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Guerre  entre  les  V^Jtgois  ^  les  Bourguignons  tfrèsU  ttmt  dit 

RnEuric.  Clovis  U  cinquième  année  de  fin  règne,  fi  rend 

maître  de  lapordm  des  Gauhs  que  ternit  Syagrius. 

IO  U  S  avons  déjà  die  qu'Euric  Roi  des  Vi{îgots  ne 
mourut  que  trois  ans  après  l'avènement  de  ciovis  k 
fa  couronne ,  &  environ  iêpt  ans  après  la  paix  ou  U 
trêve  qui  fe  fit  dans -les  Gaules  vers  l'année  quatre 
cens  {ôixante  £c  dix-fept.  U  eft  très-vraifemblable 
que  cette  cefTation  d'armes  de  quelque  nature  qu'elle  pût  être  ^ 
aura  duré  jufqu'à  la  mort  d'Euric.  Tant  que  ce  Prince  aura  vécu^ 
les  Gaules  feront  demeurécS-tranquilles.  Si  d'un  côté,  les  autres 
Terne  11,  A 
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Puiflances  de  ce  pays  avoient  afièz  de  force  pour  fe  défendre ,  & 
pour  faire  perdre  au  Roi  des  Vifîgocs  l^efperancc  de  les  fub^u^uer^ 
d'un  autre  cocé  ,  elles  n'étoienc  point  en  aflez  bonne  intelttgen-. 
ce  pour  faire  une  ligue  oflênfîve  contre  lui.  La  crainte  d'Euric 
étoit  même  peut-être,  la  feule  cbofe,  qui  empêchoit  ces  Puiiïan- 
ccs  de  faire  la  guerre  Tune  contre  l^autre.  Il  ne  refte  du  moins 
dans  les  monumens  de  l^antiquité  aucun  indice  qu'il  fe  fbît  donné- 
des  batailles  »  ni  fait  des  (ieges  dans  les  Gaules  depUÉK  k  pâcifi-- 
cation  de  quatre  cens  foixante  &  dix-fept  y  jufqû'à  la  mott  d'Eo». 
rie  arrivée  vers  quatre  cens  quatre-vingt-quatre.  La  mort  de  ce 
Prince  délivra  tous  ces  Potentats  de  la  cramte  des  Viiïgots ,  par- 
ce que  fon  fils  Âlaric  IL  qu'il  laiflbrt  pour  fucceffeur  ,.étoit  enco^ 
re  enfant  y  &  hors  d'état  d'agir  par  lui-même.  Ils  furent  donc  e» 
liberté  après  cette  mort  d'exécuter  les  profcts  de  vengeance  ou 
d'agrandiilèment  qu^ils  avoient  formés,  &  dont  une  crainte  com- 
mune leur  avait  fak  remettre  rexécution  à  d^autres  tems. 

Je  crois  pouvoir  placer  dans  l'année  de  la  mort  d'£uric,  ou 
dans  l'année  fuivante  ,  celle  des  guerres  des  Bourguignons  con- 
tre les  Vifigots  y  durant  laquelle  les  premiers  conquirent  fur 
tes  autres  fa  Prpvince  MarfiiUoife.  Cette^rovince  n'eft  pas  une 
des  dix  -  fept  qui  Çc  trouvent  dans  la  Notice  des  Gaules  v  au 
contraire  Marleille^  loin  d'avoir  une  Province  à  qui  elle  donnât 
fon  nom  dans  le  tems  que  cette  Notice  fut  rédigée ,  étoit  elle- 
même  une  àes  Cités  de  la  Viennoifc»  Je  crois  donc  que  Gré- 
goire de  Tours,  lorfqull  dit  que  cette  Province  Marfeilloi(e 
appartenoit  aux  Bourguignons  en  Tannée  cinq  cens ,  parle  le 
langage  de  fon  tems ,  &  qu^en  s'cxprimant  ainfî ,  il  s^eft  con- 
formé à  la  divifion  de  la  Viennoife  qui  s*^étoit  faite  (bus  les 
fuccefïeurs  de  Clovis^ 

Cette  {a)  Province  fe  trouva  partagée  fous  Te  règne  de  ces^ 
Rois-  en  plu(ieurs  autres  petites  Provinces  ^  dont  une  portoitle 
nom  de  Province  Marfeilloife.  £lk  comprenoit  outré  la  Cité  de 
Marfeille  y  Aix  y  &  Avignon- 

Il  eft  certain ^ppur  reprendre  le  ffl  de  l*Hiftoire,  qu'Euric; 
Roi  des  Vifigots  s'étoit  eniparé  en  Tannée  quatre  cens  foixante 
&  dix  d^Ai-les  &  de  Marfeille  qu'il  avoit  urnes  à  fon  Royaume  ^ 
&  qu'il  mourut  dans  Arles.  Les  Auteurs  C^)  qui  nous  Tap-* 


(i»)  A  Ma^niia:  &  nofncn  accepic  Prorîh* 
cia  Ma(Clicn(is  y  vel  Provincia  Maflîli»-» 
ijuarprxcxteriscontinebat  MafTiliain ,  Ave- 
ftîonem,  Aquas  Sexclas,.&  Auftrafiorum  Re* 
l^ibus  parcbat»  &c» 


Védêf.  Uûtitùi  GmU.  psg.  rtt. 
Çk  )  Jordancs  &  Severus.  His  CoafuUbuf^ 
Arelacum  ac  Ma/Iii  jaii<Sorhls  occupacx  Cunu 
App>  sd  Chr.  ViB.  Tuu,  ad  tmn.  470. 
Euciois  RoL  Vefegochorttm  Romani  £b» 
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{prennent ,  &  cjni  ont  écrit  environ  un  fîecle  après  fa  mort ,  ou 
n'auroienc  point  parlé  de  l'acquifition  de  Marfeille,  ou  bica 
ils  auroienc  fait  mention  de  la  prife  de  Marfeille  par  une  autrç 
Puiflance ,  (î  ce  Prince  eût  perdu  Marfeille  avant  que  de  mou* 
rir..  Il  eft  donc  apparent  qu'il  avoit  confervé  Marfeille  jufqu^à 
fa  mort ,  ainfî  qu  il  avoit  certainement  confervé  Arles. 

Nous  trouvons  cependant  dans  Grégoire  de  Tours  ,   que 
lorfque  Clovis  fît  la  guerre  aux  Bourguignons ,  ce  qui  arriva 
en  Tannée  cinq  cens,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  les 
Bourguignons  etoient  aftuellement  en  poiïeflion  de  la  Province 
Marfeilloife.  Notre  Hiftorien  commence  la  relation  qu'il  nous 
donne  de  cette  guerre  par  dire.  (4)  m  Dans  ce  tems-là  le 
»  Royaume  de  Gondebaud  &  de  Godégifile  fon  frerc  s'éten- 
»  doit  le  long  de  la  Saône  &  du  Rhône ,  Sc  il  comprenoit 
w  encore  la  Province  Marfeilloife.  Comme  Grégoire  de  Tours 
ne  fait  ici  aucune  mention  particulière  d'Arles ,  rien  n'empêche 
de  croire  que  les  Bourguignons  ne  tenoient  pas  cette  place  ea 
Tannée  cinq  cens  $  mais  que  les  Vifigots  ^tès  avoir  perdu  U 
Province  Marfeilloife ,  n'avoient  point  laifle  de  conferver  Ar- 
les ,  fuivant  l'apparence ,  à  la  faveur  du  Pont  que  cette  Ville 
avoit  fur  le  Rhône,  &  par  lequel  elle  communiquoit  libre- 
ment avec  la  première  Narbonnoife  ,  &  les  autres  contrées , 
où  ils  avoient  leurs  établiflemens  les  plus  folides.  En  effet  Arles 
ëtoft  encore  (bumife  à  leur  Roi  Alaric  II.  quand  Céfaire  fut 
fait  Evêque  d'Arles,  ce  qui  arriva  vers  Tannée  cinq  cens  trois. 
Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  ce  Prélat  {b)  qu'il  fut  accufé  par 
un  de  fes  Secrétaires  devant  le  Roi  Alaric ,  d'avoir  voulu  livrer 
Arles  aux  Boiireuignons ,  &  que  ce  Roi  fe  prévint  tellement 
contre  lui,  qu'il  fut  tiré  de  (on  Diocèfe,  &  relégué  à  Bordeaux. 
Mais  Tinaocence  de  Céfaire  ayant  été  reconnue  à  quelque  tems 
de-là ,  il  fut  rappelle ,  Se  fon  calomniateur  fut  puni  de  moro 


gai  TJicillatioDcm  cernens  ,  Arelacimi  ac 

Maffiliam  propds  fubdidic  dliioni 

Arelacoqae  degens  dedmo  noao  anno  re- 
gfei  foi  moRoaseft. 

Jmmsttd.  de  rehm  G^tU,  caf,  47. 

Arelamm  $c  Maffiliam  urbcs  bellaodo 
ebdattiCyfiioqiieregiio  ocraïqquç  adjecie. .  ^ 
Obiic  Arelaro  Eurkas  morte  propria  dcfba- 
ûu$. 

IJid.  Ht/.  Wffl.  Qoth.  fog.  6€. 

(  m  )  Tune  Gondobadtis  &  Godegifilus  fra- 
tres  rc^nam  circa  RhodanamSe  Ararixn  cum 
Maflilicnfi  Piovincia  rctlacbaou 


Gf.Tuf.  Hift.  Uh.  1.  céif,  \x, 

{b)  Lucamanus  beaci  viri  Nocarlus 

Suggeric  Alarico  Regl  per  quos  qui  étant  ei 
àiecreris ,  Oefarium  é  Galiiis  senus  ducen- 
tem  )  totis  in  id  Tiribas  iocamoere  ttc  ditio* 
nem  ft  uriKm  Arel^tenfem  Bargtindionibus 
prodat. . .  abAielaee  extradas  cog^curapad- 

Bardcealenfes  ezalare Podea  Tero' 

quain  Dcati  viri  innocentiam  compcriit  ne-' 
(arius  Princeps  ,  oravitutad  fuam  reverterc 
tar  fedeiii. 

Vita  Céfari  li^.  fr,  afud  Stmtim  m  Mê  17* 
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Chap.  VIII.  Du  Gouvernement  gépéral  des  Gaules ,  Jous  Clo^ 
.vis  ^foùsfès  premiers  Succejfeurs,:  Du  ferment  que  pr  étoient 
les  Rois  à  leur  Inauguration 

Des  Evêques  ^  de  leur  Pouvoir ,  474 

'  ... 

Chap.  IX.  ^e  fous  la  domination  des  Rois  Mérovingiens  y 
les  Romains  des  Gaules  vivoient  félon  le  Droit  Romain  y  ^ 
que  chacun  eteuxj  était  demeuré  en  pojfefpon  de  fin  état.  Det 


DES    CHAPITRES. 

inconveniens  qui  réfultoient  de  la  diverfitê  de  Lofx  ^  fiivant 
lefjutlUs  vivotent  les  Sujets  de  là  Monarchie  ^  48  ^ 

Chap*  X.  La  divifion  des  Romains  dans  les  Gaules  en  trois  Or-^ 
dressa  fuhjijiéfous  nos  Rois,  ^ue  les  Romains  avoient  fart  i 
tous  les  Emplois  de  la  Monarchie  ^  ^  quils  sallioient  par 
mariage  avec  les  Francs ,  5  o  j 

Chap.  XI.  Du  Gouvernement  particulier  de  chaque  Cite  ,  fous 
le  Règne  de  Clovis^  ^  fous  le  règne  defes  premiers  Succef-^ 
feurs.  ^ue  chaque  Cité  avoit  confervé  fon  Sénat  y  ^  que  ces 
Sénats  avoient  été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits, 
^ue  chaque  Cite  avoit  aujjî  confervé  fa  Milice  ^  j  z  4 

Chap.  XII.  Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules faif^ient  queU 
quefois  tune  contre  l'autre  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

^and  Grégoire  de  Tours  défisse  ceux  dont  il  fait  mention 
par  le  nom  propre  de  leur  Tays  ^  il  entend  parler  des  Romains 
de  ce  Pays-U  ^  ^  non  pas  des  Barbares  qui  s  y  étoient  éta^ 

^ii^i  537 

Chap.  XIII.  ^ue  les  Francs  nen  uferentpas  avec  l'ancien  Ha^ 
bitant  des  Gaules  y  ainfi  que  la  plupart  des  autres  Nations  Bar^ 
bares  en  avoient  ufe  avec  l'ancien  Habitant  des  Provinces  oh 
elles  s  étoient  établies ,  ^  quils  ne  lui  prirent  point  une  por^ 
tion  defes  Terres.  Des  Terres  Saliques  y  j4 j 

Chap.  XIV.  ^e  les  Revenus  de  Clavis  ^  des  autres  Rois 
Mérovingiens  étoient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs 
avoient  dans  les  Gaules  lorfquils  en  étoient  les  Souverains^ 
Du  produit  des  Terres  Domaniales  ^  du  Tribut  public.  ,^uc 
les  Francs  étoient  ajfujettis  à  la  dernière  de  ces  importions , 
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s     Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Frakçoise, 

l'année  quatre  cens  quatre-vingt-fix,  Clovis  s'empara  de  tout 
le  pays  fur  lequel  regnoit  Syagrius, 

Je  crois  trouver  dans  une  des  Lettres  écrites  par  Sidonius 
Apollinaris  à  Syaerius ,  le  motif  qui  aura  fait  prendre  les  armes 
k  Clovis  contre  le  Roi  des  Romains  en  quatre  cens  quatre*- 
vinfft-fix ,  c*eft-à-dire ,  quatre  ou  cinq  ans  après  que  cette  Lettre 
eû^té  &rite.  Le  Leéleur  voudra  bien  fe  fouvcnir  ici  de  ce 
que  nous  avons  dit  ci-defTus  concernant  la  Famille  Syagria  y  & 
que  dès  Tannée  trois  cens  quatre- vin^t-deux 'elle  avoit  eu  un 
Conful  appelle  dans  les  Faftes  Afranius  Syagrius. 

»  Etant  arrière  petit-fils  en  ligne  mafculine  d'un  Conful , 
3>  comme  vous  (a)  Pêtcs ,  &  ce  qui  fait  encore  plus  à  notre 
w  fujet,  étant  defcendu  d'un  Poëte,  à  qui*fes  Ouvrages  chéris 
M  de  tout  le  monde ,  auroient  fait  ériger  des  ftatuës ,  fi  fes  di- 
»  gnités  ne  lui  en  euflentpas  fait  élever, "comment  avez-vous 
»>  voulu  devenir  fi  (çavant  dans  la  Langue  Germanique  ?  J'étois 
»  bien  Informé  que  vous  aviez  étudié  avec  fruit  les  Lettres  La- 
M  tines ,  &  que  vous  aviez  donné  plus  d'une  preuve  du  fuccès 
i>  de  votre  application  ;  mais  comment  avez-vous  fait  pour 
»  apprendre  II  parfaitement  la  prononciation  ,  &  pour  prendre 
»  fi  bien  l'accent  d'une  langue  étrangère?  Comment  s'eft  pu 
»  faire  cette  efpece  de  métamorphoie ,  qui  a  changé  en  ua 
»  Germain ,  un  Romain  qui  lifoit  fan?  ceflc  Virgile  &  Cice» 
»  ron.  (t)  Vous  ne  fçaunez  croire  à  quel  point  vos  amis,  au 
yy  nombre  defquels  j'ofe  me  mettre ,  le  ré)ouiflent  quand  ils 
>»  entendent  dire,  que  les  Barbares  craignent  de  faire  des  bar- 
y»  barifmes>  etf  parlant  devant  vous  leur  langue  naturelle.  Je 
»  vois  les  vieillards  des  Nations  Germaniques  vous  regarde!^ 
»  avec  furprife  quand  vous  leur  rendez  le  fens  des  Lettres  écri* 
»  tes  en  Latin.lls  vous  prennent  pour  conciliateur  dans  leurs 
)»  conteftations ,  &  pour,  arbitre  dans  leurs  procès.  Vous  êtes 
w  le  Solon  des  Bourguignons ,  lorfqd'il  s'agit  du  véritable  fens 
a>  de  leur  Loi.  Vous  êtes  l'Amphion  qui  accorde  cette  lyre 
»  mal  montée*  On  vous  aime  y  on  vous  fouhaite ,  on  vous 


(a) Sidonlus  Syagrio foo  faluceifi»  Cam 
fis  Conrulif  Proncpos ,  idqae  pcr  ylrileip 
fucceffionem ,  icc. 
*     Sidûn.  Epift.  quints Ubri  quinti.* 

Ik)  ^ftimari minime  poceft  (|aanto fnihi 
crterifque  fit  riful  quodcs  aadio  quod  te 
prxfente  6>tmi4çt  iàcere  lineiM?  fiioe  Barba- 
fus  Biuliaûlbiuffl.  Adftupet  tibi  epiftolas  in^ 


terpretantl  corva  Gtrmânonuti  feoedas ,  8C 
nçeociis  matais  arbitrom  tedifceptoiemquc 
deuimit.  Novos  Borgundionam  Solon  ia 
Legibos  diflerendis ,  novos  Amphion  in  ci- 
tbiris  fcd  tricordibos  temperinols  s  amans , 
frequcotaris ,  ezpeterls  «  oblcâa;  «  eligetis, 
decernis  ,aodkis» 
lbidim% 

u  recherche  j 


LivreQoatrie'me.  4 

M  recherche,  on  vous  prend  pour  médiateur,  pour  juge,  Ton 
j»  en  paflc  par  votre  avis ,  &  Ton  s'en  tient  à  vos  décidons. 
»  Quoique  ces  Peuples  groffiers  connoiflent  auffi  peu  les  Arts 
M  qui  forment  Telprit ,  que  ceux  quidénouent  le  corps  ,  vous 
»  ne  laiflèz  point  en  vous  faifant  admirer,  de  leur  inunuer  des 
>  fentimens  de  vénération  pour  la  I^ation  Romaine  ?  Que  peu- 
*»  venc-ils  en  effet  penfer  de  nous,  quand  c'eft  un  Romain  qui 
»  leur  apprend  à  parler  correélement  leur  propre  langue.  Je 
»  finis.  Continuez  à  vous  faire  aimer  &  par  eux  &  par  nous. 
»  Continuez  d'employer  vos  heures  perdues  à  la  leélure  de  nos 
w  bons  Auteurs ,  ann  de  ne  point  vous  expofer  aux  inconvénient 
»  qui  vous  arriveroient ,  fi  vous  alliez  oublier  votre  langue  na- 
»  curelle;  mais  aufii  entretenez -vous  toujours  dans  Tuiage  de 
»  la  langue  Germanique ,  ^  4  )  afin  d'en  faire  mieux  accroire 
»  dans  l'occafion. 

Avant  que  de  faire  mes  obfcrvatiôns  fur  cette  Lettre,  il  ne 
fera  point  hors  de  propos  de  dire  que  nous  avons  encore  deux 
autres  Epîtres  de  Sidonius  adrellëes  à  ce  Syagrius ,  que  toutes 
les  convenances  veulent  être  le  même  Romain  contre  qui  Clôvis 
eut  affaire. Dans  la  première  de  ces  deux  Epîtres,  Sidonius  re-  £p.4.Iib.ftj 
commande  à  Syagrius  un  Citoyen  diftingué,  nommé  Proje£tus, 
qui  vo#oit  époufer  une  fille  ae  famille ,  &  qui  fe  trou  voit  fous 
la  dépendance  de  ce  Syagrius ,  lequel  étoit  à  la  fois  fon  patron 
&  (on  tuteur.  Dans  la  féconde  de  nos  Epîtres ,  Sidonius  repro-  £p.  s.Ub.i; 
che  à  Syagrius  un  trop  long  féjour  à  la  campagne ,  &  il  lui  parle 
toujours  comme  à  un  homme  de  grande  confidération.  C^^  Il 
l'appelle  la  fleur  de  la  jeuneUe  des  Gaules,  il  lui  dit  que  la  Patrie 
attend  de  lui  des  fervices ,  &  il  le  fait  fou  venir  que  fcs  ancêtres 
ont  rempli  les  plus  grandes  dignités  de  l'Etat.  Si  la  fufcription 
de  ces  Lettres  Sidonius ,  Syagric  fko  faluttm ,  paroit  un  peu 
familière ,  qu'on  fon^e  à  l'ufage  des  Romains  ,  &  qu'on  penfe 

3ue  Sidonius  étoit  lui-même  un  homme  de  très-grande  confi- 
ération,&  qu'il  ufe  de  la  même  formule  en  écrivant  àRiothàme, 
quiavoit  aéluellement  un  commandement  confîdérable.  La  Let- 
tre que  Sidonius  lui  écrivit  alors,  a  été  rapportée  ci-deffus; 
ïleft  donc  faux  qu'il  y  ait  dans  les  Lettres  écrites  par  Sidonius  à 
Syagrius ,  &  qui  ont  été  écrites  en  des  tems  differens,  rien  qui 
montre  que  ce  Syagrius  ne  foit  pas  le  Syagrius  fils  d'Egidius. 

( à)  ^3t sda cibi lliigiia  teoeator oe ridea-  |      {h)  Die  Gallicaoa:  flos >uventutis 

ris^  illaexerceaturuc  ridcas.  I  Fados  recolas  purpurifTacos. 

Ihià,  \      Sid.  Ef.  oH^M,  lihri  o^avi. 

Tome  II.  »  B 


lo  HisToinE  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  ^ 

La  fin  de  la  Lectre  dont  nous  venons  de  donner  la  traduâion 
&  à  laquelle  je  reviens  y  ne  paroic  qu'un  Ladinage  $  mais  elle 
pouvoic  bien  renfermer  un  fens  crès-fërieuz ,  6c  avoir  rapport  à 
quelque  projet  important  que  les  Romains  méditoient  alors ^ 

{>our  challer  des  Gaules  toutes  les  Nations  Barbares  j  en  armant 
es  unes  contre  les  autres.  ^ 

Comme  les  Bourguignons  tenoient  la  Cité  de  Langres ,  leurs^ 
quartiers  touchoient  à  celle  de  Troyes  ^  &c  ils  s'avoinnoient  du 
moins  aflèz  de  la  Cité  de  Soldons  ou  Syagrius  faifbit  fa  rëfidence 
ordinaire,  pour  que  ces  Barbares  y  vmuènt  lecoDfulters  mais 
comme  Sidonius  parle  d'abord  des  Germains  en  général ,  on 
peut  bien  croire  que  les  Francs  duTournaifîs  &  ceux  duCan>- 
oréfis  écoîent  auffi  du  nombre  des  Barbares  qui  prenoient  Sya* 
griuspour  conciliateur  Se  pour  arbitre.  On  doit  même  le  penfer 
d'autant  plus  volontiers,  que  fon  père  Egidius  avoir  gouverné 
durant  un  tems  les  Sujets  de  Childéric  devenus  depuis  ceux  de 
Clovis.  Les  Etats  de  ce  Prince  qui  pouvoic  bien  tenir  quelque 
canton  du  Tfermandois,  s*approchoient  par  conféquent  de  bien 
près  des  Etats  de  Syagrius ,  s'ils  n'y  continoîent  pas.  Il  ne  faut 
point  croire  que  les  Rois  Barbares ,  quand  ils  avoient  occupé 
une  Cité,  refpeiîbiflent  beaucoup  les  bornes  légales  que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  prefcrices  à  fon  territoire ,  S^ue  les 
convenances  ne  les  portafl^nt  point  fouvent  à  envahir  quelque 
canton  des  Cités  limitrophes.  Childéric  avoit  bien  pu  non-icu- 
Icment  s'emparer  de  la  partie  du  Ver man dois  qui  eft  à  la  droite 
de  la  Somme ,  mais  engager  encore  la  Tribu  des  Francs  établie 
dans  le  Cambréûs  ,  à  lui  céder  une  portion  <iu  CambréHs  ^ 
moyennant  quelque  compenfation.  Ainfî  les  Sujets  de  Clovis 
n'avoient  point  un  grand  chemin  à  faire ,  lorfqu'ils  vouloient 
aller  porter  leurs  conteftacions  devant  Syagrius  ;  &  ils  y  auront 
été  d'autant  plus  volontiers^  qu'outre  qu^ils  avoient  été  goa* 
vernés  autrefois  par  Egidius  père  de  ce  Romain ,  leur  Roi  fortoit 
à  peine  de  Tenfance.  Les  hommes  ne  font  point  prévenus  en 
faveur  des  Juges  d*un  pareil  âge.  Or  Clovis  ne  pouvoir  {>oini: 
avoir  plus  de  feize  ou  dix-fept  ans  lorfque  Sidonius  écrivit  la 
Lettre  que  nous  venons  de  rapporter.  Ce  Prince  qui,  fuivant 
Greçoire  de  Tours ,  avoit  quarante-<:inq  ans  Iorfqu*il  mourut 
en  cinq  cens  onze,  ne  devoir  pas  avoir,  comme  on  l'a  vu ,  plus 
de  quinze  ans  lorfqu'il  fuccéda  en  quatre  cens  quatre-vingt-un 
4 Childéric  5  d'un  autre  côté,  il  faut  que  la  Lettre  de  Sidonius 
ait  été  écrite  au  plus  tard  en  quatre  cens  quatre-vingt-deux  j  Si- 
donius mourut  cette  année-là. 


Livre     Quathz  sVm  h.  j  i 

D^s  Qu'on  cxpofc  k  des  hommes  raifonnables,  mais  qui  ne 
connoiÏÏ^nt  point  encore  les  avantages  des  loix  écrites  &  des 
Tribunaux  réglés^  les  bons  effets  de  la  Jurifprudence  quipré^ 
vient  ou  oui  termine  paifiblement  des  difFérends  &  des  querelles 
qui  fans  elle  ne  finiroient  que  par  des  violences  &c  par  aes  com- 
bats ,  ils  fe  préviennent  naturellement  en  faveurde  cette  fçience; 
&  ils  comjoivent  une  efpece  de  vénération  pour  ceux  qui  Tonc 
apprife.  Âtifli  les  Romains  croyoient-ils  que  le  moyen  le  plus  ef^ 
^cace  qu'ils  puilènt  mettre  en  oeuvre  pour  apprivoifer  &  pour 
accoutumer  à  Tobéillance  les  Barbares  qu'ils  fubjuguoient ,  étoic 
celui  de  leur  faire  rendre  la  juftice  fuivant  une  Loi  écrite  &  paf 
des  Tribunaux  réglés.  En  cfFct  les  Barbares  fe  prévenoient  d'à-* 
bord  en  faveur  de  ces  nouveaux  maîtres  »  quifaifoient  regnet 
Téquité  y  &  une  raifon  défintereflëe  à  la  place  de  la  violence  Se 
àcs  paiïions.  Ce  fentiment  étoit  (î  bien  le  fentiment  général  des 
Barbares  foumis  de  bonne  foi  à  la  domination  de  Rome,  qu*Ar«* 
minius  voulant  éblouir  &  furprendre  Varus  qui  commandoit 
pour  Augufte  dans  une  partie  de  la  Germanie  fubjugu^ée  depuis 
peu ,  commença  par  feindre ,  &  par  faire  feindre  à  les  amis ,  ce 
lèntiment  de  prévention  &  de  refpe£k  pour  les  Loix  &  pour  les 
Tribunaux  Romains.  (4)  »  Les  Çhérufques,  dit  Paterculus^ 
»  qu'on  ne  çroiroit  jamais,  à  les  voir  (î  féroces,  pouvoir  être 
»  auffi  rufés  qu'ils  le  font  en  effet ,  feignoient  fans  cède  d'avoir 
M  des  procès  les  uns  contre  les  autres.  Ej^fia  foit  en  plaidant 
^  fur  des  conteftations  qu'ils  n'avoient  point.,  foit  en  remer^^ 
»  ciant  Quincilius  Varus  de  terminer  paifiblement  des  diffe- 
^  rends  qui  n'auroient  pas  fini  fans  éfruflion  de  fang,  s'il  nt 
»  les  eût  pas  décidés ,  foit  en  vantant  l'équité  des  Loix  Ro- 
»  oiaines  (1  propres ,  difoient-ils ,  à  civilifer  les  Nations  les  plus 
•»  (auvages ,  ils  vinrent  à  bout  de  faire  tomber  le  Général  Ro- 
^  main  dans  une  fécurité  funefte.  Varus  ne  fe  tenoit  pas  mieux 
fur  Ces  gardes  dans  un  camp  aflis  au  milieu  de  la  Germanie ,  que 
s'il  eût  été  dans  un  Tribunal  dreffê  au  milieu  de  Rome.  Tout  là 
monduTçaitcequi  en  arriva,  &'que  l'armée  d' Augufte  fut  furpri- 
(e  te  taillée  en  pièces  par  lesChérufques,  qui  en  avoient  impofé 
à  Varus,  en  témoignant  pour  la  Jurifprudence  Romaine  lesfen* 
timens  de  vénération  que  les  Barbares  prenoient  naturellement  . 


(s)  AcilU  in  famma feritace  ▼erfutiflkniy 
fiiftis  lidom  ferici  ,  &l  nanc  provocaïkcei  al- 
teracnuB  injuria ,  nanc  aeentes  gracias  <)Ood 


8c  folica  armis  difcerhî  jure  terminarentur  , 
in  famaiam  focordiam  pecduxcre  Quind* 
Uttm. 


cas  Roniana  joftitia  fintrec ,  fcricafciuc  ftia  |      VilUtHS  PéUerftdMS  Hr/f*  /iK  &• 

ùceUc 


MTiuce  incogniue  difciplinr  miteUeset , 
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Il  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise ^ 

pour  elle.  On  ne  doit  pas  donc  être  furprisque  les  Francs  8c 
que  les  Bourguignons  enflent  recours  fi  volontiers  aux  confcils 
&  à  Tarbitrage  oe  Syagrius. 

Les  uns  &  les  autres ,  il  eft  vrai»  a  voient  déjà  leurs  Loix  Na* 
xionalesi  mais  cesLoix,  autant  que  nous  pouvons  en  êtreini^ 
^truies  ^  n'étoient  encore  que  des  Coutumes  non  écrites.  Leur 
loi  n'étoit,  comme  le  dit  Sidonius,  qu'une  lyre  mal  montée* 
Nous  avons  rapporté  ci-defllis  un  paflfage  dlndore  deSéville, 

voient 
ansqu 

qui  ht  mettre  le  premier  par  écrit  les  anciens  Us  &  CpMSnmes  de 
ja  Nathn*  Il  ne  paroît  point  que  la  Loi  des  Bourguignons  ait 
été  rédigée  par  écrit  avant  Tannée  cinq  cens^  où  Gondebaud, 
comme  nous  le  dirons  ^  publia  le  Code  que  nous  avons  encore , 
'&  qui  porte  Ton  nom.  Quant  aux  Loixdes  Francs,  je  crois  que  ta 
première  de  leurs  compilations,  qui  ait  été  mife  par  écrit,  fut  celle 
qui  fc  fit^ar  les  ordres  &  par  les  foins  des  fils  de  Clovis.  Ce  fu^ 
rent  eux ,  autant  qu'il  eft  poffible  de  le  fçavoir,  &  c'eft  ce  que 
iious  expoferons  plus  au  long  dans  la  fuite ,  qui  j'éduifirent  en 
forme  de  Code  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire.  D'ailleurs  les 
Loix  fuivant  lefquelles  vivoient  les  Bourguignons  &  les  Francs 
en  quatre  cens  quatre- vingt.,  ftatuoient  uniquement  fuivant 
les  apparences ,  fur  les  conteftations  qui  pouvoient  naître  parmi 
ces  Nations  Germaniques  dans  le  tems  qu'elles  habitoient  ea- 
core  au-delà  du  Rhin,  oii  elles  ne  connoiflbient  gueres  la  pro« 
prieté  des  fonds ^  en  un  mot,  dans  le  tems  que  ces  Nations 
étoient  encore  fauvages  à  demi.  Ainfi  ces  Loix  ne  décidoienc 
rien  fur  cent  queftions  qui  dévoient  naître  tous  les  jours  depuis 
que  les  Nations  dont  je  parle  s'étoient  tranfplantées  dans  la 
Gaule,  &  que  les  particuliers  dont  elles  étoient  compofées  y 
pofledoient  en  propriété  à^s  terres ,  des  maifons  ,  des  meubles 
précieux,  des  efclaves  à  qui  Ton  avoir  donné  une  éducation 
qui  les  rendoit  d'un  grand  prix^  &  plufieurs  autres  e^ts  de 
valeur  arbitraire ,  &  prefqu'inconnus  au  -  delà  du  Rhm.  'Les 
paâes  des  mariages  que  les  Francs  &  les  Bourguignons  domi- 
.  ciliés  dans  les  Gaules ,  y  contradoient  en  époufant  quelquefois 
des  filles  d'autre  Nation  que  la  leur ,  &  qui  leur  apportoient  en 
dot  des  biens  confîdérables  dont  elles  étoient  héritières ,  ne  pou-* 
voient  plus  être  des  contrats  auflî  fîmples  que  l'avoient  été  ceux 
de  leurs  ancêtres ,  ceux  dont  parle  Tacite.  Les  fucceilions  étoient 
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;JeveDuës  plus  difficiles  à  parta^r ,  principalement  entre  les 
.héritiets  .en  ligne  collatérale.  Enfin  la  Loi  des  Francs  &  celle 
des  Bourguignons,  qui  jufques-làavoient  été  comme  les  autres 
Nations  Germaniques,  des  Peuples  parmi  lefqucls  chaque  par- 
ticulier étoit  Ton  propre  arti(an  dans  la  plupart  de  fcs  bcr 
foins  y  &  faifoit  valoir  lui  -  même  fon  champ  ,  ne  pourvoyoit 
pas  aux  conteftations  qui,  depuis  que  les  uns  &  les  autres. ils 
s'étoient  établis  dans  les  Gaules ,  dévoient  y  naître  chaque  jour, 
foit  touchant  le  falaire  des  ouvriers  de  proreffion  ,  &  les  hono'? 
raires  dûs  à  ceux  qui  exerçoient  les  arts  libéraux  ,  quand  on 
s'étoit  fervi  de  leur  miniftere ,  foit  enfin  concernant  ^exécution 
des  Baux  de  quelque  nature  qu'ils  fufïènt.  $ 

Ainfi  le  Jurifconfulte  Romain  verfé  dans  une  Loi  qui  flatuoic 
fenfément  fur  les  conteftations  qgi  pouvoient  s'émouvoir  con^ 
cernant  toutes  ces  matières,  étoit  un  homme  cher,  un  hommç 
jrefped^able  pour  tous  nos  Barbares  ,  principalement  quand  il 

Souvoit  leur  expliquer  en  leur  propre  langue  les  motifs  de  fes 
écifions,  &  leur  en  faire  (èntir  toute  l'équité.  Il  étoit  pour  eusç 
un  homme  au(Ç  admirable  que  la^  été  pour  les  Chinois  le  pre- 
mier Aflronome  Européen  ,  qu'ils  ont  vu  prédire  les  éclipfe? 
avec  précifion ,  &  faire  fur  des  principes  démontrés ,  des  Calen- 
driers juftes  &c  comprenans  plufieurs  années.  Enfin  un  Romain 
çel  que  le  Jurifconfulte  dont  )e  parle,  devoit  faire  fouhaiter  à  nos 
Barbares ,  d'être  toujours  conduits  par  un  Roi  aufli  jufte  &C  auffi 
éclairé  que  loi.  Voilà  en  partie  pourquoi  leâ  Francs  Saliens 
avoient  ^prèsja  deflitutiou  de  Childéiric ,  choifi  Egidius  pour  les^ 
gouverner.  f 

Quifçait  fi  comme  nous  Pavons  infinué  déjà,  le  deflein  de 
ceux  des  Romains  des  Gaules,  qui  étoient  bien  intentionnés 
pour  le  Capitole ,  Se  qui  ne  défêrperôieht  pas  encore  de  fa  defli- 
née,  n'étoit  point  alors  de  détacher  les  perfonnes  d^encr'eux  qui 
étoient  les  plus  capables  de  s'acquérir  Tamitié  &;  la  confiance 
des  Barbares  pour  la  gagner,  afin  qu'elles  puflènt  les  engagée 
fnfuite  à  s'entredétruire.  C'étoit  le  moyen  de  fe  défaire  du  Vifi- 
goc  par  le  Bourguignon ,  du  Bourguignon  par  le  Franc ,  Se  de 
renvoyer  enfuite  ce  dernier  vaincu  pour  ainfî  dire,  par  iés  pro^ 
près  viéloires ,  au-delà  du  Rhin.  Je  (çai  bien  que  les  Romains  du 
cinquième  fiécle  de  TEre  Chrétienne ,  étoient  bien  inférieurs  eo 
courage  Se  en  prudence ,  aux  iRomains  du  cinquième  fiecle  de 
l'Ere  de  la  fonaation  de  Rome.  Mais  nous  voyons  par  l'Hiftoire, 
Se  la  r  aifon  veut  que  cela  fût  ^infi ,  qu'il  y  avoit  encore  daas  le| 


14  Histoire  Crit.  de  la  Mon»  Françoise  ^ 

Gaules  4  la  fin  du  cinoiiiéme  fiecle  de  l'Ëre  Chrétienne  pIufîeuFs 
Romains  capables  d'afraircs ,  &  hommes  de  rëfolucion.  Auront^ 
ils  vu  patiemment  leur  patrie  en  proye  à  des  Barbares,  Hérétiques 
ou  Payens ,  à  qui  la  mauvaife  adminillration  des  Empereurs 
nvoit  donné  le  moyen  d'y  entrer  ;  &  le  loifir  de  s*y  cantonner  i 
Comme  il  étoit  évident  que  la  paix  ne  feroit  jamais  folidemenc 
rétablie  dans  les  Gaules,  tant  qu'il  y  auroit  plus  d'un  Souverain, 
cous  nos  Romains  n'auront-ils  pas  longé  aux  moyens  propres  à 
faire  palier  leur  pays  fous  la  domination  d'un  feul  maître*  Si  quel- 
ques Romains ,  comme  Arvandus  &<:omme  Séronatus ,  ont  crtt 
Sue  pour  parvenir  à  ce  but,  il  falloit  livrer  à  Euric  la  partie  des 
raules  qui  obéïïlbit  encore  aux  Enipereurs ,  d  autres  Romains 
meilleurs  compatriotes ,  auront  penfé  que  l'expédient  le  plus  fur 
pour  rétablir  la  paix  dans  les  Gaules,  étoit  d'enchader  les  Barba* 
tes  par  le  moyen  des  Barbares  mêmes.  Le  projet  aura  fcmblé  pof- 
(ible  à  ces  bons  Citoyens,  qui  auront  fait  toute  forte  de  tentati- 
ves pour  l'exécuter.  Il  efl:  vrai  que  les  Barbares  demeurèrent  à  la 
fin  les  maîtres  des  Gaules ,  mais  cela  prouve  feulement  que  les 
menées ,  dont  je  parle,  ne  réuilirent  point,  &  non  pas  qu'elles 
o'avent  Doint  été  tramées ,  &  que  Sidonius  n'entende  point  par- 
ler a  la  nn  de  fa  Lettre  à  Syagriusde  quelque  projet  de  pareille 
nature;  Parce  que  depuis  plus  de  deux  cens  trente  années,  di- 
vers Peuples  Bêrhérts  ont  toujours  été  fucceilivement  les  maîtres 
des  plus  belles  Provinces  de  l'Italie  j  &  le  font  encore  aujour- 
d'hui :  S'enfuit-il  que  (es  habitans  naturels  dont  j'emprunte  ici 
les  expreffions ,  n'ayent  point  tâché  de  (e  défaire  d'une  Nation 
étrangère  par  l'épée  d'une  autre  ,  toutes  les  fois  qu'ils  ont  cru 
les  confondburcs  favorables  au  projet  de  fe  délivrer  de  toutes  ce^ 
Nations  i 

Je  reviens  à  Clovis.  Il  dût  craindre  que  s'il  donnoit  à  Syaerius 
le  loifir  de  s'accréditer  davantage ,  ce  Romain  n'abufât  de Tau«^ 
torité  qu^il  s'acquéroit  fur  l'efpric  des  Saliens  pour  les  engager  à 
deflituer  leur  Roi.  Il  étoit  naturel  que  le  fils  de  Childéric  craignît 
u'on  ne  mît  à  fa  place  le  fils  d'Egidius,  comme  on  avoit  mis 
Igidîusà  la  place  de  Childéric.  Peut-être  auflî  la  querelle  vint- 
die  de  ce  que  Syagrius  fe  (èra  prétendu  indépendant  dans  fon 
gouvernement ,  &  qu'il  n'aura  point  voulu  reconnoîtrc  Clovis 
•omme  maître  de  la  Milice  Romaine.  Quoiqu'il  en  (bit  de  cette 
dernière  con  jedlure ,  la  crainte  des  menées  de  Syagrius ,  &  l'envie 
de  s^ggrandir  étoient  des  motifs  fuffifans  pour  déterminer  un 
Prince  <ie  vingt  ans  ^  c*eA:  l'âge  que  pouvoit  avoir  Clovis  la  cin* 
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qméme  année  de  Ton  règne  ^  à  entreprendre  la  guerre  particu* 
liere  qu'il  fît  alors  contre  nôtre  Romain. 

Tappelle  cette  guerre  une  guerre  particulière ,  parce  au*il  n'y 
eue  que  Clovis  Se  Syagrius ,  ou  tout  au  plus  leurs  amis  les  plus 
intimes  qui  prirent  les  armes.  On  va  voir  par  plufieurs  circons- 
tances delà  querelle  dont  il  s*agit ,  qu'elle  ne  fut  point  une  guer*^ 
re  de  Nation  à  Nation,  ou  «ne  guerre  générale  entrèprife  d'ua 
coté  par  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  &  foutenue  de  Pautre  par 
tous  tes  Romains  de  la  Gaule  qui  étoit  encore  libre  $  c'eft-à-dire» 
par  tous  ceux  des  Romains  de  cette  grande  Province,  qui  étoienc 
encore  les  maîtres  dans  leur  patrie,  il  eft  vrai  que  nos  Hiiiborien« 
ont  cru  que  cette  guerre  avoit  été  véritablement  une  guerre  d^ 
Peuple  ii  Peuple,  mais  je  crois  qu'on  doit  regarder  leur  préven- 
tion ,  comme  une  des  erreurs  qui  ont  couvert  d'épaifles  ténèbres 
THiftoire  de  rétabUircment  de  la  Monarchie  Françoifc.  Je  vais 
déduire  mes  raifons. 

£n  premier  lieu ,  Cararic  Roi  de  la  Tribu  des  Francs ,  dont  le$ 

Quartiers  étoienc  dans  la  Cité  de  Téroucnne  ^(a)  refu/a  de  pren* 
re  parc  à  cette  guerre.  Clovis  eut  beau  Tappeller  à  Ton  fecours^ 
Cararic  ne  voulue  pas  le  joindre.  Quelle  étoit  fbn  intention  ?  C'é« 
toit,  fuivanc  Grégoire  ne  Tours,  de  faire  Ton  Allié  de  celui  des 
deux  championsquiden^ureroitle  maître  du  champ  de  bataille* 
SiRagnacaire  un  autre  Roi  des  Francs  (e  joignit  avec  Clovis» 
c'eft  qu'il  étoitfon  Allié. 

£n  {ècond  lieu  ^  les  Romains  dont  lè  pays  confinoit  à  celui  que 
tenoit  Syagrius,  ne  prirent  point  du  tout  Tallarme  fur  la  nouvel- 
le de  la  marche  de  Clovis, lorfqu'ii  (e  mit  en  mouvement  pour 
aller  attaquer  Ton  ennemi.  Ils  gardejrent  la  neutralité  ,(ans  vout 
loir  prendre  plus  de  part  à  cette  guerre  qu'enjprendroit  un  Ecaç 
dePEmpire  aAHexnagne  àcelie  qu'un  autre  État  Ton  voiiln  fe- 
roîc  de  ion  propre  mouvement  contre  un  Souveraip  étranger» 
C'eft'ce  qui  paroît  manifeftement  par  les  circonftances  de  la  mar^ 
che  de  Clovis  qui  vont  être  rapportées 

Comnie  Ragnacaire  qui  fecouroic  Clovis  dans  la  guerre  con- 
tre Syagrius,  étoit  Roî  du  Cambrefis, 'nos  deux  Princes  auront 
joint  leurs  forces  dans  ce  pays  -  là ,  ÔC  preiunt  le  chemin  du  Soif- 
ionnois  où  Syagrius  railembloit  Ton  armée ,  ils  aAironc  eâeuré  le 

Syigrio  puenavit  »  Chararicus  evocacus  ad  I  hic  amcUiaoi  Ciii;usg9re(» 
feladum  Cblodoveclû  cminus  ftecic,  oeu-  i  .    Gr^Tur.htfi/jU,  a.  <^«  4I> 
oam  adjuvaos  parccm ,  fcd  cvcncam  ici  €&•  ' 
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territoire  de  Laon,  qui  pour  lors  faifoic  encore  une  portion  dtf 
territoire  de  la  Cité  de  Reims.  Ce  ne  fut  que  plufieurs  années 
après  Tévenement  dont  il  s'agit  ici ,  que  (aint  Remy  démembra  la 
Cité  ou  le  Diocèfe  de  Reims,  pour  en  annexer  une  partie  au  Sié- 

{je  épifcopal  qui  fut  alors  érigé  à  Laon ,  &  que  Laon  devint  ainfi 
a  Capitale  d'une  Cité  particulière.  Clovis  nt  de  fcfh  mieux  pour 
épargner  au  plat  pays  de  la  Cité  de  Reims ,  qu'on  voit  bien  qu'il 
regardoit  comme  un  pays  ami ,  tous  les  défordres  qu'une  arméef 
domme  la  fîenne  ne  pouvoir  gueres  manquer  de  commettre.  Il 
évita  par  ce  motif  de  le  traverfer  j  mais  il  ne  lui  fut  pas  poffible 
dene^  point  eiBeurer  du  moins  ce  pays-là.  D'un  autre  coté  ,  le 
Sénat  de  Reims  prit  fi  peu  d'allarmc  à  la  nouvelle  de  l'approché 
de  cette  armée  ,  qu'il  ne  daigna  point  faire  prendre,  les  armes  ^ 
fes.milices,  pour  leur  faire  côtoyer  la  marche  des  Francs ,  &  cette 
fécurité  fut  même  la  principale  caufe  qu'il  s'y  fit  quelque  pilla- 
ge, (a)  n  Clovis ,  dit  Hincmar ,  en  parlant  de  cette  expédition , 
w  ne  voulut  point  que  fon  armée  prît  paflage  à  travers  la  Cité 
*  de  Reims ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'y  commît  bien  des  defor- 
»  dres.  Il  la  fit  donc  marcher  le  long  du  territoire  de  cette  Cité, 
w  en  lui  faifant  fuivre  la  chaufTée  qu'on  appelle  encore  aujour-^ 
»  d'hui  à  caufe  de  cela ,  le  chemin  des  Barbares.  Il  arriva  néan-* 
M  moins  fans  que  ce  Prince  en  fcjût  rien,  &  même  contre  font 
»>  intention ,  que  des  Maraudeurs  qui  fe  débandèrent  pour  aller 
»  à  la  picoréc  ,  coururent  le  plat  pays  delà  Cité  de  Reims,  oil 
j>  ils  pillèrent  plufieurs  Eglifes ,  parce  qu'ils  n'y  rencontrèrent 
^  point  de  gens  de  guerre  qui  leur  fiflent  tête.  Le  vafe  d'argent 
^  qui  donna  lieu  à  un  incident  des  plus  mémorables  de  la  vie  de 
*  Clovis ,  &  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite ,  fut  pris  en  cette  oc- 
cafion. 

Flodoard  qui  a  écrit  dans  le  dixième  ficelé  l'Hiftoirc  de  l'E- 
glife  deRq^ms,  {b)  femble  dire  que  l'armée  des  Francs  p^fla 
le  long  des  murs  de  la  Ville  de  Reims.  C'eft  ce  qui  a  fait  penfer 
à  quelques-uns  de  nos  Ecrivains ,  que  Clovis  avoit  traverfé  com*- 
me  un  pays  ennemi ,  toute  la  Cité  de  Reims ,  (  nous  prenons  ici 


(  ii  )  Tranficam  autem  facicns  Rez  fecus 
civitatem  Rhcmi  pcr  vlam  çpx  hodic  prop- 
cer  Barbarorum  pcr  eatn  iter ,  Barbarica  nun* 
cupacur  »  floluit  eandcm  civitacem  incroire , 
ne  ab  ezercitu  fuo  aliqaod  malum  Ibi  ficret. 
Sine  voluntate  autem  ù,  confcnfu  ipfîus  pars 
qaxdam  indifcipUnatorum  qaoniam  non 
crac  poceftas  ceoippralis  qux  fis  refifteree  » 
tamacip  civitacem  incravic ,  &  quacdam  oi- 


namenta  acque  (acra  vaCi  inde  tapientes  »  ut 
prxdones  folent ,  adfportaverunt.  . 

Hincm,  in  Vit*  Remigii, 

(h)  Quo quondam fecus urbem Remonun 
cranficum  façience  à  quibufdam  milicibus 
ejus  aeminis ,  ablata  quardam  Rhemenfis 
Eccleux  vafa  rcferuntur. 

FlodoarJ$$S  Hifl.  EccU  Retfh  lih.  x,  çaf.  15; 
f0g.i6.  ' 

le 
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le  mot  de  Cité  dans  le  (ens  où  nous  avons  déclaré  dés  le  com- 
mencemenc  de  cet  Ouvrage ,  que  nous  le  prenions  )  &  que 
c'a  voie  été  dans  la  Ville  de  Reims  uniquement ,  &  non  pomt 
dans  le  plat-pays  de  Ton  diftriâ ,  qu'il  avpit  voulu  que  Tes  trou- 
pes ne  miflent  pas  le  pied.  II  s'enfuivroic ,  en  adhérant  à  cette 
interprétation  du  texte  de  Flodoard,  qUe  les  maraudeurs  qui 
enlevèrent  le  vafe  d'argent  dont  nous  parlerons  bientôt ,  Tau- 
roient  pris  dans  une  Eglife  de  la  Ville  ae  Reims ,  &  non  point 
dans  une  Eelife  de  Ton  plat-pays.  A  entendre  le  texte  de  cet 
Hiftorien  à  la  rigueur,  cet  Écrivain  auroit  même  voulu  dire 

Î[ue  le  vafe  en  queftion  eût  été  pris  dans  l'Eglife  de  Reims  ab- 
olument  dite,  dans  la  Cathédrale.  Le  Commentateur  de  Flo- 
doard  prétend  que  ce  fut  fi  bien  le  long  des  murs  de  Reims  que 
pafla  1  armée  de  Clovis ,  qu'il  veut  que  le  chemin  des  Barbares 
dont  il  eft  parlé  dans  Hincmar,  foie  U  Rué  Barbaflre.  C'eft  le  nom    Mot«CoIrc. 
ue  porte  une  des  rues  de  Reims,  mais  qui  eft  dans  le  quartier  '*^"'  *o  ^lo*' 
e  cette  Ville ,  qui  n'a  été  renfermé  dans  l'enceinte  de  (es  mu-  ^*^'  **' 
raille^ ,  que  long-tems  après  le  règne  de  Clovis* 

Pour  plufieurs  raifons ,  l'autorité  de  Flodoard  ne  fçauroit  ba- 
lancer ici  celle  d'Hincmar ,  qui  dit  que  ce  fut  le  long  du  terri* 
Uire  de  Reims ,  &:  non  pas  le  long  des  murs  de  U  Fille  de  Reims , 
que  Clovis  fit  marcher  fon  armée  ^  mais  il  eft  aifé  de  concilier 
ces  deux  Ecrivains ,  en  fuppofant  que  Flodoard  auroit  écrit  Vrh 
pour  Civiias ,  ou  ta.  Fille  pour  la  Cite.  Cette  fuppofition  eft 
appuyée  de  ^ux  raifons ,  dont  une  feule  fuffiroit  pour  Tau* 
coriler. 

En  premier  lieu ,  dès  le  tems  de  Grégoire  de  Tours ,  on  difoic 
déjà  quelquefois  la  Fille  ,  au  lieu  de  dire  la  Cité ,  en  compre- 
nant lous  le  nom  de  Ville,  tout  ce  qui  fe  comprenoit  ordinal^ 
rement  fous  le  nom  de  Cité  $  c'eft-à^dire,  la  Ville  Capitale  de 
la  Cité  &  fon  territoire  :  on  difoit  une  partie  pour  le  tout. 
Comme -je  ne  fçaurois  ici  renvoyer  mon  Lecteur  au  Gloftaire 
Latin  de  M*  du  Cange,  qui  ne  parle  point  ni  fur  Tun  ni  fur 
rautre  de  l'acception  abufîve  du  mot  a'l7r^/,  en  ufage  dès  le 
fixîéme  fiecle ,  il  faut  prouver  au  moins  par  deux  ou  trois  pafta- 
ges  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Grégoire  de.  Tours  parlant  de  Chinon  à  l'occafion  du  Cou-* 
vent  que  Saint  Meifme  y  avoit  bâtf ,  appelle  Chinon  {a)  ^  Un 
cAatean  de  la  Fille  de  Tonrs.  On  ne  Içauroit  dire  que  notre 

(  4  )  DeiaJe  ii  caftrom  Cainonenre  Urbis  Toronicc  Tcnicns,  Monafteriom  Maximus 
pnlocavic. IM.  dêGlmaQonf%  çaf.  xi*f^^9^* 

Tâmc  il.  C 
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Hiftorien  aie  mal  connu  les  lieux  dont  il  parle  ici ,  lui  qui  écoDt 
Evêque  de  Tours,  (a)  Dans  un  autre  endroit  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Couloumelle  ou  Coulnûers  ejl  un  lie»  de  U  VilU 
.d'Orléans. 

Ce  même  Hiftoripn ,  lorfqu'il  raconte  la  bataille  donnée  à 
Véferonce  Tannée  cinq  cens  vingt- quatre  entre  les  Francs  ôc 
les  Bourguignons  {t)  y  nomme  Véferonce,  un  lien  de  U  Fille 
iie  Vienne. 

Quand  notre  Hiftorien  parle  du  tombeau  de  Saint  Baudile 

3ui  avoit  été  inhumé  auprès  des  murs  de  la  Ville  de  Nifmes,  -Se 
ans  le  lieu  même  où  Ton  bâtit  dans  la  fuite  une  Eglife  en  Thon* 
oeur  de  ce  Martir ,  il  appelle  conftamment  Vrbs ,  la  Cité  ou  le 
De  glor.    îDiftrid  de  Nifmes.  Efi  apnd  Nemanfenjis  nrbis  offidum^  BâUr 
Mart.  iSj.  pr.  dilU  Beati  Manyris  gleriefum  fepuUhrum. 

D*aillcurs  eft-il  à  croire ,  &  c*eft  ma  féconde  raifon ,  que  le 
<  Sénat  de  Reims  n'eût  pas  fait  monter  la  garde  aux  portes  de  la 
Ville,  fî  Tdrmée  des Prancs avoit  coulé  le  lourde  fes  murailleSr 
Cette  armée  auroit*elle  pad^  à  la  vue  de  Reims ,  fans  que  le9 
remparts  &  les  toit$  des  bâtimens  élevés  fuflent  couverts  de 
curieux.  Suppofons  que  quelques  pillards  enflent  trouvé  moyea 
fie  fè  glidèr  dans  là  Ville ,  fous  un  prétexte  ou  fous  un  autre  ^ 
auroient-ils  pu  commettre  les  défordres  qu'ils  commirent  dans 
plufieurs  E^ufes ,  au  rapport  des  Hiftoriens ,  fans  que  les  ha« 
bitans,  qui  auroient  été  zQi\ 


«ap,7a. 


oppofés. 


aâuellement  attroupé$^  s^y  fuilenc 


fuivit  »  &  à  qui  le  nom  de  ChanJJee  des  Barbares  en  étoit  demeuré  ^ 
n'eft  point  la  rue  Barbaftrc ,  mais  bien  quelque  chauiTée  de  Tex* 
trémité  de  Tancien  territoire  de  Reims  du  côté  de  la  Cité  de 
Noyon.  Le  nom  que  portoit  cette  chaufl^e  du  tems  d'Hincmar 
aura  été  oublié,  lorfqu^il  lui  fera  arrivé,  comme  à  tant  d^autres 
voyes  militaires ,  .d'être  détruite  ?  D'où  peut  donc  venir  le  nom 
de  la  rue  Barbaftre  ?  Je  n'en  fçais  rien.  J'ajouterai  même  que  les 
perfonnes  qui  ont  eu  la  curiodté  d'étudier  Tanalogie  qui  (e 
trouve  entre  \t,%  mots  de  notre  Langue  Françoife  tirés  du  Latin  ^ 


(  i*  )  Apud  ColomnamUcbis  ÂurctiancD- 
Ss  vlcum. 

IhU.  Eift.   lih.  5.  CMf.  6,  Edit.  Hmin. 


{h)  Ciunque  parîcerapui  Vkomlaml^ 
cum  Urbis  Yienneniis  conjanâi  fuiflcn^ 
Gu  Tuf.  hifi.  libfûtirtio  «  €àf^  6. 
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&  les  mors  Latins  donc  ces  mots  François  fonc  dérivés ,  obter^. 
vent  oue  la  prononciation  des  mt>cs  dérivés  eft  plus  douce  que 
celle  des  mots  dont  ils  dérivent.  La  formation  des  mots  François 
s*eft  faite  prefque  toujours  en  fupprimant  une  partie  des  con» 
Tonnes  qui  font  dans  les  mots  Latins ,  comme  en  y  changeant 
ou  inférant  des  voyelles  qui  rendent  moins  âpre  la  prononcia^ 
tion  des  confonncs  demeurées.  C'eft  ainfi ,  par  exemple  y  que 
de  Magijltr ,  on  a  fait  Mahre.  Cependant  il  faudroit  que  pour 
faire  Barbaftre  de  Bariaricus,  on  eût  misa  la  place  d'un  c  leul, 
trois  autres  confonnes  ^  entrç  lefquelles  encore  on  n'auroit  in« 
feré  aucune  voyelle.  Voilà  ce  que  ne  fçauroient  croire  des.per- 
fbnnes  entendues  en  fait  d'étimologie ,  Se  que  j*ai  confultées. 
Les  autres  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Sya^ 
grius  qui  (c  lifent  dans  Grégoire  d# Tours,  portent  encore  à 
penfer  qu'elle  fut  feulement  la  fuite  d'un  démêlé  particulier 
entre  le  Roi  des  Francs  Se  l'Officier  Romain ,  &c  que  ces  deux: 
Seigneurs  qui^fe  connoiiïbient  depuis  long-tems,  ne  terminè- 
rent leur  difFcrend  par  la  voye  des  armes ,  que  parce  qu'il  n'y 
avoit  point  alors  dan;  les  Gaules  une  perfonne  afTez  autorifée 
pour  les  empêcher  d'en  venir  jufques-là.  (4)  w  Clovis,  dit 
»  cet  Hiftorien  ,   ayant  été  joint  par  Ragnacaire ,  qui  étoit 
»  aufli-bien  que  lui  un  des  Rois  des  Francs,  il  marcha  contre 
»»  Syagrius ,  &  il  envoya  lui  demander  journée.  Qu^on  me  par- 
donne-cette  expreffion,  qui  eft  celle  dont  fe  fervent  cwmnu- 
nément  les  Auteurs  du  quatorzième  fîecle,  pour  dire  qu'un 
Parti  avoit  défié  l'autre ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  fçavoir  par  Ces 
Hérault^,  qu'un  tel  jour  il  fe  trouveroit  en  un  tel  lieu ,  pour  y 
livrer  bataille.  Cette  expreffion  rend  avec  jufteflc  celle  dont  fe 
fcrt  Grégoire  de  Tours ,  qui  traduite  à  la  lettre ,  fignifie  que 
Clovis  envoya  dire  à  Syagrius,  qu'il  eût  à  préparer  un  champ  où 
ils  puflent  combattre  l'un  contre  l'autre,  >»  Ce  Romain,  ajoute 
»  notre  Hiftorien,  accepta  le  défi,  &  il  fe  rendit  prompte- 
»  ment  fur  le  lieu  où  Clovis  devoir  venir  l'attaquer.  (*  )  La  ba* 
w  taille  fe  donna.  Syagrius  voyant   fes  troupes  rompues,  (c 
w  fauva ,  &  après  av.oir  pris  la  poftc ,  il  ne  s'arrêta  plus  qu'il 
»  ne  fût  arrivé  à  Touloufe ,  où  Alaric  Roi  des  Vifîgots  faifoit 


(  4  )  Saper  quem  Chlodovechus  cam  Rag- 
■acario  parente  fuo  ,  qui  8c  ipfe  regnum  ce- 
nebac  y  veniens ,  campom  ut  pognaret  prae- 
ptrari  On  depordc.  Sed  nec  ifte ,  Syagrius  , 
I  Jiftulic  auc  f  efîftcre  mccuic. 

Grig.  Tmr.  Wft*  bbrofieuniù  *  CMf.  &7* 


{b)  Itaque întcr  fe  utrifqae  pugnantibus» 
Syaçrius  efifum  cernens  excrcitum'.  tèrga 
yertic  »  ft  ad  Alarkum  Regcm  TholoUni 
curfu  vcloci  ptrhMrar. 

Cij 
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9>  fon  féjour  ordinaire.  Les  expreiEons  dont  Grégoire  de  Tours 
fe  fert  ici ,  fignifient  que  Syagrius  fit  une  courle  très-prompte 
pour  fe  rendre  à  Touloufe ,  &  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage,  qu'il  y  avoir  encore  alors  dans  les  Gaules  une  pofte 
réglée ,  &  fervie  fuivant  Tufage  des  Romains.  Nous  verrons 
même  qu'elle  y  fubfîftoit  encore  fous  le  règne  des  petits- fils 
de  Clovis. 

.    Le  Lefteur  fera  de  lui-même  une  obfervation  fur  ce  qui  vient 
d'être  rapporté,  C'eft  que  Syagrius  s'il  eût  commandé  en  Chef 
dans  toute  la  partie  des  Gaules ,  qui  n'étoit  pas  encore  occupée 
par  \fs  Barbares ,  comme  on  le  fuppofe  ordinairement ,  n'auroit 
point  écé  jufqu'à  Touloufe  pour  trouver  un  azile.  Si  toute  la 
partie  des  Gaules,  qui  étoit  encore  libre  y  lui  eût  obéi  j  au  lieu 
de  s'enfuir  fi  loin  après  avflir  perdu  la  bataille  qu'il  donna  daQ9 
le  Soiflbnnois,  il  feferoit  retiré  derrière  k  Seine  ^  où  il  auroic 
pu  avec  le  fecours  des  Armoriques  raflèmbler  une  nouvelle  ar- 
mée. Syagrius  du  moins  fe  ieroit  jette  dans  Orléans  y  dans  Bour- 
ges, ou  dans  quelqu'une  des  Places  d'armes  que  les  Romains 
avoient  fur  la  Loire ,  Se  près  defquelles  la  plupart  dts  troupes 
réglées  qui. leur  reftoient  dans  les  Gaules ,  avoient  leurs  quar- 
tiers ,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  Ainfi  puifque  Syagrius 
fe  (auva  d'abord  à  Touloufe ,  &  qu'il. ne  fçut  faire  mieux  que 
de  fe  mettre  au  pouvoir  d'un  Roi  Barbare  au  péril  d'être  bientôt 
livré  à  Clovis  :  on  en  peut  conclure  qu*il  n  etoit  le  maître  que 
dans  fon  petit  Etat  y  Se  que  non*feulement ,  comme  il  a  été  die 
ci-defius  y  il  ne  commandoit  point  en  Chef  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  étoit  encore  libre  y  mais  ou'il  n'étoit  point  même 
auffi  accrédité  que  le  Roi  des  Francs  dans  les  Provinces  Obéï^ 
(antes  &  dans  les  Provinces  Confédérées. 

Dès  que  Clovis  (à)  eût  été  informé  du  lieu  où  s'étoit  réfugié 
Syagrius  y  il  le  fit  demander  par  fcs  Envoyés ,  qui  menacèrent 
Alaric  des  armes  des  Francs  y  s'il  ne  leur  remettoit  pas  entre  les 
mains  l'ennemi  de  leur  Maître.  Le  Roi  des  Vifîgots,  Nation  qui 
fuivant  Grégoire  de  Tours  étoit  très  -  fuiceptible  de  crainte^ 
appréhenda  d'irriter  contre  lui  les  Francs,  s'il  s'obftinoit  à  pro* 
teger  ce  Romain  infortuné ,  &  il  le  livra  auxMiniftres  de  Qoi- 
vis.  Dhs  que  ce  Prince  eut  Syagrius  en  fon  pouvoir ,  il  le  fit 


<  {4>  Chlodovechns  vere  ad  Alaricum 
antcit  IX  Svagrium  rcdderec ,  alioqain  (îbi 
jiovcric  beflum  ob  cju6  retendonem  inferti. 
Ac  ille  metuens  ne  propter  cum  iram  Fran- 
coMin  iocairciet  #  ut  Gochoium  paycrc  mos 


e({,  yinâam  Legadi  uadidic.  Qaem  Chlo* 
dovechtts  recepcum  cuftodix  manciparipre» 
cepit>  regnoqae  accepte  letuii  gladio  cUm 
fèrici  mandaviCp 
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tarder  ëtroitemenc  juftju'à  ce  qu'il  fe  fût  rendu  maître  des  Etats 
du  Prifonnicr ,  qu'il  fit  enfiiite  décapiter  aufE  fecretement  qu'il 
fat  poflîble.  La  précaution  même  que  prit  Clovis  de  faire  taire 
cette  exécution  en  fecret,  eft  une  nouvelle  preuve  des  ména- 
gemens  qu'il  avoir  pour  les  Romains ,  &  qu'alors  il  n'étoic 
rien  moins  que  l'ennemi  déclaré  de  leur  Nation* 
•    Mais  y  dira-t'on ,  fi  Clovis  ne  conquît  rien  alors  que  le  Royau« 
me  de  Syagrius ,  qui  du  côté  du  Midi  ^e  s'étendoit  que  jufqu'à 
la  Cité  de  Langres  tenue  par  les  Bourguignons  ; .  pourquoi 
Alaric  eut-il  tant  de  peur  des  armes  de  ce  Prince,  Il  y  avoir  en- 
core bien  loin  des  frontières  des  Etats  de  Clovis  ,  à  celles  des 
Etats  du  Roi  Vifigot.  Elles  étoient  féparées  par  les  contrées 
qu  occupoient  les  Bourguignons  y  ou  par  celles  dés  Cités  de  la 
Gaule  où  les  Romains  etoient  encore  les  Maîtres.  C'eft  qu'ap^ 
paremment  Clovis  étoit  Allié  pour  lors  de  Gondebaud ,  qui 
peut-être  faiféit  aâuellement  cette  guerre,  dans  le  cours  de  la* 
quelle  il  enleva  la  Province  de  Marfeille  aux  Vifigots ,  &  que 
ce  Roi  des  Francs  avoir  comme  Maître  de  la  Milice^  une  grande 
autorité  dans  les  Provinces  obéiflantes  de  la  Gaule ,  &  beaucoup 
de  crédit  dans  les  Provinces  Confédérées» 


CHAPITRE      IL 

clovis  tue  Je  Ja  main  un  Vranc,  qui  votdoit  t empêcher  de  rendfe 
un  vafe  tt  argent  réclame  par  Stùnt  Remy.  Ce  ^^ on  fût  ^e 
dans  les  Gaules  concernant  l'expédition  de  Clovis,  Des  Mmutyo* 
d or  frappées  par  les  ordres  de  ce  Prince,  U  fait  la  conquête  de 
la  Cité  de  Tongres, 

AV  A  S  T  que  de  continuer  THiftoire  des  conquêtes  dfc 
Clovis  y  voyons  commen^Grégoire  de  Tours  raconte  Ta- 
vanture  célèbre  du  pranc  y  qui  avoir  pQs  un  vafe  d'atgent  danfs 
une  Eglife ,  durant  la  marche  que  ce  Prince  avoir  faite  le  long 
du  plat  pays  du  diikri£kde  Reims.  Notre  Hiftorien  ne  dfr  point, 
il  eft  vrai,  que  ce  vafe  eût  été  pris  dans  une  Eglife  du  Diocèffe 
de  Reims,  ni  qu'il  eût  écé  pris  avant  la  Bataille  de  Soidbns  ^  maiis 
Hincmar  dit  pofîtivement  dans  la  vie  de  (àint  Remy  ,  que  c*a?- 
voit  été  dans  ce  Diocèfe  que  le  yafe  en  queftioa  avoit  été  volé  ^ 


zt     HisToiitE  Crit.  de  la  .Mon.  Françoise  % 

&  (  4)  TAbréviateur  dit  à  ce  fujcc  la  même  chofe  <|u'Hinj:marc# 
Quant  au  tems  oii  cet  incident  arriva  y  il  paroît  en  lifant  avec  at«» 
ceQtion  le  texte  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  fut  avant  la  ba- 
taille de  Soifibns.  Premièrement ,  Clovis  dit  à  ceux  qui  étoienc 
chargés  de  le  réclamer  :  Suivez^-moi  JuJijMes  à  S^ifons.  En  fécond 
lieu,  Grégoire  de  Tours  porte  à  le  croire.  Après  avoir  raconté  le 
.  principal  événement ,  il  revient  fur  Tes  pas  luivant  Tufage ,  pour 
parler  de  quelques  indiens  dont  le  récit  auroit  interrompu  (a 
narration ,  &  il  dit  :  Durant  le  c^mrs  de  cette  guerre  il  fe  commit 
flujîeurs  défirdres. 

Saint  Remy ,  qui ,  comme  on  Ta  vu ,  étoit  depuis  lotig-tems  en 
relation  avec  Clovis ,  lui  envoya  des  Députés  pour  le  (upplier  de 
faire  rendre  le  vafe  dont  il  s'agit.  11  étoit  d'un  grand  {)oid5 ,  & 
d'une  erande  beauté.  Le  Roi  des  Francs  après  avoir  entendu  11 
commiflion  de  ces  Députés ,  leur  dit  de  le  fuivre  jufqu'à  Soifibns, 
ou  Ton  feroit  une  maUe  de  tout  le  butin  qui  feroit  gagné  ^  afin 
de  le  partager  enfuite ,  &  que  là  il  fe  feroit  donnât  le  vafe  qu'ils 
réclamoient.  pour  le  leur  rendre.  Quand  l'armée  fut  à  Soldons  ^ 
&  quand  on  eut  mis  enfemble  tout  le  butin ,  le  Roi  dit  à  fes 
Francs,  en  leur  montrant  le  vafe  dont  il  s'agifibit  :  Braves  Sol- 
dats ,  trouvez  bon  qu'avant  que  de  rien  partager ,  je  retire  ce 
buire  d'argent  de  la  mafïè ,  afin  d'en  difpofer  à  mon  plaînr.  Tous 
les  gens  fages  répondirent  à  ce  difcours.  »  (i)  Grand  Prince, 
>>  vous  êtes  le  maître  de  tout  ce  qui  fe  voit  ici;  &  même  de  nous  ? 
w  Ne  fommcs-nous  pas  vos  fujets  ?  Ufez-cn  donc,  à  votre  boa 
w.  plaifîr ,  car  perfonne  n'efl  en  droit  de  s'oppofer  à  vos  volon- 
^  tés?Ccpenaant  un  Franc  envieux,  fan  tafquc  &  d'humeur  mal 
3»  faifante ,  donna  un  grand  coup  de  fa  hache  d'armes  fur  ce 
»  vafe,  en  criant  :  Prince,  vous  n'avez  rien  à  prétendre  ici  que  ce 
»  qui  vous  échoira  par  le  fort.  L'afliflance  fut  très-furprife ,  &  le 


(  ii  )  Igitur  de  Ecclefia  Remicianx  Utbis , 
borceum  magnum. 

IMft.  CMfiie  decimo  fexto» 

{%)  Hxc R^e  dicente ,  illi quoraûi erar 
incns  faoïor ,  aionc  :  Omnia ,  glorlofc  Rex, 
qux  cernîmus  tua  (une ,  fed  &  lAs  ip&  cuo 
iaiAtts  dominio  fubjugaci.  Nunc  qifod  cibi 
placitnm  tidenir  &cito  ,  nuHus  enim  potcf- 

*  tati  cu£  tenfterc  valet Ad  hxc  obfta- 

pefadis  omnibus  ,  R«x  injuriam  fuam  pa- 
-titédse  lenicate  coercuit ,  acceptumquc  ur* 
ccum  Nuntio  EccleHaftko  reddidit. 

Çng,  Tur.  M,  t.  CMp.xj, 

Aceeptofflcjttearccuffl  Nuntio  E€clefiaftU 


co  reddidit.  Geft.  Frétai,  cMf,  lo. 

Igitur  de  Icclefia  Remiciaox  urbis 

Rex  injuTÎam  hanc  patientia  lenivit  ,  forte 
pofica,  accepcttaqae  urceumbeaio  Rcmigio 
tranfmifit 

Hift.Epit.  Fr.CMp.i6. 

Rex  injuriam  fuam  patienter  fulFcrens» 
accepcum  urceum  Nuntio  £cclefiaftico  red- 
didit. 

Htncm.  in  vitM  Jiimigih 

Rex  molefte  id  (e  ferre  diifimufans ,  Tas 
fupra  memoratum  Legato  Pontifias  reddidic» 

Aimn  Hift.  Fféme.  M»  i.cMf.  i%. 
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S)  Roi  même  fut  (aifide  colère  $  néanmoins didimulant  Ton  émo- 
M  tion ,  il  ^remic  fa  vengeance  à  un  autre  rems ,  &  il  fe  contenta 
33  pour  l'heure  qu'il  ne  fût  plus  parlé  de  tirer  au  fort ,  &  qu'on 
M  lui  permît  de  taire  emporter  le  buire ,  qu'il  rendit  aux  Dépu- 
»  tés  de  faint  Remy.  Si  j'infère  fon  nom  dans  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours ,  quoiqu'dle  ne  le  dife  point,  c'eft  povir  la 
rendre  plus  claire ,  ^  je  ne  prête  à  cet  Hiftorien  que  ce  que  j'env- 
prunted'Hincmar  &  de  l'Abréviateur. 

L'année  fuivante ,  Clovis  ordonna'que  tous  (es  Francs  euflenc 
h  (e  rendre  armés  de  toutes  leurs  armes  au  champ  de  Mars ,  afin 
qu'il  pût  examiner  en  faifant  fa  revue ,  eh  quel  état  chacun  d'eux 
tenoic  les  fiennes.  En  allant  de  rang  en  rang ,  il  fe  rencontra 
.viS'à-vis  l'infolent  auiavoit  donné  un  cotip  de  fa  Francifque  fur 
le  vafe  réclamé  paf  iaint  Remy ,  &  il  lui  dit  :  Perfonne  n'a  fes  ar^ 
mes  auffi  mal  tenues  que  le  font  les  vôtres.  Votre  javelot ,  votre 
épée.  Se  votçe  hache  d'armes  ne  font  point  en  état  de  fervir^  de 
prenant  cette  hache ,  il  la  jetta  par  terre.  Le  Franc  s'étant  baiffô 
pour  ramader  fa  hache  d'armes  y  Clovis  d'un  coup  de  la  tienne  lui 
fendit  la  tête,  en  difant:  Jeté  rends  le  coup  de  Francîfoue  que 
tu  donnas  l'année  dernière  à  Soifibns  fur  le  vafe  que  je  aeman* 
dois.  Clovis  dès  qu'il  eut  donné  ce  terrible^xemple ,  congédia  fes 
troupes.  Quelle  terreur  ne  devoir  point  infpirer  aux  mutins  &  aux 
faâ:ieux  un  Roi  de  vingt  ans,  qui  au  fortir  de  fa  première  viâoire  • 
avoir  eu  la  force  de  commander  à  fon  reflentiment ,  &  d'atten-  ' 
dreafîn  de  le  fatisfaire  S,  propos  ,  une  occafion  oh  il  pût  fe  ven* 
ger  non  point  en  particulier,  <}ui  fe  livre  aux  mouvemens  impé«- 
tueux  d'une  padion  fubite ,  mais  en  Souverain  qui  fe  fait  juflice 
d'un  fu jet  infolent  î  Nous  avons  déjà  obfervéj  &c  nous  aurons  oc- 
cafîon  de l'obfèrver encore,  que  le  gouvernement  n'étoic  pas  le 
fnême  dans  toutes  les  Tribus  qui  compofbient  la  Nation  Germar 
nique.  Non-feulement  il  y  avoit  des  Tribus  qui  fe  gocivernoiene 
en  République ,  quand  d'autres  étoient  gouvernées  par  un  Roi  % 
mais  tous  ces  Rois  n'avoient  point  la  même  autorité  dans  leur 
Etat.  Les  uns  étoient  encore  plus  abfolus  dans  leur  Royaume , 
tandis  que  lés  autres  n^étoient  dans  le  leur  que  (impies  Chefs  de  la 
Société.  Quel  que  fût  originairement  le  pouvoir  de  Clovis  fur  la 
Tribu  dont  il  étoit  Roi,  plufieurs  a£bions  pareilles  à  celle  que  nous 
venons  de  raconter,  &  trente  années  de  profperité,  ont  dû  le  ren^ 
dre  un  Souverain  defpotique.  Son  mérite  perfonnel  Se  fes  fuccès 
lui  auront  donné  le  pouvoir  que  la  Loi  ne  lui  donnoit  point.  Ainfi 
fon  crédit  auprès  de  fes  Sujers  fera  devenu  une  autorité  abfoluo 
qu'il  aura  tranfmife  à  fes  enfans. 
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•  Quelle  idée  les  Romains  des  Gaules  n'auront  -  jls  pas  auP» 
fi  conçue  des  grandes  qualités  du  jeune  Roi  des  Saliens ,  en  ap^ 
prenant  cet  événement  où  il  fît  voir  fî  (ènfîblement  qu*il  avoit  au<« 
tant  de  juftice  que  de  courage ,  &  autant  de  fermeté  que  de  pru^ 
dence  ?  NeTauront-ils  pas  dcftiné  dès-lors  à  être  un  jour  leur  ap- 
pui contre  les  Ariens  ?  N'auront-ils  pas  fongé  dèsJors  aux  moyens 
qu*ils  pourroient  prendre ,  pour  lui  faire  embrader  la  Religion 
Catholique? 

S'il  y  a  un  fait  conftantdans  notre  Hifloire ,  c'eft  que  Clovis 
nonobftant  roppodtion  du  Franc  qu'il  châtia  dans  la  fuite,  ne 
iaifla  pas  de  rendre  fur  le  champ  aux  Députés  de  faint  Remy  le 
vafe  d'argent  qu'ils  reclamoient.  Grégoire  de  Tours ,  l'Abbré- 
viateur ,  rAuteur  des  Geftes  des  Francs,  Hincmar  &  Aimoin  mê- 
me le  difent  en  termes  précis.  Nous  avons  rapporté  les  paflàges  de 
ces  Ecrivains.  Cependant  un  Auteur  moderne,qui  pour  défendre 
le  fyftême  de  l'ancien  gouvernement  de  notre  Moparchie ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  fbutenir ,  voit  ou  veut  voir  fouvent  daiis  tous 
les  monumens  littéraires  de  nos  antiquités ,  le  contraire  de  ce 
qu'on  y  a  vu  toujours ,  &  de  ce  qui  s'y  trouve  réellement,  n'a  pas 
laid^  de  raconter  l'avanture  dont  il  s'agit ,  dans  les  termes  qu*on 
va  lire.  • 

Hiftoire  de  '*  Je  voudrois  pouvoir  me  difpenfer  de  rappeller  ici  THlftoire 
l'aiic-  gouv.  »  n  connue  du  vafe  de  Soiffbns  qu'un  Franc  refufa  à  Clovis  au- 
P^g'l^**^*  ^>  dèflus  de  fa  portion  du  butin  ,  parce  gu'il  le  vouloit  rendre  à 

^»  l'Evêque  qu'il  deftinoit  d'engager  dans  les  intérêts  de  fa  Na- 
»  tion.  Car  u  d'un  côté  on  y  trouve  un  exemple  de  l'ancienne  li-- 
»  berté  des  François  ,&  de  l'étendue  de  leurs  droits,  puifque 
^>  l'oppofition  d'un  feul  mettoit  obftacle  à  la  volonté  du  B^oi , 
w  on  y  trouve  auflî-tôt  après,  celui  d'une  entreprife  contre  ce 
»  droit  &  cette  liberté  ,  ou  plutôt  l'ufage  d'un  faux  prétexte  ^ 
^  pour  perdre  un  homme  non  coupable,  mais  odieux.  Et  plûc 
»  au  ciel  que  de  tels  exemples  fuflent  oubliés  pour  jamais ,  oa 
»  que  le  principe  qui  les  fournit  fût  efFacé  du  cœur  des  Princes* 
»  On  voit  toutefois  dans  cet  exemple  les  deux  fondions  bien 
»  diftinguées.  Comme  Roi,  comme  Chef  de  la  Juftice ,  Clovis 
H  acquiefce  à  un  droit  certain  en  laiflant  ce  vafe  au  fpldat ,  par- 
!•  ce  que  le  partage  étoit  égal ,  qu'il  étoit  tombé  dans  fon  lot ,  & 
»»  qu'il  en  avoit  acquis  la  propriété  ablolue  5  mais  il  demeure 
M  ofFenfé  contre  celui  qui  ufe  cie  fon  droit,  L'Auteur  ajoute  à  ce 
paflage ,  où  la  vérité  eft  bien  altérée  ,  un  long  raifonncmcntqui 
Ae  mérite  poinc  d'être  tranfcrit,  &  dans  lequel  il  fuppofe  tou« 

jourt 
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jours  que  Clov^|n*ait  ofé  rendre  à  faint  Remy  le  vafe  qu'il  ré- 
clamoic.  XJne  prévarication  Ci  hardie  furprend  ,  mais  je  me  con- 
tenterai d*avertir  le LedEeur ,  que  le  Livre  oîi  elle  fe  trouve,  eîl 
rempli  de  pareilles  fautes. 

Que  dirent  les  Romains  des  Gaules  fur  la  hardiedè  qu'avoit 
eue  Clovis  de  s*emparer  des  Etats  de  Syagrius  après  Ta  voir  vain- 
cu ?  Comment  prirent-ils  cette  nouvelle  occupation  d'une  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  faite  par  le  Roi  des  Saliens  i  Je 
crois  qu'il  arriva  pour  lors  ^  ce  qui  arrive  ordinairement  en  de 
pareilles  conjonctures.  Les  amis  de  Clovis,  ceux  qui  fouhaittoient 
qu'il  s'aggrandît  5  auront  juftifié  fa  conduite.  D'autres  l'auront 
condamné ,  parce  que  le  caradlere  de  ce  Prince  leur  étoit  fufpe£l:, 
&  qu'ils  craignoient  de  voir  un  Roi  Payen  trop  puiflànt  dans  les 
Gaules.  Les  Vifîgots  &  les  Bourguignons  auront  trouvé  que  le 
procédé  de  Clovis  étoit  injufte ,  &  l'on  croit  bien  que  les  Ro- 
mains fujets  de  ces  Barbares  en  auront  parlé  comme  leurs  Hô- 
tes, du  moins  lorfqu'ils  s'expliquoient  publiquement.  Voilà 
peut-être  pourquoi  l'invafîon  des  Etats  de  Syagrius  qui  fut  la 
première  acquintion  de  Clovis ,  celle  par  laquelle  il  commença 
d'agerandir  le  Royaume  que  fon  père  lui  avoir  lai0ë ,  (c  trouve 
ccnlurée  dans  la  vie  du  bienheureux  Jean, Fondateur  de  l'Abbaye 
duMonfliersS.  Jean,  ou  de  S.  Jean  de  Réomay  dans  le  Diocèfe 
de  Langres.  Le  bienheureux  Jean  étoit  comtemporain  de  Clovis, 
qui  comme  nous  aurons  l'occafion  de  le  dire  dans  la  fuite ,  fît 
même  beaucoup  de  bien  en  confîdération  de  ce  faint  Perfon* 
nagg  au  Monaftere  dont  nous  venons  de  parler.  Nous  avons  une 
vie  de  ce  Saint,  qu*on  doit  regarder  comme  l'ouvrage  d'un  de 
fes  contemporains ,  quoiqu'elle  n'ait  été  rédigée  que  vers  l'an- 
née fix  censfoixance ,  &  par  conféquent  environ  cent  cinquante 
ans  après  la  mort  de  Clovis.  On  en  voit  la  raifon  en  lifant  ua 
avertiflement  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cette  vie  dans  le  manuf- 
crit  même  qui  s'en  eft  confervé  au  Monftiers  Saint  Jean  ,  &  fur 
lequel  le  Père  Rouyer  l*a  publiée,  {a)  n  Jonas  difciple  de  faint 
»  Colomban  ayant  été  envoyé  à  Châlons  Éir  Saoncparle  Roi 
»  Clotaire  III. ,  ou  par  fa  mère  fainte  Bachilde  i  ce  fçavanc  hom- 

(4)  Ânnocenio  regni  Domini  Clocàrii  Ré- 


gis ex  juffa  îpiius  Principis  vel  genicriçis 
unxclCx  DomiuxBaltichildis  Rcginae,  c 


fua: 
praecelfx  DomiuxBaltichildis  Rcginae,  cum 
ad  arbem  Cabilonenfcm  mitteretar  Jonas 


fet»  daâus  predbus  Domini  Hanns  Abba- 
cls  ,.Fracrumque  ipfîus  Coenobii  uc  qux  per 
difcîpdlos  memorad  Coûfeflbris  Ciirifti  ^el. 
pofteros  eôrum    veraciter  comperca  eranc 

Abbas  y  difcipulus  beaci  Columbani  eradi-     confcriberet,  tandem articulam  uribendi  ica 

ms ,  acque  per  Monaderium  Sanâi  Joan-  I  convertit. 

nis ,  qaod  vocatar  Reomaus  prxtcricns,  pau-  1      Hift*  MfinM,  J.  Jûéumis,  fag,  frims* 

as  diebus  inîbi  pro  labore  itineris  quicTif*  I 

Tome  II.  D 
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3>  me  fe  repofa  quelques  jours  au  Monftiers  ^inc  Jean  ,  .&  à 
)'  l'iuftance  de  Hunna  Abbé  de  cette  Maifon ,  il  y  écrivit  la 
w  'vie  du  bienheureux  Jean,  fur  le  témoienaee  des  difciples  du 
»  Confeflcur  de  Jefus-Chrift ,  ou  fur  celui. de  ceux  qui  avoienr 
w  vu  fcs  difciples  Une  partie  de.  ces  témoignages  de  voit  être  des 
ténaoignages  par  écrk,  &  il  fe  peut  bien  iraire  auflî  que  Jes  Mé- 
moires oii  ils.  fe  trouvoieot  eufïeiit  été  rédigés  avant  la  con- 
laîrc  en  j J4.  quête  du  Royaunie  d^  Bo^irp^iignons  par  los  enfans  de  Clovis* 

}onas  qui  compofa  à  la  hàie  u  vie  du  Conf^eflè^r  Jean ,  ne  fe  fera 
point  appcrçû  qu'iiluiauroit  convenu  de  fupprimer  quelque  cho- 
ie dans  les  Mémoires  fur  Icfquelsil  écrivoit ,  attendu  le  tems  oà 
il  avoit  la  plume  à  la  main. 

On  trouve  cette  Vie  de  Jonas  à  la  tête  de  l'Hiftoire  de  TAb- 

bayc  de  Saint  Jean  de  Réomay ,  compofée  en  Latin  par  le  Père 

Rouyer  Jcfuite  ,  &  publiée  en  mil  ux  cens  trente-fept.  C*eft 

ainfi  du  moins  que  je  crois  devoir  tcaduire  le  nom  Latin  de 

Xoverius  que  l'Auteur  a  pris  à  la  tête  de  cet  Ckivrage  &  de 

Hiftoîrcdc  plufieurs  autres«  H  eftvrai  oue  le  Père  Daniel  dans  la  Préface 

France ,  pag.  Hiftorique  de  (on  Hiftoire  ae  France  Tappelle  le  Père  Rovére  j, 

'^Hiftoircdc  ^^^^  ^^  Père  Méneftricr  le  nomme  le  Père  Rouyer,  &  e'eft  le 

Lyon  ,  page  Père  Méneftrier  qui  cteit  Ta  voir  le  mieux  connu.  Or  il  eft  dit 

54'.  dans  cette  Vie  de  Saint  Jean  de  Réomay.  (  a^)  »  Ce  fut  auflî 

du  vivant  du  Saint  y  que  les  Francs  dont  Cl'oviiS  étoit  Roi , 
commencèrent  >  au  mépris  de  TEmpire ,  k  envahir  les  Gaulés , 
&  que'  les  armes  à  la  main  ils  franchirent  les  bornes  &  les 
3»  limites  du  territoire  que  les  Romains  y  tenoient  encore^  ^ 

Dès  que  Clovis  fe  fut  rendu  maître  des  Etats  de  Syagrius  ^ 
il  transféra  le  Siège  de  fa  Monarchie  à  SoifTons  »  où  il  étoit 
bien  plus  à  portée  d^entretenir  les  liaifons  qu'il  avoit  avec  ceux 
des  Romains  de  ^  amis,  qui  demeuroient  dans  les  Provinces 
des  Gaules  occupées  par  les  Vifîgors  &  par  les  Bourguignons  ^ 
que  s*il  eut  continué  de  faire  fon  fëjour^à  Toucnay,  {t)  Hinc- 
mar  ledit  danslaViçdeSaiptRemy,  ScFlodoard  dont  leté« 
moi^nage  doit  être  ici  de  poids  y  quoiqu'il  n'ait  écrit  que  dans 
le  dixième  fiecle  y  confirme  la  même  cbofe  dans  fon  Hiftoire 
de  TEglife  de  Reims. 

(  a)  Quo  etiam  tempore Fxanci  cum  Cfo-  /ioois dvicaceiiadiD Syagtiom ezp«lera(  coiw 

èo^cQ  Rege  >  poftpouca.  Republica  milita-  ftitucas.  Bmcmar.  m  vitAfmt&i  Rêmigu. 
tarimana  terminos  Romanorum  irrupen-         Rex  denlque  Ladovicos  ia  dvic^te  Suef^ 

tes  »  Galliam  invarerc.  Hiftcr.  Mên,  S»  hsn*  fionlca  (èdem  Costm  conftkueos ,  ddeâsba* 

nis  Riêmaenfis ,  p^,  }»  i»  JonAproUg.  tur  colloqaio  &  prxfencla  Sanâi  RemlgiK 

(h) Chlodovicus Rex fcdern  fuam in Suef-         Fhdfiard.  Hifi>  EccL  Kern»  f^^  6^^ 
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En  eiFct  ce  Fut  à  l'occafioa  cki  rëjour  ordinaire  que  Clovis 
faifbic  à  Soldons  9  qu'il  donna  un  domaine  confidérableà  VE^ 
jgli(e  de  Reims,  afin  que  TEvêque  de  Reims  eût  un  domicile 
convenable  à  portée  de  la  Cour.  »  Avant  Saint  Remy  ,  dit Ihlino- 
»  mar,  TEglife  de  Reims  ne  pofledoit  qu'une  petite  Métairie 
M  auprès  de  Soldons i  mais  CloVis  pour  avoir  plus  fouvenc  Saint 
»  F^emy  auprès  de  lut,  donnaàœtce  Eglite  entr'autres  (a) 
»  bîcas,  les  niiétairies  de  Juliacus  &  Codldacus^u'elle  podede 
»  encore  aujourd'hui  paifiblement. 

Comme  Clovis  avoit  dés -lors  de  grands  projets,  quoiqu'il 
D*eût  cncçre  que  des  forces  médiocres,  on  peut  croire  qu'il  fe 
(èra  conduit  dans  les  Etats  conquis  fur  Syagrius ,  d'une  ina« 
niere  qui  pût  I*  i  faciliter  de  nouvelles  acquifitions*  Il  s'y  fera 
bien  rendu  maître  du  gouvernement,  mais  il  aura  ufé  du  potK 
voir  civil  &  du  pouvoir  militaire  en  Allié ,  qui  ne  s*en  étoic 
faifî ,  que  pour  rétablir  l'ordre  dans  toutes  ces  contrées ,  &  pour 
y  mettre  le  Peuple  en  pleine  liberté  d'obéïr  à  TEmpercur  que 
Rome  choifiroit  dès  que  cette  Capitale  de  l'Empire  aOccident 
ferolt  délivrée  du  joug  que  le  tyran  Odoacer  lui  avoir  impofé 
par  force.  Tel  aura  été  le  langage  de  Clovis ,  quelqu'ait  été  wk 
véritable  projet. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  ce  Prince  n'ait  pas  fait 
mettre  fbn  nom  fur  les  monnoyes^'or  qu'on  croit  qu'il  fit  frap* 

ger  à  Soldons  dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  laT^apitale  au 
.oyaume  des  Saliens.  Clovis  aura  voulu  en  cela  fe  conformer  a 
l'ufage,  fui vant  lequel  les  Rois  Barbares  établis  fur  le  territoire 
de  l'Empire  ne  faifoient  point  battre  d'efpeces  d'or  à  leur  coin^ 
c'eft  *  à  -  dire ,  avec  une  légende  contenante  leur  nom  ,  de 
leur  titre. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les  fuccedèurs  de  Clovis  ne 
firent  fabriquer  à  leur  coin  des  efpecesde  ce  métail ,  qu'après 

3ue  Juftinien  leur  eût  cédé  ia  pleine  Se  entière  Souveraineté 
es  Gaules.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  le  Traité  Hiftoriquc 
des  Monnoyes  de  France ,  çompofé  par  Monfieur  le  Blanc  ^ 
concernant  trois  pièces  de  monnoye  a  or  qu'on  croit  avoir  été 
frappées  par  les  ordres  de  Clovis  L  II  cfl:  vrai  qu'on  n'y  voit 
point  la  tête ,  &  qu'on  n'y  lit  point  le  nom  de  ce  Prince  ;  mais 
en  premier  Heu ,  on  les  reconnoit  à  leur  fabrique  pour  avoir 
été  faites  dans  le  cinquième  ou  dans  le  fixiéme  fiecle.  En  fe^ 

(  4  )  QiKiraA  reram  funt  7u/iacos  &  Co-  i  qukto  poïlîdet  £ccle£a^ 
êkîMam  csLMê, ,  qm  Rcj&eafis  kâhuc  me  1     in  T*  S*  ^twigii. 
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cond  lieu ,  on  n*y  lit  point  le  nom ,  &  Ton  n'y  rcconnoît  pas 
la  tête  d'aucun  des  Empereurs  Romains  qui  ont  régné  dans  ces 
tems-là.  Enfin  on  voit  parle  mot  Sœcionis  ^  qui  f?  lit  fur  deux 
de  ces  monnoyes/qu'elles  ont  été  frappées  à  Soifibns  donc 
Clovis  fe  rendit  maître  en  quatre  cens  quatre-vingt-fix ,  &: 
comme  on  lit  fiir  la  troifiéme ,  Btttont  Monetari$  ,  &  que  d'un 
autre  côté  le  nom  de  ce  Monétaire  fe  trouve  auflî  fur  les  deux 
monnoycs  dont  il  vient  d'être  parlé  5  il  eft  vraifemblable  que 
notre  troifiéme  pièce  d'or ,  qui  d'ailleurs  eft  encore  de  même 
fabrique  que  les  autres ,  a  été  frappée  par  Tordre  du  même  Sou- 
verain qui  avoir  fait  battre  celles-là, 
Traît.Hîft.  „  Qn  croit  qu'on  peut  donner  avec  quelque  probabilité  les 
^*^'  '  *         >5  trois  monnoyes  d'or  fuivantes  au  grand  Clovis,  quoiqu'elles 

»  ne  portent  pas  fon  nom.  «^  Notre  Auteur  donne  enfuite  l'eC- 
*tampe  de  ces  trois  pièces  d'or ,  après  quoi  il  ajoute  :  »  L'inC- 
M  cription  qui  eft  à  côté  de  la  tête  de  la  première  &  de  la  troi- 
»  fiéme ,  marque  qu'elles  ont  été  fabriquées  à  Soiiïbns;  Clo- 
»  vis ,  fuivant  Floaoard ,  avoit  choifi  au  commencement  de 
>^fon  règne  cette  Ville  pour  (a  demeure.  Sur  le  revers  de  la 
l^premiere  de  ces  monnoycs,  qui  eft  un  tiers  de  fol  d'or,  pa- 
M  roît  un  homme  qui  tient  de  la  main  gauche  une  hache,, fie 
»3  autour  cette  légende.  Battu,  qui  eft  le  nom  du  Monétaire* 
»  Perfonne  n'ignore  l'hiftoire  du  foldat  que  Clovis  tua  d'un 
»  coup  dcTiache.  Quoiqu'il  en  foir,  il  eft  certain  fuivant  l'Au- 
»  teur  des  Geftes  des  Francs ,  isC  fuivant  Aimoin ,  que  Clovis 
»  portoit  ordinairement  une  hache  d'armes  pour  fceptre ,  fie 
>>  qu'on  la  nommait  alors  Francifca.  Si  Popinion  de  Bouterouë 
»  eft  vraie ,  on  pourroit  auffi  afl[urer  que  les  deux  autres  mon- 
»  noyés  ont  été  frappées  fous  le  règne  de  Clovis ,  à  caufc  que 
M  le  nom  di>  Monétaire  qui  eft  fur  l'une  fie  fur  Tautre,  eft  le 
»  même  nom  qui  eft  fur  la  première,  La  couronne  en  pointe 
»  ou  radiale  dont  la  tête  du  Roi  eft  couverte ,  eft  femblable  à 
w  celle  des  Empereurs  Romains. 

Je  croîs  volontiers,  que  toutes  ces  monnoyes  ont  bien  été 
frappées  à  Soifibns  dans  le  tems  que  Clovis  y  réfidoit  5  mais  non 
pas  que  la  tête  qu'elles  portent ,  fôit  celle  de  ce  Prince.  Voici 
ma  raifon  :  Cette  tête  eft  repréfi:ntée  avec  des  cheveux  fort 
courts,  fie  Clovis  devoir  les  porter  auflî  longs  que  le  font  ceux 
que  porte  fon  père  Childéric  dans  fon  anneau  d'or  qui  eft  à  la 
Bibliothèque  du  Roi.  Aiiifi  je  croirois  plutôt  qu'elle  auroit  été 
faite  pour  repréfenter  un  Empereur ,  foit  Zenon ,  foit  un  au* 


V. 
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trc.  Retournons  au  Livre  de  Monfîeur  le  Bktic. 

w  II  y  a  bien  encore  d'autres  monnoyes  d'or  où  fe  trouve  le 
>3  nom  de  Clovis  écrit  en  quelqu'une  des  manières  dont  on 
"^>  Técrivoit  fous  la  première  ou  fous  la  féconde  Race  de  nos 
1»  Rois,  6c  que  quelques  perfonnes  ont  cm  pouvpir  attribuer 
y>  au  grand  Clovîs.  Il  nous  reftie  trois-ders  de  fol  d'or  qui  por- 
*)3  tent  le  nom  de  Clovis  $  mais  comme  il  y  a  eu*  dans  la  pre^ 
»  mîere  Race  trois  Rois  de  ce  nom ,  il  eft  bien  difficile  de  fça- 
»  voir  à  qui  les  deux  monnoyes  fuivantes  appartiennent.  Pour 
»  le  troiuéme  tiers  de  fol  d'or,  il  eft  incontcftablement  de 
»  Clovis  IL  comme  je  4e  ferai  voir  dans  la  fuite.  '   :       > 

Dès  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  convainquante  pour  attribuer 
ces  trois  tiers  dé  fols  d'or,  les  trois  dernières  médailles  dont  il 
vient  d'être  parlé  à  Clov^is  L  on  ne  doit  point  les  lui  attribuer  ^ 
parce  que  ce  feroit  donner  le  démenti  à  Procope ,  qui  dit  pofi^ 
tivement  que  les  Rois  des  Francs  ne  firent  fabriquer  des  efpeces 
<i'or  avec  leur  nom ,  &  leur  tête ,  qu^après  qu'ils  furent  devcni» 

{>leinement  Souverains  des  Gaules  par  la  ceiSon  que  Juftiniea 
eiir  fit  de  tous  les  droits  de  l'Empire  fur  cette  grande  Province; 
Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé,  que  Clovis  ' 
aura  fait  fabriquer  les  feules  efpeces  d'or  qui  ayent  été  frappées 
fuivant  l'apparence  par  fes  ordres  ,  &c  qui  font  celles  qui  furent 
battues  à  5oiiIbns,  6c  lés  premières  dont  il  a  été  parlé ,  en  ie 
-conformant  aux  lifages  de  l'Empire  xlont'  il  fe  montroit  par  ce 
procédé,  l'ami  fidèle  &  l'Officier  refpediicux.  > 

Reprenons  le  fil  de  l'Hiftoire  de  ce  Prince ,  que  nous  avons 
laifle  dans  les  Etats  de  Syagrius ,  dont  il  s'étoit  rendu  maître 
en  quatre  cens  quatre- vingt -fix,  Grégoire  de  Tours  renferma 
«n  quatre  paroles  tout  ce  qu'il  juge  à  propos  de  dire  cbncerxiant 
ce  que  fit  Clovis  depuis  cette  année-là ,  jufqu'à  fon  mariage  ave* 
Clotilde  qu'il  époufa  vers  quatre  cens  quatre  -  vingtr^  treize, 
w  Après  la  défaite  de  Syagrius ,  dit  notre  Hiftorien  ^  Clovis 
w  eut  de  grands  fuccès ,  &  il  fit  plufieurs  autres  guerres ,  du 
^y  nombre  defquelles  fut  la  (4)  guerre  qu'il  déclara  la  dixiémç  E»  4^** 
»  année  de  fon  règne  auk  Turingiens  qu'il  fubjugua  dès-lors'^ 
>>  Se  qu'il  mit  ati  nombre  de  fes  Sujets*  Une  narration  fi  brève 
ne  fcauroit  être  regardée  que  comme  un  titre  de  Chapitre.  Elle 
eft  de  même  nature  que  les  récits  fuccints  &  tronqués  qui , 
comme  on  l'a  vu ,  compofent  les  deu)c  Chapitres  du  fécond  Li- 

(a)  Milita  deinde betia  >  viâoriarqtic  fe-'  |  bcllum   inciilit ,  cofdemque  fuîs  diclonibas 
îni)  n$m  décimt^anBo  tcgai  fii-Tonngis  I  ittbjugaVii.<7r<^«r.  Jm^'H^.4§k,  t.^ap,  zj^ 
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▼re  de  PHiftoirc  de  notre  Auteur ,  lefquels  renferment  la  Vie 
«de  Childéric.  Mais  Grégoire  de  Tours  a  prétendu  feulement 
rappeller  xlans  la  tnarracion  fuccince  donc  il  efl:  ici  queftion  y  le 
fou  venir  de  tour  ce  que  Clovis  avoic  fait  depuis  Ton  avènement 
au  Throne  jufqoes  à  ion  mariage  avec  Sainte  Clotilde. 

Les  fiegeS)  en  un  mot ,  tous  les  exploits  que  Clovis  avoit  faits 
xlurant  ks  cinq  oufix  années  écoulées  depuis  quatre  cens  quatre* 
vingt-Hx  &  quatre  cens  quatre-vingt-treize  avoient  lété  décrits 
par  des  Auteurs  dont  nous  n'avons  plus  les  Ouvrages  ?  Quelle  la* 
cune  leur  perte  ne  laifle-t'elle  pas  dans  nos  Annales.  Tâchons 
cependant  de  fupplécc  en  quelque  forte  ,  à  la  brièveté  de  Gré- 
goire de  Tours  ^n  ramadan t  dans  les  autres  Ecrivains  de  quoi 
olaircir  le  peu  qu'il  dit.  Dans  \t  fuite  nous  tenterons  de  trouver 
(dans  ces  miefiies  Auteurs  quelque  kmiere  concernant  les  évene» 
mens ,  dont  il  ne  fait  aucune  mention. 

Je  me  contenterai  donc  ici  de  remarquer  qu'aucune  acquift*- 

tion  n'étoit  pour'lors  autant  à  la  bienléance  de  Clovis ,  que 

celle  de  lia  Ttaringie  Gauloife ,  ou  de  la  Cité  de  Tongres.  Nous 

avons  déjà  montré,  &  ce  que  nous  allons  rapporter,  en  fera  une 

lîr.  %.  ch.  nouvelle  preuve^tfueProcope&GregoiredeTours  avoient  donné 

^*  le  nom  de  TBringie  à  la  Cité  de  Tongres ,  &  nous  avons  même 

rendu  compte  des  raifons  qui  pou  voient  les  avoir  engagés  à  en 
u(er  ain/î.  Or  Tacquifition  de  la  Cké  de  Tongres  dont  le  terri- 
toire a  confiné  avec  le  territoire  ouïe  Diocèfe  de  Tournay  juf- 
ques  dans  le  feiziéme  fiecle  oue  (e  fît  Téred^ion  du  Siège  Archié>- 
pifcopal  de  Malines,  &:  celle  de  plufieurs  autres  Evéchés  des 
Pays-Bas,  arondilToit  les  Etats  de  Clovis,  &  lui  ouvroit  une 
communication  de  piein*pied  avec  les  Ripuaires  établis  entre 
je  Bas-Rhin  &  la  Baflè^Meufe ,  dc  qui  avoient  pour  Roi  Sige-* 
bert  fon  .Allié.  Sur  qui  Clovis  fit^il  la  conquête  de  la  Cité  de 
Tongres?  Fut-ce  en  obligeant  le  Sénat  de  Tongres  »  quis'étoit 
maintenu  dans  Pindépendance  depuis  que  l'anarchie  avoit  lieu 
dans  les  Gaules ,  à  fe  foumettre  à  lui  ?  Fut-ce  en  conquérant  oc 

payS'là  fur  quelqu'edain  de  Francs  qui  s^y  étoit  cantonné  pré«- 

cedemment  ?  Y  rut*il  appelle  par  les  Francs ,  qui  de(>uis  long- 
tems  y  avoient  des  quartiers ,  &  qui  jufqu'à  Tanarchie  avoient 
été  Sujets  de  TEmpire?  Les  monumen$<)ui  nous  refteat,  ne 
pous  rapprennent  pa& 

J'obferveraî  en  (econd  lieu  que  le  peu  que  Grégoire  de  Tours 
nous  dit  concernant  cette  conquête  de  Clovis ,  ne  laide  point 
d'être  uae  nouvelle  preuve  q[ue  c^t  Auteur  &  Procope  ont  parl4 
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qaelquefois  du  pays  de  Tongres  fous  le  nom  de  Turinge.  En 
eâec  on  ne  fçaaroit  entencir^  des  Turingicns  d^au^delà  du  Rhin  ^ 
ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  des  Turingieca  oui  furent  fournis' 
par  Clovis  la  dixième  année  de  £ba  règne 5  c*elr*à-dke,  en  qua- 
tre cens  quatrervingt-'dix.  La  raifon  veut  quW  l'entende  des 
habicans.  anciens  ou  nouveaux  de  la  Cité  de  Tongres. 

Premièrement ,  il  eft  hors,  ^'apparence  que  Clovis  dans  un 
tems  où  il  ne  tenoit  encore  aucusD  poftefur  la  gaucbe  du  Rhin 
depuis  Scrafbourg  jufqu'àCblagiKr, puircpecescontpée»,  conv- 
me  on  le  verra,  écoient  alors  fousiadomrnaxion  des  At^temands 
&  des  Ripuaîres ,  ait  été  conauérir  le  pays  des  Turin  giens  Ger- 
maniques, établis  zSkn  loin  de  la  rive  droite  de  ce  Flieuve.  Les 
circonftances  de  la  mort  de  Sigebert  Roi  des  Ripuaire^  feront 
foi  y  que  Sisebert  tenoit  les  contrées  de  la  Germanie ,  qui  font 
vis-à-vis  celles  qu'il  pofiedoit  dans  les  Gaules,  ÔC  qui  n  en  font 
.féparées  que  par  le  cours  du  Rhin.  Comment  Clovis  auroit-il 
pu  garder  cette  Turinge  Germanique  ,  quand  même  il  Tcûc 
cohquife ,  pui{qu*il  n'auMiirpâ  conùmmiquer  avec  elle ,  qu'en 
prenant  continuellement  paâage  fur  1  Aei ritoire  d'autrai. 

Secondement ,  les  Turmgiens  dont  parle  Grégoire  de  Tours 
dans  le  paflage  que  nous  avons  rapporté ,  furent  foumis  par 
Ctovîi ,  ils  devinrent  fes  Sujets  dés  la  dixième  année  de  Ion 
règne.  Sm0  dominio  fuhjugavit ,  dit  cet  Hiftorien.  On  ne  fçau- 
roit  douter  de  la  fignifîcation  qu'il  donne  à  ces  paroles ,  puif^ 

Îjue  pour  faire  dire  aux  Framl^s  Sàliei»  dans  tes  termes  les  plus 
orts  qu'ils  étoient  Sujets  de  Clovis ,  il  leur  fait  dire  :  Tuo  fu^    Hift.  lib.  t. 
mus  dûminU  fiAju^ati  \  nous  foc&mes  fous  le  jfoog  de  votre.  ^^^'  ^^* 
dominocion*  Qr  cela  ne  fçauroitêtre  entendu  desTutigiens  de 
la  Germanie  „  pqifque  nous  verrctns  qu'ils  n'obéïrcnt  ]amais  à 
CItîvis,qtr'ih  étirent  toujours  leurs  Rois  particuliers ,  &  même 
aue  leur  Royaume  fbc  ttès-floûflTant  Jûfoa'à  k  coiiqttète  qnlen 
nrent  les  enfans  de  ce  P/ince  vers  l'année  cinq  cens  trente  ôc 
un.  Je  conclus  donc  quée'eft  des  Turingicns  des  Gaules  5  cyie 
ci^eft  des  Tongriens  qu'il  faut  entendre  ce  qu'a  dit  Grégoire 
de  Tours  dans  le  vingt-feptiéme  Chapitre  da  fécond'  Livre  de 
fon  Hiftoire  :  Qu'ils  furent  domptés  &  a&jettss  par  Clovis^^ 
la  dixième  année  du  règne  de  ce  Prince. 

Cet  événement  n'eft  qu'un  de  ceux  que  Grégoire  de  Tours- 
dit  être  arrivé  entre  la  conquête  des  Etats  de  Syagrius  &  la 
converfion  de  Clovis»  En  effet  THiftoriert  après  avoir  fini  (on* 
vingt -feptiéme  Chapitre  par  les  paroles  que  j'ai  rapportées^* 
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commence  lô  Chapitre,  fuivatit  par  la  négociation  faite  pbcnr> 
marier  Clovis  avec  Sainte  Clotilde  qi^i,  comme  on  fçait ,  con-> 
tribua  plus  que  perfonne  à  la  conversion  du  Roi  fon  époux.» 
Ainfi  lorfque  Grégoire  de  Tours  a  dit  dans  fon  vingt-feptiérac 
Chapitre  que  Clovis  avoir  fait  plufieurs  guerres  ,  &  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  de  plufieurs  pays  dont  la  Cité  de  Tongrcs  étoic 
un ,  ôc  cela  dans  le  tems  qiii  s  etS)it  écoulé  depuis  quatre  cens 
quatre- vingt «fix  jufqu'à  Ùl  converfion:  Cet  Écrivain  a  eu  en- 
vue  des  évenemens  arrivés  avant  Pannée  quatre  cens  quatre- 
vingt- leize  que  Clovis  fut  baptifé.  Nous  avons  déjà  dit  que 
nous  tâcherions  de  trouver  dans  les  autres  Auteurs  quelques 
traces  des  évenemens  dont  il  fait  une  fi  leeere  mention.  Mais 
avant  que  de  Tentreprendre.  &  de  continuer  THiftoire  de  Clovis  ,^ 
cil  nous  placerons  iuivant  Tordre  chronologique ,  tout  ce  qu'il 
efl:  poflible  de  fçavoir  concernant  les  évenemens  dont  Grégoire 
de  Tours  fe  contente  de  faire  une  mention  fi  générale  &  fi  fuc-: . 
cinte,  je  crois  qu'il  eftà  propos  de  raconter  ce  qui  fepaflà  en- 
Italie  depuis  Tannée  quatre xrens  quatre-vingt-neuf  jufqu'cn 
quatre  cens  quatre- vingArcize.  Le  changement  de  fcene  qui 
pour  lors  arriva  dans  cette  grande  Provmce,  aura  facilité  à 
Clovis  les  progrès  que  nous  lui  verrons  faire  dans  les  Gaules  en 
ces  tcms4à.  • 


j 
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Theodoric  Koides  Oftrogots  vient  de  l'aveu  de  Zenon  Empereur 
des  Romains  i Orient  ^  chajjer  ^Italie  Odoacet ,  quil  hat  en[ 
flujieurs  rencontres ,  ^  qu  il  fait  enfin  mourir.  Réflexions  que, 
cet  événement  aura  fait  faire  aux  Raipains  des  Gaules. 

NO  us  avons  lailfô  Odoacer  6c  les  t]x)upes  révoltées  qu'il 
commandoit ,  les  maîtres  de  TItalie ,  qu  ils  a  voient  comme  * 
fubjuguée  en  quatre  cens  foixante  &:  feize,  Se  nous  avons  dit  que> 
Zenon  après  avoir  ref^ifé  TofFre  des  Romains  des  Gaulés  qui  vou- 
loient  fe  joindre  à  lui  pour  en  chafler  nos  Çarbares,  avoir  fait  quel- 

au'efpece  de  convention  avec  cette  armée  féditieufe.  Soit  qu'O- 
oacer  n'eût  pas  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  par  cette  convention, 
foit  que  Zenon  eut  honte  depuis  qu'il  fè  voyoit  raflFermi  fur  le  trô-* 
ne  d'Oriçot  du  parti  lâche  qu'il  avoit  pris  y  il  donna  en  quatre^ 

cens 
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ècns  quatre-vinfft-neiif  à  Thëodorié  l'importante  commiffion 
<i'aller  mettre  à  la  raifoa  les  troupes  auxiliaires  qui  s'étoient  can- 
tonnées en  Italie,  &  qui  compofoient  Parméed'Odoacer. 

Thëodoric  un  des  Rois  des  Gots ,  étoit  de  laMaifon  des  Ama- 
les,  la  plus  illuftre  qui  fût  dans  cette  Nation.  S'il  avoit  beaucoup 
dé  valeur  &  d'expérience  ,  il  avoit  encore  plus  d'ambition.  Ele- 
vé parmi  les  Romains  il  avoit  cultivé  fon  elprit  de  bonne, heure, 
Se  avec  tant  de  fruit ,  qu'il  étoit  le  moins  Barbare  de  tous  les  Bar- 
bares dont  parle  l'Hiftoire  de  fon  tems.  S*il  n'eût  point  été  Arien , 
on  l'auroitcru  un  Romain  travefti  en  Got.  La  Tribu  des  Oftro* 
gots,dontîl  étoitle  Chef,  &  fuivant  la  manière  déparier  du  cin- 
quième fiécle ,  le  Roi  fe  trouvoît,  lorfqu'il  commença  de  régner, 
cngaçéc  au  fervice  de  l'Empire  d'Orient,  qui  lui  avoit  donné  des 
quartiers  permanens  dans  fa  Thrace.  Théodoric  qui  fe  fcntoit 
tous  les  talens  néceflaires  pour  faire  une  grande  fortune  parmi 
les  Romains ,  s'attacha  donc  à  eux  encore  plus  étroitement  que 
les  autres  Chefs  des  troupes  auxiliaires ,  &  il  mérita  oue  l'Em- 
pereur Zenon  l'adoptât  pour  fon^fils  (  4)  ,  &  qu'il  le  fiA  Conful 
ordinaire  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-quatre,  C'étoit  la 
plus  erande  dignité  que  Zenon  Inupûtconferen 
Théodoric  toujours  peu  content  oe  la  fortune  qu'il  avoit  faîte,  àf- 

firoic  fans  cède  à  une  plus  grande.  Ce  fut  ce  qui  lui  avoit  fait  tirer 
épée  contre  (on  bienmteur.  La  brouilleriè  aïant  été  terminée  par 
un  accommodement,  il  dit  à  l'Empereur  Zenon  :  Pourquoi  laitier 
gémir  plus  longtcms  fous  la  tyrannie  d'Odoacer  l'Emoire  d'Oc- 
cident,  xlont  vos  prédecefleurs  ont  pris  toujours  tant  ae  (bin  ,  fie 
qu'ils  ont  lî  fouvent  gouverné?  Pourquoi  laifler  la  ville  de  Rome, 
cette  Capitale  de  l'Univers, au  pouvoir  d'une  troupe  de  Brigands? 
Envoyez-moi  donc  en  Italie  à  la  tête  de  ma  Nation?  Je  ne  vous 


(  m)  Et  poft  aliqaod  tempos  td  aniplian- 
ima  hooorem  cjus  in  arma ,  fibi  eum  filium 
adopcavic  de  fiiifcme  ftipeDdiis  trîumphum 
m  arbc  donaTÎl ,  raâafqae  eft  Condil  ordi- 
narios  ,  qaod  fummum  Donam  pnmumaae* 
in  manda  deens  edicitw:«  •  •«  Hcfpertâ  »  in- 
qnît ,  plaga  quac  dudum  deceiToram  prscdc- 
ceflbnimvc  vcâronim  xegîmiac  gubernàta 
eft ,  &  nrbsilla  çaput  orbis  Ôc  domina  i  qoa- 
re  nooc  fub  Hege  Tardliogorum  8c  Riigo- 
non  Ty^rannide  âuéluat.  Dirige ^cum  Gence 
niea  fi  praccipk  uc  hic  eipenfarum  pondère 
careas  ,  &  obi  fi  adjucus  à  Domino  Ticeio , 
fâma  veft»  pietaûs  jrradiet,  Expedjtoam- 
qae  uc  ego  qui  fiim  feryos  veftcc  &  filins  fi 


vlceio,  vobis  donantibus  regnam  illad  pof* 
fideam  «  haud  ille  quem  non  noftis ,  Ty* 
ranni  jugo  Senacum  vcftrum  partemque  Rci« 
publics  captivitatis  ferviclo  premac.  Ego 
cnim  fi  vicero  «  vcftro  dono ,  veftroque  mu- 
nere  poffidcbo ,  fi  Ti^tus  fuero ,  veftra  pietas 
nihil  amittit ,  imo ,  uc  dîximus  •  lucracur  er- 
penfas.  Quo  audico  ,  quamvis  dcgfe  ferret 
Imperator  difccfiun  efus»  nolcns  camen  eum 
concriftace ,  annmt  quae  pofccbac ,  magnif- 
que  dicamm  mrnieribus  dimific  à  fe ,  Sena» 
eum  9  Bopulumqoe  Romanum  ei  commen- 
dans. 

Scmundês  di  rebut  Geticis ,  caf.  qmnéjUéim 
gtfimQ  fiftimo. 

E 
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demande  pas  de  contribuer  aux  frais  de  Tencreprife  qui  ne  iaifle- 
ra  point  de  vous  faire  beaucoup  d'honneur  fielleréuiut*  Ne  fera- 
t-oii  point  en  effet  plus  glorieux  pour  votre  règne ,  qu'on  dife  fî 
)e  fuis  aflez  favorite  du  Ciel  pour  vaincre ,  que  vous  m'avez  don- 
né à  moi  oui  fuis  votre  créature  y  &  qui  porte  le  nom  de  votre 
fils ,  l'admmiftration  de  l'Italie,  que  u  l'on  continue  à  dire  :  Ze- 
non alaifTégémir  dans  les  fers  d'un  Barbare  qu'il  connoifToit  à 
peine  y  une  partie  de  Ton  Empire  &  une  partie  de  fon  Senar. 
Tout  l'avantage  fera  de  votre  coté  dans  l'expédition  que  je  pro- 
pofe.  Si  je  fuis  oattu,  vous  n'y  perdrez  que  quelques  foldats  que 
vous  ne  payerez  plus..  Si  je  réunis  ^  ce  fora  de  votre  libéralité  que 
je  tiendrai  tout  ce  que  je  pofledeirai*.  Ma  grandeur  paroitra  va« 
tre  ouvrage.  Quoique  Zenon  eût  beaucoup  de  répugnance  à 
voir  partir  Théodoric ,  il  ne  voulut  pas  néanmoins ,  crainte  de 
lui  faire  trop  de  peine,  le  retenir,  &  il  lui  accorda  ce  qull  de* 
maodoit.  Enfin ,  après  lui  avoir  faic  de  grands  prefens ,  il  lui 

fiermit  de  partir,  8cil  lui  reconimanda  dans  leurs  derniers  adieux, 
c  Sénat  &  le  Peuple  Romain  du  Partage  d'Occident. 

Voilà  le  compte  que  rend  jornandès  de  la  convention  qui  fe 
fît  entre  l'Empereur  Zenon  ^Théodoric ,  lorfque  ce  Roi  entre- 
prit de  chafler  Odoacer  d'Irane.  Procopenous  expofe  cette  con- 
vention fous  une  forme  un  peu  différente. 

»  (4)  Dans  ce  tems-là  les  Oftrogotsi  qui  l'Empereur  avoir 
w  donné  des  quartiers  dans  la  Thrace,  fe  révoltèrent ,  ayant  à 
M  leur  tête  Théodoric  qui  étoit  Patrice ,  &  qui  même  avoit  été 
^»  Conful.  Zenon  fçut  tirer  un  avantage  de  ce  défordre ,  il  pro- 
»  pofa  donc  à  Théodoric  le  parri  d'aller  à  la  tête  de  fes  ùots 
»  chafTer  Odoacer  d'Italie  y&càck  rendre  enfuite  le  maître  de 
i>  l'Empire  d'Occident.  Zenon  lui  réprefenta  fi  bien  qu*il  étoit 
»  plus  léant  à  un  Perfonnage  Confulaire  de  faire  la  guerre  à  un 
>»  Tyran,  &  de  fe  faire  le  Chef  d'une  portion  du  Peuple  Romain^ 
»  que  de  porter  les  armes  contre  l'Empereur  que  ce  Roi  prit  lé 
»3  parti  d'entreprendre  fexpédition  qu'on  lui  propofoit  de  faire 


{s)  Sttb  idem  tem^  Gotht  qui  Impen- 
toris  permîlTa  TltfaciajD  »colcbant.in  Rf>- 
maoos  rcbcllaTcre ,  Duce  Tiieodoiico>  qui 
Tir  çiai  Pateicius  >  8c  Eizantii  fccHam  Coa- 
fularcmafcciKienic.  MZcsèo  Aaeoftus  rado- 
nem  optimam  è  re  nata  iaîre  caUcns»  Thco- 
dorico  Cuafic  ut  JtaliaaQ  peceret ,  &  cnm  O- 
doacrlo  collata  manu ,  fibi  Gochifqne  Impc- 
xiuia  Occideatis  pararec ,  cum  cfiTet  conve- 
tiicntius  prxrcrtim  6cnatori  ,  Tyrannum 


eiigere  ,  le  Romaots  atqvc  Iralis  pnrelle 
ommbus ,  quam  arniis  cmn  faupératofc  cdq^ 
teodere  y  9c  ia  tanmin.  TCtiire  difcrimeo.  £0 
dclcâacas  confilio  Tkeodoricus ,  in  Icaliani 
proficifckur.  Gochi  £r  conûtcs  adjuBieruaf» 
patvylis  »  fœnûnifqnc  ia  plauftra  impofitts 
cum  fapcUcâili  qteaucumquc  dcferri  pc^ 
tuit. 
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1)  en  Italie.  Plu  Heurs  efTains  des  Gots  qui  n'écoient  pasfujets  de 
»  Tfaëodoric,  fe  joignirent  à  lui.  Leur  départ  fut  une  véritable 
•>  tranfmigratian ,  car  ils  emmenèrent  avec  eux  fur  un  grand 
n  nombre  de  chariots ,  leqrs  femmes  ,  leurs  enfans ,  &  tous  les 
»  meubles  qVils  purent  flfnporten 

Suivant  la  narration  de  Procopc ,  c*eft:  donc  TEmpcreur  Ze- 
non y  qui  pour  (e  débarafler  de  Tnéodoric ,  qui  lui  failbit  a£luël- 
lement  la  guerre ,  propofe  à  ce  Roi  d'aller  conquérir  au  nrix  de 
fon  fang  l'Empire  d'Occident  fur  Odoacer  qui  en  étoit  adbuelle- 
ment  le  maître.  Zenon  ne  donne  aucun  fecours  à  Théodoric,  &  il 
lui  transporte  feulement  les  droits  c)ue  l'Empire  pouyoit  confervffr 
fardes  Provinces  déjà  perdues.  Ainfî  le  Roi  des  Oftrogots  &  fes 
fuccdieurs  n'avoient  point  tant  de  tort  de  prétendre  ,  qu'ils  duf- 
fent  être  en  Italie  des  Princes  auffi  fouverains  que  Tavoient  été 
Anthémius ,  6c  ceux  de  fes  fucceflèurs  nortimés  &  établis  Empe- 
reurs d'Occident  par  les  Empereurs  d'Orient.  C'eft  auffi  ce  que 
dirent  dans  la  fuite  les  Oftrogots  ,  lorfque  Juftinien  qui  leur 
avoic  déclaré  la  guerre  en  cinq  censtrente-cinq ,  les  vouloit  trai« 
ter  d'ufurpateurs.  Voici  le  difcours  que  fit  un  d'entr'eutt  dan^ 
une  des  conférences  qui  fe  tinrent  pour  la  terminer  par  un 
Traité. 

))  Zenon  voulant  punir  l'injure  faite  à  fon  Collègue  (  4)  Au* 
»  guftule  par  Odoacer  &  délivrer  l'Italie  du  joug  cfc  ce  Tyran , 
»  &  ne  pouvant  point  en  venir  à  bout  autrement ,  il  engagea  le 
»  Roi  Théodoric ,  qui  étoit  prêt  de  l'affiéeer  dans  Conftantino^ 
»  pie ,  à  traiter  avec  lui.  Cet  Empereur  Içut'  faire  fi  bien  valoir 
»  l'amitié ,  qui  a  voit  été  auparavant  entre  lui  &  notre  Roi ,  qu'il 
»  avoit  dans  les  tems  précedens ,  fait  Patrice  &  même  Conful , 
^  qu'il  vint  à  bout  de  l'amener  au  point,  non  feulement  de  faire 
»  la  paix,  mais  de  fc  charger  encore  d'aller  venger  les  outrages 
»  faits  à  l'infortuné  Aueuftule ,  à  condition  néanmoins  queles 
i«  Oftrogots  jouiroient  des  Provinces,  dont  ils  auroienr  chaffô 
»  Odoacer ,  comme  d'un  bien  légitimement  acquis.  Voilà  le  pa- 
»  âe  en  vertu  duquel  nous  nous  fommes  rendus  les  nuitres  de 

(«)  Tune  temporis  corn  Zeno  Orleatîs 


Iinperator  ia  aaimo  haberet  ei  mii  confors 
prlncipanis  (ttciat  à  Tyrranno  facbun  inju- 
riam  alcifcî ,  atqae  lias  oras  in  Hbettaceai 
rcfthocre  ,cQinqucOdoacri  pocenciani  cver- 
tcre  non  poUêt»  Tbcodorko  Prlacipi  noftro 
Varanci  ipfani  ac  Bizantiam  obfiikre ,  pes- 
liiafir  oc  in  gratiam  fccom  rediret  >  bono- 
rom  meinor  quoi  ab  ipfo  confccttCtts  jam  ef- 


fet »  quîppe  adfcriptus  PacricHs  &  fadus  Ro<* 
manorum  Coofal  fœnu  ,  Aaguftulb  ill»* 
um  inp^iam  alcma  iset ,  ac  Pcovincias  ip*- 
(e  9c  Gothi  deinceps  jare  optimo  polIiderenc« 
Hoc  igicifr  paâo  Icaliac  regnum  adepti  Le* 
ses  ac  regWninis  fbimani  kiaiid  annort  fta- 
dlo  qaamqttivis  Iiaperacoriim  vererum  coa- 
fctvavîmus» 
Frês.  de  b$li.  6«<k  lA»  ^.  €Mf.  i. 

Eij 
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»  ricalie ,  où  nos  Princes  ont  maintenu  &  les  Loix  &  l'ancienn« 
»  forme  de  gouvernement  ^  auflî-bien  qu'aucun  des  Empereur» 
»  qui  ont  régné  dans  ces  pays-là  avant  eux  ,  les  ayent  mainte- 
>  nues*  - 

(  a  )  Durant  le  cours  de  la  guerre  ddÇuftinien  coiftre  les  Oftro- 
gots ,  ils  dirent  encore,  fuivant  Agathias ,  à  Tun  des  Rois  Francs 
luccefleurs  de  Clovis ,  &  qu'ils  vouloient  perfuader  au  monde  fur 
la  juftice  de  leur  caufe ,  afin  d'obtenir  plus  aifément  du  fecours  : 
w  Théodoric  n'a  point  ufurpé  lltaliei  il  s'en,  eft  rendu  maître 
»  par  une  conquête  faite  dans  une  guerre  jufte ,  &  entreprife  de 
af  l'aveu  de  Zenon  ,  qui  pour  lors  étoit  (eul  Empereur  des  Ro- 
»  mains.  L'Italie  étoit  déjà  perdue  pour  eux,  quand  notre  Rot 
w  Ta  occupée.  C'eft  fur  Odoacer  qu'elle  a  été  conquife  par  Théo- 
»  dofic  ,  qui  en  vertu  du  droit  que  la  viâ:oire  donne ,.  devint  lé* 
^  gitime  Seigneur  des  Etats  que  poflTédoit  l'ennemi  qu*il  défit,, 
»  en  plufîeurs  rencontres ,  &  qu'enfin  ,  il  fit  mourir.. 
Les  raifonnemens;  queProcope  &  qu'Agathias  font  faire  aux  OC- 
trogots  fans  les  réfuter,  portent  à  croire  que  veritablementZénon^. 
qui  qpiignoit  d'être  affiegé  dans  Gonftantinople  par  Théodoric  ,. 
avoir  cédé  à  ce  Roi  Barbare  pour  s'en  débarauer  ,i*Em^ire  d'Oc* 
cident;  c'eft-à-dire,  le  droit  de  le  conquérir.  Les  Souverains  ne  font: 
point  auffi  difficiles ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  cefiion  de  pareils  droits,, 
que  s'il  étoit  queftion  de  délai&r  la  plus  petite  des  Provinces^ 
aont  ils  font,  en  pfeine  poflèffion.  Mais  dès  que  Théodoric  eût 
fait  valoir  les  droits  qu'on  lui  avoir  tranfportés ,.  dès  qu'il,  eue 
conquis  l'Italie,,  Anaftaiè  focceffèur  de  Zenon  réclama  en  quel- 
que Ibrte  y  comme  nous  le  verrons,  contre  la  convention  faite 
par  fon  prédecefleur ,  &  dans  la  fuite  Juftinien  un  des  (ucceC- 
fcurs  d'Anaftafe,  fit  encore  davantage.  Il  entreprit  la  guerre 
contre  les  Oftrogots  d'Italie,.  &:  après  les  avoir  vaincus,  il  les 
traita  d'uflirpateurs.. , 

On  voit  dans  ce  qqt  fè  pafla  entre  Zenon  &  lies  Oftrogots-,, 
une  image  fenfible  de  ce  qui  s'eft  paflTé  entre  les  Empereurs 
d'Occident  Se  les  Nations  Barbares  établies  dans  les  Gaules.  Ces^ 
Princes  perdirent  à  la  fin  entièrement  cette  grande  Province,  à  . 
force  de  cédera  diverfes  reprifeSi  aux.  Barbares  une  contrée  poUc 
conferver  tes  autres..     * 


(m)  Theodorictts  non  yi  captam ,  Cei  Zé- 
nonis  antea  ip(bnim  Régis  permiflu  Gbï  ad- 
fiuixerac  Icaliaib  ,  nihil  Romanis  eripiens , 
)fiin.ejiiinca£riyaii€rant:  Quin  potius-cae..  * 


C6  Odbacro,  omnia  qœe  ejus  erant  belli  )q| 
re  occupavic. 

Aliohias  di  RehfS  Jufiin.  Hk  frima.. 
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Ce  ftlt  Tannée  (4)  quatre  cens  quatre-vingt-neuf,  que 
Thëodoric  fe  mit  en  marche  pour  fon  expédition  a  Italie.  Odoa- 
ccr  voulut  lui  difputer  le  paUage  de  la  rivière  d*Ifonzo,  mais  il 
fut  battu ,  &  Théodoric  pénétra  dans  le  pays  j  néanmoins  Odoa- 
cer  ne  fe  tint  pas  défait ,  &  ^près  avoir  raflemblé  (es  troupes ,  il 
fc  canrpa  près  de  Véronne  pour  empêcher  fon  ennemi  de  s'a- 
vancer davantage.  On  en  vint  donc  aux  mains  pour  la  féconde 
fols ,  &  le  fort  des  armes  fut  encore  favorable  à  Théodoric. 

L'année  fuivante,  il  fe  donna  une  troifiéme  bataille  auprès  de 
TÂdda.  Les  troupes  de  chaquq  Parti  étoient  aguerries,  &  les 
mauvais  fuccès  précedens  n'avoient  point  découragé  celles  d'O- 
doacer.  (  i)  Cependant  il  y  fut  encore  défait,  Se  réduit  à  s'en- 
fermer dans  la  Ville  deRavenne^  devant  laquelle  fon  ennemi 
vint  camperr 

Le  fort  des  armes  continua  d'être  favorable  à  ThéodoricT. 
L'année  quatre  cens  quatre-vingt-onze,  Odoacer  étant  forti' 
de  Ravenne  la  nuit  avec  un  corps  de  troupes,  apparemment 
dans  le  deflèin  de  rallier  quelqu'un  des  (îens  ,  &  de  tenir  là 
campagne,  Théodoric  le  luivit,  l'atteignit  (c)  à  trois  milles 
de  cette  Ville ,,  &  là  il  le  défit  pour  la  ouatriémc  fois.  Ce  fut 
la  même  année  que  Zenon  Empereur  des  Romains  d'Orient 
mourut ,  Se  qu'Ânaftafe  dont  il  tera  parlé  plus  d'une  fois  dans 
cette  Hiftoire,  lui  fucceda. 

Il  fe  conclut  Tannée  (  J}  fuivante  une  efpece  d'accord  entre 
Odoacer  &  Théodoric,  mais  leur  réconciliation  ne  dura  pas 
long-temSr  Un  an  après ,  c*eft-à-dire ,.  en  quatre  cens  quatre- 
vingt-treize ,  (e)  Théodoric  entra  dans  Ravenqe  ,*oii  il  avoit 


(m)  Probino»  Bc  Eafebias.  'His  Confali- 
hn  fèliciffimas^  atqoe  fortiffîmos  Domiods 
jM>fter  Theodoricus  intravic  Italiam ,  cui 
Odoacer  ad  lfi>Dtium  pugnam  parans ,  vi- 
€tQs  cam  coca  Genre  fugacas  cft*  Eodem  an- 
Ao  repetic»  con^âa  VeroDX  fugaras  eft 
Odoacer. 

CMf.  Téift,  étddmn.  48^. 
'   Pcdbino  de  Eofebio.  His  Confulibus  m- 
{rtflaseft  Theodoricus  JLcx  îd  Italiam  Pon- 
ce Ifoncii. 

Mmt»  Av€n,Chr,MdémB.499. 

(b)  Fanftas  junior  Conful.  Hoc  Confa- 
Tc  ad  Dncam  Fluvium ,  Odoacrcm  Dominns 
no^er  Thcodoricns  Rex  ccrciccertamîne  fu- 
setavic ,  qui  Ravcnnam  fbgicns  obfidetur 
sodufus. 

C^ffiod.  Véifi,  md  émn.  490. 

AdAdaam  FluTÎnm  non  uc  mendofe  apod 


Cadiodorum  Icgicur  ad  Ducam  Fluvium. 
VéUef,  Kêt,  Frsnt,  tom.  pr.  psg.  144. 

(c)  Olybrius  V.  C.  Conful.  Hoc Confulc 
Odoacer  cum  Erulis  cgreflus  Ravcnna  no- 
durnis  horis  ,  ad  Poncem  candidum  à  Do- 
,mino  noftro  Rege  Theodorico  roemorabill 

cercamine  fuperacur •   Eodcm  annô' 

Zeno  occubuit  Condantinopoli ,  cui  Anafl 
tafitts  in  Oricnuli  fucceffîc  Imperio. 

Cslpod,  Fif/li  »d  ann.  491. 

{d)  Quod  dum  nihil  proficeret  mi/Ta  le- 
gatione  Odoacer  pacem  fuppKcac.  Cui  H 
primum  concedcns  Theodoricus  »  poflnuK- 
dum  hac  luce  privaTic. 

Jûtnémdfs  de  rébus  Getk  esff.  57; 

(  e)  Albinus  V.  C.  Conful.  Hoc  Confult 
Dominus  nofler  Theodoricus  Rex  Raven» 
nam  inereffus,  Odoacrem  moliencem  fîbii 
infidias  lateremic.  fsft.  Csffl  ad  éomt-^^p- 
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4cé  convenu  que  fon  rival  fç  ciendroic.  Le  Roi  des  Oftrogots  y  fit 
querelle  dç  nouveau  à  Odoaccr,  qu*ilaccufa ,  foie  à  tort ,  ïojt  avec 
raifon,d'avoircraméuneçon(piracioncontrelui,ôcillefitmourir. 

Cette  mort  dut  faire  po(er  les  armes  à  tous  les  Barbares  du 
Parti  d'Odoaçer.  Auffi  ne  voit-on  pas  que  Théodoric  ait  trouvé 
dans  la  fuite  aucune  oppoficion ,  de  leur  part ,  à  rétabliflèment 
de  fon  autorité.  Nous  verrons  que  celles  qu'il  cffuya,  vinrent 
d^ailleurs.  Il  y  avoir  déjà  trois  ans^  dit  Jornandès,  que  Théo- 
doric fe  trouvoit  en  Italie ,  où  il  étolt  entré  en  vertu  d'un  décret 
de  TEmpereur  Zenon  {a) ,  lorfcju'il  vint  à  bout  de  (è  défaire  en- 
fin d'Odoacer,  Auffi-tot  après  la'mort  de  ce  Prince ,  afoute  notre 
Hiftorien ,  Théodoric  quitta  le  vêtement  qu'il  portoit  Q>mme 
Patrice ,  &  il  reprit  avec  Thabiç  ordinaire  de  fa  Nation ,  les 
marques  de  la  Royauté,  comme  pour  donner  à  entendre  qu'il 
vouloir  régner  fur  les  Romains,  ainfi  qu'il  regnoit  fur  les  Of- 
trogots, c'efl:*à-dirç,  gouverner  les  Romains  en  qualité  de 
Roit  On  verra  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  plus  en  détail 
quelle  fut  la  conduite  de  Théodoric,  ainfi  que  fa  broiiillerie, 
èc  fon  racommodement  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ici  nous 
nous  contenterons  de  faire  quelques  réflexions  fur  TefiFet  que 
la  nouvelle  de  la  ceffion  faite  par  l'Empereur  Zenon  au  Roi  des 
Oftrogots ,  Se  celle  des  heureux  fuccès  de  ce  dernier ,  durent 
produire  dans  les  Gaules. 

Cette  ceflîon  y  aura  découragé  la  plupart  de  ceux  qui  Ce 
flattoient  encore  de  voir  le  Partage  d'Occident  rétabli  dans 
fon  ancienne  fplendeur ,  &  gouverné  par  un  Empereur  Romain 
de  Nation;  Ils  auront  renoncé  à  cette  efperance,  jufques-là 
leur  unique  confolation ,  quand  Us  auront  vu  l'Empereur  d'O- 
rient renoncer  lui-même  en  faveur  d'un  Peuple  Barbare  aux 
droits  qu'il  avoit  encore  fur  le  Partage  d'Occident.  Les  progrès 
de  Théodoric  ^  ôc  la  fia  heureufe  de  fon  entreprite  auroat  tait 
faire  de  nouvelles  réflexions  à  ceux  des  Romains  des  Gaules 

3ui  étoient  encore  libres.  Le  Roi  des  Oftrogots,  fe  feront-ils 
it ,  Se  le  Roi  dès  Vifigots  font  de  la  noêmc  Nadon  »  Se  de  la 
même  Seâîe,  Dès  que  Théodoric  fera  paifible  poflcfleur  de 
l'Italie ,  il  aidera  fan^  doute  Alaric  à  fairç  valoir  u 


Albino  &£urcbio.  Hts  Confulibua  o€çU 
Tus  eft  C)4Mcec  à  Rçge  Tbcodoiica  iu  laa- 

(  «  )  Tertioqae ,  ut  diximus ,  aono  ingreC* 


[es  droits  de 

ta  I.  pciTawm  bakhnm  Giaoïyie  Gaom  vcfti^- 
tum  repoaeas  ^  ioAg^c  rcgU  aniâus  quafi 
jana  Gochorum  ^  Romanoriunqiic  rcgoacor» 
adrumic. 
Romandes  d^  Pêkas  GiU  t^%  |7* 
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J'Empire  fur  les  Gjtulcs ,  lefquels  ont  été  déjà  délaiffes  aux  VU 
figoc€  par  Odoaccr,  fit  dont  lui-même  il  confirmera  encore  la 
celfion  en  qualité  de  Souverain  de  Rome.  Par  où  finira  Tanar* 
chic  dans  laquelle  vivent  les  Peuples  de  la  Gaule  y  il  y  â  déjà 
près  de  feize  ansi  par  devenir  les  Sujets  des  Vifigots ,  qui  s'ap-^ 
proprieront  une  partie  de  nos  terres  :  ils  feront  dans  notre  pays 
ce  qu'ils  ont  fait  dans  les  Provinces  où  ils  font  déjà  les  maîtres } 
Quelle  eft  d'ailleurs,  fe  feront  dit  encore  les  Romains  des  Gau^^ 
les ,  la  Religion  des  Oftrogots  &  des  Vifigots  i  Celle  d'AriuS, 
Dès  que  les  uns  6c  les  auyres  ils  fe  verront  pofleflèurs  tranquilles 
du  Partage  d'Occident ,  ils  voudront  que  leur  Communion  y 
devienne  la  Religion  dominante ,  &  ils  mettront  leurs  Prêtre* 
en  poflèffion  des  Temples  &  des  biens  de  l'Ëglile  Catholique. 
Alaric  fils  d'Euric  le  perfécutcur ,  imitera  fon  pcrc  ?  Que  faire 
dans  cette  extrémité  dont  nous  ne  fçaurions  fortir  fans  Taidè 
de  quelqu'^une  des  Nations  Barbares  établies  dans  notre  Patrie  > 
Aurqns-nous  recours  aux  Bourguignons ,  ils  font  Ariens ,  6c 
ils  ont  pris  dans  les  Provinces  on  ils  font  les  maîtres^  la  moitié 
des  terres  des  Romains,  il  faut  donc  faire  notre  VrMtÙ,eur\ 
notre  Ange  Tutelaire  du  jeune  Roi  des  Saliens-  Ce  n'eft  point 
un  Barbare  renu  des  extrémités  du  Septentrion.  ( a)  n  eft 
d'une  Nation  polie ,  ^ui  depuis  plus  de  deux  cens  ans  frater^ 
nife  avec  nous,  &  qni  ne  diffère  réellement  àcê  Romains  que 

Îrar  les  habits  éc  par  fa  langue  naturelle.  Le  père  deClovis  éi 
on  grand-pere  ont  fervi  i'Ëmçire,  Véritablement  il  n'eft  pas 
bien  puiflant  par  lui-même  y  mais  la  Tribu  fur  laquelle  il  règne , 
eft  compofée  des  plus  braves  foldats  qui  foient  dans  tes  Gaules , 
&  il  a  beaucoup  de  crédit  fur  toutes  les  autres  Tribus  de  fa  Na^ 
tion  y  parce  qu'il  eft  auffi  jufte  de  anffi  (âge  qu'il  eft  vïiillant. 
Si  Clovis  eft  encore  Payen  ^  du  moins  ^  comme  on  l'a  va  etl 
plufieurs  occaâonis ,  il  n'eft  point  ennemi  de  la  Religion  Cbré-* 
tienne,  &  il  a  toujours  montré  beaucoup  de  refpeâ  pour  tes 
Miniftres  dé  cette  Religion.  D'ailleurs  pourquoi  défeipérer  de 
venir  à  bout  de  défabufer  un  Prince  qui  naturellement  a  beau** 
coup  d'efprit,  des  folles  erreurs  d'une  Religion  que  les  Ittmie-* 
res  feules  de  la  raifon  doivent  faire  trouver  fi  gtoSktt  :  Trai<* 
tons  arec  Clovis^  promettons-lui  de  nous  foumettreàlui,  8C 


•  \ 


(m)  Sanr  enim  Franc!  non  campeftres,  ut 
pkrîquc  Barbarorum  y  fed&  policia  plerum- 

que  aruntur  Romana £c  pro  Barbara 

Naûoac ,  valdc  mitxi  videncur  civiles  &  ur- 


&ans,  nthiloque  à  nobis  dSiFerunt ,  qaam  (ô* 
lum  modo  Barbancoveftinr fie  HiSffuxft^ 
ptietatc. 

^gmhm  éb  rebifs  ]ufi.  tih.  fr. 
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de  lui  obéir  non-feulement  comme  à  un  Maître  de  la  Milice  ^ 
mais  encore  comme  à  un  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  & 
de  le  revêtir  du  pouvoir  civil ,  ainfi  qu'il  l*eft  déjà  du  pouvoir 
militaire ,  s'il  veut  bien  fe  faire  Catholique  ?  Comment  Tenga- 
jerons-nous  à  fe  convertir.  Obtenons  de  lui  qu'il  époufe  une 
:emme  Catholique,  &  que  (es  enfans  foient  élevés  dans  la 
Religion  de  leur  mère.  Il  aura  fait  un  grand  pas  dans  la  carrière 
Àhs  qu'il  aura  pris  ces  engagemens»  qui  (euls  mettront  notre 
Religion  à  l'abri* 

Voilà  quels  auront  été  les  fentimej^s  de  ceux  des  Romains 
des  Gaules  qui  étoient  encore  libres  5  c*eft-à-dire ,  des  Ci- 
toyens des  Provinces  Obéïflàntes,  &  des  Provinces  Confé- 
dérées. Ils  les  auront  communiqués  aux  Romains  des  Provin* 
ces  occupées  par  les  Vifigots  &  par  les  Bourguignons.  CesRo* 
mains  y  généralenlent  parlant ,  les  auront  approuvés  ^  &  tous 
les  Citoyens  des  Gaules  auront  conçu  l'idée  que  te  faluc  de 
icur  Patrie  dépendoit  de  la  converfion  de  Clovis.  Compie  il 
n'y  avoir  point  alors  dans  cette  grande  Province  de  l'Empire 
une  Puiflancequi  pût  traiter  avec  Clovis  au  nom  de  tout  le  pays , 
les  Sénateurs  de  plufieurs  Cités  lui  auront  communiqué  leurs 
vues ,  &  propofé  leur  projet  féparément  en  Taflurant  que  la  dif- 
ppfition  générale  des  efprits  étoit  telle ,  qu'ils  pouvoîent  répon- 
dre que  leurs  voifins  penfoient  comme  eux.  (Jlovis  qui  avoit  de 
l'ambition  ,  fe  fera  prêté  à  leurs  vues ,  &  fuivant  les  perfonoes 
9vec  lefquelles  il  aura  traité ,  il  aura  promis  ou  plus  ou  moins.  Il 
aura  promis  volontiers  d'époufer  la  Princeflè  Catholique  quo 
les  Romains  des  Gaules  vouloient  lui  donner ,  parce  qu'ils  la 
croyoient  la  plus  capable  de  convertir  un  mari.  Pour  fe  les  atta- 
cher encore  mieux  »  Clovis  aura  donné  la  même  parole  que  don-- 
na.  notre  Roi  Henry  IV.  lorfqu  il  voulut  après  la  mort  de  Hen- 
Co  iii9*  fy  m,  engager  les  Catholiques  demeurés  ndeles  à  la  Couronne , 
oe  le  reconnoître  pour  Roi.  Clovis  aura  promis  de  fe  faire  in& 
truire,  &  il  fera  entré  fans  avoir  pris  une  terme  réfolution  d'al- 
ler jufqu'au  bout ,  dans  la  route  choifîe  par  la  Providence  pour 
le  conduire  à  la  véritable  Eglife.  Les  faits  que  j'^i  déjà  rapportés, 
&  ceux  que  je  rapporterai  dans  les  Chapitres  fuivans  donneront 
un  grand  air  de  vraifemblance  aux  conjeiSbures  que  je  viens  de 
hazarder.  On  y  verra  trois  Evêques  chad^s  de  leurs  Sièges  par 
Içs  Vifigots  qui  ne  reprochoient  autre  chofeà  ces  Prélats,  que 
leur. attachement  aux  intérêts  de  Clovis.  On  a  déjà  vu  Aprun- 
culus  Evêque  de  Langres  en  péril  de  la  vie ,  Se  réduit  à  s'exiler 

lui-mêmo 
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idhfnSme ,  parce  que  les  Bourguignons  maîtres  de  fonDiocèiè, 
l^âccufoienc  de  vouloir  le  livrer  aux  Francs. 


CHAPITRE     IV. 
Hifiére  du  Mariage  de  Clavis  ave€  la  Princejfe  ClotUde. 

IL  ne  pouvoir  point  y.  avoir  alors  dans  les  Gaules  une  perfonne 
plus  propre  à  faire  réuffir  le  projet  que  les  Romains  de  cette 
grande  Province  avoient  probablement  formé ,  que  la  Princeflc 
Clotilde.  On  a  vu  qu'elle  étoit  fille  de  Chilpéric ,  cet  infortuné 
Roi  cm  Bourguignons  dont  nous  avons  rapporté  la  fin  tragique, 
&  c|ui  fuivant  toutes  les  apparences  mourut  dans  la  véritable  Re- 
ligion. Nous  avons  auffi  parlé  de  la  femme  de  ce  Prince  la  prote* 
ârice  des  Evêques,  &  dont  Sidonius  fait  un  éloge  qui  ne  laille  pas 
lieu  de  douter  qu'elle  ne  fôt  auiE  Catholique.  Aufli  fa  fille  Clotil*  *îînc.  vî« 
de  avoit-ellc  été  élevée  dans  cette  Reliçion.  Nos  Annales  font  foi  *^*°*'8-, 
qu'elle  avoit  autant  d'élévation  d'efprit  Se  de  prudence,  que  de- 
pieté.  Il  n'étoit  donc,  pas  difficile  de  prévoir  c|u'elle  auroit  un 
grand  crédit  fur  Tefprit  du  mari  qu'elle  epouferoit.Clotilde  faifoit 
alors  fon  féjour  dans  les  Etats  de  fes  oncles  Gondebaud  &  Go- 
dégifîle ,  &  quoique  ces  Princes  fuflènt  Ariens ,  elle  y  faifoit  pu^ 
bii^uement  profefiion  de  la  Religion  Catholique ,  ce  qui  mon- 
troit  à  la  fois  &  fon  courage  &  fon  attachement  à  TEglife^Ro- 
maine. 

En  effet ,  on  verra  par  ce  que  difènt  d'anciens  Auteurs  concer- 
nant fon  mariage  avec  Clovis ,  qu'elle  n'y  confentit  qu'après 
qu'on  lui  eut  donné  fatisfafbion  fur  les  difncultés  qu'elle  fit  d'a- 
bord concernant  la  Religion  du  mari  qu'on  lui  propofoit.  Mais 
je  crois  qu  il  eft  à  propos  avant  que  de  rapporter  les  endroits  de 
nos  Auteurs ,  où  il  eft  parlé  de  ces  détails,  de  donner  THifloirc 
abrégée  du  mariaee  de  Clotilde ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  Gré*- 
goire  de  Tours.  Après,  l'avoir  lue ,  on  entendra  mieux  les  Au^» 
teurs  qui  nous  ont  donné  un  récit  plus  étendu  &  mieux  drconf^ 
cancié  d'un  événement  de  fi  grande  importance. 

a»   {a)  Les  Miniflres  que  Clovis  envoy oit  fbuvent  en  Bout- 


(  4  )  Porro  Chlodoyechos  dam  leettio- 
Ataîa  Bureandiam  ûepias  mittîc  ,  Carote- 
dûldis  poelu  reperkar  à  Legatis  e)iis.  Qui 


cam  eam  vidiâènc  elegftntem  atque  fapieiio 
tera  9  &  cognoviflenc  qaod  de  rcglo  eflèc 
gcAcce ,  aunûavcnint  hxc  Chlodov  ccbo  Rc« 
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n  gogne,  y  eurent  quelque  relation  avec  Clotilde ,  &  comme 
»  elle  leur  parut  aufli  (âge  qu  elletkoit  aimable ,  ils  firent  à  leur 
»  maître  un  rapport  très-avantageux  des  bonnes  qualités  da 
»  cette  Princeflc.  Ce  rapppft  ^  timt  d'impfcflîori  ftif  l'esprit  du 
»  Roi  des  Francs ,  que  peu  de  tems  après  il  envoya  des  Ambaflà- 
»  deurs  la  demander  en  mariage  à  Gondébaud ,  oui  Taccorda 
»  moins  par  inclination  que  par  crainte.  Le  Roi  aes  Bourgui* 
»  g<N>n»  m  remkdo»£  efitMf  les  mains  de  ces  Amballadeurs  ^  qui 
»  partirent  fur  le  champ  pour  l'amener  inceflàmment  à  Ton  mari, 
^  Ciovis  fut  d'oboMlépns  de  Clocilde  »  &  il  Vàf^%  avec  une 
9»  grande  foye,  quoiti|u'il  eût  dé|a  eud'uoe  concubine ,  un  fils 
)»  qui  s^'alppeliisit  TUcrti* 

Om  va  voir  park  fuiite  même  deTHiftoire  de  Grégoire  d« 
Tours  ^  fie  par  ce  que  tUfcnc  T Abbréviateuf ,  &  T Auteur  dilT  Ges- 
tes des  Francs  >  concernant  le  mariage  de  Clovis,  qu'il  ne  fut 
point  un  évememeni:  auffi  {impie  qu'on  pourroic  le  croire,  en  li- 
lant  le  pailàgic  que  nous  veiKms  de  rapporter.  Oii ,  dtra-t-on  ^ 
rAbbnéviatear  &  TÂuteur  des  Ce  Aes  ont-ils  pris  ksopconftan- 
ces  fie  ks  détails  de  Ce  mariage  qu'ils  ont  nus  par  écrit ,  &  donc 
l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  ure  parle  point  ?  }e  répondrai 
deux  chofcs.  La  première,  que  oe  mariage  qui  fut  une -des  caufes 
de  la  cônver(km  de  Ciovis ,  8c  qui  par  confequent  contribua 
plus  à  rétdblifleraent  de  (à  Monarchie ,  qu'aucune  des  vifboires 
de  ce  Prince ,  étoit  devenu  par  les  fuîtes  qu^il  .ftvok  eues  ,  un  éve« 
nement  d'une  fi  grande  importance ,  que  la  tradition  a  dû  en 
cofiferver  la  mémoire  plus  lon^-tems  y  &t  plus  fidélexnent  que 
'  celle  d'aucun  fait  d'armes.  Ain u  quoiqu'on  eût  dé}a  oublié  bien 
des  aâdons  de  guerres  faites  du  tems  de  Mérovée  &  de  Cbildé- 
rie  y  lôrfqae  nos  deux  Auteurs  ont  écrit,  on  nepouvoit  point  en- 
core avoir  oublié  de  leurs  tems^  ks  principale^  oîrconftances  da 
mairiage  deClotilde ,  d'arucant  pi  as  que  cetce  Princedc  aya^nt  été 
mife  au  nombre  des  Sainps  ^  le  culte  qu'on  luiirendoit  y  renouvel- 
loit  chaque  année  le  fouvenir  des  princijpaux  évenemens  <le  fa 
vie  y  Se  perpétnoit  ainfi  la  tradition.  En  lecond  lieu^  nos  deux 
Auteurs  ont  pu  voir  bien  des  livres  que  nous  n^avons  ^pdus  ,SLun 
de  ces  livres  à  pd  être  une  vie  de  (àinte  Clotilde ,  aûcne  que  U 
vie  de  cette  Samte  que  nous  avons  aujourd'hui*  Voici  la  narra-^ 
rion  de  l'Abbréviateur. 

Régi  Tclociiis  reprefèntanc ,  qoa  vi(à  Rez 
vmc  gàviibs ,  £ié  eom  oonjugio  (bclmvic  ^ 
habeos  jam  de  coDcubiiia  fiuam  nocnioe 


Î;i.  Nec  moratos  illead  Gondobadam  Regetn 
egacionem  divint  «am  fibi  ia  .macrimonio 
]>etens ,  quod  iUe  tecalkre  inetnens ,  cradi- 
^cillam^j».  tllique  acciprcatcs  pucUim, 
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.   »  Clovk  c|tti  recfaerchoic  Clocîkle ,  çnvoyoic  fouvent  des  Mini- 
-P  Ares  en  Bow^ogne  i  maïs  comme  11^  ne  pouyoîe^t point  ap^ro- 
»  cherdelaperfonncde  cette  Princefle^  il  prit  cfi^n  le  parti  de 
»  charger  un  Romain  nommé  Au  relien  ,  de  la  commiflion  de  la 
»  voir  ^  &  d'apprendre  d'dle-même  fes  fentimens  fur  le  defiein 
»  qu'il  avott  de  répoufer.  Il  donna  donc  à  cet  efG^t  Tun  de  Tes  an* 
I)  ncaaxà  ijbn  Agent,  pour'^lui  tenir  lie?  de  Içttres  de  créance.Âu^ 
»  relien  fe  déeui£i  en  pauvre  mendiant»  &  il  s'en  fut  à  Genève  où 
t)  Clocilde  &  la  fœur  taiibient  leur  réfîdence.  Ces  Princeflès  qui 
»  prariquoîenc  PhoTpîtaUtë  envers  les  pauvres,  reçurent  Âurelien 
M  dans  le  lieu  defldne  pour  y  exercer  leur  charité.  Tandis  qu'on  lui 
^  lavoit  les  pieds ,  il  trouva  le  moyen  de  dire  à  Clotilde,  ikns  être 
»  entendu  d'autre  que  d'elle  ;  Princefle,  j'ai  des  afiàices  important 
>  res  à  vous  communiquer^fi  vouspouvcE  me  donner  une  audien- 
s>  ce  fecrete.  Quand  elle  fe  fut  tirée  à  l'écart,  Aucelien  lui  dit  : 
j»  Clovis  Roi  des  Francs,  m'envoye  vous  prier  d'agréer  qu'il  vous 
»  demande  en  mariage.  En  même  tems  il  préfeata  comme  un 
»  garent  certain  de  fa  miffion ,  l'anneau  de  Ion  Maître.  Clotilde 
»  prit  cet  anneau  avec  joye ,  èc  après  avoir  donné  en  échange  le 
"»  (ien ,  &  quelques  ibis  d'or  à  Aurelien ,  dont  elle  ignoroit  la 
»  condition,  elle  lui  répondit:  Retournez  vers  votre  Maître, 
.  »  &  diteS'lui  que  s'il  veut  m'époufer ,  il  faut  qu'il  me  fade  de^ 
M  mander  inceflamment  en  mariage  à  Gondebaud,  Se  s'il  (èpeut 
»  oue  l'aâaire  Çé  conclue  avant  qu'Aridius  foic  de  retour  de 
A  (tonftantioople ,  où  mon  .oncle  i'a  envoyé.  Si  cet  Aridius  re«> 
»  vient  avant  que  Taû^aire  foit  terminée ,  il  ne  manquera  point 
»  de  la  faire  échouer.  Aucelien  s'en  revint  chez  lui  toujours  dé- 

fuifë  en  pauvre.  Son. defiein  étoit  apparemment  d'y  reprendre  ics 
abits  ordinaires  .pour  fe  rendre  enluîte  à  la  Cour  de  Glovis. 
Il  arriva  uneavanture  allez  plaifante  à  cet  Ambafiàdeur ,  dans 
le  tems  qu'il  n'étoit  pas  éloîgné'de  fon  Château ,  bâci  fur  les  con- 
fins ("nj  du  tenricoire  d'Orléans.  Dans  la  coûte  il  s'étoit  aco^é 
d'un  mandiant ,  &)Candi$  qu'il  dormoit ,  ce  mandiant  lui  déroc- 
ha la  bê(ace  oii  éii>icnt ,  entr'awres  chofes ,  les  (ôls  d'or  que  Clo- 
kiide  avoit donnés»  &il  s'enfuit.  Aurelien  fut urès-lfâché  à  fon 
réveil  de  fe!trouverain(îdévalifê,maiSîComme  il  n!étoitipa5  loin 
de  chez  lui»,  il  gagna  fa  maifon  en  diligence ,  d'où  il  envoya  de 
tous  côtés  Tes  domeftîqucs  chercher  le  voleur  qu'il  leur  défîgna. 
£-biea  qu'ils  le:reconnufent,  &  qu'ils  l'amenèrent  à  leur  niaî*- 

(«)  Coin  jam  proDc  AureUaiKnfe  terri-  |  iboif «ipcrov  mcRJicisi  in  viticcum  iti- 

JFij 


44  Histoire  Crit.  dé  la  Mok.  FiCa^çoise, 

tre.  II  fe  contenta  de  lui  faire  efTuyer  durant  crois  jours  le  châti* 

ment  ordinaire  des  efclaves  y  &  au  bouc  de  ce  cems  il  lui  pernûc 

de  s'en  aller.  Peu  de  jours  après  Aurelien  vijit  à  Soifibns  (4 )  y 

rendre  compte  àClovisde  ce  qui  s^étoic  pa{fô  à  Genève  &  il  lui 

.redit  exa£bement  la  réponfê  de  Clotilde*  Ce  Prince  perfuadé  qu'il 

ne  pouvoir  faire  mieux cjue  de  fuivre  Tavis  qu*elle  luiavoit  donnée 

envoya  fur  le  champ  des  Miniftres  revécus  du  caradiere  d*Ambaf- 

.  fadeurs,  la  demander  en  mariage  à  Gondebaud ,  Tainé  des  Rois 

ides  Bourguignons ,  qui  Taccorda  parce  qu'il  n'eut  point  la  force 

«de  la  refufer ,  Se  parce  qu'il  crut  mériter  par  un  prompt  cônfèn- 

tement  l'amitié  de  Clovis.  Les  Ambafladeurs  fiancèrent  donc  la 

Princefle,  en  lui  donnant  fuivant  l'ufage  des  Francs ,  un  fol  d'er 

&;  un  denier ,  &c  ils  demandèrent  enfuite  au^il  leur  fût  permis  de 

la  conduire  au  lieu  où  étoit  leur  Maître ,  ann  qu'il  s^y  mariât  avec 

elle»  On  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient  ^  &  l'on  prépara  en 

diligence  à  Châlwis  fur  Saône  le  troudeau  &  tout  ce  qui  étoit  ne- 

ceUaire  pour  les  noces  d'une  Princefle  d'une  fi  erande  condition» 

Ce  fut  donc  en  cette  Ville  qu'on  remit  Clorilde  entre  les  mains 

des  AnibaiTadeurs  de  Clovis,  qui  la  firent  monter  dans  cette  e^ 

pece  de  voiture ,  que  les  Gaulois  appelloient  une  BAjlerne ,  &  Ms 

partirent  fans  perdre  de  tems ,  emmenant  anffi  avec  eux  pla- 

iîeurs  chariots  remplis  des  efiPets  qui  appartenoient  à  leur  Reine.  • 

Ils  étaient  déjà  en  route  auand  Clotilde  reçut  un  avis  qui  Tiri^ 

formoit  qu'Aridius  étoit  Àz  retour  de  Conftantinople.  Elle  dît 

auflitôc  aux  Senteurs  des  Francs;  c^eft-à-dire  ici^  a  fes  condish 

éteurs  :  Si  vous  avez  bien  envie  de  me  mener  jufqu^à  la  Cour  de 

votre  Roi  y  il  faut  abfolument  que  je  monte  à  cheval  afin  de  faire 

plus  de  diligence ,  car  fi  je  continue  à  voyager  en  voiture ,  je 

n'arriverai  jamais  jufques-lL  Les  Francs  trouvèrent  que  leur 

Reine  avoir  raifon.  Elle  monta  donc  à  cheval  ^  &  gagnant  pays,. 

elle  arriva  où  Clovis  l'attendoit.  La  fuite  fit  voir  que  cette  Pria- 

ceffcavoit  pris  un  bon  parti.  Dès  qu'Aridius  eut  mit  pied  à  terre 

à  Marfcillef  1^  ,  &  qu^il  eut  appris  la  nouvelle  du  mariage  de 

Clotilde,  il  prit  la  pofte,  &  (e  rendit  en  diligence  à  la  Cour  de 

Gondebaud  ,  qui  lui  dit  d^abord  ;  Scavez-vous ,  Aridius ,  que  j*aî 

fait  alliance  avec  tes  Francs ,  ôc  que  j^ai  donné  ma  nièce  Clotil*- 


(  4  )  Procinus  Aarellanus  Chîodoveo  Ré- 
gi perfio^ula  aarrans^  Sueflîonis  fuggeftio- 
Acs  mintiat. 

Ibid.  Edit,  Rivfif.  tag   5  ^g. 

(^)  Cumqac  ÂtiJiusà  MaiGIia  velocîflt- 
«aciuluhxcaudiens  ad  Goadobadum  v4- 


nittct ,  dixit  ci  Gondbbabas  :  Andifti  quoj 
amicitiam cum  Francis  inivimas ,.  oepoccm* 
que  rocam  Chlodovco  tradîdi  uxorem.  RcC- 
pondcns  Aridius ,  dixit  <  Non'eft  hoc  amir 
ciciarcultus  ,  &c. 
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en  mariage  à  Clovis.  Ce  mariage ,  répondit  Âridius  ^  loin 
xi'êcre  le  fceau  d'une  aliance  durable ,  doit/  erre  la  fource  de  bien 
des  guerres  &  de  bien  des  malheurs*  Vous  deviez ,  Seigneur , 
lorfqu'on  vous  la  propofé,  vous  fouvenir,  (a)  que  vous  avex 
fait  tuer  Chilpéric  père  de  Ciotilde  y  &c  votre  frère  y  que  vous 
avez  fait  jetterdans  un  puits  une  pierre  au  col  la  mère  de  cette 
Princefle ,  &  que  vous  avez  fait  le  même  traitement  à  fes.deux 
frères ,  après  qu'ils  eurent  eu  la  tête  coujpée  par  votre  ordre.  Clo^ 
tilde  eft  d*un  caraélcreà  venger  cruellement  fcs  parens,  fi  ja^ 
mais  elle  efl  en  pouvoir  de  les  venger.  Envoyez  inceiïamment  ua 
bon  corps  de  Cavalerie  après  elle,  &c  qu'il  la  ramené  ici.  Il  vaut 
mieux  encore  efluyer  la  D<9urafque  que  vous  attirera  cette  efpece 
xle  violence  ,  que  de  laifier  achever  un  mari;ige  qui  rendra  les 
Francs  vosennemis,  ôcles  ennemis  de  vos  deicendans*  Gonde- 
baud  crut  (on  Miniftre,  mais  les  troupes  qu'il  fit  partir  fur  he 
champ  ne  purent  pas  atteindre  Clotilde  qui  avoit  pris  les  devans» 
Elles  atteignirent  feulement  la  voiture  de  cette  Princefle ,  &;  les 
chariots  qui  portoient  fon  bagage  dont  elle$  s^emparerent.  ii) 
Quand  Clotilde  fe  vit  fur  la  frontière  de  la  Bourgogne  ,  elle  pria 
ceux  qui  la  conduifoient  d'y  faire  le  dëgat,  ce  qu*ilsv voulurent 
bien  avoir  la  complaifance  d'exécuter  ^  après  en  avoir  eu  la  péri- 
million  de  Clovis  qui  étoit  alors  à  Villers  ou  à  Villori.  C'etoic 
dans  un  de  ces  lieux  qui  font  tous  les  deux  du.  territoire  de  la  Gin- 
té  de  Troyes  qu'il  attendoit  cette  Princefle.  Elle  plût  beaucoup 
au  Roi  des  Saliens ,  &  après  l^avoir  époufée  ^  il  lui  aifigna  un  reve- 
nu confidérable,  &  il  l'aima  tendrement  tant  qu'il  vécut.  Voyons 
Iiréfentement  ce  que  dit  l'Auteur  des  GefVcs  des  Francs^  toucnanc 
e  mariage  dont  il  s'agit* 

Sur  le  rapport  avantageux  que  les  Minières  envoyés  eh  Bour- 
gogne dans  plufieurs  occafions  par  Clovis^  lui  firent  de  la.be^Ur 
té,  de  la  fagefle  y  &  detoutes  les  bonnes  qualités  de  Clorildoy 
il  y  dépêcha  Âurelien  pour  négocier  le  mariage  de  cette  Prin^ 
ceflè.  Se  pour  la  demander  en  forme  y  lorfqu'il  en  (eroit  tems  ^ 


(a)  Reminîrcere  debueras.  Domine  mî. 
quod  eeoitorcm  Chrocechilds  ecrroaifain 
mam  âiilpericum  gladîo  trucidam»  matreni 
dus  lapide  ad  coHum  Itgato ,  necare  juffifti, 
dtxos  ejufdem  germanos  capite  truncatos  in 

fmteam  ftcifti  projicere  Si  pr^evaluerit ,  in- 
ariam  parciuum  ymdicabic.  Dirige  procinus 
czerdram  poft  cam ,  revcrcatur  ^  &c. 
ïhiéUm.  J 

(^)  Chsoccçliildk  yao  Cttm  ap^iQpiiv- 


c^uaflet,  Villatiacojn  quaChledoyeiis  refido- 
bac  in  tcrritorio  Treçadino  adhâc  ântequaift 
cctniinos  Borgundix  Chroiechildis  prxttt^ 
rct  y  rogans  cos  à  qoibus  duccbatur  ,  UCm. 

Ibidem, 

Tanc  ad  prar&ns  Chîodovco  perdadtttr'; 
ipfâmque  ia  ipacrimonium  Chlodovens 
cepit  quam  cuitu  regali  pcifedlo  dilexk 
more 
IH4\ $^% vk^fim$*   .:.... 


^  HisTOïRi  Curr.  de  xa  Mon.  Françoise  , 

au  'K&i  GoAdtbmid.  Oétok  l'ancle  de  Clorilde.  Comme  elle 
éoork  Cacfaoliqœ  ^  éh  in  màiicfnôic  poiac  d'aller  le  Dimanche 
•à  rEgiifc.  Aorelien  qui  vouloît  commencer  à  exécuter  fa  com- 
miBcfn  par  s'ailurer  du  con(entemenç  de  la  PrinceûTe  ^  (èdéguifa 
isn  pauvre  an  Dimanche ,  &:  il  (e  mit  parmi  les  mendians  qui 
ie  trouvoient  à  la  porte  de  la  Cathédrale.  Quand  la  Meflè  tut 
xlice  y  Cloctldc  en  fortant  de  TEglife  y  donna  l'aumône  à  ces 
pauvres  {uivacit  Ta  comirme  ^  &  elle  jetu  un  fol  d'or  à  ÂurcUen , 
<l\ii  tçndoit  la  main  comme  les  autres.  Aurelien  en  baifant  par 
ireconnoiilance  la  main  de  ià  bienfaiâ:rice ,  lui  tira  la  robe  avec 
:&fte£ltacîon  )  àc  d^ne  ^manière  à  faire  comprendre  qu'il  avoic 
3[}aelque  cbofe  de  fort  impcntant  à  toi  communiquer.  Elle  en« 
^"^ya  donc  atifli-tôt  qu'elle  fut  rentrée  dans  fbn  appartement, 
-chercher  pat  un  de  ies  domeûiiques.,  le  pauvre  qui  vouloir  lui 
parler  en  particulier.  Aurelien  fut  introduit  dans  l'appartement 
^  cette  Princefle,  &  après  avoir  mis  derrière  la  première  porte 
ia  beface  qu'il  portoit ,  &  dans  laquelle  étoient  les  joyaux  qu'il 
(devoit  donner  pour  préfens  de  noces  ^  il  cacha  dans  le  creux  de 
ia  main  l'anneau  de  Clovis,  qui  époit  le  garant  de  fa  commif- 
iton.  Dès  qu'il fittentré'dans la rchambre  où étoitCLotilde,  elle 
4ui  dit  :  Jdone  rhomme ,  tpie  je  crois  plutôt  une  perfonne  de 
tron/idération  déguifée  en  mendiant ,  qu'un  ^éritat>le  pauvre , . 
-pouriquoi  vocrs  êtes- vous  iraveflri,  &c  pourquoi  m'avez •- vous 
tantôt  tiré  la  robe^veca&fbtian^  Puits^^jecômpcor^  répondit 
tàurelien^  ^"^^  v^us  parle  fans  ique  perfonne  m^écoùte.  Clo^ 
stilde  »ray3rat  afluré  auc  perfonne  qu'elle  ne  pouvoir  l'entendre^ 
il  lui  dit  :  Mon  Maître ,  le  Roi  Clovis  veut  en  vous  épqufant 
partager  fon  thrône  avec  vous.  Son  anneau  que  voici  doit  vous 

Îierfuader  qne  c'eft  véritablement  |par!fon  ondre  «que  je  vous  par- 
e  )  de  ^e  vais  eii;coT!e  pour  vous  convaincre  mieux  que  c'efl  lui 
^ùi  m^elivoye,  vous  épréfenter  de  ifa  pai^t  bs  jf>yaux  qu'il  vous 
Hionne  pour  préfent  de  noces,  il  âitauâi-tot  chefe.chcr  là -beface 
4)ii  il  l'avoir  laifTée  5  mais  œ  qui  l'étônnaibeaucoup ,  il  ne  l'y 
trouva  plus.  Clptilde  encra  dans  fa  peirfe  dès  qu'elle  en  fut  in* 
formée,  &  fur  le  tfhatt^p  elle  Hontia  de  fi,botts  ordres^  qu'un 
moment  après  la  be{aiGe>Fut.  rappo^cée.  On  yttrouva  d^  qu'elle 
*tJt  été  ouverte ,  les  pitrreries  que  <îl0vis  «envahit  à  kt  Prin^ 
cefle .,  qui  voulut  bienrles  recevoir,  &  qui  accepta  miEmel'an- 
«sau  de  ce  Prince.  Sa  réponfe  fut  néanmoins  :  ^  (a)  Saluez 


(m)  ChlodoYcoque  Cilacem  reprecaas«iî^  |  no  nubere.  Unde  ut  hanc  caufamacÉiorer» 
Cece  ilU  jobct  ;  Non  Iket  Chtiftmat'Aiga-  (  «lt^|  .ft&£ott4>o«iinn4iKt»ipMtti  ego  «•• 
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»  votre  Maître  de  ma  part.  Mais  dibe^lui  ea  mêffie  tètm  qu'il 
1»  n'eft  point  peroiîes  à  wi€  Cbr^tk&oe  d'^poiufer  tio  P^yen.  Ce^ 
»>  peodaoi:  que  la  voloot^  du  Dieu  que  jeconfef&y  &c  que  j'a*- 
9>  dore  pubUqiieflienc ,  Coit  E^ke  en  toutes  çhoJfe^  Qu'il  vous  aô: 
t>  en  ùl  ptvàc  durant  le  redie  de  votre  voyage.  Allez  ^  U  quie  '  ^ 
»  pcr^Huie  n'açprcnne  riw  4a  <^e  cm  yien$  de  fe  p*flfer. 

Èa  eâTet  »  le  premier  Concile  d'Ar^çs  tenu  ioqs  l'£mp£reur  Eo  )X44 
ConftaACm  le  Grand»  avok  d^f&od^  auq^  ^les  Chricmmes  |^> 
d'époufcr  des  maris  Pï»yeii%>  fouci  peine  d'^ve  pri Viées  durant 
quelque  tems  de  U  Communioa.  Âurelien  viet  rmdf e  t^^oipte  à 
Clovis  de  Ùl  commââioo^  &;  n^Kiant  ce  tems-là  Qjotild^  fit  6 
iMen  qm'eUe  vint  à  bout  de  fôÂre  mettre  Tanneau  de  ce  Prince 
paroH  les  ywwK  du  {i^or  de  Gonddbaud. 

L'ann^  lui  vante  »  Ctovi$  ^envoya  AiiFdlien  revêtu  diu  caraci' 
tere  d'Ambaflàdeur  faire  au  Koi  Gpndebaud  la  demande  ea 
forme  (h  fa  nkce  Clotilde  ^  <:oHime.  f 'il  y  avoit  en  déia  un  eiu- 
gageaient  {^réeedent  »  fc  çomine  ^s'il  eût  icé  queitipn  teulement 
de  déclarer  un  mariage  dfim  4^a  tou^  Us  comàïi^dmB  auraient  > 
ét'ë  anécées.  Ge  Ptînce  fut  f^ès^te^pé  d'Maep«*eille  éémaLtcha 
Mes  Cottfeillers  ^  dit-il ,  &  mes  BQU!^viign<o©«  vewrDût  bien  que 
poijr  oetxe  fois  lo  ïloi  des  Francs  i:b^r<dbe  à  me  faire  querelle. 
Il  n'a  jamais  eu  de  relation  avec  m^  iiiece.  Ënân  il  répondit  à 
Aurelien  :  Il  ùax  que,  vous  ne  vc^iiez  ici  que  pour  ^ier  .ce  qui 
s*y  pa0e  ^  fi  vonsn'avez  pas  d'aupre  nlotif  de  :v<afire  voyage  à 
nous  allëgtder  /  que  le  deQein  de  faille  uoe  denmnd^  telle  qq« 
Icft  celle  que  je  viens  d'entendre^  Pi^wr  toute  réponfe ,  vous  di^ 
rez  à  votre  Maître ,  qull  n'y  eut  jainais  aucun  traitié  de  raa^ 
riage  entre  ma  nièce  4c  lui.  Aurelien  j[;épliqua  iàns  changer  de 
ton.  jléflechtflèz  à  loiOf ,  grand  Prince ,  fur  ce  que  vous  àvcE  à 
faire.  Le  &oi  des  Jvamcs  moa  Maître  m'envoye  donc  uouside» 
mandier  en  mariage  Clotilde  ^i  lui  eft  déjà  pcomiis.  Les  .pcë^ 
paratifs  convenables  pour  jrecevoir  dignjèmett^ttè  Prin^iefio 
aun  rang  axiffi  grand  »  foot  déjà  faits.  Si  vous  rmifez  à  Clavis 
fon  épotne^  il  viendra  bien-tôt  à  la  tête  de  (bu  ^rjcn^e  lâchera 
cher  lui-même.  Qu'il  vktirne  donc.,  TepacticGoaddhaiid  ^  il  nid 
trouvera  auifî  à  la  eêcede  la. mienne  ^  & pfiiit-£tre^rai-|ô  aâSbt 
fortunié  pour  venger  les  malheureux  duia^ng  die  qui  fès  maioa 
font  encore  teintes.  Les  Pcincipai^  des  Baurgmgtvu)s  informés 


nm  omnibus  confiteor  yulc  *  fie  fiât.  Ta  ve- 
i6  vadeinpace.  •* 


(4)  De  pucllis  Fidelibus qtue Gemilibut 
Commuoioxie  fcparen^^v.  C^mm^mww^* 


4^     Histoire  Crit.  de  lJl  Mon.  Françoise  $ 

de  ce  qui  fc  paflbit,  &  craignant  d'avoir  ^affaire  à  Clovis,  coti- 
Veillèrent,  à  feondebâitcl  d'approfondir  avant  toutes  chofes,  s*il 
-n'y  avoit  rien  fur  auoi  le  Koi  des  Francs  pût  avec  quelqu'ap*^ 
Darence  de  ralfon ,  fonder  les  prétentions  qu'il  mettoit  en  avant? 
N'auriez  -  vous  points  ajôûterent-ils ,  accepté  quelque  préfent 

3ui  vous  auroit  été  offj:rt  de  la  part  de  Clovis ,  &  qui  feroit 
e  telle  nature  que  vous  n'euffiez  pas  pu  le  recevoir  fans  prendre 
une  efpece  d'engagement  avec  lui  concernant  le  mariage  de 
votre  nièce?  Interrogez  là-deflus  vos  Miniftrcs  &  les  Officiers 
qui  fervent  auprès  de  votre  Perfonne.  Si  Clovis  eft  aflèz  violent 
pour  vous  déclarer  la  guerre ,  vous  en  fortirez  vi£borieux  j  mais 
avant  que  de  finir,  elle cpûtëra bien  dufang  à  votre  Peuple* 
Plus  il  vous  eft  dévoué ,  plus  vous  devez  ptendre  foin  de  le  con^ 
ferver.  Sur  ces  repréfentations ,  Gpndebaud  fit  faire  les  recher- 
ches convenables ,  &  il  fè  trouva  dans  fon  tréfor  un  anneau 
fur  lequel  la  tête  ou  le  nom  de  Clovis  étoit  çravé.  Gondebaud 
en  fut  furpris ,  &  manda  (a  nièce  pour  éclaircir  avec  elle  une 
•  telle  avanture.  Il  mefouvient,  répondit  cette  Princeflè  aux  in- 
terrogations de  fon  Oncle,  qu'il  y  a  quelques  années  cjue  vous 
donnâtes  audianceàdes  Âmbafladeurs  de  Clovis,  qui  vous  fi- 
rent divers  préfens  de  la  part  de  leur  Maître.  Je  m'y  trouvai,  êç 
l'un  de  ces  Miniftres  me  mit  au  doigt  4'anneau  dont  vous  êtes 
en  peine.  Je  le  reçus  en  votre  prefcnce ,  &  je  le  remis  inconti- 
nent entre  les  mains  dé  ceux  qui  gardent  vos  tréfors.  Tout  ce 
que  je  fis  alors,  fut  fait  fans  deflein.  Gondebaud  comprit  qu'il 
y  en  avoit  aflcz  pour  donner  à  Clovis ,  s'il  lui  refufoit  Clotilde 
en  mariage ,  un  prétexte  plaufible  de  faire  la  guerre  aux  Bour- 
guignons. Il  confèntit  donc  à  cette  alliance  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  à  une  rupture ,  &  il  remit  (a  nièce  entre  les  mains 
d'Aurelien.  Cet  AmbafTadeur  partit  aufli-tôt  emmenant  la  nou- 
velle Reine  avec  lui,  &  il  la  conduifît  jufqu'à  (ar)  Solfions 
oîi  Clovis  la  reçut ,  &  l'épouia  folemneliemenr. 

Il  feroit  bienrà  fouhaiter  que  nous^cuflîons  les  Mémoires  mê-» 
mes  fur  lefquels  l'Abbréviateur  &  l'Auteur  qui  a  compofé  les 
Geftes  des  Francs ,  ont  écrit  leur  récit  du  mariage  de  Sainte 
Clotilde;  Q5S  Mémoires'pouvoient  bien  avoir  été  compilés  (ur 
ce  que  difoit  elle-même  la  Reine  touchant  les  particularités  de 
fon  mariage ,  dans  le  tems  qu'elle  paflbit  fa  vie  aux  pieds  du 
tombeau  de  Saint  Martin  où  elle  s'étoit  retirée  après  la  more 

(Vf  )  AMuxemntqae  eam  Chlodorco  Sncflionis  Q?icate  in  Francûif 
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dcClovîs  qu*elle  furvécut  d'un  grand  nombre  d'années.  Il  feroic 
à  défirçr  du  moins ,  fuopofé  que  nos  deux  Auteurs  n'ayent  faic 
que  rédiger  par  écrit  la  tradition  orale  qui  fubfîftoit  encore  de 
leur  tems,  qu^elle  eût  été  recueillie  par  des  Hiftoriens  plus  judi- 
cieux. Mais  quoique  nos  deux  Auteurs  ayent  obmis  plulîeurs  cir- 
conftances  importantes,  ce  qui  eft  tirés-  fenfîbic  en  lifant  leurs 
oarrations ,  &:  quoique  chacun  d'Sux  ait  altéré  dans  Ton  récit 
les  faits  de  manière  qu'il  femble  que  ces  récits  fe  contredifent , 
on  ne  laide  pas  néanmoins  d*y  voir  diftinélement  deux  chofes- 
qui  prouvent  que  les  Romains  eurent  beaucoup  de  part  au  ma^ 
riage  dont  il  eft  queftion.  • 

La  première  eft  qu*il  fallut  tromper  Gondebaud ,  pour  Ten- 

Î^ager  a  conclure  un  mariage  dont  il  lui  étoit  facile  de  prévoir 
es  fuites,  même  avant  qu'Aridius  les  lui  eût  prédites.  Croi- 
ra-t*on  que  ce  Prince  fe  fut  déterminé  (ur  Tincident  de  Panneau 
trouvé  aans  fon  tréfor ,  &  qu"il  eût  agi  alors  contre  Ces  intérêts 
auflS  (enfiblement  qu'il  le  fit,  s'il  n'y  avoit  point  eu  à  fa  Cour 
des  Miniftres  gagnes  par  ceux  qui  vouloient ,  quoiqu'il  en  pût 
coûter  aux  Bourguignons ,  faire  époufer  Clotilde  à  Clovis  ?  Or 
qui  étoient  alors  les  principaux  Miniftres  des  Rois  Barbares  éta- 
blis dans  les  Gaules  ?  Des  Romains  un  peu  plus  verfés  en  ma* 
tiere  d'affaires  que  ne  Tétoient  encore  les  Vifîgots ,  les  Bour- 
guignons &  les  Francs  mêmes.  Nous  avons  vu  que  Léon  étoit 
un  des  principaux  Miniftres  d'Euric.  Aurelien  étoit  l'homme 
de  confiance  de  Clovis.  Aridius  dont  nous  aurons  encore  occa-> 
fion  de  parler  quand  nous  ferons  l'Hiftoire  de  la  guerre  des 
Francs  contre  les  Bourguignons,  étoit  le  Miniftre  confident  de 
Gondebaud.  Laconius  un  autre  Romain  faifoit  fous  ce  Prince 
les  fonctions  de  Chancelier. 

Voici  une  féconde  preuve  de  la  part  que  les  Romains  des 
Gaules  eurent  au  mariage  de  Sainte  Clotilde.  Quoique,  comme 
on  vient  de  le  voir,  l'Abbréviateur  &  l'Auteur  des  Gejfes  ne 
fuient  pas  bien  d'accord  fur  toutes  les  circonftances  des  allées 
&  venues  d^Aurelien ,  foit  parce  que  l'un  de  ces  deux  Ecrivains 
aura  jugé  à  propos  d'obmettre  quelques  incidens  qui  ne  lui  pa- 
roiflloient  point  affèz  importans ,  ou  affez  bien  attéftés  pour 
les  rapporter ,  au  lieu  que  l'autre  les  aura  trouvés  dignes  d'être 
inférés  dans  fon  récit,  foit  parce  que  la  tradition  ne  s'accordoit 
point  fur  ces  détails ,  il  réfulte  cependant  de  leurs  narrations  : 
Qu' Aurelien  fit  deux  voyages  en  Bourgogne  :  Que  lorfqu'il  fit  le 
premier  où  il  alla  déguife  en  mendiant ,  il  eut  une  audiance  fe* 
Tûmc  II.  G 
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crece  de  Ciocilde ,  dans  laquelle  cette  Princefle  lui  objeâa  une 
difficulté  imporunte  fur  Ton  mariage ,  en  alleguaac  quand  il  lut 
fuc  propofé  ;  Qu'une  Chrétienne  ne  Revoie  point  époofer  un 
Payen  ;  Que  lorfqu' Aarelien  revint  l'année  fuivante  en  Bourgo- 
gne avec  le  cara<fxere  d'Ambadadeur ,  cecce  difficulté  avoir  été 
levée,  puifquil  n'en  efl:  plus  parlé  dans  le  récit  de  cette  fé- 
conde négociation.  Par  qui  &:  à  quelle  condition  fut  donc 
levée  la  difficulté  que  Clotilde  avoit  faite  d'abord  ^  d*époufer  un 
J^ayen  î  Ceft  ce  que  TAbbréviateur  &  l'Auteur  des  Geftts  au- 
roient  bien  dû  nous  apprendre  expreflement  $  eux  qui  ont  fait 
entier  dans  leur  narration  des  circonftances  bien  moins  in>* 
portantes)  rï)ais  ils  n'en  ont  rien  dit»  Voici  donc  ma  conjefbure 
iur  l'expédient  dont  on  (è  fera  fervi  pour  lever  l'obftacle*  Les 
Romains  auront  profité  de  l'année  qui  s'écoula  entre  les  deux 
voyages  d'Aurelien  en  Bourgogne ,  pour  engager  Clovis  en  lui 
repréfentant  les  fuites  heureufës  qu'auroit  failiance  propofée  » 
\  promettre  deux  chofes.  L'une  ^  que  tous  les  enfans  qui  naî-' 
tf  oient  de  fon  mariage  avec  Clotilde  feroient  élevés  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  ^  l'autre  que  lui-même  il  fe  feroit  inftxuire  in-* 
ceflàmmenc  D^un  autre  coté  ils  auront  engagé  Clotilde  &  ceux 
qui  la  dirigoient ,  à  fe  contenter  de  ces  deux  conditions.  Mon-^ 
trons  dès-à-préfent  qu'il  eft  très-probable  que  Clovis  ait  promis 
avant  fon  mariage  la  première  de  ces  deux  conditions.  La  luite  de 
i'Hiftoire  montrera;  qu'il  n'eft  gueres  moins  apparent  ^  que  dès- 
lors  il  eût  auffi  promis  ta  féconde. 

L'Hiftoire  des  premiers  ficelés  de  l'EgUfe  eft  remplie  d'exem- 
pies  de  mariages ,  foit  entre  des  Payens  6c  des  Chrétiennes  ^ 
foit  entre  des  Chrétiens  &  des  Payennes.  On  peut  fuger  par  le 
Canon  du  Concile  d'Arles  qui  vient  d*être  rapporté ,  que  TE- 
glife  les  regardoit  comme  légitimement  contra£bés.  Que  fta- 
tuoient  les  Lotx  ou  les  Coutumes  des  Romains  &  des  Barbare^^ 
concernant  la  Religion  des  enfans  qui  naiflbient  de  ces  ma-- 
riages ?  Je  VL^n  fçais  rien. Dans  cette  ignorance  jp  puis fuppofer 
qu'elles  étoicnt  à  peu  près  pareilles  à  celles  qui  font  aujourd'hui 
en  vigueur  dans  plufieurs  Etats  de  la  Chrétienté ,  où  il  eft  com*^ 
mun  que  des  peribnnes  de  Religion  diâPcrente  s'allient  enfem«-> 
ble  par  mariage.  Les  Loix  Civiles  y  ordonnent  en  géi>éral  que 
des  enfans  à  naître  de  ces  mariages  higârres  ,•  c'eft  ainfî  qu^oti 
les  nomme  vulgairement ,  les  garçons  feront  élevés  dans  la  Re- 
ligion du  père  ^  &  les  filles  dans  celle  de  la  mère  ^  mais  elles 
tQlerent  les  conventions  particulières  qui  peuvent  être  faites 


L   I   V   R   B      Q  ir  A  T  11  1  E*  ME.  jr 

entre  les  Parties  fur  ce  poyit-Ià ,  Si  qui  règlent  fouvent  que  les 
enfans  feront  tous  élevés  de  quelque  Texe  qu'ils  (oient,  dans 
la  Religion  d*un  des  deux  époux.  Ainfî/uppolé  queTufage  com«- 
mun  qui  paroit  fondé  fur  le  droit  naturel  eût  lieu  parmi  les 

!u*ilétoit  Roi: 
:ion  de  Clo- 


qui  naïcroient  ae  ion  mariage  avec  cette 
Princeflc. 

Il  n'y  avoir  donc  aucune  impoflibilité  dans  cette  convention  , 
&  voici  des  faits  atteftés  par  Grégoire  de  Tours  qui  portent  à 
croire  qu'elle  a  eu  Heu.  Cet  Hiftorien  après  avoir  dit  que  Clo- 
visépoufa  Clotilde,  &  après  avoir  rapporté  les  raifons  qu'elle 
etnployoit  (ans  fruit ,  pour  engager  (on  mari  à  fe  faire  Chrétien, 
ajoute  :  (  4  )  »  Quoique  routa  les  raifons  que  Clotildc  alléguoic 
M  àClovis,  ne  pu(rent  point  le  convertir ,  cette  pieufe  fervantc 
»  de  Dieu  ne  laiflfà  point  de  faire  baptifer  le  garçon  dont  elle 
«>  accoucha,  &  Tenfant  fut  nommé  Ingomer,  mais  ce  Prince 
»  mourut  peu  de  tems  après  fon  Baptême ,  &  quand  il  avdit  en« 
»  core  fur  lui  les  vêtemens  blancs  qu'il  y  avoit  reçûs«  Sa  mo|C 
»  mit  le  Roi  dans  une  extrême  colère.  Si  cet  enfant ,  difoit-il  à 
»  la  Reine ,  eut  été  offert  aux  dieux  de  mes  pcrcs ,  il  vivroit  en- 
^>  core ,  il  n'efl:  mort  que  pour  avoir  été  baptifé  au  nom  de  votre 
^  Dieu.  A  quelque  tems  de-là  Clotilde  mit  au  monde  un  (ècond 
^  û\s.  Nonobftant  les  reproches  qu'elle  avoir  eduyés ,  elk  ne 
»  laida  point  de  faire  baptifer  cet  enfant ,  qui  fut  nommé  Clo*- 

domire.  Malheareu(èment  il  tomba  malade  quelques  jours 

après ,  ce  qui  fît  encrer  Clovisdans  une  nouvelle  colère ,  &c  lui 
«>  fît  faire  de  nouveaux  reproches  à  la  Reine«  11  va  mourir ,  di- 
))  foit-il ,  comme  eft  mort  fon  frère  aîné ,  miifqu'il  a  été  bapti- 
»  fé  comme  lui.  Les  prières  de  la  Reine  obtinrent  la  guéhfon 
*  deQodomire* 

Y  a*t'il  apparence  que  Clovis  auffi  attaché  au  culte  des  dieux 
de  (os  pcrcs  que  Grégoire  de  Tours  le  dépeint  ici  ,eût  permis  en 
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{a)  Scd pim  luec Regina  diceret  nulla- 
renas  ad  credeadum  Rceis  animas  moveba- 

car loteiea:  Rcgiaa  MsUs  filium  ad 

Ba|Ki(miB» eihîbtt.  Baptizatm  aucemput» 
qaem  ingomerem  TocaTeraot  ia  îpfis  fient 
regcneratus  faeratalbît  obiic«  Qiia  de  caufa 
commotus  felle  Rex  non  fcgnker  increpa* 
bac  Reginam ,  diccns  :  Si  in  nemine  Deo- 
rom  mcorum  puer  -iuiflet  dicacus ,  vixlflcc 
utiqae  ,  nunc  aatem  quia  In  oomine  Del 


vcftrl  bapûzatus  efl:,  vivere  omnino  non 

Sotuit Pofl:  hune  vero  genuic  aliuna 
lium  qvem  baptlMCum  Chloadoierem  yo- 
tavif ,  Se  hic  cum  jmxxare  cce^iâet ,  dice* 
bat  Rex  :  Non  potcft  aliud  fieri  nifi  &  de 
hoc  ficut  et  de  fracrc  ejas  contineac ,  ut  ba* 
ptizacufr  îfi  nomine  Chrifti  veftri  y  proti- 
nus  moriatur  ;  fed  orante  matrc  ,  Domino 
jubente  convaluit. 
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premier  lieu  qu'on  bapcifac  Ingomer^  &:  qu'il  eue  foufFerc  qu'os 
eue  baptilé  enfnite  Clodomire ,  quand  il  ëtoic  perfuadéque  le 
Baptême  avok  été  funefte  à  Ingomer ,  fi  ce  Roi  n'eut  point  ea 
faifant  fon  mariage  ,  contra£té  roblieation  cxpreflè  de  permet- 
tre que  les  enfans  qui  en  naîtroient  y  rudènt  tous  élevés  dans  la 
Religion  Chrétienne. 


CHAPITRE     V. 

Les  Provmes  obéïffantes  fe  foumettent  au  fournir  de  Clovis.  Les 

Provinces  Confédérées  ou  les*  Armoriques  refufent  de  s  y 

foumettre  y^ce  Prime  leur  fait  la  guerre. 

L'A u T E u R  des  Geftes  écrit  immédiatement  après  avoir 
fini  l'Hiftoire  du  mariage  de  fainte  Clotilde.  m  Dans  ce 
»  tefns-là  même  (  a  )  Clovis  augmenta  confiderablement  fou 
j{  Royaume ,  qu'il  étendit  jufques  fur  les  bords  de  la  Seine ,  &: 
^  il  donna  pour  lors  le  commandement  du  Château  de  Melun  y 
»  &  des  pays  voifins  à  fon  Miniftre  Aurelien.  Dans  les  tems  fuih 
^  vans  Clovis  étendit  fa  domination  jufqu'à  la  Loire»  Pour  pea 
qu'on  fefouvicnne  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  y  on  verra 
bien  que  par  le  pays  qui  s^ étendait  depuis  Seijfons  fufqiêk  ta 
Seine  ^  il  raut  entendre  la  plus  grande  partie  àt,%  Provinces 
Obéïflantes,  &  par  le  pays  qui  s'éundoit  jujtfuàULcire^lQS  Pro^- 
vinces  Confédérées  ou  les  Armoriques.  Hincmar  après  avoir 
rapporté  qu'Aurelien  le  Miniftre  (  ^  )  &  l'Ambaâadeur  de  Clovis 
étoit  venu  à  bout ,  comme  par  miracle  de  faire  époufer  Clotilde 
à  fon  Maître  y  afoute  :  >»  Ce  fut  dans  ces  entrefaites  que  Clovis 
-»  étendit  jufqu'à  la  Seine  les  bornes  de  (a  domination  y  qu'il  «ne 
»  porta  néanmoins  jiifqu'à  la  Loire  y  que  dans  les  tems  fuivans  $ 
?•  mais  dès  lors  il  donna  au  même  Aurelien  le  Châteaxi  de  Me- 
»  lun  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  General  j  c'eft  à-dire  y  qu'il  côn* 


(  ik)  £o  tempore  «Klatairit  Chlodbvcchas 
amplifîcans  rcgnum  fumibiiique  Sequanam  : 
fcquenti  cempore  ufque  Ligere  Fluvio  occu- 
oavic ,  accepitquc  Aurclianus  caftrum  ML- 
lidunenfium  qucm  in  Ducacam  accepiCk 

G'fi»  'Eranc,  CMp,  1-4. 

{b)  Chludovlcus  Chrotildem  imerve- 
aîcmc  AurciiaaO' Confiliaxio  ac  Legaïairia 


fiio,nuta  divino  ia-conjogem  rumpfit.Iirdîe« 
bus  illis  dilacavit  Chludovichus  Rczregnum 
Cixam  ufquc  Sequanam ,  fequenti-  temporo 
ufque  Ligcrhn  Fluvium  oecupavic  >accepit« 
que  AurcIianusCaftruiii'  MUidnaenre-quodi 
&  in  Ducacumobtinuic. 
Hmcmt  in  visa  ^mèyi^ 


•w  ^ 
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^era  à  cet  Âurelien  le  commandement  de  Mëlun  fa  frontière  do 
côté  des  Armoriqocs,  &  au^illui  donna  eh  même  tem^  plufieurs 
fonds  de  terre  fîtuës  auprès  de  Melun  ^  &  dont  la  propriété  ap- 
partenok  à  TEtat. 

L'endroit  de  leurs  Ouyràgesoii  TAuteur  des  Geftes ,  &  Hînc- 
mar  placent  ce  qu'ils  racontentde  lafoumifljon  delà  plas  gran«- 
de  partie  des  Provinces  ObéïflTantes  à  Giovis ,  Tattention  qu'ils 
ont  Tun  &  l'autre  à  dire ,  que  ce  fut  dahi  le  tems  du  mariage  de 
ce  Prince ,  qu'arriva  cet  événement ,  fuffiroient  pour  montrer 
que  ce  fut  alors  que  les  Cités  dont  il  eft  ici  queftion  ,  promirent 
de  lui  obéïr  dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  du  reffbrt  du^gou^ 
^rernement  civil ,  comme  s*il  eût  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaù^ 
les.  Elles  obéïflbient  déjà  à  Clovis  darrt  ce  qui  cdncernoitla 
guerre  ,  comme  au  Maître  de  la  Milice.  Mais  nous  avons  encou- 
re d'autres  preuves  pour  montrer  que  ce  fut  dans  le  tems  du  ma- 
riage de  Clovis,  que  les  Cités  dont  il  s'agit ,  c'eft*à-dire ,  les  pays 
qujufaift  entre  l'Aifne  j  la  Seine  &  la  Somme  fe  fôûmirent  à  tous 
^ards  au  gourernemenc  de  ce  Prince.  Expofohsces  pretivts. 

Grégoire  de  Tours  ramaflant  touïcfe  qu'il  jnge  à  propos  de  dî^- 
•te  concernant  les  viÀoiresquo  Clovis  remporta ,  &  lés  acquifî- 
tions  qu*il  fit  avant  fon  mariage , finit  la  narration  fuccinte  qu'il 
donne  de  ces  exploits,  endifant:  >>  Clovis  fubjugna  les  Ton- 
»  griens  la  dixième  année  de; fon  règne,  c'efl-à-mre,  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze.  Or  comme  éec  Auteur  rie  commencé 
3u'après  avoir  dit  ces  paroles ,  THiftîoire  du  mariage  de  Clotildé,. 
paroît  qu'on  né  commença  de  le, traiter  qu^àprès  cettc*année^ 
là.  Nous  avons  vu  que  la  négociation  dura  plus  d'un  an  ,  puif^ 
qu' Aurelien  n'^la  en  Bourgogne  en  qualité  d' Ambadàdeur  que 
l'année  d'après  celle  où  il  y  avbit  fait  loti  premier  Voyage  étant 
traveftiren'  pauv^re.  Ainfî  le  mariage  de  Clovis  ne  fçauroit  avoir 
été  termine  avant  la  fin  de  l'année  quatre  cens  qu'atre- vingts 
^ouze.  D'an  autre  côté,  rlnefçauroit  avoir  été  terminé' beau^ 
coup  plus  tard.  Lorfque  Clovis  promit  dans  fa  bataille  de  Tol- 
tiac  qu'il  fe  feroit  baptifer  inceflamment ,  ce  qui  arriva,  eorti^ 
me  nous  le  verrons ,  durant  l'Eté  de  l'année  quatre  cens  quatre-^ 
vingt-fèize ,  il  y  avoir  déjà  quelque  tems  que  fon  fecond-fni  Clo- 
domire  étoit  né.  Ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  concernant  leç 
(entimens  de  Clovis  fur  la  maladie  de  cet  ejnfant  y  iufiit  poiii 
^x>nvaincre  que  cette  maladie  lui  vint  quand  Clovis  étoit  encore 
Payen.  Cloaomire  néanmoins  avoir  eu  un  aîné,  Ingpmerj  Clo- 
tilde  étoit  donc' accouchée  deux  fois  entre  fon  inariage^&lî^^sainh 
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pagoe  de  quaiire  cea$  quatrtJ^yiogï-fciïc  ^  ce  qui  fuppofcqiie  cet- 
tePrincedeeût  été  mariée  pluHeurs  années  avant  que  Clovis  par*: 
tic  pour  cette  campagne*  Ainfi  on  ne  fçauroit  gueres  placer  le 
mariage  de  ce  Prince  avant  la  fin  de  Tannée  c^uatre  cens  quatre- 
vingt-douze ,  ni  le  reçujler; beaucoup  plus  loin  que  Tannée  qua- 
tre cens  quaflre-vingt-trei^ç.  Cela  eft  d'autant  plus  plaufible,  que 
dans  tous  nos  monwmçns  littéraires  on  ne  trouve  rien  fur  quoi 


écrite  par  Hérimanaus  un  de  fes  Âbbés  qui  vivoit  dans  le  douzié- 
me  fiécle ,  que  ce  fut  la  douzième  année  de  fon  règne,  que  Clo- 
vis époufa  Clotilde.  Lsi  douzième  année  du  règne  de  Clovis  tomi- 
J>e  en  quatre  cens  quatre- vingt-dpuze ,  ou  en  quatre  ceiaa  quatre- 
vingt-treize. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  que  dans  deux  des  Cités  qui 
itoient  des  Provinces  ObéïflTantes  lors  de  Tavénemem  tle  Clo- 
vis à  la  Couronne  y  &  quifbnc  dans  le  pays  dont  il  s'agit  ici , 
dans  le  pays  compris  entre  U  Somme ,  U  ^ne  Se  le  Soiflbnnois  $ 
on  datoit  le  commencen^nt  du  règne  de  Clovis  de  Tannée  qua.*. 
tre  cens  quatre-vingt-douze ,  ou  de  la  fuivantc. 

Dom  Thierri  Ruinart  dit  dans  la  Préface  de  fon  Edition  des 
.Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours ,  qu'il  s'eft  fervi  pour  donner  cor- 
red  le  Texte  de  ion  Auteuf  (  4  ) ,  de  plufîcurs  Manufcrits ,  &  en- 
tr'autres  de  deux  Man^Ç^rks  d€iL*Hiftoîrede$FtaQG&,  qui  font 
d'une  antiquité  rc^pe(ilable  >  &  qui  fuivant  le  fentiment  de  tou- 
tes les  perionnes  intelligentes  dans  la  Diplomatique  ^  doivent 
avQÎr  été  tranfcrits  peu  de  ten»  a^rès  que  Grégoire  de  Tours 
evi<  publié  fon  Ouvrage»  On  voit ,  ajoute  Dom  Thierri ,  par  cet- 
f  e  infqriptioa  j'af^mhfM  i  l'EgUfi  d^  iSmêt  JPierre  de  Beaut^âis^ 

3ui  (è  tmwf^  écrite  en  pluis  d'un  endroit  fvir  la  marge  dn  premier 
e  ces  deux  Manuicrit» ,  qv^'tl  appartenotc  anciennement  à  T£^ 
2life  Cathédrale  de  Beauvaûs ,  &  nous  le  fçarons  encore  d'ailteurs. 
î^e  Chapitre  de  cette  ËgU(e  ayant  bien  voulu  le  prêter  A  Maître 


(4)  Cr  pdmo  qnièam  Hift»ilc  libros 
çQ^fttUtpu;  ad  Ôodicp&duos  rcncrmidoe  a  mi- 
oalcatîs  iqûos  pempc  haud  multo  pofl  Grego- 
iû  Doftri  «catem  «xarates^uifiè  confentiunt 
vici  quocqaoc  eos  iBfpexcrqnt  erudid.  Pec« 
tinu£runc  olim  ad  ABtoaiumOyfcllDm  9el- 

lovaceoTcm Prior  corum  qui  uc  acce- 

BJinwft  ixubcac  aoalanel  ad  ocanlibri  ap- 


fofitahasc  Ulhiprio»  leclefi^SmM  Fêfri 
BfUpfi*4cwJi^  oUmianiaJQrî^  B^llovafprtun 

Ecclcfia  afl^rvabacui Altcr  Codex  qui 

Qt  tcftaciir  Infcnptio  celcbris    Monaftcrii 
Corbeienfii  in  agro  Ambiantnfi  olim  fiiic* 
«uce  poftcrior  ccofirri  non  debec. 
Kuinsrt.  in  Prtf,  ûf,  Qr$g.  citf.  i  ii« 


L  I  V   H  E  :  Q  U  A  T  R  I  E*  M  £• 

Antoine  Loifel  BeAUvaidn  ^  &.  l'un  d^s  celebred  Ayi>ca<!s  dtfPar- 
lement  de  Paris ,  il  arriva  que  ce  i<;av»nc  bottune  n^purut  avant 
due  d'avoir  rçndu  le  livre ,  qui  paUa  antre  les  mains  de  Tes  héri* 
ciecs.  Mon(ieur  Joly  Chancre  de  Notre-Dame  de  Paris  &  petit-* 
fils  de  Maître  Antoine  Loifel  ayant  laifTé  fa  Bibliothèque  dont 
ëtoic  le  Mahufcrit  en  qiieftiosib ,  au  Chapitre  de  ion  £gliie  y  ce 
Chapitre  le  gafde  encore  au jourd'hai<  Voilà  THiftoire  de  notre 
premier  Manufcrit.  Quant  au  (econd  qui  n'eft  pas  moins  ancien 
que  l'autre  »  il  vient  de  la  célèbre  Abbaye  de  Corbiefitaée  dans 
le  Diocèfe  d'Amiens,  C*eft  ce  dont  fait  foi  une  infcriptiotx  mifè 
fur  ce  précieux  Livre» 
Or  oa  lit  dans  Tun  &  dans  l'atitre  manufcrit  ^  que  ce  fut  la 


nufcrits  (e  trouvent  dans  celui  de  Beauvais  &  dans  celui  de  Cot^ 
bie  ^  non  point  à  la  mar^e  ^  mais  dans  le  corps  du  texte  {4).  .Ce 
texte  d'ailleurs  n'a  point  été  interpolé^  Les  mois  dont;' it  eft 

2ueftion  y  font  écrits  de  la  m^me  miia  que  coix  qui  les  ptéoo^ 
ent  Se  que  ceux  qui  les  fuivent.  Il  lue  paroic  que  la  fingularité 
in  la  conformité  de  ces  deux  mailufcrits  font  d'un  ^and  fetours 
pour  connoitre  en  quelle  année  les  pays  qui  font  entre  la  Somme 
&  la  Seine ,  payèrent  fous  la  domination  de  Clovis.    ^ 

£n  effi^  j  conune  l'obferve  très^tH^n  Pom  Thierri  Ruiharly 
ce  ne  fut  point  la  ouii^éme  ^nnée  de  (ojk  regde  y  mais  la  vingts 
fixiéme  année  de  Ion  reg^ne  ^  à  compier  du  îour  de  ion  avene^ 
ment  à  la  Couronné  ^  que  Clovis  fit  la  Ëueae  contre  Alaric  ^ 
&  qull  le  défit  à  la  bataille  de  Vouglé ,  donnée  dès  la  première 
campagne.  CloVis  qui  fkiCceda  au  Kùï  Cbildéi ic  fdn  père ,  en 
Quatre  cens  quatre-ving|p-un  ^  étoà  dé)a^u  moins  dam  la  vii^&) 
faxiéme  ann^  iû  foo  r^gnç^  lorfqu'il  déclara  kt  guerre  wx  Roi 
des  Vifigobs^  ce  qui  arrita^  codime  nous  le  vex!roins  eacmqcèni 
fept«  Pourquoi  donc  nos  deux  roanufcrits  difenc-^ils,  queco 
fut  la  quinzième  année  de  fon  règne  que  Clovis  entreprit  cette 
expédition  ?  Je  ne  voi^:pas  qu'on  en  puiHè  Alléguer  d'antre  rai-^ 
fon ,  fi  ije  n'eft  que  danS*  le  Diocèfe  de  BmUVat^,  M  dansrcelui 
d'Amiens^  on  comptoir  encore  la  quinzième!  année  kku'ogne 


{m)  Hic  înCotbcsenfi  U  Bdlovaceafi  îo- 

fcniQtur  hxc  vecba>  éinno  quintonlecimo^Chlo' 
iovichi ,  &  quidem  prima  manu  conllare  ta- 
itieii  videtar  pugnam  Vogladenfcm  aonovî^ 


fi;efimo  (cxto  Cklodôvci,  id  eft  vnlg^il  xt^ 

«juiogentcfimorepùikio  commtflâm. 

.    Kmn.  innotisétdcaf.  ^7.  Ubr,fiSiin,h$fit 


](    Histoire  Crit.  de  la  Môk.  Fram^çoise, 

<lc  CloviS/  eo  cinq  cens  Icpt ,  parce  qu'on  n'y  a  voit  compté  I^ 
première  année  de  fon  règne  que  lorsque  le  pays  ^yoïc  été 
fournis  à  la  domination  de  ce  Princa^,  ce  qui  n'ctoit  arrivé  qu'à 
la  fin  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-douze ,  ou  plutôt  au 
commencement  ac  Tannée  fuivante.  Juiques-là ,  l'on  avoir  dû 
y  compter  par  les  années  dii  règne  des  Empereurs.  Si  nou9 
avions  des  manufcrits  de  THiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  qui 
fuCTent  auffi  anciens  que  ceux  de  Beauvais  Se  de  Corbie^  &  qui 
enflent  été  copiés  dans  ic  Diocèfe  de  Reims ,  &  dans  les  autres 
Diocèfes  qui  reconnurent  le  pouvoir  de  Clovis  lorfqu'il  éten« 
dit  fa  domination  jufqu'à  la  Seine*,  peut-être  y  verrions  -  nous 
encore  comme  dans  les  deux  qui  viennent  d'être  cités  :  ifue  ce 
fut  là  ijuinMimc  année  de  fin  règne  que  Clovis  f$  fa  guerrf 

On  efl:  d'autant  mieux  fondé  à  le  préfumer  que  nous  TçavonS" 
pofitivement  que  dans  le  Diocèfe  de  Cambray  on  comptoir  l'an-* 
née  cinq  cens  fept  pour  la  viner  *  cinquième  année  du  règne 
de  Clovis.'  Il  y  a  dans  la  Bibliothèque  du  Chapitre  de  Cambray 
un  Manufcrit  de  l'Hiftoird  de  Grégoire  de  Toui^;  dont  les 
premiers  livres  ont  été  tranfcrit^  à  peu  près  dans  le  même  tcms 
que  le  manufcrit  de  Corbie  &  le  manuicrit  de  Beauvais.  Or  on 
lit  dans  le  manufcrit  de  Cambray ,  que  Clovis  entreprit  la  guerre 
Gothique  Ja  vingt-cinquième  année  de  (on  règne.  Xie  règne  de 
Clovis  ayant  commencé  en  quatre  censquatre-vingr-un  pour 
les  habitans  de  Cambt^ay ,  quifuivant  Grégoire  de  Tours  a  voit 
été  fournis  aux  Francs  par  Clodion ,  la  vingt-cinquième  année 
de  ce  règne  ,  tomboir  en  l'année  de  Jefus  -  Chrift  cinq  cens 
fepr. 

Je  fçais  bien  que  Cambray  ne  fur  fournis  à  Clovis  y  &  nous  le 
dirons  quand  il  fera  temsde  le  dire^  qu'en  tannée  cinq  cens 
dix  s  mais  comme  il  étoit  dès  quatre  cens  quatre-vingt-un  fous 
la  domination  de  Ragnacaire  ou  de  quélqu'autre  Roi  des  Francs^ 
on  y  devoir  toujours  compter  les  années  du  règne  de  Clovis 
Allié  de  ce  Prince,  du  jour  que  Clovis  avoit  été  élevé  fur  le 
pavois  à  Tournay  Ville  fi  voifîne  du  Cambréfis.  Si  le  Copifte 
du  manufcrit  de  Cambray  eut  voulu  dater  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric ,  en  prenant  pour  époqUe  l^i^nnée  où  Clovis  fou* 
mit  cette  Ville  à  fon  pouvoir,  il  auroit  fallu  la  dater  en  écri- 
vant que  cet  événement  étoit  arrivé  trois  ou  quatre  années  avant 
le  règne  de  Clovis,  Il  ne  s'empara  de  Cambray,  comme  nous  IV 
vous  dit  y  qu'en  cinq  ceus  dix  ^  &  il  fîtià  guerre  contïç  Alaric  en 

cinq 
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cinq  cens  fept.  Il  écoit  donc  plus  commode  de  s'en  ccnir  à  l'ë* 
poque  dë|a  établie  à  Cambray.        • 

Tous  ceux  qui  ont  fait  quelqu'étude  de  notre  Hiftoire,  fça- 
Tent  bien  qu'il  eft  arrivé  louvent  que  les  années  du  règne  du 
même  Prince  fuflènt  comptées  différemment  par  les  Sujets.  En 
une  certaine  Province  on  faifoit  commencer  le  règne  d'un  Prince 
à  une  année ,  &  dans  d'autres  Provinces  on  le  faifoit  commen- 
cer à  une  année  différente  i  c'cft  dc-là  que  provenoit  la  variété 
d'époques  qui  avoit  lieu  même  dans  la  Chancellerie  des  Princes, 
Quand  on  y  expédioitune  chartre ,  on  là  dattoit  fui  vaut  la  ma- 
nière de  compter  les  années  du  Pçince,  laquelle  étoit  en  ufage 
dans  le  pays  ou  la  chartre  devoir  valoir.  Voici  ce  qu'on  trouve  au 
fujct  de  cette  variété  d'époques  dans  un  FaAum  publié  en  mil 
fcpt  cens  vingt- fix,  par  les  Pères  Benediâ;ins  deCompicgne^ 
contre  les  prétentions  de  l'Evêque  de  Soiflbns. 

«  La  difficulté  de  concilier  ces  époques  a  exercé  nos  plus 
»  grands  Critiques.  Us  conviennent  tous  que  ce  fcroit  une  té- 
»  mérité  de  tirer  de-là  un  moyen  de  faux.  Le  Père  Chiflet  Jor 
»  fuite,  dans  (on  Hiftoire  de  Tournus,  parle  en  ces  terjmcs  des 
*  années  du  Roi  Conrart.  Il  n'y  a  bonnement  aucun  des  an- 
^>  cicns  Rois  &  Empereurs  qui  n'ait  divers  commencemens  de 
?•  fon  reçne,  comme  fçavent  ceux  qui  font  verfés  len  Hiftoire, 
»  &:  qu'il  eft  très-neceflàire  d'y  prendre  garde  pour  raifon  des 
»  dates  appofées  aux  Chartres  par  les  Notaires  &  les  Chance- 
»  licrs ,  pour  les  afufter  avec  la  vraie  Chronologie.  Le  Pcre 
»  Papébrock  &  le  Perc  Viltheims  Jefuitcs ,  établiuejnt  le  même 
»  principe.  On  peut  encore  confulter  le  Père  Mabillon  à  la 
»  paçe  Lox.  de  ia  Diplomatique ,  où  il  fait  voir  parla  variété 
»  quiic  trouve  dans  les  chattres  du  Roi  Henry  premier,  qu'il 
>"  falloit  qu'il  y  eût  diverfes  manières  de  compter  les  épocf  ues. 
'^  C'eft  ce  qu'il  prouve  encore  ailleurs  dans  la  Diplomatique. 
»  En  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  d'habiles  Critiques ,  conviens 
1)  nent  de  ce  principe. 

rajouterai  encore  une  raifon  pour  appuyer  mon  fentiment  ;i 
Que  dans  tous  les  Etats  de  Ctovis  les  Sujets  lie  comptoient 
point  la  même  année  pour  la  première  année  de  (on  rcsne, 
mais  que  chacun  d'eux  comptoir  pour  première  année  de  ce 
re|£ic  ,  l'année  où  (on  pays  étoit  paflTé  fous  la  domination  de  ce 
Prmce.  Ma  nouvelle  preuve  fera  tirée  de  ce  qu'écrit  Grégoire  de 
Tours  après  avoir  rapporté  la  mort  de  Clovîs.  Cet  Hiftoriekx 
avant  que. de  dire  en  quelle  année ^  à  compter  delà  mort  de. 
Tûme  II.  H 


fZ  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

Saint  Martm ,  éfioque  aflèz  en  ufaee  dans  ks  Gaults  daraoc  le 
fîxiéme  fîecle ,  Clevis  étok  mort  ^  écrk  <  ^  )  «'  Ciovis  imurur 
»  cinq  ans  après  la  biacàîlie  de  Vouglé ,  éc  il  régna  en  cour 
M  trente  années.  Pourquoi  Grelotte  de  Tours  donne-*t'ii  ici 
pour  une  époque  particulière ,  la  première  année  de  la  gaen-e 
Gothique  ou  Te  donna  la  bacaiile  <le  Vouglé  %  pourquoi  en  fait-il 
mention  même  avant  que  de  faire  mention  dt  celle  dont  il  étoit 
naturel  de  fe  fervir  ;  je  veux  dire  y  de  Tépoque  tirée  de  la  pre^ 
miere  élévation  de  Ciovis  qui  avoir  été  fon  aveoement  à  la  Cou*-^ 
ronne  de  (on  père  Childértc ,  mort  en  quatre  ccos  quatre-vingt- 
un  î  N'eft*ce  point  parce  que  notre  Hiftorien  né  dans  la  Cité 
d'Auvergne,  étoitde  plus  Evêque  de  Tours,  loriqu'il  compo(k 
(on  Ouvrage,  &que  dans  ces  deux  Cités  oncomptoit  pour  la 
première  année  du  règne  de  Ciovis ,  Tannée  dnq  cens  fept  » 
parce  que  c'étoit  dans  cette  année-là  que  Ciovis ,  après  la  bataille 
de  Vouglé ,  avoir  foumis  la  Cité  de  Tours  ^  celle  d'Auvergne  &c 
plu  (leurs  autres  de  celles  dont  les  Vifigots  avoient  été  les  maîtres 
jafqxies-là.  Enfin  on  verra  dans  IcCmpitre  douzième  du  Livre 
iùivant ,  oue  bien  que  Thcodoric  Roi  des  Olhrogots  régnât  fut 
toute  Tltalie  dès  Tannée  quatre  cens  jquatre- vingt-treize  ^  ccpen^ 
dant  les  Romains  d^Efpagne  ne  comptoient  après  ou'ils  furent 
devenus  Sujets  de  Theodoric ,  les  années  du  Règne  oe  ce  Prince^ 
qu^en  commençant  à  Tannée  cinq  cens  dix ,  parce  que  c^étoit 
cette  année-là  que  T£fpagne  avoit  pa{fè  fous  W  domination  de 
Theodoric  On  comptoit  encore  en  Eipagne  Tannée  fîxiéme  de 
Theodoric ,  quand  en  Italie  on  comptoit  dépa  la  viftgt<-traifiéme 
année  du  règne  du  même  Prince. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d^être  expofé  ^que  le  ma* 
riage  de  Ciovis  avec  Clotîide ,  &  la  foumiffion  volontaire  des 
Cwés  ikuées  entre  la  Somme  de  la  Seine  >  font  deux  éveoemens 
arrivés  dans  Tefpace  de  douze  mois  »  6c  qu^on  peut  par .  confé^ 
quent  regarder  le  premier  comme  ayant  été  une  des  caufes  du 
dernier.  L'Auteur  des  Geftesôc  Hincmar  ne  parlent  point  de 
cette  fôumiflion  comme  d^3ne conquête»  iTy  a  plusi  Theodoric 
Koi  d^Italie ,  dit  pofîtÎYement  dans  une  Lettre  écrke  à  Ciovis  im** 
mediatement  a[»rès  que  le  dernier  eut  défait  les  Allemands  è 
Tolbiac  en  quatre  cens  quatre-vingt-feizc':  »  Qu'il  ^oit  avec  plai- 
^>  fir  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs  viennent  d'iacquerir ,  après 

{«^M^ravfc  «mempoU  Vdgtadetifèbet-  1  <}iiriK|iieanni.  AtnrnficaergaSanât  Martî* 
lum  anno  quinco ,  fueruncqoc  oiddcs  (fies  re-  ni  ufque  ad  tranfictun  Cfalodoyechi  Régis  ^ 
gni  cjus  crîginta.  ^as  toca  qoadragma    ftc  Or^g.  Tttr.  lib.  &•  csf.  45. 
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»  avoir  été  fi  ione^tems  fztx$  faire  parler  d'eux.  Nous  rapporte*^ 
roos  cette  Lettre  <&ns  le  Chapitre  fuivant.  Quelle  apparence  que 
Theodofic  eut  écrit  au  R.oî  des  Francs  en  quatre  cens  quatre* 
vingt-feixe  ce  qu'on  vient  de  lire  y  fi  ces  Francs  euflent  cocuquis 
à  force  d*armes  en  quatre. cens  quatre- vingt-douze  >  ou  Tanmëc 

frëcedence^  la  plus  grande  pâme  delà  féconde  Belgique.^  Ain  fi 
on  pe|<  croire  que  Saint  Rémi,  doM  le  Diôcèfe  fut  ua  de  ceux 
quifetouttufenralors  àClovis ,  aura  fi  bien  fait  valoir  les  cTpe^ 
rances  fondées  qu'on  avoit  de  la  converfion  de  Clovis,dc  la  raifon^ 
que  du  ngioins  (es  enfan^  feroiient  élevés  dans  k  Religion  Clké* 
tienne,  qu^safia  il  n'y  a^voic  qu'un  feul  moyen  humain  de  faire 
céder  les  maux  d'une  anarchie  funefte  y  qui  étoit  celui  de  recorv* 
noStreClovis  pour  chef  du  Gouvernement  ci  vil ,  que  L'Evêque 
de  Reims  aura  perfuadé  aux  Cités  dks  Provinces  Obéïfiàntes , 
dont  il  écoit  le  MétropoUcajln ,  de  fefoumettre  au  jeune  Héros 
qui  régnait  fur  les  Salieas.  Ce  fut  ainû  que  la  parole  que  Henri 
ly .  dooaa  en  1 1 80.  de  &  faire  inftruire  dans  la  véritable  Reli* 

Son  y  engagea  pluueurs  Catkoliîiqueaà  leeeconnoStcepouf  Roi, 
>ng-ten»  avant  (à  converfion.      ^ 

Mais  conune  il  y  eu«  pjkifieuts  Seiecieur s  &  plufieurs  Villes  C%* 
tholiques  qui  différèrent  à  reconnoitre Henri  IV.  jùfqti'à  ce  qu'il 
eût  fait  publiqttenMnt  pro^iefiioade  leur  Religion  en,  1 5:93 .  il  y  eut 
auflj  dans  le  cinquième  fiécle  jplufieurs  Romains  des  Gaules  du 
nombre  de  ceux  quir  étoîent  oemeurés  libres  y  qui  ref uferent  de 
ù:  (buonectre  aitgouvernement  deClovis^  ^fqu'à  cet^u'il  eûrabfju^ 
ré  publiquement  l'idolâtrie.  Telle  aura  été  la  réfolmibn  desPro^ 
vinces  Confédérées  oades  Armoriqnes  qui  auront  mis  dans  leur 
parti  ce  qui  reftoicà  l^£mpîre  de  Troupes  de  campagne  dans  les 
Gaules.  Nous  avons  vâfqu'^ellesiéMÛent  raflemBlées  entre  le  Loir 
&  lia  Loire,  qu'eUes  gai;dotenr contre  les  Vifigots;,&  que  peut- 
être  elles  tenoient  encore  te  Berri.  Quant  aux  Armoriques  le 
Leâ:eur  fe  feuviendra  bien  qu'ils  étoient  alors  réduira  aux  pays 
(fiftYont  entre  la  Seifle^  l''0<:éaxi  >la  Bafie^Loire  y  le  Loir ,  Se  une 
ligne  dréo  des  efibvijions.de  Paria  ^qu'au  Loir. 

Je  crois  donc  qnc.  ce.fut  immédiatement  après.la  rédu£iion 
des  PtOAÔaces.  Obiéïtlances  que  Clovi»  fît  auK.  Armoriques  la 

recre-,  qui  les  punkr  de  n'avoir  pas^ eu  aflez-  de  déférence  pour 
médîatian  de  i^int  Germain  EvSque  d'Auxcrre  j  la  guerre  que 
(îiivanc.  Procope  ,  leaFrancs  leur  fkenr  pour  les  obliger  à  fe  join- 
dre à  eux.  Cet  Hiftoricn  après  avoir  dit  que  les  Armoriaues  dont^ 
comme.nousiemontreflQns.ci^de(^ous,  unCopifte  mal-habile  a. 

Hij 


\ 


éû  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  FitA^çoisE  , 

changé  le  nom  en  celui  àiAf boriques ,  confînoiene  vers  l'année 
quatre  cens  foixante  &  dix ,  avec  les  Francs ,  &  que  ces  Armori- 
ques  (  a  )  avoienc  été  dans  les  rems  precedens  fournis  à  rEmpirc 
Romain ,  ainfi  que  les  ancres  Peuples  de  la  Gaule  &  de  TElpa^ 
gne ,  ajoure  à  quelques  lignes  de  la.  ^  Dans  la  fuite  les  Vifigots 
»  envahirent  le  territoire  de  l'Empire ,  &  fous  Euric  ils  fe  rendi- 
3»  renc  Souverains  de  ce  qui  appartenoit  encore  aux  Ronvtins  trx 
»  Efpagne  y  Se  de  celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  font  en-' 
M  tre  le  Rhône  &  TOcéan.  Les  Armoriques  fourniflbient  alors* 
3>  des  Troupes  aux  Romains  ,  dont  ils  avoient  été  autrefois^ 
»  Sujets.  Les  Francs  qui  confînoient  avec  les  Armoriques ,  vou-' 
M  lurent  fe  prévaloir  pour  les  foumettre ,  des  troubles  ordi-' 
»  nalres  dans  un  Etat  où  l*on  a  introduit  une  nouvelle  for« 
»  me  de  gouvernement.  D'abord  le  Franc  fe  contenta  de  vexer 
»  les  Armoriques  par  des  courfes  pour  les  amener  à  (on  but  ç 
)3  mais  voyant  bien  que  toutes  fcs  incurfions  ne  fufiiroient  poinr 
»>  pour  cela ,  il  leur  ht  la  guerre  dans  toutes  les  formes.  T anc 

V  qu*elle  dura  les  Armoriques  montrèrent  beaucoup  de  coura«^ 
»  ge,  &  ils  firent  voir  un^rand  attachement  aux  intérêts dier 

V  1  Empfre.  Enfin  les  Francs  bien  convaincus  qu!ils  ne  pouvoienr 
)3  pas  en  venir  à  leur  but  par  la  voye  des  armes ,  eurenc  recours 
9)  a  celle  de  la  négociation  ^  6c  ils  propofcrent  aux  Armoriquesr 
«  d'unir  les  detix  Nations  par  une  alliance  qui  n'en  fît  qu'uir 
»  feul  Peuple.  Procope  raconte  que  dans  la  fuite  &  lorfque  les^ 
Francs  furent  Chrétiens ,  les  Armoriques  donnèrent  leur  con-* 
fehtement  à  l'alliance  propofée&  que  cette  union  futfuivie  d'unr 
Traité,  par  lequel  ce  qui  reftoit  de  Troupes  réglées  aux  Romains 
dans  les  Gaules  pafla  au  fervice  de  Clovis.  C^efl  ce  que  nou? 
rapporterons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  cette  Hifloire. 

•  Après  tout  ce  que  nous  avons  écrit  concernant  les  conquêter 
d'Euric  &  le  tems  où  il  les  fit ,  le  fens  du  paflage  de  Procope 
qu'on  vient  de  lire ,  eft  très-clair  ,  &  tout  ce  qu*il  contient  m* 
roît  très  -  vraifemblable  ,  foit  par  la  nature  même  des  faits,  loir 
parce  que  fbn  récit  s*zccordc  avec  toutes  les  lumières  que  les  au- 


(m)  Roram  Cèdes  contîngebant  Arborî- 
chi  com  reliqua  omnî  Gailia  acqae  Hifpanîa 

Romanis  olim  rubdicî. Procodentc 

veto  tempore  Vifigochi  faâbi  in  Imperlum 
Romanum  impremone  Hifpaniam  univer- 
fam  ac  Provinctas  Galtîar  tram  Rhodanunr 
podcas  fubcgerunc  habuetancc^ue  veâigales. 
Milicarem  operam  Romanis  tune  navabant 
Arborkhi  quibos  Germani  utpoce  finitimîs 


&  à  veteri  potîceîa  digreflls  cum  legem  aa 
jugumycllcnc  imponete,  prîmtun  praedati  ^ 
deinde  te€to  Marte  cos  aggre/Ii'  func  agente 
omnes  belli  prurieinc.  Generoficatem  &  la 
Romanos  bencvolentiam  tef{ati  Arborlchl, 
rem  in  co  bello  gcflece  fortiter.  Nîhil  vi  pro» 
ficientes  Germani ,  iilos  ad  focietatesi  U  a&- 
finicatem  jungendas  invitarunt. 
troc*  di  BelL  Gûth.lib.  fr.  caf.  u» 


L  î  V  R  r    Q-»a  a  t  ri  e*  m  ê. 


et 


tfes  monumens  du  cinquième  &  du  fixiéme  (îëcle  peuvent  nou$ 
prêter  pour  débrouiller  les  événemens  dont  il  s'agit. 

En  premier  lieu,  rien  n'eft  plusvraifemblabledès  qu'ona  quel-^ 
que  idée  du  caraAere  de  Clovis ,  que  de  lui  voir  entreprendre  la 
guerre  contre  les  Armoriques  en  Quatre  cens  quatre-vingt-treize, 
quoique  jufques-là  les  Francs  euuent  vécu  en  bons  Alliés  avec* 
CCS  Peuples;  Les  intérêts  prefens  de  Clovis  vouloient  cette  année- 
là  qu'il  obligeât  les  Armoriques  à  fefoumeittreà  luij  il  falloit 
qu*il  les  afiujettît ,  s'il  vouloit  continuer  à  étendre  fa  domina- 
tion y  &  celle  des  Dignités  de  l'Empire  de  laquelle  il  (e  trouvoic 
revêtu ,  lui  donnoit  un  droit  apparent  d'exiger  d'eux  qu'ils  €& 
foumilïent  àfonobéiflance^comme  les  Cités  qui  font  entre  1^ 
Somme  &  la  Loire  s'y  étoient  foumifes. 

En  fécond  lieu,  on  trouve  dans  les  monumens  littéraires  dà 
nos  antiquités  ,  deux  événemens  arrivés  fous  le  Règne  de  Clo- 
vis, qui  ne  peuvent  erre  arrivés  que  dans  un  tems  où  ce  Prince 
aura  été  en  guerre  contre  les  Armoriques ,  &  oui  probablcmenC 
appartiennent  à  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize. 

Nous  avons  vu  dans  le  vingt-cinquième  Chapitre  de  la  vie  de 
Sainte  Geneviève  ,  que  le  Roi  Childéric  avoir  une  extrême  con- 
fideration  pour  cette  vertueufe  Fille.  Voici  ce  qui  fe  trouve  dansr 
le  trente-quatrième  Chapitre  de  cet  Ouvrage.  (  4  )  »  Dans  le 
»  tems  que  les  Francs^  tinrent  Paris  bloqué,  &  qui  dura  •cinc^ 
»>  ans,  la  Ville  &  fes  environs  furent  réduits  à  une  fi  grande  fa- 
M  mine  que  ()lufîeurs  perfonnes  V'  mouroient  journdlement  de' 
»  faim.  La  Sainte  en  fortit  pour  aller  chercher  aes  vivres,  &  puisf 
elle  y  rentra  amenant  avec  elle  un  grand  convoi.  Or  une  des 

Principales  circonilancesde  ce  blocus ,  porte  à  croire  qu'il  a  été 
un  des  événemens  de  la  euerre  commencée  par  Clovis  contre' 
les  Armoriques  à  la  fin  de  Tannée  quatre  cens  quatre- vingt-dou" 
2e 9  ou  au  Commencement  de  l'année  fuivànte,  &  finie,  ainfi 
ue  nous  le  dirons  en  fon  lieu ,  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-^ 
ix-fept,  quelques  mois  après  la  converfîon  de  Clovis ,  qui  fut 
baptife  aux  Fêtes  de  Noël  de  l'année  quatre  cens  quatre-vingt- 
feize*  Le  blocus  dont  il  s'agit,  &  la  guerre  dont  il  ed  queftion ,,, 
ont  duré  également  quatre  ou  cinq  ans.  Clovis  dont  la  domina* 
tion  s'étendoit  préfque  jufques  aux  portes  de  Paris ,  depuis  qu'if 
étoit  maître  des  Provinces  Ôbéïiïantes ,  aura  donc  commencé 


% 


(m)  Tempore  iginir  quo  obfidionem  Pari- 
ûm  qui  nos  per  annos ,  m  aiont ,  perpefla 
cft  à  Francis ,  pagus  ejafdcm  orbis  lur  ine» 


dîa  affèâiis  cft  ut  nonnolti  famé  pcriifl*e  ai' 
cântur. 


<%  HisToiîiR  CRJtT.  Dji  tA  Mon.  Fiunçoise, 

4  lui  çqv^^t  Içs  yivrçfi  dà$  Vannée  qoacrc  cens  quatre  -  vingit^ 
treize ,  &  il  »  *iw»,  r'çwvcj:!;  lc«  p40»ges  ç^u  après  le  Traité  par 
leiquel  h,  Réf  vhliqvo  cie$  Ai:mQriqvi<s  paÂa  fous  f^  dominattoa 
4ans  Iç  cours  de  Vl^lxnéfi  quatçe  ceos  quatre- vingt-4ix-fepr. 

Vavcre,  évei>emei>t  qyç  (Q  crois  pouvoûr  placer  dai>s  le  tetns 
de  la  guervç  des  Francs  c;Qi>i;re  lq& Provinces  Coafedenrëes^eft  1q 
(iégç  mis  devant  Nanites:  par  I:'arn>ée  de  Clovis.  Voyons  ce  qu'on 
enîit;  dapslçç  OpuCçuAes  oe  Qiregoirç  de  Tours^  Ces  Auteur  après 
y  avQÛr  parlé  de  U  gr^^e  vc^raciti^a  des  HaJ>îuns  de  Napte$ 
pour  «wsSaints  ^  le$  Proteste ws  de  cette  Ville,  &  dont  lesCofp« 
repoiÇort^p;  en  dc^ix  ^gUies  diffeçeçwesi ,  ç^explique  ainfî  :  C^  i  A« 
^  te^^js  4ut  fl^  9*  CJo^i*  y  la  Vilk  de  Nantes  aflîegée  par  ]['arm^ 
)^  des  Barbares  depuis  d^nx  mfi}s ,  coOMncoçoit;  à  jfoQf&ii:  bea(Ur 

V  coutp,  Wfquefur  le  miji^u.  d«  Û  ouiç , Je  Peuple  y  vit  diftin- 
>>  â^ovenf;  des  la^otnmes  vltus  de  blan^ç  sk  portant  des  ciergesal^ 

V  Igtpés,^  fortir  de  rJ^gliTè  des.  Martyirs  (aint;  Rogatieu  &  laine 
»  Doni^tien^  Bieatoc  cjb  CHowa^  çéUfte  fut  joint  par  une  troupQ 
»  i^mblablc:^  Tortie  de  TEglife-de  ^inx  Sajs^^in  Ëvêque  Se  Coo^ 

V  fefleur.  Ces  deux  Cjacev^r^dP^Biçttï^eweuxapçfes  s'être  entre- 
>^  ialués  ^  fuent  ejiife^le  Wiiurs.  prières  >  Se  dès  c^i'clles  furent  fi- 
^  nies^  çljiActiin  i^entr^  dat^  .l'^l^gHCe  dont  U  4cQtf  Cbw*  Dans  le 
^?  teQi$  m^nie  que  noi%  Saîoits  étoie^  en  prières  >  une  terreur  pa^ 
»>  niq«e;iSjifît  les  a(5^aQs.^;qui  fc  retireçeoi;  avec  taw  de  pré- 
n  cipita^ipn,  quç lec; Habîf;a9€; de -^UnAes qw  fixtirent; de leuc' 

V  Ville  dès  que  le  ip^r  f liifi  veiHi  ^^  q^'ca  pp^ot  joit^dre  aucuiik 
n  ÇhilioAle  Genéçaf  de  l'Art^éequiiaito^  le  Si«ge  de^NanfleSy 
^  çoonut  bien,  tout  Pa^yen  quilléfdii;  encore.,  qpc  cet  évene- 
a»  ment  dévoie  être  j^iraçuteux»  il  G?  convertit  donc,  &  ilfqtre* 
u  g<Qoei;4  dans  lç$  eaii^  du  l^apt^qa/s*,  en  recono^i^ot  à  haute 
jjL  voix  JfqiHS^Çferiït  pou»,  le^  FiU  duPieq  vivant. 

IJ.eft  v^ai  qije  la.pfâ^^ft  des»  Aucgviïis  wod^ro^s  uft placent.  U 
^gc  de.  ^wtit^f  par  ÇliliUoni ,  q^u'er»;  Taquée  cù)q^  cens  dix.  MaiS) 


(4)  Agad.urbem  blauneticam.»  duo  fi^oc 

Donaù^as.  • .  Igitaiicum  fupra  dida  civic^is 
umfOTt  Chlodovéchî  régis  Baibarica  vtlla- 
xcçim:  c^ffifUi^iic,  a;  j^m  fexugint^  djc^in  hafi 
a^aîoa.flw/Tcpt,  w.diî^noftç  apnarijçmor. 
pppulo  viri  cum  Albis  vcftibus  radiantîbus 
cerei&à  Bafilica  bcacorum  Marty^upi  egrcdi, 
cam  alius  chorus  huic  (îmilis  de  Bafilica  prx» 
di^^  A^cUUtis  Si|iûHi>i,  prpcç^i^^  cumqi^ 
coojuneences  fe  data  faluiacione  ora^ipoi 
îac»bulflç%.t|;cïcfeprtllf^u^^lÇl^y:q}^  ad.ip- 


cum  awk  po^ceflcKrfèprar,  af^pionfius  on-^ 
fils  PbiiIaQga  hoftiljs-  impa^nrp  f avare  ci<- 

^.cerrica  iu  fiytito  in»ecu  à  1qc9  difte/Iic.,  ue. 

-  fada  lucenuHiis  ex  kis  re^riri  poraerir.  Ap- 
ptrivi^aniçiiir  didt.  WniM  Ctnlloni  ouidaot. 
qHictti¥;  J»uk  gcofôuii  ^xgs^k  qui^o^cdnm* 
era;jox  aqua  8c  Sptri;a  Sanâo  rpnatus ,  qui 
ftatlm  compooâBt  <ocd^€onT€ffu»ad>  Do- 
mi  num  ,  iceraca  nativitace  progenitus  Chri- 

eaî.(^.Ti»x..4(Q4ir.,2|lbir^/i^  i^ê^.^fymn' 


ils  n'ap^yeot  leur  rctittmeat4'«UËUnertiron^  &  j^en  kti  d'zSet 
bonnes  pour  croire  que  c'eft  àvanc  la  ct>nv«rfioa  de  Glo^ifi 
qu'il  faut  placer  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  A nnori(^e$^  tC 
dont  il  eft  très  -  probable  que  notre  Siège  de  Nantes  a  été  un 
événement.  C'cft  que ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  Fuite ,  les 
Armoriques  dans  le  paysdequi  étoit  la  Ville  de  Nantes ,  fe  fou- 
rnirent à  Clovis  dès  l'année  quatre  cens  quatrc-vingt-dix-fept. 
C'eft  qu'une  des  circonftances  du  Siège  de Najites ^dont  parle 
Grégoire  de  Tours ,  confirme  èncofe  mon  ôpîmon.  Grégoire  de 
Tours  dit  pofitivement  que  ChîHoA  qui  commandoit  l'armée  des 
Francs  y  les  feuls  Barbares  qui  fuflènt  alors  à  portée  de' tenir,  le 
Siège  devdut  Nantes  durant  deux  mois ,  ikdt  encûris  Pàyeb.  ôt 
nous  avons  déjà  vu  en  parlant  du  petit  nombre  dé  Sujets  qu'à* 
voit  CIoyIs  i  fon  avènement  k  la  CouronAë ,  que  ceux  de  (bi 
Francs  qui  ne  voulurent  point  fe  faire  baptifer  atec  lui ,  k 
quittèrent  fit  qtills  fe  donnèrent  à  Ragnacaire»  Il  n'y  a  dorté 
point  d'apparence  i^ue  Clovis  fût  déjà  C&rétiên  lorfqu'il  en*- 
voya  Chiilon  qui  étoïc  encore  Payen ,  fhirt  le  Sié^  dé  I^Ate$  y 
&pâr  confequenc  ilpafoit  que  ce  Siégë  a  été  mt  ivââtl'âtt^ 
née  quatre  cens  fdze* 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à,  répondre  à  Une  ûbje£biofl  qui  ft  pt^ 
fente  fî  naturellement ,  Qu'il  eft  impoâible  qu^elle  ne  vitnût 
point  dans  l'efprit  à  quelqu'un  de  mes  LedfeeurS  t  CiMAment  -, 
dira-t-j:>n ,  l'atmée  de  Clovis  a-^elle  pà  sWancer  |ùfq\i'à  Hm^ 
tes ,  6c  faire  le  ^iége  et  èecte  Ville  dans  un  tem ^  )  où  fuivâifit 
les  apparences  ^  ce  Prince  ne  tenoit  encore  aucune  Phût  fut  ÏA 
rive  gauche  de  la  Seine  depuis  Paris  fufqu'à  la  mer  ?  Auffl  je  t\é 
crois  point  que  l'Armée  de  Chiilon  fût  venue  par  terre  devant 
Nanies.  Je  crois  qu'elle  s'y  ^toit  rendue  par  mer  &  comme  leé 
armées  d^Audduagrius  Roi  des  Saxons  étoient  venues  plufiêurâ 
fois  devant  Angers.  On  a  là  dès  le  commencement  de  cet  Oa-^ 

vrage ,  que  les  Francs  étoient  bons  hommes  de  mèr ,  éc  ôft  fif 
vû  dans  le  troisième  Litre  que  fous  le  règne  de  Childéric ,  ils 
avoient  pris  8c  pillé  les  liles  des  Saxons  (ituées  HU  Nofd  dé 
rcmboùchure  de  l'Elbe.  lyailleurs ,  ce  t|uê  dit  Grégoire  de 
Tours  fur  la  promptitude  avec  laquelle  les  afiiÊgéin«  de  N^t^^ 
tes  difparurent,  &  qui  fut  fî  grande,  ôu'ôn  ne  pôt  prendra 
aucun  traîneor ,  induit  à  croire  que  ce  tut  eA  fe  rembarquant 
fur  leurs  Bâtimens  pendant  le  reflux,  qu'ils  fe  retirèrent.  On 
a  vû  encore  que  ces  Bâtimens  étoient  très  -  légers ,  &  qu'ils 
abordoient  par  tout.  L'entïeprife  étoît  toujours  bieh  hardie  i 
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jff4    Histoire   Crit.  de  la  MoN.TRAkïçorsEi 

feti  combe  d'accord  s  mais  Clovis  qui  la  rencoic*  n'a  voie  enco-^ 
te  Que  crence  ans ,  &  fi  Texpedition  eût  réuffi ,  elle  auroic  obli^ 
gé  les  Armoriques  à  capicuter  inceUàmmenc  avec  lui. 


CHAPITRE    V  L 

puerre  de  Clovis  contre  les  Allemands.  Converjlm  ^  Bt^téme 

de  ce  Prmce. 

NO  u  S  fommes  arrivés  au  plus  confîderable  des  ëvenemens 
de  la  vie  de  Clovis ,  à  Téveoement  qui  fut  la  caufe  de  la 
<:onver(îon  de  ce  Prince  ^  que  les  repréfeatations ,  ni  les  prières 
•de  (aince  Clotilde  n'avoient  pu  encore  opérer.  On  a  vu  dès  le 
premier  Livré  de  cet  Ouvrage ,  que  les  Allemande  étoient  une 
Nation  des  plus  nombreufes  de  la  Germanie ,  &  que  ion  berceau 
ëtoit  fur  le  Danube»  On  y  a  vûauffi  que  dès  le  commencement 
4u  cinquième  fîécle,  quelques  Eflàinsde  cette  Nation  s'étoient 
établis  dans  le  Pays ,  quiefl:  au  Nord  du  Lac  de  Genève  y&c  qui 
s*étend  juiqu'au  Mont  Jura,  Cette  Colonie  y  dcvoit  être  tou- 
jours ,  lorfque  Clovis  eut  la  guerre  contre  la  Nation  dont  elle 
étoit  »  puifque  notre  Peuplade  fe  trou  voit  encore  dans  la  con« 
trée  qui  vient  d'être  défignée  au  tems  que  Grégoire  de  Tours 
ëcrivoit ,  c'eft*à-dire ,  à  fa  fin  du  fixiémc  fiécle.  Cet  Hiftorien 
voulant  défigner  les  lieux  où  Lupicinus  &c  Romanus  deux  Saints 
Perfonnages dont  nous  avons  déjà  parlé,  Se  qui  vivoient  vers  le 
milieu  du  cinquième  (îecle ,  s*étoient  retirés  6c  où  ils  avoienc 
bâti  le  Monaftere  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  TAbbayç 
de  Saint  Claude  :  dit ,  (  4  ]  Que  ce  lieu  efl:  (îtué  aflez  près  d'Avant 
ches  &c  entre  le  Pays  habité  par  les  Bourguignons  &:  le  Pays  habi« 
ce  par  des  Allemands. 

Nous  avons  vu  auili  dans  le  fécond  Livre  de  cet  Ouvrage  que 
d*autres  Ëflainç  d'Allemands  habitoient  fur  la  droite  du  Rhin,  &; 
qu'après  la  mort  de  Valentinien  troifiéme ,  ils  avoient  pafle  le 
Rhin  pour  s'établir  dans  le  Pays  appelle  aujourd'hui  rÂlfacc, 
mais  qu'ils  avoienc  repaflTë  ce  Fleuve ,  dès  que  l'Empereur  Pe- 
tronius  Maximus  eut  fait  Avitus  Maître  de  la  Milice  dans  le  dé- 

(il)  Parencibas  vero  relinquentibas  Gccu-  1  qne  (îta  Aventicc adjacenc  dyicad ,  tabcrna- 
lom ,  hi  commoni  confenfa  ereinam  petam  |  cula  figonc. 

Iccrctaqaa:inccrBuigundiam  Alamanoiam-  |  fMt.  fr. 

partemene 
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pirtefl^felt  de  la  Préfeâure  des  Gaules.  Il  a  encore  été  parlé  des 
mcurfions  que  ces  Allemands  faifoienc  fouvenc  en  Icalie.  Or  il 
cft  apparent  qu'avant  l'année  quatre  cens  quatre-vingt ,  nos  AI-' 
*lemands  avoient  paiTé  le  Rhin  de  nouveau  &  qu'ils  s'étoient  ré- 
tablis dans  l'Alface.  En  efFct  Procopc  dans  l'exp'ofition  de  l'état 
€>ii  écoient  les  Gaules  immédiatement  avant  le  renverfement  de 
r£mpire  d'Occident  arrivé  en  quatre  cens  foixante  &  feize ,  & 
que  nous  avons  rapportée  en  Ton  lieu  (a)  ^  place  les  Allemands 
&  les  Suéves  dans  une  contrée  qui  étoit  entre  le  Pays  habité  par 
les  Tongriens  &  le  Pays  que  tenoient  les  Bourguignons.  C'efl: 
ailez  la  utuation  de  l'Alface,  &  l'on  ne  doit  point  être  ^rpris 
qu'un  Auteur  Grec  ne  l'ait  pas  défîgnée  avec  plus  de  précifion, 
Procope  ajoute  que  les  Allemands  &c  les  Suéves  établis  dans  les 
Gaules ,  &  dont  il  parle  en  cet  endroit  de  Ton  Hiftoife ,  étoient 
des  Peuples  libres ,  èc  qui  ne  reconnoiûToient  en  aucune  manierc- 
l'autorité  de  l'Empire. 

Nos  Allemands  joints  avec  les  Suéves  &  fortifiés  (ans  doute 
par  le  fecours  de  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Germanie , 
&  par  le  fecours  de  ceux  qui  habitoient  entre  le  Mont-Jura  ôc 
k  Lac  Léman ,  car  on  verra  par  la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  que  tou- 
te la  Nation  des  Allemands  prit  part  à  cette  guerre  j  entrèrent 
hoftilement  en  quatre  cens  quatre-vingt-feize  ,  dans  la  féconde' 
des  Germaniques  occupée  alors  par  lesErancsRipuaires  dont 
Sigibert  étoit  Roi.  Ce  Prince  fe  mit  à  la  tête  de  fon  armée  pour 
les  repouflcrôc  il  appellaClovis  à  fon  fecours.  Clovis  le  joignit 
&  ils  donnèrent  bataille  à  l'ennemi  auprès  de  la  Ville  de  Tolbiac, 
qu'on  croit  avec  fondement  être  aujourd'hui  Zulpick ,  lieu  (î- 
tué  en  deçà  du  Rhin ,  Se  diftant  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  Co- 
logne. L'aAion  fut  très-vive  &  le  combat  fort  opiniâtre.  Sigi- 
bert lui-même  y  reçut  à  la  cuiflc  (h)  une  bleflure  aont  il  demeu- 
ra boiteux  le  refte  de  fa  vie.  Enfin  l'armée  des  Francs  étoit  fur 
le  point  d'être  battue  (r^  quand  le  fidèle  Aurelien  qui  remar- 


'  f  «}  Non  proca!  ab  his  ad  Aaftram  age- 

bsmt  Bargundioncs.  Ultra  Thoringos»  Sue- 

▼i&  Alamanni  validx  Nationes.  Ifti  omncs 

■bantiqao  liberi  orasillas  tcncbant.  ' 

Frocof.de  BiH.Goth,  lih.fr.  c%f.  l%. 

*  (^)  Habebat  aucem  Jn  adjurorium  fui 
contra  Alai'kuin  ftlium  Sigtberti  Claodl , 
nomioe  Chloderjcum.-  Hic  Sigibercus  pug- 
sans  contra  ^Umannos  ad  Tolblacum  op- 
f  idnm  percufTus  in  geniculum  daudicabat.  ^ 

Gu  Tur.  Hift.  lib.  x.  Cé^.  aj.  <Sffi,  Ftémc,  caf.  i  j. 

T0fM  11m  I 


{c)  Sed  nallo modo  anîmum  ejus ad  cre<« 
dendoracomaravere  pocuic ,  donec  aliquan- 
do  bellum  contra  Alamannos ,  Suevofqae 
moverec  »  in  quo compulfus  eft  crcdere  qucm 
antea  ncgaverac.  Faâum  cft  aucem  pogiian^ 
cibas  inter  fe  Francorum  &  Alamannorum 
exercira  ,  ut  populus  Chlodovei  Himis  cede<- 
rec.  Aurclianus  hxc  videns  ,  ait  ad  Regem  : 
mi  Rex  >  crede  tantummodo  Deum  Coeli* 
qucm  Rcgina  tua  prcdicac. 
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3uok  apparemmcoc  que  les  Romains  qui  (ervoiencda'n^krmée 
e  Clovis  faifoienc  (é)  mal  leur  devoir  ^  parce  qu'ils  s'enmiyoienc 
d'attendre  la  convcrfiondc  ce  Prince,  lui  dit:  »  Seigneur,  croyez 
»  en  ce  Dieu  queClotilde  vous  annonce ,  &  ce  Maître  du  Ciel 
»  ôc  de  la  Terre  vous  fera  remporter  la  viftoire  fur  vos  en- 
9'  nemis.  »  ÂufS-tot  le  ELoî  des  Salicns  leva  au  Ciel  (es  yeux 
baignés  de  larmes  &  s'écria  :  «  Chrift  ^  vous  quie  Clotilde  an* 
yy  nonce  comme  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  comme  un  Dieu  qui 
^  donne  du  fecours  à  ceux  qui  l'implorent  dans  leur  af9i£kion  y 
^y  &  la  viâoire  à  ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance ,  j*ai  re- 
y>  coms  avec  foumiffîon  k  votre  pouvoir  fuprême  :  Si  vous  me 
V  faites  gagner  la  bataille ,  fi  je  rcflens  des  effets  de  votre  pro- 
»  teâiontels  que  ceux  qui  croyenten  vous  difent  qu*ils  en  re(- 
»  (entent  chaque  jour  ,  je  vous  adorerai  à  l'avenir,  &  je  mefe- 
>'  rai  baptifer  en  votre  (aint  nom.  Mes  dieux  que  j'ai  invoqués 
>»  inutilement  font  des  dieux  fans  pouvoir ,  puifqu'ils  ne  m'ai- 
>»  dent  pas.  Ceft  donc  vous  Jiefus-Cnrifl:  que  j'invoque  à  prefent. 
>?  J'ai  un  véritable  défit  de  pouvoir  croire  en  vous.  Donncz- 
»  moi  donc  la  foi  en  me  tirant  des  mains  de  mes  ennemis,  (t) 
Dès  que  Clovis  eut  prononcé  ce  vœu  ,  fes  Troupes  battirent  les 
Suéves  &  les  Allemands.  Avant  que  de  parler  du  Baptême  de* 
Clovis,  racontons  les  autres  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac. 

Le  Chef  ou  le  Roi  des  Allemands  ayant  été  tué  (  f  )  fur  la 
place,  ils  denunderent  à*  Clovis  d'être  re<;us  au  nombre  de  fe^ 
Sujets  :  »  Nous  nous  foumettons ,  grand  Prince,  lui  dirent-ils,  à 
»  votre  domination.  Ne  nous  faites  donc  plus  la  guerre,  puit 
w  que  nous  (bmmes  une  portion  de  votre  Peuple*  »Clovis  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient .  &  après  les  avoir  obligés  à  fc 
renfermer  dansledrs  anciennes  limites^  il  revint  dansfes  Etats 


(  M  )  Benanâbut  Inter  &  Fraoconim  fcïlU 
cet  ezcrcka  &  i^lamannis  acquc  Suevis  y  uc 
Chlodovici  cxercicus  nimîs  corruerec  »  Aure- 
lianusconfiliariascjus  încuens  Regemdixic: 
Domine  mi  Rcs  ,  crcde  oiodo  DeunCœli 
cpicm  I>oinMia  isea  Regîna  ptxdïcskt  &  da- 
bic  cilii  ip(c  lUx  Râgum  8c  Deas  Cœli  fie 
cerra;  viâ^rkuB. 

HsMcm.  im  Vit.  Rêm^it. 

(h)  Regioa  vero  non  cefFabac  prxiYicarc 
Rtigî  ut  EkRim  veruBi  cognofccrcc  &  Idola 
iiegligefct  »  M  nuUo  nacâo  ad  bxc  credco- 
dapoterac  comoiovert*  donce  tandem  ali* 
quando  bcllum  cpntra  Alaœannos'commo- 
TCfctur. .  ••  Faâum  cftautcm  utconfiîgcn- 


te  atroqoe  ezercîta  Tebemeoter  casderentar 
atque  cxercicus  ChlodoYCchi  valde  ad  inter- 
nccioncm  ruere  cupit.  Quodllle  videns  elc* 
Tatls  ad  cœlum  oculis  compunâ:us  corcib 
coaomoivis  in  lacrymas  aie,  JcXb  Chtifte,.dcc» 

cumque  haec  diceret  >  Alamanui  ter«' 

ga  vercenccs  in  fu^am  labi  cœpcfunt. 

Greg.l  ur,  Uifi*  Uhrpfêcstndo  ,  CMp.  50. 

^  r  )X2umquc  Aiamanni  Rcgera  fuum  cer^ 
nercm  ittrerreroptum^Chlodovechife  dido>- 
nibus  fubdunc  dicentes  :  Ne  ampli  as  quxfuw^ 
mus  perear  popalus ,  jam  cui  fumas.  At  ilJe 
proliibito  bello ,  coarâacoque  populo  Cttan 
pacc  rcgieilus  eft  ^  &c* 

îbid. 
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}ouir  delà  paîx  qu*il  venoic  de  rétablir.  Voilà  ce  que  dit  Gré* 
goire  de  Tours  concernant  le  fuccès  de  cette  guerre. 

Suivant  fà  coutume,  cet  Auteur  abrège  (I  tort  le  récit  de  ce 
grand  événement,  qu'on  peut  raccuferoren  donner  unefauflè 
idée.  £a  eâTet ,  il  femble  en  le  lifant  que  la  Nation  entière  dés 
Allemands  fe  foit  foumife  dans  ce  tems4à  au  Roi  de3  Saliens,  fie 
que  ce  Prince  n'ait  eu  pour  lors  à  faire  qu'avec  une  feule  Na- 
tion. Voilà  néanmoins  ce  qui  n'eft  pas\  Tous  les  Allemands 
ne  fe  fournirent  point  alors  à  Clovis ,  de  dans  cette  guerre  ib 
avoienc  les  Sueves  pour  Alliés.  Tâchons  donc  à  trouver  ailleurs 
de  quoi  éclaircir  la  narration  tronquée  de  notre  Hiftorien. 

Cafliodore  nous  apprend  que  tous  les  Allemands  ne  fe  fourni- 
rent point  à  Clovis  en  quatre  cens  quatre-vingt- feize.  Il  n'y  eut 
que  ceux  d'entr'eux  qui  voulurent  continuer  à  demeurer  dans  les 
pays  qu'ils  avoient  occupés ,  qui  le  reconnurent  pour  Souverain. 
Pluficurs  autres  eilains  de  cette  Nation  eurent  recours  à  la  pro- 
teâion  de  Theodoric  Roi  d'Italie  \  &  quelques-uns  d'entr'eux 
fe  réfugièrent  dans  àts  pays  de  l'obéiflance  de  ce  Prince  ^  c'eft- 
à-dire  dans  la  Rhétie  &  dans  la  Norique.  Il  les  accueillit  &  il 
leur  accorda  fa  proteâion.  Nous  avons  encore  la  lettre  (  4  )  qu'il 
écrivit  aux  Habitans  de  la  Province  Norique  (ituée  entre  les  Al- 
pes Se  le  Danube ,  pour  leur  enjoindre  d'échanger  contre  des 
bœufs  frais  &  en  état  de  tirer ,  les  bœufs  harraffës  des  Allemands 
qui  voudroient  pafler  outre.  Il  y  a  bien  loin  des  environs  de  Co- 
iogne  à  la  hauteur  d*Ulm ,  &  les  bœufis  qui  tirosient  les  chariots 
des  Allemands  dévoient  être  d'autant  plus  fatigués  lorfqu'iJs  ar* 
rivèrent  auprès  du  lieu  où  cette  dernière  Ville  a  dans  la  luite  ^té 
bâtie ,  que  la  crainte  d'être  atteints  par  les  Francs  qui  fuivoient 
toujours  ces  Allemands,  les  avoir  obligés  à  marcher  fans  di£r 
continuation.  Theodoric  écrivit  même  à  Clovis ,  pour  l'eng&r 
ger  à  ne  pourTuivre  plus  ces  fugitifs ,  une  lettre  que  Cafliodorc 
nous  a  confervée ,  &  dont  voici  la  ceneur. 

»   (  b)  L'alliance  (}ui  eft  entre  nous ,  me  faic  prendre  beau- 


{m  )  Provindalibus  Norlds  Thcodoricus 
Rci.  Dfcemit  ut  AUmannprifm  hves .  itine-^ 
ris  Imt^w^itMê  ^  hêtre  fr/t&i  tioricÊmm 
Mus  ^  €§mmMHMtm\.  iSiace  ûrfcipieiuia  oft 
ordiaaôo  «|Me  «Ufttm  fvrat. 

{%)  Imdmm  kigi  frsÊnc^rmm  ThêodrricHs 
Rêx  •  ^jloEMTm  cpàcm  veft  tx  atfuiitacU  gU>  - 
rsa  :  gFKiiiainQr  ^ocl  geiivem  Franooroni 


ter  concicafti ,  &  Alamannicos  Populos  ex* 
fis  fortioribus  inclinacos  viârici  dexccra  fub- 
fiiîlli. .......  Motvs  vcftras  in  feCaf;  relU 

qaia««ei|ipei:â«e  ouia  jure  grfttke  mereacuc 
cvadere ,  <|«od  0d  iMu^estam  ▼cfttorimi  èt^ 
itstiû&ùtm  refiMckts  o&WfvogjkA.  £{lote  îlits 
rcoii^i  ^  noftris  fiiabus  celancur  CYcen^ià. 
MeimncalMlic  crionplMis  «ft  AlamaïuiinQ 
•cetriinim  fie  ei»aTi(fis ,  ut  tibi  ciim  cegas 
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coup  de  parc  à  la  nouvelle  gloire  que  les  Francs ,  qui  avoiejit 
été  u  long-tems  (ans  faire  parler  d*eux^  viennent  d'acquérir  cà  . 
terraflant  les  Allemands  qu'un  Pouvoir  fuoerieur  a  humilié» 
devant  vous. . .  •  Ne  pourfuivez  plus  les  reftes  malheureux  de 
cette  Nation ,  &  faites  grâces  à  des  infortunés  qui  ont  pris 
leur  azile  dans  des  Pays  qui  font  fous  Tobéiflance  de  vos  Pa- 
»  rens  ;  N'eft-ce  pas  une  aflez  belle  viftoire  que  d'avoir  réduit 
»  un  Peuple  auili  nombreux  &  auilî  courageux  que  celui-là ,  à 
;»  VOUS  demander  quartier ,  après  avoir  vu  Ton  Roi  tué  dans  le 
»  combat  ,  &  la  plupart  de  les  Citoyens  morts  ou  devenus  les 
»  Sujets  d'un  Prince  étranger.  Nous  vous  envoyons  donc/rAr 
»  é"  tels  ,  qui  font  chargés  de  vous  demander  expreflTément  de 
3»  cefler  toute  hoflrilité  contre  les  Allemands  ^  &  qui  ont  en* 
core  commiffion  de  vous  communiquer  de  bouche  plufîeurs 
affaires  importantes  y  comme  de  vous  révéler  des   fecrets 
que  vous  avez  un  grand  intérêt  de  fçavoir..  Notre  profpérité 
M  cft  liée  avec  la  vôtre,  &  nous  apprenons  avec  joye  vos  fuccès-, 
-»  perfuadés  que  nous  fommes  qu^ils  font  avantageux  au  Royau*- 
»   me  d'Italie.  »  La  Lettre  de  Theodoric  finit  par  ce  qu'il  dit 
à  Clovis  concernant  un  habile  Muficien  qu'il  lui  envoyoit* 

Il  me  femble  à  propos  d'interrompre  l'Hiftoire  des  Allemand?, 
pour  faire  deux  Oblervations  fur  la  Lettre  de  Theodoric.  La. 
première  fera,  qu'il  paroît  quelorfque  ce  Prince  4'écrivit,  il  avoit 
déja.époufé  Audénéde  Sœur  de  Clovis.  Quand  s'étoit  fait  ce 
mariage ,  dont  fautai  encore  occasion  de  parler  dans  la  fuite  ^ 
Peut  -  être  que  c'aura  été  avant  que  Theodoric  vint  en  Italie. 
Theodoric  qui  étoit  Chrétien  avoit-il  épouf^  Audéfléde  quand 
elle  étoit  encore  Paycnne  auflî-bifrn  qae  Clovis  ?  Cela  s'efl  pA 
faire.  Mais  les  apparences  font  que  cette  Princefle  s'étoit  faite 
Arienne  avant  que  fon  frère  fe  convertît  à  k  Religion  Catholr- 
que.  En  effet  nous  verrons  que  Lantildis ,  une  autre  Sœur  de 
Clovis ,  avojt  embrafTé  l' Arianifme  avant  que  fon  Frère  fe  fk 
Chrétien  ^ jpuifqu'elle  abjura  cette  héréfîe  le  jour  même  que  ce 
Prince  fe  fit  baptifer,.  Ma  féconde  Obfervation  roulera  fur«lcs 


Regem  cam  f^ntis  (Uperbia  cecidlflè.  SoA- 
ciac  iniMiraerabtlem  Nacionem  y.pafcim  fcr- 
70  >  parcim  fenritie  fubjugatanu  •  •  •  •  ..Quo 
circa  fa lucaiKes  gracia ,  honore  &  afie^ione 
qua  dignum  e(l  N.  N.  Legacos  noftros  ad 
xxcclleBciam  vcflram  coimieca  cirkace  di  - 
seximas  per  ques  &  bofpkatîs  yeftrar  judî- 
ciurn  &  Tperat^.  pmtioAîs  coAfcquaoHur  cf- 


feâiimi  Quaediain'  ▼ero  qox*  ad' nos  pro  vcR 
ciis  utilitacibHS  perrcocrant,  pcr  haram  poi^ 
tirores  vcrbo  iniltuiaada  commifimns  ^  oc 
eaotiorcs  eftc^,  opcacaj>oâicîs  viÛoria  coiw 
ftatxer  expleri.  Veftra  hquîdcm^aliis  noftR» 
gloria  eft,  &  codes  regoum  kali»  ^roficeic 
^udicamus  y  quocies  de  yobis  larta  cogaof  ' 
mils».  Gf^  t/4r«  Ub^fiçund»  ^Mi*  4  u 
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ehofes  importantes  cjue  les  Ambiaflàdeurs  de  Théodoric  ëtoicnt 
chargés  de  communiquer  de  bouche  à  Clovis.  Autant  qu'on 
peut  le  deviner ,  c'étoit  des  av#fur  quelque  Traité  d'alliance  que 
les  Bourguignons  négocioient  alors  avec  TEniperèur  Anaftafc , 
&  dont  les  conditions  intereffbient  les  autres  Puiffances  de  Ja 
Gaule,  Comme  Thcodoric  étoit  alors  brouillé  avec  cet  Empe- 
reur ,  ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt ,  il  lui  convenoit  de  faire 
une  contre-ligue  avec  Clovis,  &  peut-être  lui  fit-il propofer  dès- 
lors  Talliance  oflFcnfîve  contre  les  Bourguignons,  laquelle  nous 
leur  verrons  conclure  dans  trois  ans.  Je  reviens  aux  Allemands' 
pour  qui  Théodoric  in  ter  cédoit. 

Il  pâroît  qu'il  obtint  ce  quil  demandoit  en  leur  faveur,  &: 
qucCloviscefla  de  pourfuivre  les  vaincus.  La  fuite  de  THiftoire 
apprend ,  que  Théodoric  en  tranfplanta  une  partie  en  Italie  & 
qu'il  laifla  l'autre  dans  les  Provinces  qu'il  tenoit  entre  les  At- 
pes  &  le  Danube  ou  dans  lesgorges  Septentrionales  de  ces  mon- 
tagnes. Ennodius  parle  des  premiers,  lorfqu'il  dit  dans  fon  Pa- 
négyrique de  Théodoric.  (4 >  »  Vous  avez,  fans  rien  aliéner 
»  du  territoire  de  l'Empire  établi  un  corps  d'Allemands  en  Ita* 
»  lie.  Vous  nous  faites  garder  aujourd'hui  par  ceux  mêmes- 
»  qui  nous  pilloient  auparavant.  D^m  autre  côté  ces   Alle- 
»  mands  ne  fe  trouvent  pas  moins  bien  que  nous  de  cette 
»  tranfmigration ,  puifqu'après  avoir  perdu  leur  Roi ,  &  après 
»  avoir  vu  leur  Nation  prête  d^être  diffipée  par  leur  faute ,  ils 
»  font  devenus  les  Sujets  d'un  Prince  auffi  débonnaire  que  vous,. 
n  &  qui  même  a  bien  vouhi  les  conferver  en  corps  de  Nation.. 
»  Il  leur  tourne  à  bonheur  d*avoir  été  réduits  a  fe  bannir  de 
»  leur  Patrie ,  puifqu'ils  ont  trouvé  dans  vos  Etats  un  meilleur 
a»  pays  que  celui  qu'ils  ont  été  forcés  d'abandonner.  »  Il  faut 
que  le  Roi  des  Allemands  tué  à  Tolbiac  fe  fât  oppofé  autant 
qu'il  lui  avoit  été  poflible  ,  àuleur  dernière  învanon  dans  les 
Gaules. 

Cependant ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit-^  tous  les  Allemande 

uî  fe  retirèrent  dans  les  Etats  de  Thcodoric  après  là  bataille 

e  Tolbiac ,  ne  paflerent  point  les  Alpes  pour  aller  s'établir  en 

Italie.  Il  en  refta  quelques  eflains  dans  les  Provinces  que  ce  Prin^ 

ce  tenoit  au  dé-là  dés  Monts  par  rapport  à'  l'Italie ,  &  même 
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(m)  Quid' auod à* te  Alamanniac  Genera« 
Ucas  incra  Italix  terminos  fine  dccrimenco 
Romanx  poflèffîoDÎs  inclufa  efl ,  cui  evenit 
habere  Regem ,  poftauaxn  roerait  DerdidifTc. 
laâa  efl  Jkatiaris  oiltos  IiD£crii'Uin£craio« 


ftrorani  populacione  era/Taca.  Coi  féliciter 
cedît  fugifle  pacriam  Uianr.  Nam  fie  adeptft^ 
eft  foli  noftri  opulentiam. 
Ennodius  Jn  Pantg.  Tbiùd^' 


7©  Histoire  Crit.  di  la  Mon.  Françoise, 

ces  eflains  furent  toujours  fournis  aux  Rois  dlralie ,  &  ils  ne 
paderent  fous  la  dominaticû  des  Francs ,  que  lorfque  les  OAro^» 
'^ots  cédèrent  tout  ce  qu'ils  poUï^oient  hors  de  lltalie  aux  en-* 
:ans  de  Clovis.  C'eft  de  quoi  nous  parlerons  un  peu  plus  aa 
long ,  lorfqu'il  en  fera  tems« 

Quant  aux  Suéves ,  que  TAuteur  des  Gejles  &  la  Vie  de  (àînc 
Remy  donnent  aux  Allemands  pour  Alliés  dans  la  guerre  dont 
il  ed  ici  queftion ,  je  vais  dire  ce  que  j*en  penfe.  On  lit  dans 
Jornandés ,  que  le  père  de  Theodoric  Roi  d'Italie ,  Theodémir 
qui  vivoit  long-tems  avant  la  bataille  de  Tolbiac ,  &  fous  le  re^ 
Vctf  rtnnéc .  g j^ç  jg  l'Empereur  Léon  ,  fit  durant  rhyver  une  expédition  con- 
*^^*  tre  les  Barbares  qui  habitoient  fur  le  haut  du  Danube.  (4^  »  II 

»   pritfontems,  dit  l'Hiftorien  des  Gots  ^  que  le  Danube  étoic 
elé ,  &  paflànt  à  Timprévû  ce  Fleuve  fur  la  glace ,  il  entra 
ans  le  pays  des  Suéves  par  l'endroit  où  ils  ne  Tattendoient  pas. 
Cette  peuplade  de  Suéves  a  prefentement  du  côté  de  l'Orient 
le  pays  des  Boïens ,  du  côté  de  l'Occident  celui  des  Francs , 
au  Midi  le  pays 'des  Bourguignons  ^  &  au  Septentrion  celui 
des  Turingiens.  Les.  Allemands  étoient  alors  joints  avec  les 
Suéves.  Cela  n'empêcha  point  Theodémir  de  les  défaire;  il 
les  battit  eux  &  leurs  Allies ,  il  ravagea  leur  pays ,  &  peu  s'en 
))  falut  qu'il  ne  les  fubjuguât.  Après  cette  viâoire ,  il  revint  dans 
»  la  Pannonie  oii  écoient  Ces  quartiers.  En  efiet ,  comme  Theo- 
démir venoit  de  la  Pannonie ,  c'eft-à-dirc ,  du  côté  de  TOrienc 
par  rapport  au  pays  des  Suéves  ,  il  fembloit  aux  Suéves  qu'il  ne 
pût  point  tomber  fur  eux  qu'eh  traverfant  la  contrée  ou  habî- 
toit  le  Boïen ,  laquelle  les  couvroit  du  côté  du  Levant ,  mais 
Theodémir  ayant  remonté  le  Danube  jufqu'au  deflTus  de  la  haih» 
teur  du  pays  des  Suéves,  Se  puis  ayant  padé  le  Fleuve  fur  la  glace, 
il  entra  dans  ce  pays  du  côté  du  Couchant ,  &  il  attaqua  ainfi 
(es  ennemis  par  où  ils  ne  s'attendoient  point  d'être  attaqués* 
Venons  à  Tufage  que  je  prétends  faire  de  Pendroit  de  Jornaa-* 
dès  que  f  ai  rapporté ,  &c  dans  lequel  on  trouve  les  contins  du 
pays  des  Suéves  marqués  tels  qu'ils  étoient  quand  cet  Hif- 
uorien  àvoit  la  plume  à  la  main  vers  le  milieu  du  fixiéme  iiécle. 
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(m)  sic  ergo  cernent  cam  edatam  Thco- 
ûtmh  Gothonim  Rcx  ,  ^cdellrefn  ducens 
«xercicutn ,  cmcnfcNiiie  Dannbio ,  Snevis  tm- 
l^rovifus  à  teigo  apparaît.  Nam  régi»  illa 
Sacvorum  ab  oriente  Baïobaros  babet ,  ab 
occidcnte  Francos^  à  merîdie  Burgandiooes, 
à  rcptencrioue  Turingos.  Qiûbas  Saevis 


tOBC  jlflâi  Âicmanni  etiam  aderant.  •  •  •«. 
&  catn  Suevoram  gcntcm  quam  cciam  Ale- 
maottorofti  «««{«{lie  «d  iavioeiii  foderaus  • 
devictt ,  ▼aftavic  ac  pcaè  &begir. liidc<|UO* 
que  ad  proprias  fcdes  id  eft  ad  Baanooias 
reverteas ,  &c. 
JpmmtdH  tk  ivAmt  6«^»  fMf»  $$* 


r. 
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Je  crois  donc  qu'une  pâme  des  Suiéves  dont  on  vient  de  par* 
1er ,  s*étoient  joints  quelque  tem*  après  l'avantage  que  Théo- 
démir  avoit  remporté  fur  cuk  ,  avec  les  Allemands  pour  venir  fc 
cantonner  dans  le  Pays  connu  aujourd'hui  fow  le  nom  d'Alfàcc. 
Notas  avons  vu  que  Procope  y  pUçoit  dès  Tannée  quatre  cens 
foixaote  &  feize ,  une  Peuplade  d«  Suéves  &  d'Allemands  ^  la* 
quelle  ne  reconnoiflbit  en  aucune  manière  l'Autorké  de  l'Eni- 
irc.  Cette  Colonie  fortifiée  des  fecoursque  lui  auront  envoyés 
es  Allemands  &  les  Suéves  qui  étoient  demeurés  dans  leur  an«- 
cieane  patrie ,  aura  voulu  s'étendre  du  côté  du  Bas'-Riiin  ,  &  c*eft 
ce  qui  aura  donné  lieu  à  l^bataille  de  Tolbiac.  Comme  les  Sué^ 
ves  étoient  déjà  les  Alliés  des  Allemands  fous  le  règne  de  TEm- 
pcreur  Léon  ,  c*eft-à-dire ,  vers  Tannée  quatre  cens  foixante  Se 
dix  »  rien  n'eft  plus  probable  que  de  fuppoferqu'ils  Tutoient  en- 
cbre  eh  quatre  cens  quatre-vingt-feize.  Voilà  donc  quels  étoienc 
les  Suéves  qui  combattirent  dans  Tarmée  que  Clovis  défit  à 
Tolbiac ,  &  même  il  eft  appareoc  qu'ils  avoient  amené  les  Boïens 
ou  les  Bavarois  avec  lefqueis  ils  confinoient  du  côté  du  Levant, 
Je  crois  encore  que  Clovis  ijui,  comme  il  eft  fenfible  en  lifant  la 
lettre  de  Theodoric,  paflà  le  Rldri  après  cette  journée»  fera  entré 
hoftilement  dans  le  Pays  que  ces  Nations  pbffèdoient  depuis 
long-tems  dans  la  Germanie,  quand  ce  n'auroit  été  que  pour  fui- 
vreïes  Allemands  qui  gagnoient  les  Contrées  d'en  deçà  les  Moots 
à  notre  égard ,  lelquelles  étoient  de  Tobéïfïance  de  Tbeodoricr 
Ces  Contrées  étoient ,  comme  nous  Tavons  déjà  obfervé ,  les 
Provinces  que  les  Romains  pofledotent  entre  les  Alpes  Scie  Da^ 
nube,  ou  du  moins  la  partie  de  ces  Provinces  que  les  Barbares 
établis  il  y  avoit  long-tems ,  fur  la  rive  gauche  de  ce  Fleuve  ,  ne 
leur  avoient  point  encore  enlevées. 

En  efFet  te  trouve  dans  les  AnnaJAC^)  des  Boïens  ou  Bava- 
rois ,  qu'après  la  Bataille  de  TolbiacVPfe  (oumirent  à  Clovis  par 
un  Traité  qui  les  obligeoit  à  fervir  ce  Roi  dans  toutes  £es  guer- 


(m)  Boii  cam  Francis  focdus  fodetatem- 
^ttc  perpenuiia  facittac  hifce  conditionibas. 
Boii  de  corpore  fuo  ubî  opus  faerit ,  Princi- 
pcm  ieganc  ac  Dacenij  non  Regem  apcllcnt. 
Reges  Francorum  aurhores  fiant.  In  belle  y 
auztlio  Francis  fine  Boii ,  eofciem  pro  ami- 
c!s  &  boftibus  habeant  :  Cxterum ,  fuis  inf- 
tiratjs  ac  moribus  liberi  vivant.  Hoc  fœdus 
perfanâe  à  Boiis  obfervatnm  eft  ,  &  amici- 
da  Boïorum  bona  atque  bonefta  Francis 
pcrmanfic   adco    ac  poft  haec  Francoruài 


Reges  nlhîl  penttus  qax(tquaai  prxclare  fînc 
ope  Bo'iorum  ne^of  în  rébus  bcllids  &  do- 
mcfticis  9  neqiK  in  divini's  atq«e  humanis 
uncjuaoi  gcflcrint  :  Quemadmodum  rçs  ipfa 
IndJcabic  ,  ^  Hatccr  Atchiflaœen  Mogunti- 
nus  ad  Joanncm  nonuœ  Pomificem  Mazi-, 
muasYcribic,  aux  Epiftota  aHhucexcatia 
Bibllocbech  nouris  &  aâis  Poncificuoi  Boïa^ 


rix. 


Joémm,  Aventin^  Annal,  ^QÏcr,  lib*  y  fMf, 
frinu 
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rcs^  &  à  ne  donner  que  le  titre  de  Prince  &  de  Duc  à  leur  Chef» 
pour  marquer  qu'il  étoit  dépendant  du  Roi  des  Francs,  mais  qui 
d'ailleurs  les  laiflbit  à  tous  autres  égards  un  peuple  libre  &  en 
droit  de  fè  gouverner  fuivant  Tes  anciennes  Loix  de  Tes  anciens 
uTages.  Il  eA:  vrai  que  TAuteur  de  ces  Annales  y  Jean  Thurmcir , 
fi  connu  fous  le  nom  à^Avepiùnus  ^  ne  fçauroit  avoir  écrit  avant 
le  quinzième  fiécle.  Ce  qu'il  dit  cependant  ne  laifle  point  de  mé- 
jritër  quelque  croyance  y  principalement ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait 
tiré  tout  ce  qu'il  avance  concernant  l'alliance  des  Francs  &  des 
Boïcns ,  d'une  Lettre  de  Hatto  Archevêque  de  Mayence  au  P'a{>c 
Jean  neuvième  ,  élu  en  neuf  cens  un  ,t6c  de  laquelle  on  gardoitr 
encore  du  tems  de  cet  Hiftorien ,  dans  différentes  Archives  d'Al- 
lemagne ,  àts  copies  autentiques.  D'ailleurs  il  eft  certain  que  les 
Bavarois  ont  été  Sujets  des  Rois  de  la  première  Race. 

Clovis  bien  qu'il  ne  fut  entré  que  comme  auxiliaire  dans  la 

{guerre  que  les  Allemands  faifoient  à  Sigebert ,  n'aura  pas  donc 
aifTé  d'y  gagner  beaucoup.  Comme  il  avoit  plus  de  forces  que 
Sigebert,  c'aura  été  lui ,  qui  aura  fait  fur  l'ennemi  commun  les 
conquêtes  les  plus  grandes.  £n  obligeant  les  Bavarois,  &  par 
confëquent  les  Suéves  plus  voiïins  de  fes  Etats  que  les  premiers^ 
à  lui  fournir  des  Soldats  lorfqu'il  auroit  la  guerre ,  il  aura  fore 
augmenté  le  nombre  des  comoattans ,  qu'il  pouvoit  avoir  fous 
iès^Enfeignes.  Ce  PrinçjC  en  fécond  lieu  fe  (èra  rendu  le  maître 
du  pays  occupé  dans  les  Gaules  depuis  quatre-vingt  années,  par 
ceux,  des  Allemands,  qui  s'y  étoient  établis  &  ce  pays  s'éten- 
doit  du  Lac  Léman  jufqucs  au  Rhin.  Il  aura  encore  fournis  à  fon 
pouvoir  la  partie  de  la  Germanie^  que  les  Allemands  cenoient 
encore  pour  lors ,  c'eft- à-dire ,  celle  qui  eft  entre  la  rive  droite 
du  Rhin  &  la  Montagne  noire. 

Comment  ^  dira-t-on ,  ^LdvIs  pouvoît-il  communiquer  avec 
ce  pays* là,  puifque  noiwRe  lui  avons  point  vu  étendre  foti 
Royaume  du  coté  d^  l'Orient,au  de-là  de  la  Cité  de  Tfoyes  ?  Je  ré- 

J)onds  que  Clovis  avoit  pu  avant  l'année  quatse  cens  quatre- vingt- 
eize,  fe  rendre  le  maître  de  la  Cicé  de  Toul,  dont  on  fçait  la  gran- 
de érendue.Il  avoit  pâ  l*occupcr  Jorfque  les  Provinces  Obéïflfàntes 
lé  fournirent  à  lui  ed  quatre  cens  quatre-vingt-treize.  Toul  de- 
voir être  une  des  Cités  de  ces  Provinces-là.  D'ailleurs  Clovis  du- 
rant le  cours  de  la  guerre  avoît  repris  ftfr  les  Allemands  qu'il  re- 
£prra  ^  fuivant  Grégoire  de  Tours  ,  dans  leurs  anciennes  nabita- 
tioris ,  une  grande  partie  du  pays  qui  fe  nomme  aujourd'hui  l'Ai* 
face  &  très-certainement  U  Cité*dç  Bile.  Ainfi  par  jpette  Cité 

il 


V 


L  IV  R   E       QU  A  TR  I  eV|#E.  ff 

U  communiquoit  avec  le  Pays  des  Âllemancls  qui  i*avoient  recon- 
nu- pour  Roi  y  &  cette  même  Cité  donnôit  encore  à  Clovis  fur 
le  RJxin  un  paÔage  capable  de  faire  refpeéler  Tailiance  des  Francs 
Saliens  par  les  ouéves  &c  par  les  Boïens.  Que  Clovis  ait  été 
maître  de  Bâle  c*eft  ce  qui  eft  certain  par  les  foufcriptions  des 
Ëvêquesqui.adifterent  au  premier  Concile  d'Orléans  tenu  eg 
cinq  cens  onze^  fous  la  proteâion  &  par  les  foins  de  ce  Prin- 
ce $  On  trouve  parmi  ces  foufcriptions  la  fignature  d*Adelphius 
£vêque  deBâlé  ^  &  il  pade  pour  certain  entre  les  SçavaRS ,  qutf 


le  des  pays  qui  étoient  entre  cette  Cité  de  les  Cités  qui  s'étoie^t- 
ibumiies  à  Clovis  dès  Tannée  quatre  cens  quatre  vingt-treize , 
qu'en  la  plaçant  dans  le  cours  de  la  guerre  que  ce  Prince  fit  auK 
Allemands  en  quatre  cens  quatre- vingt-feize.  Clovis  depuis  ce  ' 
tems  jufqu  à  (a  /non  arrivée  cette  année- là,  ne  [>orta  plus  la  eUetV 
re  qu'une  fois  dans  ces  contrées.  Ce  futlorfqu'ilattaoua  en  ran-' 
née  cinq  cens  les  Bourguignons  qui  cenoient  veritaolement  la 
plus  grande  partie  d^la  Province  Seqaanoife  dont  Bâte  étoit 
une  Cité.  Mais  on  né  fçauroit  prétendre  que  ce  foit  dans  le 
cours  de  cette  guerre-là  que  Clovis  ait  pris  lai  Cité  de  Bâle.  En 
voici  la  raifon.  Clovis  poUëdoit  encore  cette  Cité  en  cinq  cens 
onze,  &  Grégoire  de  Tours  dit  pôfitivement,  comme  on  Itf 
verra ,  que  le  Roi  des  Bourguignons  recouvra  avant  la  fin  de 
la  guerre  tout  ce  qu'il  avoit  ^erdu  depuis  qu'elle  avoir  été  dé* 
darée.  Ainfi  je  crois  que  la  Cité  de  Bâle  aura  été  (bumifè  par 
Clovis  dès  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-feize ,  &  que  de  ce 
câté-là ,  Vindifch  étoit  alors  la  frontière  de  la  Bourgogne.  On 
£pit  bien  que  cette  Ville, qui» efl  ruinée  aujourd'hui,  etoit  au^ 
près  de  celle  de  Baden  en  Suide.  Que  Vindifch  appartint  en- 
core aux  Bourguignons  en  cinq  censdix-fèpt,  on  n'en  (çauroîc 
douter ,  puifque  (on  Ëvêque  foufcrivit  au  Concile  ténu  à  Epao* 
ne  cette  année  Jà  ,  (bus  le  bon  plaifir  de  Sigifmond  leur  Roi. 

Nous  n'avons  vu  jnfqu'ici  ^ aue  les  moindres  avantages  que 
Clovis  tira  du  gain  de  la  bataille  de  Tolbiac.  Voici  donc  THif-^ 
foire  du  Baptême  de  ce  Prince,  qui  lui  en  procura  de  bien  plus 
grands  ,  telle  qu'elle  fe  lit  dans  Grégoire  de  Tours.  »  La  Reine 
»  fît  prier  faint  Remy  de  fe  rendre  auprès  du  Roi  pour  ririftrui- 
»  re  eqfçcret.  Il  apprit  de  cet  Evêque  dansplufiçursconferen-, 
7»  CCS  qu'Us  eurent  à  Tinfçu  de  la  Cour,  qu'il  faUoitpour  être 

TêmeJI.  K 
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1»  Chrétien  renoncer  au  cufte  dés  Idoles  incapables  de  s'aideïf 
»»  elles-mêmes^  &  à  plus  force  raifon  d'aider  les  autres ,  &  ado^ 
»  rer  eniùice  le  Dieu  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Je  me  ren** 
M  drois  volontiers  à  vos  inftruâions ,  difoit  le  Roi  i  la  feule  cho* 
»  fe  qui  me  retient ,  c^eft  que  ceux  des  FranCs  qui  me  font  at« 
^  tacnés ,  ne  veulent  point  abandonner  la  religion  de  leurs  pe- 

V  rcs.  Donnez-moi  le  tems  de  leur  faire  comprendre  vos  rai^ 
3»  fons.  Lorfque  Clovis  eut  aHemblé  dans  cette  xntention-là  y  les 
m  Fraofs  iès  Sujets  »  ils  sMcriérent  tous ,  comme  par  infpiration^ 
»  dès  qu'il  eût  commencé  de  leur  parler  :  Nous  renonçons  au 
«  culpç  des  Dieux  périilables  y  8c  nous  voilà  prêts  à  reconnoî- 
»  tre  le  Dieu  qu'annonce  l'£vêquc  de  Bxims.  Âuffi-toc  que  faint 
»^Remy  eut  appris  un  événement  6,  heureux ,  il  donna  ordre 
»  de  préparer  les  Fonts.  On  difpofa  tout  dans  le  Baptiflére  {d)  ^ 
»  on  y  alluma  un  grand  nombre  de  cierees  ^  on  y  fit  brûler  les 

*  V  encens  les  plus  odof  iferans ,  l'on  tapiuà  les  murs  de  la  cour 
3»  qui  étoit  devant  cet.  édifice  »  U  pour  la  mettre  à  couvert  ^  onr 

V  tendit  au  deÛTus  dés  toUes  enricniesde  toute  (brte  dr  brode^ 

V  ries.  Dès  que  tout  eût  été  prépvé  »  notre  nouveau  Conftantia 
3»  fe  ptefenu  &  demanda  au  fatnt  Evêque  d'être  régénéré  dans 
>y  les  eaux  du  Baptême.  Remy  lui  accorda  fa  démande ,  &  dès 

V  que  le  R.6i  prolelite  fut  entré  dans  le  baflin  ou  il  devoit  êcre 
?  baptifé ,  il  lui  dit  k  haute  voix  avant  que  dé  verkr  l'eau  i  {t) 
»  Sicambre  bai0€Z  la  tète  fie  humiliez  votre  cœur.  Bkrûlcz  défor-* 
^  n^àis  ce  que  vous  adoriez^  &  adorez  ce  que  vous  brûliez»  La 
^y  fainteté  de  Remy ,  ajoute  Grégoire  de  Tours ,  le  rendoit  re(^ 
^  pedlable  à  tous  fes  Contemporains  ^  fie  il  eft  même  dit  dans  (a 
^  Vie  )  qu'il  avoitrefiTufcité  un  mort, 

.  Nous  avons  déjà  parlé  fort  au  long'  de  cette  Vie  de  l^Apotrc 
des  Francs:  quant  aux  Baptiftétes-^  pçrfonnc  n*içnorequ€  c^é- 
toient  deS'.^fices.  conAruitS  cxprè^pour.y  adminiftrer  le  Sacre- 
ment de  Baptême  y^  fui  vaut  le  Rit  qui  s'obfervoit  aiws  en  con-y 
ferant  ce  Sacrement ,  foit  aux  enfans  y  foit  aux  adultes*  Il  y  avoie 
desBaptiftéres  dans  Tenceiate  desbatimens  qvûâxrcompagnoienc 
les.  È^Iifes  Cachédrales.  QueIques«^udE>es  ont  mens^  cocifenié  leurs 
Baptuftéres.  »... 

.   Grégoire  de  Tours  finit  ce  qu*il  a  |ugé  i  propoâ  cTécriré  con-* 

( m )  Nnnùannir  kaêc  Antiftltl  qui gaucfio  t  oonpomcor,  8tc Gr.Tttr.  ki^ M.  i. cMf.  $ u, 
magno  lepletus  jatBi  hvacrum  prarparari.         (i)MhU  depone  colla  Sicanber*  Adom 
Velis  dcpiâis  adumbrancur  plates  £cclefia^>     quod  Incendidû  Inccnde  quod  âdoraftû 
<affciflisàIbenti6i»d<oniaiuttr»  Bapnfttrùim  '      Gk  Tm^  hfié  là,  %.tsf.  |i. 


•  I 
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cernant  la  converfion  de  Clovis ,  en  <li(ant  :  »  Le  Roi  des  Francs 
n  ayant  con£c(fô  un  feul  Dieu  en  trois  Perfonnes ,  il  fut  baptifé  aU 
»  Nom  du  Père ,  du  Fils  Se  du  Saint-Efprit ,  &  il  fut  oint  enfui* 
»  te  arec  le  (àînt  Crème  appliqué  en  forme  de  Croix.  Trois  miU 
»  le  de  icsfajetsen  âge  de  porter  les  armes  reçurent  le  Baptême 
»  avec  lui.  Lantildis  une  de fes  Sœurs  qui  s*ëtoit  faite  Arienne^ 
»  abjura  en  même  tems  (on  héréfîe ,  &  fut  réconciliée  à  TEgliie 
>'  par  rOnâion.  Une  autre  Sœur  de  Clovis  qui  fe  nommoit  Al^ 
»  bofléde  y  fut  auflî  baptifée  avec  lui.  Cette  Princeffc  étant  morte 
M  peu  de  jours  après ,  Clo^ris  fut  fenfiblement  couché  de  fa  perte 
»  &  ion  affliâion  donna  lieu  à  faint  Remy  d'écrire  à  ce  Prince 
»  une  lettre  de  confolation  que  nous  avons  encore,  &  qui 
»  commence  par  ces  paroles.  La  mort  de  votre  Sœur  Albofléde 
M  d'heureufe  mémoire  )  m^affligeautancqu'elle  vous  afBige  vous» 
«  même.  Nous  avons  tort  néanmoins  de  ne  pas  noûsconloler  en 
»  ftiÙLtkt  une  reflexion  ;  c*eft  qu'elle  eft  (ortie  de  ce  mondé 
•»  ayant  encore  la  grâce  du  Baptême  ,  &  qu'après  tout  fa  defti« 
»  née  eft  digne  d'envie»  >  On  ne  trouve  point  dans  Grégoire 
de  Tours  la  luite  de  cotte  Lettre ,  mais  comnae  elle  èft  un  des 
monumens  antiques  de  nofre  Hiftoire  y  parvenus  jtifqû*^  nous", 
|.e  crois  à  propos  d'en  donner  quelques  autres  fragment  3  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  montrer  que  faint  Remy  y  qui  a^voic  parlé 
en  égal  à  Clovis  aans  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce  Roi,  peu  de  tems 
après  Ton  avènement  à  la  Couronne  y  c*eft«à-<iîre  Vers  l'année 
quatre  cens  quatre-vingt  deux  y  lui^arloit  l'année  quatre  cen« 
quacpe-vingt-dix-(ept  k  langage  d'un  inférieur ,  parce'  <|ue  des 
l'année  quatre  cens  quatre-vingt-treize  la  Cité  de  Reims  sTécoit 
pleinement  (bumife au  gouvernement  duRoi  des Salîens. 

»  (  4  ^  Je  vous  confure^  Seigneur ,  de  chaflcr  la  triftcCfe  de  vo-«» 
>  tre  cœur ,  afin  qu'aysfnt  Tefprit  tranquille  vous  puiffiez  manier 

»  les  rênes  du  gouvernement  avec  plus  de  dextérité é 

7»  Vous  *vez  un  grand  Etat  II  conduire^  &  fi  ia  Providence  1* 
»  permet,  à  rétablir.  Vous  êtes  le  chef  de  plus  d'u  ne  Nation.  •  •  *  • 
Je  crois  à  propos  d'interrompre  ici  f extrait  de  notre  Lettre, 


{m  ) Dominas  meus  repelle  de  corde  tuo 
trifticbHn ,  aaimp  nompouio  ftsottv  i»gi^ 

tius  guberna Manec  vobis  regnum 

adfliîiuftraaèM  k.  Deo  tuCpïet  <pcociinn- 
doa.  foftâ^mm  cafatcftûft  legûneii  Cwt 
tinecis.  Salatans  glorlam  veftraBi ,  ooniBCA* 
db  fiHBÎtkresi  flKam  PaclbfBctma  JyUcco* 
lum  cjttcm  ilxtjL  Qiuelb  ut  caatîs  babcacis 


igno(cere  oui  quod  occurfum  debd ,  exhor^ 
tmtocm  ckéinare  vetba  pn^impi*  Xamea 
per  hanim  bajulum  fi  juberis  ut  vadam ,  con* 
compta  hyemh  al^ertcacc,  frigore  ec^fto» 
raocrîs  Ucbore  <alc»«o  ,  ad  vos  «umiMMO 
Domioo  ptffieMre-coiiieodam* 

Kij       * 


7f  Histoire  Grit;  de  tk^MoU.  FnAiïçbisEy 

pour  faire  deux  obferyatiûns.  La  première  fera ,  qu*il  cd  fenfible 
enlifanc  les  Auteurs  du  {ixiëme  fiecle,  que  par  le  mot  R^gnstm^ 
qui  fe  trouve  dans  le  Texte  latin ,  on  n'entcndoit  point  toujours 
un  Règne ,  nn  Eoyâume ,  ni  régner  par  regnare ,  mais  que  fouvent 
on  entendoit  (\mii\Gvncnt geuvememeni  &  gouverner.  La  fécon- 
de Tera  ,que  quoiqu'il  fallut  entendre  RojfanmepztSegnum  dans 
la  Lettre  de  f^int  Remy  ;  on  ne  devroit  point  être  furpris  de  lui 
.voir  traiter  ailleurs  le  gouvernement  de  CXovïs^  jà' ddminiftratief^^ 
de  eeftion  faite  pour  un  autre.  Jufqu'à  la  ceflion  des  Gaules  que 
Juftinien  fît  aux  Rois  Francs ,  Saint  Remy  &  les.autres  Romains 
»*ont  dû  regarder  ces  Princes  que  comme  Officiers  de  TEm* 
pire,  »  Après  avoir  fait  des.vœux  pour  un  Prince  fi  glorieux,  j*o(o- 
«n  rai  lui  recommander  le  Prêtre  Maccolus  quim'eft  fort  atta- 
.»  cbé  &  que  je  lui  envoyé.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  deman^ 
>»  dér  pardon  de  vous  avoir  écrit  tout  ce  que  mon  devoir  m'o^ 
:>>  bligeoit  à  vous  aller  dire  de  bouche.  Ainfi ,  fuppofé  que  vous 
>  me  faflîez  dire  par  <:elui  qui  vous  remettra  ma  Lettre  ^  que  vo<^ 
.»  tre  volonté  eft  que  je  me  rende  au^pr^s  de  votre  Perfonne ,  je 
>»  me  mettrai  inçcflamment  en  chemin  ^  fans  qite  la  rigueur  ae 
»>  rhy  ver  me  retienne.    .  t 

Comme  Albofléde  mourut  peu  de  jours  après  fon  Baptême , 
lesdernieresligncsde  la  Lettre  de  faint  Remy  montrent  fenfible- 
ment  que  cette  Princefle  &  fon  Frère  Clovis  avoicnt  été  baptifés 
en  hyver  »  &  par  coofequent  elles  difpdfent  à  croire  que  cette 
cérémonie  fe  fît  ^  non  pas  le  Samedi  Saint ,  comme  Tout  écrit  (4) 
liincmar  &  Flodoard ,  mais  aux  Fêtes  dç  Noël  y  comme  k  die 
pofitivement  Alcimus  Avitus,£vêque  de  Vienne  dans  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  ce  Pfince  pour  le  félicjter  fur  (a  converfion ,  & 
dont  nous  rapporterons  înçeflamment  le  contenu»  D*ailleursle 
t^émoienage  a  un  Contemporain  tel  q&'Avitus  ^  eft  fi  décifîf ,  ftir 
la  queltion  concernant  le  jour  oùCIovis  fut  bâptifé,  qu'il  nenous 
refte  qu'une  chofe  à  faire;  c^eft  de  découvrir  ^  s'il eft  poflible^ 
ce  qui  peu(  avoir  induit  Hincmar  &:  Flodoard  dans  l'erreur  ou 
ils  (ont  tombés.  (  k)  Je  dis  s'il  eft  pofiiblc  ^  parce  que  |e  .ne  trol^- 
ve  point  moi-même  que  les  fondemensde  ma  conjeâure  foient 
trop  foRdes»  •     • 

I    L^Abbréviateur  eft  le  feul  des  Hiftoriens  qui  ont  écrit  (bus  la 


.    (4)  Die  Ycro  PaiHcMiis   Dooiim   qocm 
PataUcvcn  afui  Ecddiaftkas  vocat  »  prt- 
«lie  fcilicec  anteqaam  Baptifini  graciam^ 
Kez  èc  Populus  ejos  perccpcuri  cranu  . 
limem^im  vus  jR.r«M£fi. 


(hy  Dte  Tcro  Pafljoni»  Doinînicae ,  prt« 
Ac  (ciiket  antequaia  Bapcifini  graciam  pcr- 
ccpcari  eranc. 


«    ■    • 
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première  Race  de  nos  Rtis ,  qui  dife  le  jour  où  Clovis  fut  bapr 
tifé,  AinflHincmar  &  Flodoard  peuvent  bien  avoir  été  réduits, 
quand  ils  auront  voulu  donner  la  date  du  Baptême  de  Clovis  ^  ^ 
recourir  au  récit  de  T  Abbréviateur-  Voici  ce  qui  fe  lit  dans  (  a  ) 
i'£pitome  de  Frédegaire  :  *Clovh  reçut  le  Baptême  ,  é*  fix 
mille  francs  le  reçurent  avec  lui  a  la  tète  de  la  faque  du  $ei^ 
gneur.  Suivant  les  apparences,  TAbbréviateur  a  entendu  ici  par 
la  Fête  de  la  Pàaue  du  Seigneur  ^  non  point  les  ^r4/?^fj  Pâques^ 
comme  on  le dilçit autrefois,  mais  la  Fête  de  la  Nativité  de  No'^ 
tre-Seigneur ,  qu'on  appelloit  pour  lors  apparemment  dans  les 
Gaules  Pâques  de  Nùél  ;  ainfî  qu'elle  s'appelle  encore  aujourd'hui 
à  Rome.  Or ,  comme  on  dit  encore  aujourd'hui  en  Italie ,  Pâques 
delà  Jff/2rrr^i!?/^»  pour  dire  les  grandes  Pâques ,  &  Pâques  de  U  . 
Nativité  de  Nùtre-Seigneur  ^  pour  dire  l4oël  ;  on  pouvoit  bien 
auâî  dire  la  même  chofe  dans  les  Gaules  du  tems  de  Frédegaire. 
Je  puis  alléguer  un  fait  notoire  pour  appuyer  cette  con|ecturc  5 
le  voici,  on  trouve ,  dit  le  Diftionnaire  de  l'Académie ,  dans  tous    Tom.  %,  psi4 
les  Livres  François  imprimes  au  dejfus  de  foixante  ans  3  faire  fès  ^  *'^;  ^^^ 
Paquet ^  four  Otre  jtmflement  fatre  je  s  dévot  ton  s  (y  communier , 
/oit  a  Noël ,  ou  à  la  Pentecôte ,  ou-  à  quelque  autre  jour  que  ce  foi t^ 
ittdépendammestt  de  la  Fête  de  Pâques.  L'ufage  dont  parle  le  Di- 
âiionnaire  de  l'Académie  me  paroît  le  veftige  d'un  autre  ufage 
plus  ancien  9  qui  étoit  celui  de  donner  le  nom  àt  Pâques  ^ç:n  y 
ajoutant  une  épithéte  diftinâive  aux  principales  Fêtés  de  Tan- 
née. L'ufage  dont  nous  avons  parlé  en  dernier  lieu  ayant  ceffê 
en  France  fous  la  première  Race ,  Hincmar  &  Flodoard  qui 
n'auront  pas  eu  ce  qu'ils  en  avoient  entendu  dire  aflez  prefcnt 
à  l'efprit,  fe  feront  trompés  lorfqu'ils  confultérent  l'Abbrévia- 
teur,  en  croyant  qu'il  fallût  entendre  de  Pâques  delà  Refurrc- 
âion ,  ce  qu'il  avoir  dit  de  Pâques  de  la  Nativité  de  Jéfus-ChriftC 
Celui  des  cahiers  de  l'ancienne  Vie  de  faint  Remy,  fur  lequel 
l'Hiftoîre  du  Baptême  de  Clovis  étoit  écrite ,  &  qui  auroit  ré- 
dreffé  Hincmar,  &  par  conféquent  Flodoard  ,  fe  trouvoit  être 
dirnombre  des  cahiers  déjà  perdus,  quand  Hincmar  écrivit  (k 
Vie  de  faint  Remy.  Il  fe  peut  bien  faire  encore  que  par  €^s  pa- 
rôles //i  Pafcha  Bomini  con/ecratus  ofi^  Frédegaire  ait  voulu  di- 
re fimplement  en  prenant  à  la  lettre  le  mot  de  Pâques ,  dont  la 
lignification  propre  eft  celle  de  Paffage  :  Que  c'étoit  par  le  mi- 
niftére  de  faint  Remy  que  Clovis  avoit  été  confâcré  au   Sei- 

(4)  Baptifini  gmtia  cum  fez  mlllibos  Fjnncorum  in   Pafch»  DoflftiM  eoafecncs» 
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gneor  &  qu'il  eft  pa(fè  au  fervice  du  véritable  Dieu. 

Ce  que  rAbbreviateur  die  dans  la  fuite  de  ùl  narradoa  pour« 
ra  bien  avoir  encore  contribué  à  induire  en  erreur  Hincmar  & 
Flodoard.  Le  voicL  (a)  »  Dans  le  tems  que  Clovis  &  ceux  qui 
^  s*étoienc  faits  Chrétiens  avec  lui  portoienc  encore  les  habits 
n  blancs  donc  ils  avoienc  été  revêtus  à  leur  Baptême ,  faint  Re« 
»  xny  leur  prêcha  un  jour  la  Paffion  :  Où  étions-nous  alors ,  s'é*- 
«3  cria  ce  Prince ,  mes  Francs  &c  moi,  les  chofes  ne  fe  feroienc 
n  point  pafTées  ain(i  î  n  Je  crois  donc  qu'Hincmar  &  Flodoard 
auront  imaginé  faute  d'attention ,  que  Clovis  avoit  eu  cette  fail^ 
lie  de  zélé  le  premier  Dimanche  d'après  celui  de  Pâques  de  la. 
Réfurre£bion,  &  qui  dans  le  Calendrier  Ëccléiîaftique  eft  appeU 
lé  DemisicA  im  alhis.  Mais  le  texte,  de  l'Abbréviateur  dit  feule» 
ment  que  cet  incident  arriva  lorfque Clovis  &  les  (iens  portoienc 
encore  les  habits  blancs  dont  ils  avoient  été  revêtus  quand  ils 
avoicnt  été  baptifés»  &  1  on  fçaic  que  Tufage  de  la  primiave  £gU- 
(è  étoit  que  les  nouveaux  Chrétiens  portaflent  ces  habits  durant 
quelques  jours  9  en  quelque  tems  que  ce  fût  qu'ils  euilent.reçft 
le  Baptême.  Quanc  a  l'année  oii  Clovis  fe  fk  Chrétien  ^  nous 
montrerons  dans  le  huitième  Chapitre  de  ce  quatrième  livre  ^ 
que  ce  fut  l'année  quatre,  cens  quatre- vingt- (eize* 

Il  nous  refte  encore  à  parler  du  lieu  où  Clovis  reçut  le  Bap- 
tême ,  êc  de  la  phiole  pleine  d'huile  qu'une  Colombe  apporta  axx 
Ciel  pour  fervir  aux  Onâions  qui  (ont  en  u(agedans  l'admini<> 
ftration  de  ce  Sacrement. 

La  narration  de  Grégoire  de  Tours  &  celle  de  l'Abbréviateiur 
fie  laide  pas  lieu  de  douter  que  Clovis  n'ait  été  baptifé  dans  le 
Baptiftére  de  l'Eglifè  Métropolitaine  de  Reims.  Il  fut  baptifô  par 
iaint  Remy  qui étoit  Evêaue  de  Reims ^  &  ce  Saint,  qui,  lui«> 
vant  Grégoire  de  Tours ,  aaminiftra  le  Baptême  au  Roi  des  Francs 
dans  un  Baptiftére ,  le*  lui  aura  adminiftré  dans  celui  de  (a  Cathé* 
drale  ,  dédiée  à  la  Vierge.  Si  faint  Remy  eût  baptifé  Clovis  dans 
un  autre  Diocèfe  que  celui  de  Reims  »  l'Hiftorien  Eccléfiaftique 
des  Francs  Tauroît  remarqué.  Il  eft  vrai  que  Nicetius  Evêque 
de  Trêves  ^&  Auteur  du  uxiéme  fîécle»  Semble  dire  dans  une 
JLettre  qu'il  écrivoit  à  Clodsfindc,  petite  fille  de  Clovis,  que  ce 
Roi  avoit  été  baptifé  dans  TEglife  de  iaint  Martin  (h)^ic  oom« 


\m)  Cum  CUoâovcoB  Remis  fbilSbe  ne-  {  Si  ego  ibMeaieufii  VrtDcis  meis  fmfein  qns 

iif ariaoi  viodicAfcm. 
Hifi*  Vrune,  Ep,  enf.  ii. 
<  y)  QuouMo  DontoMi  CkkMkMMmn 
ad  fidcm  CacholUam  .«(id«xtfk  I  &  ctan  cAs 


«er&s Caoi  k  Saaâo  Reaaigio  ia 

Albis ,  ETaneelii  Icâio  Chlodoveo  annan- 

Sietiir,  ^ua^co:  Doaoinus  JoTas  Chriftiis 
Paffionein  veocxac  ',  dizic  Chlodoveus  : 
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me  îi  n'y  avoir  point  d^apparencr  que  ce  Prince  eue  ^ouki  Çç  faire 
bapcifer  dan»  TËglife  oe  faine  Martin  de  Tours',  parce  que 
Tours  écoit  alors  au  pouv<Mr  des  Vifigots ,  &  n'eft  venu  au  pou^ 
voir  des  Francs  qu'en\riron  doifze  ans  apcès  la  con  verfîon  de  Clo-^ 
vis  ^  on  a  crû  qu'il  avoir  reçu  le  Baptems  dans  une  Ëglife  de  S« 
Martin ,  bâtie  dans  la  Ville  de  Reims»  Mais  xrela  ne  s'accorde 
pG^int  avecia  narration  de  Grégoire  de  Tours,  qui  dicpontive-" 
ment ,  que  Clovis  reçût  le  Baptême  dans  un  Baptiftére ,  &  il  n'y 
avoit  que  les  Ëglifes  Cathédrales  oui  en  euflent.  Ainfi  f  aime 
mieux  croire  qu'un  Copiftc  qui  vouloir  dépêcher  fa  tâche ,  aura 
mis  en  tranfcrivant  la  Lettre  de  Nicetius  un  grand  D ,  &  une 
grande  Jlf ,  pour  (îgnificr  D/v^  MarU^  &  qu*un  autre  Copifté 
qui  aura  voulu  mettre  ces  deux  mots  tout  au  long ,  aura  écrit 
DomiMi  Martim.  Je  conclus  donc  que  le  Roi  des  Francs  doit  avoir 
été  baptifé  dans  le  Baptiftére  conftruit  auprès  de  TËglife  Cathé« 
drale  de  Reims  dédiée  à  la  Viei«c,Z)ii/rf  Marid.En  effet  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire  dit  poMivement  dans  fâ  Charrre  oétroyée 
en  faveur  de  TEglife  Cathédrale  de  Reims ,  &  qui  eft*  rapportée 
dans  l'Hiftoire  dePlodoard;  »  Que  c*étoit  dans  cette  Eglife-là 
^  (  "i  ),  que  le  Fondateur  de  notre  Monarchie,  leqUelporrofrlè 
^  même  nom  que  nous,  avoit  reçu  le  Baptême  par  les  m^ini 
»  de  faint  Rcmy.  Pcrfonne  n'ignore  que  Clovis  &c  Lavis ,  font 
»  le  même  nom.  Qu'alléguer  contre  un  pareil  témoignage  ? 

Quant  à  la  (ainte  Ampoule  dont  on  fe  fert  encore  au  Sacre 
de  nos  Rois:  Voici  c^  qu'en  dit  Hinc|nar  :    > 

»  (^)  Dès  que  Clovis  &  faînt  Remy  furent  entrés  dans  le 
}\  Bajptiftére,  la  foule  remplit  fi  bien  toutes  les  avenues  y*qui^ 
»  l'EccIéfîaftique  oui  apportoit  le  faint  Crème ,  &  qui  n'étoit 
»  point  venu  en  mcme-tems  qu^enx  ,  ne  put  jamais  arriver  îuf- 


ïuypo  aftaciflimus  noluitacquîcfcereaote- 
énm  vexa  «gneicctct.  Com  ifte  qus  Tufca^ 
diii  probaca  cognovic,  humilis  ad  Domini 
Marnai  limina  cccidic  &  bapcifari  ^e  fiiK 
moia  permifit. 

Du  Chejkt  y  tom.  fr»f*%SS' 
i^  Jaqrjl^  Mètropçlfsu^ti  fanSbai^atqf 
noàraEccbiSa»  in  Jiqiiq^q  ùnfïf  fcnip^crquc 
Vîrginis  Genhrips  Mariâî'Comècraca'  éxif»' 
i^ret  y  iivqBa  ao  cette  DeoBc  coopcratore  faa^ 
âo  &fiinigio,  Gcasnoftra  Frafléorool  cou» 
xquivoco  noflro  Rcgc  cjofdemgencis',  ablul 
&  fepc^forinis  Spirîcus  faoâi  gracia  tHullra- 
ri  promcruic. 

fUdûMrd.  Hift»  Ecci.  Rem.  Uh.  3^  pag.  ifS*. 

ih)  Corn  Tcro  pervinilTent  ad  Bapciftc- 
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rium  Cferkus  qiri  ChriGna  fcrdat  zVô^M' 
locfLlocecceptas  8t  a^  fonHm  f emre  nrc]ui« 
vcric.  Saàâi^caeoamcm fonce»  outa  divi- 
no  Chrifma  dcfecir.  Et  qtii«  pro^ter  pôpuli 
prelfuranT  \x\V\  non  patebac  cgreiius  vel  in« 
gredus  Ecclcdae,  Pontlfcz  ocu]is&  ifianib^ 

Emcofi)  il» C^mçoe^it laôte  orasib  cui^i' 
ïrymis..  ^^,^c  fvihuo  Çolumba  ni^  ca»- 
didior'attulh'tn  ioTtro  AmpuFlulaar^lirtft 
mata  Satiâ*^  réj^lUaiii ,  co^s  odbre  ttvttY^c^ 
fapet  oublies  omriesj^Qosante  i».  Bar)ymfi^ 
rk>  fenferanc,  onines  qui  a^r^iic  insmn»-; 
bili  (ûavicate  repied  func.  Acdpicmc  atircnt 
hnOx)  Pontificeipfaos  Aoipulliilanijp  fpecics 
#oIunabar  evaiiuît. 


ÎQ  Histoire  Crit^  de  la  jMon.  Fram<jôise, 

>9  qu'aux  Foncs.  Le  faine  Pontife  quand  il  lui  fallut  faire  les  On-^' 

V  uions,  tourna  donc  les  yeux  vers  le  Ciel,  comme  pour  le 
»  prier  de  vouloir  bien  lui  luggerer  quelque  moyen  de  lortir  de 
»  la  peine  où  il  fe  trouvoit.  Dans  Tindant  on  vit  une  Colombe 
n  plus  blanche  quelatteige,  apporter  à  Remy  une  Ampoule 
p  pleine  d'Huile ,  &  difparottre  auffi-tôt  qu'elle  Teût  remile  en- 

V  tre  fes  mains.  Il  fe  (ervit  donc  de  cette  Huile  pour  faire  les 
»  Onébions  accoutumées,  Se  Todeur  qu'elle  repandit  étoitil 
»  fuave ,  que  tous  les  Aifîftans  dirent  qu'ils  n'en  avoient  jamais 
»  fenti  une  pareille. 

Ileft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  point  de  ce  mlra^ 
cle,  mais.nous. avons  déjà  remarqué  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage, qu'on  ne  pouvoir  gueres  fonder  aucun  argument  négatif 
fur  le  (ilence  de  cet  Hiftorien.  D'ailleurs  Hincnur  s'eft  fervi  ^ 
pour  compofer  la  Vie  de  Saint  R.emy ,  de  plufîeurs  Livres  anciens 
que  nous  n'avons  plus,  &  ilfe  peut  bien  faire  que  ce  foit  dans 
un  de  ces  écrits ,  qu'Hincmar  ait  trouvé  ce  qu'il  dit  concernant 
la  fainte  Ampoule. 

Nous  avons  expofé  en  parlant  du  nombre  <les  Sujets  au*avoîc 
Clovis  à  fon  avènement  à  la  Couronne ,  ce  qu'il  y  avoit  à  re« 
^  marquer  touchant  le  nombre  des  Francs  qui  reçurent  leBaptê* 
me  avec  lui. 


CHAPITRE    VII. 

Ve  Idjaye  que  Us  Catbolifues  témoignèrent  en  apprenant  U  cm^ 
verfion  de  dow  ^^deU  Lettre  que  Saint  Avitus  Uû  écrivit 
fmr  l'en  féliciter.  Négociations  des  Barbues  établis  '  dans  les 
Gaules ,  i  ûn^antinople.  Guerre  des  Bourguignons  contre  les 
Ofirogots  i Italie. 

HI N  c  M  A  IL  nous  donne  en  peu  de  mots  l'idée  de  la  joye 
que  la  converfîon  dç  Clovis  Caufa  parmi  tous  les  Catholi- 
ques. Les  Anges,  dit-il,  s'en  réjouirent  dans  le  Ciel,  &  toutes 
les  pèrfonnes  qui  aimoient  Dieu  (4)  véritablement ,  s'ço  réjoui- 
rent fur  la  Terre. 

^  (4)  Et  fa^hvn^ft  çaudiom  magnum  i%l  nibas  dcvotis  In  ter». 
nia  die  Aogclis  (anâis  ia  Cqplo  ^  U  homi*  I      Wncm.  vit.  EMmifiip 
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On  n'a  point  de  peine  à  le  croire,  dès  qu'on  fait  reflexion  à 
l*état  oïl  fe  trouvoit  alors  la  Religion  Catholique.  La  foi  d'Anaf- 
tafe  Empereur  des  Romains  d'Orient  étoit  déjà  plus  que  fufpedte. 
Quant  à  l'Empire  d'Occident ,  il  n'y  avoit  dans  fon  territoire 
.aifcun  Roi  puillant  qui  fut  Catholique  le  jour  que  Clovis  fe  con- 
vèrtic.  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  qui  regnoit  en  Italie ,  & 
Alaric  Roi  des  Vifîgpts  qui  tenoit  prefque  toute  l'Efpagne  &  le 
tiers  des  Gaules ,  étoient  Ariens.  Les  Rois  des  Bourguignons  ôc 
le  Roi  des  Vandales  d'Afrique  écoient  de  la  même  Communion. 
Enfin  les  Rois  des  Francs  établis  dans  les  Gaules ,  profefToient 
encore  la  Religion  Payenne.  Il  n'y  avoit  donc  dans  le  Monde 
Romain ,  le  lendemain  de  la  converfîon  de  Clovis ,  d'autre  Sou- 
verain que-  lui  y  qiii  fût  orthodoxe ,  Se  de  qui  les  Catholiques 
dudent^fperer  une  proteAion  capable  d'empêcher  les  Princes 
Ariens  de  les  perfécuter.  Non-feulement  les  Evêques  de  la  partie 
des  Gaules  qui  reconnoiiïbit  le  pouvoir  de  Clovis ,  mais  aufli  les 
Evêques  qui  avoient  leurs  Diocefes  dans  les  Provinces  occupées 
par  les  Vifigots  ou  par  les  Bourguignons  ;  en  un  mot,  tous  les 
Evêques  du  Partage  d'Occident  auront  regardé  ce  Prince  com- 
me un  nouveau  Machabée  fufcité  par  la  Providence  pour  être 
leur  cbnfolation ,  &  même  pour  être  leur  libérateur.  Enfin ,  bien 
que  le  tems  ait  détruit  la  plus  grande  partie  des  monumens  litto- 
rairesdu  cinquième  (îecle  ^  il  en  rcfte  encore  aflez  pour  montrer 
eue  Clovis  devint  après  fon  Baptême ,  le  Héros  de  tous  les  Ca- 
tholiques d'Occident. 

Le  premier  de  ces  monumens ,  eft  la  Lettre  que  le  Pape  Anaf- 
ta(e  IL  qui  avoit  été  élevé  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  peu  de 
tems  avant  la  converfîon  de  Clovis,  lui  adreflà  pour  l'en  félici^ 
ter.  Elle  lui  devoir  être  rendue  par  Euménius,  Prêtre  de  l'Eglifè 
de  Rome.  Anaftafe  dit  dans  cette  Lettre  :  '  »  J'efpcre  que  vous 
M  remplirez  nos  efperances  (  4  ) ,  que  vous  deviendrez  la  plus 
»  précieufe  des  pierreries  de  notre  Tiare ,  &  que  vous  ferez  la 
w  plus  grande  confolation  de  l'Eglifè  qui  vient  de  vous  enfanter 
»  a  Je(us-Chrift.  Notre  cher,  notre  glorieux  Fils,  continuez  à 
s>  donner  des  fujets  de  joye  à  votre  Mère  $  foyez  pour  elle  un 

(  M  )  GIorio(b&  illuftri  fiUo  CModoTccho 
AnaflaHus  Epifcopus.  Quod  Screnicaci  tax 
infiauare  volumas  per  Eumcnium  Prcfbyce- 
lam ,  ttt  cum  andieris  lâecitiam  Pacris  crcCcas 
in  bonis  operibus ,  impleas  gaudium  oof- 
tram  &  fis  corona  noftra ,  gaudeatqae  ma* 
ccr  Eccicfîa  de  unci  Rcgis  qucm  nupex  Dco 


pepertc  profeâtt.  Umficacrgo  ,  gioriorcfic 
illuftri  Fili ,  tnatrem  cuam  &  fis  Hli  in  co- 
lumnam  ferUcam  at  cuftodiat  te  in  viis  niis 
8c  det  cibi  in  circuioi  de  iaimicis  tais  viâo- 
rlam. 
2>  CoiMte^  Mnn.  EccL  Fr.  iom.  pr.  fag. 
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Si    Histoire  Crit^  de  tA  Mon.  Françoise ^ 

3>  foutien  auflî  folide  qu'une  colomne  de  fer ,  afin  que  (es  prie- 
3ft  res  obtiennent  du  Ciel  oue  vous  chemïmtz  toujours  dans  fa 
3»  voye  du  falut ,  &  qu'il  faiïe  tomber  à  vos  pieds  les  ennemis 
»  qui  font  autour  de  vous.  «  On  voit  bien  que  les  ennemis  donr 
parle  ici  ÂnafVafe  y  font  principalement  les  Vifigotsâc  les  Bouiv 
guignons  :  les  uns  &  les  autres  étoient  Ariens. 

ô*eft  même  des  circonftances  du  tems  où  Clovis  fe  convertît^ 
que  fes  Succedèurs  tiennent  le  glorieux  nom^de  Fils  aîné  de  l'Ë- 
glife  qu'ils  portent  encore  aujourd'hui  comme  un  titre  d'hon- 
neur qui  leur  e(V particulier.  Quand  le  Roi  des  Saliens  (b  fît  bap« 
rifer ,  il  n'y  avoir  alors  en  Occident ,  &  nous  venons  de  le  dire  ^ 
d'autre  Roi  qui  fût  Catholique  que  lui.  Il  étok  alors  parmi  les 
Rois ,  non  pas  le  Fils  aîné  y  mais  le  Fils  unique  de  rEgliie.. Quand 
la  Providence  a  eu  donné  dans  la  (uitc  aux  Succefleurs  de  Clovis- 
des  Tôtes  Couronnées  pour  Frères  en  Jefus-Chrift ,  ces  Succe£- 
feurs  ont  toujours  confcrvé  leur  droit  de  primogeniture  ,  & 
TEglife  a  toujours  continué  de  les  reconnoître  pouc  (es  Fil& 
aînés.. 

Un  autre  monument  du  nombre  de  ceux  dont  nous  avons  à 
parler  y  éft  la  Lettre  qu'Alcimus  Ecdicius  Avitus  Evêque  de 
Vienneôc  Sujet  de  Qondcbaud ,  l^un  des  R  ois  des  Bourguignons^, 
écrivit  à  Clovis  pour  le  féliciter  fur  fon  Baptême^  A  en  juger  par 
la  conduite  que  tinrent  dans  la  fuite  lesEvêques  des  Gaules ,  'A 

Îi  eut  bien  drautres  qu'^Avitus  qui  écrivirent  alors  à  Clovis ,  mais, 
eurs  Lettres  fe  feront  perdues.  Quoiqu'il  en  ait  été^  Avitus  qui 
eut  lui-même  tant  de  part,  comme  nous  le  verrons  y  dans  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  que  Clovis  y  trois  ansaprès  fon  Baptême ,  fh: 
aux  Bourguignons ,  ne  fe  ménage  point  en  écrivant  à  Clovis  an 
fujet  de  ik  converfîon.  Avitus  parle  à  Clovis  non  pas  comme  à 
un  Prince  Etranger,  mais  comme  à  fon  Souverain.  On  voit  d'un 
autre  coté  dans  la  Lettre  d' Avitus  que  Clovis  lorfqu'îl  eut  enfin* 
pris  le  parti  de  fe  faire  Chrétien ,  avoit  donné  part  de  (a  réfolu- 
tion  à  TEvêque  de  Vienne  y  quoique  ce  Prélat  ne  fut  pas  fon  Sin 
jet  y  &  qu'il  Tavoit  même  infornié  du  jour  qu'il  feroit  baptifë» 
Nous  rapporterons  donc  le  contenu  de  cette  Lettre  &  nous  l'in- 
férerons ici  d^autant  plus  volontiers  qu'elle  met  encore  au  fait 
de  ce  qui  fe  paflbit  alors  dans  les  Gaules ,  &  qu^elle  montre  évi- 
demment que  les  Roij  Barbares  qui  s'y  étoient  établis  y  entrete-» 
noient  des  relations  fuivies  avec  l'Empereur  d'Orient  5  enfin  y 
qu'ils  témoignoient  une  entière  déférence  pour  la  Cour  de  Gonit 
tahtinople. 
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.    »   (^)  Il  femble  que  la  Providence  vienne  d'envoyer  un  ar- 

V  bitre  pour  décider  les  queftions  qui  s'agitent  entre  les  Com* 
y  munions  Chéciennes.  Un  Prince  auffi  éclairé  que  vous,  ap- 
»  prend  aux  autres  hommes  en  choifiilant  un  parti,  quel  eft 
M  celui  Qu'ils  doivent  prendre.  Votre  converdon  à  la  foi  Catho- 
»  lique  rera  donc  triompher  l'Eglife  de  fes  adverfaires ,  d'autant 
u  plus  certainement  que  cette  converfionenfeigne  encore  qu'il 
v  ne  faut  p6int  avoir  de  répugnance  à  abjurer  les  erreurs  de  fes 
»  Pères.  Si  vous  avez  l'obligation  à  vos  ancêtres  de  vous  avoir 
»  laifTé  un  Etat  périflàble  &  une  Puiflance  padàgere,  vosdef- 
»  cendans  vous  auront  une  obligation  bien ^lus  grande,  puiP- 
»  que  vous  leur  tranfmettez  un  tréfor  tout  autrement  précieux , 
»  je  veux  dire,  l'avantage  de  naître  dans  le  fein  de  l'Eglife  :  Que 
»  l'Empire  d'Orient  continue,  j'yconfens,  à  fe  vanter  d'avoir 
»  un  Souverain  Catholique  ;  r^ais  cet  Empire  ne  jouira  plus  feul 
»  d'un  pareil  bonheur.  L'Empire  d'Occident  le  partage  main- 
»  tenant.  Un  Roi  qui  règne  depuis  long-tems,eft  devenu  un 
*  nouvel  aftre ,  dont  les  rayons  vont  éclairer  auffi  ce  dernier 
»  Empire.  Quel  heureux  augure  que  cet  aftre  fe  foit  levé  le  pro- 
^  pre  jour  de  la  Naidance  du  Sauveur  du  monde ,  &  que  vous 
^  ayez  été  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême,  au  tei^s  même 
«  où  l'Edife  cclebroit  la  Nativité  de  Je(us  -  Chrift.  Le  jour  de 
»  Noël  déjà  fi  cher  auîx  Fidèles,  va  leur  devenir  encore  plus  pré- 
»  cieuXy  parce  qu'il  a  été  celui  où  vous  vous  êtes  donné  à  Dieu 
»  &  à  vos  Frères  !  Quel  fujet  pour  exercer  l'éloquence  de  nos 

V  Orateurs,  que  Taugufte  cérémonie  dans  laquelle  on  vous  ad- 
»  miniftra  le  Baptême  !  Si  je  n'y  ai  point  été  prefent  corporel- 
»  lement ,  j'y  ai  du  moins  affifté  en  efprit ,  quand  le  jour  auquel 
»  vous  aviez  eu  la  bonté  de  m'avertit  d'avance  qu'elle  devoir  fc 
»  faire ,  a  été  arrivé  ;  aind  dans  le  moment  qu'on  répandoit  fur 


(  4  )  Ayitas  Vienncnds  Epifcopus  Chlo; 

doveco  Régi Gaudeae  crgo  quidem 

Grxcia  habcic  fe  pnncipem  legis  noflrae  : 
fed  non  jzm  <]U«  canci  muneris  dono  fola 
mercacur  iliuftrari  ,  quod  non  défit  &  reli- 
qoo  oi^i  daricas  fua.  Si  quidem  &  occidais 
partibas  in  Regc  n<Hr  novo  novi  jubaris  lu^ 
men  cfFulgurac ,  cujas  fplendorcm  congrue 
Domini  Nacivicas  inchoavic ,  ut  confequcn- 
tereo  die  ad  falutem  rceencrari  ex  unda  vos 
pareac ,  quo  natum  redempcioni  Cax  cœli 
DDoiinum  ,  mundus  acceplt.  Igituc  qui  ce- 
leber  eft  natalis  Domini  fit  &  vellbri  ^  quo 
vos  fciliccc  Cbrifto ,  quo  Chriftus  octos  eft 


mundo,  in  quo  vos  animamDeo<  vitain  pra»- 
fentibus,  famam  pofteris  confecraflis.  Quid 
jam  de  ipfa  gIorio(t(fîma  regenerationis  ve- 
ikrx  folemnitate  dicatur ,  cujus  minîfteriis 
&  fi  corporaliter  non  accedî ,  gaudiorum  ta« 
men  communione  non  defuî.  Quando  qui- 
dem hoc  quoque  regionibus  noflris  divina 
piecas  gratulatjonis  adjecerîc ,  uc  ance  Bap« 
cifinum  veftrumad  nos  fubliminima:  humi- 
litatis  nuntius  advcniret.  Unde  nos  pofl 
hanc  expcâationem ,  jam  fecuros  veftri  fa- 
cra  nox  reperit. 
Epifi.  Aviti  quéutrsgtfima  pfimm  Edèi,  Sif" 


84  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

M  vous  les  eaux  falucaires,  je  m*occupois  entièrement  de  Tidée  doc 
)>  je  me  formoisd*un  fpeélacle  (i  faint,  où  je  me  figurois  voir  plu« 
»  fieurs  Evêques  employer  leurs  mains  confacrées  au  Seigneur  ; 
s>  à  (èrvir  un  Roi  redoutable  aux  Nations^  qui  s'humilioît  devant 
M  le  Dieu  Tout  -  puiffant.  Nous  voyons  un  de  ces.  Prélats  vous 
»  oindre  à  la  tête  y  &  un  autre  vous  oter  votre  cotte  -  d'armes  6c 
M  &  votre  cuirafle  pour  vous  revêtir  des  habits  des  nouveaux 
»  Chrétiens.  Ces  habits  y  quoique  faits  d'une  étofFe  fans  réfif- 
»  tance   (  4 }  ^  vous  rendront  plus  de  fervice  dans  toutes  tos 
»  guerres ,  que  ne  feroient  des  armes  de  la  meilleure  trempe* 
w  Croyez-  moi ,  grand  Prince,  votre  deftinée  ne  vous  a  jamais 
»  fait  avoir  autant  d*heureux  fuccès  que  votre  pieté  va  bientôt 
M  vous  en  procurer.  Vos  lumières  naturelles  &  votre  fagefle  me 
3»  difpenfent  de  vous  donner  ici  les  avis  oue  je  donnerois  à  urt 
3>  autre  Profélite.  Irois- je  vous  Hire  qu*il  faut  avoir  delà  foi^ 
»  quand  vous  croyez  déjà  ?  Vous  dirois  -  je  qu*il  faut  avoir  dé 
y>  l'humilité ,  quand  vous  avez  daigné  vous  recommander  à  mes 
^3  prières ,  même  avant  aue  vous  euffiez  promis  en  recevant  le 
»  Baptême  d'être  humble  de  cœur?  Puis- je  vous  prêcher  la 
»  compaflion  pour  les  affligés ,  quand  un  peuple  de  captifs  dont 
»  vous^vez  brifé  les  chaînes  ,  entretient  fans  cefle  les  Nations 
>3  fur  votre  débonnaireté ,  &  demande  continuellement  à  Dieii 
M  Qu'il  veuille  bien  récompenfer  votre  charité  i  II  ne  me  refte 
»  donc  qu'une  chofeà  vous  propofèr.  Le  Seigneur  aura  bientôt 
«  achevé  par  votre  moyen  la  converfion  de  toute  la  Nation  des 
w  Francs.  Difpofez- vous  dès  aujourd'hui  à  faire  connoître  foti 
»  (aint  nom  aux  Peuples  qui  font  au-*delà  des  pays  ou  cette  Na- 
»  tion  habite  maintenant ,  &  qui  ne  font  pas  encore  infectés 
»  du  venin  de  Théréfie.  Employez  tous  vos  foins  à  faire  con- 
»  noitre  aux  Peuples  dont  je  parle ,  le  Dieu  qui  vous  a  comblé 
»   de  tant  de  benediâions  j  &  paflant  par-  deflus  la  délicateffè 
»  ordinaire  des  Sx)uverains,  envoyez-leur  des  Ambafladeurs  qui 
w  les  preflent  d'entrer  dans  le  bercail  de  l'Eglife.  Que  les  Na- 
tions idolâtres  qui  vous  regardoient  conime  le  plus  grand  Roî 
de  leur  Religion  &  comme  leur  Chef,  en  quelque  forte,  foient 
>»  converties  par  vos  foins.  Qu'elles  fe  réuniffent^Kites  dans  le 
»  même  fentimentde  refpeÂ  pour  vos  volontés,  quelque  dif- 
»  ferentes  qu'elles  reftent  dans  les  autres  chofes.  Vous  êtes  un 

(  4r  )  Facicc  fi  qoûi  credîtis  R^m  âoren-     rigor'annoriim  &  cfuidquid  (cîicitas  ufqoc 
tifCnie  y  facicc  y  inquam ,  ifta  molltcies  in-     bue  prxfticic ,  addet  iiinc  faudkitas» 
domencorum ,  ucdeioccps  vobis  plus  valeac         Ihidtm» 


^> 


» 
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n  (bleii  qui  fe  levé  pour  tout  le  monde ,  &  donc  aucun  pays  par- 
»  ticulier,  n*a  droit,  pour  ainfî  dire,  de  s'approprier  la  lumière* 
»  Les  pays  c|ui  ont  le  bonheur  d'en  être  plus  voifîns ,  jouiront , 
»  il  cft  vrai,  dHjoe  plus  grande  fplendeur  ^  niais  ceux  qui  en 
M  font  le  plus  éloignés  ne  laiflèront  pas  d'en  être  éclairés.  Vos 
)>  bienfaits  (è  répandent  déjà  dans  tous  les  lieux ,  &:  déjà  vos 
)>  Minières  rendent  ferviceà  tout  l'Empire,  (if)  Continuez  à 
w  faire  les  délices  des  Provinces  ou  brille  votre  Couronne ,  &  la 
»  confolation  du  refte  du  monde.  Toutes  les  Gaules  retentiiïenc 
))  du  bruit  des  heureux  évenemens  qui  arrivent  aux  habitans  de 
»  (es  Provinces,  par  votre  moyen.  Nous-mêmes  nous  prenot^ 
))  une  part  très -grande  à  vos  fuçcès  i  &  toutes  les  fois  que  vous 
w  triomphez ,  nous  croyons  avoir  remporté  une  viéloire.  Votre 
^  bonheur  n'a  point  changé  la  bonté  naturelle  de  votre  ame ,  &C 
»  vous  aimez  toujours  à  Faire  les  œuvres  de  miféricorde  que  la 
)>  Religion  nous  recommande.  C'eft  en  exerçant  votre  charité 
»  Que  vous  donnez  les  plus  grandes  preuves  de  votre  puif» 
»  (ance.  (èj  Yoilà  C\ns  doute  le  motif  qui  vous  a  engagé  à 
y>  demander  qu'on  remît  entre  vos  mains  le  fils  de  Tilluftre  Lau- 
»  rendus  qui  vous  eft  fî  dévoilé ,  &  qu'on  exécutât  prompte- 
>j  ment  l'ordre  que  l'Empereur  Anaftafe  avoir  donné  à  ce  fu  jetlà. 
»  J'ofc  me  vanter  d'avoir  obtenu  de  mon  Maître  Gondebaud , 
n  qu'il  fît  en  cela  votre  volonté.  Il  eft  Roi  de  fa  Nation ,  mais 
yy  cela  n'empêchera  point  que  dans  les  occafîons ,  vous  ne  trou* 
»  viez  en  lui  toute  forte  de  déférence.  Je  vous  recommande  ce 
»  fils  de  Laurentius  qu'on  vous  envoyé,  &  que  je  félicite  fur 
^  fon  bonheur,  quoique  je  le  lui  envie.  Il  ef^  meins  heureux  à 
»  mon  fentiment  d'être  rendu  à  fon  perc ,  que  d'être  remis  en- 
»  trc  les  mains  de  notre  père  commun. 
Avant  que  de  rapporter  ce  qui  fe  trouve  dans  d'autres  Lettrée 


(  4  )  Nulla  jgjcur  patria  auafi  fpcciali  (et 
dcfibi  vindiccc  tous  quos  nonorum  gradU 
bos  «tcollitis.  Confiât  vos  cfle  quo  com- 
nanis  une  folis  jabare  omnia  pcrfruuntur. 
Vicioa  qnidctn  plus  gaadent  lumine,  fcd 
non  careiit  remotiora  fulgore.  Quapropter 
ndiarc  pcrpctuo  prxfentiDus  diadcmate  ab- 
feotibos  Majeftate ....  Succcflus  feliciam 
triampbonim  quos  pcr  vos  regio  IHa  gerit, 
cunâa  conceleorant.  Tangit  etiam  nos  fcll- 
citas  «  Guotiefcumque  illic  pugnatis ,  vinci- 
nos.  ihidem. 

(i)  Ex  quo  utique  fi^lum  eft  utdirigi 
^Yos  fcrvi  veftri  viri  illuftris  Laurcntii-n- 


liom  principali  Oracalo  juberetis.  'Qiiod 
apud  Dominum  meum  fuxquidcm  gentîa 
Rcgcm  fcd  Miliicm  vcflrdlh  ,  obcinuiue  me 
fuggero.  Nihil  qaippc  cft  in  quo  fcrvire  non 
potcft.  Commendo  aire<^m,  congandii  ml(- 
fo,  invidi  vos  vifuro ,  cui  minas  computan- 
dum  cft  ad  utilicatcmproprio  parcnti  rcfti- 
tui  y  quampatri  omnium  prxfentan. 
Ibidem, 

Nota.  SirmunM  éul  hu ytrhit  Laorcntii 
Filium.  fag,  )X.  Hune  ad  patrcm  redire 
cum  cuperet  Anaftafias»  Chlodoveum  in- 
tcrcciTorem  adhibait  uc  euœ  à  GondobaU 
do  rccipcrcc. 


^ 
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d'Avîtus  concernant  ce  jeune  homme,  &  de  montrer  que  le  Pè- 
re Sirmond  a  eu  grande  raifon  d'entendre  par  Principale  Otâcu^ 
luin ,  un  ordre  de  PEmpereur  Anaftafe  ,  il  eft  à  propos  de  faire  ici 
quelques  autres  obfcrvations  fur  la  dépêche  de  cetE  vêque  àCIo- 
vis.  Ce  ne  fera  point  pour  remarquer  refprit  dans  lequel  elle 
cft  écrite.  Il  y  eft  trop  lenfîble.  Ce  fera  feulement  pour  en  com- 
menter rendroit  qui"a  rapport  à  un  événement  dont  nous  n*a- 
\ions  point  encore  dû  parler ,  &  pour  en  expliquer  un  terme  que 
quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  ont ,  à  ce  qu'il  me  paroît , 
mal  interprété. 

I  Je  dirai  donc  en  premier  lieu ,  que  tout  ce  qui  fe  trouve  vers 
a  fin  de  cette  dépêche  concernant  les  heureux  évenemens  qui 
arrivoient  aux  Haoitans  des  Provinces  des  Gaules  déjà  foumifes 
à  Clovis ,  &  dans  lefquels  Avitus  prend  tant  de  part ,  regarde  la 
réduftion  des  Armoriques  à  Tobéillance  de  ce  Prince ,  fuivie 
*  immédiatement  de  la  Capitulation  que  firent  avec  lui  les  trou- 
pes Romaines  qui  étoient  encore  dans  les  Gaules.  Nous  rappor- 
terons dans  le  Chapitre  fuivant  ces  deux  évenenjens  arrives  peu 
de  mois  \  6c  peut-être  peu  de  jours  après  le  Baptême  du  Roi  des 
Saliens,  mais  qu*il  fut  aifé  de  prévoir ,  dès  que  ce  Prince  eût  dé- 
claré qu*il  alloit  fe  faire  Catholique. 

En  fécond  lieu ,  j*obferverai  que  l'épithete  éle  voire  Seldàt  de 
Miles  vefter  ,  qu'Avitus  donne  au  Roi  Gondebaud  ^  ne  doit  pas 
être  prife  absolument  dans  fon  Cens  littéral ,  &  qu'elle  ne  fi^mfie 
pas  nécefTairement  que  le  Roi  des  Bourguignons  fût  le  Soldat  de 
Clovis,  ou  pour  parler  le  langage  dès  fîecîes  fuivans,  fon  Feu- 
dataire  :  Gondebaud  étoit  un  Roi  bien  plus  puiflant  fans  com- 
paraifon  que  Clovis,  lorfque  ce  dernier  parvint  à  la  Couronne 
en  quatre  cens  quatre-vingt-un.,  &  nous  ne  voyons  point  que 
Clovis  ait  fait  la  guerre  à  Gondebaud  ,  ni  qu'il  ait  acquis  aucun 
avantage  fur  lui ,  avant  Tannée  cinq  cens,  qu'il  l'attaqua  &  qu'il 
l'obligea  de  fe  rendre  fon  Tributih-e.  Suivant  l'apparence  cette 
Ccft-à-clîrc  expreffîon  dç  votre  Soldat  a  rapport  à  ce  qui  fe  traitoit  dès-lors  à 
•^  *^^-         Conftantinople  par  Laurentius.  On  peut  bien  croire  que  lorfque 

Anaftafe  conféra  la  dignité  de  Conlul  à  Clovis ,  ce  ne  fut  point 
en  conféquence  d'une  négociation  momentanée.  L'Empereur 
d'Orient  n'aura  point  pris  un  parti  auflî  délicat  que  celui-là ,  fans 
avoir  traité  long-tems  fur  une  pareille  aflraire ,  &  (ans  avoir  voulu 
être  informé  du  fentiment  des  Serviteurs  qu'il  avoit  dans  les 
Gaules.  Ainfi  quoiqu'Anaftafe  n'ait  conféré  la  dignité  de  Confui 
à  Clovis  que  dix  ou  douze  années  après  fa  converfipn ,  il  fe  peut 


qu  li  reveciroïc  le  ivoi  aes  oaucns  ae  cette  uignite 
tôt  au*il  fe  feroit  fait  baptifer.  Avitiis  qui  ëtoit  de  Tintrigue ,  Se 
que  la  fituation  où  il  fe  trouvoit  y  obiigeoit  à  ne  s'expliquer  qu'en 
termes  ambigus  ^  aura  donc  fait  allufion  à  Tétat  prefent  de  la 
négociation ,  lorfau*il  aura  écrit  à  Clovis  :  »  Gondebaud  eft  à 
»  vos  ordres  ,  il  elt  déjà  votre  Soldat»  »  Oétoit  lui  dire,  puis- 
que vous  voilà  Chrétien,  vous  allez  recevoir  bientôt  de  Conftan- 
tmople  le  Diplôme  du  Confulac  y  Se  vous  pouvez  déjà  regarder 
Gondebaud  comme  un  OfScier  qui  vous  fera  bientôt  lubor- 
donné.  En  effet  Gondebaud  n'étoit  que  Patrice^  &  nous  avons 
vu  que  fuivant  la  Condicution  de  TÈmpire  dont  les  Rois  Bar- 
bares établis  fur  fon  territoire  y  afFe£loient  de  parokre  refpciSber 
les  Reglemens^  le  Patriciat  étoit  une  dignité  fubordonnée  |pb 
Confulat. 

Qu'A vitus  fe  foit  (crvi  des  termes  de  Miles  vefier ,  pour  expri* 
mer  la  fubordi nation  de  Gondebaud  à  Clovis ,  laquelle  Avitus 
.croyoit  déjà  voij^  il  n'en  faut  point  être  furpris.  Dès  qu'on  efi^ 
médiocrement  vçrfé  dans  la  conn^iflance  desufagesdu  quatri^ 
me  (îecleôc  des  deux  fîecles  fuivans,  on  n'ignore  plus  que  les 
Romains  de  ces  tems-là  donnoient  abufîvement  le  nom  de  MiUs^  ^  • 
ou  de  Soldat ,  à  tous  ceux  qui  étoient  au  fervice  des  Empereurs^ 
en  quelque  qualité  que  ce  rut ,  même  à  ceux  qui  exerçoient  les 
emplois  les  plus  éloignés  de  la  profeflion  des  Armes»  En  un  mot  y 
on  cbmprenoit  alors  fous  le  nom  de  Soldat,  ceux  mêmes  des  Of^ 
Aciers  du  Souverain  qui  font  défîgnés  par  le  nom  de  Gens  de 
fUmc  ^  dans  quelques-uns.  de  nos  Auteurs  François.  Le  Ledteur 
peut  confulter  fur  ce  point-là ,  le  Gloflaire  (  4  )  de  la  moyenne 
&  de  la  baile  Latinité,  de  M.  Ducanee.  Cet  ufage  étbit  même 
caufe  qu'il  y  avoit  dès  le  quatrième  fiecle  deux  Milices  diftinckes^ 
Tune  défignéepar  le  titre  de  Milice  armée ,  &  l'autre  par  celui  de 
Milice  du  FaUtsi  Sevére  Sulpice  dit  dans  la  Vie  de  Saint  Mar^ 
tin  (h  ) ,  que  ce  Saint  avoit  (ervi  étant  encore  fort  jeune  dans  \x 
Milice  armée.  Cette  didinélion  des  deux  Milices  ^  étoit  comme 
une  fuite  nécefTaire  delà  nouvelle  forme  de  Gouvernement  que 
Conftantin  le  Grand  avoit  établie  y  &  dont  nous  avons  parlé  luf- 

(4)Qai  alicai  Principi  iïve  în  ofHicio  1       (^) rpféarmatamMilitiaxnànadDlcfceo^ 
Palacina,  flve  in  militaribus  expedicioni-  I  tia  fecatas. 
bos  militabat  »  ejas  miles  efle  dlccbatur.       |       Sulft*  de  vit  a  MArHm  ^f^*  ^'7* 
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fifamment  dans  le  premier  Livre  de  cet  «Ouvrage. 

Il  fe  peut  bien  faire  encore  qu'il  n'y  aie  point  dans  la  Lettre 
d'Avitus  à  Clovis  autant  de  myftëre  eue  je  viens  de  le  fupporer. 
Peut-êtge  que  lorfqu'elle  fut  écrite ,  i  ufage  avoit  donné  une  fi 
grande  extenuon  à  la  (îgnification  du  mot  MiUs ,  qu'il  étoît  per- 
mis de  l'employer  pour  dire  fimpicment,  mn  hcmmt  qui  fdit  frù'^ 
fe(ji$n  d* avoir  btaucpuf  dt  déférence  pour  mn  dutre ,  &  comme 
nous  le  difons  familièrement,  qui  e fi  fin  firviteur  :  Peut-être 
qu'alors  le  terme  de  Soldat ,  n'cmpôrtoit  pas  plus  l'idée  d'une 
perfonne  fubordonnéc  &  obligée  par  fon  emploi  à  obéir  à  une 
autre,  que  le  terme  à^  fervus ,  emportoit  l'idée  d'efclave ,  quoi- 
que Jervus  fignific  proprement  un  efclave.  Ainfî  notre  Évêque 
aura  dit  à  Clovis  due  Gondebaud  étoit  fon  Soldat ,  dans  le  même 
fens  qu'il  dit  à  Clovis  que  Laurentius  eft  fon  Efclave ,  quoique 
#e  Romain,  comme  nous  Talions  voir ,  ne  fat  en  aucune  façon 
TEfclave  de  Clovis  ,*  &  qu'il  fût  feulement  une  perfonne  atta- 
chée aux  intérêts  de  ce  Prince. 

Ce  qui  fortifie  cette  dernière  conje£l:ure,  c'cft  qu'A  vitus  dans 
ne  Lettre  dont  nous  allons  rapporter  lecootenu,  qualifie  ce 
lême  Laurentius  de  Soldat  du  Sénateur  (  4  j  yltalianus  à  qui  el« 
le  cfl  écrite ,  quoique  Laurentius  ne  fervît  'en. aucune  manière 
fous  ce  Vitalianus.  Laurentius  étoit  feulement  un  homme  atta- 
ché aux  intérêts  de  Vitalianus ,  un  homme  qui  faifoit  fa. cour  à 
Vitalianus.  C'cft  ce  que  nous  tenons  d*  A  vitus  lui-même  {^  ) ,  qui 
dans  cette  Lettre  ,&:  dans  la  Lettre  fuivante  qu'il  écrivit  dans  le 
même  tcms  à  un  autre  Sénateur  de  Conflantinople  nommé  Ce- 
ler ,  traite  Laurentius  de  Perfonnage  illuflre.  Avitus  lui  donne 
encore  le  même  titre  dans  une  Lettre  écrite  au  Patriarche  de  Con- 
ftantinople ,  &  il  le  lui  avoit  donné  dans  fa  Lettre  à  Clovis.  L'£-  * 
vêque  de  Vienne  n'auroit  pas  Qualifié  ainfî  un  homme  aux  gages 
d'un  Sénateur.  Tous  les  jours  l'ufage  autorife  ài^s  acceptions  de 
mots  encore  plus  abufives  que  la  henification  dans  laquelle  je 
conjeâure  qu' Avitus  aura  employé  le  terme  de  Soldat  en  écri- 
vant à  Clovis. 

Voyons  prefcntemcnt  quel  étoit  ce  Laurentius  ,  &  quels  fer- 
vices  il  étoit  à  portée  de  rendre  à  Clovis;  Aidons  nous  pour  cela 
de  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Lettres  d' Avitus.  Nous  n'avons  au- 


•c 


(«)  ClientisTcftriviri  illuftm  Laaren- 
ûx  filins.  .•••..  fupcccft  m  pcaefaoïs  Ml- 
les vefter. 

Aviti ,  E^.  4t. 

(^)Quapropccr  culcoris  Tcftti  viri  U- 


laftrîs  Laurencii  ,  fillam. 

Avit,  Ef.  4^. 

Adjecic  vif  iltdbtt  Lauremiei  hoiio* 
renu 

Idem ,  £/•  fiftkmm. 

cuncs 
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<rnne5  lumières  d'ailleurs  concernant  ce  Romain.  Je  rapporterai 
doncenjpremier  lieu  la  Lettre  écrite  par  Avitus  fous  le  nom  du 
Comte  Sïgifmond  Fils ,  ôc  dans  la  fuite  Succefleur  du  Roy  Gon- 
debaud,  &  adrcflTée  à  Vitalianus  un  des  Sénateurs  de  TEmpire 
d'Orient.  Suivant  les  apparences,  c'eft  le  même  Vitalianus  qui 
joua  depuis  un  fi  grand  rolledans  cet  Empire ,  &  qui  après  avoir    Vide  Alcm. 
pris  les  armes  contre  Anaftafe,  &  puis  fait  fa  paix  avec  lui,  fut  ancc!*Proco- 
afiafliné  fous  le  règne  de  Juftin  par  les  menées  de  Juftinien,  fc  piî.pag.xj. 
même  qui  fut  dans  la  fuite  Empereur.  Juftinien  craienoit  que 
notre  Vitalianus  qui  devoit  être  un  homilie  de  mérite  &  fort 
ambitieux ,  ne  le  traverfât  dans  le  deflein  de  fuccéder  fur  le  Thrô- 
ne  d*0 rient ,  à  TEmpereur  Juftin  frère  de  fa  mère.  Notre  Let- 
tre tft  une  de  celles  que  nous  venons  de  citer  ,  &  voici  fon  con- 
cenu« 

»  Pour  juger  fainement ,  vous  devez  tenir  pour  Romains 
»  ceux  que  vous  avez  revêtus  des  Dignités  de  TEmpire  ,  &  vou^ 
•  >ï  ne  devez  point  regarder  avec  rindifRrence  qu'on  a  d*ordinai^ 
»  re  pour  les  abfens ,  ceux  que  le  fervice  de  notre  commun  Mai- 
»  trc  oblige  à  faire  leur  réfidence  dans  des  pays  éloignés  (a), 
n  Auxvifîtes  près  que  je  ne  fuis  point  à  portée  de  vous  rendre^ 
»  je  ne  manque  à  rien  de  tout  ee  qui  peut  vous  donner  des  mar- 
M  ques  de  mon  amitié.  Aujourd'hui  il  eft  queftion  de  me  ren- 
»  are  un  bon  officeauprès  de  l'Empereur  Anaftafe  le  meilleur  dfc 
^  tous  les  Princes,  celui  que  vous  &  moi  nous  fervons.  Vous  l'aC- 
w  furerez  donc  de  mon  attachement  à  fes  intérêts ,  que  ^e  cher*^ 
»  che  {ans  ceffe  Toccafion  de  lui  en  donner  des  preuves ,  &  vous 
»  lui  direz  qtfe  je  viens  d'être  aflez  heureux  pour  contenter  cette 
»  envie,  puifque  c'eft  par  mon  entremife  que  mon  père  Gonde* 
M  baud,  ce  Roi  qui  vous  aime  fi  tendrement,  a  obéi  a  l'ordre  Im* 
»  périal  qui  en  joignoit  de  mettre  en  libe^-té  le  fils  de  votre  client 
»  Laurentius.  Nous  vous  avions  déjà  envoyé  un  bon  Serviteur 
»  en  vous  envoyant  le  pcre  ^  Se  quand  nous  vous  envoyons  au& 


(êramus  dudam  la  parente  làmulum ,  qno 
uiK>  vobis  dircâo  qualicer  cam  aliis  agacuc 
advercicc.  Supercfl  uc  prx£iciis  Miles  vcfter, 
cujus  proies  &  lllîc  gracix  veftrx  porrigicur. 


(  m)  ^piftoU  ab  Avito  Epifeûpo  dilata  fuh 
nêmint  Comitis  Sigifmunii  sd  Vitatianum  Se- 
nMiorem. . . .  Vos  nunc  clemcnclflimo  Prin- 
dpi  quld  vellcmus  a/Teritc.  Iniînuate  açcen- 
nus  mcàicntlx  (âmulacum ,  qitem  nunc  In 
obfequfis  ,  femper  habemus  in  voco.  Suggc- 
rite  &  pariter  comme ndacc  ab  amatore  ve- 
ftrt>  Domino  &  pâtre  meo  impletam  me  in- 
tcrcedentc  Prînci  palis  Reverentia:ja(Iîonem. 
CVientis  veftri  Viri  illuftris  Laurentiifilius 
Audio  meo  f«ddictts ,  addicor  regioni.  Mi- 

TûmcII.  .  M 


&  hinc  pacrlx  refervarar ,  çommendatus  yo^ 
bis  fludio  meo  ,  &  ipfe  commendet  *  quod 
vel  de  illius  fobolis  adeptione  jam  compot 
vel  de  i^ius  qux  nobifcum  redit  profperin* 
tis  fecurus  e(l. 
Avif^  Efift»  4i« 


jo    Histoire  Crit,  de  la  Mon*  Françoise* 

»  fi  le  fils ,  nous  augmentons  encore  le  nombre  de  vos  créatu- 
j^  res.  Lorfquc  nous  voulons  bien  vous  rendre  ce  fils-là,  vous 
.3»  pouvez  ju^er  fi  nous  faîfons  un  bon  traitement  à  Ton  frère 
»  qui  reftc  ici.  J'cfpere  donc  que  Laurentius  votre  Soldat ,  & 
>)  que  je  vous  ai  recommandé  autrefois,  voudra  bien  à  fon  tout 
»  me  recommander  k  vous  quand  je  vous  rends  un  de  Tes  fils  y 
a>  afin  que  vous  puiffiez  l'avancer.  La  facisfaiflion  qu^aura  leur 
»  père  en  revoyant  Tun  de  fes  enfans  èc  en  apprenant  les  bons 
3»  traitemens  <)u'on  fait  à  lautre  dans  (a  Patrie >  &  que  je  me 
3»  propofe  même  de  lui  mener  lorfque  j*irai  à  Conftantinople  ^ 
yy  méritera  bien  qu'il  m*accorcle  la  faveur  que  J'attends  de  lui^ 
Nous  parlerons  dans  la  fuite  du  voyage  de  Sigiunond  à  la  Couc 
de  l'Empereur  d'Orient. 

Il  eft  fenfible  par  cette  Lettre  que  Laurentius  étoit  né  dans 
]es  Gaules  ,  qu'if  y  avoit  làifiTé  deux  fils  lorfque  Gohdebaud  l'a- 
voit  envoyé  a  Confliantinople ,  où  il  s'étoit  acquis  une  grande 
confideracion ,  parce  qu'il  y  étoit  apparemment  cc^nfulté  fur  les* 
affaires  de  fa  Patrie,  il  paroit  encore  qu'il  falloir  que  Lauren- 
tius depuis  qu'il  étoit  en  faveur  à  la  Courd'^Anaftare,  ne  s'y  fût 
pas  toujours  conduit  au  gré  de  Gondebaud  ,  puifi:)ue  Gonde* 
oaud  retenoit  les  fils  de  ce  Romain  malgré  leur  pete ,  &  qu'iE 
n'obéïflbit  pas  nïême  à  Tordre  Impérial  qui  tuienjoignoit  d  en^ 
voyer  à  Conftantinople  un  de  ces  fils*  Quelle  intrigue  Laurenu 
tius  y  tramoit-il  ^  au  préjudice  de  Gondebaud  ?  Il  feroit  curieux^ 
de  le  f^ivoîr  pofitiveraent  {  mais  il  paroîc  par  l'intérêt  que  prie 
Clovis  dans  les  afiPaires  de  Laurentius,  auquel  il  fit  rendre  fon 
fils  par  la  médiation  de  Sigifmond ,  qu'Avitus  fçut  faire  agir  & 
propos^  que  l'intrigue  dont  fe  mêloit  ou  s'étoit  mêlé  Lauren^- 
tius ,  fe  tramott  ,^  ou  s'étoit  tramée  en  faveur  de  Clovis^ 

Voici  encore  uneièçonde  Lettre  écrite  comme  la  wemiere.,. 
au  nom  de  Sgilmond  par  Avitus ,  &  qui  concerne  le  fils  de  Lau-> 
rentius.  Elle  eft  adreflee  à  Cefer  qui  étoit  comme  Vitalianus^ 
un  des  Sénateurs  de  Conftantinople ,  &:*qui  reniplit  dans  la  fuite^ 
les  dignités  les  plus  împortarttes  de  TEmpire  d'Orient, 
firmon^.  îa      „  ^^j  Mon  dcvoir  &  mon  inclination  ne  me  permettent  pas 


f.  J», 


(4)  CooftatnonxniiKttdSefiifernineicSè 
quaiB  (tcbici  lu  officia  qux  nserko  iaclitae  ma- 
golcudini  orbis  devotus  xmpcndtt ,  à  me  qui 
î^m  Hudum  eratiae.  ejas  vxdcor  obligaras,  fpo- 

dalms  excofaïuur «Quaproprer     îa  v^bis   reperiat  parernkaccm.   Tniminii 

culcoris  vcftxi  Vki  îLluftri&Laarencii  filium  1   eciam  cuni  proie  fuCceprum De  cece- 

^ttcanadmandum  fuma  dirîgi  pxSia  rcvc-  [  ro aatcm.qpaniutn ad  fiddcs vcilcos £cttmct^ 


rendSi  praecepic ,  magnificemtae  veftrarprx^ 
fato  largiffinix  fofpiiacjs  honore  cemmen^ 
d^.  Augtce  ftudio  dcfenfioois  qaod  voIuiftB 
animo  picutis.  lo  rcgione  czpeciic  patrem» 


Livre     Q u  a  t  r  i  e*  me.  ^v 

n  de  laiilcr  pailèr  ^  (ans  m'ea  prévaloir  ^  aucune  occafîon  de 
M  donner  des  roaraues  de  mon  dévouement  au  Prince  que  le 
9  monde  entier  relpedle.  Je  profite  donc  de  celle  qui  s'offre 
^  pourjui  témoigner  mon  attachement  comme  ma  reconnoif^ 
n  lance ,  &  il  ne  me  relie  plus  qu'à  vous  recommander  ce  fils 
^  de  Laurentius  qu'un  ordre  refpefbible  appelle  dans  l'£mpire 
»  d'Orient.  Que  ce  fils  qui  va  chercher  forfPere  dans  des  Pays  ft 
n  éloignés ,  retrouve  tm  Patrie  dans  votre  maifon  i  Quant  à  vos 
»  Sujets  fidèles  qui  font  dans  nos  quartiers,  nous  attendons 
M  toujours  la  commiflion  que  vous  devez  nous  envoyer  &c  que 
i»  nous  (buhaitons  de  recevoir ,  dans  le  deflèin  ôii  nous  fommes 
^  de  la  bien  faire  valoir.  Dieu  veuille  qu  un  mot  forti  de  la  bou^** 
»  che  augufle  de  notre  Empereur,  &:  dont  nous  aurions  là 
»  preuvedansune  Lettre  écrite  par  une  perfonne  conftituéeen 
»  une  Dienité  auflî  éminente  aue  l'eft  la  vôtre,  puiflè  faire  jouir 
i»  la  famille  dont  je  fuis  le  Fils  amé',  de  la  gloire  attachée  à  Téxer* 
>  cicie  des  grands  emplois  de  l'Empire  Romain. 

Quelle  étoit  cette  Dignité^dont  la  famille  Royale  parmi  les 
Bourguignons,  attendoit  le  Diplôme  de  Conftantinople  ?  Y  avoir- 
on  fait  efpcrerà  Gondebaudle  Confulat  d'Occident  que  l'ac* 
commodément  de  Thcodoric  &  d'Anaflafe  ,  dont  nous  oarle- 
rons  dans  la  fuite ,  aura  empêché  Gondebaud  d'obtenir  ?  S'agit* 
il  feulement  dans  cette  Lettre- du  Patriciatque  Si^ifmond  ob- 
tint pour  lui  à  quelque  tems  de^là  y  &  qu'il  pouvoit  demander 
dés-lors  ?  Qui  peut  le  dire  i 

Il  me  vient  une  idée  dans  l'efprit,  c'eft  qu'après  avoir  fait  voir 
comment  Sigifmond  le  fils  aîné  8c  le  fuccefleur  de  Gondebaud, 
parloir  dans  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  Conflantinople  aux  Mî« 
oiflres  de  l'Empereur  d'Orient,  il  convient  de  faire  voir  auffi, 
en  quels  termes  s'énoncoit  ce  Prince  Bourguignon  ,  lorfqu'it 
écrivoit  à  l'Empereur  même.  Voici  donc  le  contenu  d'une  Let- 
tre que  Sigifmond  écrivit  après  qu'il  eût  été  fait  {a)  Patrice,  à 

cxpcâacain  femper  capimus  juflîoQcm }  op- 
ttrous  obedientiaB  faculcaccm.  Vos  propicia 
^iyialcate  praeftace  uc  Romaaam  fub  glorio- 
iîlhmo  Priocipe  noftro  prorperiratem  i 


obcx  temporam  regionQmc|ttc  non  padeur , 
quod  Dunc  camen  babemas  ,  qood  oooin  ta- 
oien  in  vocis  »  exerceré  ccntainns  ofiiciis^ 
Credimus  enim  tocies  coram  facrae  glorix 
josapice  digna  houorisarcefulgemus ,  tam  .  vefira:  obrutibus  incrotnitti,  quoties  foUU 


incu- 


fcrmonis  augaftJ ,  c]iiam  dignieacis  veftrs 
fefcrîpto  y  mereamur  agnorcerc. 

Avit.  Ep»^^, 

(m)  Efiftols  éé  Âvito  Vtinntnfi  Efifi^pâ 
didMM  ffâh  nomine  Sig^finundmid  Imptr^ta- 
ftm.  Si  devotioneoi  noftram  qua  Tobis  ani- 
mo  milicamuscdam  coipocalka  pneleacaci. 


cîcadinisdebîcum  ftudio  pagine  fannitantii 
oiFerinitis.    Nam  llcet  muMum  latere  ne« 

3tieac  vcftra  profpcritas  flc  orban  (wam  ra« 
ils  perfpîcac  claricatis  illoflrec ,  duke  ca- 
men cft  fi  hî  quos  Militias  fafcibus  &  pecu' 
liaris  gratiae  pietate  fuftoliicîs  ,  auos  in  ex- 
ntaùs  tcnartiinpambttsaulflt  poilentis  eoA« 

Mij 


9^  Histoire  Crit.  de  la  Mon,  FRAUfçaisE, 

l^Emperevr  Anaftafe  y  Se  qui  fut  compofée  aiafi  que  les  préce^ 
dentés  par  Avicus.  * 

93  Si  la  diftance  des  lieux  &  les  circon (lances  pvefentes  ne 
a>  nous  permettent  point  encore  d*aller  en  perfonne  vous  aiTuM 
»  rer  du  dévouement  que  nous  avons  pour  vous  &  comme  votre 
>9  Soldat^  icmr  inclination  y  nous  tâchons  au  moins  de  montrer 
3»  par  des  eirets  que  nous  fommes  pénétrés  des  fentimens  qu'il 
3i  ne  nous  eft  pas  pofTible  de  vous  exprimer  de  bouche.  Noua 
»  nous  imaginons  d'ailleurs  que  toutes  les  fois  que  nous  vous 
3»  faifons  rendre  une  Lettre,  nous  avons  le  bonheur  d'être  ad-* 
9)  mis  à  votre  audience  &  de  vous  féliciter  fur  la  profpérité  de 
3»  votre  règne.  Quoique  votre  gloire  éclate  de  l'un  a  l'autre  bout 
3»  du  monde  Romain^  &  qu'elle  faiïe  par-tout  l'entretien  des 
9  Peuples  &  le  motif  de  leur  confolation>  vous  devez  voir  néan-i 
3»  moins  avec  quelque  contentement  que  lesperfonnes  entre 
y9  les  mains  de  qui  vous  avez  déoofé  une  portion  de  votre  pou-* 
a»  voir  en  leur  conférant  des  Dignités  qui  leur  communiquent 
"^  le  droit  de  faire  porter  les  fairceaux  devant  elles ,  qui  leur 
^  donnent ,  tout  éloignées  qu'elles  font  de  Conftantinople  ;  un 
^  rang  dans  votre  Cour  &  le  glorieux  avantage  de  pouvoir  (c 
a»  dire  Romains  ;  que  ct^  perfonnes-là ,  dis- je^^yent  encore  plus 
i>  de  joye  que  les  autres  des  profperités  de  votre  règne ,  donc 
3»  vos  vertus  fcmblent  mériter  que  la  durée  foit  éternelle..  Rieix 
a>  ne  fait  mieux  connoître  la  grandeur  de  votre  Empire  que 
-»  la  diftance  où  font  de  votre  Capitale  y  les  lieux  dans  lef- 
y%  quels  commandent  vos  Officiers.  Il  ne  me  refte  plus  qu'une 
-»  grâce  à  vous  demander^  c^eftdene  point  oublier  ceux  que 
!>•  vous  avez  comblés  de  vos  bienfaits ,  &de  n^en  point  perdre 
y^  le  fouvenir  ^  parce  qu'ils  habitent  très-loin  de  votre  Cour,  Je 
a»  me  flatte  donc  que  vous  m'accorderez  cette  prière,  qu'en  con- 
»  fequence  vous  recevrez  avec  bonté  le  Porteur  de  cette  dé- 
a*  pèche  y  &  que  vous  daignerez  même  y  faire  une  prompte  té^ 
»  ponfe* 

Il  ne  faut  point  dire  qu^on  ne  doit  pas  fe  faire  (ur  cette  Let-» 
tre  une  idée  du  refpcdt  &dela  déférence^  du  moins  apparen- 


ttiberiiio  &  TCBerandsi   nominîs  Romani 

Sarcicipacioae  ditacis,  fpecialicer  gaudia  ve- 
Ira:  perenuicatls  agnofcanc,  qux.gcncraUtcr 
cunâis  fama  concclebrac.  Ornât quippe  Im- 
periiveflriampHrudinem  ionginquîcas  fub- 
dicorum  &  (ii£Fu(ion<xii  Rcipublic^  vcftrx 
%!Stsh  ^uod  lenotlus  po^cmur.  Uodc  fuT- 


cjpiccpropitiîy  cum  obfcqui»  portitorem% . .  «. 
Iliud  xupcr  omnia  dcprecanics  uc  quia  dig^ 
natio  cclfitudinis  veftrxoblivifci  non  poceit 
b«ncfici»  fua-  ^  pragraciacum  adionc  qn» 
fungimur  y  qiiam  primum  fcrcniiEmi  oxis 
refponfa  mereamur. 


1 


L    I   V    K   E      Q  U  A  T  R  I  E^  M  E.  9  J 

te,  que  les  Kola  Barbares  établis  dans  les  Gaules  avaient  pour 
l'Empereur  d*Orient ,  parce  qu'elle  eft:  écrite  par.  Sigifmond , 
quanM  il  n'étoit  pas  encore  Roi  des  Bourguignons ,  mais  feule- 
ment le  fils  de  leur  Roi.  Je  rapporterai  dans  la  fuite  de  cet  Ou-  Avît.Ep.»j; 
vrage  deux  Lettres  écrites  au  même  Anaftafe  en  cinq  cens  dix-  &84. 
fcpt,  par  le  même  Sigifmond  après  qu'il  fut  devenu  parla  morc 
de  fon  père  Gondebaud,  le  feul  R  oy  des  Bourguignons  ,  &  Poa 
verra  dans  ces  deux  Lettres  autant  de  rcfpcâ:  &  de  fbumiflîon 

J'  )our  l*Empereur  des  Romains  d'Orient ,  qu'on  en  a  vu  dans  ceU 
e  qui  vient  d'être  traduite. 

J'ajouterai  ici  pour  finir  ce  que  j'ai  à  dire  concernant  la  relationr 
^e  les  Bourguignons  entrctenoient  avec  la  Cour  de  Conftan- 
tinople ,  dans  le  tems  de  la  co6verfîon  de  Clovis ,  que  Sigifmond  ^ 

y  fit  le  voyage  qu'il  avoitdéja  projette  d'y  faire,  lorfqu'il  écri- 
voit  au  Sénateur  Celer,  la  lettre  dont  nous  avons  donné  la 
fubflance.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  feptiémc  Lettre 
d'Âvitus,  écrite  au  Patriarche  de  Conftantinople.  On  pourroic 
trouver  étrange  que  cette  Lettre  où  il  eft  parlé  du  voyage  donc 
la  Lettre  à  Celer  marque  feulement  le  projet ,  fut  la  feptiémeJ 
dans  l'ordre  où  font  rangées  les  £pitJ|nd'Avitus ,  quand  celle 

2ui  eft  écrite  à  Celer  ne  s'y  trouve  qu  JBIpiarante-troifiéme  (a)  ^ 
les  Sçavans  n'avoient  déjà  remarqué  que  nous  n'avons  point 
ces  Epitres  non  plus  que  celles  de  Sidonius  ^  arrangées  fuivant 
leur  date» 

Avitus  dit  dans  fâ  Lettre  au  Patriarche  de  Conftantinople^ 
»  {t)  Je  profite  pour  vous  aflurcr  de  mon  refpedt ,  du  voyage  de 
3i  mon  Patron  &  de  votre  fils  le  Patrice  Sigifmond  ,.qui ,  chargé 
^y  d'une  commiflîon  importante  ,.fe  rend  auprès  de  notre  glo- 
»  aeux  Empereur.  Il  y  a  déjà  longtemsque  j'avois  l*ienvie  de  ren- 
»  dre  ce  devoir  à  Tun  des  plus  grands  Prélats  de  la  Chrétienté^ 
»>  &  fy  ai  été  confirmé  encore  par  une  Lettre  que  m'écrit  Lan-» 
»  rentius ,  perfonne  illuftre ,.  &  dans  laquelle  il  me  mande  que 


(4)  Confirmât  in  digercndis  Ai^itiEpif- 
tons  ordiocm  temporam.  obfervatum  non 
foife. 
Sirmûnd.  inmHhmiAuit$$m^tag.$6n 
(h)  Avitus  EfifcofHs^Vitnnenfis  Fétfd  On- 
ftsniincpûlitémû»  Dum  Domlaus  meus  filius 
▼efter  PSicricJas  Sletrmuodus  gloriofiffimum 
Priocipem  officie  Tegadonis  expctric ,  nobis 
fluoque  defciendi  ad  vos  famulacus  adlcum , 
«uplicicct  '  fanâa  opportunicate  pro(pezk« 
Quacnim  at  pra:ciyuam  laccrdoccxn,  juda 


▼es  defiderio  fidremns ,.  adjecit  rît  Hniftrld 
Laarcncias,.honofcm  vcftrianimis  noftris 
indicans  apiclBus  fuis  ,  omne  nubilum  quocE 
quletcm  Orientalium  populeram  amblguo» 
caligance  fufcaverat ,  rcd«ntegrata:pacî$  fo* 
renitace  deccrfum  $ç  eam  cam  Roman»  An- 
tifBce  vos  faabere  concordiam  ,  qaanryehit 
geminos  A  poftolorunv  Principes  mondo-aC- 
ugnare  conveniat. 
Aviti  Ef.ffftimsir 


94    Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

M  cous  les  troubles  dont  TEglife  d'Orient  étoit  agitée^  font 
»  calmés  j  &  Qu'elle  eft  enfin  d'accord  avec  le  Saint  Siéee.  »  Le 
refte  roule  fur  la  néceffité  où  cfl:  un  Patriarche  de  Conitafllino- 
ple,  d'être  en  communion  avec  le  Pape. 

Je  dois  avertir  ici  que  la  nouvelle  écrite  à  TEvêque  de  Vienne 
par  Laurentius  étoit  faufle ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  préma^ 
curée.  Il  arrive  tous  les  jours  dans  les  affaires  de  cette  nature, 
d'en  écrire  de  pareilles.  L'accommodement  dont  il  s'agit ,  ne^ 
fut  terminé  que  plufieurs  années  après  le  tems  où  le  Perfonnàge 
illuftrt  avoit  crû  que  tout  étoit  ajufté.  La  preuve  de  ce  que  je 
viens  de  dire  y  efl:  que  la  Lettre  d'Âvitus  fut  écrite  avant  l'avé- 
nement  de  Sigifmond  à  la  Couronne  des  Bourguignons,  &  l'ac- 


.  ,  commodément  en  queftion  ne  fut  entièrement  achevé  eue  fous 
tîs*™  Av.**?"  ^^  regne  delufbin ,  qui  oarvint  à  l'Empire  en  cinq  cens  dix-huit. 
14.        *      &  un  an  après  que  Sigifmond  eut  fuccédé  à  Ton  rere. 


On  ne  f^auroit  douter  que  la  Lettre  d'Âvitus  rapportée  en  der* 
nier  lieu  ,  ne  foit  écrite  dans  le  tems  que  Gondebaud  vivoit  en- 
core. En  premier  lieu ,  Avitus  n'y  traite  Sigifmond  que  de  Pa- 
trice y  &C  il  l'auroit  traité  probablement  de  Patrice  &  de  Roi  y  û 
quand  il  écrivoit ,  ce  I^î^e  eût  été  adbuellement  Ror  des  Bour« 
guignons.  Cette  raifonBRirroit ,  je  le  fçais  bien ,  recevoir  quel* 
que  difficulté  y  mais  celle  dont  je  vais  l'appuyer  me  paroit  (ans 
réplique.  C'efl  qu'il  efl  contre  toute  vraifemblance  que  Sigif- 
mond  ait  fait  un  voyage  aufli  lone  que  c«lui  de  Conflantinople, 
depuis  qu'il  eut  monté  fur  le  Trône ,  &  dans  un  tems  où  il  de- 
-^oit  craindre  déjà  la  guerre  xiue  les  Francs  lui  firent  quelques 
années  après  fon  avènement  a  la  Couronne.  • 

Enfin  nous  voyons  par  la  Lettre  même  d'Avitus  qu'il  eft  plus 
plaufîble  que  Laurentms  lui  avoit  mandé  feulemept  que  Uac« 
commodément  s'alloit  conclure  j  qu'il  n'efl:  plaufîble  qu'il  lui 
eût  écrit  pofitivement  que  l'accommodement  étoit  entièrement 
terminé.  Si  Laurentius  eût  écrit  en  termes  clairs  &  précis,  Pac-^ 
commodément  eft  confomme  y  Avitus  n'auroitjpas  dit  dans  fa  Let- 
tre au  Patriarche  de  Conflantinople :  (4)  Confirmez-nous  par 
>»  un  mot  de  votre  main  la  nouvelle  qui  nous  a  été  mandée  par 
ti  un  Correfpondanty  qui  certainement  n'a  point  envie  de  nous 
»  tromper.  »  Mais ,  ce  oui  arrive  tous  les  jours  ^  quelque  nou- 
vel incident  aura  fait  traîner  en  longueur  la  négociation  qu'on 
avoit  crue  terminée  heureufement.  La  paix  n'efl  pas  moins  diffi- 

(4}  Prorperrimom  qoein  fapra  dtzi  nuo-  1  noftnun  traoûniflum ,  finnate  rdcripto. 
dain  pcc  fideli/fiffloin  Tirum  ad  noticiam  |      IhU. 
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clIeàmoyennereDCre  les  Puiflances  Eccléfiaftiques^  qu'entre  les 
Puiilances  temporelles. 

Ce  font  les  Relations  que  Gondebaud  eut  avec  Clovis  immé- 
diatement après  le  Baptême  du  dernier  y  qui  nous  ont  engagé  à 
parler  de  celles  que  les  Bourguignons  cntretenoient  avec  la 
Gourde  Conftantinople ,  &c  nousTavons  fait  d'autant  plus  vor 
lontiers ,  qu'il  efl:  impolTible  de  bien  éclaircir  THiftoire  de  Fran*- 
ce ,  (ans  dire  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas  de  THiftoire  de 
France.  Il  eft  très- probable  d'ailleurs ,  à  en  juger  par  les  évene- 
mens,  que  les  Francs  avoient  de  pareilles  liaifons  avec  cette  mt- 
me  Cour.  C^eft  ce  aue  nous  fçaurions  avec  détail  H  nous  avions 
autant  de  Lettres  ae  Saint  Remy  ou  d'Aurelien  ^  que  nous  ea 
avons  d'Alcinus  Âvitus* 

Je  reviens  aux  Relations  que  Gondebaud  eut  avec  Clovis  , 
dès  que  ce  dernier  fut  converti.  Si  le  Roi  des  Bourguignons  af*- 
feâa  de  témoigner  pour  lors ,  comme  nous  Tavons  vu,  toute  for- 
te de  déférence  pour  Clovis ,  s'il  lui  fît  mander  qu'il  étoit  fon 
Sû/ilar  ,  ce  n'eft  point  qu'il  eût  iîncérement  aucune  amitié  pour 
le  Roi  des  Francs ,  fon- neveu ,  puifqu'il  devoit  le  regarder  com- 
me fon  rival  de  grandeur,  &  comme  un  rival  très  *  dangereux. 
C'eft  que  Gondebaud  craignoit  Clovis. 

En  premier  lieu,  Clovis,  comme  nous  l^avons  déjà  dit,  Se 
comme  nous  aurons  encore  plufieurs  occafions  de  le  faire  voir, 
étoit  devenu  depuis  fon  Baptême ,  le  Héros  des  Romains  des  Gau- 
les. £n  fécond  lieu ,  Gondebaud  avoir  alors  la  guerre  avec  Théo- 
doric  Roi  d'Italie  y  &c  ilpouvoit  craindre  que  les  Francs ,  s'il  les 
mécontentoit  nb  s'alliadent  contre  lui  avec  les  Oflrogots,  &  que 
les  Vifigots  mêmes  n'entraflent  aufli  dans  la  ligne  qui  Ce  forme- 
rqic  alors.  Les  Vifigots  dévoient  cherchera  rentrer  dans  la  Pro- 
vince Marfeilloife  »  dont  après  la  mort  d'£uric  leur  Roi  ^  ils 
avoient  été  dépouillés  par  les  Bourguignons. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  de  nos  Hiftoriens  modernes  préten- 
dent qu'il  n'y  ait  point  eu  de  guerre  entre  les  Oftrogots  &  les 
Bourguignons,  jufques  à  celle  qulls  fe  firent  en  l'année  cinq 
cens ,  &  dans  laquelle  Théodoric  fut  allié  avec  Clovis  contre 
Gondebaud.  Mais  je  vais  prouver  le  contraire  ^  &  faire  voir  qu  a^ 
vaut  l'année  cinq  cens  ^  les  Bourguignons  avoient  ét^  déjà  ea 
guerre  avec  lesOftrogots.  Ce  qui  rend  très-probable  que  ces  deux 
Nations  fuflent  aAuellement  eniiemies  en  Tannée  quatre  cens  T^ot.  si^^^ 
quatrc-vingt-dix-fcpt.  ict ,  Vie  di^ 

On  peut  voir  dans  lea  Vies  des  Sakits  par  Monileur  Baillet  y.  sûn». 


tf6   rilSTOiRË    CrIT.   de   LA   MoNT.    FRANÇOISE, 

comme  dans  les  Commentaires  publiés  fur  les  Ouvrages  d*Enno- 
dius  Evêque  dePavie,  dans  le  (îxiéme  fiecle  ,  &  qui  a  écrit  la 
Vie  de  Saint  Epiphane  un  de  fcs  prédeceflcurs ,  cjuc  Saint  Epi- 
phane  fait  Eyêquc  de  Pavie  en  quatre  cens  fûixante  &  fix , 
mourut  après  trente  ans  d'Epifcopat,  c'cft-à-dire,  en  quatre 
cens  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept.  Cependant  Ennodius  rapporte 

3ue  ce  S.aint  avant  que  de  mourir  fit  dans  les  Gaules,  fa  ré- 
emption  générale  des  Captifs  Sujets  de  Théodoric ,  &  que  les 
Bourguignons  avoient  faits  efclaves  dans  le  cours  d'une  guerre 
<|ui  duroit  encore  quand,  ce  rachat  fut  fait.  Donc  il  y  avoit  ca 
tme  guerre  entre  Théodoric  &  Gondebaud  avant  celle  qui  com^^ 
mença  l'année  cinq  cens.  En  fécond  lieu ,  une  des  circonftances 
de  cette  rédemption  qu'Ennodius  rapporte,  c'eft,  comme  on 
valclire,  queGodégihIe  frère  de  Gondebaud  &  Tun  des  Rois 
tles  Bourguignons  vivoit  encore  quand  elle  fe  fit ,  &  que  même 
ces  deux  Princes  étoient  alors  en  bonne  intelligence.  Or  dans  la 
guerre  commencée  en  cinq  cens,  entre  les  Francs  &  les  Oftro- 
gots  d'une  part ,  &  les  Bourguignons  de  l'autre ,  &  qui  fc  ter- 
mina en  une  campagne ,  Godégifile  fut  jlifques  à  fa  mort,  l'Allié 
des  ennemis  de  fon  frère.  Voyons  à  prclent  ce  que  dit  Ennodius 
concernant  la  rédemption  dont  il  s'agit. 

»>  Saint  Epiphane  ayant  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  Théo- 
»  doric  pour  y  traiter  du  rachat  des  Prifonnicrs  de  guerre  qub 
M  les  Bourguignons  avoient  faits  en  Italie ,  il  demanda  une  au- 
^>  dience  au  Roi  Gondebaud ,  8c  il  lui  dit  :  Voici  grand  Prince, 
^3  une  conjon£lure  bien  fînguliere.  Un  ennemi  ne  peut  être 
»  victorieux  que  fon  ennemi  ne  foit  vaincu  (4),  cependant 
oè  VOUS  pouvez  aujourd'hui ,  vous  &  Théodoric ,  être  vainqueurs 
j»  également.  Il  veut  racheter  les  Captifs  que  vous  avez  faits. 
M  Mettez -les  en  liberté  fans  rançon,  Gondebaud  &  Théodo- 
»  rie  triompheront  ainfî  fur  le  même  Char.  Le.  Roi  des  Haut- 
i^y  guignons  répondit  d'abord  à  Saint  Epiphane.  {é)  Vous  par- 
^  lez  Dien  comme  un  Pacificateur  qui  voudroit  que  les  droits 
M  acquis  par  les  armes  fuflent  comptés  pour  rien ,  &  qu'on  re- 
yy  gardât  comme  des  loix  injuftes ,  les  loix  de  la  guerre  qui  con« 
»»  damnent  celui  qui  s'eft  rendu  à  être  l'efclave  du  vainqueur  qui 
M  lui  a  laide  la  vie.  Ci  Cependant  le  refpe£b  de  Gondebaud  pour 

(h)  BelH  jura pacis  Tuafor ignoras  &  con- 
diciones  gladio  dccifas»  concordlx  autor 
evifceras.  Lex  cft  ceruminuin  qoam  fia: 
tas  errorcm. 


{m)  Scquimmi  confiliam  mcum  &  am- 
bo  foperiores  Se  ambo  pares  cxcabiti«.  Re- 
dimere  cupic  ilie  captivos.  Tu  fine  precio 
iredde  génial  ibiK  glebis. 


Saint 
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Saint  Epiphane^  Se  peui^t^i'c  la  crainte  que  ce  Prince. avoir  de 
Clovis,  rengagèrent  à  tomber  d'accord  peu  de  tems  après ,  de 
deux  chofess  la  première /dé  faire  mettre  gratuitemenc  en  li- 
berté tous  les  habitans  de  l'Italie  que  la  famine ,  d'autres  mal- 
heurs ,  ou  la  crainte  des  évenemçns  avoicnt  engagés  à  venir  fe 
rendre  Prifonniers  de  guerre,  &  même  ceux  de  ces  habitans  qui 
fe  trouveroient  avoir  été  vendus  aux  Bourguignons  pendant  le 
Gouvernement  tyrànnique  d'Odoacer.  La  Féconde ,  étoit  de  fai- 
re relâcher  moyennant  une  rançon  modique  ceux  des  Sujets  de 
Théodoric  qui  avoient  été  pris  les  armes  à  la  main  dans  les  ac- 
tions de  guerre ,  oîi  les  Bourguignons  avoient  eu  de  l'avantage. 
M  Je  ne  veux  point ,  ajouta  ôondebaud ,  dégoûter  mon  Peuple 
»  de  la  profcllion  de  Soldat  en  lui  ôtant  fon  butin.  «  (a)  Ce 
Prince  fit  cnfuite  expédier  en  bonne  forme  un  aâ:e  de  ce  qu'il 
renoit  d'oftroyer ,  &  il  fe  fervit  pour  cela  du  miniftere  de  La- 
conius ,  un  Romain  forti  d'une  famille  dans  laquelle  il  y  avoit  eu 
plufieurs  dignités  Curules,  &  qui  faifoit  auprès  de  ce  Prince  les 
rbn£bions  d'un  Chancelier.  L'AAe  fut  remis  à  Saint  Epiphane 
qui  le  fit  encore  foufcrire  à  Genève  par  Godégifile,  l'autre  Roi 
acs  Bourguignons ,  &  il  fut  enfuite  exécuté  fuivant  fa  teneur. 
Une  pareille  convention  eft  un  grand  acheminement  à  un  Trai- 
té de  Paix,  mais  cAnme Ennodius  ne  dit  point  précifement  que 
Saint  Epiphane  eût  terminé  pour  lors  la  guerre  des  Bourguignons 
contre  les  Oftrogots ,  il  eflr  à  croire  qu'il  ne  la  termina  point.  Si 
S.  Epiphane  eût  moyenne  cette  Paix,  fon  Panegyrifte  n*auroit 

toint  manqué  de  l'en  louer  avec  autant  d'emphafe,  qu^il  l'avoit 
>ué  à  Toccafîon  du  Traité  conclu  vingt  ans  auparavant,  entré 
Euric  Roi  des  Vifigots  &  l'Empereur  Julius  Népos.  Ainfî  je 
crois  que  la  guerre  entre  les  Bourguignons  &  les  Oftrogots  du- 
roit  encore  lorfque,  comme  nous  le  verrons,  les  Oftrogots  fe! 
liguèrent  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons ,  en  Tannée 
quatre  cen^  quatre-vingt-dix-neuf/ 


{éi)  Ac  Gonddbadus  yocato  Laconio  oii 
&t«raiii  0c  Tcr^mni  filles  ab  iUo  lempier 


noftroram  niecas  capciviutis  fcdc  éfle  capci: 
Tos,  quos  famis  ,  neccf&cas ,  quospcricmo<« 
mm  metus  advexit ,  -  poftrcmo  i|.t¥>fcoinq^e 


nofter  coarenfcis  abfolvat.  Ac  paoeôs  quot 
ardqrJB'ptadfaadi'tiiiicab  a4ytrmi(ffpi»i  do* 


ttico  mandata çft  ^  quem  &  pilacrogaciTâ^ jaar  ,  ..mloatione*  xapueiruat  v  pn>  ^ ;\IUs  ^rctmm. 
calitimBcavoroxti  Carulisper  magiftrx'pro*  quantiilûmcumque  (^tfrcipj2nt  né! diecenàDi«i 
Ucads infisnia fablmucrtuir.  ••;••••  Liccat     les  ànnd  illos  fiafoc  cercaMinuài  caOn;  »i^^ 


les  ^ad  illos  fiafoc  cercaMlnuài  caOn 


<Miiii2»iis  Italie  qaprcamqac'Bqsgtandionam.    Fait  GeonabaB  Epiphanîus  ^bi  GoéiÀ^fckk^ 


.germaaas  Rcgis^larcfQ  (latùcrat ,  qui  for- 
mam  fratern'aè  délibèratîonîs  (ecacas ,  bonis 
opjcpbus  ejus  fe  foeiam.  dcdiu 


.xpQcefitaacaddixiccoafc^fasPriAdpîs  uuu.l .  Jbid.  fag,.  |^y 
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CHAPITRE    VIII. 

Kedudion  des  Armoriques  à  l'ùhiïjfance  de  (Aavis  ^  ^  Cafitu^ 

l£ion  des  Troupes  Romaines  avec  lui.  Epoque  tirée  du  Bap^ 

terne  de  Clovis.  ^'il  faut  lire  Armoriques  ,  ^  non  pas 

Arboriques  ^  dans  t endroit  de  tHiftoire  de  Procope^  où  il  eft 

fait  mention  de  ces  wenemns. 


I 


L  eft  tems  de.rcprthdre  le  fil  de  THiftoire  de  Clovis,  &  de 
^^  rapporter  ce  que  nous  pouvons  fçavoir  encore  concernant  les 
progrès  qu'il  fie  dans  les  Gaules ,  immédiatement  après  Ton  Bap- 
tême. Ce  fut  durant  Tannée  qui  le  fuivit  que  les  Provinces  Con- 
fédérées fe  fournirent  à  la  domination  de  ce  Prince. 

Ce  fut  auflîdans  cette  même  année  que  les  troupes  réglées  qui 

rcftoient  à TEmpire  dans  les  Gaules,  paflTerent  au  fervice  du  Roi 

des  Saliens,  &  qu'elles  remirent  à  ce  Prince  en  lui  prêtant  le 

ferment  de  fidélité ,  ks  pays  qu*clles  avoîent  jufques  là  gardés 

'  au  nom  de  Rome^  c*eft-a-dire  les  pays  qui  foftt  entre  la  Loire  ôc 

le  Loir ,  ainfî  que  quelques  contrées  adjacentes ,  &  peut-être  le 

Berry  j  je  dis  peut  -  être  le  Berry ,  parce  qu'il  paroît  qu'en 

Tannée  cinq  cens  fix  le  Berry ,  ou  du  moins  une  partie  de  cette 

Cité ,  étoît  fous  la  domination  des  Vifîgots.  Tétradius  (on  Evê- 

siriD-  Conc.  quc  eft  un  de  ceux  qui  ont  foufcrît  les  Â£kes  du  Concile  tenu 

Gaii.  loro.pr.  daiis  Agde  Cette  année- U,  fous  le  bon  plaifir  d'Alaric  (econd. 

'^^  Il  fe  peut«faire  aullî  que  le  Berry  ayant  été  remis  aux  Francs  Ats 

Tannée  quatre  cens  quatrç.vingt-dix-fept>  Alaric  leur  en  eût  en- 
levé du  moins  une  partie  au  commencement  du  fixiéme  fieçle , 
&  avant  Tannée  cinq  cens  fix.  Cette  occupation  aura  peut-être 
été  Tune  des  caufes  qui  fit  prendre  les  armes  à  Clovis  en  Tannée 
cinq  cen$  fept  contre  les  Vifîgots.; 
'•Nous  Avons  vu  qttoc'étpit  danstpus  ces  païs-là  que  les  trou-* 
ësT^brtiif^ç^yjètOÎcri^  ,  Pf^cc  qu'ils  étôîent 

i  frontière  dés  j^rcmnces  QbéïflTajntes  &.  desProvinces  Confé- 
dérées du^^côté  des  Vifigots  &di»  ÊÔté  tfésBôtifg^^ 
ayant  que  de!  faire  lire'  ce  que  Procope  a  écrit  des  deux  grands 
évenemens  dont  je  parle , Je  crois  qu'il  eft  à  propos  de  faire  fou- 
venir  le  Leâeur  ae  Éi  taamere^dônt  eft  amenée  la  digreffion  dans 


If 
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kquelle  cet  Aucear  nous  donne  PHiftoirc  abregëc  de  Wcablifle- 
menc  de^a  Monarchie  Francoife  dans  Içs  Gaules. 

Procope  ayant  omis  d'expliquer  dès  le  commencemep^de  Ton 
Hiftoire  de  la  guerre  commencée  par  Juftinien  en  Tannée  cinq 
cens  trente  -  cinq  contre  les  Oftrôgots  d'Italie.,  en  quel  état 
l'Europe  fe  trouvoit  alors,  cet  Ecrivain  fe  voit  obligé  lorfqu'il 
lui  faut  parler  de  la  part  que  les  Francs  prirent  à  cette  guerre, 
à  faire  une  digreffion  pour  expofer  qui  étoient  ces  Francs ,  de 


nage  de  r  Italie.  Âinfi  la  digreffion  de  Procope 
contient  un  r^cit  abbregé  de  tout  ce  que  les  Francs  avoient  fait 
depuis  qu'ils  eurent  commencé  à  s'établir  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  qui  étoit  du  territoire  de  TEmpire,  jufqu'à  Tannée  cirrq 
cens  trente*{ix,  qu'ils  prirent  part  à  la  guerre  que  Juftinien  fai* 
foit  en  Italie  contre  les  Oftrôgots. 

On  peut  divifer  la  digreflîon  de  Procope  en  deux  Chapitres 
ou  en  deux  Parties ,  &  cela  en  compofant  la  première  du  récit 
dr  tout  ce  que  firent  les  Francs  depuis  leur  premier  établiftement 
dans  les  Gaules  juiques  à  Tannée  cinq  ceqs  qu'ils  s'allièrent  avec 
les  Oftrog&ts  contre  les  Bourguignons  s  8c  la  féconde  Partie ,  de 
tout  ce  qu'ils  firent  depuis 'cette  alliance  jufqu'à  Tannée  cinq 
cens  crente-fix  qu'ils  s*intereflerent  dans  la  querelle  de  Juftinieir 
avec  les  Oftrogôts. 

hz  première  partie  de  la  digreflion  de  Procope  fe  fobdiviie  na- 
turellement en  deux  ferions ,  dont  la  première  coritient  le  ré- 
cit de  ce  que  les  Francs  avoient  fait  depuis  leur  premier  établif- 
fement  dans  les  Gaules  jufqu'à  la  rédu^on  des  Ârmoriques.  La 
féconde  feâion  de  ce  premier  Chapitre  contient  êclk  récit  de 
cette  réduâion ,  qui^  comme  le  remarque  Procope ,  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  Tagrandiflement  de  Clovis,  &  le  récit  de  ce  qui 
(e  pafla  depuis  jufqu^à  l'alliance  de  ce  Prince  avec  les  Oftrogôts 
en  Tannée  cinq  cens« 

Quoique  fayedéja  rapporté  par  fragmens  la  ]^remîere  Section 
du  premier  Cna^itre  de  la  Digreflion  de  Procope,  je  crois  ce-, 
pendant  devoir  tranfcrireici  tout  ce  premier  Chapitre  en  entier. 
Le  Leâeur  voyant  ainfid'un  feul  coup  d'oeil  Tidée  générale  que 
Procope  donne  des  progrès  des  Francs  depuis  leur  premier  éta-« 
blilTement  dans  les  Gaules,  jufques^à  l'exécution  pleine  8c 
entière  de  la  capitulation  que  firent  les  troupes  Romaines  avec 
cux^  il  en  fer^i  mieux  ea  écac  dé  jugée  il  le  plan  de  mon  Ouvrage 

N  ij 


loo  HisToi&fi  Crit.  de  la  Mon.  Françoise^ 

"'quadre  avec  Kdëc  que  nous^donne  de  la  fondation  de  la  Monar^ 
chie  Françoifey  un  Hii2;orieiï  qui  avoir  de  la  capacité,  &  qui 
avoit  vu  en  Italie ,  ou  il  étoit  Secrétaire  de  Bélifaire  le  Général 
de  Juftinien ,  plufieurs  Francs  &  plufîeurs  Romains  contempo- 
rains de  Clovis. 

>>  Je  vais  expliquer  quelle  étoit  la  première  habitation  de  ces 
>^  Francs  connus  autrerois  fous  le  nom  de  Germains ,  de  quelle 
3»  manière  ils  s'étoient  rendus  maîtres  des  Gaules ,  &  ce  qui  les 
>)  avoir  fait  devenir  ennemis  desOftmgots.  ^  Procope  com-^ 
mence  enfuite  cerre  expofirion  par  donner  une  norion  générale 
de  la  Partie  Occidcnrale  de  l'Europe,  &  dès  qu'il  Tadonnëcy 
il  conrinuë  ainfî  :  »  Le  Rhin  avanr  que  dcfc  jerrer  dans  TOcean 
»  forme  plufieurs  marécages ,  où  habiroient  autrefois  les  Ger« 
»«  mains  connus  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Francs.  Cette  Na« 
»  tion  étoit  encore  peu  célèbre  dans  ces  tems-lL  Elle  confînoic 
»  d*un  côté  avec  les  Armoriques ,  qui  de  même  que  tous  les  au- 
M  rtes  Peuples  des  Gaules  &  de  rElpagne ,  avoient  été  dans  les 
)9  tems  précedens  Sujets  de  l'Empire  Romain»  A  l'Orient  des 
»  Armoriques  habitoient  les  Turingiens,  Nation  Barbare, <tk 
«>  qui  Oâavius  Cefar,  le  premier  des  Empereurs  qui  ait  porté 
»  le  nom  d'Augufte  y  avoit  permis  de  s'établir  dans  cette  Con- 
»  trée.  En  marchant  du  côté  du  Midi ,  on  trouvoit  à  quelque 
•»  diftance  du  Pîays  des  Tutiogiens ,  les  Provinces  que  tenoiene 
»  les  Bourguignons.  Plus  avant  dans  les  Gaules,  c*eft-à-dire^ 
yy  plus  près  de  la  rive  gauche  du  Rliin  que  ne  l'eit  le  Pays  des 
yy  Turingiens,  étoit  la  contrée  tenue  parles  Suéves  &par  Ici 
y»  Allemands ,  Nations  libres ,  puiflantes  &  qui  ne  reconnoif-* 
«  fpient  point  l'Empire.  Il  étoir  encore  arrive  que  lés  Vifigors 
»  avoient  envahi  le  territoire  de  l'Empire  Romain  &  qu'après 
3»  plufieurs  hoftilités  y  ils  s'étoient  rendus. les  Makres  &  même 
»  Souverains  de  l'Efpagne,  &  de  celles  des  Provinces  des  û^au- 
>3  les  qui  font  au  Couchant  du  Rhône.  Les  Armoriques  néan- 
»  moins  éroienr  demeurés  les  Alliés  des  Romains  (4)  aufquels 


(s)  Millcabanc  id  tAtpus  Armorîci  Ro- 
mani quosFranei  uc  vicÎDOsfibi  &  Foliteiâ 
^ntiquxdcfcrtores,  fua  fubjiira  crahcre  ve- 
lentes ,  populatione  omiyibufque  bcllî  in)u- 
riîs  vcxare  ,  per  qux  nihil  concuifa  in  Rq- 
manos  fîde ,  Armorki  vhos  (c  in  eo  bello 
prxftitcre.  Cum  vis  non  procederet^  Ftanci 
eos  (îbi  fœderibus  &  connubiis  allieare  ag- 

grediuntur.  Volentibi^  ïà  Aitnorids  fait  :     permanencouc  ad  nôftrà  afque  tenoppra  ^ 
CluiftÎMit  cnim de hi  ^ficilU  ciant*^ Im éP* l  Mun-^- i^oak  «ognofeuncur- legionani  *ia 


imam  eencem  coUïû  magna  incrcmcnta  v»- 
rium  (ump(cre«  A  Romanis  milites  atii  aj 
tutando»  Gai liaxtinr -fines  miffi  ,  cum  noa 
yidercn;  v}9f9jç^i)Adl.l^ofiiam  ncquc  bo* 
ftibus  Ariaup^do^nste  contaâia  X'^Ucnt.acf 
cedere ,  Te  cum  {^uis  &  cum  quam  cenebanc 
rcgfone  Atmorîcis  &  Francis  ica  dederc  ot 
fua  fervarenc,  morefque  pri(cos  redocxent  y 


LlVUE       QUAtRIE*ME.  lot 

M  ils  fourniflbient  des  troupes  âuxilîaif  es.  Les  Francs  qui  confi- 

»  noient  avec  les  Armoriques ,  voulurent  fe  prévaloir  des  trou* 

yy  blés  qui  furviennent  ordinairement  dans  un  Etat  où  Ton  a 

»  introduit  une  nouvelle  forme  de  gouvernement ,  afin  de  les 

M  (bumetcre  à  leur  domination.  D'abord  les  Francs  fe  conten* 

»  terent  de  vexer  les  Armoriques  par  des  courfes ,  afin  de  les 

»  amener  au  but  $  mais  voyant  bien  que  cesincurlions  ne  fuffi^ 

»  roient  point  pour  cela ,  ils  leur  firent  la  guerre  dans  toutes  les 

»  formes.  Tant  qu*elle  dura ,  les  Armoriques  montrèrent  beau- 

»  COUD  de  courage  &  d'attachement  aux  intérêts  de  TEmpire. 

»  Enfin  les  Francs  s'étant  convaincus  qu'ils  ne  pouvoient  point 

»  exécuter  leur  projet  par  la  voie  des  armes,  ils  eurent  recours 

»  à  celle  de  la  negociaaon  ,  &  ils  leur  propôferent  d'unir  leurs 

»  deux  Nations  par  une  alliance  qui  les  rendît  en  quelque  forte 

»  un  feul  &  même  Peuple.  La  propofition  fut  acceptée ,  parce 

»  que  les  Francs  qui  la  fa\fbient  étoient  Chrétiens  ,  &  que  les 

»  Armoriques  à  qui  on  la  faifoit  étoient  aufii  Chrétiens ,  &  la 

w  puiflance  où  cette  Nation  jumelle  fe  trouve  parvenue  aujour- 

.»»  d'hui ,  eft  le  fruit  de  l'union  dont  je  parle,  (a)  Les  troupes 

»  Romaines  qui  étoient  podées  fur  la  frontière  du  pays  que 

»  l'Empire  tenoit  encore  dans  les  Gaules ,  fe  voyant  ainfi  cou- 

^  pées  Se  ne  pouvant  pas  d'un  autre  coté  fe  réfoudre  à  k  jetter 

»  entre  les  bras  des  Ariens  à  qui  elles  faifoient  tête ,  elles  pri- 

»  rent  le  parti  de  capituler  avec  les  Francs  &  les  Armoriques , 

»  au  fervice  de  qui  elles  paflerent ,  &  à  qui  elles  remirent  le  Pays 

»  confié  à  leur  ^arde.  Les  Soldats  de  ces  troupes  conferverent 

»  la  manière  de  faire  le  fervice  en  ufage  dans  la  Milice  Romaî- 

»  ne ,  &  gîême  ceux  qui  les  ont  remplacés  ,  obfervent  encore 

i>  aujourd'hui  cette  difcipline.  Lorfqu'ils  font  commandés ,  c'eft    vîd.  Procop. 

».  toujours  félon  l'ordre  réglé  dans  l'ancienne  Matricule ,  &  ils  Hocfchdii, 

M  ne  marchent  que  dans  les  cas  où  ceux  à  la  place  defquels  ils  ^*'  '  *' 

»  font  enroUés ,  auroient  été  en  tour  de  marcher.  Quand  ces 

Îioas  diftribati  faeranc  oominibus  >  fuifaoe 


fignis  y  ineunc  prxlia  &  legibus  vivunt 
«joibiis  olim ,  habîciimquc  Romaoum  fer- 
vant,  ctiam  peduro  tegmina.  Quamdiu  enim 
nnnfitqai  raerac  Romanx  utbis  (lacus ,  Im« 
pcratorcs  Rhcnatn  ttfqnc  >  Galliam  habuc- 
ram.  Uc  oppreHà  ab  Odoaao  Roma  efl  5 
coaccfla  ejus  GalUam  omncin  Alpes  ufquc 
cas  <|iue  Galliam  à  Lieorla  dividunc ,  Vifi- 
gochi  habuerei  Grop.  I0,  fr,  Goih,  f.  174. 

(«)  Romani  milices  cum  nec  Romam 
ze(Hic  pofienc  acque  ad  hoftes  Ariaiftos 


decifccre  vellenc  ,  fe  ipfi  cum  fignis  ac 
rcgione  quam  ante  Romanis  (ervabant  , 
Arroortcis  ac  Germanis  permircranc ,  mo-> 
rerqae  omncs  pacrjos  rctinucre  qaos  eo-* 
rum  pofleti  ad  le  tranfiniffos  adhuc  rite  (êr« 
tanc.  Nam  8c  numcri  in  qaos^olim  concru 
buci  miJicavcranc ,  bac  ctiam  xcate  aguoC« 
curKur,  U  figna  propria  prarférentes  ineunr 
praelia.  Conitamer  parriis  ntanttn:  legibos  , 
& prxcer  alias  Romani  habitas  partes,  reJî* 
miculum  pedam  ctiam  nunc  geftant. 
Pr9r,  Maltr,  lib.  u  hUi  G0$h.  csf,  it.  • 


•3 


loi  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Filan^oise^ 

»  légions  fe  metcenc  en  bataille  »  c*cfl  fous  des  enfeignes  fubor- 
^»  données  les  unes  aux  autres, '&  pareilles  en  cela  aux  enfei- 
9>  gnes  qu'elles  avaient  avant  leur  capitulation  avec  les  Francs 
»  &  les  Ârmoriques.  Enfîn^lles  obfervent  en  tout  leur  ancienne 
»  difcipline.  Elles  font  toujours  armées  comme  vêtues  à  la  Ro-* 
»  raaine,  èc  même  le  fimple  Soldat  y  porte  encore  cette  efpece 
^  de  chauflure  particulière  au  fin^plc  Soldat  Romain ,  &c  con- 
»  nuë  fous  le  nom  de  Caligd.  Pour  mettre  mieux  le  Leâeur  au 
»>  fait  de  ma  narration  ^  il  faut  le  faire  fouvenir  que  tant  que  la 
99  Ville  de  Rome  fe  maintint  dans  fon  ancien  état,  Tautorité 
*)  de  fcs  Empereurs  fut  toujours  reconnue  dans  une  partie  des 
»  Gaules ,  laquelle  s'étendoit  même  jufques  au  Rnin  ;  mais 
»  après  qu*Odoacer  fe  fut  rendu  maître  par  force  de  cette  Ca- 
»  pitale  de  TOccident,  il  céda  les  droits  de  l'Empire  furies 
Gaules  aux  Vifigots  >  qui  s'étoient  emparés  de  toutes  celles 
àts  Provinces  de  cette  vafte  Contrée  qu'ils  ayoient  pu  occuper, 
'>  de  manière  qu'ils  avoient  étendu  leurs  quartiers  jufques  aux 
»  Alpes ,  qui  la  féparent  de  la  Ligurie«  «  Procope  a  r aifon  d*a- 

1*outer  cet  eclarciflement  à  fa  narration.  En  effet,  comme  nous, 
'avons  vu  ,  ce  fut  cette  ceffion  faite  d'abord  par  Julius  Nepos , 
{>uis  confirmée  un  an  après  par  Odoacer,  &  contre  laquelle  toUs 
es  Romains  des  Gaules  fe  révoltèrent ,  qui  donna  lieu  à  la  con- 
fufion  où  tomba  leur  Patrie  vers  Tannée  quatre  cens  foixante  &c 
feize,  &  les  progrès  àcs  Francs,  dont  notre  Hiftorien  rend  com* 
pte ,  furent  une  fuite  de  cette  confufion^ 
.  Si  Procope  ne  parle  que  de  la  ceflîon  faite  par«Odoacer,  &  s'il 
ne  dit  rien  descelle  que  Julius  Népos  avoit  taite  un  an  aupara- 
vant ,  c'eft  parce  qu*il  écrit  un  abrégé,  ou  peut-êtr^pour  rejet- 
ter  entièrement  fur  un  Roi  Barbare  la  faute  qu'un  Empereur 
partageoit  du  imoitis  avec  lui.  Les  détails  que  cet  Hiflorien  rap*- 
porte  concernant  le  fervice  des  troupes  Romaines  qui  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  à  Clovis,  femble  marquer  qu'il  y  avoit  parmi 
^lles  &  des  troupes  de  campagne  Se  des  troupes  de  frontière. 
Comme  il  a  écrit  foixante  ans  après  l'événement  dont  il  s  agit , 
&:  comme  il  avoit  pu  voir ,  lorfqu'il  étoit  encore  en  Italie,  des 
Francs  &  des  Romains  qui  en  avoient  été  témoins  oculaires,  les 
moindres  cireonftances  dont  il  rend  compte ,  font  dignes  d'une 
crande  attention ,  d'autant  plus  que  c*efl:  lui  feul  qui  peut  nous 
uilbruire  aujourd'hui  de  ce  point  de  l'Hifloire  de  retabliflèment 
du  Royaume  des  Francs^  dans  laquelle  il  n'y  en  a  pas  de  plus  im^ 
portant..  Ces  évenemens  arriverenc^  coxxune  pn  le  va  voir  ^  en 


L   I   V  R   Ë      Q   U    A  T  R   I  e"  me.        i  o  J 

Tannée  quatre  cens  quatre -vingt- dix -fcpt,  6c  quand  Clovâ 
avoit  déjà  régné  feize  ans. 

Procopc  ne  dit  point,  il  eft  vrai ,  en  quelle  année  les  Armo* 
riques  &  les  troupes  Romaines  qui  çardoient  les  frontières  des 
Gaules  contre  les  Ariens ,  c*eft-à-dire ,  contre  les  Vifîgots  & 
contre  les  Bourguignons,  fe  fournirent  au  Roi  des  Francs.  Il  fe 
contente  de  nous  apprendre  que  les  Francs  étoient  déjà  Chré« 
tiens  lorfque  cet  événement  arriva.  Heureufement  il  nous  eft 
refté  une  Chartre  de  Clovis  qui  nous  inftruit  de  deux  chofes.  La 
première,  eft  que  Clovis  comptoit  en  même-tems  Ia  feiz^ikme 
Mnée  de  fon  regnt ,  &  U  première  Année  d^Afres  fin  BAf terne.  La 
fecondt,  c*eft  que  Clovis  comptoit  auflî  en  même-tems.  &  Ia 
première  Année  d'Apres  fin  B  Apte  me  &  U  première  Année  d^  Après 
U  finmiffion  des  GAulois  :  Ainft  cette  Chartre  précieufe  nous  en- 
feigne  que  la  foumidion  des  Gaules  à  ce  Prince ,  eft  un  évene« 
ment  qui  appartient  à  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fepn 
Entrons  en  preuve  &  commençons  par  rapporter  les  endroits  de 
cette  Chartre  qui  font  fpi  fans  avoir  befom  d'aucun  commen- 
taire ,  que  la  première  année  du  Chriftianifme  de  Clovis ,  le 


rencontroitavec  lafeiziéme  année  de  fon  règne. 
J*ai  déjà  parlé  de  Tautentîcité  de  la  Vie  de  S.  J 


Jean  de  Reomay,      i-îv.  y  ch* 


écrite  par  Jonas ,  &  que  le  Père  Rouyer  Jefuite  n^us  a  donnée 
dans  (on  Hiftoire  de  TAbbaye  du  Mouftier*Saint-Ican.  Or  nous 
lifons  dans  cette  vie  :  »  {a)  On  ne  fçauroit  douter  de  Textrême. 
»  coniîdération  que  les  Rois  des  Francs  contemporains  de  faint 
»  Jean  de  Reomay  avoient  pour  lui ,  quand  on  jette  feulement 
»  les  yeux  fur  leurs  Chartres  qui  fe  gardent  dans  le  Tréfor  de 
M  fon  Abbaye ,  &  par  lefqudles  ces  Princes  accordent  tant  de 
»  bienfaits  au  Serviteur  de  Dieu.  «  Cela  difpofè  à  croire  fans 
peine  que  parmi  ces  Chartres  il  y  en  ayoit  une  odtroyée  par  Clo- 
vis,  qui ,  comme  on  Ta  vu ,  fut  un  des  Rois  Francs  contempo-, 
raîns  du  faint  Perfonnage  Jean.  Auflî  le  Père  Rouyer  en  raportc- 
t-il  une  qu'il  dit  être  tirée  du  Cartulaire  de  TAbbaye  du  Mouf- 
tier-Saint-Jean  (b) ,  &  qui  eft  intitulée  OrdonnAna  de  cUvis.  On* 
peut  voir  cette  Chartre  dans  fon  Livre  imprimé  en  mil  fîx  cens 


z8. 


(il)  Quanto  jam  honore  ac  vcneracione 
Rezum  Francorum  ac  nobiliuxn  fulcirccur 
▼  iroram  Joannes  »  ambigic  nemo,  qui  béné- 
ficia à  prxdiûis  Regibus  prxftita  per  bé- 
néficia Chartanim  aux  ufque  aune  in  pu- 
blicis  aichivis  prasilidi  condica  func  Mo- 
nafteiii ,  iclcgere  cupic. 


Vit  et  Joa»,  lib.  X.  (Mft^  8.  H$/l>  lion.  Reom* 

(b)  Prxcepnim  Clodovei  Francorum  Ré- 
gis quo  (anâi  Joannis  Monafterio  imoiuni- 
taci  prxvidic.  £z  codiez Manafçripco  Rco<* 
maenii. 
Ibûhmf/^,  2.8* 


I04  Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise, 

trente- fcpc.  Quan4  bien  même  nous  n'aurions  pas  une  expedi-- 
tion  plus  autcncique  de  cette  Chai  tre ,  nous  ne  laifTerions  pas 
d'être  endroit  de  la  citer  avec  quelque  confiance  ,  mais  nous  l'a- 
vons en  original.  C'eft  la  première  pièce  d'un  Livre  imprimé  en 
mil  fix  cens  foixante  &  quatre ,  intitulé  :  Recueil  de  flujieurs  Piè- 
ces curieufes  four  CHiJioire  de  Bourgogne  ,  fér  Uonjieuf  Perdra 
Do  rende  U  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  \  &  l'Auteur  nous 
aflure  qu'il  a  fait  la  copie  de  la  Chartre  de  Clovis  qu'il  nous  don- 
ne ,  fur  l'original  même  de  cette  Chartre  confervée  dans  les  Ar- 
chives ,  dont  la  garde  eft  confiée  à  la  Compagnie ,  de  laquelle  il 
fe  trouvoit  alors  le  Doyen.  Voici  les  endroits  eflentiels  de  cette 
pièce.  • 

»>  Clovis  BLoi  des  Francs  &  Perfonnage  illuftre  :  Qu'il  foit  no- 
»  toire  à  tous  les  Evêques ,  6cc.  Que  le  faint  Homme  Jean  fi 
»'  connu  par  fes  bonnes  œuvres ,  étant  venu  la  première  année 
)>  que  nous  avons  fait  profeiïlon  du  Chridianilme  (4)  &:  que 
»  les  Gaulois  ont  reconnu  notre  autorité ,  mettre  fous  notre 
»9^  protection  fon  Monaftere  fitué  dans  le  lieu  dit  Tornatrinfe , 
3»  afin  qu'il  fût  déformais  fous  notre  fauvegarde  &  fous  celle  des 
»  Rois  nos  Succeflèurs ,  nous  croyons  devoir  pour  mériter  de 
V  plus  en  plus  les  faveurs  célefles ,  lui  o£troyet  fa  demande* 
Clovis  dit  enûaite ,  qu'il  a  fait  expédier  les  prefentes  Lettres  fi- 
gnées  de  (a  main ,  afin  qu'il  fût  notoire  à  tous  prefens  &à  ve- 
nir qu'il  a  oélroyé  au  faint  Homme  Jean  fa  demande ,  qu'il  lui  a 
donné  encore  differens  droits  &  franchifes ,  &  qu'il  entend 
que  le  Monaftére  de  Reomay  dei\ieure  toujours  fous  la  protc- 
ccion  &  fauvegarde  des  Rois  les  Succefieurs.  La  date  de  la  Char- 
tre eft:  »  Donné  à  Reims  le  vingt' neuvième  Décembre  en  la 
»  cinquième  indi£bion.  On  y  lit  cnfuite.  »  Moi,  Anachalus^ 


(4)  Clodoveas  Rez  Francorum  vlrLlluf- 
tris  y  fcrvus  Dei. . .  .  «  •  Qaapropcer  i^otum 
fis  omnibus  Epifcopis,  Abbacious  &  illuftrl- 
bas  virifi ,  magnincis  Dacibas ,  Comitibus, 
Dômefticis ,  Grafionibas  ,  Cencenariis,  &c. 
Qnia  Domlniis  Joannes  clarus  virtucibus  lo- 
cçllum  fuuin  in  Paeo  Tornacrinfe  fub  rcgula 
bcati  Macarii  ad  nabitationcm  Monacoo- 
nim  conftruâum  qui  Rcom^tys  vocacçr» 

?»Hino  noftrx  rafcepcs  Chriftianittcis  & 
iibjugacionis  Gallorum  anno  ,  noftrzCel* 
firadini  cradidic  ac  commendavicuc  fob  no* 
ftra  emunitace  de  Mandibardio  noftrorom- 
qut  ruccef{bruHi  Hegum  fempcr  manear. 
Propcerea  &  nos  &  ipfum  Pacronum  no- 
4r^  f  ççuliariccr ,  tiitf  ^  •  •'  4  »  Idcaque  bas 


llcter^  manutipAra  firmataslpfi  npftro  Pa« 
croQo  Domino  Jo^nni  dedimiis  ,  id  omnino 
vos  rogamus  acque  decernimus  *  uc  nec  nos 
noftrique  Tucceflorcs  Reges  neque  vps  Te* 

ftrique  minores Sed  fub  noftr^  Re- 

gumaae  noftrorum  fucccifbrum  tuicione  8c 
Mundiburdio  praediâum  Monafterium  pro* 
pccr  mcricum  un  ci  pacroni  ,  permaneac  Se 
quicfeir. .  •  •  •  £c  uc  hoc  prxccpnim  fitmios 
habeacur  manas  uoftrac  fignaculo  fubcer  il« 
lud  decrevimus  roborare ,  &c.  Dacum  (iib 
die  quarca  Kalendas  Januârîi ,  indiâione 
quinca.  Aâum  Remis  civicate  in  Dei  no* 
mine  felicicer.  Ego  Anachalus  obculi ,  anno 
magni  Clodovei  decimo  fczio» 

»  jai 


Livre    Q  u  a  t  r  i  e*  m  e.         io; 

1»'  J'ai  remis  cette  Chartre  la  feiziéme  année  du  règne  du  Grand 
îi  Clovis.  «  En  voilà  fuffifamment  pour  montrer  que  la  première 
année  du  Chriftianifme  de  Clovis ,  &c  la  feiziéme  année  de  Ton 
règne ,  (e  rencontrèrent.  Or  cette  année  eft  la  même  que  l'an- 
née quatre  cens  quatre-vingt-dix  fept.  Clovis  eft  mort  en  cinq  Pctav.Rat. 
cens  onze«)  la  trentième  année  de  fon  règne,  comme  le  dit  Gré-  îi^y.^p.'  !' 
goire  de  Tours,  à  la  fin  du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire.  Ainli 
Clovis  a  dû  commencer  fon  règne  en  quatre  cens  quatre-vingt- 
un,  &  fuppofé  qq'il  l'ait  commencé  le  premier  Janvier  de  cette 
année-là ,  car  nous  n'avons  aucune  notion  ni  du  jour  ni  du  mois 
qu'il  parvint  à  la  Couronne ,  la  feiziéme  année  de  fon  règne ,  fe 
rencontrera  parfaitement  avec  Tannée  de  Jefus-Chrift ,  quatre^ 
cens  quatre-vingt-dix-fept.  Âinfi  cette  année  Se  celle  de  la  date 
de  la  Chartre ,  quadrent  trè^-bien.  Ce  calcul  eft  encore  confirmé 
par  une  circonftance  décifive ,  Se  qui  fe  trouve  dans  notre  Char- 
tre. Il  y  eft  dit  que  Tannée  où  Ton  fe  trouvoit  quand  elle  fut  ex** 
pediée ,  étoit  la  cinquième  de  TindiiSbion  courante ,  6c  Ton  peut 
voir  dans  le  Gloflaire  Latin  de  Monfîeur  du  Cange ,  que  l'an-  Cangiî  gu 
fiée  quatre  cens  quatre-vingt-dix- fept ,  a  été  réellement  la  cin-  pag/^"*'  ^^* 
quiéme  année  d'une  indi£fcion.  On  fçait  de  quel  poids  doit  être 
une  pareille  preuve  dans  le  cas  dont  il  eft  ici  qty ftion.  Enfin  ,  * 
j'ajouterai  que  plufieurs  Manufcrits  de  Grégoire  de  Tours  (a) 
portent ,  que  ce  fut  Tannée  quinzième  de  fon  reene  que  Clovis 
eut.  contre  les  Allemands  la  guerre  dans  laquelle  fe  donna  la 
bataille  de  Tolbiac ,  Se  par  confequent  que  ce  fut  à  la  fin  de  cette 
année-là ,  que  fe  fit  la  cérémonie  du  Baptême  de  qc  Prince.  L'Au- 
teur des  Geftes  dit  encore  dans  tous  les  Manufcrits,  que  la  ba- 
taille de  Tolbiac  (^)  Se  la  converfion  de  Clovis  font  deux  éve- 
nemens  qui  appartiennent  à  la  quinzième  année  du  règne  de  ce 
Prince  $  c'eft-à-dire ,  à  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-feize.  Or  puifque  la  quinzième  année  de  Clovis  qua- 
dre  avec  Tannée  quatre  cens  <ïuatre-vingt-feize,  comme  nous 
l'avons  vu ,  il  s'enluit  que  fa  feiziéme  année  quadre  avec  Tannée 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept  de  Jefus-Chrift. 

Dès  qu'il  eft  conftaté  que  la  feiziéme  année  de  Clovis  revient 
à  Tannée  quatre  censquatre-vingt-dix-fept  de  TEre  Chrétienne, 
il  eft  clair  que  ce  fut  dans  cette  dernière  année  que  les  Armori- 
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ques  &  les  Troupes  Romaines  qui  gardoienc  là  Loire  (e  fourni^ 
renc  à  Clovis.  £n  effec  la  Charcre  allbcie  la  date  du  Baptême  de 
Clovis ,  ainfi  que  la  date  de  ces  deux  autres  érenemens,  avec  la 
fciziéme  année  du  règne  de  Clovis.,  en  énonçant  que  la  fupplica^ 
tion  du  S.  Homme  Jean ,  laquelle  donnoit  lieu  à  rexpedîcjon  de 
cet  afte ,  avoit  été  faite  l'année  première  d'après  le  Baptême  d& 
Clovis  y  Se  d'après  la  foumiflion  des  Gaulois.  Suivant  la  narra- 
tion de  Procope ,  la  capitulation  des  Troupes  Romaines  avec 
Clovis  y  a  dû  (ulvre  de  près  la  rédut^ion  des  Armoriques  à  Te* 
béïflànce  de  ce  Prince. 

Il  eft  vrai  qu'on  pourroit  faire  fur  ce  point-là  une  difficulté  ett 
difant }  fclon  la  date  appofée  à  la  Cbarcfe  y  elle  eft  du  vingt-neu- 
vième Décembre  de  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept^ 
Or  ce  jour-là  Ton  né  devoir  plus  compter  la  première  y  mais  la 
féconde  année  d'après  le  Baptême  de  Clovis ,  puifque  Clovis 
reçut  ce  Sacrement  le  vingt-cinquième  Décembre  de  Tannée 
quatre  cens  quatrc-vingt-fcize.  On  pourroit  faire  plufieurs  ré- 
ponfes  à  cette  difficulté  ^mais  fe  me  contenterai  d'en  alléguer  une. 
C'eft  qu'il  y  a  fi  peu  de  tems  entre  le  vingt-cinquième  Ôc  le 
vingt-neuvième  de.  Décembre ,  qu'il  fe  peut  très-bien  faire  que 
•  faint  Jean  de  j^eomay  eût  mis  fon  Monaftére  fous  la  proteiSkioit 
du  Roi  des  Francs  quelques  jours  avant  Noël ,  &  que  cependant 
Tadbe  qu'il  dennindoit  ne  hii  ait  été  expédié  que  le  premier  jour 
ouvrable  après  Noël;,  c'eft-à-dire,  le  vingt  *  neuvième  Dé- 
cembre. 

En  attribuant  ce  que  dit  notre  Chartre  de  hj^umiffiM  des 
CAul$iSy\  la  foumiflion  des  Armoriques  ,&  des  Troupes  Ro- 
maines ^  deux  évenemens  afiez  importans  pour  en  faire  une  e£> 
pece  d'époque ,  puifque  Procope  dit  formeirement  que  ce  fut 
au  premier  que  les  Francs  eurent  la  principale  obligation  de 
leur  agrandiilelxient  y  notre  Cbartre  n'eft  plus  expofée  à  aucune 
coDtradiâion ,  eHe  n'eft  plus  fujette  aux  loupçons  qui  tombent 
fur  les  ades  anciens  qu'on  ne  fçauroit  expliquer  que  par  des  in* 
terprétations  ou  forcées  ou  purement  arbitraires.  Aum  toutes  les 
contradiâions  que  la  Cbartre  dont  il  s*agit  peut  avoir  reçues  ve-"" 
noient-elles  de  ce  qpe  ce  Diplôme  avoit  été  mal  expliqué,  par-- 
ce  qu'on  avott  fuppofé  que  la  phrafe  ^  U  JiMmiffien  d$s  Gaulois  ^ 
fût  relative  à  des  évenemens  qui  certainement  ne  font  point  ar- 
rivés la  première  année  après  le  Baptême  de  Clovis  y  ni  par  con- 
fequent  la  feiziéme  année  après  fon  avènement  à  la  Couronne 
desSaliens* 
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EnefTet,  les  Notes  donc  le  PereRouyer,  qui  auirancqueje 
puis  le  fçavoir  ,  eft  le  premier  Editeur  de  cette  Chartre ,  a  bien 
voulu  raccompagner ,  Te  trouvent  plus  propres  à  faire  douter 
de  Ton  autenticité  qu*à  la  prouver,  parce  que  cet  Auteur  faute 
d'avoir  connu  à'  quels  événemens  de  la  vie  de  Clpvis ,  il  falloic 
appliquer  la  phrafe  U  première  année  bâfres  U  /iumiffion  des 
Gduleîj  y  en  fait  une  application  qui  n'efl:  point  foutenable  d'au* 
tant  qu'elle  eft  contredite  par  la  Chronologie.  Or  une  Chartre 
mal  expliquée  pafle  aifëment  pour  une  Chartre  faufTe. 

Le  Père  Rouyer  donc ,  après  avoir  allégué  que  dans  pluGeurs 
Auteurs  les  Gaulois  dits  ablolument  ,  (ignifîent  les  Gaulois  de 
celles  des  Provinces  des  Gaules  qui  portoient  le  nom  de  Lyon* 
noifes,  ajoute: 

M  Je  ne  doute  point  que  X^fiumiffien  des  Gaulùis  (a)  que  la 
»  Chartre  place  dans  la  même  année  que  le  Baptême  de  Clovis, 
»  ne  doive  s'entendre  de  ce  qui  arriva  immédiatement  après  la 
I»  çonverfîon  de  ce  Prince ,  lorfqu'il  défit  Gondebaud  &  qu'il 
»  le  contraignit  à  fe  rendre  fbn  Tributaire*  Clovis  qui  n'étoic 
»  maStre  auparavant  que  d'une  partie  de  la  Gaule  Lyonnoife , 
>»  la  fubjugua  en  entier  alors,  6c  il  s'empara  même  de  la  Ville 
«>  de  Lyon.  Comme  il  eft  aifé  de  convaincre  de  faufleté  une  telle 
fuppofition parles  Faftes  feuls  de  Marins  AventicenHs, où  l'oa 
voit  clairement  que  ce  ne  fut  qu'en  l'année  cinq  cens ,  c'cft-à-- 
dire,  trois  ou  quatre  ans  après  le  Baptême  de  Clovis  ,  que  ce 
Prince  fit  la  guerre  à  Gondebaud ,  il  a  dû  réfulter  d'une  pareille 
explication ,  plufieurs  foupçons  contre  l'aéle  mal  expliqué.  L'an- 
tenticité  de  la  Chartre  en  queftion  aura  donc  paru  fufpeéke  à 
plufîeurs  Sçavans,  parce  qu'elle  contehoit^  fuivant  cette  inter- 
prétation )  des  faits  qui  ne  pou  voient  être  conciliés  avec  les  faits 
certains  de  notre  Hiftoire,  Commç  on  vient  de  le  voir  j  ce  fut 
la  quatrième  année  Se  non  la  première  année  d'après  Ton  Bap^ 
têmc  que  Clovis  fit  la  guerre  à  Gondebaud.  Je  ne  fçais  point  (i 
quelques-uns  de  ces  Sçavans  ont  mis  leurs  doutes  par  écrit ,  ou 
s'ils  le  font  contentés  de  les  expliquer  de  vive  voix.  Ce  que  je 


(«)  Qaomodo  tnnas  primas  Chriftianî* 
ntis  Clo<ioTei  conYcaiac  cam  ïonoprimp 
fubjugacionis  Galiorum,  •  •  »  . .  leicur  cum 
lam  trequeas  ufus  eflec  vocis  Galloraxn  pro 
iis  peçuliacicer  qui  LngiuneaCes  Provlndas 
iocplcreac ,  non  dubito  qain  primas  hic  an- 
aoi  rob/agatiotiis  Qâllorum  qui  in  ClodoTei 
piÎTUcgiocoiBpoaiaircain  primo  Çhriftio- 


nîtatis  qas  anno,  ifltelligendtts  fie  de  eo  qa6 
ftatim  à  Bapcifoip  Gandobaldum  Bureun- 
dix  Regem  DcUo  Ticic  ^  fçcie  rcâi^aîcm. 
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fçais,  ceft  que  leurs  doutes  ont  donné  lieu  à  Monfieur  Pérarcl 
de  dire  dans  une  note  qu'il  a  fait  imprimer  immédiatement  après 
notre  Chartre:  ^elquts  ftrfonnts  dont  feftime  U  €tnfur€  ^ont 
€H  de  U  peint  à  confentir  à  la  vérité  de  cette  Chartrefur  des  cûn-- 
je^ffires  d'HiJloire  ajfez,  flâufibles.  Mais  outre  qtielle  Je  trouve  orU 
ginale  dans  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  y  en  la  manière  quelle 
ejlici  rapportée  ,  cejlqu^ily.a  titre  pour. jtêfii^er  qu'on  s'en  eft  fer^ 
vi  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans  ^dr  qu'elle  a  kê  reconnue  enjuftice^ 
Cet  Auteur  cite  enfuite  quelques  occafîons  où  la  Chartre  de 
Clovis  a  été  reconnue  pour  autentique  dans  le^  Tribunauîi ,  &  il 
rapporte  encore  une  Cnartre  de.  Clotaire  \a)  premier ,  où  il  cft 
énoncé  qu*il  confirme  le  contenu  dans  celle  de  fc*n  père  Clovis^ 
Notre  explication  eft  propre  à  diflîper  toutes  \^^^  difficultés% 
En  admettant  cette  explication  très-plaufible  par  elle-même ,  les 
faits  que  la  Chartre  contient  fervent  autant  que  le  lieu  même 
où  cet  inftrument  fe  trouve  dépofé  &  que  les  autres  preuves  d*aii* 
•  tenticité  qu'il  porte  avec  lui ,  a  montrer  qu'il  eft  une  pièce  dont 
la  vérité  eft  incontcftable. 

Je  ne  vois  qu'une  difficulté  qu^on  puîfle  faire  déformais  avec 

Quelque  fondement  fur  ce  fu|et-là.  Ceft  que  le  lieu  où  l'Âbbayc 
(i  Mouftiers-Saint-Jean  eft  bâtie ,  n'a  pomt  été  fous  la  domina^ 
tion  de  Clovis«  Ce  lieu  eft  dans  la  Cité  ou  Diocèfe  de  Langreâ , 
&  le  Diocèfe  de  Langres  appartenoit  aux  Bourguignons  fix  ans 
après  la  mort  de  Clovis ,  puifque  Grégoire  Eveque  de  Langrés 
foufcrivit  au  Concile  tenu  à  Epaone  en  cinq  cens  dix-fept ,  lous 
la  protection  &  par  les  foins  de  leur  Roi  Sigifmond. 

Il  eft  vrai  que  tant  eue  Clovis  a  vécu,  le  Diocèfe  de  Langres 
a  toujours  été  fous  la  domination  des  Bourguignons  \  mais  l'Ab- 
baye du  Mouftiers-Saint-Jean  qui  eft  bâtie  a  l'extrémité  Scpten- 
Préface  Hif-  trionale  dc  ce  Diocèfe ,  comme  l'obferve  le  Père  Daniel,  pou- 
^''  voit  bien  êfre  fur  le  territoire  de  Clovis^  Quoique  les  Bourgui- 

gnons tinflent  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  de  Langres  &  la  plus 
grande  partie  du  Plat-Pays  de  cette  Cité ,  il  pouvoir  bien  fe  raire 

lantoa  après  le  dé> 
,ns  des  révolu- 
tions pareilles  à  celle  qui  arriva  pour  lors  ^  les  bornes  légaiesdes 
Provinces  &  des  autres  DiftriiSbs  ,  ne  font  pas  toujours  refpe^ 
âécs  :  Elles  ne  font  pas  toujours  celles  qui  limitent  les  acquit- 
tions des  Conquerans.  Ils  les  étendent  jufques  aux  Fleuves  ^  aux 

(4)  Chlotarius  Rez^Francoram  ylr  jlîir»  1  niam  ficac  dîv»  memorix  genitor  nofter. 
ftiis«  •  • .  »  »  Igitur  aotum  fit  omoibns  qua.  |  Qodovciû  ^  &c«  ^umil  de  twofd ,  f^ag.  |Jw 


granae  partie  au  x^iat-rays  ae  cette  iL^ite ,  11  pouvoi 
eue  les  Francs  en  euflent  occupé  quelque  Cancor 
laftrc  de  Syagrius.  Nous  l'avons  obfèrvé  déjà  ,  dai 
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Motxtâgnes  &  aux  autres  bornes  naturelles ,  capables  par  elles- 
mêmes  d'arrêter  les  progrès  d'un  vainqueur.  Quoiqu'il  en  altéré, 
il  fera  toujours  certain  que  l'Abbaye  du  MoufticrsSaint-Jearl 
étoit  du  moins  voifîne  de  la  frontière  des  Francs.  Ainfi  elle  pou- 
voir très-bien  tenir  des  Terres  &  d'autres  pofleffions  dans  les 
Pays  de  l'obéïflance  de  Clovis.  On  fçait  d'ailleurs  qu'une  Abbaye 
bâtie  fur  les  liziéres  d'un  Etat ,  a  prefque  autant  de  befoin  de  la 
protedkion  du  Prince  avec  le  territoire  de  qui  elle  confine,  que 
de  celle  du  Souverain  du  lieu  où  elle  efl:  a(Iife« 

Après  avoir  conitaté  la  date  de  la  rédu6l:ion  des  Armoriques 
&  des  troupes  Romaines  à  Tobéiflànce  de  Clovis ,  il  me  refte  en- 
core à  faire  deux  obfervations  fur  ces  évenemens.  La  première, 
fera  pour  en  montrer  la  vraifemblance  :  Et  la  féconde ,  pour 
rendre  raifon  de  la  corrcdlion  qu'on  fait  ordinairement  dans  le 
Texte  de  Procopc,  en  y  lifant  les  Arm^ri^MeSy  au  lieu  des  -rfr- 

Quant  à  Tunion  des  Armoriques  avec  les  Francs ,  fe  me  flattô 

3u'après  avoir  fait  quelques  réflexions  fur  l'Hiftoire  de  la  Confé- 
ération  Maritime  ,  on  trouvera  probable  que  les  Peuples  qui 
étoient  entrés  dans  cette  Ligue,  fe  foient  enfin  unis  avec  les 
Francs  dans  les  circonftances  où  l'on  a  vu  que  les  unsiBc  les  au- 
tres ils  afibcierent  leurs  fortunes.  On  pourra  peut-être  avoir  plus 
de  peine  à  concevoir  que  des  troupes  Romaines  ayent  p4  fe  ré^ 
foudre  à  paiïer  au  feryice  d'un  Roi  Barbare.  Les  trois  réflexions 
que  je  vais  faire  à  ce  (tijet ,  rendront  l'événement  très^vraifem* 
•  blable.  ' 

Clovis  étoit  véritablement  un  Roi  BarEyare  j  mais  quoiqu'il 
n'eût  point  encore  été  fait  Conful ,  il  ne  laifToit  point  d'avoif 
déjà  une  Cohimiffion  de  l'Empire ,  telle  qu*clle  put  ccre.  Ainfî 
Ton  peut  con)e£burer  que  les  troupes  Romaines  qui  gardoient  la 
Loire,  lui  auront  prêté  ferment  en  cette  qualité. 

En  fécond  lieu ,  les  troupes  Romaines  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  (iecle ,  n'étoient  pas  des  Légions 
compofées  dé  Citoyens  nés  au-delà  des  Alpes ,  ni  de  Soldats  éle* 
vés  à  l'ombre  du  Capitole ,  dans  le  (ein  des  Pénates  de  la  Répu- 
blique, èc  qui  lui  fuflent  auffi  dévoués  quel*étoienr  IcsLégio* 
naires ,  qui  durant  les  fept  premiers  fiecles  de  TEtat ,  fondé  par 
Romukis ,  avoient  porté  les  armes  pour  {on  ièrvice,  &  qui  pref^ 
xjuetous  avoient  leurs  domiciles  dans  les  environs  de  Rome  ou 
même  dans  Rome.  La  plupart  des  Soldats  des  troupes  qui  fer- 
voient encore  fous  fes  jEnieignes  5  Se  principalement,  ceux  des 
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troupes  de  froockies ,  étoknt  nés  dans  les  Gaules ,  tlans  riUyrie  ^ 
dans  la  Germante  )  dans  TErpagne,  ^dans  d'autres  Province^ 
cil  leurs  pères  cenoienc  des  Bénéfices  militaires ,  &  le  plus  grand 
Xiombre  d'entr'eux  n'avoit  jamais  vu ,  ni  le  Tibre ,  ni  le  Càpicole. 
J^oùs  avons  remarqua  dèç  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  tjuo 
depuis  Caracalla  tous  les  Citoyens  des  Etats  founnôs  à  TËmpire  ^ 


refpedable.  Rome  autrefois  la  R.eine  du  Monde ,  n'étoit  plus 

3u*une- Ville  conquife  &;  alTujettie  par  les  Oftirogots.  Eft-il 
onc  (î  furprenant  après  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  lès  trou-» 
pes  Romaines  qui  leryoient  dans  les  Gaules  en  l'année  quatrq 
cens  quatre*vingt--dix*rept ,  &  dont  les  Soldats  nés  la  plupart 
dans  cette  hcureufe  contrée  >  ne  voûloient  ni  quitter  leur  pro- 
feflîon  y  ni  abandonner  les  établidemens  qu'ils  avoient  dans  leur 
Patrie^  ayent  prêté  à  un  Prince  viftoricux  un  ferment  qui  ne  fai- 
foit  encore  que  les  attacher  à  lui  un  peu  plus  étroitement  qu'ils  no 
Tavoient  été  jpfques4à.  On  a  vu  encore  dans  notre  premier  Li-r 
vre  que  long-tems  avant  Clovis  les  troupes  Romaines  qulétoient 
deftinées'à  la  defFcnfe  des  Gaules ,  &  dont  les  quartiers  étoicnt 
dans  ce  pays-là ,  avoient  déjà  la  réputation  d'être  peu  afFedlion^^ 
nées  au  C^apitole^  &  de  diercher  les  <>ccafions  de  fe  cantonner. 

En  effet,  &  c'bft  ma  troifiéme  réflexion,  long-tems  avant 
Clqvis.,  &:  quand  la  Monarchie  Romaipc.  étoit  encore  très-flo-^ 
ridante  ,  des  Légions  du  nombre  de  celles  qui  fervoient  dans  les 
Gaules  ,  ont  prêté  ferment  de  fidélité  à  une  Puiflànce  qui  s'éle- 
voit,  je  ne  diis  pas  contre  l'Enipereur  régnant,  mais  contre 
l'Empire,  Durant  h  guerre  que  Civilisfit  à  TEmpire  (a)  fous 
ici  regmi.  de  Vefpafien.,  plufieurs  légions  Romaines  prêtèrent  le 
ferment  Militaire  à  l'Empire  des  Gaules  j  vain  titre  qu'une  bande 
de4rebcllcs  attroupés  donnoit  à  fon  phantôpie  de  Monarchie. 
Mais  fans  nous  engager  davantage  dans  ces  difcuflions ,  citons 
deux  exemples  qui  feuU  retidroient  très  -  croyable  le  fait  dont  il 
s'agit  d'établir  la  viîaiCimblance,        ,  i 

*    Procope:  rapporte  que  lorfque  Théodoric  Rbi  des  Oftrogots 
fc  (ût  rendu  maître  de  Rome,  (^)  il  y  confcrva  les  cohortes  quifeiv 


(  4)  Joravere   qai  aderant  pro  ^Imperio 

Gullitrom « .  MIflts  |i4  Cirikip  Ic- 

eacti  paccm  oraaccsn  I^cquc  antc  prcces  ad- 
niflâ!  quam  in  verba  Gâllîariii^  jurareûc. 
;     TéuUm  Hi/L  Uhtê  quàrm ,  fâg.  é^  4» 


{h)  ThcoJorlctis  Tctiia  fiiba^ » ac  Ro* 
mar  aliquQd  Rcipùblicae  citârec  vtftteiQm  , 
Pra;torianos  milice;^  rcliâo  fingalis  i&acio  • 
tffc  volult.        • 

Pfû^*  ÉiJL  Ar^^  fé^m  117.   . 
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roicDC  de  Gardes  ayx  Empereurs,  àc  qui  faifoicDt  à-peu-près  le 
Aiêmc  fervice  que  faifoienc  les  anciens  Prétoriens,  Le  Roi  de» 
Oftrogots  fie  donner  aux  Soldats  dont  ileftqueftion^  la  même 
fubfiftance  qu'ils  avoienc  fous  les  derniers  Cefars }  Croira-c'oa 
que  ce  Prince  ne  fe  fût  point  fait  prêter  ferment  de  fidélité  par 
les  Troupes  qu'il  voulut  bien  continuer  d'entretenifi  Paflbns  au 
(ccond  exemple.  .        ' 

Ifidorede  Séville  Auteur  né  dans  le  ^xiéme  fiecle,dicen  parlant 
de  Sifébutus  qui  monta  fur  le  Tràne  dcsVi^s^ors  en  (ix  cens  dotae»^ 
&  dont  le  pouvoir  fut  reconnu  dans  toute  t'Efpagnc  ,»  {a)  C*elb 
»  fous  le  règne  de  Sifébutus  que  les  Vifigots  parvinrent  au 
»  comble  de  leur  fortune ,  car  ce  fut  alors  qu'après  avoir  fou- 
»  mis  la  terre ,  ils  firent  encore  refpc€ker  leur  Pavillon  fur  la 
»  'mer,-  &  qu'ils  réduifirent  à  porter  les  armes  pourleur  fervice  y 
»  ces  Soldats  Romains  quiavoient  donné  autrefois  la  loi  aux* 
»  Nations ,  &  de  qui  les  Peuples  de  TEfpagne  l'avoient  eux-mê- 
»  mes  reçue.  * 

Rendons  compte  maintenadtde^raîfons  que  notis^avonseûë^ 
pour  lire  dans  le  Texte  de  Ptocope  \t^  ÀtfMri^utà  ^  au  lied  de9 
jtrèûrxiftteJ.  Comme  M.  de  Valois  &  la  plâparirdc$  Sçavans  (Ih) 
qui  ont  eu  l^occafion  de  parler  de  ce  Peuple-là ,  ont  fait  dads 
le  Texte  de  Procope  la  même  correftion  que  nous,  &  qu'ils  y 
ont  lu  Armorici ,  au  lieu  à^^Arhùrici  ,  je  ne  leroîs  point  entré  en 
aucune  explication  fui*  ce  point- là ,  fi  le  Perc  Daniel  qui  a  écrit      Edition  fc 
depuis  eux,  h*a  voit  pas  épotfé  le  fefttiment  ôppiiféaiileur,  &  1^^*^/*  ^^' 
foutenu  qu'il  y  avoitdans  les  Gaules  fous  le  règne  de  CJovîs,*  pag!'*,'^** 
une  Nation  nommée  réellement  les  Afb9tiquti. 

Je  dirai  donc  en  premier  lieu ,  qu'aucun  Auteur  ancien ,  (î 
Ton  en  excepte  Procope,  ne  dit  qu'il  y  ait  eu  jamais  dans  les* 
Gaules  non  plus  qu'ailleurs  un  Peuple  nommé  Àrboriquc^  Çlti-^ 
vicr ,  qui  nous  a  donné  tant  d'excellens  Livres  fui?  la  Gépgra-' 


(4)  JLtdL  6io,  aofl.  Chrifti  fezcent.  duo- 
decîmo ,  Guncymaro  fuccedlc  in  folio  regni 
âochid  Strcbotus,  tir  iloAas  &  pîas. 

Chr.  Lmiifrémi^ ,  M.  ^oot 
.  Poftquam  ^cro  Siiclxicas   Princcps  regai  , 
fhmpfit  feutra  ad  tsintx  feticitaris  vircQtcm  ' 
Getcs  proKâi  fant  »  ut  non  folon  terras  » 
tçà  etiam  ipfa  maria  fuis  armis  adeant ,  fub' 
aôioae  fcrviant  illis  Romani  milices  qui- 
bns  lervire  cot  genres  &  ipfa  Hifpania  yidit. 
'  IfidûTUi  LiM,  Bih.  pag.  70. 

(à)Plafieurs  des  plus  dodes  fe  perfba- 


pour  Afhêrm.  VignUr ,  mncutïï  Etm  su  A»> 
fetite  Bretagne  y  tag.  3;. 

Quos  e^o  Arboricos  vel  Arborycbos  ig. 
noto  nomme  appellacos  a  Procopio. ,  non. 
alios  quara  Annoj^icos  zSz  indic3|rîq|ac  acbîr* 
tror. 
Vdef.  Rffwm  jF^#.  iûm:.pr.  fgg.  trt*     ^ 
Aimoricanap  Proyifids^  incoic  AmoridU 
yel  Aremdrid  yocantur  ab  Hifforicis  Lad-' 
nis&  Poëtis,  Armorichi  à  ^fimo. ,  à  Prou 
copio  corrapce  Arborychi  uc  rn  rebas  Fraor 
cicis  docuimas  ,  à  Jernande  Armoiiisaot» 


(.« 


âènt  qu'il  £ruc  lire' en  Procope  Armorki  [*    Ynlef.JUtn.  GétLftig,  4f« 


%^9^ 
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phie  ancienne  y  s'explique  en  ces  termes  :  »  (  4  )  Perfonne  n'a 
3>  pu  découvrir  encore  où  écoienc  ces  Ârboriques,  que  Procope 
»  dit  avoir  été  Sujets  de  TEmpire  Romain  en  des  tems  anté- 
»  rieurs  à  ceux  dont  il  écrivoit  THiftoire.  Ce  qui  eft  certain , 
»  ajoute  notre  Géographe ,  c'eft  que  Procope  entend  parler 
»  .  dans  cet  endroit  de  (on  Livre  y  ae  quelque  Peuple  des  Gau- 
»  les.  (c  Si  Cluvier  n'a  pas  porté  plus  loin  les  recherches  fur  les 
Arboriques,  c'eft  qu'il  ne  faifoit  point  la  defcription  de  la  Gaule 
dans  celui  de  ces  Ouvrages ,  où  il  dit  ce  qu'on  vient  de  lire  » 
mais  bien  la  defcription  ^  la  Germanie. 

Le  Père  Daniel  »  il  eft  vrai ,  afligne  à  Tes  Ârboriques  un  terri- 
toire dans  la  Gaule ,  &  il  les  place  entre  la  Meufe ,  l'Océan,  fie 
l'Ëfcault,  dans  la  Carte  Géographique  qu'il  a  miie  à  la  tête  de 
fpn  Hiftoire.  Mais  cette  polition  n'eft  pas  (outenable.  Nous 
avons  huit  ou  dix  Notices  ou  recenfemens  des  Gaules,  compo^ 
fées  fous  les  derniers  Empereurs.  Quoiqu'il  y  foit  fait  un  dé- 
nombrement allez  exa£k  des  Peuples  qui  habitoient  la  féconde 
Belgique ,  où  de  voit  être  le  Pays  que  le  Père  Daniel  afligne  aux 
Arboriques  pour  leur  demeure ,  il  n'y  eft  fait  aucune  mention 
deces  Arboriques,  qui  dévoient  néanmoins  être  un  Peuple  nom- 
breux«  Enfin  »  fi  dans  le  cours  du  cinquième  ficçle  il  fe  tût  établi 
dans  les  Gaules  quelque  Peuple  étranger  appelle  Arborique ,  &: 
qui  eût  été  aufli  puifTant  que  l'étoient  les  Armoriques  lorfqu^ils 
s'alTocierent  avec  les  Francs  fous  lé  règne  de  Clovis  :  Pourquoi 
Sidonius  ApoUinaris  n'en  auroit-il  point  parlé ,  lui  qui  s'eft  plû 
tant  de  fois  à  faire,  foit  en  profe,  foit  en  vers,  i'énumération  de 
(ous  les  Barbares  qui  fê  çantqnnoient  dans  cette  grande  Pro- 
vince ?  Pourquoi  n'en  trouveroit-on  rien  dans  Salvien,  ni 
dans  A  virus,  ni  dans  aucun  autre  Auteur  que  Procope?  £n« 
qn ,  pourquoi  fi  les  Arboriques  euiTent  été  placés  à  l'extré- 
mité de  la  féconde  Belgique,  leur  afibciation  avec  les  Francs,, 
auroit-elle  mis  dans  la  néceiïité  de  capituler  avec  Clovis ,  les 
troupes  Romaines  poftées  fur  la  Loire  qui  étoit  la  frontière  du 
territoire  de  l'Empire  du  côté  oii  il  confinoit  au  Payf  tenu  par 
les  Ariens ,  c'eft-à-dire ,  par  les  Vifigots  &  par  les  Bourguignons, 
Auflî  voyons- nous  que  les  Auteurs  étrangers  ou  François  qui 
Il  parut  en  ont  écrit  xiepuis  que  le  Père  Daniel  a  eu  publié  le  premier  Vo- 
tiimc  de  fon  rîiftoirc ,  &  qui  ont  eu  oçcafion  de  parier  des  Arbo- 


(ji)  Arborichi  iftî  oui  fucrînt  quos  ex  an- 
dquo  ait  prpcopius  hiifTc  fub  Romanorum 
Impcrio  ,  nemo  Jbaâcaus  dirpexic.  Galli« 


cam  aliqaaiti  gentem  eam  Intelllgere  cer* 
tum  eft. 
Girm^Cluvifii»  Ub.ZéCsf»  iç.f^.iié^ 

que) 


» 


1) 
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tiqaes ,  n^ont  paslaiflTé  de  fuivre  la  correction  prcfque  générale- 
mène  reçue ,  &  qu'ils  ont  écrit  Us  Afmoriques, 

L'illuftre  M.  .Leibnits  dit  dans  fon  Traité  fur  Torigine  des 
Prancs.  »  Les  Arboriques ,  qui  comme  nous  l'apprenons  de 
»  Procope  fe  fournirent  aux  (4)  Francs,  n'étoient  point  une 
»  Nation  particulière,  quoique  le  Père  Daniel  &  d'autres  Ecri- 
«  vains  Tayent  cru.  Ces  Arboriques  étoient  les  Peuples  des  Gau«. 
^  \ts  lefquels  habitoient  fur  la  rive  droite  de  la  Loire  Se  fur  la. 
»  côte  de  la  mer  dans  laquelle  fe  jette  ce  Fleuve ,  &  qui  avoient. 

vécu  autrefois  fous  la  domination  des  Romains.  A  cet  égard, 

je  fuis  du  fentiment  de  M.  de  Valois  ^  d'ailleurs  Zofîme  tran- 
^>  che  la  difficulté^  lorfque  dans  fon  (ixiéme  Livre,  il  déngne 
»  par  le  nom  d'Armoriques,  les  Peuples  dont  il  s'agit.  C'eft  là 
>3  probablement  que  Procope  a  pris  fon  nom  d'Arboriques ,  en 
)>  altérant  un  peu  celui  d'Armoriques. 

Monfieur  Hertius  (^)  un  des  Jurifconfultesdu  Droit  Public 
les  plus  eftimés  en  Allemagne,  dit  pofîtivement  dans  fa  Notice 
àz  l'ancien  Royaume  à^%  Francs ,  qui  fut  publiée  par  fon  fils  ea 
mil  fept  cens  treize ,  qu'il  eft  de  l'avis  de  M.  de  Valois  &  qu'il 
faut  lire  dans  Procope,  les  Armoriquts. 
*  Xiïi  autre  Sçavant  de  la  même  Nation ,  M.  Eccard  qui  nous 
donna  en  mil  fept  cens  vingt ,  une  nouvelle  édition  de  la  Loi 
Salique  &  de  la  Loi  des  Ripuaires,  les  deux  Loix  fuivant  lef- 
quelles  la  Nation  des  Francs  a  été  gouvernée  fous  les  deux  pre- 
mières Races  de  nos  Rois ,  dit  à  propos  d'une  faute  du  Père  Da- 
niel, qui  fait  venir  les  Ripuaires  des  Arboriques.  »  {c)  LesAr- 
>>  boriques  ont  été  fans  aucun  doute ,  le  même  Peuple  que  les 
»  Ecrivains  de  l'antiquité  nomment  les  Armoriques ,  dont  le 
»  Pays  étoit  le  lone  de  la  Loire ,  &  s'étendoit  jufqu'à  l'Océan. 
M  Si  le  Perc  Daniel  qui  a  tant  de  lumière  avoit  lu  Procope  avec 


(4V  Arborichos  Pcôcopio  didos ,  qui  fe 
Fraocis  (obmifcre  ,  noa  peculiares  âiifle 
Popolds ,  m  vlr  ccleberrimus  Danielius  cum 
mulds  arbittatur ,  fed  Accmoricos ,  Gallos 
ncmpe  cis  .Lijgericn  ^  mari  vicinos ,  Roma- 
nis antea  parcoces  >  Valefîo  afTeacior.  £c 
rem  confiât  Zozimus  q«ii  libro  fexto,  Ar« 
oioricos  vocat  :  Uc  fufpicer  Procopiom  ex 
ipfo  Aios  Arborichos  corropco  paulalum 
Tocabulo  bauiifle. 

LàMtx, ,  de  orig,  franc,  pMr.  9  8. 

\b)  Ubi  oui  Papulus  Arborlchi  Sc  qux 
coram  fedes  fuerit ,  incer  eradicos  non  con- 
Xcnic...  ...•••  Nobis  afTencià  libcc  Adiia- 


Tûmt  Us 


ao  Valcfio  qui  Arborichos  illos  non  aliof 
quam  Armoricos  eflc  ,  indicariquc  arbîtra- 
tur  ,  oram  Lugduncniis  fecunda;  &  certix  à 
Sequani  ortu  ad  ofUum  Ligeris  promiflam 
ccnenccs. 

Heri.  N(^it.  Regni  Vrànc.  vtmt ,  cMf^ 
urtio  ,feS.  1. 

{e)  Arboricbi  cnîm  illi ,  omni  fine  da« 
b|o  funt  iidem  quos  veteres  Arcmoricos  ap- 
pellant  circa  Ligerim  fluvium  ad  lieras  maris 
confticuti.  Si  Procopium  folicicius  inrpcxif- 
fec  &  cum  Gregorio  Turonenfi  conculifrct^ 
hase  virum  cruditam  lacère  non  potoi^Tcac. 

£cc4rdê  Leg.tnm.  Sd.  &  Rif^f^,  io%t 
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>»  plus  d'attention ,  &  s'il  eût  enfuite  conféré  ce  qu'écrit  VHK^o^' 
»  rien  Grec ,  avec  ce  qui  fe  trouve  dans  Grégoire  de  Tours,  il* 
»  n*auroit  pas  manqué  d'appercevoir  la  veritér 
Pagcfcizié-  L^  Perc  Lobineau  dit  dans  le  fécond  Volume  de  fon  Hiftoi- 
re  de  Bretagne  imprimé  en  mil  fept  cens  fept.  »  Il  y  aura  peut- 
»  être  bifen  des  gens  qui  ne  vouclront  pas  fe  perfuader  que  les? 
»  Arboriques  de  Procope  foient  les  mêmes  aue  les  Armorrques  ^ 
^  mais  en  vérité  la  différence  des  noms  n^eflt  point  affez  grande 
M  pour  imaginer  fur  un  fondement  fi  léger  [e  ne  fçais  quelle 
»  Nation  d' Arboriques  ou  d'Arbouches  dans  TAUcmagne  &:' 
»  dans  le  Brabant.  Ce  que  dit  Procope,  que  ces  Arboriques 
»  étoient  à  l'extrémité  des  Gaules ,  qu'ils  étoient  Chrétiens  , 
»  qu'ils  étoient  à  craindre  aux  Francs  y  &  qu'il  y  avoir  auprès 
»  d'eux  des  Ariens ,  ne  peut  convenir  à  aucune  Nation  du  Bra* 
w  bant  &  de  Allemagne ,  &  convient  parfaitement  aux  Armo-^' 
»  riques.  Il  refte  à  répondre  fur  la  différence  des  noms ,  maiç 
»  quand  elle  feroit  plus  grande^  Téloignement  des  lieux,  la 
»  diverfitédes  Langues  ,  &  peut-être  un  peu  de  manque  d'exac- 
»  titude ,  ont  pu  faire  tomber  Procope  dans  cette  furprife»  Att 
w  refle  ce  changement  de  Vm  en  S  ^  cd  fort  naturel  comme  oa 
»  peut  le  voir  par  ce  paflage  d' Aefchile ,  Sec. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  Procope  ait  écïrît  ruî-mêmc 
jirbûrici  pour  Armpriciy  &  fe  penfe  que  cette  faute  doit  être  im- 
putée à  quelque  Copifte  ,  qui  Taura  commife  d'autant  plus  aifé- 
ment  que  les  lettres  courantes ,  dont  les  Grecs  fe  font  fervis 
iong-tems  encore  après  Procope ,  pour  Vm  &  pour  le  ^ ,.  étoient 
deux  caradleres  qui  fe  refïèmbloient  fi  fort  qu'il  étoit  fa- 
cile de  s"y  tromper  &  de  prendre  l'un  pour  l'autre  dans  le  ma- 
nufcrit  que  l'on  tranfcrivoit.  On  peut  voir  dans  la  Paléographie 
Grecque  du  Sçavant  Do  m  Bernard  de  Montfauccti ,  que  Vm  né 
difFeroit  du  ^ ,  figuré  à  peu  près  comme  un  a ,  que  parce  qu'elle 
àvoit  un  jambage.  Un  Copifte  preflfë  aura  omis  ce  jambage ,  fie 
il  aura  fait  èiArmoYiciy  Arborici.  C^efl  donc  à  laide  d'^crn  chan- 
gement fi  léger  qu'il  mérite  à  peine  le  titre  de  corre£kion  y 
qu'on  rend  très-*clair  te  paflage  de  Procope ,  qui  ne  fçauroit  être 
bien  expliqué  autrementw  Nous  fçavons  parce  moyen  quelle  fut 
la  fin  de  cette  République  des  Armoriques ,  dont  Zofime  nous 
a  raconté  l'origine  ^  dont  Salvien  nous  parte  comme  d'un  Etac 
fubfiflant  encore  en  quatre  cens  cinquante ,  dont  l'Auteur  de  la 
Vie  de  Saint  Germain-l'Auxerrois ,  nous  apprend  les  malheurs, 
€c  dont  Sidonius  &  Profper  difenc  aufii  quelque  chofe.  Enfin  ce 
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.pal!àge  de  Procope  entendu ,  comme  on  vient  de  l'expliquer , 
jious  met  au  fait  de  ce  qu'ont  voulu  dire  l'Auteur  des  Geiles 
j&c  Hincmar,  lorfc^u'immédiàtement  après  avoir  parlé  du  ma- 
'  riage  de  Clovis  9  fait  vers  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-trei- 
ze ^  ils  ont  écrib^Tun  6c  l'autre.  ,{a)  y^  Dans  ce  tems-là  Clovis 
n  étendit  Ton  Royaume  jufques  à  la  Seine,  mais  ce  ne  fut  que 
-»  dans  les  tems  pofterieurs  qu'il  l'étendit  jufques  à  la  Loire.  « 
En  efièt ,  Clovis  dont  le  pouvoir  avoir  été  reconnu  par  les  Pro- 
vinces Obéiflàntes  dès  quatre  cens  quacre-vingt«^treize ,  comme 
nous  l'avons  expofé,  ne  foumit  qu'après  fon  Baptême,  fuivanc 
Procope ,  2c  les  Ârmoriques  &  les  Soldats  Romains  qui  gar- 
doienc  contre  les  Vifigots  plufîeurs  pays  voifins  de  la  Loire.  Âinii 
ce  ne  fut  qu  en  quatre  cens  quatre-vmgt-dix-fept  qu'il  étendit  foa 
Royaume  jufques  à  ce  Fleuve. 

Il  fflfe  refte  encore  une  chofe  à  dire  en  faveur  de  notre  correc- 
tion ,  fi  petite  quant  au  changement  qu'elle  fait  dans  la  leçon  de 
Procope,  &  d'une  fi  grande  importance  quant  à  notre  Hiftoire  j 
c'eft  qu'il  fe  trouve  dans  le  Texte  de  cet  Hiftoricn  beaucoup 
d'autres  noms  propres  mal  écrits ,  &  qu'il  efl  néccflaire  du  cotl- 
fente  ment  de  toutfe  monde,  de  rétablir.  Nous  n'isons  pas  bien 
loin  pour  en  chercher  des  preuves.  Dans  le  même  padage  donc 
il  eft  ici  queftion ,  on  lit  le  Pu  ,  où  certainement  Procope  avoit 
mis  le  Rhône.  Cet  Auteur'qui  avoit  été  long-tems  en  Italie  fça- 
voit  trop  bien  que  le  Po  étoit  un  Fleuve  de  ce  pays-là,  ôc  non 
point  un  Fltuve  des  Gaules.  Si  la  faute  de  mettre  ArhQrici  pour 
jtrmoriciy  eft  faite  plus  d'une  fois  dans  notre  paflajge ,  celle  d'a- 
voir écrit  EridâHi  pour  Rhodani ,  &  d'avoir  amfi  fait  du  Rhône 
le  Po ,  s*y  trouve  auflî  répétée  plu  Heurs  fois. 

Nous  parlerons  encore  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  d'autres 
noms  propres  défigurés  par  les  Copiftes  de  Procope.  Ces  Copiftes 
Grecs  ayant  vécu  dans  les  derniers  tems  de  l'Empire  de  Conftan- 
tinople,  il  n*eft  pas  étonnant  qu'ils  ayent  eu  allez  peu  de  con- 
noiUance  de  la  (Géographie  des  Gaules ,  pour  eftropier  le  nom 
des  Villes,  des  Fleuves^ ôc  des  Nations  de  cette  vafte  Contrée. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  une  conjeâ:ure  que  Vigner  fait  fur 
la  réduâ:ion  des  Armoriques  à  Tobéiflànce  d6  Clovis.  La  voici  : 
»  Ils  avoient  été  incités  par  leurs  Evêques  à  (e  ranger  fous  la  loi 

In  diebas  illh  dilatavic  Kez  CblodavîcttS 
regnoin  fiium  nfqae  Sequanam.  Seqaenti 
tcmpore  tt(qae  Lieerim  niivimn  occupaviu 

Aimm»  m  Vit*  Kemiiiù 


(  il  )  Iq  illis  dicbnt  dilatavit  ChlodoTcas 
«mplificans  regnum  fuuni  ufaiie  Sequa- 
nam.  Sequeati  cempore  ufqtie  Ligere  fluvlo 

OCCOfZVÏt, 


pij 
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Ancien  Etat  ^*  dcs  François  plutôt  cjue  dcsVifîgots  par  les  caufes  alléguées  c?- 
de  la  petites  deffùs.  En  confirmation  de  quoi  pluucurs  ont  écrit  que  S.  Mé- 
Brct.  pag.  ^;.  ^  |^j^^  Evêquc  de  Rennes  fut  fort  familier ,  voire  un  des  Con*- 

w  feillers,  duRoiClovis,  ce  qui  ne  pouvoir  être  vrai  s'il  avoic 
^>  été  Sujet  d'un  autre  Roi  &  non  de  lui.  et  II  fcroit  bien  inutile 
après  tout  ce  que  j'ai  dit  des  Armoriques,  d'avertir  leLefteUt 
qu'il  ne  faut  point  les  confondre  comme  l'ont  fait  quelques  Au- 
teurs modernes ,  avec  les  Bretons  Infulaires  qui  vinrent  s'établir 
dans  les  Gaules^  un  petit  nombre  d'années  après  la  rédu£bioii 
des  premiers  à  l'obéiflance  dcClovis.  Nous  parlerons  plus  au  long 
de  ces  Bretons  Infulaires  ^  qui  n'ont  rien  eu  de  commun  avec  les 
Armoriques ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  occupé  une  portion  de  la  Patrie 
des  derniers. 


CHAPITRE    IX. 

Des  étahUJJemens  que  Clovis  awa  ^ù  faire  dans  Us  Gaules  après 
la  réduSiion  des  Armoriques  y  ^  de  lajaloujie  que  les  Fiju 
gots  connurent  contre  lui.  De  t époque  tirée  de  t année  de  la 
mort  de  Saint  Martin^ 

LEs  deux  évenemens  importans  dont  nous  veflonsde  faire 
l'hiftoire,  &  qui  rendirent  Clovis  maître  de  tous  les  Pays 
qui  font  entre  la  Seine  &  la  Loire ,  ainfi  que  du  Berri  &L  des  au^ 
très  Contrées  que  pouvoient  encore  tenir  les  troupes  Romaines 
qui  capitulèrent  avec  lui  ^  le  rendirent  en  meme-tems  un  Prince 
puifiant  ^  &  en  état  de  faire  beaucoup  de  grâces  à  ceux  qui  s'àt- 
cacheroient  à  lui.  En  efFet  les  revenus  de  tant  de  riches  Provins 
ces  donnoient  au  Roi  de  la  Tribu  des  Saliens  le  moyen  de  faire 
toucher  régulièrement  une  grofie  foldc  à  {es  troupes  &  le  moyen 
de  pourvoir  avantageufement  les  Soldats  mariés  ou  ceux  qui  voi> 
♦droient  fe  retirer,.  Aihfi  l'on  croira  (ans  peine  que  dès-lors  plu- 
sieurs Francs  des. autres  Tribus  s'en  féparerent  pour  s'incorporer 
dans  celle  des  Salieus  ^  &  même  que  des  Tribus  entières  s'attav 
cherent  à  Clovis ,  afin  d'obtenir  dîc  ce  Prince  qu'il  leur  donnât 
dans  les  Gaules  des  quartiers  tels  que  les  Romains  y  enavoient 
donné  dans  les  tems  précedéns  aux  Confédérés.  C'eft  apparem- 
ment ce  que  fit  alors  la  Tribu  qui  avoitpour  fon  Chef  Regno- 
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tncr,  frere  de  Ragnacaire  Roi  des  Francs  du  Cambrcfis;  Comme 
nous  trouverons  eue  ce  Regnomer  étoit  établi  dans  le  Maine  ,> 
lorfque  nous  vienarons  à  parler  du  craicemenc  que  Clovis  fit  aux 
autres  RoÎ!^  des  Francs  vers  Tannée  cinq  cens  dix ,  on  peut  croire 
ique  Clovis  lui  avof  t  donné  des  quartiers  dans  cette  Contrée ,  ou 
qu*il  Tavoit  maintenu  dans  ceux  qu'il  y  avoir  déjà.  Le  Roi  des 
Saliens  aura  eu  ^  en  iè  conduifant  ainH ,  la  même  vue  Se  le  même 
motif  qui  foixante  ans  auparavant  avoîent  engagé  Aetius  à  don- 
ner des  quartiers  fur  la  Loire  aux  Alains }  c'eft-à-dire  ,.  le  deflein 
de  contenir  les  Ârmoriques.  Nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois  du  caraâece  de  ces  Peuples -là. 

La  vénération  que  tous  les  Romains  des  Gaules  a\roient  pour 
Clovis  depuis  fa  converfîon,  auflî-bien  que  la  rédufbion  des  Âi> 
moriaues  Ôc  des  troupes  Romaines  à  Tobéiflance  de  ce  Prince,» 
réveillèrent  contre  lui  la  jaloufîc  des  Vifîgots ,  dont  les  Etats  de* 

}>uis  ces  évenemens  étoienc  devenus»  frontières  des  fîens.  Âuffi 
'Hiftoire  de  ce  tems-là,  toute  imparfaite  qu'elle  eft,.  nous  ap- 
prend-elle que  ce»  Barbares  regardoient  alors  ks  Romains  leurs 
Sujets ,  &  principalement  les  Eccléfiaftiques ,  conune  des  Parti- 
fans  (ecrets  de  Clovis ,  de  qu'ils  facrifierent  à  leurs  défiances  bien 
ou  mal  fondées ,  plufieurs  Evêques.  Je  rapporterai  ici  la  difgrace 
de  deux  de  nos  Prélats  qui  furent  perfécutés  &  chafTés  de  kur 
Siège  par  ces  Hérétiques-,  qui* rie  leur  reprochoient  autre  chofe 
que  d'être  les  créatures  du  Prince:qui  venoic  d'erabra^r  à  Reims 
la  Religion  Catholique.  Ce  fut  peu  de  temâ' après  cet  évenemenr 
que  lé  premier  de  nos  deux  Evêques  fouffrit  perfécution.. 

On  peut  voir  par  le  Catalogue  des  Evêqucs  de  Tours  qui  Ce 
trouve  à  la  fin  du  dixième  Livre  de  l'Hifloire  Eccléfiaftique  des 
Francs ,  que  Ptrpetuus^^  troifîéme  Succefleur  de  Saint  Martin  ,♦ 
fur  le  Siège  de  l'Eglife  de  cette  Ville ,.  mourut  vers  l'année  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze  :  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  fécond 
Livre  de  cette  Hiffoire  concernant  le  Succefleur  de  PerpetuuSé^ 
^  (a)  On  mit  à  fa  place  Volufianus  un  des  Sénateurs.  Il  devine 
3>  {ai^c€t  aux^  Vifîgots  9  qui  ^  la  fêptiéme  année  de  fon  Epffco- 


(«)  In  Perpetoi  loca  Volufianas  nous  ezSè* 
natoribos  labrogacos  eft  »  fed  à  Gochîs  iuf- 
fcâus  habiras-,  Epifcopatus  fui  annoicpci- 
mo  in  Hifpanias  eil  qnafi  captivas  abduous. 
Hi/f.  Lih»  1.  *caf.  vigefimo  fexto, 
Scptimas  vero  Volufianas  ordinatar  Epi{«> 
copQs  ex  gcnere  Scnacorio  ,  vir  fand^us  & 
ialde.di?cs ,  propinquoi^ipicPcxpauLde- 


ceflbris  fûl.  Hajos  ttnipore  jam  Chlodove*' 
chas  regnabat  in  aliquibos  urbibus  in  Gai*- 
lia.  £c  ob  hanc  caafam  hic  Poûtifèz  fafpe* 
dus  habitasà  Gothis  qaod  fc  Francorunrdi* 
tionibus  fubdere  vellet,  apud  urbem  Tho* 
lofam  ezilio  condemnacus  in  eoobiit.  Scdic» 
autem  annos  fepcem ,  menfes  duos- 
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9»  pat  y  remmenèrent  comme  un  captif  en  ËfpagQe ,  c'eft-à-dire^' 
?>  dans  là  partie  des  Gaules ,  qui ,  comme  nous  l'expliquerons  ail- 
»  leurs ,  s^appelloit  dans  le  tems  où  ëcrivoit  Grégoire  de  Tours  ^ 
^y  rEfpaene  Citérieure.  Voici  ce  qu'il  dit  encore  dans  Ton  Ca- 
talogue des  Evêques  de  Tours,  concernant  Volufianus. 

9>  Volufianus  fut  élu  le  (èptiéme  Evêque  de  Tours  à  compter 
^  depuis  Saint  Gatien  premier  Evêque  de  cetjte  Ville.  Volufia«- 
o  nus  étoit  pieux ,  riche ,  forti  d'une  famille  Sénatoriale ,  &c 
M  même  parent  de  Perpetuus  Ton  prédecefleur.  Dans  le  tems  que 
»  Volufianus  étoit  Evêque  ^  Clovis  regnoit  déjà  fur  plufieurs 
»s  Contrées  de  la  Gaule.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  aux  (oupçons 
i>  que  les  Vifigots  conçurent  contre  notre  Prélat  qu'ils  accujfe- 
•s  rent  d'avoir  formé  le  deflèin  de, mettre  Ton  Diocèfe  fous  le 
»  pouvoir  des  Francs.  Ayant  été  traduit  à  Touloufe ,  il  y  fut 
>>  condamné  à  être  relégué ,  &c  il  mourût  dans  le  lieu  de  fon 
V  exiL  Son  Epifcopat  fut  de  fept  ans  &  deux  mois. 

Le  Père  Ruinart  obfèrve  dans  Tes  Notes  fur  Grégoire  de 
Tours,  que  le  Martyrologe  Romain  (a)  fait  mention  de  Vo- 
lufianus fur  le  diX'huitiéme  Janvier,  comme  d'un  Martyr,  2c 
au'il  dit  que  notre  Saint  eft  en  grande  vénération  dans  le  Pays 
e  Foix ,  qui  fiiivant  les  apparences  fut  le  lieu  de  fon  exil  &  ce* 
lui  de  (a  mort. 

En  fuppofant  comme  Qpegoire  de  Tours  le  dit  pofirivement  ^ 

que  Saint  Martin  foit  mort  fous  le  Confulat  de  Flavius  Cxfarius 

«ap.  45/  *  *  ^  ^^  Nonius  Âtticus,  mai'qué  dans  les  Faftes  fur  l'année  trois 

cens  quatre-vingt-dix-fept  de  l'Ere  Chrétienne ,  &  en  fuppu- 

tant  relativement  à  cette  année-là ,  les  années  d' Epifcopat  que 

notre  Hiftorien  donne  à  chacun  des  Succefleurs  de  l'Âpotre  des 

ib'cL  llb     Gaules ,  on  trouvera  que  Volufianus  quatrième  Succefifèur  de 

df.  31,    '  *  S.  Martin  a  été  élevé  fur  le  Siège  de  Tours  vers  la  fin  de  Tannée 

quatrecens  quatre-vingt-onze ,  &  par  conféqucnt  que  la  fixiémc 
année  révolue  de  fon  Pontificat  qui  me  paroît  celle  où  il  fut  tra« 
duitàTouloulè,  tombqen  quatre  cens  quatre-vinçt-dix-(epc, 
tems  où  la  converfion  de  Clovis  devoir  faire  l'entretien  de  tous 
les  Romains  des  Gaules.  Voyons  donc  ce  qu'on  peut  (çavoîr 
avec  certitude  fur  l'année  de  la  mort  de  Saint  Martin  qui  fou  vent 
a  (crvi  d'époque  dans  notre  Hiftoire. 

On  ne  (çauroit  établir  une  date  Se  fixer  la  première  année 


(  4  )  Sané^i  Volafîani  memoria  apod  Fo- 
Kcnfespociffimamctlebriscft,  ub]  fub  Mar- 
cyris  ciculo  ficacinMgrcyrologio'RoiBaiio 


die  décima  quinta  Kakndas  Febraarias  co* 
Ucur. 
.Nhm  Ruinsrtii  Of*  Grtgmifé^.fit^ 


*   ^     L    I    V    R  E      'Q   U    A    T   R    I    E*  M    E*        ïl^ 

d'uoe  époaueplus  ciiil:in£bemenc  ni  plus  affirmativement,  que' 
Grégoire  de  Tours  établit  8c  fixe  celle  de  Tëpoque  tirée  de  la 
mort  de  Saint  Martin  5  Sccela,  foitdans  THiftoire  Eccléfiafti- 
que  des  Francs ,  foit  dans  THiftoire  des  Miracles  de  notre  Saint.  • 

Grégoire  de  Tours  die  dans  THiftoire  Ecclëfiaftique  des 
Francs.  ^^  (4^  La  féconde  année  du  règne  d'Arcadius  &:d'Ho- 
»  norius ,  mourut  Saint  Martin  Evêque  de  Tours  à  Tâge  de  qua- 
»  tre- vingt-un  an ,  fie  après  vingt-fix  ansd'Epifcopat.  Il  décéda 
»  dans  le  lieu  de  Candes  qui  eft  de  Ton  JDiocèfe ,  fous  le  Con^ 
9»  Allât  d' Atticus  ôc  de  Cxfarius ,  &  ce  fut  un  Dimanche  fur 
»  le  minuit.  «  Nous  avons  déjà  obfervé  que  et  Confulat  tom- 
boit  en  l*année  trois  cens  quatre-vingt-dix-(èpt  de  Jefus-Chrift , 
&  l'on  pouvoit  dirp  que  cette  même  année  Arcadius  &  Hono- 
rius  étoient  encore  dans  la  féconde  année  de  leur  règne,  en 
comptant  par  années  révolues ,  puifque  leuj  Père  Théodofe  le 
Grand  n'étoit  mort  que  le  dix-feptiéme  Janvier  trois  cens  qua- 
tre-vingt-quinze ,  ôc  qu'ainfî  la  troifiéme  année  de  leur  règne  ne 
devait  être  révolue  que  le  dix-feptiéme  Janvier  de  l'année  trois 
cens  quatre-vinet-dix*huit.  On  ne  fçauroit  donc  établir  une 
date  plus  diftinctement  &  plus  podtivement  que  Grégoire  de 
Tours  établit  dans  fon  Hift#ire  la  date  de  la  mort  de  Saint 
Martin. 

Le  Père  de  nos  Annales  dit  encore  dans  (on  premier  Livre  des 
Miracles  de  nptrc  Saint.  >)  L*  Apôtre  des  Gaules  après  vingt*cinq 
)>  ans  y  quatre  (  h)  mois  &  dix  jours d'Epifcopat ,  mourut  étant 
»  âeé  de  quatre-vingt-un  an ,  fous  le  Comfulat  d'Atticus  &  de 
»  Gefarius.  Ce  fut  très-certainement  un  Dimanche  vers  le  ma- 
»  tin  qu'expira  le  ferviteur  de  Dieu.  Nous  en  avons ,  ainfî  qu'on  ,  ^ 

5>  va  le  voir  dans  le  Chapitre  fuivant ,  des  preuves  pofitives.  > 

En  efFet ,  dans  ce  Chapitre  fuivant ,  Grégoire  de  Tours  ra-  . . 

conte  la  vifîon  que  Sévérinus  Evêque  de  Cologne  eut  le  même 
jour  que  mourut  Saint  Martin ,  &  il  écrit»  93  Un  Dimanche 
»  que  Sévérinus  faifoit  fes  ftatioils  ^  il  entendit  à  llieure  même 


(  «)  Arcadii  vero^  Honorii  fecando  Im*- 
pcrîil  anno  San€his  Martinus  Turonorum 
Èpifcopos  plends  Yinotibtis  Bc  fanâitate , 
ptaebeiis  innrmis  malra  bcncfida  ,  o^ge- 
fimo  Bc  primo  anatis  Cux  anno  ,  Epifcopa- 
tus  aatem  vigefimo  fezco ,  apud  Condatea- 
km  Dïctcxmùus  vicum  excedens  à  fseculo, 
feiicicer  migravît  ad  Cbriftum.  Tranfiic  au- 
ttm  média  node  qnx  Dominica  habcbacur 


Actico  Ocfarioque  Confulibus*  \  ftrth* 


Cng.  Tur,  Hi/f.  Ub.  i.  cétp.  4f . 

{h)  Per  qninqaennta qainque ,  bis  Info- 
per  ^emiols  menfibus  cam  decem  diebas  , 
oâogefimo  primo  anatis  fax  anno,  CxTa- 
rîo  &  Anico  Confalibus ,  node  média  quie- 
vicinpacs.  Ëras  cranfitum  in  die  Dominica 
fuiffè  manifeftum  eft,  ïèc\\xt  in  fcqaenti 
cerris  indiciis  comprobabimus. 

Gr.  Tut.  di  Mir.  S^  M«r.  Hft.  lA.  i.  f^n 
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M  que  Saint  Martin  expiroit ,  un  chœur  cëlefte  qui  chantoit 
»  dans  les  airs.  Sévérinus  s'étant  mis  en  prière,  il  apprit  par  ré- 
vélation, que  les  chants  qu^il  encendoic  étoient  ceux  des  Puiflàn^ 
jces  Célcftes  qui  venoicnt  recevoir  Tame  de  Saint  Martin.  (  aj 

Notre  Hiftorien  dit  encore  en  parlant  de  la  naiflance  de  Saint 
Martin  qu'il  vint  au  monde  la  onzième  année  de  TEmpire  de 
Conftantin  ih).^  laquelle  tombe  en  Tannée  trois  cens  (eizede 
Jefus-Chrift.  Or  en  ajoutant  à  cette  année  les  quatre-vingt-un. 
an  que  S.  Martin  a  vécu  fuivant  Grégoire  de  Tours,  on  trouvera 
que  ce  Saint  doit  être  mort  en  trois  cens  quatre-vingt-dix-fèpt. 

Enfin  une  hymne  qui  fe  chante  le  dixième  Novembre  veille 
dif  jour  de  la  fête  de  Saint  Martin  dans  TEglife  bâtie  fur  Ton 
tombeau^  dit:  »>  Le  Saint  (^}  qui  venoit  de  rétablir  la  paix  parmi 
3^  les  Eccléfiaftiques  de  Candes ,  y  mourut  le  jour  du  Seieneur 
s>  fur  le  minuit.  ^  Tout  le  monde  içait  que  dans  le  ftyle  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  y  le  jour  du  Seigneur  veut  dire  le  Dimanche. 

Il  eu:  donc  hors  de  doute  que  Saint  Martin  ^ft  mort  un  Di- 
manche. Quant  à  l^année  de  c^tte  mort ,  comment  eft-il  pofli- 
ble  que  notre  Hiftorien  s*y  foit  trompé,  lui  qui  étoit  Evcquedc 
Tours ,  &:  qui  par  conféquent  avoir  à  fa  difpoHtion  les  Dipti-* 
^ues  de  Ton  Eghfe  &  je  ne  fçais  (smbien  de  Chartres  datées  par 
Confulat ,  &  dans  lefquelles  il  de  voit  fouvent  être  fait  mention 
de  Pannée  de  la  mort  de  Saint  Martin  le  plus  illuftre  de  Tes  Pré- 
decefleurs..  On  obfervcra  encore  qu'il  n'y  avoir  pas  deux  cens 
ans  que  l'Apôtre  d^s  -Gaules  étoit  mort  lorfque  Grégoire  de 
Tours  écrivoit,  &  la  j:cadition  foutenue  par  les  Fêtes  anniver- 
Taires  qui  furent  infbituées  en  Thonneur  de  notre  Saint  foixante 
903  après  ia  mort ,  devoit  avoir  confervé  dans  la  Touraine  la 
^r.Tur.Hî-  mémoire  de  Tannée  op  il  4toit  déçedé,  Suppofé  que  Grégoire  de 
24.    *'  '^^  Tours  fe  fût  trompé  fur  k  date  de  la  mort  de  Saint  Martin ,  en 

écrivant  celui  de  fes  deux  Ouvrages  que  nous  avons  cités  lequel 

fut  publié  le  premier^  (es  propres  Diotcéfainsfereroicnt  foulevés 

•     contre  Terreur  ;  ils  lui  auroient  indiqué  des  monumens ,  ils  lui 

aurpient  allégué  dçs  faits  capables  de  Téplaircr;,  Notre  Auteur 


(4)  BcdCus  .ScTefinns  'Colomcnfis  ïpiT- 
tfopiis  y  dum  die  Domioica  loca  fanda  ex 
cpafuccudine  per  (andos  hymoos  cum  fuis 
dcricis  jcircumircc  .>  llle  hora  (]ua  Beacui 
obiic  »  ^divic  Cboruni  ca^icntluin  in  fubli- 

mi EgQ  tibî  quid  fit  oarrabo.  Dom- 

nus  mpas  M^rtinii$  isiff ravit  ei^.hoc  mundo, 
ft  naac  Angeii  canealo  eiiim  ^c&ru^p  ia 


carlum.  Itidem  çafia  'qmêru. 

{b)  HujasÇonftancini  Impetii  announ-^ 
dpcimo. . . .  i4arcinus  apud  S^ccam  Paa* 
npnioo  civiçaccm  nafcicur. 

Hift,  Itb,  l,cAp.  34.  GuTur. 

{c)  Uerili  noâc  mcdii»  Oiigr^vic  pacQ 
ipddica^  &o 

aurois 
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âuroit  corrigé  fa  faute  ^  6c  il  fe  fcroit  bien  gardé  d'y  retomber 
dans  celui  de  fes  deux  Ouvrages,  qui  fut  publié  le  dernier. 

Il  faut  dire  cependant ,  ou  qu*il  n*y  a  pas  de  faute  dans  Gré- 
goire de  Tours ,  ou  qu'il  y  a  fait  deux  fois  &  en  difFerens  tems 
une  faute  grofliere ,  en  donnant  la  date  de  la  mort  dû  plus  illu-* 
ftre  de  fes  Prédecefleurs.  La  faute  feroitde  telle  nature ,  qu'elle 
ne  pourroit  être  imputée  qu'à  lui?  Comment  la  rejetter  lur  les 
Copiftes  î  C*eft  delà  négligence  qu'on  leur  reproche  ordinaire- 
ment,  &  non  pas  de  la  mauvaife  roi.  Or  l'inattention  peut  biea 
faire  mettre  quelquefois  un  chiffre  numéral  pour  un  autre  chif- 
fre numéral ,  mais  elle  ne  fçauroit  faire  écrire  en  deux  endroits 
difierens^  le  nom  de  deux  Confuls  pour  celui  de  deux  autws 
Coafuls ,  ni  marquer  avec  précifion  y  le  rapport  de  la  date  de 
l'événement  principal ,  avec  la  date  des  années  du  règne  d'Ar- 
cadius  &  d'Honorius. 

Plufieurs  Sçavans  néanmoins  fe  font  infcrits  en  flux  contre 
cette  date,  Monfîeur  Gervaïfe  Prévôt  de  l'Eglifc  dé  Saint  Mar-^ 
tin  de  Tours  prétend  aue  ce  Saint  eft  mort ,  non  pas  en  quatre 
cens  quatrc-vmgt-dix-tept,  mais  dès  l'année  tjijatre  cens  quatre- 
vingt-feize.  11  écrit  dans  fa  Vie  de  Saint  Martin.  »  La  première  '*8-  J7<>* 
•  »  anaée  duxegne  d'Arcadius  &  d'Honorius  ayant  commencé 
»  le  feiziéme  Janvier  de  l'année  trois  cens  quatre-vingt-quinze, 
«  jour  de  la  mort  de  Théodoie  le  Grand ,  leur  perc,  la  féconde 
»  a  dû  audi  commencer  au  (èiziéme  Janvier  de  ratinée  trois 
»  cens  quatre-vingt-feize  y  &  Saint  Martin  décédé  en  Novem- 
»  bre  a  dû  être  mort  cette  même  année  ?  Il  n'cft  pas  poffible 
néanmoins  de  tranfporter  à  l'année  trois  cens  quatre-vingt-feize 
leConfulat  d'Atticus  &  de  Cacfarius,  qui  fuivant  le  rapport  que 
toutes  les  Tables  des  Faftes  Confulaires  qui  nous  font,  reftées, 
ont  avec  l'Ere  Chrétienne ,  nç  furent  Conluls  qu'en  l'anxle  grâce 
j        trois  cens  quatre-vinet-dix-fept. 

Auffi  n'eft-il  pas  néceflaire  défaire  une  pareille  tranfpofîtion , 
pour  trouver  que  Saint  Martin  eft  mort  la  féconde  année  du  rè- 
gne d'Arcadius  &  d'Honorius.  Il  fuffit  de  fuppofer  que  Grégoire 
de  Tours  a  colmpté  les  années  du  règne  de  ces  Princes  par  an- 
nées révolues ,  &  non  point  par  années  courantes.  C'eft  ainft 
qu'il  calcule  les  années  de  l'Epifcopat  de  Saint  Martin  dans  le 
paflagc  qui  vient  d'être  cité.  Alors  on  trouvera,  comme  nous 
l'avons  (léja  dit,  que  Saint  Martin  fera  mort  dans  le  mois  de  DcMir.lib; 
Novembre  de  Tannée  trois  cens  quatre-vîngt-dix-fept.  Il  fera  ''^^^î* 
mort  quand  ces  Princes,  qui  ne  montèrent  fur  le  Throne  que  le 
Tme  II.  Q 
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feiziéme  Janvier  de  Tannëe  trois  cens  xjuatre-vingt-quinze ,  coirf' 
ploient  encore  la  deuxième  année  de  leur  règne  en  calculant  pai^ 
années  révolues. 

Le  Père  Pétau ,  dont  le  nom  (èul  prévient  en  faveur  du  fentî*» 
timent  qu'il  veut  établir ,  fait  deux  objeélions  contre  la  date 
dont  il  efl:  ici  queftion  ,  &c  la  première  paroit  d'autant  plus  fo-^ 
lide,  qu'elle  émane  de  TAftronomie.  Il  eft  {a)  certain,  dit  ce 
fçavant  homme,  q^ie  Saint  Martin  eft  mort  un  Dimanche,  Se 
que  ce  Dimanche  étoit  un  onzième  jour  de  Novembre,  puif* 
que  c'eft  l'onzième  jour  de  Novembre  que  TEglife  de  Tours  de 
les  autres  Eglifes  célèbrent  la  fête  de  Saint  Martin  abfolument 
dke  ,  ou  le  jour  de  fa  mort.  Or  en  Tannée  de  ^fus-Chrift  trois 
cens  quatre-vinet-diX'fcpt ,  l'onzième  jour  de  Novembre  n^é- 
chéoit  pas  en  Dimanche,  mais  en  Mercredi.  U Apôtre  des  Gau«- 
les  étant  donc  mort  certainement  un  Dimanche,  il  faut  qu'il 
foit  mort  en  une  autre  année  qu'en  trois  cens  quatre-vingt-dix- 
Icpt.  Ainfî  Saint  Martin  doit  être  mort  en  Tannée  quatre  cens, 
la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche,  qui  cette  année-là  étoit  un  on« 
zième  de  Novembre,  ou  bien  il  doit  être  mort  en  quatre  cens* 
un,  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi,  qui  cette  année -là  éroit 
l'onzième  jour  de  Novembre.  Le  Texte  de  Grégoire  de  Tours  ' 
Jaifle  la  liberté  d'opter  entre  ces  deux  nuits-là. 

La  féconde  des  objections  qui  fe  trotrvent  dans  les  Ouvrages 
du  Père  Pétau ,  eft  que  Sévère  Çulpice  qui  a  vécu  lone-tems  fous 
la  direction  de  S.  Martin ,  a  écrit  que  ce  Saint  aVoit  uirvécu  (  ^  ) 
feize  ans  au  Concile  tenu  à  Trêves  fous  TEmpire  du  Tyran  Ma- 
ximus ,  pour  Juger  Ithacius  fur  la  conduite  qu*il  avoir  tenue 
dans  TafFaire  des  Prifcillianiftes.  Or  comme  ce  Concile  fut  af- 

en 
in 
ne  fçauroit  être  mort  plutôt  qu'en  Tannée  quatre  fcens-un 

Il  fe  trouve  encore  dans  Sévère  Sulpice ,  &  même  dans  Gré- 
goire de  Tours  quelques  autres  dates  de  faits  particuliers ,  lef- 
quelles  ne  quadrent  pas  avec  la  date  de  la  mort  de  notre  Saint , 


femblé  fous  le  ConiRilat  d'Evodius  qui  remplit  cette  dignité  c 
Tannée  trois  cens. quatre- vingt-fix,  il  s^enfuit  que  Saint  Marti 


(if)  Vcnim  anno  treccntefimononagefi- 
mo  fcptimo ,  Hcccra  Domintçalis  fuit  D  , 
proinde  Novcmbris  undecimus  cn^t  Fciia 
qaarta  non  Dominica '.  Aat  ergo  an- 


€\ux  Dominicain  anrcccffit.  Si  poftcrlâs  pîa« 
cet ,  jn  noÔc  qox  Dominicain  cxcapît. 

Pet,  Rm$.  tem,  Isb.  6.  CMf.  ix,(^Jê  Ih&u 
TempM  T/fecundo  ,  fug,  574.  ô»  7J i« 


no  quadragentefimo  ,obiic  Marcinus  quoi      (  ^  )  Sexdecim  pôftea  Marti  ans  vizit 

littera  Dominîcalis  erat  À  O  NovembrU  un-       nnc.  'Nultam  Cvno/lnm  ^AWt  fit  ah  Amnj 


littera  Dominicalis  état  A  G  Novembris  un 
dccima»  Fcria  ptlma,  aut  anno  quadragcnte» 
fimo  primo,  qoo  fuit  fecunda  Ferla.  Si 
f  ritts  ampleâimur  ,  mortuus  eft  ;ca  ap4te. 


nos.  Nullam  Synodnm  adiir  &  ab  ommbof 
Convcntibuscpifcoporum  fc  removk. 
Suif,  Sev.  Disl.  i$Tth. 
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celle  qu'elle  (e  trouve  dans  les  deux  paffàges  de  ce  dernier  Âu-> 
ceur  qui  ont  été  rapportés.  Ces  contradûflions  ont  été  recueillies 
{4)  par  les  Sçavans  qui  ont  difcuté  le  plus  exaâ:ement  la  ma- 
tière dont  il  s*agit. 

Je  dirai  en  répondant  à  la  première  objeâion ,  qu'elle  n'eft 
point  aufl]  folide  qu'elle  le  paroit  d'abord ,  6c  cela ,  parce  qu'elle 
eft  fondée  fur  la  faufle  fuppofition  ,  que  l'Eglife  célèbre  le  jour 
de  la  mort  de  Saint  Martin  Tonziéme  de  Novembre.  Cela  n'eft 
point.  La  fètc  que  l'Eglife  célèbre  ce  jour-là ,  n'efl:  point  la  fête 
anniverfaire  du  paflàge  dç  Saint  Martin  aune  meilleure  vie^ 
mais  bien  la  fête  anniverfaire  de  fon  inhumation.  Elle  eft  im  de-^ 
fofithnt ,  &  non  pas  im  iranfiim  Beaii  Martini.  Entrons  en 
preuve^ 

Il  eft  dit  dans  le  Préambule  des  aâes  du  premier  \b)  Concile 
de  Tours  qui  commença  (es  féances  le  dix- huitième  Novembre 
de  l'année  quatre  cens  loixante  &  un.  »  Plufîeurs  Evêques  s'é- 
»  tant  aflemblés  à  Tours  pour  y  affifter  à  la  fête  qui  s'y  céle« 
»  bre  en  mémoire  de  la  réception  du  corps  de  Saint  Martin.  Ce 
Saint  étant  mort  à  Candes  le  Dimanche  huitième  Novembre 
de  Tannée  trois  cens  quatre-vingt-dix-(cpt  5  &  il  eft  très-vrai- 
fèmblable  que  fon  corps  n'ait  été  apporte  à  Tours  que  trois  ou 
quatre  jours  après  fon  décès  ^  &  qu'il  ait  été  inhumé  le  même 
jour  qu'il  y  arriva,  dans  la  crainte  des  inconvéniens  qui  feroient 
arrivés ,  fî  Ton  eût  tardé  à  l'inhumer.  Cette  crainte  aura  été 
d'autant  mieux  fondée ,  que  les  Poitevins  prétendoient  que  les 
reliques  de  TApôtre  desjGaules  leur  duiïent  appartenir ,  qu'oa 
tic  les  avoir  enlevées  que  par  furprife,  &  qtie  dans  ce  tems-là 
on  inhumoit  encore  en  France  les  morts  à  vifage  découvert  £c 
hors  des  Villes. 

D'ailleurs ,  ce  qui  fuffiroit  feul  à  prouver  ce  que  nous  avons 
avancé,  Grégoire  de  Tours  lui-même  dit  positivement  que  la  fête 
anniverfaire  que  TEglife  fait  l'onzième  Novembre  en  l'honneur 
de  S.  Martin ,  fe  célèbre  en  mémoire  de  la  difojition  ou  de  Tin- 
humation  de  notre  Saint.  On  va  lire  les  propres  paroles  dont 
fe  fcrt  cet  Auteur  dans  Tendroit  de  fon  Hiftoire ,  oii  il  fait 
mention  de  TEglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  TApôtre  des  Gaules 
par  Saint  Pcrpétc  Tun  de  fcs  Succefleurs.  C'eft  le  même  Evêque 

Civitatc  Taronica  bcatiflîmi  Sacerdoces» 
cjuorum  fabCcripcio  fubter  adjeâa  eft ,  ve» 
niflenc .  &c. 


(  «)  De  aetatc  fanent  Martini  TuronenHs , 
Icannocjus  emortuali.  Jofephi  Antheimi 
ad  AncoDium  Pagi  »  Epiftola  pae.  18. 

(^)  Cuip  ad  (knâiffimain  teftivitaten^ 
qtueDomiiii  Martini  receptiocciebxacor  in 


Qii 
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Aînd  Verus  ayant  été  élu  en  Quatre  cens  quatre-vingt-^ix-huic  j 
il  fera  mort  en  cinq  cens  neur ,  &  avant  que  Clavis,  qui  ëtoic 
encore  en  guerre  avec  les  Vifigots  cette  année-là ,  les  eût  obligés 
à  mettre  en  liberté  ce  Prélat  qu'ils  avoient  relégué  dans  quel-* 
que  lieu  éloigné  de  fbn  Diocèfe.  Suivant  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours,  il  paroît  que  Verus  fut  exilé  peu  de  tems  après  Ion  élc^ 
âdon ,  ainfi  j'ai  cru  devoir  placer  Ton  Hiftoire  immédiatement 
après  celle  de  Volufianus.  On  verra  encore  dans  la  fuite  d'autres 
Evêques  perfecutés  par  les  Gots  pour  le  même  fu)et  qui  leur 
avoit  fait  reléguer  les  deux  Prélats  dont  nous  venons  de  parler  , 
&:  qui  n'étoient  point ,  fuîvant  les  apparences  y  les  feuls  de  leur 
parti. 


CHAPITRE    X. 

Chvis  s  allie  avec  Theodoric  pour  faire  la  guerre  aux  Bourgui-^ 
gnons.  Récit  des  evenemens  de  cette  guerre  y  tel  quilfe  trouve 

dans  Grégoire  de  Tours. 

CE  ne  fut  pas  néanmoins  contre  les  Vifigots  que  Clovis  fit 
la  première  des  guerres  qu'il  entreprit  après  la  réduction  des 
Armoriques  ôc  la  foumiflîon  des  Troupes  Romaines  à  fon  obéif- 
fancej  ce  fut  contre  les  Bourguignons.  Comme  il  (e  ligua  dans 
cette  guerre  avec  Theodoric  Roi  des  Oftrogots ,  je  trouve  à 
propos  de  dire  avant  toutes  chofes,  comment  Theodoric  étoit 
parvenu  à  régner  enfin  paifîblement  fur  toute  lltalie  &  fur  quel- 
ques pays  adjacens. 

On  a  vu  que  ce  Prince  étoit  defcendu  en  Italie  de  Taveu  de 
l'Empereur  Zenon ,  &  qu*il  avoit  achevé  deux  ou  trois  ans  avant 
le  Baptême  de  Clovis ,  cie  fe  rendre  maître  de  cette  belle  portion 
du  partaM  d'Occident ,  en  faifant  mourir  Odoacer.  Comme  on 
Ta  déjà  vu  encore ,  An^fta(e  qui  avoit  fucccdé  à  Zenon  en  qua- 
tre cens  quatre-vingt-onze ,  voyoit  avec  beaucoup  de  regret  la 
ceflîon  faite  à  Theodoric  qui  fe  conduifoit  en  Italie  comme  un 
Souverain  indépendant.  Soit  qu'Anaftafe  ait  contredit  le  titre 
de  Theodoric  en  foutenaat  que  Zenon  n*avoit  donné  au  Roi 
des  Oftrogots  d'autre  pouvoir  que  celui  d\in  Lieutenant  ,  & 

3u*il  ne  lui  avoit  point  par  confequent  cédé  ni  tranfporté  les 
roits*des  Empereurs  d'Orient  fur  aucune  portion  du  Partage; 
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d'Occident  \  foit  qu'Anaftafe  ait  cherché  querelle  à  Thcodoric 

fur  la  manière  dont  il  gouvernoit  en  Italie,  la  guerre  s'alluma  en-      j^  _^ 

tre  ces  deux  Princes.  Il  y  a  même  apparence  que  la  guerre  que 

\çs  Bourguignons  faifoient  aux  Oftrogotsdans  le  temsde  lacon- 

verdon  de  Clovisôc  dont  nous  avons  parlé,  fut  une  fuite  de 

celle  que  les  Romains  d'Orient  avoient  alors  contre  ces  mêmes 

Oftrogots. 

Thcodoric  qui  vouloit  être  tranquille  en  Italie  afin  de  pouvoir  ^J™-  *«  »««*• 
exécuter  le  projet  d'étendre  fon  pouvoir  au-de-là  des  Alpes ,  &  5^.  clffi.vafl 
d'alTujettir ,  s'il  étoit  pollible,  toutes  les  Gaules  au  nouveau  lîbr.pr.£p.i. 
Thrône  qu'il  venoit  d'élever  dans  Rome ,  comprit  bientôt  qu'il 
ne  regneroit  jamais  paidblement  en  Italie  ,  tant  qu'il  feroit  en 
rupture  avec  l'Empereur  d'Orient.  Ce  dernier  y  avoir  des  créa- 
tures ,  &c  d'ailleurs  il  h'étoit  pas  bien  facile  d^accoutumer  les 
Romains ,  qui  prefque  tous  étoient  Catholiques  ,  à  fe  reconnoî- 
tre  Sujets  d'un  Roi  barbare ,  &quifaifoit  encore  profeflîon  de 
rArianifmc.  Il  fallut  donc  que  le  Roi  des  Oftrogots  prîtlepard^ 
de  rechercher  l'amitié  de  la  Cour  de  Conftantinople ,  afin  que^ 
pour  ainfi  dire ,  elle  le  préfentât  de  (a  main  aux  Peuples  de  l'I*. 
talie,  comme  celui  qu'ils  dévoient  reconnoître  pour  leur  Chef» 
Quelles  furent  les  conditions  du  Traité  qui  fè  conclut  alors  en- 
tre les  deux  Puiflances  ?  La  fuite  de  l'Hiftoire  porte  à  croire  que 
le  fondement  &  la  bafe  du  Traité ,  fut  la  ceflion  ou  abfolue,  ou 
conditionnée  ,  que  fit  l'Empereur  en  faveur  de  Thcodoric  ^ 
premièrement  de  l'Italie  entière ,  la  Sicile  y  compri(e ,  feconde- 
ment  de  celle  des  Cités  des  Gaules  que  l'Empereur  Nepos  s'étoic 
refervées  par  fa  convention  avec  Èuric  en  l'année  quatre  cens 
foixante  &  quinze ,  &  dont  les  Bourguignons  ou  les  Vifîgots 
ne  s'étoient  point  emparés  depuis  $  enfin  la  cefiion  de  la  partie 
des  Provinces  Romaines  fituées  entre  les  Alpes  &C  le  Danube^ 
laquelle  étoit  encore  fous  la  domination  de  l'Empire  d'Occv- 
dent ,  lorfque  fbn  Trône  fut  renverfé  en  quatre  cens  foixante 
&  Ceize  ,  &c  qu'Odoacer  fe  mit  en  pofleflion  des  Pays  qui  obéïf- 
ioient  actuellement  aux  Officiers  de  TEmpereur  de  Rome.  Com* 
me  nous  n'avons  point  le  Traité  d'Anaitafe  Se  de  Theodoric.^ 
&  même  comme  nous  n'en  avons  aucun  extrait  y  nous  n'en  fça* 
vons  certainement  que  deux  condition*^.  La  première  eft ,  que 
Thcodoric  ne  nommeroit  point  de  (on  autorité  le  Conful  d'Oc- 
cident, mais  qu'il  prefenteroit  chaque  année  à  l'Empereur  d'O- 
rient un  Sujet  pour  remplir  l'une  des  deux  places  de  ConfuI  de 
la  Republique  Romaine ,  SC  que  le  Sujet  que  Thcodoric  au« 


il?  Histoire  Qrit.  dS  La  Mon*  FnANijoise. 

foît  prefenté  pour  cet  effet ,  feroit  nommé  Conful  d'Occident 
Ca(L  Var.  par  l'Empereur  qui  le  feroit  infcrire  dans  les  Faftes.  Cailiodore 

l^  9.Ep.%[\  "^  ^"^  F  ^^^^  ^^^^^  particularité ,  nous  a  même  confervé  U  For- 
ibicL  nbr.  6.  mule  du  Diplôme  ou  du  Brevet  que  Theodoric  faifoit  exbédier 

^^^uh'  E*"  ^  ^^^"^  ^^'^'  prefentoit  pour  être  nommé  Conful ,  &  une  dépê- 
"*    •  *•  ^*  che  particulière  que  ce  Prince  écrivit  à  TEmpereur  d'Oi^îent , 

pour  lui  donner  avis  .qu'il  venoit  de  défîgner  Félix  pour  être 
nommé  Conful  en  l'année  cinq  cens  onze.  Dès  qu'Âna(^afe  laif- 
foit  ainfî  à  Theodoric  le  droit  de  difpofer  réellement  de  là  pre- 
mière des  dignités  de  l'Empire  d'Occident,  on  peut  bien  croire 
aufli  qu'il  abandonnoit  à  ce  Roi  Barbare  l'adminiftration  de  la 
portion  du  Partage  d'Occident  défîgnée  ci-deflus ,  non  poiht 
comme  à  un  Lieutenant  ou  bien  à  un  Reprefehtant  révocable  Se 
comptable  de  fa  geftion ,  mais  comme  à  un  Souverain ,  comme 
à  un  Collègue. 

Quant  à  la  féconde  de  celles  des  conditions  du  Traité  entre 
Anaftafe  &  Theodoric,  qu'il  nous  eft  permis  de  f^avoir,  elle 
ëtoit,  qu'aucun  Oftrogoc  ne  pourroit  être  pourvu  des  Magiftra- 
tures  Se  des  autres  Emplois  civils  dans  les  Provinces  gouvernées 
par  Theodoric ,  mais  que  ces  Emplois  (croient  tous  exercés  par 
des  Citoyens  Romains.  Voici  où  je  prends  ce  fait-là.  Procopc 
nous  a  confervé  une  Harangue  faite  à  Bélifaire  au  nom  des  Of- 
trogots  dans  le  tems  que  ce  Capitaine  commandoit  en  Italie  l'ar* 
jnéc  de  Juftinien ,  laquelle  y  faifoit  la  guerre  contre  cette  Na- 
tion ,  environ  quarante  ans  après  la  paix  conclue  entre  Anafta- 
fe &  Theodoric.  Les  Ambaffadeurs  des  Oftrogots  après  y  avoir 
dit  plufieurs  chofes  concernant  la  modération  avec  laquelle  ils 
avoient  toujours  vêciTen  Italie,  ajoutent.  ^^  {a)  Les  Romains 
'm  ont  exercé  feuls  tous  les  Emplois  civils,  &  jamais  aucun  de  ces 
w  Emplois  n'a  été  conféré  à  un  Oftrogot.  N'a-ce  point  été  un. 
n  Romain  qui  a  toujours  été  déclaré  Conful  d'Occident  chaque 
»  année  par  l'Empereur  d'Orient?  «  Oril  n*eftpasvraifembla- 
.  ble  que  Theodoric  qui  avoir  tant  de  gens  à  récompenfer ,  &  qui 
devoit  fe  fîeràfes  Compatriotes  plus  qu'aux  Romains,  en  eût 
ûfé  avec  tant  d'égards  pour  ces  derniers  ^  s'il  n'eût  point  été 
obligé  par  quelque  convention  à  garder  des  ménagemens  qui 
lui  etoient  à  charge  H  efl:  donc  apparent  que  ior(qu' Anaftafe 
lui  avoir  abandonné  l'adminiftration  civile  Se  militaire  de  la 

(«)  Prcterea  civiles  omnes  Magiftratus  1  Rooianis  per  Gochos  llcait  ab  Orientis  Im* 
gcflcreipûineqapiUoscumGothoriim  qao-  I  peratorc  Confuiacum  accipere. 
'  ^uam  commuoicarant.  Accedic  hoc  qaod  1     Prvc.  deBeU.Qû$b.  lih*  %.c^f.  6» 

portion 
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portion  de  PEmpire  d'Occident  dont  il  s'agit,  il  avoit  exigé  de 


Oftrogots  que  les  Emplois  qui  étoient  originairement Tubordon- 
nés  au  Maître  de  Tune  &  de  Tautre  Milice  dans  le  déoarteroenc 
de  cette  Préfcdurè.  Il  y  aura  eu  dans  le  Traité  d'Analtafe  &  de 
Theodoric  quelque  ftipulation  de^même  nature ,  que  celle  que 
nous  avons  conjeéluré  avoir  été  faite  la  première  ou  la  féconde 
année  du  règne  de  Clovis  entre  ce  Prince  &  les  Provinces  Ro* 
maines  qui  le  reconnurent  dès-tors  comme  Maître  de  la  Milice* 
£n  quelle  année  fut  conclu  l'accord  deTheodoric  avec  A  na(la« 
fé?  Je  ne  puislp  dire  precifément.  Il  paroit  feulement  que  cet  ac- 
commodement fut  fait  ayant  l'année  cinq  cens.  On  trouve  dans 
les  Faftes  de  Cafiîodore  fk#cette  année-là.  »  ("  4  )  Sous  le  Confu- 
»  lat  de  Patritius  &  d'Hypatius  le  Roi  Theodoric  notre  Prince 
>3  fit  fon  entrée  à  Rome,  où  fa  prefence  étoit  ardemment  fou- 
»  haitée  par  tout  le  monde.  Il  y  traita  avec  beaucoup  d  aSàbilicé 
«»  •  fon  S  enat ,  &  il  y  fit  au  PeupJte  les  largeflès  accoutumées.  Il 
»  affigna  même  une  fomme  confiderable  apprendre  chaque  an» 
1)  née  fur  fes  revenus ,  pour  être  employée  à  la  réparation  des 
r^  murs  de  la  Ville,  ci  (je  padàge  donne  à  croire  aeux  chofes: 
la  prehtiiere  eft,  que  jufques  à  Tannée  cinq  cens,*  Theodoric , 
quoiqu'il  fut  depuis  quatre  ans  le  maître  par  la  force  en  Italie^ 
n'avoir  pas  laiffé  d'avoir  des  raifons  pour  ne  point  aller  à  Rome^ 
La  féconde ,  ç'eft  qiae  ces  raifons  ceHerent  en  l'année  cinq  cens 
ou  dans  l'année  précédente.  Ces  raifons  me  paroifTent  avoir  été 
la  guerre  que  lui  faifoit  Ânaftale.  Si  tandis  qu'elle  doroit  encore, 
Theodoric  fût  venu  à  Rome ,  le  Sénat  s'y  feroit  prêté  peu  volon* 
tiers  à  la  démarche  de  le  reconnoître  pour  Souverain.  Il  auroit 
fallu  ou  que  le  Roi  des  Oftfogots.eut  foufFert  que  plufîeurs  de 
ks  nouveaux  Sujets  lui  défobéïfTent ,  ou  qu'il  eût  employé  la 
violence  pour  fe  taire  obéir.  Enfin  les  Princes  oui  fçavent  régner, 
étudient  le  tenis  favorable  lorfqu'ils  veulent  donner  des  ordres 
d'une  extrême  importance  ,  autant  que  leurs  courtifans  habiles 
étudient  le  moment  favorable  pour  demander  les  grâces  qu'ils 
veulent  obtenir.  La  prudence  deTheodoric  eft  connue  de  tous 

(m  )  Patricîo  &  Hy patio  Cottralîbc»  >  Do-  i  naTic  Mnonas. M smibtis  depmata 

minât  noller  Theodoticas  cundhmim  tous  |  per  annos  fiogutos  pecanias  quamltace  £ttb« 

eipetÎTVs^RoBiainadfeiiit  8c  Senantm  fijum  i  yenic. 

inira  aftabilicate  traftaju  Roxmjue Itebi  do^  |      Offfhd,  T^ft.  se  âm.  5O0. 
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ceux  qui  fçavent  THiftoire.  D'ailleurs  on  voit  dans  tout  ce  qui 
fe  paUa  à  Rome  lorfqu*^!  y  fit  fon  entrée  Tannée  cinq  cens , 

^    '^    ^  "^  '  "jouit  de 

Anafta- 
*année  précé- 
dente. 

.  Il  peut  bien  auflî  fe  faire  encore  aue  ce  foit  en  vertu  de  quel- 
que condition  inférée  dans  îe  Traité  d'Anaftafe  ôcdeTheodo- 
ric  que  le  Roi  des  Oftrogots  s*abftint  de  fe  faire  appeller  Em- 
pereur,  quoiqu'il  fût  le  maître  dans  Rome&  qu'il  y  exerçât, 
pu  peu  s'en  failoit  ^  Tautoricé  Impériale  dans  toute^  fon,  éten- 
due. C'eft  Pidée  que  les  Auteurs  du  tems  &  Procopc  nous  don- 
nent du  Gouvernement  du  Roi  des  Oftrogots.  m  Xl^eodoric  (a)  ^ 
»  dit  le  dernier ,  après  avoir  mis  dans  fon  P^rti  tous  les  Barba- 
»  res  venus  en  Italie  fous  les  enfeigi#s  d'Ôdoacer ,  fournit  en- 
?»  tierement  ce  Pays  fur  lequel  il  régna  paifîblement  gouvernant 
»  les  Romains  &  les  Oftrogots  en  Prince  à  qui  aucune  des  qua- 
>3  lités  qui  font  un  bon  Empereur ,  ne  manquoit..  Il  ne  prit  pas 
?>  néanmoins  le  titre  d'Empereur  ^  &  il  ne  porta  jamais  fes  mar« 
^>  ques  de  cette  Dignité ,  mais  il  fe  contenta  toujours^du  nom  de 
»  Roi ,  qui  eft  celui  aue  les  Peuples  Barbares  ont  coutume  de 
«  donnera  leur  Cher  fuprême. 

On  voir  par  une  lettre  de  Sigifmond  fils  du  Roi  Gondebaud 
&  écrite  à  l'Empereur  Anaftafe ,  que  cet  Empereur  n'avoir  cédé 
à  Theodoricque  la  portion  du  Partage  d*Occident,  dontTheo- 
doric  écoit  déjà  Souverain  de  fait,  quand  cette  ceffion  fut  con- 
venue. Nous  avons  dit  en  quoi  conuftoit  cette  portion.  Les  au- 
tres Provinces  du  Partage  d'Occident,  &  fur  tout  les  Gaules^ 
n'avoient  point  été  comprifes  dans  œ  déUiJfiment.  En  effet  Si- 
gifmond qui  n'écrivit  la  lettre  dont  il  eft  oueftion ,  que  long* 
tems  après  l'année  cinq  cens^  p'y  traîle  Theodoric  que  de  Reileur^ 
{b)  ou  de  Gouverneur  de  l'Italie.  Sigifmond  aurott  qualifié  au- 
trement Theodoric,  du  moins  en  écrivant  à  rEmpereur,  fi  ce 
Prince  eût  attribué  à  Theodoric  quelque  fuperiorité  fur  les  Gau- 


(4)  Exîn  Barbârîs  hoflibus  quicumqoe  (u- 
pereranc  Theodorlcus  ad  fe  pellcdlis  in  fua 
diiione  Gothos  acque  halos  babuic.  Aclicec 
Inipcraroris  Romani  ncc  nomcn  ncc  ind- 
gnia  afurparet ,  (cd  rixcric  concencus  Régis 
appellatioDC  qaa  Barbari  fuprccnos  fuos 
Principes  donare  confueveruot,  ramen  fùb- 
ditis  fuis  ira  proîfuic  ac  nihil  ipfi  defuctic  co* 
ruin  quae  func  Auguftorum  nioribus  confcn- 


tanca.  Procop,  4$  Bello  Goth,  Gh,  fr.  Cétp.x» 
(h  )  Venerandi  Comitacus  vedri  aoribos 
ofFcrcbant  fpecialias  fccarlcace  concepu  , 
quod  Redor  IcaFix  de  pace  vcftra  fecunis 
xeddicam  (îbi  Oricntis  gratiam  colorarec* 
Àvh.  Epift.  84. 

Nota.  Sirmondi  pâ^,  ^6.  aJhjLC  verhm  Re« 
,  (iof  I/«//4.  Thcodoticus  qui  pacemab.Anste; 
ftafio  cipcxiiu 
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les,  ou  étoit  rétabliffcmcnt  deSigifmond.  Nous  rapporterons 
cef?ce  lettre  de  Sigifmond  quand  nous  en  ferons  aux  tems  où  elle 
fut  écrite. 

Theodoricen  fuivant  fes  nobles  inclinatons  fongea  dès  qu'il 
vit  fon  pouvoir  affermi,  à  faire  des  conquêtes  à  la  fois  avanta- 
geufes  à  (a  réputation  Se  profitables  à  Tltalie ,  où  il  vouloit  être 
aimé.  Il  eft  vrai  que  celle  de  TAfriaue,  dont  les  Pirates  facca- 
reoient  continuellement  les  côtes  de  l'Italie,  &  ofoient  même 
Faire  des  defçentes  fur  la  plaee  Romaine ,  étoit  la  plus  utile  des 
conquêtes  que  Theodoric  put  entreprendre.  Mais  les  Oftrogots 
n'entendoient  encore  rien  a  la  guerre  navale ,  &  les  ports  d'Ita- 
lie dévoient  être  dénués  de  vaiflèaux  depuis  que  les  Vandales 
d'Afrique  croifoient  fans  ccfle  dans  la  Méditerranée.  Ainfî  Theo- 
doric tourna  Ces  vues  du  côté  des  Gaules.  Si  l'on  excepte  la  con- 
quête de  l'Afrique ,  rien  ne  pouvoit  donner  plus  dç  (atisfaikion 


rite  du  Capitole  rétablie  au  de-là  des  Alpes.  En  même  tems 
rien  n'étoit  plus  utile  aux  intérêts  de  Theodoric  qu'une  telle 
acquifîtion  ,  qui  le  mettroit  en  état^de  communiquer  de  plaia 
pied  ajcç  les  Vifîgots ,  Peuple  originairement  de  la  même  Na- 
tion c^e  fes  Oftrogots  &  Ariens  comme  eux.  Il  convenoit  aux 
uns  6c  aux  autres  de  reilerrer  les  anciens  liens ,  en  s'uniffant 
auffi  étroitement  qu'ils  l'euflcnt  jamais  été ,  &  Theodoric  en 
étoit  fî  perfuadé,  qu'il  donna  dans  ce  tems-là  fa  fille  Theodegote 
en  mariage  au  Roi  des  Vifigots  Alaric  fécond. 

II  auroit  mieux  valu  pour  Theodoric  de  s'agrandir  feul  &c  (ans 
donner  en  même-tems  à  d'autres  Princes  le  moyen  de  s'agrandir 
auflî,maisil  ne  pouvoit  point  réudir  dans  fon  projet  fans  avoir  les 
Francs  pour  Auiés.  Les  Bourguignons  unis  étroitement  àl'Em- 
pereur  d'Orient  étoient  en  poflcffiQnde  la  partie  des  Gaules  qui 
confine  avec  l'Italie,  &  par  laquelleTheodoric  devoir  commen* 
cet  Ces  conquêtes;  leur  Nation  étoit  nombreufe  Se  aguerrie. 
D'ailleurs  elle  étoit  maitrefle  des  padages  des  Alpes  les  plus  im- 
porcans  qui  font  bien  plus  faciles  à  défendre  contre  les  armées 
qui^ viennent  d'Italie  dans  les  Gaules ,  aue  contre  celles  qui  def^ 
cendent  des  Gaules  en  Italie.  Ainfî  Tneodoric  ne  pouvoit  pas 
réudir  dans  fon  piK>jât  à  moins  que  d'avoir  un  Allié  qui  fit  une 
puiflante  diverfion  dans  les  Gaules.  D'un  autre  côté  il  eft  appa- 
i^nt  que  la  guerre  entre  Theodoric  U  Gondebaud  durant  la« 

Rij 
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quelle  Saine, Epiphane  fit  la  rédemption  des  captifs  dont  nous 
avons  parlé  ci-dcffus,  duroit  encore,  &  il  paroît  même  que 
Gondebaud  la  faifoit  avec  avantage.  En  efFet ,  dès  que  Theodo- 
ric  croit  obligé  de  racheter  à  prix  aargent  (es  Sujets  que  les  Bour- 
guignons avoient  faits  prifonniers  de  guerre ,  il  faut  que  Theo- 
doric  eût  pris  un  nombre  des  Sujets  de  Gondebaud  moindre  que 
le  nombre  des  Sujets  de  Theodoric  que  Gondebaud  avoir  pris.  Si 
le  nombre  des  uns  &  des  autres  avoit  été  égal  >  Theodoric  eût 
propofé  un  échange ,  &  non  point  un  rachat. 

Theodoric  avoit  donc  befoin ,  s'il  vouloit  réaffir  dans  (es  nou- 
veaux projets,  d*avoir  un  Allié  qui  portât  la  guerre  dans  le  cen- 
tre de  celles  des  Provinces  de  la  Gaule  qui  étoient  occupées  par 
les  Bourguignons ,  &:  qui  fît  ainil  une  diverfion  capable  de  les 
obliger  à  dégarnir  leur  frontière  du  côté  de  Tltalie ,  ce  qui  de- 
voit  faciliter  auxOftroeots  le  moyen  de  la  franchir.  Propoler  aux 
^  Vifigots  de  fe  charger  de  faire  cette  diverdon  (ans  les  aflîirer  en  ^ 
même- tems  que  Clovis  feroit  de  la  partie ,  c*étoit  faire  une  dé- 
marche inutile.  Les  efpritsdes  Romains  des  Gaules  étant  auflî  mal 
difpofés  en  faveur  desAriens  qu'ils  l'étoientjcs  Vifigots  dévoient 
craindre  que  Clovis  ne  les  attaquât  dès  qu'il  les  verroit  embaraf- 
fés  dans  une  guerre  contre  Gondebaud.  Nous  avons  vu  quelle 
étoit  la  jalouite  des  Vifigots  contre  le  Roi  des  Francs ,  <|pnt  les 
Etats  touchoient  aux  leurs,  ou  n'en  étoient  féparésque  par  la 
Loire  y  le  plus  ffuayable  de  tous  les  Fleuves.  Le  Roi  des  Oftro- 
gots  prit  donc  le  parti  de  s'allier  avec  Clovis  dont  il  avoit  déjà 
comme  nous  Tavonsdit,  époufé  la  fœur  Audéflede  ouÂngo- 
flede  (  4  )  Quant  aux  motirs  qui  aurcmt  fait  entrer  le  Roi  de$ 
Francs  dans  cette  ligue ^  &  peut-être  la  propofer  le  premier,  il 
cft  facile  de  les  dcriner*  L'envie  de  s'agrandir ,  &  de  faire  quel- 
que choTe  d'agréable  à  ix Reine  Clotilde,  qui,  comme  le  dit 
Hîft,lib.  |.  Grégoire  de  Tours,  gardoit  un  vif  reflcntiment  du  traitement 
^'  inhumain*  fait  à  ks  ParenS||Mir  Gondebaud.  D\in  autre  coté 

Clovis  n'avoit  rien  à  craindre  des  Vifigots  tant  qu^il  (eroit  l'Al- 
lié de  Theodoric.  Voyons  ce  que  dit  Procope  de  ce  Traité  de 
ligue  oâenfive  contre  les  Bourguignoiis ,  &  quelles  furent  le$ 
conjonélures  qoî  donnèrent  lieu  à  la  conclufion» 

Cet  Hiftorien  cecitemporain ,  après  avoir  raconté  tout»  ce 
qu'on  a  lu  cî-defiTus  Concernant  la  ceffion  des  Gaules  faite  aux 
Vifigots  par  Odoacer ,  parle  de  Tagrandifi^éftient  des  Turin^ 

(#)  Poftca  ▼etoaccepituxoremde  Frao-  1      Ex^rf.  injmm»  AC^.  JL  VsU^i  »  f^é 
CM jioiiiae  Aogoâedaok  \  j^tu 
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giens  de  la  Germanie  qui  s'emparercnc  de  l'ancienne  France  ^« 
&  s'étendirent  jufques  au  Moein  dans  le  même  tems  que  Thecy- 
dorie  s'ëtabiiiïbit  en  Italie.  Il  écrit  enfuite  que  dès4ors ,  c'eft-à* 
dire,  vers  Tannée  quatre  cens  quacre-ringt-dix-^huit ,  les  Vifî- 
gots  craignoient  déjà  le  pouvoir  des  Francs  qui  étoient  la  Na* 
tion  la  plus  guerrière,  comme  la  plus  inquiète,  &  qu'elle  leur 
étoit  d'autant  plus  fufpeâe  qu'elle  venoit  d'augmenter  confidé- 
rablement  Tes  forces.  £n  efrët  elle  venoit  de  s'unir  avec  \çs  As^ 
moric|ues  &  d'attacher  à  fon  fer  vice ,  comme  nous  l'avons  vu  ^ 
ce  qui  reftoit  de  troupes  Romaines  dans  le^  Gaules.  Procope 
ajoute  que  les  Turingiens  6c  les  Vifigots  k  qui  la  poiiïance  des 
Francs  étoit  Clément  f ofpeâie ,  firent  proposer  à  Tbeodorîc 
de  fe  liguer  avejC  eux  contre  cette  Nation  entreprenante,  msM 
que  Tbeodorîc  fe  fît  alcM*s  une  loi  de  ne  point  fîgner  aucune 
ligue  particulière  avec  aucune  Nation.  Il  le  contenta ,  fuivanc 
Procoae ,  de  noiier  avec  elles  des  liaîfons  générales  de  bonne 
correfpondance ,  Se  à  tout  événement^  de  fortifier  ces  liaifons 
~ar  des  mariages»  Voilà  ce  qui  lui  fk  donner  dans  ce  tems-là  fa 
lie  Theodegote  au  Roi  Alaric  fécond ,  Se  ce  qui  lui  fît  donner 
encore  Amalberge  fille  de  fa  fœur  Amalafride ,  à  Hermanfroy 
Roi  des  Turingiens.  Ces  Alliances  obligèrent  donc  Clovis  à  laif- 
fer  en  paix  les  Vifigots  6c  les  Turingiens,  Se  le  réduifirent  à  clier<^ 
cher  l'occafion  d'employer  (es  forces  contre  qoelqu'autre  Na^ 
tion»  Voilà  ce  qui  fut  caufe  enfin  que  le  R^i  des  Francs  tira  l'é*» 
pée  contre  les  Bourguignons. 

Le  Traité  de  ligue  qui  fut  fait  avant  la  guerre  entre  Clovis 
&  Theodoric  contre  Gondebaud ,  portoit  :  ^  {a)  Que  les  AU 
»  liés  entreraient  dans  le  même  tems  en  campagne  pooff  acta^ 
1)  quer  chacun  de  fon  cocé  les  Bourguignons  ;  Que  fi  Pun  des 
»  Alliés  manquoit  à  fè  mettre  en  campagne  au  jour  convenu  » 
«3  de  manière  que  faute  de  ta  diverfion  ^u'il  aurok  do  opérer^ 
»  l'autre  Allié  eât  affaire  à  toutes  les  forces  des  Bourguignons  ^ 
»  alors  celui  des  deux  Alliés  qui  n'auroit  pas  rempli  fon  enga^ 
))  gement ,  fêroit  tenu  de  compter  à  l'autre  qui  auroit  combacm 
»  féal  contre  l^ennemi  commun ,  one  certaine  fogune»  Que 
»  PÀllié  quidevroit  ce  dédomnugement  en  deniers,  nepour- 
»  roit  pas  jouir  du  Bénéfice  du  Traité  avant  que  d^avoîf  fatis* 


(4)  Dciod^rancos  iater  &  Gothos  înîtar 
fodetas  in  Btirgancficmani  pcrniclem  paéhi- 
qae  coQvcnlt  ac  gencein  <lcQeIJcnc  flc  Jino- 
nis  illlus  terras  orançam.  Qù  vicerînui  ft>- 


dis  nçn  adjati ,  ubi  molâar  notnine  certam 
auri  fajnmain  Â  illls  acceprrînr,  {rarckipes 
fkcianr  bc!lo  captx  regionis: 
frpcof.  et  BM.  G9th.  W.  ft.  e^f.  t»^ 
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o>  fait  TAllié  auquel  il  feroit  dû,  &  il  étpît  énoncé  dans  ce 
3p  Traité  que  les  Francs  &  les  Oftrogots  partageroient  entr'eux 
^>  les  Pays  que  les  Bourguignons  tenoient  alors. 

On  peut  bien  croire  que  le  Traité  dont  Procope  ne  nous  don- 
ne qu'une  notion  générale,  contenoit  des  articles  qui  énon* 
çoient  diftindement  quelle  partie  du  Pays  tenu  par  les  Bour- 
guignons devoir  demeurer  aux  Francs,  &  quelle  partie  devoit 
appartenir  aux  Oftrogots.  Suivant  les  apparences  chacun  des 
deux  Peuples  ligués  devoir  avoir  la  partie  de  ce  Pays -là,  qui 
étoit  le  plus  à  fa  bienféance.  Theocloric  devoit  avoir  pour  (a 
part  la  Viennoife ,  la  féconde  Narbonnoife  &  la  Province  des 
Alpes.  Clovis  aura  eu  pour  la  (lenne  la  première  Lyonnoife ,  la 
Sequanoife  &  quelques  Cités  adjacentes. 

Grégoire  de  Tours  a  jugé  à  propos  en  parlant  de  la  guerre 
des  Francs  &c  des  Oftrogots  contre  les  Bourguignons ,  de  le  ren- 
fermer dans  ce  qui  regardoit  particulièrement  les  Fraj|cs.  Ce 
qui  concerne  les  Oftrogots  dans  PHiftoirc  de  cette  gu&re-là , 
lui  a  paru  étranger  au  lujet  qui  lui  avoir  fait  mettre  la  main  à 
la  plume.  Il  va  parler. 

»  (  4  )  Gondebaud  &  fon  frère  Godégifile,  étoient  alors  Rois 
»  des  Bourguignons  qui  occupoient  les  contrées  aflifes  fur  le 
9»  Rhône  &c  fur  la  Saojie ,  &  même  la  Province  Marfeilloi(e. 
>3  L'un  &c  l'autre  ils  étoient  Ariens  auffî-bien  que  les  Barbares 
»  leurs  Sujets.  Il  y  avoit  entre  ces  deux  frères  des  brouilleries  qui 
»  furent  caufe  que  Godégifile  rechercha  l'alliance  de  Clovis , 
»  dont  les  Troupes  étoient  en  grande  réputation.  Ce  Roi  des 
»  Bourguignons  fit  donc  propofer  au  Roi  des  Francs  de  con*» 
99  dure  un  Traité  de  Ligue  oirenfive  contre  Gondebaud,  aux 
»  conditions  fuivantes.  Que  premièrement  on  fc  déferoit  de 
at>  Gondebaud  par  les  voyes  les  plus  convenables.  Secondement, 
»  que  lui  Godégifile  ,*diès  c^u'n  feroit  défait  de  fon  frère ,  paye- 
»  roit  annuellement  au  Roi  des  Francs  un  tribut  tel  qu'il  plai- 
»  roit  à  ce  Prince  de  l'arbitrer.  «  H  faut  que  Godégifile  pour  pro- 
pofer une  pareille  convention  fe  crut  à  la  veille  d'être  traité  par 
Gondebaud  d'une  manière  auflî  cruelle  que  l'avoient  été  leurs 
frères  Cmlperic  &  Gondomar.  Clovis  aeréa  les  conditions 
qui  lui  étoient  offertes  par  Godégifile,  &  bientôt  il  fe  mit  en 
campagne  ppur  fatisfaire  aux  engagemens  qu'il  avoit  pris. 


(s)  TuDC  Gondobadiis  &  Godecirelns 
fratres ,  regoam  circa  Rhodanom;ac  Ârarim 
fumJ^IfiucnfiFxoYinci^rctiiicbaiic.  Ecaoc 


autem  tam  illi  quam  PopulilIIAnm  Arlauas 
Cc€tx  fubjcâl. 


«' 
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»  (a)  Gondebaud  mal  informé  dé  tout  ce  oui s'étoit  traité  k 
»  fon  préjudice ,  n'eut  pas  plutôt  eu  nouvelle  que  les  Francs 
»  entroient  hoftilement  dans  fon  Pays ,  qu*il  manda  à  fon  frère 
»  de  venir  le  joindre  pour  Taider  à  les  repoufler.  DefFendons- 
»  nous  de  concert ,  écrivit-il  à  Godégifile ,  afin  de  ne  tomber 
»  point  dans  l'inconvénient  funefteoù  nous  avons  vu  tomber 
»  tant  de  Nations ,  détruites  parce  que  leurs  Chefs  n'ayant  pas 
»  fiju  (è  réunir  à  tems  pour  faire  face  à  leur  ennemi  commun , 
»  ilsn^É|nt  combattu  que  l'un  après  l'autre.  La  réponfe  de 
*j  God^nle  à  l'invitation  de  fon  frère,  fut  qu'il  alloit  raffcm- 
M  bler  inceflàmment  fes  Troupes ,  &  qu'à  leur  tête  il  marche^ 
»  roic  à  fon  fecours.  Bientôt  après  l'armée  des  Francs  Se  celle 
des  Bourguignons  furent  en  prefence  auprès  de  Dijon ,  Châ- 
teau  bâti  fur  la  rivière  d'Ou{che,  &  là  elles  en  vinrent  auic 
»  mains.  Dès  qu'on  eut  commencé  à  fe  charger ,  Godégifile  aa 
»  lieu  de  donner  fur  les  troupes  de  Clovis,  attaqua  celles  de 
Gondebaud ,  q\ii  fe  voyant  ainfî  prifes  en  tête  &  en  queue , 
à  quoi  elles  ne  s'attendoient  point ,  fe  romjnrent  &  furent 
défaites.  Pour  Gondebaud ,  dès  qu'il  eut  vu  la  trahifon  de  fon 
»  frère ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  fauver ,  &  prenant  fa  route  le 
»  long  du  Rhône ,  il  gagna  la  Ville  d'Avignon  où  il  fe  jetta.    ' 
Il  en:  aifé  de  remarquer ,  en  lifant  la  narration  de  Grégoire 
de  Tours,  que  la  bataille -de  Dijon  fe  donna  peu  de  jours  après 
que  les  Francs  eurent  commencé  la  guerre  contre  Gondebaud^ 
&  que  ce  ne  fut  qu'après  cette  bataille  qu'ils  firent  des  conque^ 
tes  lur  lui.  D'un  autre  côté  il.eft  certain  par  le  témoignage  de 
Marius  Avenfîcenfîs ,  que  cette  bataille  fe  donna  en  Tannée 
cinq  cens.  Voici  ce  qu'il  en  dit:  »   (^)  Sous  le  Confulat  de 


)9 


3> 
31 


(m)  Et  ftarato  tempore  cxercltum  contra 
Gondobabum  commovit  Chlodovechus. 
Qao  audito  Gondobadus  Ignorans  dolam 
fratris  miitc  ad  eum  diccns  :  Veni  in  adju- 
torium  metim  quia  Franci  fe  commovenc 
oontta  nos  &  legionem  noflram  adcunt  ut 
•am  capiant»  ideoque  Amus  unanimes  ad- 
vcrfus  gentem  inimicam  nobis ,  ne  fcparati 
ab  inyicem,  quod  alix  gentes  paflx  funt  > 
perferanuis.  At  ille  ,  yadam ,  inquit,  cum 
czercicu  meo  &  tibi  aa^ilium  prxbebo.  Mo- 
irentefque  fimal  hi  très  excrcitum,  id  eft 
Chlodoyechus  contra  Gondobadum  &  Go- 


tu  ac  fiterqoe  czercîtos  Gondobadi  popa?-. 
lum  atter^t.  At  ille  dolum  fratris  quem  non 
fufpicabatur  advertens ,  terga  dédit  fugam-^ 
qtieiniir,  Rhodanitidcfque  ripas  paludeC»» 
oue  percurrcns  >  Avcnionem  urbcm  ingre» 
ditur. 

Gr.  Tut.  Hift.  lih.  t.  ntp^  )^i. 

(  b)  Patritio  &  HypatiaConGiUbas,  pa- 
gna  £iâa  eft  Divionc  intec  Francos  &  Bur*. 
gundiones  »  Godcgefclo  hoc  dolofe  contra 
fratreœ  faamGondobadam' machinante.  Itr 
eo  pra:lio  Go^egefelns  cum  fuis  advcrfus. 
fratrem  fuuni  cum    Francis  dimicavit  ,  8c 


degifclum  cum  omni  inftrumento  belli ,  ad  1  poft  fugatum  fratrem  fuum  Gondobagai^^ 
^ftnuD  cui  Divionc  nomen  eft  pervcne-  I  dum,regnam  ipfius paulifper obtinuit ,  éc 
runc.  Conâigentefque  fuper  0(caram  flu«  i  GondoMgaiidus  Avenione  latebram  dcdll» 
vium  t  Godegidèltts  Cblodoyoçho  conjuagi-  [      iiMt'  Avin.  Ch.  s4  aB»\>  %QOk. 
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99  Patritius  Se  d'HyDatius  ^  il  fe  donna  auprès  de  Dijon  entre  les 
^  Bourguignons  & le$  Francs»  une  bataille,  Godégifîle  qui  avoic 

V  prémédité  de  trahir  Ton  frère  ,  fe  |oigni^  lui  &:  les  (iens  aux 
»  Francs  dans  le  tems  que  commençoit  la  mêlée.  Après  la  dé* 

V  route  de  Gondebaud ,  Godégifile  tut  maître  pour  un  tems  des 
»  Etats  de  ce  Prince  infortuné ,  quis'étoit  jette  dans  Avignon. 
Ainfî  Ton  voit  combien  le  Père  Rouyer  a  eu  tort  de  croire  que  ce 
fut  dans  Tannée  d'après  le  Baptême  de  Clovis,c'eft-à-dire  en  Tan- 
née quatre  cens  ouatre- vingt-dix- fept,  que  ce  Prince|i|les  con- 
quêtes qu'il  dit  dans  fa  Cnartre  ouroyée  à  faint  Je^de  Reo- 
jnay ,  avoir  faites  la  première  année  de  fin  Chrifiianijme.  Repre- 
nons la  narration  de  Grégoire  de  Tours. 

99  Godégifile  fe  mit  en  poCIèffion  des  Etats  de  Ton  frère ,  & 
-»  comptant  la  guerre  finie ,  il  fe  fit  reconnoitre  pour  Roi  dans 
»  la  Ville  de  Vienne ,  qui  en  étoit  la  Capitale.  Il  promit  de 
>9  nouveau  d'accomplir  fincérement  {a)  Ton  traité  avec Clovis^ 
>9  &:  de  lui  remettre  une  partie  du  Pays  tend  par  les  Bourgui- 
»  gnons.  Clovis  de  fon  coté  pourfuivit  Gondebaud  dans  le  def* 
>9  lein  de  le  faire  prifonnier  y  &c  d*en  difpofer  enfuite  comme 
»  il  le  trouveroit  a  propos.  Ain  fi  la  crainte  qu'a  voit  le  Roi  des 
»  Bourguignons  de  perdre  la  vie  de  la  même  manière  que  Sya- 
9>  grius  Tavoit  perdue  ^  fi  jamais  il  tomboit  entré  les  mains  des 
?>  Francs,  devint  extrême  lorfqu'il  vit  leurs  Pavillons^ tendus 
»  devant  la  Ville  d'Avignon  où  il  s'étoit  renfermé.  Il  s'adrefla 
a»  pour  être  tiré  d'embarras  à  un  de  Tes  Miniftres  nommé  Are- 
)>  diifls  ou  Aridius  9  perfonnage  d'une  prudence  rare  &  capable 
99  néanmoins  des  aâcions  les  plus  hardies.  Vous  voyez  y  lui  dit 

V  Gondebaud ,  à  ouelle  extrémité  me  voilà  réduit  par  ces  Bar- 
»  bares  qui  en  veulent  également  à  ma  Couronne  &  à  ma  vie: 
»  Confeillez  •  moi  ?  Quel  parti  prendre.  Je  ne  vois  ,  répon- 
»  dit  Arédius ,  qu'un  moyen  de  nous  fauver  du  naufrage ,  c*eft 
»  de  calmer  Clovis.  Jevaîsdonc^  fi  vous  approuvez  mon  pro- 
99  jet  y  feindre  d*abandonncr  votre  fer  vice  pour  m'attacher  au 
9>  fien  y  Se  j'efperç  venir  à  boue  de  l'amener  au  point  de  vous 
tr  laifler  la  vie  &  même  la  Couronne.  Il  faudra  feulement  que 
99  vous  acceptiez  toutes  tes  conditions  dont  ^  conviendrai  avec 
91  lui ,  &  vous  les  tiendrez  îvifqu''aux  tenvs  ob  la  Providence  vous 
»  fera  plus  favorable*  qu'au  jourdliuL  Gondebaud  agréa  le  pto- 
^  jet  ^  d'Arîdius  >  qui>  bientôt  après  fe  fit  prefentcr  à  Clavis 


(4i)  G<>dftgefilos  Tcro  obceota  vlâom»  |  fui  ciim  paceditceffc,  ftc. 
promiâk  ChîodoTCcbQ  ^si«4  pam  xegai  [     tir.  IwM^M*  ».  $Mf* 


99  comme 


.■\ 
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»  comme  un  transfuge.  Roy  débonnaire ,  lui  die  ce  fidèle  jié^ 
»>  (erreur  >  je  quitte  le  Prince  infortuné  que  je  fèrvois  pour  m'atr 
3»  tacher  à  vous ,  £c  fi  vous  daignez  me  recevoir  au  nombre  de 
s»  vos  Sujets  ^  vous  &  vos  enfans  vous  trouverez  toujours  en  moi 
^  un  Serviteur  parfaitement  dévoué  aux  intérêts  de  votre  Mai* 
»  (on.  Clovis  accueillit  Aridius  avec  bonté  &  il  retint  aqprès  de 
n  lui  ce  Romain  qui  étoit  auffi  aimable  dans  la  focieté ,  que  ca« 
9)  pable  en  afiaires.  Il  prit  fbn  tems  durant  le  fiégc;  d'Âvignoa 
»  pour  dire  à  Clovis ,  Grand  Prince,  fî  vous  daignez  entendre 
»  un  honune  aufli  pçu  important  que  moi  »  vous  qui  avez  tant 
»  de  Perfbnnages  éclairés  dans  votre  Confeil,  je  vous  donne* 
9»  rai  avec  fincerité  un  avis ,  que  peup-être  ne  vous  repentirez*- 
^  vous  pas  d'avoir  écaucé  »  &  que  tous  les  Pays  cxpofés  aujour- 
»  d'hui  aux  malheurs  de  la  guerre  vousioueroient  ceruinemenc 
»  d'avoir  fuivi  ?  Pourquoi  ruiner  vos  Troupes  en  les  fÂTant  cam- 
»  per  plus  loQg'Cems  devant  la  Place  imprenable  oii  votre  en« 
»  nemi  fe  tient  eofproié  ?  Que  peuyent  faire  ici  vos  Soldats ,  û 
»  ce  n'eft  dévafter  le  flit  Pays  des  environs  i  Ils  ne  prendront 
»  point  Avignon^  Faites  donc  dire,  à  Gpndpbaud  <|ue  vous  vou- 
»>  lez  bien  taire  ceflèr  les  hoftilités.^  &.mème  lui  accorder  Iz 
))  paîx«  à  t:;ondition  qu'il  s'engage  à  vous  payer  un  tribut  an« 
»  nueL  Par-là  vous  le  rendrez  votre  créature.  Suppofé  que 
^  Gondebaud  rçfufe  d'accepter  vos  pro^ofîtjons  »  vous  nfçA  fe- 
»  rez  pas  moins  après  Ic^s  avoir  faic^is^  l;eimaître:cfen  uicE  com« 
»  me  il  vous  plaira.  Clovis-prit  le  parti , que  Iw  fuggçfoit  Ari- 
^  dius^  &  après  ay9:ir  donné  ordre  a  tous  les  décaçheo^ens  qui 
»  faifoienf  le  dégât  dans  le  plat-pays  de  rentrer  dans  le  camp  ^ 
»  il  fit  proposer  la  paix  à  Gondeoaud  aux  conditions  qui  vien- 
»  neni:  d'être  éxpofé^s.  Lç  Re^y  des.  Bourguignons  les  accepta , 
»  &  promit  d^ac<Hiitter.ponâ:«eiiement  u  redevance  annuelle 
»  à  laquelle  il  s'oDligeôic.  Il  en  avança  même  la  première  année. 
On  ne  fçauroit  douter  que  Clovis  n'i^it  coittpris  foa  Allié  Go«- 
dégifile  dans  le  Traité  dont  nous  p^rldns^  bien  que  Grégoire 
de  Tours  ne  le  dife  pas.  Je  reprens  (a  narration*      . 

»  Aufli-c&t  que  fZlovis  fe  fût  retiré ,  Condebaud  Ce  tint  dé^ 
»  gagé  du  Traité  flu'il  venoit  die  fign^  avcftcç  Prince,  Le  Roi 
^  Bouréuienon  raflembla  donc  une  armée  ^  &  marchant  préci- 
»  pitamment ,  îl  vint  affiçgcr  Yicnne  »  /oU  Godégifîlé  f^  tçnoit.. 
»  Godégifîle  qui  ne  s'étoit  point  préparé  k  foûtenir  un  jdege  ^ 
»  craienoit  principalement  qùë  la  Ville  ne  fût  affamée ,  ce  qui 
$9  lai  fit  avoir  recours  à  l'expédient  de  mettre  dehors  leS;  boa-^ 
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oi  ches  inilcîUs.  MalhëureufemcncpoiiF  lui  ^  il  côtnprit  dans  leift 
^i  û^mbre  tin  dêS  f  o^ceniets  de  la  Villb.  Cec  Ouvrier  indigné  dtl 
3»  peu  de  cas  qu'on  âVôk  fait  de  lui^  vinc  trouver  Gotidebaud; 
M  &  il  lui  enfeigna  lé  moyen  de  furprendre  Vieane  ^  en  y  en- 
^  trant  par  unàquéduc  Ucjuel  y  pdfcoît^e  l'eau^  U  quHl  îndî->* 
'*i  quâ.  On  fit  oiàgé  dttcet  avis.  Un  corps  de  troupes  à  qui  te 
^  Fontenier  fervéït  de^guid<;^  défib  par  le  éonduît  de  cet  àqué^ 
^  ducquf  èntroix  fort  ^«AC  dans  la  Ville,  ^  iorfqu'il  fut  paf^ 
:h  venu  lufqu-à  un  regard  que  cet  ouvrier  ne  éonnOiCToit  que 
^  trop  bien ,  otl  écarta  avec  des  leviëfslâ  pierre  qui  en  fermoit 
9>  Touvé^tufe.  Les  Soldats  débouchèrent  «flfuke  par  c«tte  i(ruë^ 
y>  &  ils  fe  mirent  eh  bataille  daus^  les à^fiiteêéês  tr^âpes  èiihe^ 
931  mies  <|dî  gardôient  les  rèhïpartSv  Dès  que  le  corps  de  (roifpei 
ft»  OUÏ  étoit  entré  dans  Vienne  fe  fut  formé ,  il  ùl  îtonnoître  à 
»  ion  arrilée  pat  des  (ignaux ,  qu*il  avoit  pri^  pofte  dans  la  Ville^ 
)i  &  il  s^avança  jûfqu'au));  portes  dont  il  ne  lui  fut  pas  bien  dift 
u  cfidlede  fe  rendte  maître.  E^  même- tems  celles  des  tfoope» 
dit 'di^  Gdt)d&bàili  qui  étMent  deitieviréês,  dàtlls  foto  camp  ,  s'ap-^ 
^  p»-5cfeer«î)t  de  la  ï^kce^  Comme  poUr4'ihfuItefi  &  Icsaffiégé» 

ft^^  qtiifë  vitemiîata<fUésdaAs4e  miêmetëms  eii  tébt'Sccti  i^tifé 
»'  fei  fon^eWht  plus  qa*à  Ce  fàuver  dans  les  assilês  des  Tempïes; 
^  ,tj^odé^i(îlt  lui-^même  fë  t^ugia  dans  tfne  Eglilê  Arienne  y  SC 
P^'^  t'ti^Û^  ^ri^fot  tué  âviec  tin  £vêq«ie  de  ceiee  Commanionr. 

irt  Oud^ués-'l^ràtics  qiii  $'ëtoie«t  <4}  àttachiés;au  fervi<rt  ^  et 

^y  Grince  màilièui-èiil^  prirent  kdjr-parti^ngen*  de  guerre,  & 
»  ilsfe  )(^Kèr^h«<la{ks'Unè  Tour  pour  sy  défendre  pluslong^ 
19  temts  qu'ils  k^oiîri'oient.  Quand  ils  furent  enfin  réduits  à  fb 
^1  rendre ,  Gondebaud  ne  permit  pas  gù-on  leur  fîcd*autre  dé^ 
$y  tflaiSr^ué^^lûldele^dérarmèr^  âpt-èsc^^  env&yaà 

te  Tdukttfey^péQf  y  iêere  remis  «nt^e  fesmMïis  èF^Alaric  Roi  de* 
»  Vifigot».  Il  ne  tiftita  peint  avec  là  iwême  clémêtice  les  Seiiâ- 
»  tèurS  des^Glté»  <|^i  lîa voient  abandonné,  ni  ceux  des  Bourgut* 
^  gnbns  qiiïs^ëtoient  déclitrés  pour  Gôdëgifîle.  Xiohdebaud  les 
»  nt  mourir ,  &il  remit  enfiiite  fous  fon  obéiiïànçe  tout  le  pays 
»  connu  aujourd'hui ^us  le  nom  du  Royaume  de  Bourgogtie , 
^  ôèi  3  piil^ha  tâPâiou veatiF  Code  ,dai$5  lequel  il  y  avoir  >plùHefurs 

qxd  CBin<3oâcgircIo*confcnretaQt  fpic  yer^ 
jcgioncm  pipnem'  qjix  n  une  Bt^'gttndla  cU- 
dnlr,  kifuodOôiirikxreftaôraYic.  Biftgui»^ 
<UoiMbii8  kgci  ^tîorcis  iftftlci&k*  ne  Kom^ 
aûs  opprinierenr. 
^É^r^.*  Tur.  Hiih  AA^  1.  05^'  t>' 


*  '-—  c 


.(^t)  jOeniqiie  Ftanci  qui}apu(t  Gojegife- 
Fum  craiit  ih'uhaxn  fe  turrhl^  'c6ngr^âhc. 
Q6ndbbiu)ilsautcMîuflic>'ne  lioî'ààîdem  ex 
ipfi»  ali^uid  nbcef etur ,  f<£tf  adprçnenfds'cos 
Tofofap  ad  {Alaricmn Jlegeiii  tranfmiCt  J  in- 
fttfUHs 'Stoiicbx'Jba^;  f^igundk>iKyÀiiqtte' 


•  ^  L      «  '  •  k  S»     te 


W      Livre     QuaruiE^ME.  cj^ 

»  loix  faites  exprès  pour  empêcher  que  les  Romains  fes  Sujets 
w  ne  fuffcntopprîmés  par  îes  Bourguignons  leurs  Hôtes,  ce  On 
verra  par  un  {>a0a§e  d^  Marius  Av^ncicefiiis  qui  fera  rapporté 
plus  bas  y  que  ce  fut  dès  Tannée  cinq  cens  x}ue  fe  fit  le  rétablif^ 
iement  de  Gondebaud. 

Avant  que  de  rapporter  ce  qujoti  trouve  dans  Procdpe  coft- 
teraanc  les  évenemcnsilç  t^  guerre  <le^  Francs  contre  Ite  Sour- 
guignons,  ^e  j^erai  ilcux  obii^rvacipns  fyr  k  narracj^ft^qtiç  ]i|ous 
en  a  donné  Grégoire  de  Tours  ^  &  qui  efl:  celle  qu*on  vi^nt  de 
lire,  La  première ,  eft  que  cet  Auteur  rejxiarque  que  Gonde- 
baud  fe  remit  en  poflèffion  de  tout  ce  qu'on  appelloit  le  Royau« 
me  de  Bourgogne ,  à  la  fin  au  itxiéme  fiecle ,  &c  cela  en  .recou- 
vrant le  royaume  qu'il  avoir  perdu,  Se  en  fe  mettant  en  poflef-  < 
£on  des  £cits  d^Godégifikii  Or  à  la  fin  4u  fmémt  iieck ,  .La  v  * 
gres  &  ks  autres  Cités  que  les  Bourguignons  t^noient  au  Nprçi  chtoa.9ÀaM. 
du  Pays  qu'ils  avoiienc  occupé  dans  les  Gaule^  &  qui  ieur  îcuv  soo. 
voLeoc  de  f roocierc  contre*  )e$  FtancB  dans  le  cems  de  Taverne 
meot  de  Clovts  à  la  Cotoroonc  df  s^aUeas  «  étoient  encore  irépu- 
técs  du  Royaume  de  BoQigogne.  Akkd ,  il  hw  qiie  Qovts  ix'ak 
fHMnt  gardé  aucuoe  dœ  conqt]bêt3esqti'il  ^vpijc  faites  enTaanée 
cinq  cens  fur  Gonde|;m«i.  Au  contraire  ^  nous  ^blçrvero^s  quand 
nous  aurons  à  parler  de  k  cooauête  de  Marfeille  ic  d«  quelques 
,aatres<2Î6és  ac^aceaces^  que  Tneodoric ficalots^ que  Tbeodoric 
les  conserva.  Auffi  toutes  cesr Cités^à  n'iécoifint^j^lles  ^s  cômpô- 
fes  dajts  le  Royaufhe  de  Btrargcçiie:  dlies  i^'^oieatplijis  oenléets 
m  faine  une -partie  datts  Ictems  que  Grégoire  de  Tours  éïçriydit^ 
bien  qu'elles  eullènt  a:ppartcmi  durant  untemsiGondebaud. 

Ma  Cèconde  obfenration  ^  icra  que  nous  avons  encore  le  nou^ 
veau  Code  publié  par  ce  Prmce ,  èc  dont  il  eft  fait  mention  dafi? 
Gregoiri:  de  Toorsl  Hrâs  ien  parlerons  amploDent  daos  U  fuite, 
ici  nous  nous  cooKiiterons  de  dire  qu'il  eft  fojLivent  ap{iellé  la 
Loi  Gbmbette ,  du  nom  de  Ton  Âiiteur ,  Sc  qu'il  aérien  vigueiu: 
dans  les  Gaules  juiquVui  règne  de  r£snperewr  Louis  le  X>ébon- 
jiairc^  qui  l'abrogea. 
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C.H  A  P  I  T  R  E    XI. 

Récit  des  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis  ^  de  Theodom 
centre  Goitdehaud  Roi  des  'Bourguignons  ,  tel  quU  fe  trouve 
dans  Procope.  J^e  devis  n'a  point  fait  deux  guerres  dif- 
férentes contre  les  Bourguignons.  \^ue  Theodoric  garda  plu» 
fteurs  Cites  des  Gaules  conquifes  durant  la  guerre  tm  fe  fit 
contre  Gondehaud y  en  î année cin^cem.. 

SI  Grégoire  de  Totirs  n'a  point  jugé  i  propos  de  rapporter 
ceux  oes  évenemens  de  la  guerre  de  Clovis  &  de  Theodoric 
contre  Gondebacid ,  qui  concernoient  particulieremem  les  O A 
trdgots ,  Procope  de  (on  cÀté  a  jugé  à  propos  de  ne  faire  c^u^une 
mention  très-  (uperfîcielle  de  ceux  de  ces  évenemens  qui  con« 
cernoient  les  Francs  en  particulietr  II  fe  contente  d'en  raconter 
avec  quelque  détail  les  évenemens  qui  faifoient  une  partie  des 
Annales  de  la  Nation  àc^  Oftrogots,  parce^u^ils  avoient  profité 
dt  ces  évenemens*lày  pour  s'emparer  de  pluueurs  Ckésdes  Gau^ 
les  qu'ils  ten oient  encore  aélaellemenr  lorfque  r£mpereur  Juftt-. 
Àien  leur  fit  la  guerre  dont  notre  Auteur  écrivoît  lliifloire*^  Votlà 
pourquoi  j'ai  cru  devoir  faire  lire  féparément  Icrécit  de  Grégoire 
de  Tours  £c  le  récit  de  Procope ,  afin  de  montrer  mieux  eniuite , 
que  bien  que  nos  deux  Hifloriens  ne  fe  rencontrent  gueres ,  ils 
t>nt  néanmoins  parlé  de  la  même  guerre  dans  les  endroits  de 
leurs  Ouvrajges  que  j'employe  ici* 

•  Procope  immédiatement  après  avoir  donné  ^extrait  du  Traité 
de  ligue  conclu  entre  les  Francs  &  les  Oftrogots  contre  les 
Bourgqignons  9  ajoute  :  ))  En  conféquence  de  ce  Traité  ,  le 
M  Roi  dies  Francs  fe  mit  en  campagne  avec  de  nombreufes  troci«- 
»  pes  9  &  il  entra  boftilement  dans  le  Pays  des  Bourguignons» 
»  Theodoric  au  contraire  C  4  )  fe  contenta  de  hâter  en  apparen- 


te) Igicnr  ex  confthato  Gennan! ,  curii 
magQO  exercica  Burgandianv  petont  drnn 
Theodorîciis  qui  fe  i&fpcctem  ad  expedicio- 
Acm  paraverac ,  copianmi  profeâionem  dif- 
fère ,  confolco  procraftinans ,  cyentuoique 
cxpeâans.  Vix  andem  emiflb  exercicu  Du- 
cibtts  mandat  ut  Icntios  itcr  habcant ,  ac  fi 


Fiancos  viâos  audiennt  ncpono ire per* 
gaot ,  Cd  forte  viâoriam  cemfTe  illis  acce- 
periDt  »  dcÎDceps  properent.  Hxc  Theod<^ 
rid  mandauaecuraDribusducibiis»  Gcrm»* 
ni  foli  cmn  BarguncSonibos  manus  confè* 
mot.  Inito  accerrime  praeiio ,  cecldemnc 
tttrinqae  plurimi  >etcnim  diu  dabia  Mans 


m 
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»  ce  les  préparatifs  de  la  campagne  qu'il  devoir  faire  de  fon 
»  côté ,  tandis  qu'il  donnoit  des  ordres  lecrets  d'agir  lentement 
«  afin  d  avoir  le  loifir  de  voir  quels  feroient  les  premiers  fuccès 
»  de  l'expédition  de  fon  Allié.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  l'extrémité 
»  qu'il  mit  fes  trouves  en  marche  :  11  ordonna  même  à  ceux 
»  qui  les  commandoient  de  ne  s'avancer  qu'à  petites  jouraées 
»  jufqu'à  ce  qu'ils  enflent  été  informés  du  fucccs  des  armes 
des  Francs.  Voilà  quels  furent  les  premiers  ordres  que  re- 
çurent les  Généraux  de  Theodoric.  Leurs  féconds  ordres 
étoient  de  faire  des  marches  forcées ,  s'ils  apprenoicnt  en  route 
que  les  Francs  enflent  défait  les  Bourguignons  j  mais  que  s'ils 
apprenoient  que  les  Bourguignons  enflent  défait  les  Francs , 
ifs  s'arrêtaflent  au  lieu  même  où  ilsfe  trouveroient,  quand 
»  ils  en  recevroient  la  nouvelle.  Les  Généraux  de  Theodoric 
»  étoient  donc  encore  en  marche  lorfque  les  Francs  livrèrent 
»  feuls  bataille  aux  Bourguignons.  Le  combat  fut  opiniâtre ,  & 
*  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  réfîfliance  que  les  Bourgui-^ 
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avoii  ics  meilleures  riaces,  oc  lorrqu  ii  s  y  rut  jette,  les  Vain- 
queurs s'emparèrent  du  refbc  de  fes  Etats.  Dès  que  les  Oftro- 
gots  eurent  appris  que  les  Francs  étoient  viftorieux,  ils  fe  hâ- 
tèrent de  les  joindre.  Les  Francs  ne  manquèrent  pas  de  re- 
procher aux  Oftrogots  la  lenteur  de  leur  marche.  Vôtre  peu 
de  diligence ,  dirent-ils,  a  été  caufe  que  nous  avons  eu  aflairc 
à  toutes  les  forces  de  Tennemi  commun.  Les  Oflrogocs  après 
s'être  excufés  fur  le  vilain  tems  qu'ils  avoient  eu ,.  &  fur  les 
mauvais  chemins  qu'ils  avoient  trouvés  dans  la  route ,  offrir 
rent  de  payer  le  dédomagement  ou  l'efpece  d'amende  que  la 
teneur  cfu  Traité  les  concumneic  à  payer.  Les  Francs  acceptè- 
rent l'oflfire ,  &  après  avoir  touché  l'argent  des  Oftrogots ,  ils 
les  mirent  en  pofTeffion  du  Pays,  qui  luivant  ce  même  Traité 
devait  leur  demeurer.  Dans  toute  cette  entreprife  Theodoric 
fit  bien  connoître  fa  prudence ,  puifque  moyennant  dnefbm- 
me  d'argent  aflez  modique  ^  il  conquit  fans  expo(èr  la  vie  de 


pogiuicnm  eft.  At  iéia  FrancI  yerfi>  In  fu- 
gam  hofte  êc  ad  ultimas  rc^onis  qaam  in- 
colcbac  propulfo  oras  «  abi  mulcas  habebat 
snanitioncs  y  reliqua  occuparant*  Acccpco 
ici  nantie  afFuere  confeflim  Gothi  increpi- 
cique  à  fociis  viae  difficulcacem  caufati  Tant. 
ToAc  fflttlâa  ^eprxfcntaca  ,  rcgioncm  uti 


convenenxt  com  vldoribus  dlviferaat.  At^ 
queuta  magis  cluxit  prudcntia  Thcodoricj 
qui  rubdlcorum  amlflo  neminc ,  dimidiam 
terne  hoftllis  partem ,  aoromodico  fibi  pa* 
ravie  Sic  demum  pars  Gallix  à  Gothïs  df 
Germanis  haberi  cœpta  eft. 
Prcçûf.  di  BeU,  G^th.  Ub.  pr »  OÊf.  ii^    .  • 


i4i  HisTÔikE   Crit.  De  la  Mon.  Françoise, 

to  fes  Sujets ,  une  portion  conffdérable  du  territoire  de  foa  cn- 
3»  tiemi.  Ce  fi  éinfi  ^  dk  Procope  ,  en  parlant  relativement  à  ce 

3u*il  vcnoit  d'écrire  touchant  les  Oftrogots ,  &  à  ce  qu'il  avoît 
éja  écrit  précédemment  concernant  les  progrès  des  Francs  &: 
ceux  des  Vifîgots  :  w  ^é  Its  Francs  &  Its  Qots  s'emféftrtnt 
»  4tun€  farîit  dts  GauUs. 

Quels  furent  les  Pays  dont  Theodorîc  fe  mit  alors  en  pofleC- 
fion.  Ce  fut  la  Ville  de  Marfeîllc  &  la  Province  Marfeilloife  orî- 
fes  fur  les  Vifîgots  par  les  Bourgnienons  après  la  mort  du  Koi 
Euric.  Ce  fut  à  l'exception  de  la  Ville  d* Arles  ^  qui ,  comme  on 
i*a  déjà  vu ,  demeura  au  pouvoir  des  Vifîgots ,  &  qui  apparte- 
noit  encore  à  leur  Roi  Alaric  fécond  en  cinq  cens  trois ,  &  qui 
fuivant  la  Vie  de  S.  Céfaire ,  pafla  immédiatement  an  mains  ( a) 
des  Vifîgots  en  celles  des  Oftroçots ,  tout  le  Pays  renfermé  en- 
tre la  Durance  j  les  Alpes  ^  la  Méditerranée  8c  le  Bas-Rhône. 
En  eâfet ,  on  verra  lorfque  nous  en  ferons  à  Tannée  cinq  cens 
fept  ^  que  Marfeille  &  les  Places  voifînes  étoientdéja  cette  an- 
née-là âù  pouvoir  dft  Oftrogots.  *Or  comme  aucun  Auteur  an- 
cien ne  dit  en  truelle  année  précifémerit  Theodoric  Gonquit  fur 
Gondebaud  Marferlk  &  les  Cités  adjacentes ,  on  ne  Içauroic 
mieux  placer  cette  conqvrete  qu'en  Tannée  cinq  cens ,  &  cela 
d^autant  pltis  que  Procope  écrit  pofitivemcnt  que  dans  la  guerre 
<{uile  fit  cette  année-là.entre  Theodoric  &  Gondebaud,  Théo* 
doric  fe  rendit  maître  xTutic  portion  confîdérable  dés  Etats  de 
Gondebaud.  Ainfî  ç^aura  été  durant  cette  guerre  <jue  Theodo- 
ric fe  (era  fait  dans  les  Gaules  une -petite  Province,  dont  nous 
ie  verrons  dans  la  fuke  étendre  encore  les  limites ,  à  la  faveur 
tl'autres  conjon£fcures. 

Il  cfft  vrai  <]ue  le  Père Laccary  <*  J  &  plufîeurs  autres  Hifto-  • 
liens  ont  cru  que  Thcodxjric  n'avoit  jamais  été  Souverain  de  fon 
dkef  dan$  la  ^rtie  des  Gaules  dont  il  s'agit.  Us  *foutiennent 
qu  elk  fàîlfoit  encore  une  portion  de  la  Monarchie  des  Vifigots , 
la  cinquième  année  du  fixtémc  fîede ,  £x.  que  Theodoric.  ii*y  fut 
le  maitre  durant  plufîeurs  années  qu'au  nom  &  en  qualité  de 


iâ\  Atque  (ic  deinde  Civitas  Arclitenfis^ 
à  Viftgeitis  in  Oftrogotorum  dicnmen^er* 

*  (  i  )  Occifo  i  Rege  ^tncosum ,  Âlaiico , 
Vheo^bricQS  in  lultaOftrogodioram  Rcz 
Provinciam  MafltUenfinn  Alpefauc  'MaritU 
«nastfeécpit&^iligochiSj  taco^ii^oc  aonii* 


ne  qox  rapcrfueranc.  Am^Iarlco  ,  Alarid 
fiKo  poft  xWem  |)atrîs  rexit.  Tanc  cnia 
veto  JD  ditiofâbos  Amalatid  ù  Tfaeodorica 
Rege  Rditiano  more ,  fhraefrâiira  Franoria- 
tia  Qaînianini  reftitau  cft^iit  infrain  Li* 
berio  Prsefeâ»  Galliamm  cnarrabimns. 
Liucâry  Hf/I«  GM.  fuh  tftf^  friMs 


L  IVRE      Q  V   A   T  a  ï  i'   M   E.    .    I4f 

Tuteur  de  (on  petit -fila  AmalaricRoi  des  Vifigocs^  lorr^ù^ 
cet  cofâDt  eût  perdu  foti  père  Alaric  fécond  toé  par  Clorïs  dans 
la  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq  cens  ièpt.  Us  allèguent  pour 
appuyer  leur  fentiment  que  parmi  les  Evêques  qui  ont  foufcritî 
les  atkcs  du  Gcmcile  tsenu  dans  Agde  en  cinq  cens  fix  fous  le  bon 
plaiiîr  d^Alarîc  fécond  y  il  y  en  a  plu(ieurs  qti'on  fijaic  zv6kc& 
kors  fiegcs  en  Provence,  £c  qi)i  nyauroîent  point  aflîfté' fi  ces 
fiegcs  n'avoient  pas  été  encore  dans  ce  ccms4à  fous  la  domina 
tion  d'Âlaric« 

Cette  raifonnemc  paroSt  pas  bien  fondée.  La  règle  qu'on 
fappofe  générale  »  àc  qui  Toufott  que  les  Evêques  n'ailiftaflènc 
point  aux  Conciles  Natîooaxix  tcw^  dans  un  autre  Etat  quece^ 
toi  dont  ils  ic  trouvoient  Sujets  ^  n'écoit  pas ,  comme  nous  \c 
dirons  ailleurs,  une  règle  (ans  exception.  Or  fi  elle  a  pu  en  foùf^ 
fnr  une ,  c;'a,  été  à  Toccafion  du  Concile  tenu  dans  Âgde  en  fepc 
cens  fix  fous  le  bonplaiârd'Alaric  Souverain  de  cette  Ville- ^; 
Theodoric  étoît  on^naîremcnt.  de  même  Nation  qu'Alaric; 
Tfaeodoric  éooit  beau*pete  de  ce.  Prince  ,  6l  commÈ  nous  le  * 
verrons ,.  fon  fidelje  Confedcré.  A'^Ci  le  Kxn  dos  Oftrojgots  au» 
biea  pu  permettre  auk  Evêqùè)  de  cinq  oti  dx  Diocefesrqu'^ 
tcnoit  alors  dans  les  Gaules  &  qui  n'étoienc  point  en  aflez  grand 
nombre  pour  tenir  uiRoncik  National  en  leur  particulier ,  de 
fe  rendre  au  Concile  d' Agde  pour  y  conférer  &  il»£uer,  con^oii»- 
tement  avecèeurs*  Collègues  ^  Sujets  'd'AlariCy  fur  les  befoins 
communs  de  leurs  Eglifes.  '...,'.' 

D*un  autre  côté  Ton  trouvd^ns  les  Lettres  deCaffiodofe  plui- 
/îeurs  chofes  qui  font  voir  que  ce  n*a  point  été  comme  Tuteur 
d*AmaIaric,  mais  à  titre  de  Conquérant  que  Theodoric  a  agi 
en  maître  dans  ia  Province  Marfeilloife  &  d^s  la  partie  des  Gau^ 
les  dont  il  eft  ici  queftion.  Rapportons  quelques r unes  àc  ces  ''  '-  -^  ' 
Lettres,  8c  commençons  par  celle  que  Theodoric  lui-même 
adreflèàtous  les  Citoyens  de  la  Province  qu'il  tenoit  dsoisici 
Gaules  (^  )  ,  &  dans  laquelle  il  leur  donne  nart  de  la  nomina<* 
tion  qu'il  venoit  de  faire  du  Senateqr  Gemdius ,  pour  exercer 

(  m)  Vnivirjls  Ftêvim$4Ubms^airu  Th$9' 
Jûficm  ^9X.  libcncer  paFenAjm  eft  R»- 
tOAOM  ewaÇatâtiini  pû  cftis  peft 'l^iig^  ttut- 

pora  rcftîcud. Acqac  adco  in  anti« 

41111x1  UberuNliÊm  Deb  prxftâhte  (reftlcuù , 
Veftiinlni  mcH^ibos  togatiS)  ezuite  barba<* 
ffkm  y  âbjkîtc  ttieiftitiin  cradêlitatem  quk 
fob  «quicatc  noftri  tcfiippr»  'tion  vos  dcoa 
vivcre  mocibos  alkiiiSi.Pmiiée4ejiacofli- 


tsif^s  Teftrh  iniiata  nôbxs  manfoenidinc 
•toginac^qaodfdichoc  dlâam  £t,  f{«âa^ 
;|m1cxb  vinifl»  Gémolimi  Vkarimn.PiânilâpN 
ram  Éic  nobis  8c  iodaftria  compfobaram 
ad  componexuiaai  Frofviiicbitii 


Dponeodaoi  F 
dingendum» .  •  •  •  • .  Quapf  opter  ocitnâti^i^ 
nibus  ejus  es  noftris  jttwombiis  obcdice» 


•  f         -^  ^  m 
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144  Histoire  Crit^  de  la  Mon.  F&aiï^oiss^ 

par  iMtfim  Temploi  de  Préfet  du  Prétoire  d*  A  ries,  &  leur  en«^ 

Joint  d'obéir  à  ce  Magiftrat*  On  verra  dans  la  fuite  c|uc  GemeL 
us,  ce  qui  eft  important  ici ,  étoit  déjà  en  place  dès  cinq  cens 
huit ,  quand  les  Francs  firent  le  fîege  d'Arles  fur  les  Oftrogots , 

3ui  s'étoient  (àifîs  de  cette  Ville  immédiatement  après  la  more 
'Alaric  fécond ,  mais  pour  la  conferver  au  61s  de  ce  Prince. 
»  Il  faut,  dit  Theodoric,  vous  foumettre  fans  répugnance  à 
»)  la  forme  du  gouvernement  en  ufage  dans  l'Empire  Romain 
»  dont ,  après  en  avoir  été  féparés  long-tems,  vous  voilà  enfin 
3»  redevenus  une  portion.  Puifque  la  Providence  a  daigné  vous 
>i  affranchir  du  joug  que  vous  portiez ,  il  convient  que  vous  re« 
>»  preniez  les  mœurs  des  Citoyens  Romains ,  &  que  vous  vous 
»  défaffiez  des  mauvai(es  habitudes  que  vous  avez  prifes  tandis 
SB  que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Oubliez  donc  entièrement 
t>  la  férocité  que  vous  pourriez  avoir  contrariée  avec  eux,  à  pre- 
i>  fent  que  vous  voilà  Sujets  d'un  Prince  aufli  refpe£bueux  envers 
))  les  loix  que  nous  le  fommes.  Pour  concourir  de  notre  côté  à 
*  ^  cet  heureux  changement  autant  qu'il  nous  l'eft  pofEblc ,  nous 
^  avons  jugé  à  propos  de  uQmmer  pour  ré?ir  votre  Province 
»  en  qualité  de  v  icaire  de  la  Préfeélure  des  Saules ,  GemeUus , 
s»  perfonna^e  confiderable,&  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous 
1»  font  fufi&mment  connues.  Vous  obih-ez  donc  lans  y  faire 
a»  faute ,  à  tous  les  ordres  que  vous  recevrez  par  fon  canal» 

Nous  avons  plufieurs  Lettres  adrefTés  par  Theodoric  à  notre 

Gemellus,  qui,  comme  on  le  verra,  étoit  certainement  Vicaire 

de  la  Préfeélure  des  Gaules  dès^j^née  cinq  cens  huit ,  mais  qui 

peut  l'avoir  été  dès  l'année  cinq  cens.  Elles  contiennent  des  or«* 

ares ,  foit  à  l'occafion  du  fiege  que  Clovis  nut  devant  Arles  ca 

^lE^m,  ^inq  ^ç^s  huit,  foit  à  l'occafH)!!  des  befoins  de  la  Ville  de  Mar« 

lîfcl-  P->*-  fçiiie  ^  foit  à  l'occafion  des  incideas  arrivés  dans  les  Gaules 

'  tandis  qu'il  y  exerçoit  la  Préfeâure  du  Prétoire  par  intérim^ 

Nous  en  ferons  ufaee  dans  la  fuite.  Ici  nous  nous  contenterons 


53  qui  parle  ;  Que  votre  Pri^ince  reconnoiilè  que  vous  êtes  le 
1»  Lieutenant  d'un  Prince  dont  lesfentimens  (ont  vraiment  Ro- 

mfiCe  oogn^fcit.  Dcfidenu  virot  egrtglos 
coaâa  daditKui  fuis.  £fBceiic  vîâaMn  huiCi 
dclcâcc  Mibil  cale  fcndac  ^|i«lc  fadcba» 


(«)  Gctndloiûto  Seaaiorio 
«ut  Rex.  GfmêlUu  mhtêksutr.mGMmsaff 
fieiê  Vuâni  Pr^^kB^rmm  fimSmnUé  Attùi-  . 

mr  manda»  ocialeiii  tenfla  Prorincia  fuf-  1  tur  cois  Romain  qoaerereu 
cif iac^  quaicm  RonuavaMactpcn oaa&  )  .IM»  £/•  difi9mfix$^ 


mams» 
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•t  mains.  Après  les  maux  qu'elle  a  foufFerts,  eileabefoin  d'une 
»  adminiftracion  également  ferme  &  prudente.  Faites  donc  en 
»  forte  qu'elle  fe  fçache  bon  gré  d'avoir  été  conquife^  &  pour 
»  cet  cffct,qu*elle  n'endure  plus  rien  de  tout  ce  qu'elle  a  foufFert 
»  dans  les  tems  où  elle  étoic  réduite  à  fouhaiter  inutilement  de 
M  vivre  fous  la  domination  Romaine, 

Si  Theodojric  n'eut  commandé  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  comme  Tuteur  d'Amalaric,  fî  ,  comme  on  l'a  cru  ^  il  n'eut 
été  le  maître  dans  ce  Pays-là,  que  parce  que  les  Vifigots  y  au^ 
roient  reçu  fos  troupes  après  la  bataille  de  Vouglé ,  abn  qu'elles 
le  gardaflent  contre  les  Francs,  les  Vifigots  en  foroient  toujours 
demeurés  les  véritables  propriétaires.  Theodoric  auroit-il  donc 
pu  dir^  dans  cette  conjonÀure ,  comme  nous  venons  de  voir 
Qu'il  le  dit  dans  deux  Lettres  :  Que  cette  Province  avoir  changé 
depuis  peu  de  domination  y  qu'après  avoir  eemi  long- tems  fous 
le  )oug  des  Barbares ,  elle  étoit  retournée  fous  le  gouvernail  de 
Rome  y  en  un  mot ,  qu'elle  avoit  été  conquifo  hs  armes  à  la 
main  ?  Efl-il  même  à  croire  que  ce  Prince ,  s'il  n'eut  été  qu'Ad- 
.miniftrateur  du  Pays  dont  il  s'agit,  y  eût  changé  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Euric,  &  qu'il  y  eut  deftitué  les  Offi- 
ciers Vifigots  pour  inftaller  des  Officiers  Romaitls  en  leur  place  i 

Enfin ,  fi  Theodoric  n'eut  été  que  l'Adminiftrateur  de  la  Pro- 
vince des  Gaules  dont  il  eft  ici  queftion ,  fi  fon  petit-fils  Amala- 
rie,  le  fils  &  le  foccefltur  d'Alaric  focond  tué  à  Vouglé  par 
Clovis  en  cinq  censfept,  en  fut  toujours  demeuré  le  fouyerain 
Propriétaire ,  cette  Province  aprcsr  la  mort  de  Theodoric  foroit  Arrîyéc  en 
retournée  fous  le  gouvernement  d'Amalaric ,  elle  auroit  foivi  le  J*^* 
fort  de  l'Efpagne  comme  de  la  partie  de  la  première  Narbon- 
noi(e  que  les  Gots  fauverent  des  mains  des  ï^rançs  après  le  défal- 
tre  de  Vouglé,  Ladminiftration  perpétuelle  de  ces  Pays -là  qui 
avoit  été  déférée  à  Theodoric ,  ayant  pris  fin  k  fa  mort ,  ils  pa(^ 
ferent  immédiatement  après^  cette  mort  fous  le  pouvoir  d'Ama- 
laric* Nous  verrons  cependant ,  qu'à  la  mort  de  Theodoric ,  la 
Province  que  ce  Prince  tenoit  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes  ^ 
la  Méditerranée,  &  le  Rhône,  ne  pafia  point  fous  ladomma- 
tion  d'Amalaric ,  ainfî  que  l'Efpagne  &  la  première  ^Iarbonnoi- 
fe  y  paffèrent.  Au  contraire,  la  Province  que  Theodoric  tenoit 
entre  les  Alpes,  la  Méditerrantiée,  &  le  Rhône,  eut  à  la  mort 
de  Theodoric  la  même  deftinée  que  les  autres  Etats  où  Theodo* 
rie  regnoit  de  fon  chef.  Elle  paflTa  ainfi  que  Tlralie  fous  la  do- 
mination d'Athalaric  fon  petit-fils  &  l'héritier  de  fes  Etats. 
Tûwe  II.  '  T 
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par  inttfim  Temploi  de  Préfet  du  Prétoire  d'Arles,  &  leur  en«^ 

Joint  d'obéir  à  ce  Magiftrat.  On  verra  dans  la  fuite  c|uc  GemeU 
us,  ce  qui  eft  important  ici ,  étoit  déjà  en  place  dès  cinq  cens 
huit ,  quand  les  Francs  firent  le  fîege  d'Arles  fur  les  Oftrogots , 

3ui  s'étoient  faifis  de  cette  Ville  immédiatement  après  la  more 
'Alaric  (econd ,  mais  pour  la  conferver  au  61s  de  ce  Prince. 
)»  Il  faut,  dit  Theodoric,  vous  foumettre  fans  répugnance  à 
»>  la  forme  du  gouvernement  en  ufagc  dans  l'Empire  Romain 
»  dont ,  après  en  avoir  été  féparés  long-tems,  vous  voilà  enfin 
3»  redevenus  une  portion.  Puifque  la  Providence  a  daigné  vous 
>i  affiranchir  du  joug  que  vous  portiez ,  il  convient  que  vous  re-« 
»  preniez  les  mœurs  des  Citoyens  Romains,  &que  vous  vous 
>)  défaffiez  des  mauvaifes  habitudes  que  vous  avez  prifes  tandis 
SB  que  vous  étiez  fous  les  Barbares.  Oubliez  donc  entièrement 
t>  la  férocité  que  vous  pourriez  avoir  contrariée  avec  eux,  à  pre^  . 
93  (ent  c^ue  vous  voilà  Sujets  d'un  Prince  aufli  refpe£bueux  envers 
9)  les  loix  que  nous  le  fommes.  Pour  concourir  de  notre  côté  à 
*  ^  cet  heureux  changement  autant  qu'il  nous  l'eft  pofEble ,  nous 
^  avons  jugé  à  propos  de  uQmmer  pour  ré?ir  votre  Province 
»  en  qualité  de  v  icaire  de  la  Préfeélure  des  oaules ,  GemeUus , 
s»  pcrfonnage  confiderable,&:  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous 
1»  font  fufi&mment  connues.  Vous  obih-ez  donc  lans  y  faire 
-a»  faute ,  à  tous  les  ordres  que  vous  recevrez  par  fon  canaU 

Nous  avons  plufîeurs  Lettres  adrefTés  par  Theodoric  à  notre 

Gemellus ,  qui ,  comme  on  le  verra ,  étoit  certainement  Vicaire 

de  la  Préfeélure  des  Gaules  dès  VÉinée  cinq  cens  huit  ^  mais  qui 

peut  l'avoir  été  dès  l'année  cinq  cens.  Elles  contiennent  des  or«* 

ares ,  foit  à  l'occafipn  du  fiege  que  Clovis  nut  devant  Arles  ca 

^lE^  m.  ^ijjq  ççjis  huit ,  foit  à  l'occa(n>n  des  befoins  de  la  Ville  de  Mar« 

i*»l-  ?•>*•  feîUe  ^  foit  à  l'occafion  des  incideas  arrivés  dans  les  Gaules 

'  tandis  qu'il  y  exerçoit  la  Préfeâure  du  Prétoire  par  intttim^ 

Nous  en  ferons  ufaee  dans  la  fuite.  Ici  nous  nous  contenterons 


53  qui  parle  s  Que  votjre  Pri^ince  reconnoiile  ,que  vous  êtes  le 
»  Lieutenant  d'un  Prince  dont  lesfentimens  font  vraiment  Ro- 

1 

{m)  Gcmetlôiûto  Seaacorio Thcodon«    mifiCe oognofcit.  Defiderac  mot  egrtgios 
«ut  Rcx.  GfmêiUu  $muêhéumr.mGédliMstff     coaâa  d^tKui  fuis.  EfBcent  ▼iâani  fuiiCi 
fUiê  Vkâfià  PrrfêM^rmm  fimSmnu.  A^«^i-    ^Icâcc  Nibil  ttle  ftaciac  ^|i«lc  paùdNi» 
mr  manda»  ocialeiii  tenfla  Provincia  fuC-  1  ttir  com  Romain  qaiRtftc. 
cîfiac^3aaicmRoiiiaamMaçtpqaow&  )  .lMBEf*d9fmmf$xi^ 

n  mains» 
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•t  mains.  Après  les  maux  qu'elle  a  foufFerrs,  elleabefoin  d'une 
»  adminiftracion  également  ferme  &  prudente.  Faites  donc  en 
»  forte  qu'elle  fe  fçache  bon  gré  d'avoir  été  conquife-  &  pour 
»  cet  effct,qu*cllc  n'endure  plus  rien  de  tout  ce  qu'elle  a  foufFert 
»  dans  les  tems  où  elle  étoic  réduite  à  fouhaiter  inutilement  de 
w  vivre  fous  la  domination  Romaine, 

Si  Theodojric  n  eut  commandé  dans  cette  partie  des  Gaules 
que  comme  Tuteur  d'Âmalaric,  fi ,  comme  on  l'a  cru^  il  n'eut 
été  le  maître  dans  ce  Pays-là,  que  parce  que  les  Vifîgots  y  au- 
roient  reçu  fos  troupes  après  la  bataille  de  Vouglé ,  ahn  qu'elles 
le  gardaflent  contre  les  Francs,  les  Vifigots  en  foroient  toujours 
demeurés  les  véritables  propriétaires.  Theodoric  auroit-il  donc 
pu  dir^  dans  cette  conjoncture ,  comme  nous  venons  de  voir 
ou'il  le  dit  dans  deux  Lettres  :  Que  cette  Province  avoir  changé 
depuis  peu  de  domination  y  qu'après  avoir  ^emi  long-tems  fous 
le  joug  des  Barbares ,  elle  étoit  retournée  fous  le  gouvernail  de 
Rome,  en  un  mot,  qu'elle  avoit  été  conquifo  les  armes  à  la 
main  ?  Eft-il  même  à  croire  que  ce  Prince ,  s'il  n'eut  été  qu'Ad- 
.miniflrateur  du  Pays  dont  il  s'agit,  y  eût  changé  la  forme  du 
gouvernement  établi  par  Euric,  &  qu'il  y  eut  deftitué  les  Offi- 
ciers Vifigots  pour  inftaller  des  Officiers  Romaitls  en  leur  place  i 

Enfin ,  fi  Theodoric  n'eut  été  que  l'Adminiftrateur  de  la  Pro-  . 
vince  des  Gaules  dont  il  eft  ici  queftion ,  fi  fon  petit-fils  Amala* 
rie,  le  fils  &  le  foccefltur  d'Alaric  focond  tué  à  Vouglé  par 
Clovis  en  cinq  censfept,  en  fut  toujours  demeuré  le  fouyerain 
Propriétaire ,  cette  Province  aprcsr  la  mort  de  Theodoric  foroit  Arrîyéc  en 
retournée  fous  le  gouvernement  d'Amalaric ,  elle  auroit  foivi  le  f  ^^« 
fort  de  l'Efpagne  comme  de  la  partie  de  la  première  Narbon- 
noife  que  les  Gots  fau  verent  des  mains  des  ï^rançs  après  le  défal- 
tre  de  Vouglé,  Ladminiftration  perpétuelle  de  ces  Pays -là  qui 
avoit  été  déférée  à  Theodoric ,  ayant  pris  fin  à  fa  mort ,  ils  pat 
ferent  immédiatement  après^  cette  mort  fous  le  pouvoir  d'Ama- 
laric.  Nous  verrons  cependant ,  qu'à  la  mort  de  Theodoric ,  la 
Province  que  ce  Prince  tenoit  dans  les  Gaules  entre  les  Alpes , 
la  Méditerranéenne  le  Rhône,  nepafia  point  fous  ladomma- 
tion  d'Amalartc ,  ainfî  que  l'Efpagne  &  la  première  Narbonnoi- 
fe  y  paffèrent.  Au  contraire,  la  Province  que  Theodoric  tenoit 
entre  les  Alpes,  la  Méditerrannée,  &  le  Rhône,  eut  à  la  mort 
de  Theodoric  la  même  deftinée  que  les  autres  Etats  où  Theodo* 
rie  regnoit  de  fon  chef.  Elle  paffa  ainfi  que  l'Italie  fous  la  do- 
mination d'Athalaric  fon  petit-fils  Sc  l'héritier  de  fcs  Etats. 
Torjie  IL  "  T 


14*    Histoire  Crit^  de  la  Mon.  Françoise. 

fe  difpofoît  a£luellemenc  à  faire  fa  première  guerre  contre  les 
Steumîni^  Bourguignon$,  s'étoic  joint  publiquement  à  un  Allié  qui  étoic 
7i^i  *""'  déjà  en  guerre  avec  eux.  Gondcbaud  le  dit  pofîtivement  en  par- 
lant aux  Ëvêques  qui  étoient  de  la  Conférence  :  Certainement 
rAllië  qu'il  reprochoit  à  Clovis ,  n'étoît  point  Godégifîle.  Il  pou- 
voit  bien  véritablement  être  dès-lors  ligué  avec  Clovis  ,  mais 
leur  union  étoit  (i  fecrette  que  Gondebaud  qui  parle  lui-même 
dans  les  Adles  de  notre  Conference^dc  cet  Allié  ,  déclaré  qu'a- 
voir Clovis ,  ne  fçut  les  liaifons  de  fon  frère  avec  le  Roi  des 
Francs  ,  qu'après  le  commencement  de  la  bataille  de  Dijon* 
D'ailleurs ,  quand  on  fait  réflexion  à  la  fîtuation  oii  les  Gaules 
étoient  en  l'année  cinq  cens ,  on  voit  bien  que  cet  Allié  de  Clo- 
vis déclaré  dès  l'année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  ne 
pouvoit  être  autre  que  Theodoric  qui  depuis  quelques  années 
étoit  déjà  en  guerre  contre  Gondebaud,  En  effet,  Alaric  Roi 
des  Vifîgots  entroit  (î  peu  dans  cette  querelle ,  que  Gondebaud 
mit  comme  en  dépôt  entre  les  mains  de  ce  Prince ,  les  Francs 
que  les  Bourguignons  firent  prifonnîers  de  guerre  à  la  prife  de 
Vienne,  Dès  qu'il  paroît  que  Theodoric  a  été  l'Allié  de  Clo- 
vis dans  la  guerre  que  celui-^i  fit  aux  Bourguignons  l'année 
cinq  cens ,  il  eft  inutile  d'imaginer  une  féconde  guerre  àcs  Francs 
contre  cts  Barbares ,  pour  appliquer  à  cette  guerre ,  l'endroit  de 
/  Procope  que  nous  expliquons. 

^^^'•^^^^l"      Le  Père  le  Cointre  embarraflTé  par  les  difficultés  que  nous  avons 
p.  53 f.  tâché  d'éclaircir,  a  cru  que  Procope  avoir  voulu  parler  dans 

cet  endroit-là ,  de  la  guerre  que  les  fils  de  Clovis  firent  aux  Bour- 
guignons en  cinq  cens  vingt-trois  &  quand  Theodoric  vivoic 
encore.  Mais  les  circonftances  de  la  guerre  que  les  Francs  fi- 
rent aux  Bourguinons  en  cinq  cens  vingt-trois ,  &  que  nous 
rapporterons  quand  il  en  fera  tems ,  nequadrent  point  avec  cel- 
les qu'oh  lit  dans  le  padàge  de  Procope  dont  il  eft  ici  queftion. 
D'ailleurs ,  il  eft  fenhblepar  le  tiffii  de  la  narration  de  cet  Hif- 
torien ,  que  dans  le  paffage  qui  vient,  d'être  rapporté ,  il  veut 
parler  d'un  événement  antérieur  à  la  guerre  que  Clovis  fit  con- 
tre les  Vifîgots  en  cinq  cens  fept ,  &  non  pas  d'un  év^iemenc 
qui  n'eft  arrivé  qu'en  cinq  cens  vingt-trois  ;  &  feize  ans  après  la 
guerre  de  cinq  cens  fèpr. 

En  effet,  Procope  dans  la  Bigreffion  qu'il  fait  pour  inftruire 
la  457.      ^^"  Lefteur  de  la  manière  dont  là  'Monarchie  des  Francs  avoit 
été  établie  dans  les  Gaules ,  dit  immédiatement  après  avoir  par- 
lé de  leur  afibciation  avec  les  Ârmoriques  ^  &  du  ferment  prêté 
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par  les  Troupes  Romaines,  que  les  Vifîgots  &  les  Turîngiens 
propoferent  à  Theodoric  de  fe  liguer  avec  lui  pour  faire  la  guer- 
re à  Clovis.  L'Hiftorien  ajoute  que  Theodoric  n'écouta  point 
cette  propo(jtion ,  &  qu'il  aima  mieux  faire  une  alliance  ofFen^ 
Hve  avec  les  Francs  contre  les  Bourguignons.  Il.raconte  enfuite 
Thiftoire  de  la  guerre  que  les  Francs  &  les  Oftrogots  firent  eti 
confèquence  de  cette  alliance  contre  les  Bourguignons /&  com- 
ment il  arriva  que  les  Francs  combattirent  (èuls  contre  Tenue- 
mi  commun.  (  a  )  Enfin  Procope  après  avoir  parlé  de  la  fomme 
d'argent  que  Theodoric  donna  aux  Francs ,  conformément  aux 
ftipulations  du  Traité  qu'il  avoit  fait  avec  eux,  &  après  avoir 
écrit  :  Fâils  c$mmen$  les  Francs  ér  Us  G  ois  occupèrent  t^ne  partie 
des  Garnies ,  ajoute  immédiatement  ce  qu'on  va  lire.  ^3  Dans  la 
»  fuite  les  Francs  dont  les  forcesL  avoient  été  confiderablement 
a»  accrues ,  ne  tinrent  plus  grand  compte  de  Theodoric ,  &  en- 
»  hardis  contre  la  crainte  de  (ts  armes  qui  les  retenoit  aupara- 
»  vantyils  oferent  bien  attaquer  Âlaric  Roi  des  Vifîgots.  Dès 
»  qu'Âlaric  fe  vit  attaqué ,  il  pria  Theodoric  de  venir  à  fon  fe- 
»)  cours,  ce  Ce  qui  fuit  ces  paroles  dans  Procope ,  efl:  le  récit 
de  la  bataille  deVouglé ,  &  des  autres  évenemcns  de  la  guerre 
que  Clovis  déclara  aux  Vifîgots  en  cinq  cens  fept.  Cette  date 
eft  certaine ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Âinfi  l'or- 
dre oîi*  Procope  range  les  faits  qu'il  narre ,  prouveroit  feul , 
s'il  en  étoit  befoin ,  que  la  guerre  que  les  Francs  &  les  Oflrb- 
gots  ont  faite  conjointement  aux  Bourguignons ,  efl  un  événe- 
ment antérieur  de  quelques  années  à  l'an  cinq  cens  fept. 


(4)  Qaa  inrecoenS»  Thcodoricî  pra- 
ilentia  eft  qai  fine  ulla  fuoruin  jaâara  mo- 
Hico  aoroperfolato  hoftiam  loca  fibi  para- 
vent. Hac  via  Gothi  Gcrmaniaue  fane  GaU 
liis  in  partem  pociti.  Gcrmani  oeiodc  ad  pri- 
ftioas  vires  accef&one  faâa,  Theodoric!  aul- 


la  babiu  ratione  8c  prioce  illa  qua  tenebaoï- 
ror  abje^  fbrmidine  «adverûis  Alaricum  5c 
Viiigoihbs  dadarunt  cxercicum.  Quod  obi 
Alaricus  comperit  Tbeodoûcifm  ad  fe  celé* 
rius  evocac  »  &c. 
Frccof^MBtlL  Gath.  lih.  t. 
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*  CHAPITRE    XII. 

De  la  p^rt  qu  eurent  les  intérêts  de  la  Religion  aux  difgraces 
^  aux  frofférités  de  Gondebaud  ^  durant  le  cours  de  la 
guerre  quiljoutint  contre  Ùavis  ^  Theodoric. 

ON  vient  de  lire  dans  les  Chapitres  prëcedcns  deux  révo- 
lutions des  plus  furprenantes  dont  THiftoire  fade  men- 
tion. Tune  &  Tautre  arrivées  en  moins  d'un  an.  On  y  voit  d'a- 
bord un  Roi  établi  fur  le  trône  il  y  avoit  vingt-cinq  ans,  &  donc 
les  Etats  s'étendoient  depuis  les  confins  du  Diocefe  de  Troyes 
jufqu'à  la  Méditerranée ,  réduit  après  avoir  perdu  une  bataille 
fur  i'Oufche,  à  s'aller  jetter  dans  |Avignoh.  Non  -  feulement 
il  fe  trouve  hors  d'état  de  mettre  une  nouvelle,  armée  fur  pied  , 
mais  ce  Prince  que  THiftoire  ne  reprefente  point  comme  un 
homme  timide ,  n'ofe  entreprendre  la  défenfe  des  Villes  qui  font 
fur  la  Saône  i  il  n^ofe  même  s^enfermer  dans  l'ancien  Lyon ,  que 
fon  afliette  fur  une  montagne  prefqu'entourée  parla  Saône,  ren«> 
doit  fi  propre  pour  arrêter  une  invafîon.  Enfin  Gondebaud  n*a 
point  la  hardieÏÏe  dç  défendre  Vienne  qui  étoit  fa  Capitale ,  ni 
aucune  des  Villes  qui  font  aiS-deffus  d'Avignon^  oii  il  (e  jette, 
peut  être  par  l'impodibilité  d'aller  plus  loin^  Tout  d'un  coup  la 
fortune  change  de  face.  Celui  qui  n'avoir  ofé  défendre  Lyon  Se 
tant  d'autres  Villes ,  défend  Avignon  avec  tant  de  fuccès,  que 
Clovi$  efl:  intimidé  à  fon  tour.  11  défèfpere  de  prendre  jamais  Ifi 
place,  &c  levant  le  fîége  après  un  accord  dont  il  ne  reçoit  d*au« 
tre  garant  que  la  parole  de  fon  ennemi ,  il  fe  retire  dans  (on 

J>ropre  pays.  A  peine  ^-t-il  évacué  les  Etats  de  Gondebaud  ,  qui 
ans  doute  avoit  promis  de  laider  en  paix  Godégifile  l'Allié  de 
Clovis ,  que  Gondebaud  abandonné  de  tout  le  monde  quelques 
mois  auparavant  fe  remet  en  campagne.  Tout  le  monde  le  re- 
joint ^  &  bientôt  il  fe  trouve  à  la  tête  d'une  nombreufe  armée. 
Il  aflîégefans  aucun  ménagement  pour  les  Francs ,  Vienne  ,  où 
Godégifile  que  tout  le  monde  abandonnoit  à  fon  tour ,  avoit  ét% 
réduit  à  s'enfermer,  La  place  eftprife ,  Godégifile  eft  tué  dans 
Pazile  où  il  s'étoit  (auvé  ^  Gondebaud  eft  rétabli  dans  tous  fcs 
Etats,  Ôç  même  il  fe  rend  maître  du  Partage  de.  ce  frère.  Clovis, 
on  fç^it  fi  ce  Prince  étoit  endurant  ou  timide ,  nerejy-cnd  point 


Livre     Q  u  a  t  r  i  e*  m  e.       iji 

les  armes  pour  tirer  raifondu  manquement  de  parole  de  Gon* 
debaud.  Il  foufFre  tranquillement  cette  injure ,  &  autant  qu'on 
en  peut  juger  par  Ton  cara<flere  qui  nous  eft  aflez  connu ,  uni- 
quement par  rimpoffibilité  d'en  tirer  raifon.  Quel  tort  ne  de- 
voit  pas  faire  à  fa  réputation  l'impunité  de  Gondebaud  ?  Il  y  a 
plus  :  Il  femble  que  ces  deux  Princes  foient  devenus  alnis  bien- 
tôt après.  Ce  qui  eft  de  certain',  c'eft  que  comme  nous  le  verT 
rons ,  ils  étoienr  ligués  enfemble  contre  les  Vifîgots  en  l'année 
cinq  cens  fept.,  c*elt-à-dire  (îx  ans  après  les  évenemens  dont  il 
s'agit  ici.  Deux  pareilles  révolutions  ne  fçauroient  être  arrivées 
en  Bourgogne  dans  le  cours  d'une  année  3  comme  Mariut  Âveri^p 
ticenfis  dit  pofîtivement  qu'elles  arrivèrent,  fans.qu'il  fût  arrivé 
de  grandes  révolutions  dans  les  efprits  des  Sujetside  Gondebaud. 
11  faut  que  la  preihiere  de  cçs  révolutions  ait  été  l'efFet  de  l'en- 
vie qu'avoient  alors  les  Romains  de  fon  Royaume  de  changer  de 
MaîfrCy  &  que  la  féconde  révolution  ait  é(é  l'efFet  du  change- 
ment fubit  de  ces  mêmes  Romains  dont  Gondebaud  ayoit:  re- 
gagné pour  lors  l'inclination ,  en  donnant  des  aCTuranccs  poiiti- 
ves  de  faire  inceflàmment  tout  ce^  qu'ils  pouvoiciït  fouhaitei;  de 
lui ,  &  de  remédier  incontinent  à  tous  les  défordres  qui  lui 
avoient  attiré  leur  averfion. 

Quoique  nous  n'ayons  l'Hiftoire  da  cinquième  fîeclc  que  t/ès- 
imparfaitement ,  elle  ne  laifle^'pas  néanmpiiis  defournii^  pluncuts 
faits  très-propres  à  bien  appuyer  les  cqnjeftcifesque  nous  flifpils 
pour  expliquer  les  caufes  des  malheurs  fûrprenans  &:  des  fuccè$ 
inefperes  de  Gondebaud  durant  le  cours  de  l'année  cinq  cens.  • . 

Deux  chofes  donnoient. envie  aux  Romains,  SujetSjdu  Çlpi 
Gondebaud,  de  changer  de  paître.  La  prçmier^,  écpit  îji  relii 

{ion  de  ce  Prince  qui  fa^foit  profeflîon  publique  de  r^rianjiin^ 
,a  féconde,  le  mauvais  traitement  que  les  Bourguignons -^f^h 
foient  aux  Romains  dont  ils  étoient  les  Hôtes^  Ch*  nous  aÙoiAy 
raporterdeux faits  qui  font  ajouter  foi  à  ces  deux  motifs.  Le  prct 
mier  fera  voir  que  quelques  mois  avant  la  bataille  de  Dijon ,  ce 
Prince  avoir  ôté  à  les  fujets  Catholiques  l'efpçrançe  de  fai  covïrt 
verfion ,  qui  jufques-Ià,  pour  ufçr  de  la  phrafc  vulgaire^  Jeftf 
avoir  fait  prendre  patience ,  &  les  a  voit  reteiiu^  foup  Tobéiflancc 
d'un  Prince  hérétique.  Nous  ferons  voir  auflî  que  lorfque  Gon- 
debaud fut  rétabli ,  il  donnoit ,  corrigé  qu'il  avoir  été  par  Ces  dîf. 
grâces,  toute  l'cfperance  d'une  converfîon  très-prochaine.  Le 
fécond  fait  que  nous  rapporterons ,  c'eft  que  Gondebaud  dès 
qu'il  fût  rentré  enpoflcllîon  de  fes  Etats,  publia  un  nouveau 
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Code  qui  mettoit  les  Romains  fes  Sujets  à  couvert  de  la  vexation 
des  Bourguignons.  N'eft-il  pas  très-probable  qu'il  avoir  promis 
ce  nouveau  Code  aux  Romains  ^  ann  de  les  raire  rentrer  dans 
fes  intérêts.  Expofons  ces  faits-là  plus  au  long. 

Vers  le  mois  de  Septembre  de  Tannée  quatre  cens  quatre* 
vingt-dix-neuf,  c*eft-à-dire ,  fept  ou  huit  mois  avant  la  batailU 
de  Dijon ,  il  fe  tint  k  Lyon  en  prefence  du  Roi  Gondebaud ,  une 
Conférence  entre  les  Catholiques  &  les  Ariens.  Nous  en  avons 
encore  les  aâes ,  que  Dom  Luc  d'Achëri  a  publiés  dans  fon  Sfi^ 
€ilége ,  &  que  Dom  Thierry  Ruinart  a  inférés  comme  une  pièce 
ëgaîcnient  auténtiquc  fie  curieufe ,  dans  fon  Edition  des  Oeuvres 
<le  Grégoire  de  Tours.  Voici  Ife  commencement  de  ces  adbes  dans 
le  livre  de  l'Editeur,  {à)  »  Il  eft  arrivé  par  un  effet  de  la  Provi- 
»  dence,  qu*à  la  foUicitation  de  Remy  Evêque  de  Reims ,  Apô- 
»  tre  des  Francs ,  &  fous  le  bon  plaifîr  du  Roi  Gondebaud ,  plu- 
w  fleurs  Evêques  fe  font  aflémbiés  pour  avifer  aux  moyens  de 
-»  '  faire cefllcr  la  divifion  de  l'Eglife  univerfelle ,  en  y  ramenant 
^>'  lesf  Ariens.  Afin  qu'il  parût,  continuent  nos  a^Stes,  que  c^s 
»  Prëlatsf  fe  feroient  trouvés  enfemblé  comme  par  hasard ,  Ste- 
w  phanus  écrivit  à  plufîeufs  d'entr'eux ,  pour  les  inviter  de  ve- 
^  nir  à  la  Fête  de  Saint  Jufte ,  qui  attire  toujours  un  grand  mon* 
^  de.  Cette  circonfta Ace  nous  apprend  le  lieu  6c  nous  donne  la 
date  du  mois  oti-(e  tint-la  Conférence  en  tijueftion ,  parce  que 
idire  k  Fête  d*an  Saint  abfblument ,  c*eft  dire  la  Fête  qui  fe  tait 
le  jour  de  fon  paflage  à  la  vie  éternelle.  Or  Saint  Jufte ,  Evêque 
de  Lyon  dans  le  quatrième  fiecle,  étoit  mort  au  mois  de  Septem«- 
brc,  en  vifltant  les  Saints  Lieux ,  &:  fon  corps  avoir  été  dans  la 
fuite  rapporté  &  inhumé  dans  cette  Ville,  amfl que  nous  avoni 
eu  bdcauon  de  le  dire,  en  parlant  de  là  famille  dont  étoit  Egî^ 
dius.  On  verra  encore  par  tih  incident  rapporté  ci-aorès,  que  là 
Conférence  fe  tint  dans  la  Ville  même  où  Saint  Jufte  étoit  en- 
terré ,  &  fur  laquelle  regnoic  Gondebaud  au  commencement  du 
(îxiéme  (îecle.  D'autres  circonftances  rapportées  dans  les  aiffces 
dont  il  s*agit ,  montreront  que  cette  Conférence  fut  tenue ,  con> 
Iflâe  je  Pai  dit ,  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf 
'-^  {b)  »  Sur  l'invitation  de  Stephanus,  Evêque  de  Vienne ,  le 


{m)  Providence  Domino  Ecclefîas  fuas  6c 
{nfpirance  pro  faluce  cotius  sentis  cor  Domi- 
91  &emigii  qui  ubioue  altaria  dcftruebàt 
îdolorum»  faâuin  en  uc  Epifcdpi  pluies 
ffon  concradiccncç  Rege  congregarcntur  ^  C\ 
jîçri  f  office  uc  Ariani  <\^i  rciigionem  Caciio- 


licam  fçindcbanc ,  ad  uniucem*poflcoc  rck 
Vcrti* 

Collmlù  Efifc,  eoram  Rêge  GonihhéuU  im 
in  ofité  Greg.  Tut,  fag.  l ; xt. 

{b)  Vcnerunc icaque de  Vienna  Avkos ^ 
de  Arelacc  Aëonius ,  de  Yalentia «  • 

même 
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m  même  dont  on  a  vu  ci*de||us  une  Lettre  écrite  à  Clovis  pour 
»  le  féliciter  fut  fbn  Baptême,  ^onius  Evêque  d*Arles,  TËvê- 
»  que  de  Valence ,  celui  de  Marfeille ,  &  plufieurs  autres  Prélats, 
9»  Catholiques  fe  rendirent  à.  Lyon ,  d'où  Stephanus  les  mena  fa- 
^  luer  leRoi*Gondeb.aud  qui  étoit  à  Sabiniacum  avec  fa  Cour/ 
»  Ecdicius  Âvitus  y  Evêque  devienne,  pour  qui  fes  Confrères 
»  avoient  une  grande  déférence,  bien  qu'il  ne  fut  pas  plus  âgé. 
M  ni  plus  ancien  qu'eux  dans  l'Épifcopat,  dit  à  Gondebaud: 
»  Vous  av^ez  ici  auprès  de  vous  vos  Doâeurs  les. plus  éclairés  j 
»  (î  vous  voulez  bien  le  permettre ,  nous  allons  les  convaincre 
»  devant  vous  par  le  témoignage  de  l'Ecriture  Sainte ,  que  les 
M  Ariens  font  dans  l'erreur.  Voici  quelle  fut  la  réponfe  de  Gop-. 
dcbaud.  (a  )  »  Si  votre  Communion  efl:  la  bonne,  poi^rquoi  les, 
»  Evêques  qui  en  font ,  ne  défarment-ils  pas  le  R.01  des  Francs 
»  qui  m^a  déclaré  la  guerre,  &  qui  pour  me  perdre,  s'eft  allié 
w  à  mes  ennemi;  ?  La  véritable  foi  peut- elle  fe  trouver  avec 
»  la  convoitife  du  bien  d  autrui  de.  la  foif  du  fang  des  Nation^  > 
»  Que  Clovis  juftifie  par  fes  œuvres  la  croyance  qu'il  profeÔTe. 
»  Avitus  répliqua  doucement  avec  l'air  &  l'éloquence  d'un  An-. 
ti  ge  :  Nous  ignorons,  grand  Prince ,  à  quel  deilein  &C  par  quei 
9'  motif  le  Roi  des  Francs  fait  tout  ce  que  vous  venez  de  dire  i 
»  mais  l'Ëçriture  nous  enfeigne  que  l'abandon  de  la  Loi  dç  Dieu 
»  eft  (buvent  caiife  de  la  fubverfion  des  Etats.  Soumettez^vous  y 
»  vous  &  votre  Peuplé  à  cette  Loi ,  &  le  Tout-Puiflant  vous  ac- 
»  cordera  des  jours  tranquilles;  Dès  que  vous  fer^z^en  paix  aveç^ 
»  lui  9  vous  aurez  bien-tot  la  paix  avec  les  libmmes,  6c  vos  en« 
>9  nemis  ne  prévaudront  point  contre  vousr 

Nous  obferverons  deux  chofes  fur  cet  endroit  des  .^âes  de  la 
Conféreijice de  Lyon.Lapreini^e,  o'eft que nQP?r Y: crÇi^^^i'^^^P? 


rinn.  Oftendàt  fi.Mfti  ptr  opéra  fuâ.  Tune 
.itamilitet  K^oodhfiiâpiitQt'Aticii&fdcictA 
habens  angellcam  ut|&  'iermoncnu  Igaorat 
mus  ,  ô  Rei  I  quo  con&Iio  &  qua  de  caufa 
Rcx  Francorum  facit  tpod  dicitis ,  fed  fcrip^ 
tura  nos^lpccc  g^Bod.  propeet  dcrcliâioi^em 
\  jcgis  Dei  Hepe  £ubvçrtuntur  régna  &  fafci- 
*  tantur  immici  omnî  ex  parte  îllis  qui  ft 
inicnifûs  advcrfus  Deun  cooftitau^..  Scd 
■redite  cuxn  populo  vcdto.  ad  jegetn  pei  5C 
ipre  dabic'paccra  in  fîi\ibus^ve(tris.  Nam  fî 
lies  cft  veraquarc'Eptfcopi  YcClri  non  im-  1  Habetis  pacem  cum  îpfo ,  habebicis  &' cum 
pcdiuhc  Regem  Francorum  qui  nihi  bellum  eèteris  &  non  pra;YalQbuat  ihimici  'veftd* 
indixic,  &i«  caai  inlmicis  meis  fociavit  ifc  |  Cui  Rex. 
me  dcftnierent:  Nam  non  eftfidesubi  eft  '  Ibidem  '^ 
appcieiiuaalleat&  £tisiaoguiois  popolo*  \        ;.'...:  ...     i  ' 
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de  Maflîlia^ ..  .^.  •  «  lus  &  plures  alii  omnes 
Catfaolicas  pro^ffiools  &  laudâbilis^vkx  ïtk 
Domino.  Qui  omnes  ad  falautionem  R^is 
cum  Domino  Stephano  ad  Sarbaniacnm  ubi 
tnnc  crat  profeâi  fiinr.  Erant  quîdem  ibi  de 

Ktentioribuf  Arianis  cum  ep. .  .|  ^-  •  Pqft  fa- 
lacîonem  faâam  Dominas  Avicus  cui  licec^ 
non  efler  fenior  nec  dignitace  ûec  a:careV^ 
plurimnm  deferchant ,  dizitadftegem;  &i3L 
^  ,Ibidem> 
.  (il  ^  Ad  qux  Rex  Tcfpondit.  Si  véflra  fî« 
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là  date  de  Tannée  où  elle  fe  tint ,  comme  nous  ayons  trouvé  par 
la  Fête  de  Saint  Julte ,  la  date  du  mois  oîi  elle  fut  tenue.  Gon- 
debaud  dit  que  le  Roi  des  Francs  s*étoit  ligué  avec  fes  ennemis  y 
&  qu'il  lui  avoit  déclaré  la  guerre.  Cependant  comme  Gondc- 
baud ,  lorfqu'il  dit  cela  ,  eft  encore  paifible  auprès  de  Lyon  ,  le 
mois  de  Septembre  où  il  parle  ne  (îjauroit  être  celui  de  Tannée 
cinq  cens.  Cette  année,  comme  nous  Tavons  vu ,  fut  fi  remplie 
d'évcnemcns,  qu'il  faut  que  la  bataille  de  Dijon  qui  en  fut  le 
premier  ait  été  donnée  long  tems  avant  le  mois  de  Septembre* 
Ainfï  le  mois  de  Septembre  dans  lequel  GQndebaud  parle,  eft 
celui  de  Tannée  quatre  cens-quatre- vingt-dix- neuf.  Après  avoir 
vu  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Septembre  cle  Tannée 
cino  cens ,  voyons  auffi  qu'il  ne  fçauroit  avoir  été  le  mois  de  Sep- 
temore  des  années  pofterieuresà  ranhée^cinq  cens.  Depuis  cette 
année-là  jufqu  a  la  mort  de  Clovis,  il  n*yapoint  eu  de  guerre 
entre  les  Francs  &  les  Bourguignons,  ^  • 

Clovis  pouvoir  bien  avoir  fait  avec  Theodoric  (on  Traité  de 
ligue  contre  les  Bourguignons  dès  le  mois  d'Août  de  Tannée 
quatre  cens  quatre-vingt-dix-iieuf.  Il  pouvoit  leur  avoir  déclaré 
la  guerre  dès  cette  année-^là  ^  quoiqu'il  n*ait  mis  une  arniéc  en 
campagne  contr*eux  que  Tannée  fuivante.  Quand  il  la  déclara  » 
la  faifon  fe  fera  trouvée  être  trop  avancée ,  pour  qu*il  lui  fût 
poffible  de  raflcmbler  fes  Milices  avant  que  le  tems  d*entrer  ett 
campagne  fût  paffô  -,  ou  ce  qui  eft  plus  probable  »  il  fe  (era  noué 
quelque  négociation  pour  rétablir  la  paix  y  &  cette  négociatioii 
aura  fu(pendu  lès  (loftilîtés ,  ou  du  moins  la  marche  des  armées 
Royales.  Qui  auront  été  les  Médiateurs  ?  Saint  Remy  &  Saint 
Avitus;  En  effet ,  TEvêque  de  Vienne  ;  &  c'eft  ma  féconde  ob- 
fervation ,  auroit-^il  dit*  a  Gondèband  d'une  manière  auffi  intel- 
ligible qu*il  le  lui  dit  :  F  Ai  tes  ^  vous  Catholique  a^jaurd'bui  ^  d^ 
demam  voire  faix  jfifafaitt  avec  les.  Francs?  s'il  n'eût  pas  fçû 
tous  les  reflbrts  (ccrets  de  cette  affaire ,  s*il  n*eût  pas  été  informé 
aue  ceux  des  Romains  Sujets  de  Gondebaud  qui  avoit  promis  de 
ravoriiêr  les  armes  des  Francs  y  ne  s'étoient  engagés  <|u''au  cas 
que  la  dernière  tentative  qtfpn,  àlloit  faire  pour  convertir  leur 
Hôte  y  demeurât  fans  efFet ,  &s'il  n^eût  pas  été  informé  auffi  d*UQ 
autre  côté ,  que  Saint  Remy  qui  étoit ,  comme  on  Ta  vu ,  le  Pro- 
moteur de  la  Conférence  dé  Lyon  y  fe  faifoit  fort  d'engager  le 
Roi  Clovis  (on  Profélite ,  à  dé(armer ,  fi  Gondebaud  prenok  en- 
fin la  réfolution  de  (e  convertir.  Il  fe  peut  faire  que  le  Traité  de 
ligue  ofFenfive  entre  le  Roi  desFrapçs  &  le  Roi  des  Oftrogocs 
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ne  fût  point  encore  ratifié ,  &  que  Saint  Remy  eut  promis  pofî- 
tivement^d*en  empêcher  la  ratification ,  au  cas  que  Gondebaud 
fe  fît  Catholique.  Saint  .Remy  auroit  alors  reprefenté  à  Clovisr 
que  c'ëtoit  agir  contre  les  intérêts  de  la  Religion ,  que  de  fe  li- 
guer avec  Theodoric  Arien  déclaré,  con^tre  un  Prince  qui  ve- 
noit  d*ab jurer  Théréfie ,  &  qu*on  feroit  mal  fervi  dans  la  guerre 
qu'on  oferoit  entreprendre  contre  lui. 

L'audience  que  Gondebaud  donna  aux  Evêques  Catholiques 
dans  Sabiniai^um,  finit  par  la  propofîtion  d'une  difpute  de  Con- 
troverfc.  {a)  »  Dès  le  lendemain  le  Roi  defcendit  par  la  Sao- 
»  ne  à  Lyon ,  &  il  envoya  chercher  Avitus  &  Stephanus,  auf- 
»  quels  il  dit  :  Les  Evêques  de  ma  Communion  font  prêts  à  en- 
»>  trer  en  difpute  avec  vous ,  mais  il  efl;  à  propos  que  cette  di(^ 
»  pute  ne  foit  pas  publicue ,  &  qu'elle  fe  fafle  feulement  en 
»  prefcnce  de  perfonnes  aont  vous  &  moi  nous  conviendrons. 
»  AufE-tôt  nos  deux  Prélats  vinrent  rendre  compte  des  inten* 
»  tions  du  Roi  à  leurs  Confrères ,  oui  réfolurent  de  fe  rendre  à 
^  cette  Conéërence ,  non  pas  veritaolement  fans  quelque  repu- 
»  enance ,  parce  que  le  jour  marqué  pour  la  tenir  fe  trouvoit 
n  être  celui  de  la  Fête  de  Saint*  Julie.  (^)  Ils  y  allèrent  donc 
»'  après  avoir  pafle  la  nuit  en  prières  aux  pieds  du  tombeau  de  ce 
V  Saint ,  &  ils  furent  accompagnés  de  plufieurs  Eccléfiaftiques, 
M  6c  mêniSde  Placidius  &  de  Lucanus,  deux  des  principaux  Of- 
w  ficiers  de  Gondebaud.  (r)  La  Conférence  fe  termma  ainfî 
que  toutA  les  difputes  de  Controverfe  ont  coutume  de  finir.Cha- 
cun  fe  flatta  d'avoir  répondu  folidement  aux  ar^umens  de  fon 
adverfaire,  &  la  partie  fut  remife  au  lendemain.  Comme  les 
Evêques  Orthodoxes  alloient  rentrer  dans  le  lieu  de  la  Confé- 
rence ,  (  4)  Aridius ,  Miniftre  de  Gondebaud  vint  leur  dire  qu'il 
ne  leur  confeilloit  point  de  la  tenir  ^  elle  fe  tint  cependant ,  & 
même  avec  quelque  fruit  $  car  fi  Gondebaud  ne  fe  laifla  point 
perfuader ,  il  y  eut  des  Ariens  que  la  force  de  la  vérité  convain- 


(4)  Caftfina  die  tàêtam  eft»  oam  Rex 
pe^  Sagonam  retiens  ad  Urbem  mifîc  ad 
Dominos  Scephanum  &  Avitum. 


(b)  Erac  autem  vigilia  folemnitatis  fan- 

Ai  Jaftî Sed  ananimitcr  dtcrcYcrunt 

aDud  fanai  Jufti  repûlchrum  peroodare  ut 


SémSi  Jtifiiftfklchrêim.  Troaffiofuerai  émtt» 

Sirmmndtts  in  nêtis  md  Aviffun^  fMg.  4^  , 

{€)  Inter  quoseranc  Placidius  &  Luca- 

nus  qui  crant  de  prarcipnismilicix  Reeis. . .  • 

Sequenci  yao  die  ad  JlegiaiD  ptofedki  ^  &c. 

ColUt,  Ep.  cor  mm  GondêhéÊ^  ,f0g*  I>14« 

(  d)  Seqncnti  vero  die  icerum  ad  Regîam 

proFeâi  cnm  bis  qui  in  prsecedenti  aderanr» 

cumque  ingredcrentur  invcncnint  Aiedinm 


intercedente  ,  6ic 

Ibidem, 

Saoâi  Jufti  folemnitas  Lugdoni  _ 

celeberrimadequa&Sîdonius  libro  quinto  |  qui  êis  perTuaderc  volebat  ne  regrederea- 
£pi  ftolâ  dcdma  feptima.  Qommmtmim  «i  |  tar ,  8cc.  IM.fmg.  i }%;. 

V  ii 
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quit ,  Se  qui  fc  déclarercnc  Catholiques.  Suivant  les  apparenccsv 
èondebaud  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  dans  la  lagefle  d*^- 
ridius  ,  tic  lui  avoit  point  caché  le  parti  qu'il  nrenoit ,.  &c  ce  Mi- 
niftrc  qui  étoit  Romain  ,  eût  été  bien-aife  d  épargner  aux  Pré- 
lats de  fa  Communioft  une  tentative  infrudlueufe. 
.    On  peut  bien  jLiger  que  les  Evêques  Catholiques  auront  pris 
auflî  un  parti  de  leur  coté>&  que  peu  {oigneux  après  cela  cl -ai-. 
der  Gondebaud  à  trouver  de  l'argent  &c  des  Soldats  ^  ils  auront 
dû  moins  laiflTé  agir  Clovis.lls  auront  feulement  engagé  Ari^ 
dius  ,  qui  reftoit  auprès  de  Gondebaud ,  à  profiter  des  bons 
mouvemens ,  que  les  difgraces  que  ce  Priuçe  alloit  efluyer  >  ex- 
citercMent  en  lui  >  pour  tacher  deTamericr  à  la  véritable  Reli- 
gion. Qu'arrive-^-il  dansla  fuite  >  Gondebaud  abandonné  de 
tout  le  monde  &  renfermé  dans  Avignon,  s'y  fera  repenti  du 
parti  qu'il  avoit  pris  à  Lyon.  Il  aura  pour  ramener  les  Romains 
les  Sujets,  promis  deux  chofes:  l'une  de  fe  faire  inftruirc,  Pao- 
tre  de  publier  fa  Loi  Gombctte,  ou  fon  nouveau  Code.  Là-de£- 
fus  Aridius  aura  été  trouver  Clovis,  &  après  lui  î^oir  expliqué 
les  fuites  de  la  révolution  qui  alloit  arriver  dans  lesefprits,  il 
lui  aura  fait  comprendre  que  Farmée  des  Francs  étant  engagée 
auflî  avant  dans  le  Pays  ennemi  qu'elle  l*étoit ,  elle  alloit  fe  trou- 
ver inceffamment  affamée  &  coupée ,  parce  que  ceux  qui  avoienc 
été  jufques'là  leurs  amis  fecrets ,  alloient  dev^nir^urs  enne« 
mis  déclarés.  Clovis  informé  de  plus,  d'un  endroit  qu'Aridius 
ne  lui  difoitquela  vérité^  aura  pris  le  parti  que  nou» avons  vu 
qu'il  prit ,  quoiqu'il  [ugeât  bien  que  Gondebaud  ne  lui  payeroic 
pas  lone-tems  le  tribut  annuel  qu^il  lui  faifoit  of&ir.  Mais  la 
promefle  feule  de  ce  tribut  mettoit  à  couvert  l'honneur  des  ar- 
mes de  Clovis.  Dans  la  fuite  des  tems ,  Grégoire  de  Tours ,  foie 
Î^arce  qu'il  ne  fçavoit  point  le  fecret  de  la  négociation  d' Aridius  ^ 
bit  parce  qu'il  n'a  voulu  rapporter  que  celles  des  circonftances 
de  la  retraite  de  Cl o vis ,  qui  pouvoiene  faire  honneur  à  la  mé- 
moire de  ce  Prince ,  n'aura  parlé  que  des.  conditions  du  Traité^ 
&  il  n'aura  rien  dit  de  fes  motifs  véritables  qui  furent  la  néceC- 
•fité  de  le  figner^  à  laquelle  le  Roi  des  Francs  fe  voyoit  réduit 
par  le  changement  des  efprits* 

Il  eft  vrai  que  je  n'ai  p^s  trouvé  dans  aucun  Ecrivain  ancien 
que  Gondebaud  eût  promis  dans  le  tenis  qu'il  étoit  enfermé  dans 
Avignon  ^  de  publier  fon  nouveau  Code ,  &  de  (e  faire  înftruire  ^ 
mais  je  me  fonde  for  deux  raifbns  pour  le  fuppofèr.  La  première  ^ 
cft  que  Gondebaud  fe  conduifît ,.  auflî-tot  qu'il  eût  été  rétabli^ 


r 
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comme  un  Prince  qui  au  r  oie  pris  dans  fa  difgraœ  les  deux  enga- 
gemens  dont  nous  venons  de  parler.  11  fe  ficinftruire  &  il  publia 
îa  LoiGombette.  La/econde,  c*eft  qu'il  lui  eft  très-utile  de  pro- 
mettre durant  fon  infortune,  tout  ce  qu*il  exécuta  fi-tôt  qu'elle 
fut  cefTéc.  11  eft  donc  queftion  feylenient  de  bien  prouver  les 
deux  faits  qui  viennent  d^être  avancés. 

Grégoire  de  Tours  immédiatement  après  avoir  raconté  le  ré- 
tabliflement  de  Gondebaud,  rapporte  la  publication  de  la  Loi 
Gombette ,  Se  la  démande  oue  ht  ce  Prince  d'être  réconcilié  fe- 
cretement  à  l'Eglife  Catholique ,  comme  les  deux  premières 
chofes  qu'il  avoit  faites  dés  qu'il  fût  rentré  en  pofleflîon  de  fes 
Etats,  (a)  n  Gondebaud ,  dit  notre  Hiftorien ,  recouvra  toute 
»  la  Bourgogne,  &  il  publia  une  nouvelle  rédadtion  des  Loix 
des  Bourguignons ,  faite  afin  de  garantir  les  Romains  fcs  Su- 
jets, des  vexations  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  ayant  aiifli 
reconnu  que  les  dogmes  des  Ariens  étoient  faux ,  il  voulut  les 
»  abjurer  fecretement  entre  les  mains  de  Saint  Avitus,  Evêque 
»  de  Vienne, 

Cet  Evêque  dont  le  crédit  écoit  fi  grand  daps  les  Gaules  &c 
même  en  Orient,  ih)  devint  donc  le  Catéchifte  de  Gonde- 
baud ,  &  nous  avons  encore  les  Lettres  ( c)  qu'il  écrivit  à  ce 
Prince  pour  le  convaincre  de  la  vérité ,  mais  ce  Samt  Evêque  (dy 
ne  voulut  point  réconcilier  le  Roi  des  Bourguignons  à  l'Eglife  à 
moins  que  ce  Prince  ne  fît  une  abjuration  publique  de  les  er- 
reurs. 11  eut  beau  alléguer  qu'il  lui  convenoît  de  garder  des  mé,« 
nagemens  avec  fa  Nation>  Avitus  traita  tous  les  égards  que  Goo- 


» 


» 


(m)  Ipfe  vcro  regionem  omncm  quae 
flUDC  Borgundia  dicitur.  In  fuo  domi- 
nio  rcftauravlc.  Burgundionibos  Legcs  mi- 
tîores  infticuic  ne  Romanos  opprimcrcnc. 
Cum  auccm  agnovinec  ailcrtioncs  Hxre- 
dcorom ,  nihil  cHe  à  fanâo  Avito  Epif* 
copo  Vicnnenfi  ,  ut  clam  chriGnarccur  ex- 
pédie. 

Grtg.  Tur.  Hift»  lérofittmdê ,  CMpite  tri- 
gifiim  tertio, 

{h)  Magns  enim  erat  facundix  cane  tenv- 
pçrîs  Avicos.  Namque  infurgence  Ha;re(î 
^ad  Urbcnk  Conftantînopolitanam  :  tam 
ifla  quam  Eacyches  quam  illa  quam  SabeU 
lus  docQÎc  ,  rogance  Gondobado  Rege  ipfe 
concra  eas  fcripfic.  Estant  exinde  nunc  apud 
nos  Epi  (lois  admirabiles  qux  ficut  tune  nse* 
re(!m  opprefleranc  ita.nunc  Ecclcfiam  Dei 
ardifîcanc 

Ihid*  ca^M  }^ 


(c)  Solebat  Avtcos  »  &  Aeobardus  tcfta- 
tur  U  hoc  exemple  manifemim  eft ,  cntn 
Rege  Gondobaldo  fréquenter  de  fide  non  Co* 
lum  coram  diflerere ,  led  abrenti  quoque  per 
Epidolas  rcfpondcre. 

Sirmond^  in  notés  ndBfifi*  Jviti  z^.  ^  to» 
fag.  1 1.  Not. 

(di  Oui  ait  facerdos ,  6  verecrcdis  faor  qucci 
nos  ipfe  Dominas  docuit ,  exequere.  Ait  au- 
tem  yj!  quitme confejfus  ffterit  cornm  homini- 
bus  ,  e^r. .....  Tu  vero  cum  fis  Rcx  fedi- 

tionem  pa? efeîs  Pbpulr  ne  creatorem  om«" 
nium  in  publico  facearis.  Rclinque  hanc 
(lulcitiam  &  auod  corde  te  dicis  credere,  ore 

profcr  inr  plefoe.^ Ifta  ille  ratione 

confufus»  ufque  ad  exitum  vicarfus  in  liatf 
infania  perdura  vit ,  nec  publiée  aequalitaten» 
Trinitacis  voluic  confîteri. 

Creg.  Tur.  Hifi.  Uk,  u  cm^.  ^4. 
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debaud  vouloir  avoir  pour  les  hommes  au  préjudice  de  ce  qu*il 
devoir  à  Dieu  ,  de  toiblcfle ,  &  de  foiblefle  donr  u  n  Roi 
devroir  erre  incapable.  »  C'cft  à  vous ,  iui  difoic  -  il ,  à  faire 
n  la  loi  à  vos  Bourguignons  &  non  pas  k  la  recevoir  d'eux.  » 
Ces  raifons  rerrafToienr  bien  Gondebaud ,  mais  elles  ne  le  ga« 
gnoienr  pas ,  &  il  mourur  enfin  fans  avoir  pu  fe  réfoudre  à  faire 
une  abjurarion  de  rArianifme  relie  qu'on  Texigeoir  de  lui  ^  avant 
que  de  le  réconcilier  à  TEglife. 

Si  les  Romains  Sujers  du  Roi  des  Bourguignons  n'éroienr  ren-» 
très  dans  fes  inrerêrs  que  par  Tefperance  de  le  voir  bien-rôr  Ca- 
tholique 5  conunenr ,  dira-r*on ,  ne  s'en  féparerent-ils  point  de 
nouveau  quand  ils  fe  virenr  fruftrés  de  leur  atrenre  i  Comment 
ne  rappellerenr-ils  poinr  les  Francs  ?  Je  réponds  que  jufqu'à  la 
mort  de  Gon'debaud ,  nos  Romains  n'auronr  poinr  délefperé  de 
fa  converfîon.  L'Evêque  de  Vienne  qui  fe  faifoir  un  merire  d'être 
TApôrre  des  Bourguignons ,  comme  l'Evêque  de  Reims  éroit 
celui  des  Francs ,  fe  fera  roujours  flarré  qu'avec  l'aide  du  Ciel 
il  ameneroir  enfin  fon  Profélire  à  faire  une  profeffion  publique 
de  la  verirable  Religion,  &  il  aura  fairefperer  la  même  chofe 
aux  Romains  duranr  un  grand  nombre  d'années.  D'ailleurs  6c 
cela  devoir  leur  faire  foufrrir  avecparience  les  délais  &  les  incer- 
tirudes  de  Gondebaud  ;  Sigifmond  le  fils  &  le  fucceflèur  nécef» 
faife  de  ce  Prince  avoir  fair  publiquemenr  profcflîon  de  la  Reli- 
gion Carholiquc.  Il  paroîr  par  plufieurs  Lertres  écrires  à  Sigif^ 
mond  du  vivanr  de  fon  père  par  Avirus,  que  dès-lors  Sigifmond 
s'éroir  réuni  publiquemenr  à  l'Eglife.  Nous  avons  même  parmi 
les  Lerrres  de  ce  Prélar ,  celle  qu'il  écrivir  au  nom  de  SigifnK)nd 
au  Pape  (a)  Symmaque  mort  plufieurs  années  avanr  Gonde^» 
baud ,  &  dans  cerre  Lerrre  Sigiimond  après  avoir  rendu  l'obé- 
dience à  Sa  Sainreré  &  l'avoir  remerciée  des  reliques  qu^elle  lui 
avoir  envoyées,  lui  en  demande  encore  de  nouvelles»  Ainfi  les 
Romains  Sujers  de  Gondebaud  éranr  conrens  de  fon  adminiflra* 
tion ,  Ciovis  qui  fans  eux  ne  pouvoir  rien  conrre  lui ,  aura  dif- 
fîmulé  Tinfradiion  du  Traire  d'Avignon.  Il  l'aura  fou âFerred'au« 
tanr  plus  pariemmenr  que  ces  mêmes  Romains  lui  auronr  dès- 
lors  propofé  peur-êrre,la  ligue  qu'il  fîr  en  cinq  cens  fîx  avec  Gon- 
debaud conrre  Alyic  Hérérique  endurci  &  fils  d'Euric  le  ocv^ 
fécureur. 


(  M  )  Epift^U  ah  AvUo  Efifc^û  diSata/ub 
nêmini  Domini  Sigifmundi  tiegis  ad  Symma- 
jchnm  pMfmn.  .  •  •  •  Nec  nunc  paginas  prx- 


fcûds  ohTeqahini, reperça oponanicascom*  KcoaGmimu$.Avi$iEpift,  vig^firnsfiftims* 


ptcdîrur ,  reddeftinaco  ad  vos  Dîacooo  por* 
ticore  viro  Venerabili  Juliano  ad  univerfa- 
11s  Ecclcfix  Praefulem  fpiricu  reprxfemanta 
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Voilà  donc  cbmmenc  Gondebaud  aura  écé  rétabli  dans  foa 
Royaunic  &  comment  il  s*y  fera  maintenu  en  paix.  Ce  qu'il  fera 
arrivé  de  plus ,  c*eft  que  ceux  des  Romains  fes  Sujets  qui  s'étoient 
déclarés  en  Tannée  cinq  cens,  les  Chefs  du  Parti  formé  en  fa-< 
Tcur  des  Francs ,  ou  qui  étoienc  notés  pour  avoir  fait  de  ces  dé« 
marches  que  les  Souverains  ne  pardonnent  point  Se  qui  font  tou* 
jours  exceptées  dans  les  amnifties  générales ,  fe  feront  bannis  de 
leur  Patrie  pour  chercher  un  azile  dans  les  Pays  de  Tobéiflance 
de  Clovis.  suivant  les  apparences  Théodore ,  Proculus  &  Dini- 
fius  trois  Romains  qui  après  avoir  été  chafTés  de  leurs  Evêchés 
dont  le  Siège  étoit  oans  les  limites  de  la  Bourgogne,  fe  réfugie-- 
rent  dans  les  Etats  de  Clovi; ,  étoient  tous  trois  de  ce  nombre^ 
L'Hiftorien  Ecclcfîaftiaue  des  Francs  {4)  en  parlant  delavo-- 
cation  de'ces  Prélats  k  l'Evêché  de  Tours  où  ils  furent  promus 
les  deux  premiers  vers  Pannée  cinq  cens  dix  *  neuf ,  &  le  dernier 
vers  l'année  cinq  cens  vin^  &  un,  dit  qu'ils  étoient  fort  âgés 
dans  le  tems  de  leur  éle£bion  ,  qu^ils  avoient  auparavant  eu 
des  Evêchés  dans  le  Pays  po(Ied4par  les  Bourguignons ,  mais 
qu'ayant  été  exoulfés  de  leurs  Sièges  en  haine  lie  la  «guerre ,  ils 
s*étoient  réfugies  auprès  de  la  Reine  Clotilde ,  qui  par  un  motif 
de  reconnoifUnce  contribua  beaucoup  à  les  faire  choidn  Com<* 
me  les  Francs  n'ont  point  eu  la  guerre  avec  les  Bourguignons  de* 
puis  la  paix  d'Avignon  faite  en  cinq  cens ,  jufqu'en  Tannée  cinq 
cens  vingt-trois,  il  faut  que  ces  trois  Eveques  infbillés  fur  le 
Siège  de  Tougs  en  cinq  cens  dix^neuf  &  en  cinq  cens  vingt*un  ^ 
&  qui  avoient  été  précédemment  chafTés  de  leurs  Diocèfes  en 
haine  de  la  guerre ,  ^n  euflent  été  chaflës  à  Toccafion  de  la  guerre 
commencée  &  terminée  dans  le  cours  de  Tannée  cinq  cens.  Que 
Sainte  Clotilde  ait  procuré  par  un  motif  de  recoonoiflance ,  Vt^ 
ievation  de  nos  trois  Prélats  fur  le  Siège  Epifcopal  de  Tours^ 
c'efb  une  itouvelie  preuve  de  tout  ce  que  nous  avons  avancée 
Nous  avons  déjà  parlé  des  juftes  fujets  que  cette  Princefle  avoic 
de  vouloir  la  perte  de  Gondebaud ,  &  nous  verrons  dans  le  Liè- 
vre fuivant  que  ce  fut  elle  qui  porta  en  cinq  cens  vingt-trois  les 
Rois  fes  enfans  à  faire  la  guerre  aux  Bourguignons.  Aind  Ton 
doit  penfer  qu'ayant  la  confiance  de  Clovis ,  elle  contribua  beau- 
coup  à  lui  faire  entreprendre  de  déthroner  Gondebaud  en  Tan* 


(m)  Decimo  loco  Tbcodonis  8c  Procalus 
jobeotc  beau  ChrotechiUe  Regina  fubro- 
nntur  eo  quod  de  Burgundia  Epifcopi  or- 
ainacly  îpfam  fecaci  fuiScnt  U  ab  ho(ulitate 
it  ucbibus  fuisexpulfi  focraor,  £ram  aotcm 


amboCêncs  valde,  rezcrancqne  Ecclefiam 
Taronicani  fimul  annts  diiobas.  UndedniCKi 
Dinifitts  Epifcopos  &  jp(c  à  Burgandia  vo» 
nicDS  qui  y  &c.  • 
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née  cinq  cens ,  Se  qu'elle  eiic  alors  beaucoup  de  part  aux  progrès 
des  Francs  par  l'ufage  qu'elle  aura  fçû  faire  de  Ton  crédit  furTef- 
prit  des  Romains  Suj'ets.du  Roi  des  Bourguignons.  Suivant  tou«* 
tes  les  apparences,  nos  crois  Evêques  auront  été  de  ceux  que 
Clotilde  avoir  pour  lors  engagés  dans  le  Parti  des  Francs,  Se  ils 
fe  feront  déclarés  fi  violemment ,  qu'après  la  révolution  qui 
remit  Gondebaud  fur  le  Thrône,  ils  n  auront  ofé  refter  dans 
tés  £tats« 

On  peut  conjefturer  encore  qu'Eptadius  ,  Prêtre  de  TE- 
;life  d'Autun,  étoît  aufli  un  des  Romains,  Sujets  deGonde* 
aud ,  qui  furent  après  fon  rétablillement  réduits  à  s'exiler  de 
£ès  Etats ,  parce  qu'ils  s'étoient  déclarés  avec  trop  de  chaleur 
pour  les  Francs ,  &:  qu'ils  avoient  commis  contre  leur  Souverain 
naturel  de  ces  attentats ,  dont  les  coupables  font  toujours  excep- 
tés des  amnifties  générales  que  les  Princes  accordent  à  la  fin  des 
guerres ,  qui  font  à  la  fois  guerre  civile  &  guerre  étrangère.  On 

Ann.  Eccl.  P^"^  ^^^^  "^^^  ^^  ^^^^  ^^  Cointc  que  lorfqu'il  fut  Queftion  d'élire 
Franc,  com.  z.  Cet  Eptadius  Evêque  d'Auxtrre,  dont  le  Diocèfe  qui  apparte- 
p.  no.  uQJç  ^ux  Francs  confinoit  avec  le  Pays  des  Bourguignons ,  &  fc 

trouvoit  par  conféquent  expofé  à  leurs  infultes ,  Clovis  qui  les 
ménageojt  dans  ce  tems4à ,  ne  voulut  point  confentirà  l'élec- 
tion propofée ,  avant  que  d'avoir  fait  trouver  bon  à  Gondebaud 
qu'on  y  procédât. 

Enfin  pour  confirmer  nos  conjeâures  fur  les  caufes  des  deux 
révolutions  qui  arrivèrent  en  cinq  cens  dans  le  Royaume  de 
Bourgogne ,  nous  rapporterons  le  contenu  d'une  Lettre  d*  A  vi- 
rus k  Aurelien  ,  Ferfonnage  illufire.  On  a  vu  que  ce  Miniftre  de 
Clovis  avoir  fait  plufîeurs  voyages  en  Bourgogne  pour  y  négo- 
cier le  mariage  de  fon  maître  avec  Clotilde.  Or  la  Lettre  d  Avir 
rus  paroît  être  la  réponfe  à  une  Lettre  qu'Aurelien  qui  ne  f^- 
voit  point  encore  tout  ce  qu'Avitus  fçavoit  déjà ,  lui  «voit  écrite 
penciaA^  le  fîege  d'Avignon ,  &  dans  le  tems  que  Gondebaud 
paroiflToit  terraffè  de  manière  qu'on  ne  devoir  pas  croire  à  moins 
que  d'être  du  fecret ,  que  ce  Prince  dût  fî-tôt  le  relever. 

9>  (d)  Ç'eft  un  heureux  prélàge  que  nos  amis  profitent  de  la 
»  férenité  j)af{agere  qui  nous  luit ,  pour  nous  donner  de  leurs 


(  «  )  AureUano  vtro  illufiri.  Indicium  qui- 
évxi  qtianculiecuniquc  profpericatis  efle  ma- 
«ifeftara  eft  ,  quod  amicorum  affacu  cancif- 
ftx  incerlttcciKe  cempcftace  vificamor  vcrum- 

camcii  zftus  ille Nec  iîc  te  aut  prof- 

perlrascrigatautfra'n^cadvçdîcasiuia  ani- 


mis  tuis  tam  amîcorum  mutecur  caufâ  quam 
temponim.  Menxeotoce  femper   propoficx 
cariratic.  Si  licct  fcrlbere.  Sin alias  ,  qiio4 
prohibcri  non  poteft  amace ,  &<^ 
.  Âviù  Ep.  tritfims  fM4rtét^ 

»>  nouvelles 
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^  nouvelles.  Néanmoins  les  flots  excités  par  la  tempête  que  vous 
*  comparez  fi  bien  avec  les  orages  ordinaires ,  ne  font  pas  en- 
^  cierement  calmés.  Il  ne  faut  point  prendre  la  bonacc  oîi 
»  nous  (bmmes  pour  une  preuve  que  le  vent  foit  entièrement 
»  tombé ,  mais  plutôt  comme  une  marque  qui  montre  qu'il  veut 
»  varier.  Que  le  calme,  s'il  continue ,  que  le  vent  s*ilvousde- 
«  vient  contraire ,  n'altèrent  point  votre  amitié,  &  que  vos  fen* 
»  timens  pour  nous  ne  dépendent  jamais  des  tems  que  vous 
»  aurez.  Aimez  toujours  vos  amis  :  fi  les  conjond^ures  le  per- 
'3  mettent  donnez*leur  de  vos  nouvelles  ;  fi  cela  ne  fe  peut  point 
»  conlcrvez-leur  au  moins  votre  amitié,  rien  ne  fçauroit  Tem-» 
»  pêcher.  Nous  fommes  dans  un  ficelé  où  vous  devez  efperer 
''  que  le  vaifieau  après  avoir  paflë  fur  le  bord  des  abîmes  que 
■»  vous  décrivez  fi  bien  dans  votre  Lettre,  entrera  enfin  dans 
»  un  port  où  il  n'aura  plus  à  craindre  le  naufrage. 

Toutes  les  phrafes  de  cette  Lettre  dans  laquelle  Avitus  àfFeâe 
de  s'expliquer  en  langage  figuré ,  parce  que  le*fi:yle  métaphori^ 
que  épargne  à  celui  qui  s'en  fert ,  la  néceffité  de  nommer  par  leur 
nom  &Iescho(ès  &;  les  perfonnes  dont  il  entend  parler ,  con- 
viennent bien  aux  ménagemens  que  TEvêque  de  Vienne  devoit 
garder,  pendant  qu'on  ajuftoit  &  qu'on  fe  difpofoit  à  faire  jouer 
tous  les  refibrts  de  la  révolution  qui  remît  le  Roi  Gondebaud  eti 
pbflèâion  dé  fes  Etats.  On  y  appçrçoit  l'embarras  d'un  homme 
qui  fe  doit  du  refped  à  lui-même,  &  qui  dans  la  fituation-où  il 
fe  trouve,  ne  fçait  ce  qu'il  convient  d  écrire  à  d'anciens  amis , 
dont  il  veut  en  tous  évenemens  conferver  l'aflfeftion ,  &  dont  il 
va  quitter  le  parti.  Si  d'un  côté  il  n'ofe  dire  clairement  les  faits 
dont  fes  nouveaux  amis  lui  ont  fait  confidence,  parce  qu'il  ne 
veut  point  les  trahir,  d*un  autre  côté  il  efi:  bien  aife  de  faire  deux 
chofes.  La  première ,  pour  s'expliquer  ainfi ,  c*eft  de  prendre  date 
en  mandant  à  (es  anciens  amis  des  chofes  telles ,  qu'il  puifi[è  en 
les  expliquant  un  jour ,  fe  faire  auprès  d'eux  le  mérite  de  leur 
avoir  du  moins  donné  avant  l'événement ,  des  lumières  fur  tout 
ce  qui  alloit  arriver.  La  féconde  eft  de  préparer  fes  anciens  amis 
à  n'imputer  fa  conduite ,  lorfqu'ils  le  verront  changer  de  parti , 
qu'à  la  deftinée  qui  s'eft  plu  à  le  mettre  dans  une  fituation  telle , 
qu'ail  ne  pouvoir  s'empêcner  de  fe  laiffer  entraîner  au  torrent.  On 
voit  enfin  dans  la  dépêche  d' Avitus ,  que  quoiqu'il  arrive ,  il  veut 
toujours  conferver  des  liaifons  particulières  avec  une  perfonne  en 
grand  crédit  dans  le  parti  qu'il  eft  prêt  d'abandonner,  ÔC  même , 
s'il  eftpoffible,  entretenir  avec  elle  une  correfpondance  réglée* 
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Pour  reprendre  le  fil  de  rHiftoire>  je  conclurai  de  couc  ce  qui 
vient  d'être  exoofé,  que  Clovis  défefperanc  de  faire  des  conque^ 
tes  fur  Gondeoaud  nouvellement  réconcilié  avec  (es  Sujets  Ro^ 
mains ,  aura  fait  la  paix  avec  tui  y  à  condition  que  chacun  de^ 
meureroit  en  poflcffion  des  Pays  qu*il  tenoit  avant  la  rupture*. 
Quant  à  Theodoric,  ce  Prince  (e  voyant  abandonné  de  Clovis^ 
aura  fait  audi  (a  paix  avec  Gondebaud  y  à  condition  que  ce  der<- 
nier  lui  cederoit  la  Cité  de  Marfeille  &c  quelques  Cités  adjacen-» 
tes.  Il  (eroit  inutile  de  rechercher  (quelles  étoient  ces  Cités  par 
une  raifon  ;  c'efl:  que  Theodoric  qui  affeâionnoit  beaucoup  la 


fçavoir  pofitivement  tout  ce  qu'il  acquit  cette  année-U.  Le  ma- 
riage d'Oftrogothe  y  l'une  des  filles  de  Theodoric  avec  Si^fmond 
fils  de  Gondeoaud ,  aura  été  une  des  conditions  du  Traité  donc 
nous  venons  de  parler,  ou  du  moins  il  en  fut  une  fuite.  Voilà  donc 
la  tranquillité  rétablie  dans  les  Gaules  pour  quelque  tems. 


CH  A  PITR  E    X  I  IL 

Theodoric  s'érige  en  Pacificateur  des  Nations  Barbares  êtaUk$ 
dans  les  Casdes.  Ses  négociations  four  empêcher  une  rupture 
entre  les  Francs  ^  Us  Vtpgots.  Entrevue  de  Clovis  ^  JtA^ 
laricfius  les  mUrs  ^Amho^e.   * 

DB's  que  Theodoric  fe  vit  maître  d^une  efpece  d'Etat  dans 
les  Gaules  y  il  ne  négligea  rien  pour  maintenir  la  paix  dan» 
cette  grande  Province.  Il  avoir  deux  raifons  de  tenir  cette  con- 
duite. £npremier  Ueu^  la confervatîon  de  la paixétoit  le  moyea 
le  plus  aHuré  d^empêcher  les  Francs  y  la  Nation  que  les  autres 
Barbares  craignoient  davantage  à  caufe  de  fa  valeur  &  de  fou 
inquiétude  y  aaugmenter  fon  territoire  par  de  nouvelles  con-r 


quêtes.  £n  fécond  lieu  ^  Theodoric  ne  pouvoir  faire  valoir  qu^ei 
tems  de  paix  y  Tautorité  qu'il  croyoit  lui  appartenir  fur  tou 
lesRomams,  Sujets  xie  TEmpire  a  Occident  >  parce  qu'il  étoit 
maître  de  la  Capitale  de  ce  Partage  y  oit  fon  pouvoir  étoit  re*  y 

connu  par  le  Sénat  &  par  le  Peuple.  En  effet  y  on  croit  volon- 
tiers y  en  lifant  les  Lettres  de  Cafliodore  &  les  Édits  du  Roi  des 
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Oftrogocs,  qu'il  n*écoic  pas  fans  efperance  que  les  Romain^ffcs 
Provinces  tenues  par  les  Vifigots ,  par  les  Bourguignons  &  par 
les  Francs ,  s'accoûtumaflcnt  infenfiblemenc  à  recourir  aux  Con- 
fiils  &  aux  Préfets  du  Prétoire ,  comme  aux  autres  OiGcicrs  de 
r£mpire  ^  que  ce  Prince  inftituoit.  Mais  il  ne  falloir  point  pour 
cela  qu'il  y  eût  aucune  guerre  dans  les  Gaules ,  parce  que  Tneo* 
doric  ne  pouvant  -plus  fe  difpenfer  de  prendre  part  à  celles  qui 
s'y  allumeroient  à  ravenir  ^  ceux  des  Barbares  dont  il  fe  décla- 
reroit  ennemi ,  ne  manqueroiènt  pas  de  défendre  à  leurs  Sujets 
Romains  toute  forte  de  relation  avec  (ts  Officiers.  Les  alliances 
de  famille  que  Theodoric  avoit  faites  en  épou(ant  la  fœur  de 
Clovis ,  &  en  donnant  fes  filles  en  mariage.  Tune  au  Roi  des 
Vifîgots,  &  l'autre  au  fils  aîné  du  Roi  des  Bourguignons ,  favo- 
rifbient  encore  le  projet  de  s'acquérir  une  grande  confidératiçu 
dans  les  Gaules.  On  peut  dire  la  même  choie  d  un  autre  mariage 
qu'il  avoit  fait,  en  donnant  Âmalberge  la  fille  de  fa  (œur  Ama- 
lafréde  àHermanfroy,  (4)  un  des  Kois  des  Turingiens  de  la 
Germanie.  Ces  Turingiens  après  avoir  uni  avec  euxplufieurs  au* 
très  Nations ,  avoient ,  comme  il  a  été  déjà  dit ,  occupé  une  par- 
tie de  l'ancienne  France.  Mais  d'autant  que  nous  ignorons  le 
teins  précis  de  la  fondation  de  ce  Royaume ,  nous  remettrons  à 
en  parler ,  que  nous  foyons  à  l'endroit  de  notre  ouvrage ,  oii 
nous  raconterons  le  fuccès  de  la  guerre  que  les  enfans  de  Clovis 
firent  contre  nos  Turingiens. 

La  dureté  dont  Âlaric  avoit  ufé  contre  les  amis  du  Roi  des 
Francs,  fuffifoit  pour  le  brouiller  avec  le  dernier,  quand  bien 
même  ce  dernier  n'auroit  point  eu  autant  d'ambition  qu'il  en 
avoit.  On  croira  dbnc  fans  peine  que  Clovis  n'eut  pas  plutôt 
perdu  l'efperance  de  fe  rendrç  maître  de  la  partie  des  Gaules  te- 
nue par  les  Bourguignons ,  qu'il  forma  le  projet  de  faire  la  guerre 
aux  Vifîgots ,  &  de  s'allier  contr'eux  avec  Gondebaud ,  comme 
il  le  fit  au  plus  tard  en  cinq  cens  fîx.  Un  Souverain  peut-il  avoir 
Une  pareille  intention ,  fans  faire  de  tems  en.  tems  contre  un 
voifin ,  qu'il  Regarde  déjà  comme  fon  ennemi ,  des  entreprifes 
qui  reflemblent  à  des  hoftilités ,  ou  du  moins  fans  laifler  échap- 
per quelques  menaces. 

Dès  que  Theodoric  vit  que  les  démêlés  qui  étoient  entre  Ala-  ' 
tic  &  Clovis  pourroicnt  bien  dégénérer  en  une  rupture ,  il  s'en- 
tremit pour  la  prévenir ,  &  nous  avons  encore  les  Lettres  qu*îl 

(i»)Pono  apad  Thorineos  très  frafres  1  dericos  »  Hermînfredus  atque  Berthatiqs* 
regnum  Gcnds  illiiis  ebuncDanc ,  id  eft  to  1     Gr.  Tur»  Hift.  Ub.  $  •  cap.  4. 
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écdmtk  nos  deux  Princes  en  cecce  occafîon.  Elles  (etrouvenr 
dam  les  Ouvrages  de  Cafliodore  qui  tesavt>it  compofées*  Voici 
la  fubftance  de  celle  qnii  fut  envoyée  au  Roi  des  Viugots* 

»  Quoique  voaancêcres  vous  ayent  tranfînis  leur  courage ,  Se 

»  que  vous  fuyez  à  la  cêce  de  la  Nation  qui  défit  Attila^  n'allez; 

»  point  cependant  Pexpofer  inconfidérement  aux  hazards  des 

1^  xk  combats  après  une  paix  aufli  longue  que  celle  dont  elle  a  jouL 

»  Remettre  en  haleine  des  Soldats  qui  ont  pafTé  plusieurs  années 
•  »  fans  efluyer  les  fatigues,.  &  fan^  s'expofer  aux  périls  de  la  guer-^ 

»  re ,  ce  n'eft  pas  l'ouvrage  d'^un  jour.^  D'ailleurs  la  paflîon  eft  un 
>»  mauvais  Gon(èiller  f  non-feulement  elle  fait  prendre  de  mé- 
»  chans  parcis,  mais  elle  aveugle  encore  les  hommes  dans  le 
»  choix  des  moyens  propres  à  les  conduire  au  but  oii  ils  £e  pro- 
»  poient  de  parvenir.  La  guerre  eft  enfin  le  dernier  moyen  au- 
»  quel  les  Princes  doivent  avoir  recours,  pour  fe  faire  donner 
»  les  fatisfacbions  qui  peuvent  leur  être  dues.  Différez  donc  k 
^  »  commencer  des  hoftilités  contre  le  Roi  des  Francs ,  jufqu'à 

>>  ce  Que  vous  foyez  infornibés  de  kt  réponfe  qu'il  aura  faite  aux 
)>  Amoailadeurs  que  f envoyé  luiof&ir  ma  médiation,  dans  le: 
»  deflein  d'empêcher  que  de  deux  Princes  qui  me  font  alliés  dcr 
»  fi  près,  l'un  augmente  fes  Etats  aux  dépens  des'Etats  de  Tau- 
»  tre.  Vos  démêlés  n'ont  point  pour  origine  le  meurtre  du  père 
»  de  Tun  de  vous  deux ,  égorgé  par  le  père  de  l^autre  ,  qui  auroic 
^  encore  après  ce  meurtre  envahi  les  Provinces  du  mort.  Vos 
»  démêlés  ne  viennent  que  de  quelques  paroles,.  &  bien- tôt  ils 
M  feront  terminés ,  fi  vous  ne  les  envenimez  point  par  des  hofti- 
3»  lités  prématurées.  (4)  Donnez -moi  donc  le  loifir  de  faire 
»  fçavoir  à  Clovis  qu'il  m'aura  en  tête,  quoique  fon  beau- frère,, 
»  s'il  agit  offenfîvemeat  contre  vous ,  &*qu'ainfi  il  aura  plus  d'u- 
»  ne  Nation  belliqueufe  à  combattre ,  s*ii  vous  attaque.  Quand 
•  »  la  Juftice  parle  aux  Princes  une  épée  redoutable  à  la  main  y 

»  ilsentendent  volontiers  fa  voix.  Nous  vous  envoyons  donc  en 
»  qualité  de  nos.ambafladeurs  Tel  &  Tel  y  qui  vous  expoferont 
»  plus  au  long  nos  intentions ,  &  qui  ont  ordre  cfe  fe  rendre  en- 
»  luite  auprès  du  Roi  des  Bourguignons  &  des  autres  Princes 


(  -*)  Alarîco  Rcgi  Vifigochorum  ,  Thco- 

dbricus  Rcx Quapropter  fuftinctc  do- 

aec  ad  Fraocoram  Reecm  Legacbs  noftros 
dirigere  dcbeamus  uc  iiccm  veuram  amicà- 
rum  dcbcanfamputarc  judicia.  Imcr  duos 
cnim  aiHnitace  conjunélos  non  opcamus  ali- 
^uid'taîc  fieri  unde  unum  miaoïcm  couda- 


gat  fociican  invcnlri.  NonTOS  parencam  fa* 
Fus  fanguis  inflammat ,  non  graviter  arlc: 

occupata  Ff ovincia Commune  ma-' 

lum  veftrum  ,  judicamus  inimicum.  Namil- 
le  me  jure  fuftinebic  adverfarium  qui  ybbiiik 
nititur  efle^ontrariu». 


pece 
d'Alaric 
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w  que  vous  leur  direz  d'aller  trouver ,  pour  y  agir  conformément 
•  aux  inftrudions  particulières  qu'ils  recevront  de  vous  à  ce  fu  jet 
»  là.  Sur-tout  évitons  de  rompre  les  premiers ,  Se  ne  nous  cxpo- 
»  (bn^point  à  l'àverfîon  univerfelle  qu'encourent  Icsinfradteurs. 
^  des  Traités  de  paix.  Du  refte  foyez  convaiçcu  que  nous  fom* 
»  mes  tellenjent  éloignés  du  (èntiment  de  ceux  qui  ne  cherchent 
»  qu^à  femerla  difcorde ,  pour  tirer  de  l'avantage  du raalheuc 
»  acs  autres  >  que  nous  réputerons  votre  agrcfTeur ,.  pour  l'en- 
»  ncmi  de  tout  le  monde  ^  &  qUe  nous  nous  déclarerons  contrer 
quelque  Puiflance  que  ce  foit  qui  fe  déclarera  contre  vous. 

La  Lettre  que  Theodoric  écrivit  à  Clovis  concernant  fcs  dé^ 
mêlés  avec  Alaric ,  débute  par  faire  au  Roi  des  Francs,  une  ef> 
de  reproche  fur  ce  qu'étant  oncle  de  Theodégote  femme 
tic ^  il  eft  néanmoins  fî  mal  avec  ce  Prince  pour  un  fujet 
bien  léger.  Theodoric  ajoute  enfuite  qu'ils^  nof^auroient  Tua 
èc  Tautre  donner  une  plus  grande  fàtisfadbion  à  leurs  ennemis 
communs^  que  celle  de  voir  aux- mains  les  Francs  8c  les  ViHfr 
gpts.  »  {4)  Chacun  de  vous,  continue  Theodoric ,  eflRoi  d'une 
»  puiflante  Nation ,  &  vous  êtes  l'un  &  l'autre  dans  la  force  de 
»-  l'âge.  Si  vous  prêtez  l'oreille  à  ceux  qui.  ne  cherchent  qu'à 
n  VOUS  mettre  aux  mains ,  vous  ferez  l'un  contre  l'autre  de  tel» 
»  efforts  ,  que  vous  ébranlerez  réciproquement  vos  Trônes^ 
w  N'allez  point  donner  à  vos  Peuples  ^un  fujet  de  faire  dps  im- 
»  précations  contre  votre  valeur  »  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'ar- 
»  river  y  fi  pour  des  intérêts  peu  important,  vous.allumiez  une 
guerre  qui  leur  feroit  fu  nette.  A  vous  dire  mon  fentiment  avec 
ranchile  5  c'eft  montrer  trop  d'impatience  que  de  rompre  la 
»  paix  y  parce  que  les  premiers  Ambaoïadeurs  que  vous  avez  ctir 
»  voyez  demander  fansfadlion ,  ne  vous  ont  pomt  rapporté  celle 
»  que  vous  croyez  vous  être  due.  Dans  un  aiffcrend  qui  eft  en^ 


(s) Luduin  Régi  Francorum  Theodcricus 

Rix Qiue  cum  ita  fiac  miramur  anî- 

mos  veftros  fie  caufîs  medtocribus  excicatos 
ut cam filîo^noftroAlarico  regc datidimum 

velitis  rubireconfliâum Ambo  eftls 

(mninarum  Gcncium  reges ,  ambo  aetate  flo- 
rentes.  Non  leviter  veftra  régna  qoaflads , 
fi  data  pattibos  libeitate  confligitis.  Vlrtus 
veftra  non- fiât  inopinata  pacriaf.calamitas , 
qaîa grandis. invidia  eft  Regum,.  in  caufis 
levibus  gravis  ruiifa  populprom.  Dicam  li- 
bère ,  dicam  affèâuofe  quod  fcnciOé  Impa- 
tiens fenfus  eft  ad  primam  legationem  pio- 
liour  arma  movere.  A  pareotibus  quod  qQa^ 


ritar ,  ele^is  judicibus  expeâatur Illc 

nos  &  amicos  noftros  paciccur  advcrfos ,  quî 
calia  monica  crediderit  e/Ie  temnenda;  Qua^ 
propter  ad  Ezcellentiam  veftram  iliam  du, 
illum ,  Legatos  noftros  magnoperc  credidi* 
mus  dirigcndos  per  quos  etiam  ad  fracrem' 
veftrpm  nllum'  noftrqm  Regcro  Alaricum< 
fcripca  noftra  direxlmus ,  ut  nulla  incer  vos 
fcandala  fcminet  alienanu^liennas  ,  fed  în 
pace  pcrfeverances  qux  funt  intcr  vos  me«^ 
diis  amlcis  placabilitcr  nnire.  dcbeatis.  Per 
eos  etiam  verbo  aliqpa  dicepda  mandavi*- 
mus,.8cc. 
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»  tre  parens,  on  prend  des  Arbitres.  Vous-même  n'avez-vous 
»  pas  quelque  fcrupule  (lir  la  juftice  de  vos  prétentions ,  quand 
ïî  vous  voyez  que  nous  doutons  qu'elles  foient  bien  fondées^ 
&  que  nous  ne  ferons  point  de  votre  parti?  Mais  fi  noils  (bm- 
mes  réfolus  de  nous  déclarer  contre  vous ,  nous  &  tous  nos 
amis ,  au  cas  que  vous  ne  déferiez  point  à  nos  reprefèntations  $ 
nous  fommes  auffi  réfolus  de  nous  déclarer  conf  re  AlarÎQ,  s*il 
99  padbit  outre  ,  nonobftant  les  remontrances  que  nous  lui 
j»  avons  faites.  Nous  envoyons  donc  Tel&  tel  en  Qualité  de  nos 
9>  Ambadàdeurs  auprès  de  votre  perfonne ,  &  auprès  de  celle  du 
»  Roi  notre  gendre  afin  qu'ils  travaillent  à  vous  réconcilier , 
n  ôc  que  les  Francs  6c  les  Vifigots ,  dont  les  aflfàires  ont  fi  bien 
»  prolperé  à  la  faveur  d'une  paix  durable  entre  les  deux  Nations  ^ 
»  ne  s  entredétruifent  point  dans  une  guerre  entreprife  inconfi- 
>»  derément.  N^s  Ambafladeurs  font  aufii  chargez  de  vous  dire 
»  de  bouche  plufieurs  chofes.  Au  refte ,  foyez  perfuadé  que  les 
»  avis  que  je  voift  donne  ,  pslrtent  uniquement  de  l'amitié  eue 
j'ai  pour  vous.  On  ne  confeille  pas ,  comme  je  vous  confeille, 
les  perfonnes  dont  on  voit  avec  peine  la  profperité. 
Dans  la  lettre  écrite  furie  même  fujet  au  Roi  des  Bourgui- 
gnons par  Theodoric,  on  démêle  un  peu  plus  difl:inâ:e;nent  les 
veritableis  fentimens  de  ce  dernier  ^  qu'on  ne  les  démêle  dans 
les  deux  lettres  précédentes.  L'on  y  apperçoit  donc  fenfiblement, 
oue  celui  qui  l'écrivoit,  avoit  envie  de  s'arroger  une  cfpece  de 
lupériorité  fur  tous  les  Rois  Barbares  qui  avoient  des  quartiers 
dans  les  Gaules.  Voici:  la  fubftance  de  cette  lettre. 

»  Il  eft  trifte  de  voir  fans  ofer  trop  fe  déclarer ,  deux  Princes 
))  à  qui  l'on  prend  beaucoup  d'intérêt,  prêts  à  en  venir  aux 
M  mains,  &  à s'entredétruire.  {d)  Il  n'y  a  point  de  Roi  dans 
»  les  Gaules  qui  n'ait  reçu  de  moi  plufieurs  témoignages  d'une 
w  véritable  afrection.  Vous  m'êtes  tous  également  cners ,  &  vous 
»  ne  pouvez  vous  entre-nuire ,  que  je  ne  reflente  les  maux  que 
a>  vous  vous  faites.  C'eft  donc  à  moi  de  tempérer  le  courage 
»  bouillant  de  deux  jeunes  Rois  qui  ne  fçauroient  fe  modérer, 
»  tout  inftruits  qu'ils  font  que  leur  emportement  eft  condamné 
»  par  les  perfonnes  d'âge  6c  d'expérience.  Qu'ils  apprennent  à 

(  «  )  GoniihéUo  JLegi  BtirgH»éihn$tm  Thtû*     illud  nbbiis  vcte  fèariant  di(ftî)ctre ,  <faLi  Jom 

dàrieus  Kex Habecis  omnes  per  me     maie  cupiucit ,  andaciam  Tu»  voluntacis  rt- 

pigûora  magnx  gratis.  Non  eft  anus ab  alio     tittere  non  podnt  :  Vereânrar  fenes,  quam* 
fegregatus.  Si  autd  in  vobis  ^linquetis^- visfiotferyldaarcaceferycntes. 
nieo  graviter  dolore  peccacis.  Noftnim  eft         C^JM.  vétnmr.  lik.  %.  Ef.finÊMdé» 
}uvenes  rcges  objeda  ratîoAe  modecari  quia 


L  I   V  1^  B      Q  U   A   T  R   I 


E*  M 


IC7 


«  fe  laiflèr  conduire  aux  vieillards ,  &  qu'ils  fçachent  que  nous 
»  nous  déclarerons  \:oncre  l'agrefTeur.  Il  vaut  encore  mieux 
3»  manquer  à  la  décence  en  ne  ménageant  point  afTez  les  termes  ^ 
»  que  de  laifler  deux  Princes  nos  Alliés  s*entr'égorgen  En  exé» 
»  cution  de  cette  réfolution ,  nous  vous  envoyons  Xd  &  T0I 
>>  en  qualité  de  nos  Âmbafladeurs,  &  nous  vous  informons 
»  qu'ils  ont  ordre,  fî  notre  filsAlaric  le  juge  à  propos,  de  fe 
aà  rendre  avec  les  Miniftres  que  les  Princes  nos  Alliés  voudront 
»  bien  leur  afibcier ,  à  la  Cour  du  Roi  des  Francs ,  pour  y  ter- 
»  miner  par  la  voye  de  la  négociation ,  tous  les  démêlés  dont  il 
»  eft  queitioQ  aujourd'hui.  Vous  n'héfiterez  point  à  rendre  |u£- 
»  tice  aux  fentimens  d'éauité  oui  fervent  ce  reeleà  ma  con- 
»  duite.  Il  ne  me  refle  plu«  qu'a  vous  conjurer  de  joindre  vos 
»  bons  oflSices  à  ma  médiation ,  afin  de  prévenir  une  guerre  que 
»  le  monde  ne  voudra  jamais  croire  avoir  été  allumée  fans  notre 
»  connivence  ^  à  moins  qu'avant  la  rupture  il  ne  nous  ait  vu 
99  di(l:inâ:ement  vous  &  moi  ^fa^ire  tout  notre  poffible  pour  la 
«)  prévenir.  Vous  ferez  encore  informé  de  plufîeurs  autres  cho- 
))  les  par  mes  Ambadadeurs ,  qui  ont  ordre  de  vous  les  dire  de 
»  bouche.  • 

Comme  Theodoric  pouvoir  craindre  que  Gondebaud  n^eik 
déjà  fait  fon  Traité  avec  les  Francs^  &  qu'il  ne  leur  communi- 
quât fa  Lettre ,  il  y  afFe(^e  de  paroître  entièrement  neutre  entre 
Alaric  &  Clovis.  Si  Ton  veut  bien  le  croire  ^  il  n'a  pris  encore 
d'autre  réfolution  que  celle  de  fe  déclarer  contre  celui  des  deux 
Princes  qui  attaqueroit^  &  en  faveur  de  celui  qui  (eroit  attaqué* 
Mais  la  Lettre  de  Theodoric  écrite  dans  les  mêmes  circonflan-» 
ces  à  Hermanfroy ,  à  Badéric  &  à  Berthier  »  qui  regnoient  alors 
conjointement  fur  les  Turingiens  de  la  Gernianie,  laide  voir 
bien  à  découvert  une  partialité  entière  eh  faveur  d'Alaric.  Nous 
obferverons  avant  que  de  rapporter  le  contenu^  de  cette  Lettre^  Cr.Tor.hHI; 
qu'il  femble  à  en  juger  par  la  fufcription  ,  que  chacun  de  ces  ^^^  *'  ^^^  ^' 
trois  Princes  qui  étoient  frères  »  &  dont  il  fera  parlé  plus  au 
long  dans  l'Hiftoire  des  Rois  enfans  de  Clovîs ,  prit  en  partico* 
lier  le  titre  de  Roi  d'un  des  trois  Peuples ,  qui  après  s'être 
Joints  enfemble  ^  avaient  fondé  la  Monarchie  connue  dans 
le.  moyen  âge  fous  le  nom  de  Royaume  des  Turingiens.  £a 
effet  y  la  Lettre  eft  adreffée  (a)  au  Roi  des  Herules ^  a»  Roi  des 


{d)  AeTHlêtum  K^s^f  »  GHomofum  IUy»« 
Thowigorum'Rtgi  ThiùdmcHs  K#x.  Sopçr- 
biam  OBlitqs  w^^t  oHoUm  piiolè^ai  ^c* 


bec  Geaeralicatis  ailêndo»  »  •  •  •  Et  iàa^  ym 

Îaos  confcicndœvircus  erigic,€onfidenidfli 
stdUbllis  pr«fttoiptioais  accciidit^JLcgf^ 
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yarfffs^  C^  au  Roi  des  TMrw^iejts.  En ^oicih teneur-,  »  Le<!!îél 
^y  hak  les  fuperbes,  &touc  le  monde  a  intérêt  de  s^unir  pour 
w  reprimer  leur  orgueil.  En  efFet,  <:elui  qui  veut  opprimer  un 
«  Peuple ,  f  ofe  dire ,  fi  commode ,  qu*il  n*y  a  point  de  Nation 
«  qui  ne  iouhaitât  de  l'avoir  pour  fon  vbiun ,  donne  à  penfer 
4)  qu'il  ne  lui  manqué  qu'une  occafîon  pour  faire  paffer  fous  fon 
>>  joug  tous  les  autres  Peuples.  Un  Prince  qui  meprife  réquitc, 
fe  croit  tout{>ermis  dès  au^ilaréuffi  dans  une  entreprile  in<^ 
jufte,  &  il  doit  par  conféquent  devenir  l'objet  del'averfion 
M  de  tout  le  monde.  Soulevez-vous  donc  contre  desf  projets  ini- 
^  qucs ,  vous  i|uc  votre  valeur  deftine  à  être  Iç  frein  de  l'ambi- 
^>  tion  démefurée.  Commencez  par  joindre  des  Aml^afladêurs'à 
^  ceux  que  le  Roi  Gondebaud  &:  moi  nous  envoyons  à  Clovi^ , 
»  pour  le  détourner  d'attaquer  les  Vifigots,  &  pour  l'obliger  à 
»  réfpefter  Tëquité  &  le  droit  des  Gens.  S'il  ofe  refufer  de  prcn^ 
»  dre  pour  Arbitres  tant  de  Rois  fi  puiiïans ,  qu'il  Toit  en  but  à 
^>  tou(ë  la  terre.  En  eifFet,  que  peut  demander  de  plus  un  Sou* 
^  verain  qui  a  des  princijpes  de  juftice ,  qucî  TofFre  que  d'auffi 
^  bons  garans  que  vous  Se  moi  lui  font  conjointement ,  de  lui 
»  faire  donner  une  fatisfa£tion  raifonnable  fur  tous  Ces  grief^. 
*  A  dire  fincerement  ce  que  je  penfe ,  un  Souverain  qui  ne  veut 
-»  point  reconnoitre  l'autorité  açs  Loix  du  droit  des  Gens ,  roule 
»  dans  fa  tête  le  projet  d'ébranler  les  fondémens  de  tous  les  au- 
»  très  Etats.  Arrêtons  un  pareil  torrent  dès  le-  comn\encement 
^  de  fon  cours ,  afin  d'épargner  aux  Pays  expbfés  à  fes  ravages, 
«  les  efforts  qu'il  lui  faudroit  faire  pour  lui  oppofer  des  digues 
«>  qu'il  lui  fûtimpofiible  d'entraîner.  Enfin  fouvenez- vous  des 
<»  marques  d'amitié  qu'Euric  le  père  d'Alarîc ,  vous  a  données 
»  cri  tant  d'occafîons ,  des  prefens  magnifiques  qu'il  vous  a  en- 
»  voyés,  &  dés  démarches  utiles  qu'iia  faites  fi  fou  vent,  P^^^ 
M  empêcher  les  incurfions  que  vos  voifins  étôient  prêts  de  fâird 
»  dans  les  Contrées  que  vous  occupez.  Voici  le  tems  de  lémoi- 
»  gner  au  fils  la  reconnoifiante  des  bons  offices  du  père  ^  laquelle 
n  vous  vous  faites  un  mérite  de  conferver.  Si  le  fuperbe  édifice 


cos  veftrbsnna  com  meis  oc  fratris  Gondi- 
ba^i  6>cgis  »  ad  Franconsm  Regem  Lodaià 
dcftinace  ^  uc  auc  fé^c  Vi(îgotfaoruin  oonfli- 
Ctii  coafideraca  xquîtace  (^{peadat  &  leges 
gentiam  quxrat ,  Tel  oipnium  paciatur  in-, 
covfam  qui  uneoram  arbitrium  jadiccc  efle 
femacadum.  Quid  qaaîric  ulcra  cuî  oiFcrciit 
lib(plac«  jaftiùa.  Dicain  plaao  quid  («ndo* 


Qui  fine  lege  vulc  agere  cunâoram  dtfpo* 

'  nie  r^na  quaiTace. ....  Nain  fi  tanto  regno. 

aliquid   praêvaluerit ,  vos  aggredi  prànix-* 

m^ Ut  vos  qiii  fcquimini  Oed  juvan- 

t€ ,  difpoficum  ,  unus  vos  complcdbcur  af- 
(èn(us-i6c  foris  hoc  a^acis  ne  in  veftiis  Pro- 
vinciis  diinicare  Dofluis. 

qu^Euric 
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•►  au'Euric  a  conftruic  ,  vkhc  une  fois  à  être  renverfé ,  la  Puif- 
»  fance  qui  Ce  fera  accrue  de  fes  débris ,  ne  manquera  point  de 
^  vous  faire  la  guerre.  Voilà  les  motifs  qui  nous  ont  rait  vous 
»  écrite  cette  Lettre  qui  vous  fera  rendue  parTr/  ^  Te/y  qui 
^  ont  commiffion  de  vous  dire  encore  de  vive  voix  plufîeurs 
)>  choies  aufquelles  vous  ajouterez  foi  en  vertu  de  leur  créancç. 
»  Entrez  donc  dans  les  mefures  que  nous,*avons  prifes  pour  aflu- 
»  rer  le  ^cpps  de  la  focieté  des  Nations ,  &  prenez  part  à  ce 
^  qui  fè  paile  chez  vos  voifîns ,  afin  de  n'avoir  point  la  guerre 
»  chez  vous. 

Quel  dommage  que  Theodoric  n'ait  point  écrit  dans  fes  dé- 
pèches tout  ce  qu'il  chargeoit  Ces  Ambauadeurs  de  dire  de  bou- 
che aux  Princes  auprès  defquèls  ils  avoient  charge  de  fe  rendre. 
Nous  (caurions  par-là  bien  des  particularités  de  THiftoire  de 
l'établifl^ment  de  la  Monarchie  Françoife ,  que  nous  ignorerons 
toujours.  Mais  avec  quelque  réferve  que  ces  dépêches  foienc 
écrites,  on  voit  bien  que  Clovis  étoit  en  Europe  dans  le  com* 
mencement  du  fixiéme  decle,  ce  qu'y  étoit  l'Empereur  Charles- 
Quint  au  commencement  du  feiziéme.  Quant  à  la  date  de  ces 
Lettres,  je  les  crois  écrites  vers  l'année  cinq  cens  deux,  &  avant 
l'entrevûë  de  Clovis  &;  d' Alaric ,  de  laquelle  nous  allons  parler. 
Je  fçais  bien  que  quelques  Auteurs  modernes  ont  cru  qu'elles 
avoient  été  écrites  immédiatement  avant  la  guerre  des  Francs 
contre  les  Vifîgots  commencée  en  cinq  cens  fept,  mais  j'ai  deux 
raifons  pour  ne  pas  fuivrc  leur  opinion  ,  qu'ils  n'appuyent  d'au- 
cune preuve.  La  première  eft  que  ce  qui  s'y  trouve  concernant 
1  âge  où  Clovis  étoit  encore ,  lorfqu'elles  furent  écrites ,  porte  à 
avancer  leur  date ,  autant  qu'il  eft  poffible  de  l'avancer  $  car  ce 
Prince  avoir  déjà  trente -cmq  ou  trente -fîx  ans  en  cinq  cens 
deux.  La  féconde ,  eft  que  Theodoric  étoit  fur  fes  gardes  contre 
les  Francs,  lorfqu'il  écrivit  les  Lettres  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  éclairoit  alors  de  près  les  démarches  de  Clovis.  Or 
quand  la  guerre  de  cinq  cens  lept  commença ,  Theodoric  rafluré 
par  l'entrevûë  &;  par  la  réconciliation  apparente  d'Alaric  &  de 
Clovis,  ne  s'attendbit  plus  à  une  rupture  entre  ces  Princes.  Il 
fut  fî  bien  furpris  lorfqu'elle  éclata ,  qu'il  ne  put  point,  comme 
on  le  verra ,  faire  marcher  l'armée  qui  devoir  fecourir  fon  gen* 
dre,  aflez-tôt,  pour  qu'elle  joignît  les  Vifigots  ayant  qu'ils  euf- 
fent  été  forcés  a  livrer  bataille  à  l'armée  des  Francs, 

Je  crois  donc  que  les  dépêches  de  Theodoric ,  dont  il  eft  ici 

queftion ,  font  antérieures  à  Tcntrevûë  d* Alaric  &  de  Clovis  ;  6c 

Tûmc  IIb 
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que  cette  entrevue  fut  même  ie  fruit  des  négociations  que  le 
Roi  des  Oftrogots  a^t  faites  ^  pour  empêcher  que  le  Roi  des 
Francs  ofât  attaquer  le  Roi  des  Vifi^ocs. 

Grégoire  de  Toursaprès  avoir  fini  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  au 
fujet  de  robftination  avec  la^JucUe  Gondebaud  refufoic  eou^jotirs 
d^b jurer  publiquement  rAnanifme,  ajoute  ce  qui  fuit  concer- 
nant celte  entrevue  d'Alaric  &  de  Clovis.  *>  (  4  )  Akric  voyant 
»  que  Clovis  foumettoit  chaque  jour  quelque  Peuple  à  Çon 
3»  obéiflànce,  il  lui  fit  dire  par  des  AmbafTadciirs  qu'il  lui  en- 
»  voya  :  Si  mon  frère  la  voit  pour  agréable ,  nous  nous  abou- 
vai.  in  Ad-  ^  clietions.  Cîovîs  accepta  cette  propofkion ,  &:  il  (è  rendit  dans 
dcndisaipag.  ^,  l'Xflc  appclléc  à' EMnMs^fcnu  &que  la  Loire  forme  vîs-à- 
x^i.com.  pr.   ^^  ^j^  d'Amboife,  lieu  de  la  Cité  deToOTS.  Là,  les  deux  Rois 

^  conférèrent  enfemble,  &  après  avoir  mangé  Tun  avecTautre, 

M  ils  fe  féparerent  en  fe  promettant  d'entretenir  la  paix  &  de  vi- 

Ror.Gcft.Fr.  '*  vrc  en  DOtt ne  intelligence.  »  Voilà  tout  ce  que  dit  Grégoire 

lib.  4,  de  TôGirs  concernant  cfette  entrevâë  ,  dont  les  Hiftorkns  venus 

après  lui  (i)  ont  rapporté  plufieurs  particularités  démenties 
d'avance  par  fon  récit.  1  elles  (ont  les  embûches  dreflTées  à  Clovis 
par  Alaric.  Je  ne  ferai  donc  aucune  mention  de  tous  ces  détails 
qui  paroiffènt  des  faits  inventés  à  plaifir  pour  juftifier  la  guerre 
que  Clovis  fit  aux  Vifîgots  trois  oû  «quatre  années  après  Centre- 
vue  d*Amboi(è,  J'ajouterai  feulement  une  cfefervation  à  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  au  fujet  de  cet  événement  :  C*eft  qu'il  paroîc 
par  ce  que  fait  dire  Grégoire  de  Tours  au  Roi  dp  Viiîgots  quand 
il  propofè  un  abouchement  à  Clovis ,  Ji  m^n  frtrt  F  avoit  four 
Agréable  ^  que  dès -lors  les  Têtes  Couronnées  fe  traitoient  de 
frères,  commfC  elles  le  pratiquent  encore  aujourd'hui ,  quoiqu'el- 
les ne  fuflènt  point  frères  ni  par  le  fang  ni  par  allian^ce.  EnefFcc 
Alaric  n^étoit  pas  même  parefit  de  Clovis.  Il  eft  vrai  qu'Aiaric 
étoit  allié  de  Clovis ,  mais  s'il  eût  voulu  donner  à  Clovis  par  ten- 
dreflc ,  le  nom  qu'il  <levoit  donner  à  ce  Prince  comme  au  frère 
de  fa  belle-mere  5  il  Pauroit  appelle  non  pas  mon  frère ,  mais  mon 
oncle.  Alaric  avoit  époufé  Theodégote  fille  de  Thcodoric  Ôc 
d'Audefléde  fœur  de  Clovis. 


(4r}Igicur  Alarîcns  RczGothorom  eam 
Yiderec  Chlodorechum  Regem  gentes  affi- 
due  dcbcllare  ,  Legacos  ad  eum  dirigic  di- 
ctas :  Si  fracer  meus  vellec ,  inflderec  animo 
ne  nosDeo  propicio  pariter  videremus.  Quod 
Chlodovechus  non  refpuens  ad  eum  ycnic , 
conjunâique  in  infnla  Ligeris  quae  eiac  juxca 


ronicae ,  fimal  locati ,  comedentes  parîcer  & 
bibemes ,  proaii&  fibi  amicida  padfice  dî(^ 
cef&ruftc. 

Gtn  TuTm  hifi»  Ub,  2.  €0p.  5  y.  VsUf.  Tir» 
Frémc.  lib,  6,  péig  i^z, 

(b)  Igicar  Alaricus  Rex  Gotboram  ,  cnm 
amîcicias  fraudulencer  eum  ClodoToeo  imC> 


iqueinininiai^igerisquaeeiac^uxca     amicicias  rrauauienccr  eum  \ 
mbadacenfcffl  cerritotii  Urbis  Ta^  I  fec.  Hrft*  Franc,  Ef,  c/tf,  x$. 
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Cette  obfervation  fur  le  traitement  que  les  Têtes  Couronaées 
fe  faifoient  dès* lors,  cfl:  bien  confirmée  par  les  Formules  de 
Marculphe.  On  y  trouve  le  Protocole ,  qui  de  fon  tems  étoit  en 
ufage  dens  la  Chancellerie  de  France  ^  pour  les  Lettres  de  céré- 
monie que  nos  Rois  écrivent  aux  autres  Souverains  $  &  (4)  ce 
Protocole  fait,  foi  que  nos  Rois  les  traitoienc  de  frères. 


CHAPITRE    XIV. 

Conduite  dAlaric  Jecond  dans  fis  Etats.  Jiy  altère  la  monnoye 
iw.  Clovis  profite  des  conjonSiures  ^  il  lui  déclare  la  guerre , 
dès  ^  les  Vifigots  ont  oUigé  J^ntianus  Evéque  de  Rodez , 
àfifauver  de  fon  Diocèfe.  Alliance  de  Clovis  avec  les  Bour-- 
guignons ,  ^  marche  de  fin  Armée. 

NO  u  s  ignorons  pleinement  tout  ce  que  Clovis  peut  avoir 
fait  depuis  Tentrevûë  d'Amboife  jufqu'à  fon  expédition 
contre  les  Vingots  en  cinq  cens  fept.  Les  affaires  que  ce  Prince 
avoit  dans  des  États  où  il  n'étoit  bien  le  maître  que  depuis  peu  de 
tems  y  l'auront  occupé  fuffifamment.  Je  commencerois  donc  ici 
J'Hiftoire  de  cette  expédition ,  s'il  ne  convenoit  point  de  rapport 
ter  auparavant  le. peu  que  nous  fçavons  concernant  la  conduite 
qu'Alaric  avoit  tenue  dans  fon  Royaume  immédiatement  avant 
le  tems  où  la  guerre  commença.  En  effet ,  la  conduite  que  ce 
Prince  tînt  en  quelques  occaiîons  y  contribua  beaucoup  à  la  rup- 
ture,  comme  aux  fuccès  de  l'expédition  dont  nous  avons  à 
parler. 

On  a  vu  que  fon  père  Euric  avoit  quelque-tems  avant  que  de 
mourir ,  fait  rédiger  par  écrit  la  L.oi  Nationale  des  Vingots. 
Alaric  fit  en  l'année  cinq  cens  cinq  quelque  chofe  de, plus  8c  qui 
marquoit  encore  davantage  la  pleine  &:  entière  Souveraineté 
qu*il  croyoit  avoir  fur  les  Gaules  en  vertu  des  ceflîons  faites  aux 
Vifigots  par  l'Empereur  Julius  Nepos  &  par  Odoacer.  Les  Loix 
qu'Euric  avoit  publiées ,  ne  regardoient  direftemeiK  que  fa  Na^ 
rion ,  mais  Alaric  fit  faice  uqç  nouvelle  rédadion  du  Code  Theo- 


{a)  Indtculus  sdàlimmBi^gem  €Mm  ^M* 
iiê  dirigitur-^  vifUs  fimgnHur  nmmtiiét' 
ùûis.  Dooûno  glorioiîfll^o  0c  praeceUencif* 


fano.frairii7/»ILegî«  in  Dei  nominc* 

Yij 
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dofîen ,  laquelle  nous  avons  encore  aujourd'hui,  &  qu^il  publia 

Î)our  être  la  Loi  des  Romains  mêmes  qui  vivoient  fous  fon  obéif^ 
ànce.  Nous  parlerons  encore  ailleurs  de  ce  Code  d*Alaric  connu 
auffi  quelquefois  fous  le  nom  du  Code  d'Anicn ,  parce  qu'Anien 
écoit  Chancelier  d'Alaric,  lorfque  le  Code  donc  il  s*agit  fut  ré- 
^^g^  >  5f  parce  que  ce  fut  lui  qui  (tgna  les  copies  autentiques  des 
nouvelles  Tables  qui  furent  envoyées  aux  Tribunaux» 

Alaric  permit  auflîencinq  cens  fix  aux  Evêques  Catholiques 
qui  avoienc  leurs  Sièges  dans  l'étendue  des  Pays  de  la  Gaule  ou 
il  étoit  le  maître,  de  tenir  un  Concile  National  dans  la  Ville 
d'Agde,  &  Saint  Cefaire  y  préfîda. 

La  Ville  d'Arles  dont  il  étoit  Evêque ,  étoit  encore  afors^ 
comme  on  Ta  vu ,  du  Royaume  d'Alaric.  Il  eft  vrai  qu'on  prouve 
que  quelques  Evêques  qui  affifterentàce  Concile,  étoient  du 
Royaume  des  Oftrogots  >  &  non  pas  de  celui  des  Vifigots  j  mais  ^ 
comme  nous  Ta  vous  obfervé  déjà  ^Theodoric  étoit  tellement  uni 
pour  lors  avec  Alaric  fon  eendre ,  qu'il  aura  permis  volontiers 
aux  Evêques  de  la  partie  des  Gaules  foumife  a  fa  domination , 
de  fetrouver  à  un  Concile  convoqué  dans  une  Villefoumifeàla 
domination  d'Alaric.  Dès  que  Saint  Céfaire  fe  trouvoità  ce  Con- 
cile, la  prééminence  de  fon  Siège  établi  dans  la  même  Ville  ou 
étoit  alors  celui  de  la  Préfecture  du  Prétoire  des  Gaules ,  &  on 
étoit  d'ancienneté  le  Siège  du  Vicaire  particulier  des  dix-fept 
Provinces  des  Gaules,  aura  beaucoup  contribué  à  faire  déférer 
au  Saint  que  aous  venons  de  nommer ,  la  préfidence  de  l'af^ 
fèmblée. 

La  permîffion  qu'AIaric  donna  de  tenir  le  Concile  d^Agde ,  &: 
la  nouvelle  rédaction  des  Loix  Romaines  qui  en  avoicnt  befoin ,. 
dévoient  lui  concilier  en  quelque  façon  les  efprits  des  Romains 
fes  Sujets  j  mais  il  fit  en  même  tems  un  changement  dans  la  monr 


rie  le  perfécuteur ,  encore  plus  odieux  aux  Orthodoxes. 

Quant  au  changement  qu*Alaric  fit  dans  les  monnoyes,  voici 
ce  que  nous  en  apprend  Alcimus  Ayitus  ^  Evêque  de  Vienne ,  & 
dont  nous  avons  déjà  parlé  tant  de  fois,  {a)  Ce  Prélat  enin»- 
formant  ApoUinaris,  Evêque  de  Valence ,  qui  luifaifoit  faire 


(a)  Vd  Hlam  mizmram  cerre  qnam 
ftuperrloie  Rez  Gctarum  (ecucurx  prac- 
iâgam  ruina;  »  mooccis   publias   adulte- 


riuin  finnantem  mandaverat. 


.  ...  „  n    ,        .  qucralliagey 

en  mei 

titre 

»  avoit^  ^  

»  peu  de  tems  après  leur  fabrication.  \  a)  t)n  voit'cncore  dans 
les  cabinets  quelques- unes  de  ces  médailles  d*or ,  où  ilparoît 
qu'il  efl:  entré  plus  d'une  moitié  d'alliage  compofé  à  rardinairê 
en  partie  de  cuivre  &  en  partie  dygenc.  H  en  eft  n^me  parlé 
dans  une  des  additions  faites  à  la  L^i  Nationale  des  Bourgui*- 
gnons  poftérieurement  à  Tannée  cinq  cens.  La  Loi  fixiéme  ck  la 
féconde  de  ces  additions  dit:  (h)  »  Ort  ne  pourra  point  rebu- 
»  ter  dans  les  payemens  aucun  (bl  d'or  de  poids ,  à  quelque  coia 
»  qu'il  foît  frappé,  à  l'exception  des  fols  d'or  de  Valentinren  troi^ 
3»  fîéme ,  de  ceux  qui  ont  été  fabrioués  dans  la  monnoye  de  Ge- 
w  neve ,  où  Godégifîle  faifoir  fon  té  jour ,  de  ceux  des  Armori- 
»  ques  &  enfin  de  ceux  des  Gots  où  l'ona  mis  trop  d'alliage  fous 
w  le  règne  d' Alaric  fécond.  Nous  avaons  déjà  cité  &  éctairci  cette 
Loi  à  l'occafion  des  efpeccs,  qu'il  eft  probable  que  la  Confédé- 
ration Ârmorique  avoit  fair  battre*. 

D'un  autre  coté,  bien  que  la  crainte  qu^Alarie  avoit  des  ar- 
mes des  Francs ,  Toblijçeât  a  témoigner  quelque  bonté  aux  Evê^ 
ques  Catholiques  de  fes  Etats ,  la  prudence  vouloir  qu'ils  profit 
taflent  des  conjonâ:ures ,  pour  fecouer  le  joug  des  Vifigots ,  afia 
de  ne  pas  demeurer  toujours  expofés  à  un  traitement  pareil  à  ce- 
lui qu  ils  avoient  fait  aux  deux  Evêques  de  Tours ,  dont  nous 
avons  raconté  rinfort.une»  Clovis  pôuvoit  mourir,  ou  ceflèr 
d'^e  heureux ,  &  le  mécontentement  àcs  Peuples  cîiufé  par  l'al- 
tération de  la  monnoye  d*or ,  devoir  avoir  la  deftinée  de  fous  les 
mécontentemens  Populaires,  qui  ceflcnt  an  bout  de  quelques- 
tems  d'être  capables  de  produire  aucun  effet  confidérable.  Enfin, 
le  Lefteur  jugera  par  ks  circonftances  de  la  guerre  de  Clovis 
contre  Alaric,  oui  fe  lifcnt  flans  des  Auteurs  contemporains  ÔC 
dans  Grégoire  *e  Tours  ^  fi  les  Evêques  Catholiques  dont  les 
Diocèfes  etoient  dans  les  Etats  de  ce  dernier,  n'eurent  poinr 


(  if  )  Vifuntur  fane  nunc  cuam  GotBlcl  ex 
ckâro  vetercs  nanuni  ,  adco  pallentes 
Ht  anti  mimss  habcrc  puces  quam  ar- 
gcnu. 

Slnmmd^  in  n^tis  ad  Avit,  fà^.  f2. 

{ky  Dc.xnoncds  folidorom  praKipimus 


cuftodtre  ut  otnne  auram  quodcumque- petu^- 
favcrit  accipiatnr ,  prxrer  quatuor  tantums 
moncta»  Valentlalanos,  Gencvenfcs  &  Go»-, 
thiumquia  tempore  Régis  Alaricl  adxMt» 
'  fîiDC ,,  èc  ArdèricanoSj^ 
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4>eaiicoup  de  part  à  là  révolution  qui  fie  pafTec  en  cinq  cens  fepc 
8c  les  années  fuivantes  fous  la  domination  des  Francs,  la  plus 
grande  portion  de  la  partie  des  Gaules,  qui  avoic  été  jufques-là 
loas  la  domination  des  Viûgots. 

Quoiqu'ayent  fait  alors  ces  Prélats^  on  ne  fçauroit,  comme 
nous  l'avons  déjà  précédemment  obfervé^  reprgcker  rien  à  leur 
ménuHre.  La  ceffion  de  JuIiusNepos  faite  coinme  nous  avons  vu 
<)u'elle  Tavoit  été ,  6c  celle  d'Odoacer  encore  moins  validé ,  n'a- 
voient  pas  pu  tranfporter  aux  Vifîgots  les  droits  de  l'Empire  fur 
les  Gaules.  ÂinG  ces  droits  étoient  toujours  demeurés  aux  Em- 
pereurs des  Romains  ;  ic  après  le  renverfement  du  Trône  d'Oc- 
cident y  ils  avoient  pafTé  à  l'Empereur  des  Romains  d'Orient. 
Ce  Prince  )ufqu'à  la  ce0ioa  des  Gaules  faite  aux  Prancs  vers 
l'année  cinq  cens  ttente-fept  par  l'Empereur  Juftinien ,  étoit  de- 
meuré toujours  le  véritable  Souverain  des  Gaules.  C'étoit  donc 
Anaftafe  qiiien  cinqc«ns  fept  étoit  le  Souv:erain  légitime  des 
Evêques,  qui  nonobftant  que  leurs  Diocéfes  (e  trouvadent  fous 
la  domination  d' Alaric ,  ne  laiflèrent  pas  de  favorifer  les  armes 
de  Clovis.  Or  fi  nous  ne  fçavons  pas  que  cet  Empereur  eut  or- 
donné d'avance  à  ces  Prélats  de  fe  conduire  y  ainh  qu'ils  fe  con- 
duifirent  durant  la  guerre  dont  nous  allons  parler ,  nous  fça- 
Yons  du  moins  certainement  qu'il  approuva  leur  conduite,  en 
x:onférant ,  quand  elle  duroit  encore  ,  le  Confulat  au  Roi  des 
Prancs,  à  celui  qu'ils  avoient  en  quelque  façon  choifi  pour  les 
gouverner. 

Voyons  ce  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  concernant  la 
caufe  prochaine  d'une  guerre  auiu  mémorable  que  celle  dont  il 
eft  ici  queftion.  Notre  Hiftorien  écrit  immédiatement  après  avoir 
parlé  de  l'eptcevûe  d'Amboife.  )»  Les  Gaules  étoient  alors  xmn- 
»  plies  de  per fonnes  qui  fouhaitoient  avec  une  extrême  painon 
»  deCc  voir  fous  la  domination  des  Francs  ;  &  même  Quintia- 
»  nus  Evêqucde  Rodez  fut  chafle  de  foh  Siège ,  comme  étant 
M  de  leurs  partifans.  En  effet,  fes  ennemis  ne  lui  reprochoient 
»  autre  chofe  que  l'envie  qu'il  avoir  de  voiries  Francs  maîtres 
>>  de  fon  Diocèfe.  Une  brouillerie  qu'il  eut  dans  ce  tems-là  avec 
w  fes  Concitoyens ,  donna  lieu  à  des  rapports  qui  firent  croire 
»  aux  Vifigots  qui  fe  tcnoient  dans  la  Cité  de  Rodez ,  que 
»  Quintianus  vouloit  efFeâ:ivement  la  livrera  Clovis.  Ils  pri- 
»  rent  là-defiTus  la  réfolution  de  (e  défaire  de  ('A)  cet  Evêque  ; 

ia)  Muici  jam  taac. <x  Qalliis  habece'  1  banc.  VBée^fa£bàm€&  m  QiiotnnMis  Ru- 
Francos  dooûoos  âimino  4c(idc£lo  cupie^.|jtlichoaiin£pifcQpus.perhocodioin  ab  nrbc 
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*  maïs  le  Serviteur  ée  Dieu  en  ayant  été  averti  à  tems ,  il  fortit 
»  de  la  Ville  pendant  la  nuit  avec  fcs  créatures  &  jfesdomefti- 
»  ques  les  plus  afHdés ,  pour  fe  retirer  en  Auvergne  ,  où  il  fut 
».  accueilli  avec  amitié  par  Eufrafius ,  le  fucccflfeur  Uc  TEvêquc 
»  Aprunculus ,  qui ,  comme  on  Ta  dit ,  avok^té  lui*mêmc  obli- 
gé de  fe  fauver  de  Dijon  ,  dans  la  craiiice  rf'être  mis  à  mort  par 
les  Bourguignons  qui  le  haïfïoicnt,  parce  qu'ik  le  croyoicnt 
bien  intentionné  pour  les  Fraiics.  w  Eufraitus  affigna  aonc  à 
w  Quintiantis  pour  fa  fubfiftance  des  maiftms  ,  des  champs*  Sc 
»  des  vignes.  Les  revenus  de  TEv^cbé  d'Auvergne ,  difoit  Eti- 
»  frafîus,  font  fuffifans  pour  faire  fubfîfter  décemment  dcuît 
»  Evêques ,  pourvu  que  cette  charité  que  Saint  Paul  a  tant  rc- 
^  commandée ,  ne  leur  manque  point.  Il  arriva  même  dans  la 
»  fuite  que  Qûintianus  ayant  été  chaflë  du  Diocè^  de  Rodez 
M  pour  la  féconde  fois ,  il  fe  retira  encore  en  Auvergne.  Dtrranc 
»  ce  fecoftd  exil  du  Saint  ^  TEvêquc  de  Lyon  ,  cront  le  Siège 
»  avoir  des  biens  dans  cette  Cioé ,  Itiî  abandonna  la  jouiflance 
»  de  ces  biens-là.  Quant  aux  autres  évencmcns  de  la  vie  de 
»  Qûintianus ,  &  aux  miracles  que  le  Seigneur  voulut  bien  opc- 
»  ter  par  fon  moyen  ^  on  peut  les  lire  dans  fon  Hiftoire. 

L*Hiftoîre  particulière  à  laquelle  Grégoire  de  Tours  nous  ren- 
voyé dans  fon  Hiftoire  générale ,  eft  probablement  la  Vie  de 
Qûintianus  qui  fait  le  quatrième  Chapitre  de  la  Vie  dts  Fer  es  ^ 
un  des  Opufcules  de  notre  Auteur.  Je  crois  devoir  rapporter  ici 
ce  qu'on  y  trouve,  i&  tout  ce  que  nous  fçavons  d'ailleurs  con- 
cernant les  autres  évenemens  de  la  Vie  de  Quintianus ,  ôccafîon- 
nés  par  fou  zèle  pour  la  caufe  des  Francs ,  bien  qu'ils  ne  foient 
arrivés  qu'après  fa  mort  de  Clovis.  Ce  qui  m'engage  à  les  racon- 
ter prématurémrent,  c'eft  que  fe  fuis  adluellement  dans  l'tïbliga- 
tion  de  juftitîer  quelqoesmots  que  j'ai  prêtés  à  Grégoire  de  Tour* 
dans  la  tradu^lion  dû  paflàge  qtfon  vient  délire ,  pour  lui  faire 


pclleremr.  THcebtnt  cninrci  quiadefide- 
riiim  cttam  cil  ac  Francorum  dominatio  pof- 
fideat  l»nc  cerram.  Poft  dies  aucem  paucos 
ono  inter  eum  &  Cives  fcandalo  ,  Gothos 
qui  in  hac  nrheiTiorabaocur  rqfpicio  accigic 
czprobrancibus  Civibus  quod  fe  velk  rraii- 
coram  dicloiiibus  rubJ4]gare,  cohfîlioquc  ac- 
cepto  cogitaverunc  cuni  pcrfodcre^Iadîo. 
Qjiod  corn  viro  Oci  nanciacum  fuiflcc  y  de 


ferac  ,  bénigne  fufœptos  eft  *  largîti^ve  0I 
cam  domibus  qoam  asris  &  vlneisfecadi  rc«. 
cinnic ,  dicens  :  Sumcîc  hujus  faculcas  £c- 
clefix  ut  utrumque  foftineac ,  tanctim  cha* 
ricas  quam  bcAtus  Âfoftoli^.maDd|eat  fcr« 
mancac  )ii  nobis.  Scd  &.  Lugauneoûs  £pif^ 
CQpus  Karglcus  eft  cl  aliquaspoflenTiQiies  £f« 
clefîx  Cux  qua»  in  ArvcrisQ  hfibbbac.  B.cU-« 

^^ qua  verô  de  fao^o  C^inèiano  tam  infidic 

node  confurgens  cum  fidcIiiTunis  Minîftris     quas  penulic  qoam  illa  qax  per  eum  Donoi- 
fuis  ab  urbe  Ruthena  egrediens  Arvernos     nus  operari  dignatus  eil^  fcripta  (aot  ialir 


advenit ,  ibique  à  fando  Eufraïio  Epifcopo 
qui  quondam  Apruncttlo  Divioncnfi  fuccef- 


brovicxejus.  ,  ^. 
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dire  diftinétemenc  que  Quintianus  avôic  été  chaffè  deux  fois  de 
fon  Siège.  Je  ne  crois  pas  avoir  eu  tort  en  cela.  Premièrement , 
les  deux  exils  de  Quintianus  font  rendus  confjbans  par  la  fuite 
de  THiftoire,  On  y  verra  diftindtement  que  ce  Prélat  fut  obligé 
-à^'exiler  lui-même  avant  que  Clovis  eût  commencé  fes  hoftili- 
tés  contre  les  Vifîgots ,  &  qu'il  fut  chafTé  de  fon  Siège  après  la 
mort  de  Clovis  &  fous  le  règne  de  Thierri  le  fils  aîné  de  ce 
Prince.  D'ailleurs  en  mettant  au  commencement  de  la  narratioa 
des  événemens  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Âlaric ,  un  récic 
fuivide  toutes  les  différentes  avantures  de  Quintianus ,  on  rend 
J'Hiftoire  de  cette  guerre  Se  celle  des  événemens  qui  en  furent  la 
fuite  y  beaucoup  plus  facile  à  entendre. 
Grcg.  Tar.       Auffi^tôt  que  Clovis  eut  été  informé  de  la  retraite  forcée  de 
-  Quintianus ,  il  monta  à  cheval  «  comme  nous  le  dirons  bientôt, 
&  dès  l'entrée  de  la  campagne  ,  il  donna  la  bataille  de  Vouglé, 
après  laquelle  il  envoya  ion  fils  Thierri  foumectre  la  Cité  d'Albi, 
le  Rouergue  &  l'Auvergne.  (  s  )  On  peut  donc  bien  croire  que 
Quintianus,  pour  ainfî  dire  le  Martyr  des  Francs,  furdèsTan^ 
née  cinq  cens  fept  rétabli  dans  fon  Siège.  Ainfi  pour  cette  fois- 
là  Quintianus  ne  fera  demeuré  en  Auvergne  que  durant  quel- 
ques mois,  Se  il  n'aura  point  joui  long-tems  des  revenus  que 
l'Evêque  de  ce  Diocèfe  lui  avoit  affignés  pour  fa  fubfiflance. 
;  Quintianus  fera  donc  revenu  dcs^lors  dans  fon  Diocèfe,  où  il 
étoit  encQre  en  polleilion  de  la  crofle ,  lorfqu'en  Tannée  cinq 
cens  onze  il  aflifta  au  Concile  tenu  dans  Orléans  fous  le  bon 
plaifîr  de  Clovis  {t)  Se  qu'il  figna  les  Ades  de  cette  Aflcmblée. 
'  Qu'arriva- t-il  dans  la  fuite  ? 

w  Les  Vifigots  ,  (  ^  )  dit  Grégoire  de  Tours ,  ayant  reconquis 
*i>  après  la  mort  de  Clovis  une  partie  des  Pays  qu'il  avoit  conquis 
»  fur  eux ,  le  Roi  Thierri  envoya  fon  fils  Théodebert ,  &  le 
%y  Roi  Clouire  envoya  en  même  tems  Gonthier  fon  fils  aîné , 
•3  pour  reprendre  ces  Pays-là  j  mais  Gonthier  fe  contenta  de 
41  s'avancer  jufqu'au  Rouergue,  &  fans  qu'on  pénétrât  le  motif 
^iy  de  fa  conduite ,  il  rebrouflà  chemin  brufquement.  **  Clovis 


*  (a)  Chlodovechus  Tcro  fîllam  Thcodo- 
fîcum  per  Albigcnicm  Bc  Rjacenam  civita- 

'  fexnad  ArvernosdiTÎgicqui  abieasuibes  il- 
îas  in  patris  fui  ditioncm  fubjugavlt. 

Gr.'T«r,  Hift.  Itb»  i.  cMp»  37. 
'  l^)  Quintianus  Ruchenenfis  fubfcripfî. 

*  M,  Conc.  Aurel,  pr. 

.    (c)  Gojçhi  vcro  c\m  pi>(^  Chl(>dovççhi 


mortem  mult^  de  hîs  qax  ille  acquifîerac 
pervaGiTcnc  ,  ThcodoricusThcodobercum  , 
Chlocarius  vcro  Guncharlum  fcniorem  fi- 
lium  (uum  ad  harc  reqùîceoda  traofmictunt, 
fcd  Guncharius  ufque  Ruthenos  acccdens  ^ 
nefcio  qua  facicnce  caufa  rcgreflus  eft. 

mourut 
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AMUrut  en  cinq  cens  onze ,  &  l^expedition  de  Theodebert  ne  fc 
fit ,  comme  nous  le  verrons,  que  crès^peu  de  tems  avant  la  more 
de  Thicrri  fils  de  Clovis ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'année  cinq  cens 
trente-trois. 

Il  paroit  donc  que  très«peu  de  tems  après  la  mort  de  Clovis 
arrivée  en  cinq  cens  onze ,  les  Viiîgots  avoient  repris  Rodez , 
&  qu'ils  la  tenoient  encore  malgré  Tes  Francs  en  cinq  cens  tren-» 
te-trois,  La  Ville  de  Rodez  eft  voifîne  des  Cités  de  la  Métropo* 
le  de  Narbonne ,  que  les  Vifigots  avoient  confervée  durant  la 
ffuerre  que  Clovis  leur  fit  en  cinq  cens  fept ,  &  dont  nous  al- 
lons donner  THiftoire. 

Dès  que  les  Vifigots  auront  été  rentrés  dans  Rodez,  ce  qui  ar- 
riva vers  cinq  cens  douze ,  Quintianus  en  fera  forti  une  féconde 
fois  pour  fe  réfugier  encore  dans  l'Auvergne  ,  qui  n'étoit  point 
du  nombre  des  Cités  que  les  Vifigots  avoient  reconquifès  après 
la  mort  de  Clovis ,  &  ou  notre  Prélat  avoit  été  fi  bien  reçu  dans 
le  tems  de  fon  premier  exil.  Ce  fécond  exil  de  Quintianus  cfi: 
même  rendu  confiant  par  une  très-ancienne  Vie  de  ce  Saint, 
laquelle  fe  garde  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ëglife  de  Rodez. 
M»  Dominici  qui  la  cite  dans  fon  Hiftoire  de  la  Famille  d'Anf* 
bert ,  rapporte  qu'on  y  lit  :  Que  fous  le  règne  de  Thierri ,  Quin- 
tianus fut  çhafle  de  fon  Siège  par  les  Viugots,  qui  Taccufoient 
de  vouloir  livrer  le  Rouergue  a  ce  Priqcc.  C'aura  été  durant  ce 
fécond  exil ,  que  TEvêque  de  Lyon  aura  donné  à  Quintianus, 
la  jouiilance  des  biens  que  l'Ëglife  de  Lyon  avoit  en  Auverene, 
Ce  fut  durant  ce  (ècond  exil  que  Quintianus  fut  fait  lui-même 
Evcquc  d'Auvergne ,  quatre  ou  cinq  après  la  mort  de  Clovis , 
c'eft-à-dire ,  vers  l'année  cinq  cens  (cize. 

Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte  ce  dernier  évé- 
nement dans  fes  Opufcules  &  dans  fon  Hiftqire.  (  4  ^  m  Eufra- 
w  fius  Evêque  de  l'Auvergne ,  mourut  quatre  ans  après  Clovis. 
»  Dès  -  lors  la  plupart  des  Citoyens  de  la  Province ,  voulurent 


(  4  )  Decedentc  aucem  ab  hoc  mando  fan- 
âo  Eoftafio»  Apollinaris  tribus  menfibus  (à- 
ceidodo  fttbmiBiftraco  *  migravh.  Cumaa- 
ccm  hxcTheodorico  Régi  nanciaca  fuîflenc» 
}uâîc  inibi  fanâam  Quintianam  conftitul  & 
onificm  poteftatcm  tmii  Gcelefte ,  dkens: 
Hic  ob  »ûftri  «moris  zdafii  ab  «rbe  Aiaejc- 
âw  «ft^  Dctaiqde  cvin  Saoâras  ^inckuMs 
in  antedîdbi  orbe  potiratiir  E{i4r<Hypatii ,  Sec. 

Gf.  Tur.  éU  fkis  Pmtmm ,  tst,  4. 

Eofrafius  quatuor  awios  f»oR  CModâ^t- 
chi  «bitmii  vixit. .....  Apoiliaarem  Ad  Rc- 

Tome  II. 


gein  dirigUDt  qui  abiens  oblatîs  multis  ma* 
ncribus  in  Epiicopatu  fucceffit  quo  quatuor 
abutCQS  menfibus ,  migravit  à  fxculo.  Cûm 
autem  hacc  Thcodorico  nuutiata  fui/Tcnt , 
judit  inibi  fan^fcum  Quintianum  conftitui  & 
oRifiem  potcftarem  tradi  Ecclefix ,  dkcns  : 
Hic-tib  n^ri  aisoris zelam  ab  orbe  fua  c;e« 
€bis  eft.  Et  ftarttm  dirtâi  nuntti  confooatis 
f>oDtliicibus  &  Popalo  ,  eum  in  Cachcdram 
kt^ttrnx  Ecdcfiae  locaYerunt. 
ÎH4.  BèJiMK  $irtéP,  4éf.fimnJû» 
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»  nommer  Quîntianus  pour  fon  Succefleur ,  mais  la  brigue  d*A* 
pollinaris  Temporta.  ApoUinaris  fut  donc  inftallé ,  &  il  moir* 
rut  enfuite  le  quatrième  mois  de  fon  Epifcopat.  Dès  que  le 
Roi  Thierri  eut  appris  cette  mort ,  il  fit  entendre  que  fon  in- 
tention ëtoit  5  que  cette  fois-là ,  TEglife  d*Auvergne  eût  à 
élire  Quintianus  pour  fon  Chef.  C'eftun  homme ,  dif#it-il> 
à  qui  nous  avons  obligation  Se  qui  n*a  été  chaffède  fon  Siège, 
^>  qu'à  caufe  de  fon  attachement  aux  intérêts  de  notre  Nation* 
w  Àuffi-tôt  les  Evêques  qui  s'étoiènt  rendus  en  Auvergne ,  ÔC 
M  le  Peuple,  élurent  Quintianus ,  &  ils  l'inflallerent  fur  le  Siège 
»  vacant  par  la  mort  d' ApoUinaris.  «  La  mémoire  de  {aint  Quin- 
Grcg.  Tur.  tianus  eft  encore  précieufe  au }ourd*hui  aux  Peuples  de  Clermont^ 
ii6^y  ^^^*  OÙ  Ces  Reliaues  y  font  expofées  à  la  vénération  des  Fidèles  dans 

PEglife  de'  laint  Sympborien  &  de  faint  Geneft. 

Nous  en  fçaurions  probablement  davantage  concernant  rat- 
tachement dç  Quintianus  pour  les  Princes  Francs ,  (î  nous  avions 
encore  la  lettre  qui  lui  avoit  été  écrite  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  Mais,  comme  l'obfervele Pcre  {a)  Sirmond , il  ne  nous 
eft  demeuré  que  la  fufcription  de  cette  lettre.  Le  corps  de  la 
^  lettre  eft  perdu.  L'écrit  qu'on  trouve  aujourd'hui  placé  fous  le 
titre  de  Lettre  d" Avitus  Evêque  de  Vienne  a  ^intianus  EvêquCy 
eft  une  des  copies  de  la  lettre  circulaire  qu'Avitus  adrefla  aux 
Evêques  fuftragansde  la  Métropole  de  Vienne  pour  les  inviter 
au  Concile  qui  fe  tint  en  cinq  cens  dix-fcpt  à  Epaone ,  dans  le 
Royaume  desBoureuienons.  Or  Avitus  ne  fçauroit  avoir  adrefle 
une  de  ces  Lettres  a  Qumtianus,  Eveque  d'Auvergne,  Cette 
Cité  étoit  fous  la  Métropole  deBourees,  &  non  pas  fous  celle 
de  Vienne.  D'ailleurs  l'Auvergne  n  étoit  point  du  Royaume 
des  Bourguignons  dans  le  tems  du  Concile  aEpaone*  Elle  étoit 
dans  le  Royaume  des  Francs.  Ainfî  la  véritable  lettre  adrefféeà 
Quintianus  par  Avitus  ,  eft  perdue.  En  quel  tems  l'a-t-eUc  été  ? 
Quelles  ont  été  les  vues  dé  ceux  qui  peuvent  l'avoir  fupprimée  î 
Nous  Tignorons. 

M.  Dominici  de  Touloufe ,  fçavant  Jurifconfultedu  dix-(cp- 
tiéme  fîécle ,  dit  dans  un  Livre  qu'il  fit  imprimer  en  1^45.  tou- 


im)  Avitus  Vienntnfis  Epifiafus  Quintia- 
ne  Efifcûpo.  Avit.  Ef.  80.  In  confcdb  eft 
Quintlanum  fui  (Te  hoc  tetnpore  Arvcrno- 
ramEpifcopain.  Quarc  felfa  yidctar  Eplfto- 
la:  inicripcio.  Cum  enim  ad  Provindac 
yicnncnus  Epifcopos  (cripca  fit  ut  ad  Con* 
cilium  Epaonenfe  anno  $  17.  habicam  ^  ve- 


ntant y  quîs  locos  foret  Epifcopo  Arverno» 
rum  qui  non  modo  extra  Provlncîam  Viea» 
nenfcm  erant ,  fed  extra  deminationem  qoo- 
que  BurgiindioiHim.  . . .  Hinc  apparct  hoc 
loco  deeiTe  Epiftolani  ad  Quintlanum  cujqs 
foU  reftat  Infcriptlo. 
îitté  Sirm.  mJ  Ep.  So.  Àvit.  f^*  %im 


Livré    Q  u  a  t  r  i  e*  m  e.         179 

<iiapt  U  prérogative  des  Aleuds.  (  j  )  »  Nous  avons  une  Vie  de 
•»  faint  Amant  Evêque  de  Rodez  écrite  il  y  a  plus  de  cinq. 
n  cens  ans  en  langue  Romance  &  en  vers  melurés  &  rimes ,  Ôc 
»  Ton  y  trouve  plufîeurs  particularités  concernant  Quintianus, 
u  un  des  predécefleurs  de  faint  Amant.  UAuteur  de  cette  Vie 
»  dit  entr'autres  chofes  ;Que  Clovisdès  qu'il  eut  appris  la  diC- 
»  grâce  de  Quintianus,  monta  à  cheval  pour  venir  attaquer  les 
to  Vifîgots.  L'importance  du  fait  que  ces  Vers  nous  apprennent, 
>  ajoute  M.  Dominici ,  me  fait  prendre  lahardiefTe  de  les  rap- 
»  porter  ici ,  bien  qu  ils  foient  compofés  dans  l'ancien  patois  ac 
»  notre  pays,  m  En  efFet ,  ces  Vers  qu'on  peut  lire  au  bas  de  la 

Iiagc,  font  voir  que  Clovis  commença  fon  expédition  contre 
es  Vifigots  avant  le  tems  oii  il  avoit  réfolu  de  la  commencer , 
mais  qu'il  fc  preffa ,  &  qu'il  la  commença  prématurément ,  par- 
ce qu'il  apprit  que  le  projet  de  fes  amis  étoit  découvert ,  6c  qu'ils 
étoient  eft  danger.  Voici ,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  que  fît 
Clovis  avant  que  de  partir. 

Cet  Auteur  après  avoir  emplové  tout  le  trente-fixiémc  Chapi- 
tre du  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire ,  à  raconter  la  retraite  for- 
céede  Quintianus^  &  l'accueil  qui  lui  fut  fait  en  Auvergne, 
commence  ainfî  le  Chapitre  fuivant.  [b)  m  Le  Roi  Clovis  die 
»  donc  aux  fiens  :  Je  ne  puis  foufFrir  que  ces  Ariens  tiennent 
»  plus  long-tems  une  fi  grande  partie  des  Gaules.  Marchons 
»  contr'eux,  &  réduifons  à  l'aide  du  Ciel  fous  notre  obéïflance , 
»  le  beau  Pays  qu'ils  occupent.  Tout  le  monde  applaudit  à  la 
»  propofition  de  ce  Prince ,  qui  mit  aufli-tôt  en  mouvement  fes 


'  (  «  )  Veciis  vita  fan6ki  Amantii  Ratheno- 
mm  Epifcopi  ancc  quingcmos  annos  verfi' 
bas  ricnnûcrs  lingaa  Romana  coof  crîpca  qaa 
deoeflorum  ejus  quxdam  aâa  concinentur  y 
aflerit  Clodoveum  cutn  ejcââonem  Quintia- 
fti  accepte  nuQUo  cxploratam  babuiflec. 


brevi  cxpeditionem  rufcepifTe.  Itaenîm  ha- 
bet,  necpadebic  ufualein  8c  anciquum  ha- 
ram  regionum  fermonem  licec  Barbaram 
proferre  »  dam  tam  nobilc  fappediuc  arga« 
mencam; 


£  fo  mandat  al  Rey  per  meflaige  coren 
Que  Quincia  rEvefque  de  Rodez  veramea 
£ra  fugit  fu  olcro  per  paara  Gaudimcn 
lyal  poblo  de  Rooez  que  vaa  far  perfeguea 
Di(enc  que  fubjuguar  los  vol  cercanamen 
Al  Aoble  Re  de  iranca  «  no  los  era  placan 
£  por  aqucila  caufa  lo  Re  ven  bravamen. 
Dâmnici  ae  Tnrog,  Allodiorum^  caf,  7.  Ed,  an.  i^4i*f^.  54» 


{b^  Igitar  Cblodovechus  Rez  ait  fuis; 
Vilde  moleCbe  fero  quod  hi  Arianl  parceni 
teneanc  Galliarum.  £amus  cumDei  adju- 
iorIO|  &  fuperads ,  redigamus  cerram  in  di- 


tlonem  noftram.  Camque  placai/Ièc  omol« 
bus  hic  ferino  ,  commoto  exercicu  ,  Pidavo 
dirigic.  Ibi  tune  Alaricus  commoraba^* 
Gfi^»  Tht.  Hiji.iib*  %,  cap,  37*    • 

Zij 
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)>  troupes ,  à  la  cête  defquelles  il  s'achemina  vers  Poitiers  op  fe-, 
trouvoit  pour  lors  Alaric. 

Avant  que  de  continuer  à*  rapporter  la  narration  de  Grégoire* 
de  Tours,  il  convient  de  dire  ici  une  choie  qu'il  a  oublié  d'écri- 
re. Comme  il  a  omis  de  dire  que  Clovis  avoir  pour  allié  Théo- 
doric  dans  la  guerre  faite  en  Tannée  cinq  cens  contre  lès  Bour- 
guignons ',  il  omet  aufli  de  dire  que  Clovis  dans  la  guerre  qu'il  ût 
en  cin(j  cens  fept  aux  Vifigots ,  avoir  Gondebaud  pour  fon  Al- 
lié. Mais  la  choie  n'en  eft  pas  moins  certaine  y  puifaue  nous  1» 
tenons  d'Auteurs ,  donc  le  témoignage  ne  fçauroit  être  refettè 
ni  reproché* 

Le  premier  de  ces  témoignages  eft  celui  des  trois  Difciples  de 
faint  Céfaire  Evêque  d'Arles^  qui  ont  écrit  fa  Vie  en  commun 
peu  de  tems  après  fa  mort ,  &  qui  l'ont  adrcflée  à  fa  fœur  TAb- 
beflè Céfària*  On  y  lit  que  iaint  Céfaire  fe  trouva  enfermé  dans 
Arles  ^  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiege ,  &  nos  Auteurs  dlCênc ,  en 
parlant  de  cet  événement.  >»  (a)  Après  que  le  Roi  Alaric  eue 
>  été  tuéidansla  bataille  qu'il  perdit  contre  le  Roi  Clovis,  les 
»  Francs  &  les  Bourguignons  vinrent  aflîéger  la  Ville  d*ArIes» 
»  Theodoric  avoir  pris  parti  dans  cette  querelle.  Il  avoit  envoyé 
»  quelques-uns  de  les  Oenerauxau  fecours  des  Vifigots  5  &lui-* 
»  même  il  s^étoit  rendu  en  perfonne  dans  la  Province  Viennoi- 
fe»  Nous  renvoyons  à  un  autre  endroit  la  fuite  de  ce  partage, 

Ifîdore  de  Seville  qui  efl:  un  autre  de  nos  Témoins  ^  dît  pofîti- 
vement ,  que  dès  le  commencement  de  la  guerre  dont  il  eft  ici 
queftion  y  &c  avant  que  la  bataille  de  Vougle  fe  donnât ,  les  Bour* 
guignons  étoient  les  Alliés  des  Francs.  Je  rapporterai  d'autant 
plus  volontiers  cet  endroit  de  fon  Hiftoire  des  Gots  ^  qu'il  aide 
à  conftater  la  date  de  la  bataille  qui  fe  donna  près  de  Vouglé  ^ 
îà  première  campagne  de  la  guerre  de  Clovis  contre  Alaric» 
(t)  L*an  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  quatre- vinet-quatre ,  & 
»  la  dixième  année  du  règne  de  Zenon  ,  parvenu  a  l*Empire  en 
>3  quatre  cens  foixantefic  quatorze:  Euric étant  itiort,  Ion  fils 


{m)  Francis  &  Borgundionlbas  Urbem 
Arelateafeiii  obAdentibus  Alarico  Rcge  à 
fbrciïïînio  Clodoveo  Rcge  in  cotkAléta  pc- 
xenipto  ,  Theodoricus  Rcx  miiïîs  dacious 
fuis  »  in  eani  Provinciam  ingreffiis  erat. 

VitM  CdfMT.  Du  Chefneytom.  tr.f.  %^u 

\h)  Acra  qttingentefima  vigeuma  prima 

snno  declmo  imperii  Zenonis ,  Eurico  «lor^     j. 

tao#Llariciis  filius  ejus  apad  orbem  Tho-   ,       Hifi.  Goth. 
JofAciB  Princcps  Gothorum  confUcoicur.  |  Goth.  ff^g.  66^ 


Regnavîc  anni^Ttginti&  ncibos.  Advcrfi» 
quem  Hludoicus  Francorum  princcDS  Gal« 
hx  regnum  affeâans  ,  Bargundiontoas  fibi 
aaxiliantîbas  bcllHm  movit ,  fofifque  Go« 
tfaorum  copiis  pofliremo^  Regem  apud  Pi- 
âavos  fuperatum  interfcctc.  Theoderico» 
veto  Icalix^ Rcx  corn  ioteritum  eeneris  com« 
peri/Tec  confeftim  ab  Italia  proncifcicttr»  ficc 
Bift,  Goth.  Grotii ,  f/ig.  710*  Jfibr.  Bifi. 
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IVRE 


Q  U  A  T  R   I   »•  W  ?•:     iff 

n  Âlaric  fccond  fut  proclamé  dans  Touloufc  Roi  dje$  ViHgots.. 
»  •Alaric  mourut  la  vingt-troifiéme  année  de  Ton  regne^  Ce  fut  à 
s»  lui  que  Clovis  Roi  des  Francs  >  qui  voulait  fe  rendre  maître 
n  de  toutes  les  Gaules ,  &  qui  avoit  les  Boorguignon^  pour  AN 
»  liés  y  déclara  la  guerre.  Alaric  fut  donc  tiié  dans  une  bataille 
»  qu'il  perdit  en  Poitou.  Thcodoric  Roi  dltalie  ayant  appris 
»  la  matbeurcufe  deftinée  de  ce  Prince  qui  étoic  foa  Gendre  ^ 
n  pafîa  les  Alpes  incontinent  Se  vint  à^ns  les  Gaules,  Nous 
renvoyons  à  un  autre  endroit  la  fuite  du  paflage  d'Ifîdofe. 

Dès  qu  Alaric  qui  étoit  monté  fur  le  Trône  en  quatre  cens 
quatre-vingt-quatrç,  a  régné  vingt^trois  ans,  il  s'enfuit  que 
c'a  été  en  cmq  cens  fept  qu'il  eft  mort  à  la  bataille  de  Vouglé, 
11  eftvrai  que  Grégoire  de  Tours,  (^>lqidonnç  une  année  de 
règne  de  moins  qu'lfîdore  de  SeviUe,  mais  on  voit  bien  que  cette 
différence  vient  de  ce  que  l'on  a  compté  les  années  rëvplues ,  & 
l'autre  les  années  courantes.  Quand  Grégoire  de  Tours  die 
qu'Alaric  avoir  itfgné  vingt-depxaps^  lor(qu*it  fut  tué  à  Vour 
gléy  il  entend  dire  que  ce  Prince  avoit  fini  la  vingt  -  d^^xi^m^ 
année  de  fon  règne.  D'un  autre  côté»  quand  Kîdore  écrit  qu'A- 
iarica  régné  vingt- trois  ans,  it  entend  dire  qu'Alaric  a  com- 
mencé la  vingt-troifiéme  année  de  (on  règne.  Pu  moins  cette: 
fuppofitîon  ne  fçauroit  être  contredite  y  parce  qvte  nous  ne  f^a-i 
vons  point  précifément  ni  le  j.Qur  de  Taven^ment  d* Alaric  à  U 
Couronne,  ni  le  pur  oiife  donna  la  b^ailk  de  Vouglé^  dans 
laquelle  il  fut  tué. 

rajouterai  encore  ici  un  autre  paâàged^Ifid^re  de  Séville  trè$- 
proprre  à  confirmer  que  ce  fut  en  cinq  cens  fçpt  que  £c  donna  W 
Dataille  de  Vouglé.  Iddore  ayant  dit  tout  ce  qu'il  avoir  à  dirf 
concernant  Alaric  fécond^  il  écrit:  "  C^)  Après  la  morç  -d'Ar 
»  laric  y  dont  nous  venons  de  parler,  Géfalic  qu'il  avoir  cq 
»  d'une  Concubine ,  fut  proclamé  dansNarbonne  Roi  des  Vir 
*ï  (igots  la  dix-feptiéme  année  de  l'Empire  d'Anaftafe*  Comp^ 
Anaftafe  avoit  été  fait  Empereur  en  quatre  cens  quatre-vingt-r 
onze ,  la  dix*feptiéme  année  de  fon  règne  a  dû  fe  rencontrer  avec 
l'année  cinq  cens  fept.  Enfin  l'Auteur  du  fupplément  à  la  Chro^ 
nique  de  Vi£tor.  Tununcnfîs ,  dit  pofitivement  que  la  bî^^taille 
de  Vouglé  fe  donna  en  cinq  cens  fept  fous  le  troifiéme  Çonfa» 


(m)  Regnarît  aotcai    Alaricus  TÎgimi 
Inôs  annos. 

Greg.  Tur,  Hift.  lib.  i,  cap.  57. 

(h)  Aiino dccimo  repcixno  Itnpciii  Anar 


fta£i  Ge&licas  fiiperiom  Rcgis  filîus  es 
concttbina  creatus  Nat&one  Piinceps  cffir* 
cicur. 


iStï  Hi^SToîRfi  Crit.  de 'la  Moir*  Françoise, 

lac   d'Ankftafe  ,  &  fous   le  premier  de  Venantius. 

Nous  verrons  que  les  Bourguignons  ne  furent  pas  les  fèdls 
Alliés  qu'eut  Clovis,  lorfqu*il  marcha  cette  année-là  contre  les 
Vifîgots ,  &  qu'il  avoit  encore  dans  fon  armée  un  corps  de  Ri- 
puaires  commandé  par  Clodéric  fils  aîné  de  Sigebcrt  Roi  de  cette 
Tribu,  Reprenons  fa  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  où  nous 
Tavons  quittée  pour  faire  les  digreffions  qu'on  vient  de  lire ,  8c 
qui  m'ont  paru  propres  à  la  faire  mieux  entendre. 


CHAPITRE    XV- 

Clovh  entre  dam  le  Pays  tenu  par  les  Vijigots.  Bataille 
.  *  de  Fouglé, 

CLovis  informé  que  lesVifîgotsfe  mefltoient en mouve« 
ment ,  6c  qu'ils  marchoîent  vers  celles  de  leurs  Provinces 
3U1  étoient  frontières  de  fon  territoire ,  prit  le  parti  le  plus  ufité 
ans  ce  tems4à ,  celui  d'aller  droit  au  lieu  où  l'armée  ennemie 
devoir  s'affembler ,  afin  de  la  combattre  avant  Qu'elle  eût  en- 
core reçu  toutes  les  troupes  qui  la  dévoient  joindre.  On  fçavoic 
que  c'étoit  dans  le  Poitou  qu'Alaric  avoir  donné  le  rendez-vous 
à  fes  troupes ,  ainfi  Clovis  y  marcha.  Comme  il  étoit  le  maître 
d'Orléans,  on  ne  doit  pas  être  en  peine  du  lieu  où  il  paila  la 
Loire.  Il  prit  enfuite  fa  route  par  la  Touraine  qui  étoit  alors 
fous  la  domination  des  Vifîgots ,  &  par  confequent  un  Pays  en- 
Hft^^b^"^*  nemi.  Clovis  ne  laifla  pas  néanmoins  de  faire  publier  en  y  en- 
(cap/57.  '  *'  trant,  un  ban  par  lequel  il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie, 

d'y  prendre  aucune  autre  chofe  aue  de  l'kerbe  &  de  l'eau.  Il 
crut  devoir  cette  marque  de  refpeo:  à  la  mémoire  de  Saint  Mar* 
tin  Evêque  de  Tours ,  &  l'Apôtre  des  Gaules.  Il  arriva  ccpen- 
.  dant  qu'un  Soldat  eut  la  hardiefle  d'enlever  quelques  bottes  de 
foin  appartenantes  à  une  pauvre  femme.  »  Le  Roi,  dit-il,  comme 
w  pour  s'excufer,  nous  a  du  moins  permis  de  prendre  ici  de  l'her-  ' 
»  be.  Qu'eft-ce  que  du  foin  ?  une  herbe  coupée,  fanée  &  mifeen 
bottes.  <«  Sa  plailanterie  ne  lui  réuflit  point  :  Clovis  infornîé  du 
fait,  condamna  à  mort  le  Soldat  qui  avoit  enfreint  le  ban ,  &  il 
»  le  fie  exécuter.  Quel  fuccès  pouvons  nous  attendre  de  notre 
^  entreprife ,  dit  alors  ce  Prince,  fi  nous  manquons  aurefpe£| 
»  dû  à  uint  M^rcin  ?  Ci  Cet  exemple  contint;  le;  T;:oupcs, 


t   I   V   R   E       Q   U    A   T   R   I    E*  M   E.        ï8j 

.   t)urant  la  marche,  Clovisqui  paflbit  aune  petite  difbincc 
de  la  ville  de  Tours ,  eut  la  curiolité  de  confulter  le  Dieu  de$  ' 
Armées,  dans  TEglife  bâtie  fur  le  Tombeau  de  Saint  Martin, 

{^our  apprendre,  s'il  étoit  poffible,  quel  feroit  l'événement  de 
'expédition  que  les  Francs  avoient  entreprife.  Dans  ce  dcfïcin  , 
il  envoya  fecretement  des  hommes  de  confiance  porter  fes  of- 
frandes au  Tombeau  de  l'Apôtre  des  Gaules ,  &  il  leur  enjoignit 
de.  lui  rendre  à  leur  retour  un  compte  exadi,  de  jput  ce  qu'ils 
auroient  vu  ou  entendu  de  plus  propre  à  fervir  de  préfage ,  &  à 
pronoftiquer  le  fuccès  de  la  campagne.  Il  s'adreilà  enfuite  à  Dieu, 
&  il  lui  dit  :  w  Seigneur ,  s'il  elt  vrai  que  vous  daigniez  me  pro- 

»  teger,  &  (î  vous  avez  réfolu  de  vous  fervir  d'un  bras  auflî  foi* 
»  blc  que  le  mien  pour  renverfer  le  Trône  élevé  par  une  Na- 
»  tion  hérétique ,  &c  toujours  oppofée  aux  intérêts  de  la  Reli- 
;ion  que  vous-même  vous  avez  enfeignée ,  daignez  manife-r 
ter  votre  volonté  à  mes  Serviteurs,  &  qu'ils  enpuiflènt  ap* 
»  percevoir  quelque  figne  fenfible  ^  lorfqu'ils  entreront  dans 
»  l'Eglifè  de  Saint  Martin» 

Les  perfonnes  chargées  de  la  commiffion  de  Clôvis ,  s*en  ac- 

3uittérent  fans  fe  découv'rir ,  &  en  metilant  le  pied  dans  l'Eglifè 
e  Saint  Martin ,  qui  n'étoit  point  encore  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  Tours,  elles  entendirent  le  Chantre  entonner  le  qua- 
rantième Verfçt  duPfèaume  dix-feptiéme  :  Seigneur ,  nj^usma-^ 
vez»  armé  de  céurage  dans  les  c^mbass  ,  (^  nj0us  avez,  fait  té^mher 
fous  mes  coups  ceux  qui  s'éioien$  levés  fur  leurj  pieds  pour  me 
frapper.  Fous  avez,  contraint  mes  ennemis  à  tourner  le  dos  devant 
mûi^  dr  vous  avez,  confondu  ceux  qui  me  hai'jfoient.  Cette,  conful- 
tation  faite  par  Clovis,  étoit-elle  une  adkion  religiéufe ,  ou  bien 
un  eiFet  blâmable  de  la  curiodté  effrénée  de  pénétrer  dans  l'avQ- 
nir ,  que  les  hommes  ont  toujours  eue ,  &;  qui  fit  fouvent  cher^ 
cher  aux  premiers  Chrétiens  d^s  les  Livres  iàcrés,  &  fur  les 
Tombeaux  des  Saints ,  des  préfages*  pareils  à  ceux  que  leurs  Pè- 
res avoient  cherchés ,  quand  ils  étoient  encore  Payens ,  dans  tes 
Ouvrages  de  Virgile  ,  &  dans  les  antres  d'Apollon  ?  Que  ceux 
aufqueis  il  appartient  de  prononcer  fur  cette  queftton,  la  de- 
cident. 

Il  eft  vrai  que  le  Concile  qui  s'étoit  tenu  dans  Ajjde  une  an-- 
née  avant  que  Clovis  confultat  le  Ciel  dans  l'Eglifc  de  S.  Mac 
tin  >  {a)  défend  fous  peine  d'excommunication  , aux  Clercs  &: 

(m)  Ac  ne  id  fortaflè  videarar  omiflum  1  infcftat,  quod  aliquaatî  CIcrici  fivcLaici 
^Qod  mazlaie  fidem  Kellgionis  Cicholicx  I  ftodent  ai^oriis  ot  fub  nomiaçfiâs  RcU; 


184  HnToiiE  Crit,  de  la  Mon.  I^rÂnçôise, 

auxXaïques  de  chercher  ^  foie  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  foit  etx 
faîfant  de  leur  autorité  privée  des  cérémonies  myftérieufes  fur 
les  Tombeaux  des  Saints ,  aucun  augure  de  l'avenir.  Il  eft  enco* 
re  vrai  que  le  Concile,  qui  quatre  années ^près  le  tentjs  donc 
nous  écrivons  ici  l'Hiftoire,  s'aflembla  dans  Orléans  par  les 
Toins  de  Ciovis  ,  fait  fous  les  mêmes  peines ,  prohibition  tant 
aux  ËacléHaftiques  qu'aux  Laïques ,  (  4  )  de  recourir  à  aucune 
forte  de  divij^ation ,  tant  à  celles  qui  avoient  été  en  u(age  par^ 
mi  les  Payens  y  qu'à  celles  qui  fe  faifoient  en  abufant  des  Livres 
faints  &c  du  culte  pratiqué  dans  l'Eglife  Chrétienne.  Un  des 
Capitulaires  de  Charlemagne  défend  aufli  aux  Fidèles  de  cher- 
cher des  prédirions  <ie  l'avenir,  (^}  foit  dans  le  Pfautier ,  foie 
dans  les  Evangiles ,  &  d'exercer  aucune  forte  de  divination. 
Mais  la  manière  dont  s'y  prit  Ciovis^  pour  fçavoir  ce  qui  étoic 
déterminé  parla  Providence  fur  la  guerre  qu'il  avoir  entrepri- 
fe ,  cft-elie  bien  une  des  manières  de  découvrir  l'avenir ,  qui 
font  condamnées  dans  les  Loix  que  je  viens  de  rapporter  ?  Voilà 
ce  que  je  n'oferois  décider.  Reprenons  le  fil  de  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours. 

Les  hommes  de  confiance  que  Ciovis  avoit  envoyés  porter  fes 
offrandes  au  Tombeau  de  Saint  Martin  ,  revinrent  après  avoir 
remercié  le  Ciel  d'un  augure  fi  heureux  ,  rendre  compte  à  leur 
Maître  du  préfage  qu'ils  avoient  eu.  Il  fc  mit  en  marche  aufiî- 
tôt  >  mais  ^o^ffqu■il  rut  arrivé  fur  le  bord  de  la  Vienne  dont  le 
lit  couvrait  le  camp  des  ennemis  y  qui  s'aflembloient  entre  Poi- 
tiers  &  cette  rivière ,  il  la  trouva  fi  jgroffie  par  des  pluycîs  abon- 
dantes, qu'il  ne  lui  étoitpaspoffibiedelaguaycr,  comme  il  fe 
l'étoit  promis.  Âinfi  l'armée  des  Francs  qui  avoit  été  obligée  à 
paffer  fa  Loire  au-deflus  de  la  Touraine  ,  que  les  Vifigots  tc- 
noient ,  &  par  confequent  fort  au  deffus  de  l'embouchure  de  la 
Vienne  dans  ce  fleuve ,  fjb  tr^uvoit  arrêtée  par  la  rivière  donc 
nous  parlons-  Il  étoît  même  impoffible  à  Ciovis  d'y  jetter  des 
ponts ,  ou  de  la  faire  traverfer  à  Ces  troupes  dans  des  barques , 


gionis  pcr  câs  quas  Sanftorum  foRcs  vo« 
caat  divitiationis  fcicnciani  proficencur ,  vel 
Scripturarum  infpcélione  futura  promit- 
.cant  \  Hos  qmcamqae  Clericus  vel  Laicas 
deteâas  fuerit  vd  confalere  vel  docere ,  ab 
Ecclefia  habeatuc  excrancus. 

CmeU.  AgMth,  Cémêm  4A« 

(  m)  Si  quis Clericus ,  Monachus ,  vel  fa;- 
'CÉfftfis  Divînationcm  vel  Augoriacredidenc 
'  «IbferYtnda ,  vel  ibtcps  qaas  nvcutiuanir  eflc 


Sanâorum  quibQrcvmqae  pataveric  intU 
mandas,  cam  hisqui  eis  creaiderinc  ab  £c- 
clcdx  communione  pellacur. 

ConcU,  Aurai*  frèm.CMp*  jt. 

(b  )  Vi  nuUas  Tel  in  Pfalcerio  vel  in 
Evangelio ,  vel  ih  àlîis  rébus  fortes  prâC- 
fumac ,  D<c  DivinacîoDts  alJqtHis  obfcrvarc. 

Capite  quarto  CMf*  un»»  78^.  B^uf  spm. 
fr.fug.  i4|. 

parce 


L'ivre'   Quatrie'me*         lis 

Varce  qu'Âlaric  dont  il  oaroit  que  le  principal  quartier  étoit  alors 
fous  Poitiers  ,  éloigné  leulcment  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la 
rive  de  la  Vienne,  y  avoit  des  poftes.  Alaric  n'auroit  donc  pas 
manqué  de  s'oppofer  à  ce  paflage ,  &  de  profiter  d'une  telle  oc- 
cafion  pour  combattre  les  Francs  avec  tant  d'avantage,  qu*il 
les  eut  battu  fans  rien  rifquer.  11  falloir  ou  furprendre  le  pafla- 

de.Ia  pafler  malgré 
"  ue  certaine.  Avant 
que  de  parler  de  Tévenement  miraculeux  qui  tira  Clovis  de  l'em- 
barras où  nous  le  voyons ,  il  eft  bon  de  fermer  un  moment  Gre- 

rendrede  cet 
aric  avoit  fait 
Importance  dont  il  étoic 
aux  Francs  de  pafler  la  Vienne  au  plutôt ,  &  comment  le  paffa- 
ge  de  cette  rivière ,  fut  caufe  de  la  bataille  de  Vou^lé.^ 

Procopc  après  avoir  parlé  de  la  guerre  que  Clovis  &  Théo- 
doric  firent  conjointement  aux  Bourguignons  en  cinq  cens , 
ajoute  :  (4)  M  Les  Francs  ayant  augmenté  confiderablement 
»  leurs  forces ,  ils  ceflerent  aavoir  des  égards  pour  Theodoric, 
»  8c  libres  de  la  crainte  qui  les  avoit  retenus  jufqu'alors ,  ils  (e 
»  mirent.en  campagne  pour  attaquer  Alaric  Roi  des  Vifîgots, 
w  Auffitôtque  ce  Prince  eut  connoiflàncedccequis*entrepre- 
5>  noit  cdntre  lui ,  il  eut  recours  à  Theodoric  qui  fe  mit  incon- 
»  tinent  à  la  tête  d'une  armée  pour  aller  fecourir  fon  gendre» 
»  Cependant  les  Vifigots  apprenant  que  Tennemi  campoit  dans 
»  le  Poitou ,  ils  vinrent  fe  pofter  fous  la  ville  de  Poitiers ,  &  du- 
»  tant  quelques  jours,  ils  demeurèrent  derrière  les  retran^e- 
^  mens  de  leur  camp.  ««  Notre  Hiftorien  raconte  enfuite  An- 
menc  lesVifieots  livrerèatbataille  aux  Francs. 

Je  ne  puisons  prévarication  omettre  d'avertir  ici  le  Leéleur, 
que  j'ai  pris  la  liberté  de  faire  une  correction  importante  dans 
le  texte  de  Procope ,  en  mettant  le  nom  de  P0iticrs  au  lieu  de 
celui  de  CarcaJJonne ,  qui  fe  lit  dans  l'édition  du  Louvre.  Voici 
les  raifons  que  j'ai  eues  de  faire  un  tel  changement.  En  premier 
lieu,  il  eft  impoilible  que  Procope  qui  doit  avoir  vu  en  Italie 
plufieurs  Francs  &  plufîeurs  Vifîgots,  qui  s'écoicrit  trouvés  à  la 
de  Vouglé ,  n'ait  pas  fçu  que  c'étoît  fous  -  Poitiers  Ôc 

illc  cum  magoo  exercita  in  (uppetias  venic  » 
ioterea  Vi(igothi  Germanls  quos  ad  Vibem 
Auguftoricum  habece  caftra  audiveran;  oc- 
curruQC ,  &  caftta  eciam  jpiî  meuti  funt* 


bataille 

(if)  Poftea  Gersnanî  viribus  aaâiores 
Aolla  habita  racioneThcodcrici  durque  xne» 
eu  dcpolîto ,  in  Âlaricom  te  Viuj^otnos  ar- 
ma moverunt.  Qua  de  re  certioc.ââas  Ala- 
/ScusTheodcncaaiprotJousadYocavic.  DUm 
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non  pas  fous  CarcafTotine  qu*Alaric  étoit  campé  la  veillé  du  \otLt 
où  il  perdit  cette  bataille  mémorable  y  dans  laquelle  il  fut  cué# 
Âinfî,  quand  bien  même  les  manufcrits  de  cet  HifVorien  ne 
fourniroient  rien  qui  aurorisât  notre  corre£):ion ,  il  ne  faudroic 
point  laiflcr  de  la.  faire  ,  par  la  raifon  qu'il  eft  impoffible  que 
rrocope  fc  foit  trompé  au  point  d'avoir  écrit  Carcaffùnni  pour 
Poiiicrs ,  &  qu'ainfi  une  telle  faute  devroit  toujours  être  traitée 
de  vice  de  Clerc ,  &  mife  fur  le  compte  des  Copiftes.  En  fécond 
lieu^  nous  trouvons  dans  le  texte  d'un  manufcrit  de  Procope  de 
quoi  autorifer  la  refHtution  que  nousofons  faire.  Voici  le  fait» 
Dans  le  douzième  Chapitre  du  premier  Livre  de  l'Hiftoire  de 
la  guerre  des  Gots  par  Procope  ,  CarcaJfcHne  fe  trouve  nommée 
trois  foi^.  La  premier^  fois  qu'il  en  eft  fait  mention  ,  c'eft  dans 
le  paflage  qui  vient  d'être  rapporté  5  &  c'cft  pour  dire  qu'Ala* 
rie  campa  quelque  tems  fous  cette  place ,  &  qu'il  ne  décampa  dc^ 
là  que  pour  donner  la  bataille  où  il  perdit  la  vie.  Les  deux  au- 
tres fois  qu'il  eft  fait  mention  de  Carcafibnne  dans  ce  Chai>i-* 
tre,  c'eft  a l'occafion  dufiegequc  Clovismit  devant  cette  Ville- 
U  y  quelque  tems  après  la  bataille  de  Vouglé ,  &  qu'il  fut  obligé 
Procopîus  cle  lever.  Or  le  manofcrit  de  la  Bibliothèque  de  Jofcph  Scaliger, 
TsT.  ^    ^*^*  ^^"^  Hoëfchelîus  Vcft  fervi  pour  nous  donner  fon  édition  du 

Texte  Grec  de  Procope  ,  appelle  Carcaflbnnc ,  Carcâffiané  dans 
les  deux  endroits  ou  il  s'agit  du  fîége  de  cette  Place ,  &  où  réel-^ 
lement  Procope  a  voulu  parler  de  Carcaiibnne.  En  cela  il  cik 
femblableaux  antres  manufcrits.  Au  contraire ,  dans  l'endroit  de 
ce  manufcrit  Grec  de  Scaliger  où  il  eft  parlé  de  Carcafibnne 
pour  la  première  fois,  6c à  l'occafion  du  campement  d'Alaric 
foiVcecce  Place  avant  la  bataille  de  Vouglé ,  Carcadbnne  s'y 
trouve  appellée  O»  Càrcnffûni^  Quelle  apparence  que  Procope 
ait  nommé  aa  commencement  d'une  page  Ou  Cartaffùné  ^  la  mê- 
me Ville  qu'il  appelle  deux  fois  Cârcaffiané  dans  la  fuite  de  la 
même  page.  Je  crois  donc  que  Procope  avoir  écrit  dans  l'en* 
droit  que  nous  rétabliflbns  ,  Augcuft (triton a  ^  en  traduifant  eti 
Grec  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Poitiers  qui  eft  AugBftùtitHm^ 
&  queia  leçon  Oii^  Carcafêna  n'eft  autre  chofeque  le  mot  Am^^ 
gêuftùtitjma  altéré  &  défiguré  par  quelques  Copiftes  Grecs  qui 
:^voiênt  mal  la  Carte  des  Gaules.  Il  eft  aiféde  deviner  com« 
ment  fe  fera  faite  par  degré  la  reftitution  téméraire  qu'il  amis 
à  la  place  du  nom  corrompu  Ou  CêrcaffifM ,  le  nom  de  Cénaffia^ 
Wquife  trouvoit  deux  foisdansla  fuite  de  la  même  page. 
^SaQS  redire,  ici  pour  autorifer  noore  hardidle^  ce  que  l'îoa. 
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a  déjà  lu  concernanc  ralcération  des  noms  propres  des  lieux 
&  des  Fleuves  de  la  Gaule,  que  Tignorance  des  Copides  de 
Procope  y  leur  a  fait  faire  en  tranfcrivant  le  texte  de  cet  Hifto- 
rieo^  nous  nous  contenterons  d'obferver  que  dans  Tendroit  mê- 
me que  nous  reftituons,  cesCopiftes  ont  commis  une  faute  bien 
plus  confiderable  que  celle  que  nous  corrigeons.  Ils  y  font  dire 
a  Procope  qu'Amalaric  Roi  des  Vifîgots ,  étoit  fils  d'une  fille, 
d'Alarkc  fécond ,  au  lieu  que  Procope  avoir  certainement  écrit 
conformément  à  la  vérité ,  &  à  ce  que  lui-même  il  dit  ailleurs^ 
^u'Âmalaric  étoit  fils  d'Âlaric  fécond ,  Se  d'une  fille  deTheodo- 
nc  R  oi  des  Oftrogots.  Je  reprends  le  fil  de  l'Hiftoire- 

Alaric  dont  le  projet  de  ne  point  combattre ,  qu'il  n'eût  été 
joint  par  le  renfort  auc  Theodoric  lui  envoyoit ,  ne  pou  voit  pas 
fe  po(ter  niieûx  qu'il  l'avoit  fait  ^  en  prenant  un  camp  où  il  avoit 
la  Vienne  devant  lui  y  &c  Poitiers  dans  fes  derrières.  Il  étoit  dif- 
ficile qu'il  fût  forcé  dans  un  campement  fi  bien  aflis ,  d'où  il  ne 
laiflbit  pas  d  empêcher  que  les  Francs  s'avançaiïènt  dans  fon 
PayS)  puifqu'ilsne  pouvoient  pas  y  entrer  fans  s'expofer  à  per« 
dre  auffi-tôt  toute  la  communication  avec  le  leur.  Ainfi  l'em- 
barras de  Clovis  qiji  fe  voyoit  arrêté  dès  le  commencement  de 
fa  carrière ,  ne  devoir  point  être  médiocre.  Il  perdoit  un  tems 
précieux  pour  lui  ^  &  dont  les  Vifi^ots  alloient  profiter ,  foit 
pour  fe  fortifier  par  les  fecours  qui  leur  venoient ,  foit  pour 
achever  de  découvrir  le  parti  qu'il  avoit  dans  leurs  Provinces  ^ 
&  pour  le  difiiper. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours  (a)  ^ fut  toute  la  nuit  en 
»  prières  ,  demandant  au  Dieu  des  Armées  qcAl  daignât  don- 
»  ner  connoiflance  aux  Francs  d'un  sué  où  ils  pûfi^nt  pafler 
»  la  rivière  qui  les  empêchoit  de  combattre  leurs  ennemis.  Le 
»  lendemain  rarmée  des  Francs  vit  diftinâemenc  une  biche 
»  d'une  grandeur  extraordinaire  entrer  dans  le  lit  de  U  Vienne, 
»  &  la  traverfer  (ans  perdre  pied ,  comme  fi  elle  eût  été  en* 
»  voyée  da  Ciel ,  pour  enfeigner  Tcndroit  où  cette  rivière  étoit 
»  guayable  nonobftant  la  crue  de  fes  eaux.  L'armée  des  Francs 
»  paiïa  donc  la  Vienne  au  gué  que  la  biche  lui  avoit  indiqué,  & 
».  vint  camper  fur  un  terrain  qgi  étoit  en  vue  de  Poitiers.  Ce  fut 


(m)  Porro  illc  cum  ad  Flovivoi  Vigea- 
stm  dcveniflec  com  exetcita  ,  pcr  <)iieni  lo- 
cain  cran&rc  debcret  peotois  igoorabat.  In- 


n^urctor  Qftenderé  y  mane  £iâo ,  œcva  mlrae 
magnitudiiiis  aste  eos  nutu  Dei  Fluroea  in« 


gmicur,  \llaqae  Tadaoce,  populi»  qoa  iraa* 
tttONKrac  enim  ab  iottndaiiofic  pluTiamoBu  |  urc  pofiic  agnovit. 
CttiB^ae  illa  noue  Demifliun  dcMOcacos  I      Gr,  T«r*  Hifi»  bh^  a*  (Mf.  57* 
fiiiilêtiiccivadtiiii  qna  uanfisc  pwct  dig«  1  « 
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de-là  que  Clovis  (4)  apperçut  une  lumière miraculeufe  ,qoi 
s  élevant  de  defTus  TEglifc  de  Saint  Hilaire  bâtie  dans  cette 
Ville ,  paroifibit  darder  des  rayons  du  côté  de  fbn  camp  ^ 
comme  fi  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  eut  voulu  par-là  exhor- 
ter les  Francs  à  faire  fcntir  le  poids  de  leurs  armes  aux  Ariens 
fur  lefqucis  il  avoit  lui-même  remporté  tant  de  victoires  avec 
le  glaive  de  la  parole.  A  Tafped  de  cette  nouvelle  colomne 
de  feu ,  Clovis  remit  fon  armée  en  marche  après  avoir  défend 
du  qu'on  fît  la  moindre  violence  à  ceux  qui  ne  feroient  poinc 
trouvés  portant  actuellement  les  armes  pour  le  fervice  de  l'en- 
nemi. Ci  Le  Ciel  même  (è  déclara  le  vengeur  des  infradions  de 
ce  ban.  Un  maraudeur  qui  avoit  levé  la  main  fur  faint  Maixanc 
Abbé  d'un  Monafteredu  Diocèfe  de  Poitiers,  devint  paralytique 
du  bras  dont  il  avoit  voulu  frapper  le  Serviteur  de  Dieu. 

On  pourroit  foupçpnner  que  la  colomne  de  feu  aue  Clovis 
apperçut  fur  PEgli{e  cfc  Saint  Hilaire ,  n'étoit  qu'un  hgnaJ  con- 
venu entre  ce  Prince  &  quelque  Poitevin  de  (es  Partifans  qui 
avoir  promis  de  lui  faire  connoître  par  des  fanaux  les  mouvc- 
mens  des  ennemis  y  &  qui  Pavertiflbit  par  Içp  flambeaux  qu'il 
avoit  allumés  fur  le  haut  de  cette  Eglife ,  &  que  de  temsen  tems 
l'on  pouvoit  bien  changer  de  place  ,  que  les  Vifîgots  avoieiit  dé- 
campé pour  fe  retirer,  aufli-tôt  qu'ils  avoient  Içû  que  l'armée 
des  Francs  étoît  en-deçà  de  la  Vienne.  En  effet,  on  rendoit  un 
grand  fervice  à  Clovis  en  l'informant  que  fes  ennemis  faifoienc 
adbuellement  un  mouvement  durant  lequel  il  étoit  facile  de  les 
cféfaire  &  qui  d'un  autre  coté  les  alloit  mettre  en  fûreré  fi  Foa 
leur  permettoitMe  l'achever  fans  trouble.  D'ailleurs  on  fçait  que 
les  Anciens  fe  fèrvoient  Souvent  de  flambeaux  allumés ,  pour 
donner  les  fignabx  de  guerre.  Mais  les  Auteurs  du  tems  di^nt 
pofitivement  que  l'apparition  de  cette  lumière  fut  un  événement 
miraculeux.  On  a  vu  comment  Grégoire  de  Tours  s'en  explique, 
&  voici  ce  qu'en  dit  Venantius  Fortunatus  Auteur  du  uxiéme 
fiécle,  &  TundesSuccefleursde  Saint  Hilaire  fur  le  Siège  Epif- 
copal  de  Poitiers.  »  {t)  Lorfque  le  Roi  Clovis  étoit  armé  con- 


(m)  Veaienreauteni  Regeapud  Piâavos, 
ilomcininusin  teotoriis  comoioraretar^  Pha- 
nisigoea  àc  Bafîlica  fan^TIilarii  cgreiTa , 
vifa  eft  ci  tanquam  fuper  fe  advenire ,  fcili- 
ccc  ac  Beau  ConfciToris  lumifie  adjutus  Hi- 
larii ,  llberius  Herecicas  ades  contra  quas 
&peidemfaeerdos  pro  fideconfUzerac ,  de- 
bcllarc;.  Conteftactts  cft  aocem  omni  cxerd* 


to ,  Qt  nec  ibî  quîdem  aut  In  vît  aliquem  ex^ 
polîarentauc  rescujufquam  diriperenc. 

Grig,  Tur.  Ht  fi.  lih.  i.  cof*  ^7. 

(h\C\oàoy^\x%  Rex  dum  contra  genten» 
hasreticara  pagnataras  armatus  ,  meoia  no- 
âe  merait  de  Bafîlica  beati  viri  lumen  fuper- 
fe  veniens^adrpicere  admonitus  ut  fe(tinare«» 
Cttfifediioç  une  vcnerabUis  iod  ocadour 
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»  treun  Peuple  hérétique ,  il  mérita  qu'il  lui  apparut  fur  la  Ba- 
»  fîlique  de  Saint  Hilaire ,  une  colomne  de  feu  laquelle  en  s*a- 
»3  vançanc  vers  ce  Prince ,  Tavertifloit  quil  n'y  avoir  pas  de  tcms 
»  à  perdre,  &  qu'il  lui  falloir  mettre  (a  principale  confiance  dans 
»  l'incerceffion  de  ce  Saint.  Ce  fut  dans  ces  iencimens  que  Clo- 
w  vis  marcha  avec  tant  de  diligence  aux  ennemis  qui  fe  reci* 
»  roient,  qu'il  les  atteignit  fur  Ifis  neuf  heures  du  matin,  & 
»  qu'il  remporta  fur  eux  par  la  bénédiction  du  Dieu  des  Ar- 
w  tnées ,  une  victoire  plus  entière  qu'il  ne  l'eut  ofé  efperer,  une 
»  vi£toire^fî  compictte  que  la  colline  qui  fervit  de  champ  de 
»  bataille  fut  jonchée  de  morts  en  fi  grand  nombre ,  que  (on 
»  terrain  en  parut  hauflTé.  C'étoit  ainfi  que  la  colomne  de  feu 
avoit  autrefois  fervi  de  guide  aux  Enfans  dlfraëh 

Ce  fut ,  comme  nous  l'apprend  encore  Fortunat  (  a  )  dans 
l'abrégé  de  la  vie  de  Saint  kemy ,  à  dix  mille  de  Poitiers  y 
ôc  cftns  la  campagne  qui  eft  auprès  de  Vouglé  {h)  ou  Vouil- 
lé  y  non  loin  des  bords  du  Clam ,  que  Clovis  défit  Alaric.  Je 
comprens  donc  fur  ce  qui  a  déjà  été  emprunté  ,  fur  ce  qui  va 
l'être  encore  de  la  narration  de  Grégoire  de  Tours ,  comme 
fur  ce  qu'en  dit  Fortunat  qui  devoit  connoître  les  lieux  ;  Que 
Clovis  après  avoir  guayé  la  Vienne  à  l*endroit  qui  s'e'ft  appelle 
depuis  cet  événement  le  Pas  de  la  Biche ,  avoit  aeffein  de  pafler 
la  nuit  dans  le  camp  qu'il  avoit  pris  en  vue  de  Poitiers ,  lorfqu'il 
fut  averti  pair  les  fîgnaux  qu'il  vit  fur  l'Eglife  de  Saint  Hilaire, 
qu' Alaric  fe  retiroit ,  &  que  les  Vifîgots  après  avoir  paflTé  le  Clain 
à  Poitiers ,  marchoiènt  fur  la  gauche  de  cette  rivière.  Clovis  au- 
ra décampé  fur  le  champ ,  quoiqu'il  fut  encore  nUit ,  te  paflanc 
auflî  le  Clain  qui  n'eft  pas  une  grofle  rivière,  aux  gués  que  les 
gens  du  Pays  lui  auront  enfeignes ,  il  aura  atteint  après  une  mar-j 
chc  forcée  de  neuf  ou  dix  heures ,  les  Vifigots  qui  faifoient  di- 
ligence pour  prendre  le  nouveau  pofte  qu'ils  avoient  deflein  d'oc- 


advtrfus  hoftes  confliâacarus  defcenderet. 
Quod  ille  dlligencer  obfcrvans  &  oracioni 
occnrrens  unca  prorpcricate  alcero  pro  fe 
pugnacuro  proceflîc  ad  bcHam  »  ne  intra  ho- 
ram  did  tertiam  ,  ultra  huaiana  vota  forti- 
retur  àDomioo  vîâoriam,  ubi  mulcicudo 
occi&rnm  cadaverum  tanta  iacuic  in  loco  » 
ut  colHs  ille  Titus  (it  ob  hoc  fe  crcxiile 
in  alnmi.  Slmile  qnoddam  incidit  Ifraëli ti- 
cs gentis  tempore  hujus  canfa  virtutis.  Nam 
ibi  columna  ignis  populum  prxceflerat,  &c. 
'  Fûrttm.  M,  X.  iiêMir*  UUé^rii  Suru  |  t^m. 
frm.  fag.  ije. 


m 

(  4  )  Cum  Alarico  Rege  Gothoruro  in  can> 
po  Voglocinfc  fuperFluviumClianomillia- 
rio  decimo  aburbc  Pi^avoruro  bellam  coo- 
feruit. 

Vite  Remigii  Surii ,  tom>^  i.  f^.  30s. 
{b)  VpgUdes,  vel  VocUde quibufdam  Bs^ 
gUtUntu  ,  VogiMvttm  aliis.  Cafte lluno  in  Pi-> 
âonibus  Cliano  âumini  appofitum  Vougli 
nomen  fuusn  campis  cîrcunijacentibus  dedic, 
in  quibus  Alaiicus  Rcx  Vcfegochorum  à 
Chlodoveo  Francorum  Rege  viâus  e(l  d^ 
interempcus. 

VdeJ,  TAotiÙM  Gédl.  féig.  617.. 
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cuper.  Cependant  (  a  )  Procopc  femble  dire  qu*Alaric  pouvok 
bien  encore  gagner  Pays  ,  mais  que  les  Vifigocs  indignés  de  la 
manœuvre  qu'il  leur  faifoic  faire  ^  l'obligèrent  à  tourner  tête, 
&  à  livrer  bataille  à  Clovis  qu'ils  fe  vantoient  de  défaire  eux 
ieuls,  &  fans  k  fccours  des  Oftrogots. 

Le  récit 
Vouglé 
de  Tours 

de  l'Abbé  Wtaixant ,  dit>:  "  Cependant  l'armée  d'Alarîc  &  celle 
»  de  Clovis  en  vinrent  aux  nuins  dans  les  champs  d%  Vouglé  fie 
»  à  la  diftance  d'environ  dix  milles  (  ^  )  de  la  Ville  de  Poitiers. 
»3  Les  Vifigots  auroicnt  bien  voulu  ne  point  engager  une  aéUon 
»  décifive ,  mais  l'ennemi  les  joignit  &  il  les  chargea  fi  vive- 
»)  ment  y  que  fuivant  leur  coutume ,  ils  ne  tinrent  pas.  Clovis 
»  protégé  vifiblemerit  par  le  Ciel  ,  demeura  donc  maître  du 
»  champ  de  bataille.  Clodcric  eut  part  à  la  gloire  de  cette ^our- 
»  née.  Il  étoit  fils  du  Roi  Sigcbert  furnommé  le  Boiteux ,  par- 
w  ce  qu'il  étoit  demeuré  eftropié  de  la  blcflTure  qu'il  avoit  re- 
»  çuë  à  un  genouil  en  combattant  contre  les  Allemtands  à  la 
»  journée  de  Tolbiac,  w  Clovis  après  avoir  mis  les  Vifigots  en 
fuite  ,  fie  *après  avoir  tué  leur  Roi  Alaric ,  tous  les  Auteurs  (èm* 
blent  dire  qu'il  ait  tué  de  fa  propre  main  ce  Prince ,  ne  laiflà 

{)oint  de  courir  encore  un  très-grand  danger.  Il  fut  aflailli  dans 
e  même  tems  par  deux  Vifigots  qui  lui  portèrent  chacun  un 
coup  d'efpieu  d'armes  au  milieu  du  corps.  Hcureufcment  la 
trempe  de  fa  cuirafle  étoit  fi  bonne  qu'elle  réfifta  y  fie  Tagilité 
de  fon  cheval  le  tira  d'entre  ces  afifaillans. . 

Comme  Grégoire  de  Tours  fie  Fortunat  ont  vécu  dans  le  fié- 
cle  même  où  cette. bataille  mémorable  s'eft  donnée,  fie  comme 
Fortunat  étoit  lui-même  Evêque de  Poitiers,  fie  l'autre  Evêque 
d'un  Diocèfe  limitrophe  de  celui  de  Poitiers ,  ce  qu'ils  difent  foie 
concernant  la  diftance  où  les  campagnes  de  FogUde  étoient  du 


(  4  )  %cà  com  plorimnni  temporis  contri- 
Yiflenr»  txdere  eos  cœpic  incrciae  &  âcgre 
ferre  per  hoftes  faa  loca  vexari.  Undc  & 
Aiarkam  concuinelia  &  probris  incedcre  & 
ottod  hoftes  rcformiilarer  odiffe  fuiqac  Dn- 
CJS  regniclein  criminari  ft  identidetn  mfkt^ 
SIMC  poAc  fe  qaidetn  &  folos  GerinaiMH  bel- 
le Mrtincere.  Unde  faoram  importanlcace 
^îoufl  Ataricus  »  &c.  1  cbir  ,  &cT 

Procop,  de  Bill.  Goth.  lih.  i.  \      Gf.  7m.  hift.  lAr^fimndùf  CMf.  17. 

{h)  Igicut  Chlodovcchus  Rex  €im  Atari-  ' 


CD  Rcge  Gotkoram  in  eunpo  Vogladiente 
decimo  ab  urbe  Piâava  milliari  eonvcnic  , 
fc  confligen^ibvs  bis  cmiaHs ,  confiftoiit  co- 
minns  îui.  Cumque  fecondiini  ooofaeradi- 
aentGochi  terga  verti&nc  ,  ip(eRcxCh^«« 
dovechas  viâociam  Domina  adjavancc  ob* 
cinoit.  Habcbat  aAicem  in  adjococium  fmini 
filium  Signer d  Ctaodi  ttomitic  Chloderi- 
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Clain  y  (bit  fur  la  marche  des  deux  armées  ennemies ,  6c  l^heure 
du  combat,  a  fait  penfer  à  nos  meilleurs  Ecrivains,  que  les 
champs  du  lieu  qui  s'appelle  aujourd'hui  Vougli  ou  V ouille^ 
avoient  été  le  théâtre  du  grand  événement  dont  il  eft  ici  que- 
ftion.  En  effet ,  Vouglé  eft  à  trois  lieues  de  Poitiers.  Il  n  eft  qu*à 
trois  lieues  du  lit  du  Clain,  D'ailleurs  le  nom  François  de  Vou- 
glé ou  Vouillé,  c'eft  ainfî  que  plufieurs  Auteurs  l'écrivent,  paroîc 
dérivé  du  nom  Latin  Voglade^  ou  VogUdmm^  ou  VlUUcum. 
Le  lieu  dont  il  s'agit  a  porté  ces  trois  noms-là. 

Un  Critique  éclairé  vient  néanmoins  d'attaquer  ce  fentimenr, 
&  il  fe  fonde  principalement  fur  deux  raifons.  La  première  eft, 
que  dans  les  anciennes  Chartres ,  Vouglé  eft  nommé  ViltUcum^ 
&  non  pas  Vogladum^  &  que  par  confequent.  Campus  VogUdtnJis^ 
ou  les  champs  F^gladiens  ,  ne  fçauroient  être  les  campagnes  des 
environs  de  Vouglé.  La  (èconde  eft ,  que  Vegladum  étoit  aflîs  fur 
le  Clain,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours,  &  que  Vouglé  eft 
à  trois  lieues  au  Clain  qui  n'en  approche  qu'à  cette  diftance. 

Je  réponds  à  la  première  de  ces  deux  raifons  :  Que  rien  n'é- 
toit  plus  commun  dans  le  (ixiéme  fiécle  que  d'ortographier  dif-^ 
feremment  le  même  nom  propre.  C'eft  de  quoi  nous  rappor*> 
tons  plufîeurs  exemples  dans  cet  Ouvrage.  Nous  y  avons  fait 
voir  qu'on  écrivoit  de  cinq  ou  (ix  manières  différentes ,  le  nom 
de  Clovis  &  le  nom  de  Clotilde. 

Le  Critique  nous  fournit  lui-même  un  exemple  ennousapre- 
nant  que  Vouglé  eft  appelle  dans  les  anciennes  Chartres,  Fillia^ 
cum  &  VêUiacum.  Grégoire  de  Tours  a  bien  pu  en  ortographiant 
le  même  nom,  écrire  Vogladt  ou  Vogladum  j  en  mouillant  la  pro^     Rcchcr.  fur 
nonciation  du^,  Vogladum  fonne  aflez  cow\mtV olliacum^  aont  dVcwaur?! 
on  peut  fuppofer  que  les  deux  /  étoient  auffi  mouillées.  Il  n'y  au-  1^4. 
ra  pas  eu  entre  ces  deux  noms  Latins  une  différence  plus  gran-» 
de  que  celle  qui  eft  en  François  entre  Vouglé  bi  V ouille. 

Quant  à  la  féconde  des  raifons  que  je  réfute ,  je  dirai  que 
Grégoire  de  Tours  n'a  point  écrit  que  la  oataille  dont  il  s'agit,  ait 
été  donnée  fous  les  murs  de  Vouglé ,  mais  bien  dans  les  champs 
de  Vouglé  ,  in  campo  Vogladcnfi.  Qui  empêche  de  croire  que  ces 
champs  ne  s'étendiflent  pas  jufques  au  bord  du  Clain  qui  n*eft 
éloigné  que  de  dix  mille  de  Vouglé.  C'aura  été  fur  le  terrein  qui 
eft  entre  Vouglé  &  le  Clain  que  les  deux  armées  fe  feront  mîfes 
en  bataille.  Combien  y  a-t-il  de  batailles ,  qui  portent  le  nom  d'u- 
ne Ville  ou  d'un  Bourg  à  deux  lieues  duquel  elles  fe  font  don- 
nées ?  Sans  fortir  du  Poitou ,  n'appelle-t-on  point  la  bataille  don- 
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née  à  Maupercuis  l*an  mil  trois  cens  cinquante-fix  entre  le  Roi 
Jean  &  le  Prince  de  Galles ,  la  journée  dt  Poitiers ,  quoique  Mau- 
J)ertuisroit  à  deux  lieues  de  Poitiers  ?  Dans  lafuppofition  que 
l'armée  de  Clovis  eut  une  lieue  de  front ,  la  pointé  de  fa  droite 
n*aura  été  qu'à  une  lieue  du  Clain  ,  &  la  pomte  de  fa  gauche  à 
une  lieue  de  Vouglé.  N*eft-ce  point  aflez  pour  dire  que  la  ba- 
taille fe  fera  donnée  dans  les  champs  de  Vouelé  &  fur  les  bords 
du  Clain  ,  quand  même  les  champs  de  Vougle  ne  fe  feroient  pas 
étendus  jufques  fur  le  bord  de  cette  rivière  ? 

Les  détails  de  la  bataille  de  Vouglé  qu*on  lit  dans  Grégoire  de 
Tours  ne  vont  point  jufqu'à  nous  apprendre  le  nombrt  des  morts 
&  des  bleffés.  il  fe  contente  de  nous  dire  à  ce  fujet  •'  (  4  )  Que  les 
citoyens  de  TAuvergne  qu'ApoUinaris  avoir  amenés  au  fecours 
d'Alaric,  demeurèrent  la  plupart  fur  le  champ  de  bataille,  &  cju*il 
y  eut  parmi  les  morts  un  grand  nombre  de  Sénateurs.  Quoique 
Grégoire  de  Tours  ne  feniole  faire  ici  mention ,  que  des  Auver- 
gnats {^%  compatriotes ,  on  peut  croire  cependant  qu'il  y  avoir 

lien  d'autres  Komains qu'eux  dans  l'armée  des  Vifîgots,  {b)  Un 
article  de  la  Loi  Nationale  de  ce  Peuple  ordonnoit  à  tous  les 
Ducs,  Comtes  &  autres  Officiers  obliges  par  leurs  emplois  d'al- 
ler à  la  guerre ,  foit  qu'ils  fuflènt  Vifigots ,  foit  qu'ils  fuflent  Ro- 
mains ,  de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  lieu  du  rendez-vous  don- 
né aux  Milices  qui  dévoient  compofer  l'armée  ,  à  la  tête  de  la- 
quelle le  Roi  alloit  fe  mettre*  Cette  Loi  enjoignoit  même  à  cou- 
tçs  les  perfonnes  défignécs  ci-deflus ,  d'amener  avec  elles  la  di- 
xième partie  de  leurs  efclaves  ^  &  de  les  armer  convenablement. 
D'ailleurs  les  Gaulois  n'ont  jamais  été  de  ces  Peuples  pacifiques 
qui  ont  la  patience  de  voir  cinq  ou  fix  ans  durant,  des  Armées 
étrangères  s'entrebattre  dans  le  Pays  qu'ils  habitent,  fans  fe  mê- 
ler de  la  querelle. 

Quant  à  l'Apollinarîs  qui  commandoit  les  Auvergnats  à  la 
journée  de  Vouglé  ,  il  étoit  fils  du  célèbre  Sidonius  ApoUinaris, 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois ,  &  de  Papianilla  fille  de  l'Em- 
pereur Avitus.  Apollinaris  n'avoir  point  pour  les  Vifîgots  la  mê- 


(4)  Maximus  tuoc  Arvernorum  Populi» 
qui  cum  Apollinaire  venerac  &  primi  qui 
erant  ex  Senacoribus ,  corrueruat. 

(  ^  )  Unde  id  cund^is  populis  regnî  noftrl 
fab  omtii  modo  &  geaerali  conicicucione 
praecipiinu64it  in  conftituta  ac  prxfînica  die 
quo  Princeps  in  excrcîtum  ire  decrevcrit.  •  • . 


que  Gardîngus  »  feu  fit  Gochus  feu  fie  Ro- 
manus  nec  non  ingenuus  quifque  vel  tnaou- 
inidus  in  cxercicum  profcdhirus  ,  decimam 
parcem  fcrvorum  fuorum  fcçum  in  expedi- 
tioncm  bellicam  duâurus  acccdac,  ità  uc  lixc 
pars  décima  fcrvorum  non  inermis  eziftac  , 
fcd  vario  armorum  génère  inftruâa  appa« 
reac. 


^nifijms  ille  eft  ^  uve  Dux ,  uvc  Comcs  at-        Lut  Y'tpi'  M>.  nmu  WhI,  x.  Art,  9. 

me 


I 
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me  averfîoa  que  Ton  père  Sidonius  avoir  eue  y  &  nous  voyons 
tjue  dès  le  règne  d'Euric,  (4)  il  s*étoit  lié  d*amicié  avec  Vi£toriusj 
oue  ce  Roi ,  comme  nous  Tavons  dit  en  fon  lieu  ,  avoic  fait  Préfi- 
aent  de  la  première  Aquitaine.  Il  avoit  même  été  avec  ce  Victo- 
rius  à  Rome ,  &  quand  Vifkorius  y  eut  été  affbmmé  ,  Apollinaris 

fut  retenu  comme  captif,  mis  a  uîie  groflè  rançon ,  &  envoyé 

Milan  pour  y  être  gardé  jufqu*à  ce  qu*il  Tcût  payée.  Mais ,  & 
c'eft  ce  qui  peut  fcrvir  à  donner  une  idée  plus  complette  de  la 
manière  dont  les  hommes  penfoient  fur  les  Augures ,  4ans  les 
cemsdont  nous  écrivons  THiftoire  :  Apollinaris  ayant 'entendu 
dire  par  hazard  à  un  Mendiant  la  veille  de  la  fête  de  faint  Vi£tor 
Martyr  ,  Tous  Us  Captifs  quife  fauveni  cette  nuitne  font  jamais 
ratrapez,^  il  réputa  ce  dikrours  un  préfage  heurenx  ^  &  partant 
fur  le  foir  avec  un  valet  de  confiance  ^  il  prit  hardiment  le  chemin 
de  r Auvergne,  oîi  il  arriva  fain  &fauf.  Il  paroît  cependant  que 
les  facilités  qu'il  avoit  trouvées  à  s'évader ,  TeuHcnt  rendu  fuf-  e^^^Î^]?^^ 
peAà  Alaric,  mais  on  voit  par  deux  lettres  d*Avitus  qu*ApoUi-  4^! 
naris  avoit  regagné  la  confiance  de  ce  Prince. 

Grégoire  de  Tours  ne  dit  point  que  notre  Apollinaris  ait  été 
du  nombre  des  Auvergnats  morts  à  Vouglé.  Audi  n*y  fut-il  point 
tué.  Il  fut  même  quelque^  années  après  élu  Evêque  de  l'Auver- 
gne ,  mais  il  ne  vécut  que  trois  mois  après  fon  exaltation  ,  ainfi 
'ue  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  Chapitre  précèdent  en  parlant 
e  (aint  Quintianus. 

Le  peu  que  Procope  dit  concernant  la  bataille  de  Vouglé  ,  / 

fert  à  rendre  encore  plus  vraifemblable  l'idée  que  nous  avons 
donnée  de  cette  a£kion  de  guerre.  Après  avoir  rapporté  qu'Ala- 
ric  s'étoit  pofté  fous  Poitiers  pour  n'être  point  obligé  à  combat-, 
tre  avant  que  d'avoir  été  joint  par  les  Oltrogots  ,  il  ajoute  que 
cette  manœuvre  déplaifoit  fort  aux  Vifigots  qui  fe  croy oient  ca- 
pables de  battre  feuls  les  Francs  j  &  que  ce  fut  par  complaifance 
pour  fa  Nation  que  ce  Prince  donna  la  bataille  de  Vouglé.  »  Ala* 
»  rie  (  A  ) ,  écrit  notre  Hiftorien ,  fut  donc  forcé  à  livrer  bataille 
»  aux  ennemis ,  avant  qu'il  eût  été  joint  par  les  Oftrogots.  Tout 


i 


(4)  Igltar  Apollifiaris  cam  Viâorio  Dace 
loUam  peciit,  auem  aïunc  apud  Rornam  in- 
tcrfcâum,  Apollinaremiiicolac  loci  quaH  ca« 
pcÎYumfecinebaoc  dic^ces:  Non  videbis  pa- 
criam  tuam  fcd  dîgnas  ut  facellcs  cuus  pœnas 
cxfolves.  Hxc  autem  comminati  mifcrunt 
cttm  in  exilium  apud  urbem  Mcdiolanen- 

icm £t  afcendentcs  ita  Alpium  juga 

penranficnint  atqae  Artctnam  petlaci  fiinc 

Tome  IL 


Greg,  Tur.  de  gUr*  VLnirtyr,  cMp,  quMdrS' 
drMgifimo  quinto, 

{b)  Quart  Ollrogoihis  abfencibus  coa- 
dcm  eft  Aiaricus  cum  hofle  confligere.  Qno 
in  praelio  fupcriorcs  Gcrmani  Alaricum  Re- 
gem  cum  plerlfquc  Vingochorum,  occidunr, 
inagnam  Gallix  partem  occuf  ant,  &  famoui 
conccntioncCarcaiTonem  obfîdenr. 

FrffcopM  de  Bell,  Goth.  cMf,  z&. 

Bb 
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^>  Tavantàgc  de  TaiSbionfut  paurles  Francs^  Les  Vifîgocs  furent 
»»  défaits  y  il  a  grand  nombre  des  vaincus  reila  fur  la  place  9:  leur 
99  Roi  fut  du  nombre  des  morts  ^  Se  les  Francs  après  s'être  em* 
M  parés  d'une  partie  des  Gaules,  firent  le  fiegede  Carcafibne 
"»  qu'ils  prelSerent  avec  beaucoup  d'ardeur. 


^P"^i— ^F^-""^""^^'^"^"'"^""^^"^'^"^""^"^^*^*"^^"'*'"»' 


CHAPITRE    XV 

Progrès  da  Francs  defuis  la  hataHk  de  Vm^t  jupjiMts  i  t  année 

Jèft  cens  huit.  Les  Vifigots  froclament  Roi  Géfalicfils  naturel 

d" Marie  ficond.  Theodoric  entre  en  guerre  contre  les  Francs^ 

Siège  mis  far  les  Francs  fy  far  les  Bourguignons  devant  Arles 

en  cin^  cens  huit.  Us  lèvent  ce  Siège  avec  beaucouf  deferte. 

ChoyiSy(éi)  dit  Grégoire  de  Tours  après  qu*il  a  fini  le  ré- 
cit de  la  journée  de  Vouglé  y  envoya  fon  fils  Thierri  à  la  tê- 
»  te  d'un,  corps  de  troupes  y  s'emparer  de  l'Albigeois  ^  du  Rouer- 
»  eue  5c  de  l'Auvergne»  Ce  jeune  Pryice  exécuta fes  ordres,  8ç 
)>  il  {bu mit  au  pouvoir  de  fon  père  tout  le  pays  qui  étost  en-deçà 
w  des  limites  du  territoire  des  Bourguignons*  «  Voilà  tout  ce 
qu'écrit  notre  Hiftorien  concernant  les  exploits  que  Clovis  fit 
le  refle  de  la  campagne  de  cinq  cens  fept  ;  car  ^a  première  fois 
qu'il  te  nomme  après  avoir  parle  de  Texpédition  de  Thierri ,  c^eflr 
pour  dire  que  Clovis  pafifa  le  quartier  dîiyver  à  Bordeaux.  Nous 
rapportons  plus  bas  cet  endroit  de  notre  Hiftorien. On  conçoit 
bien  néanmoins  qu'Hun  Conquérant  auflî  a£kif  que  Clovis  ne  fç 
tint  pas  à  rien  faire  ^Pfès  le  gain  d'aune  bataille  auili  décifive 
que  celle  de  Vouglé,.  5^il  fça  voit  vaincre,,  il  fçavoît  auffi  profi- 
ter de  Ces  viâ:oires ,.  &  la  faifbn  qui  permettoit  au  fils  de  foumet- 
tre  des  Provinces ,  permettoit  bien  auffi  au  père  de  tenir  la  cam- 
pagne. Mais  Procope  nous  apprend  ce  que  Grégoire  de  Tours 
ne  nous  dit  point. 

Cet  Hiftorien  ayant  écrit  que  Clovk  avok  affiegé  Carcaf^ 
fone  après  la  Bataille  de  Vouglé,  ajoute  cette  parcnthcfe.  (t\ 
»  La  marche  de  Theodoric  qui  s'avançoît  à  la  tête  de  Ces  OC- 

(s)  Chïodovechas  vero  filiam  foum  The»-  terminum ,  pacris  fui  (fidouibus  fubjogaTli* 

dorlcum  per  Alt'igcnrein  &  Ruchcnam  Civi-  [      Greg,  Tmiu  hifi*  Ub.  x.  cap.  3  7. 

tatem adÂrvernos dirigityqul  abiens utbes il-  {h)  Dcindc  Thcodorico  corn  Gochomift 

las  à  finibus  Gothor^m  ofqtic  Bargaudionuin.  copiis  advcmaocc  corrcpci  mou  Gcrmaai  ^ 
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t%  troeots ,  intimida  les  Francs  qui  levèrent  leuf  fîege ,  mais  ils 
»  ne  laiflercnt  point  malgré  cette  difgrace  de  fe  rendre  maîtres 
»  d'une  grande  portion  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  entre  le 
»  Rhône  &  l'Océan  5  «  C*cft-à-dirc ,  que  Clovis  après  avoir  levé 
le  fîege  de  Carcaflbne ,  fc  rendit  maître  de  celles  des  Crcés  de» 
deux  Aquitaines  ,  qu'il  avoit  laiflïcs  derrière  lui  pour  s'avancet 
lufqu'à  Carcaffbne,  Voyons  à  prcfent  ce  qui  fe  pafla  dans  le 
pays  tenu  par  les  Vifîgots,  &  pour  en  donner  une  notion  plus 
diftindfce,  commençons  par  rapporter  de  fuite  le5  avantures  de 
Géfalic  le  Succeflèur  immédiat  d'Alaric  II.  Il  eft  vrai  que  c*eft 
anticiper  fur  les  quatre  années  fuivantes ,  mais  la  narration  non 
interrompue  des  avantures  de  ce  Géfalic  feryira  beaucoup  à 
ëclaircir  THiftoire  de  fa  Nation ,  &  celle  de  la  guerre  que  le» 
Francs  lui  faifoient. 

»  La  dix-feptiéme  année  de  TEmpire  d'Anaftafe,  die  (a)  Ifidore 
»  de  Seville ,  c'eft-à-dire ,  Tan  de  Jefus-Chrifl:  cinq  cens  fcpt  ^ 
o  Géfalic,  fils  du  Roi  Alaric,  mais  né  d'une  Concubine,  fut 
»  proclamé  à  Narbonne  Souverain  des  Vifigots ,  &  ce  Prince 
»  régna  quatre  ans  en  tout.  Quant  à  foo  adminiftration  ,  elle 
w  Fut  aufli  peu  honorable  que  fa  naidance.  Enfin  Gondebaud 
»  Roi  des  Bourguignons  étant  venu  faccager  le  diftridt  de  la  Cité 
M  de  Narbonne,  Géfalic  fe  fauvadans  Barcelonne,  &  une  re«- 
»  traite  fi  honteufe  &  dans  laquelle  il  perdit  encore  beaucoup 
♦»  de  monde,  acheva  de  le  couvrir  d'infamie.  Cependant  il  (e 
»  tint  renfermé  dans  Barcelonne ,  jufqu'à  ce  que  Theodoric 
»•  l'eut  fait  dépofèr  comme  un  homme  indigne  dé  porter  le  fce- 
s»  ptre.  Géfalic  fe  fauva  enfuite  comme  il  put  de  cette  Villc-là 
»  pour  fe  retirer  en-  Afrique ,  où  il  tâcha  d'engager  les  Vanda- 
»  les  à  le  rétablir ,  n^ais  ils  lui  refuferent  de  l'entreprendre.  Ce 
n  Prince  infortuné  eut  même  fwjct  d'appréhender  *  qu*ils  ne 
»  le  livrafiTent  à  Theodoric  qui  regnoit  dès-lors  fur  les  Vifîgoty% 


Carcaflonx  obfi<iionein  (bivcronc.  Illiocdl- 
grcffi  regîoDCs  Galliac  aux  ultra  Rhodaaum 
ad  OceaauRi'vereanc  ruDegcre. 

Frçcpf.  tk^Bm.  Gêik  M.  i.  etip.  n. 

(a)  Annodccimo  lepcimo  Impcrii  Antf- 
ta&i  Gcfalicus  fuperioris  Régis  fîlius  ci  coq- 
«abiaa.  crekras,  Narbontt  Princepsefficicur 
rcsgnaiit  annis  quatuor  ,  (km  gcnerevili(fi-> 
mus  ita  Infelicitate  &  ignavia  fumiTius ,  de- 
nÎ€|fi«  ctttn  eaCivita»  à  Gundebado  Burgun. 
^ionuin  Ref^  dîrq>ta  furi&r,  îftc  oum  ma» 
gno  r«io  dedecore  &  cum  magrn  fuorum 
«adc  apod  fiarciloAam  (c  a)Dtulic  IbLmo* 


ratus  qoo  ufquc  ccgni  fardbui  i  Theodbri«« 
co  fugx  î^nominia  privaretur.  Inde  profiv 
^s  ad  A^cam  Vandaloram  fuffragia  ^ol- 
citquo  in  reenum  poflèt  reftitui.  Qui  doni' 
non  impctrauctauxiliuni,mox  de  Africa  re-» 
dicns  mctu  Theodorici  Aquiraniam  petiit  » 
ibiqucannodelitcfcens  Hifpaniam  reveni* 
tur  atque  Ebbane  Theodorici  Régis  Dncr 
duodecimoab  orbe  Barcilona  milliario,  coin* 
miflb  prxlio  io  fugam  vcrtitar ,  capcnfauc 
tram  Durantiam  flumcnrGaUiarumixitcriitv* 
ficque  priusjionorcni ,  poftca  vUamaoûfiu 
JJid.Htft.Û0df.Péfg.46. 
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M  It  partie  dontf  d'Afrique  pour  fe  réfugier  dans  rAquicaîne  y  ou 
3»  il  demeura  caché  pendant  une  année.  Au  bout  de  ce  rems  il 
»  rentra  en  Efpagne  à  la  tête  de  quelques  gens  ramatTés ,  mais 
»  il  fut  défait  &c  pris  à  quatre  lieues  de  Bareelonne  par  Hibba 
?»  qui^ommandort  alors  les  Troupes  de  Theodoric  dans  ces 
»  quartiers-là.  On  transféra  le  Prifonnier  dans  la  partie  des  Gau- 
»  lesquieft  entre  la  Durance  &  les  Alpes  ^&  là  il  mourut*  Ce 
>»  fut  ainfi  que  Géfalic  perdit  d'abord  Ton  rang  y  &c  dans  la  fliite 
»  la  vie. 

J'ai  donc  cru  qu'il  fallait  rapporter  ce  paffage  entier ,  quoi- 
qu'il femble  qu'une  partie  de  ce  qu'il  contient  dut  être  renvoyé 
à  l'Hiftoire  des  années  fuivantes.  En  effet,  nous  fommes  encore 
en  cinq  cens  fept,  &  le  paflage  que  nous  rapportons  fait  men- 
tion de  la  dépoution  de.  Géfalic  arrivée  la  quatrién>e  année  de 
fon  reçue  ^  c'eft-à-dire  au  plutôt  en  cinq  cens  dix ,  &  n>ême  il 


que  cet  endroit  d'Ifidore  fournit  des  époques ,  fanslefquelleson 
ne  fçauroit  arranger  tous  les  évenemensde  la  guerre  dc'Clovis 
contre  la  nation  Gothique,  lefquels  font  rapportés  fans  date, 
&  fou  vent  fans  égard  à  l'ordre  des  tèms  par  Caliiodore ,  par  Pro- 
cope,  par  Jornandés ,  &  par  Grégoire  de  Tours.  Peut-être  eft- 
ce  pour  n'avoir  pas  fait  ce  que  je  fais  ici ,  que  les  Auteurs  mo- 
dernes qui  ont  voulu  mettre  dans  leur  ordre  naturel ,  les  événe- 
mens  dont  il  s'agit,  les  ont  mal  arrangés.  Mais  en  Cuivant  la  Chro- 
nologio  d'Ifidore ,  né  dans  le  fiécle  même  oii  tous  cesévenemens 
font  arrivés ,  on  voit  clairement  dans  quel  ordre  ils  doivent  être 
placés.  En  effet  on  apperçoit  d'abord  en  quel  tems  Theodoric 
Roi  des  Oftrogots  a  pu  commencer  à  commander  fouveraine- 
ment  dans  le  Royaume  des  Vifigots.  Theodoric  n^ayant  pu  com- 
mencer fon  regne.fur  les  Vifigots,  qu'après  qu'il  eut  fait  recon- 
noître  &  proclamer  fon  petit- fils  Amalaric  pour  Souverain  na- 
turel des  Vifigots,  &  pour  l'héritier  légitime  d'Alaric  lî.  :  Theo-»^ 
doric  n'a  pu  commencer  fon  règne  fur  les  Vifigots ,  qu'après  que 
Géfalic  eut  été  depofé.  Or  comme  Ifîdore  nous  apprend  que  Gé- 
falic qui  avoitété  prodamé  en  cinq  censfêpt  ne  rut  dépcffé  qu'a- 
près un  règne  de  quatre  ans ,  c'eft  à-dire  en  fept  cens  dix  au  plu- 
tôt :  Ifidore  nous  apprend  auflî  par  conféquent  que  la  domina- 
tion de  Theodoric  lur  les  Vifigots ,  ne  commença  qu'en  l'année 
cinq  cens  dix  ^  ce  qui  efl  conficmé  par  les  dates  de  deux  Con^ 
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cîlcs  tenus  en  Efpagne  fous  le  règne  de  ce  Prince ,  &  dcfquelles 
nous  ferons  ufage  dans  le  Chapitre  fuivanr. 

'  En  fécond  lieu ,  comme  il  eft  confiant  y  ainfî  qu*on  le  verra 
dans  la  fuite ,  que  lorfque  Theodoric  fît  la  paix  avec  les  Francs , 
il  la  fît  au  nom  des  Viiîgots,  auflî-bien  qu'au  nom  des  Oflrogots , 
il  s*enfuit  que  Theodoric  ne  la  conclut  que  loffqu'il  regnoit  déjà 
furies  Vifîgots ,  &  par  conféquent  que  Theodoric  n'a  point  pu 
faire  cette  paix  avant  Tannée  cinq  cens  flix  que  Géfalic  fut  dé- 
pofé ,  quoique  nos  Auteurs  modernes  1^  lui  faflènt  faire  beau* 
coup  plutôt.  H  s'enfuit  encore  de-là,  que  la  venue  de  Clovis  à 
Tours ,  &  plufîcurs  autres  évenemens  de  notre  Hifloire  qu'on  a 
placés  dans  nos  Annales  avant  Tannée  cinq  cens  neuf ,  font  des 
faits  poflerieurs  à  cette  année- là. 

Pour  revenir  à  Tannée  cinq  cens  (cpt ,  voici  quelle  étoit,  lorf- 
qu'elle  finit,  la  fîtuation  des  afi^ires  de  la  Gaule.  Clovis  allié 
dés  Bourguignons  faifoit  conjointement  avec  eux  la  guerre  aux, 
Vifîgots  &  à  Theodoric  qui  s'étoit  déclaré  pour  eux,  &  qui  mê- 
me étoit  alors  en  perfonne  en  deçà  dés  Alpes.  On  a  vu  les  motifs 
qui  lui  avoient  fait  prendre  les  armes  en  faveur  des  Vifîgots,  Peu- 
ple de  même  Nation,  de  même  Religion  que  lui ,  &  dont  il 
vouloit  mettre  la  couronne  fur  la  tête  a  Amalaric  fon  petit-  fîls» 
Cependant  les  conjonctures  obligeoient  encore  Theodoric  à 
fouiFrir  que  Géfalic  continuât  de  régner  fur  les  Vifîgots,  ôc 
même  elles  le  réduifoient  à  la  nécjedité  d'agir  de  concert  avec  luî 
contre  leurs  ennemis  communs.  Quelles  contrées  les  Bourgui- 
gnons avoient-ils  conquife»  fur  les  Vifîgots  à  la  fin  de  Tannée 
cinq  cens  fept  ,*  je  n'en  fçai  rien  ?  Mais  du  moins  il  efl  bien  cef- 
tain  que  les  fuites  de  la  bataille  de  Vouglé  les  affranchirent  de 
Tefpece  de  dépendance  à  laquelle  on  a  vu  qu'Euric  les  avoir  afTu^ 
jettis.  Quant  aux  Francs ,  il  paroît ,  &:  par  tout  ce  qu'on  a  déjà 
vu,  &par  THifloire  des  tems  poflérieurs ,  qu'ils  s'étoient  rendus 
maîtres  des  deux  Aquitaines,  de  la  Novempopulanie,  &  même  de 
quelque  partie  de  la  première  Narbonnoiiè ,  dont  les  Vifîgots  a- 
voicnt  cependant  confervé  la  Métropole,&  quelques  autres  citési* 

Ce  ne  fut  apparemment  qu'après  avoir  fait  la  plus  grande 

i)artic  de  ces  conquêtes,  que  les  Francs  afïîegçrent*  Carcaf^ 
bnne.  Grégoire  de  Tours  auroit  bien  pu  dire  quelque  cho- 
ie de  ce  fîege  ,  mais  comme  l'événement  n'avoit  point  été 
heureux  pour  Clovis^  THiftorien  Eccléfîaflique  des  Francs  a 
)ugé  à  propos  de  n'en  faire  aucune  mention.  Il  pafle  donc 
tout  d'un  coup  de  la  mort  d'Alaric  à  c^  q^ue  fît  Clovis  quand 


^ 
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ta  caippagne  de  cinq  cens  fept  fut  finie.  »  {a)  Le  Roi  des 
M  Francs,  dit  Grégoire  de  TourS,  pafla  Tbyver  de  cinq  cens 
n  fept  à  cinq  cens  nuit,  dans  Bordeaux ,  où  il  fe  fit  apporter  de 
»  Touloufe  une  partie  des  tréfors  d'Alaric  qu*on  gardoit  dans 
i>  cette  Vîlle-là.  Ilfe  prefenta  enfuite  devant  Engoulême,  Se 
»j  il  fut  filnen  fervi  par  la  Providence  ,  mie  dèsqu*il  fe  trouva 
»  en  vue  de  la  place,  un  pan  defes  murailles  s'éboula.  Cet  ac- 
»  cidenf  contraignit  Tes  Vifigots  d^abandonner  Engoulêmc, 
»  dont  les  habitans  pestèrent  ferment  de  fidélité  a  Clovis.  On 
▼oit  bien  que  cet  événement  qui  arriva  après  le  quartier  d'hy* 
▼er  qui  avôit  terminé  la  campagne  de  cinq  cens  fept ,  appartient 
à  Tannée  cinq  cens  Kuit. 

De  quelque  manière  que  foit  tombé  le  pan  de  muraille  qui 
ouvrit  la  place,  il  cfl  certain  qu'elle étoit  d^une extrême  impor- 
tance à  Clovis ,  puifquetanjcque  les  Vifigots  Tauroi^înt  confer- 
vée ,  les  Francs  n*auroient  jamais  été  poflefleifrs  aflurés  de  la 
{première  Aquitaine ,.  ijuoiqu'ils  la  tinffènt  en  entier.  * 

0e tous  les  étenemens  ae  cette  guerre,  celui  dont  nousfça-  . 
▼onsle  plus  de  particularités,  eft  le  fiege  mis  devant  Arles  par 
les  Francs  &  par  les  Bourguignons  ,  qm  furent  er>fin  obligés  k 
le  lever  avec  beaucoup  de  perte.  Cependant  aucune  de  ces  parti- 
cularités ne  nous  apprend  pofîtivcment  en  quelle  année  Arles  fut 
affîegé.  Quelmies  Hiftoriens  tnodernes  ont  cru  que  Clovis  avcit 
affiegé  Arles  aès  cinq  cens  fept ,  mais  il  n*y  a  point  d'apparence 
que  ce  Prince  an  fortir  de  la  levée  du  fiege  de  CarcaflTone  ait  été 
atta<)uer  Arles,  Je  crois  donc  avec  le  Pcrc  Danietque  ce  fut  après 
s'être  afRiré  des  deux  Aquitaines  par  la  prife  d*Engoulême  ,  que 
Clovis  fit  ce  fiege  mémorable,  auquel  il  fe  fera  préparé  dès  lliy- 
ver  de  cinq  cens  fept  à  cinq  cens  huit.  En  efFet ,  ce  qu'on  lit  dans 
les  Faflesdc  Caffiodore  fur  l'année  cinq  cens  huit,  femble  in- 
diquer que  ce  fut  cette  année-là  que  les  ennemis  de  Theodoric 
aflîegerent  Arles,  &  qu'ils  furent  contraints  à  lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  perte.  Il  y  eft  dit:  ^>  {h)  Sous  le  Confulat  de  Ve- 
*  nantius  le  jeune  fie  de  Celer ,  notre  Prince  Theodoric  fit  paC* 

(  i»)  Rcfçnavît  antcm  Altrica»yîgiiitî  duo»  I      Grtgt  Tur,  ht  fi.  Uhf0  ficnnd^y  cstf.  yr* 

annos  Chlodovcchus  vcro  apud  Buidcgalen-  I        (h)  Vcnancins  junior  &  Celer.  Mis  Coo« 

km  urbcm  hycmem  agens ,  cunâos  cbefàu-  i  fulibus-  contra  Francos  à  Domino  iK>(lro  de^ 

ros  AlariciàTolQ(aaufcreDs  Ecolifoiam  ve-  |  ftinatur  exercitus  qui  GatUas  d':prxdâuooc 

iiir.  Gui  Domious  taniam  gratiam  triboit  uc  Francorum  o^Aifas  »  vidis  hofubus  <K  fa* 

lA  cjus  coflumplatione  iduiI  fubito  corru»*  gatis  fuo  adquifivit  Jipperjo* 

rcnt.  Tune  exciufi&  Gotbis  j  ur^m  fiio  do-  .      CaJl.  'S»fi.  nd  mm,  508. 
-•-•-  fjjbjugavit. 
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iB  ^rdaas  les  Gaules^  que  Tinvafîon  des  Francs  amc  mifcs  en 
»  confufion  ^  une  armée  qui  battit  fes  ennemis  y  les  mit  en  fliite^ 
»9  &  le  rendit  maître  du  Pays.  «  On  rerra  que  toutes  ces  cir- 
confiances  conviennent  à  ce  que  nous  fc^avons  concernant  la 
levée  du  fiegc  d*Arles,  &  ceux  qui  connoiûTenc  lés  exagérations 
de  Caifiodore  ne  feronr  pas  fur  pris  qu'il  aie  parlé  fî  magnifique^ 
ment  des  fuites  de  cet  événement ,  qui  aboutirent  à  faire  pren- 
dre aux  Ottrogots  quelanes Villes  furies  Bourguignons ^  à  la 
faveur  de  la  déroute  de  l'armée  des  Aflîegeans. 

Rien  n'étoic  plus  important  pour  les  Francs  &  pour  leurs  Al- 
liés ,  que  de  fe  rendre  maître  d'Arles  y  afin  de  couper  en  la  pre- 
nant y  toute  communication  eatre  la  Province  que  les  Oftrogots 
tenoient  dans  ks  Gaules^  &  la  partie  de  la  première  Narbonnoife 


pointe  de  rifle  que  forme  ce  fleuve  partagé 
en  deux  bras  y  &c  laquelle  fe  nomme  la  Camargue.  Ainfî  la  Ville 
donc  je  parle  étoit  maîtrefle  des  ponts  fur  lefquels  on  pafibit  les 
deux  bras  du  Rhône  ^  parce  qu  clic  défendoît  le  premier  dedef- 
fus  (es  murailles  y  fie  qu'elle  s'étoit  apparemment  aflurée  dt?  (è- 
cond  par  un  Fort  dont  il  lui  étoit  facile  de  rafraîchir  &  d'au- 
emeoter  la  garnifon.  Les  Francs  &  lès  Bourguignons  avoienc 
donc  autant  d'intérêt  àfe  rendre  maîtres  de  la  Ville  d^Arlcs, 
qu'en  avoient  les  Vi(îgots*à  la  prendre  lorfqu'ils  firent  fur  elle 
les  différences  entreprifès  dont  nous  avons  parlé  dans  plufîeurs 
endroits  de  cet  Ouvrage» 

Quoique  nous  (cachions  pluHeurs  particularités  du  (îeeeque 
les  Francs  &  les  Bourguignons  mirent  en  cinq  cens  huit  devant: 
cecte  place  y  cependant  nous  n'en  avons  point  une  relation  fui- 
vie.  L'idée  générale  qu'on  s'en  fornje  après  avoir  réfléchi  fur  les 
détails  de  cet  événement  qui  nous  font  connus  y  &c  que  nous 
allons  rapporter  9  efl  que  les  Francs  qui  venoient  des  Aquitai- 
nes &  qui  arrivoient  devant  Arles  par  la  droite  du  Rhône  y  tsU 
cherent  (Sabord  de  s'emparer  du  pont  qui  leur  auroit  donné 
entrée  dans  la  Can^argue ,  mais  qu'ayant  été  repoulfês^ils  paf- 
ferent  ce  fleuve  fur  des  bateaux  y  &  que  s^étant  joints  aux  Bour- 
guignons ils  invertirent  la  Ville  du  côté  de  terre,  qu'ils  TafiTa- 
merent ,  Se  qu'ils  l'avoient  même  réduite  à  l'extrémité  >  îorfl 
due  l'approche  de  l'armée  de  Theodoric  les  obligea  de  lever  le 
iiege.  Rapportons  prefentement  les  circonfl:ances  que  nous  en 
apprennent  les  Auteurs  contemporains^  mais  après  avoir  averti 


^3 
^3 


100  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Francise, 

le  Lefteur  que  Saint  Céfaîre  Evêque  d'Arles  étoit  déjà  fufpeé^ 
aux  Gots. 

Les  Auteurs  delà  Vie  que  nous  avons  citée  ci- deflus,  écri- 
vent :  w  Après  qu'Alaric  eut  été  tué  par  Clovis  dans  une  bataille, 
»  les  Francs  &  les  Bourguignons  aflîegercnt  Arles  :  Théodoric 
»  Roi  d'Italie  avoir  pris  parti  dans  cette  querelle  en  faifant  mar- 
»  cher  fes  Généraux  au  fecours  des  Vifîgots ,  &  même  la  pre- 
»3  miere  année  de  la  guerre  il  s*étoit  rendu  eft  perfonne  dans  la 
»  Province  Viennoi(e.  Le  Monaftére  que  ^Saint  Céfaire  avoic 
»  fait  bâtir  pour  êtrp  la  retraite  de  fa  fœur  &  de  plu  fleurs  autres 
»  Vierges,  fut  pendant  ce  fîége ,  détruit  en  grande  partie  par 
»  les  Barbares  qui  démolirent  plufieurs  édifices ,  afin  d'en  faire 
»  fervir  les  matériaux  à  difFerens  ufages.  On  peut  fe  figurer 
)»  aifément  quelle  f||^  la  douleur  que  reflentit  ce  pieex  Eveque, 
»  en  voyant  ruiner  des  bâtimens  à  la  conflrudlion  defquels  il 
»  avoit  daigné  mettre  lui-même  la  main.  Peu  de  jourâ  après 
»>  qu'il  eût  reçu  cette  mortification ,  un  jeune  Eccléiiaf^ique  de 

la  Ville,  qui  étoit  même  de  fes  parens,  fut  troublé  à  un  tel 

point  par  la  crainte  d'être  fait  captif,  fi  la  place  venoit  à  être 
»  prife ,  qu'il  réfolut  afïez  légèrement ,  &  peut-être  à  Tinfliga- 
9»  tion  du  Diable  attentif  à  nuire  à  notre  Saint  ^  de  fè  faire  oef- 
;»  cendre  durant  la  nuit  du  haut  en  bas  des  murailles ,  &c  de  s*al- 
))  1er  rendre  aux  A(fîegeans.  Cet  homme  inconfîderé  exécuta  (a 
»  réfolution.  Dès  que  la  nouvelle  de  fadéfêrtion  eût  été  fçûc 
^  dans  la  Ville ,  les  Habitans  &C  les  Gots  de  la  garnifon  accu* 
»  ferent  TEvêque  d*en  être  l'Auteur,  difant  que  c'étoit  lui  qui 
9>  avoit  envoyé  ce  transfuge  fon  parent  &  fon  inférieur  dans  le 
»  camp  des  Francs ,  pour  leur  donner  des  avis.  Les  Juifs  fur-tout 
»  fe  diflineuerent  par  leur  animofité  contre  Céfaire ,  qui  fans 
^y  aucune  forme  de  procès  fut  tiré  par  force  de  l'Evêché*,  &  ren« 
»  fermé  dans  le  Palais  du  Préfet  du  Prétoire.  Il  n'étoit  plus  que- 
»  Ctïon  que  de  fçavoir  fi  la  nuit  fuivante  on  le  noyeroit ,  ou  fî 
»  l'on  Tcnfermeroit  dans  quelque  tour  pour  y  être  gardé  pri- 
»  fonnicr.  «  Nous  reprendrons  la  fuite  de  la  perfécution  faite 
Saint  Céfaire ,  lorfque  nous  aurons  parlé  de  quelques  évene- 
mens  dufiege  d'Arles^  arrivés  tandis  que  cet  Evêque  étoit  en 
prifon. 

Nous  avons  dans  Caffiodore  une  lettre  écrite  par  Athalaric 
petit-fils  &  fuccefleur  de  Théodoric ,  pour  informer  le  Sénat  de 
xlome  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  conférer  la  Dignité  de  Pa- 
trice à  un  Got  nommé  Tulum.  Tous  les  fervices  que  cet  Officier 

avoic 
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tvoît  rendus  à  TEcac  dans  les  tems  prëcedcns  y  font  rapportés^ 
avec  éloge.  Entr*aucres  chofes  il  y  eft  dit  :  (a)  »  Le  moyen  d'ou- 
»  blier  combien  il  montra  de  prudence  &  de  courage  la jpre- 
»  miere  campagne  qu'il  fit  dans  les  Gaules  en  qualité  d'Officier 
n  Général,  tes  plus  braves  des  ennemis  l'eurent  toujours  en . 
»  tête.  Arles  eft  bâti  fur  le  lit  du  Rhône ,  Se  le  Soleil  levant  dé*- 
»  couvre  auffi-tot  qu*il  s'eft  élevé  plus  haut  que  le  fommet  des 
»  tours  de  cette  Ville ,  un  pont  de  bois ,  fur  lequel  on  pafle  les 
»  deux  bras  que  forme  là  notre  fleuve.  Comme  la  première  cho- 
w  fe  qu'il  convenoit  à  Tennemi  d'exécuter ,  étoit  de  fe  rendre 
»  maître  de  ces  ponts,  le  premier  foin  de  nos  troupes  devoir 
w  être  celui  de  les  bien  défendre.  Auffi  fut-ce  dans  les  tentati- 
«  ves  que  firent  les  Francs  pour  fe  faifîr  des  ponts ,  qu'ils  com- 
»  battirent  avec  le  plus  d'audace 7  &  que  les  nôtres  leur  refî- 
»  fterent  avec  le  plus  de  fermeté.  Tulum  fit  voir  dans  les  adlions 
»  de  guerre  dont  ce  champ  de  bataille  fut  le  théâtre ,  &  qui 
»  (buvent  paroifibient  devoir  tourner  mal  pour  nous ,  toute  la 
»  valeur  d'un  jeune  guerrier  qui  n'a  point  encore  d'emploi ,  & 
w  qui  veut  faire  fortune.  Il  s'y  mêla  fouvent  avec  les  ennemis 
»  qui  furent  toujours  repouUés  ,  &  les  bleflures  honorables 
w  Qu'il  reçut  dans  ces  combats ,  font  encore  reflbuvcnir  au jour- 
»  a'huî  des  faits  d'armes  qui  le  diftinguerent  alors,  ce  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  de  notre  Hijjoire ,  ce  Tulum  lopé  encore  de 
ce  qu'il  fit  durant  la  guerre  des  enfans  de  Clovis  contre  la  Na- 
tion des  Bourguignons. 

Après  que  les  Francs  eurent  renoncé  au  deflein  de  fe  ren- 
dre les  maîtres  des  ponts  d'Arles ,  ils  prirent  le  parti  de  paf- 
fer  le  Rhône  fur  des  barques ,  &  d'autres  bâtimens  de  trajet. 
La  famine  à  laquelle  la  Ville  fe  trouva  réduite,  montre  qu'el- 
le fut  enveloppée  par  des  lignes  de  circonvallation ,  &  que 
les  Francs  après  avoir  traverfé  le  Rhône ,  firent  encore  fur 
ce  fleuve  un  pont  de  bateaux,  pour  communiquer  avec  les 
pays  qu'ils  avoient  déjà  fubjugués,  &  pour  empêcher  en  mê- 
me tems  qu'il  n'entrât  des  vivres  &  des  troupes  par  eau  dans 
la  place.  Dès  que  les  Affiégans  furent  venus  à  bout  de  leur 

(s)  Adoionec  etiam  cxpeilicio  Galiicana 
ubi  }am  ÎDCcr  Duces  ilireâus  &  pruâcnciam 
raaoi  bcllls  &  pericula  promptimmis  inse» 
rebat ,  Arclaceeft  CiviiasAipra  ondas  rJdo- 
daniconfticutaquxin  Orjentis  profpci^uin, 
ubulacum  per  nuncnpati  fluminis  dorfa 
cranfoiicci^  Haoc  &  hpflibps  capçre  9c  no- 
ftiisdcfeadcrc  neceiTariain  fuit.  Qiiapropcer 


cxcitata  funt  Fraucotum  Gochoruœque  va- 
lidifTima  cempeftace  certamioa.  Adfuic  illic 
Tulutn  rcbus  dubiis  audacja  candidaci ,  ubi 
tanta  cum  globîs  hoftium  conccttacione  pu- 
gnaviCy  u(  éeinimicos  à  fuis  defidenis  amo- 
verec  &  vulmew  fadorum  Tuorum  fîgna.  fuC* 
cipccec. 


T0mc  II.  C  c 


lot  Histoire  Crit,  de   la  Mon.  Françoise, 

travail ,  Arles  fe  troyva  dans  un  péril  ëmincnt.  Anffi  ce  fut 
alors  très-probablement  que  les  ennemis  de  Saint  Céfaire  ^  qui 
commencèrent  à  craindre  d'avoir  bientôt  à  répondre  devant  un 
Roi  Catholique ,  du  traitement  qu'ils  auroient  fait  à  cet  Eve- 

3 ue,^ voulurent  fe  reconcilier  avec  lui.  Ils  le  ramenèrent  donc 
ans  Ton  Palais  Epifcopal,  mais  comme  leurs  défiances  n'étoient 
pas  finies,  ils  l'y  tinrent  enfermé  fi  étroitement,  queperfonne 
ne  fçavoit  pas  qu'il  y  fût  rentré,  (4)  ^j  Les  Gots,  aifenc  les 
»  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint ,  n'ayant  jamais  pu  venir  à  bouc 
»  avec  les  machines  de  guerre  Qu'ils  avoient  placées  fur  les  rives 
»  du  Rhône  d'enlever  &  de  fuDmcrger  cnfuite  les  pontons  ,  les 
»  barques  &  les  autres  bâtimens  plats  que  l'Affiegeant  y  avoic 
»  jettes  &  raflemblés  pour  en  conftruire  fon  pont ,  ils  ramcne- 
w  rent  Saint  Céfaire  à  l'Evêché. 

Suivant  les  apparences  les  machines  de  guerre  avec  lefquelles 
les  Gots  vouloient  enlever  les  ponts  volans  &  les  bateaux  de 
l'ennemi  pour  les  fubmerger  enfuite,  étoicnt  pareilles  à  celles 
dont  Archimede  s'étoit  fervi  durant  le  fîege  de  Syracufe  pour  en- 
lever &  pour  fubmerger  les  bâtimens  des  Romains  qui  s'appro- 
choient  par  mer  de  cette  place,  [i)  Tite-Live  après  avoir  parlé 
des  fecoursque  les  Romains  tiroienc  des  bâtimens  de  leur  notte 
pendant  le  fîege  de  Syracufe ,  ajoute  qu'Archimedc  qui  fervoit 
d'Ingénieur  %ux  affiègés ,  plaça  fty:  la  partie  des  remparts  de  cette 
Ville  qui  donnoit  fur  la  Mer ,  diverfes  machines  qui  défendoient 
en  plufieurs  manières  les  approches.  Notre  Hiftorien  décrit  d'à* 
bord  les  effets  de  celles  de  ces  machines  qui  lançoient  des  pier- 
res, ou  qui  décochoient  desflêchçs  d'une  grofleur  énorme  con- 
tre les  vailFeàux  Rora^i^s  mouillés  à  la  portée  de  ces  traits,  & 
puis  il  dit  :  »  Quant  aux  petits  bâtimens  qui  s'approchoiént  (î 
»  près  dçs  remparts  qu'ils  y  étoient  à  couvert  des  coups  des  Ba- 
»  liftes  &  des  Catapultes,  qui  ne  pouvoient  jamais  plonger  a^- 
»  fez  pour  les  atteindre ,  Archimede  leur  faifoit  la  guerre  avec 


(4)  Sed  cuffl  eic  ntraque  upa  dromonem 
qai  hoftium  obûdione  inje^s  fuerat,  Gothi 
nucu  Dci  erigere  non  valcrcnt ,  noâe  Sanc- 
tum  virntn  in  Palacium  revocarant,  Ctà  u(^ 
que  adco  ejus  celantes  perfonam  ,  &c« 

ViSM  Cd/Mrii ,  Duchefne ,  Um,  frim,  fug, 

(b)  Adverfushunc  navalem  apparatom 
Archimcdes  varie  magnicudiliis  cormencain 

mûris  difpofuit Quae  propius  qua^' 

dam  fubioant  navcs  quo  inteciores  iûibus 


eormentonun  eflent ,  in  eas  ToHcnone  (upcr 
murum  cminente  fêrrea  manus  firnûr  cacer 
nx  illigaca  cum  injeâa  prorx  eflet ,  gravi 
libramenco  plàmbi  receilente  ad  folum  faf- 
penfa  prora  navim  in  poppim  ftaraebat^ 
dcinde  rcmifla  fubiro,  vclut  ex  murocadeiw 
teni  navim  cam  Ingenti  trepidationc  naa- 
larum  ita  undjc  affîigebac ,  ne  cciamfi  reâa 
recklerat ,  aliquancum  aquae  accipereu 
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»  une  machine  d'une  autre  cfpece.  Cette  machine  jettoit  fur 
'  M  nos  bâtimens  ungrapin  qui  tenoit  à  une  bonne  chaîne  de  fer 
»  attachée  au  bout  d'une  grofle  poutre ,  à  l'autre  bout  de  la- 
n  quelle  étoit  auffi  attachée  une  mafle  de  plomb  ,  dont  le 
»  poids  étoit  trè$-lour(^  Dès  que  le  grapin  avoit  bien  mordu, 
»  on  laijdbit  aller  le  contrepoids.  Alors  le  levier  enlevoit  le  bâ- 
»  timent  accroché,  &  loriqu'il  étoit  commefufpendu  en  l'air, 
»  on  le  laiflbit  retomber  tout  d'un  coup ,  &  s'il  ne  couloir  point 
»  à  fond  ,,du  moins  prenoit-il  beaucoup  d'eau.  «  Voilà  fui^ 
vant  Tapparence,  quelles  étoient  les  machines  avec  lefquelles  les 
Romains  &  les  Gots  qui  défendoient  Arles ,  prétendoient  fub- 
merger  les  bateaux ,  les  ponts  volans ,  &  les  autres  bâtimens  lé- 
gers dont  les  Francs  s'étoient  fcrvis  pour  paflTer  le  Rhône ,  & 
qu'ils  avoient  enfuite  employés  à  la  conftru£tion  de  leur  pont. 
On  peut  bien  croire  que  les  Officiers  Romains  n'avoient  pas 
manqué  après  la  prife  deSyracufe,  de  bien  examiner  les  ma- 
chines qu  ils  avoient  vu  faire  des  effets  (î  prodigieux  durant  le 
liege.  Ils  les  auront  même  deflinées ,  &  l'art  de  les  conftruire  au- 
ra pafle  d'Ingénieur  en  Ingénieur,  jufqu'à  ceux  qui  fervoient 
dans  les  armées  de  Théodoric  Roi  d'Italie.  Je  trouve  dans  Ta- 
cite un  fait  très-propre  à  rendre  encore  plus  probable  la  conje- 
i9:ure  queje  viens  de  bazarder,  &ilfe  rencontre  dans  un  en- 
droit cle  (on  Hiftoîre  où  cet  Ecrivain  raconte  des  évenemens 
arrivés  de  fon  tems.  Notre  Auteui^  dit  donc,  que  durant  la  guerre 
que  Civilis&les  Germains  firent  contre  l'Empereur  Vitellius, 
ces  Barbares  attaquèrent  (  4  )  un  des  camps  fortifiés  que  les  Ro- 
mains avoient  fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Troupes  Romaines 
mirent  en  ufàge  avec  fuccès  toutes  leurs  machines  de  guerre 


grue ,  laquelle  )ettoit  lur  lui  des  grapms  qui 
homme  &  fouvent  plufieurs  à  la  fois.  On  la  retournoit  enfuite 
de  manière  qu'elle  laifToit  tomber  dans  le  camp  les  hommes 
qu'elle  avoit  ainfî  enlevés.  Revenons  devant  Arles, 

Après  que  les  Aflîegeans  curent  paflTé  le  Rhône,  &  tandis  qu'ils 
campoient  déjà  devant  les  murailles  d'Arles ,  il  arriva  un  inci- 
dent qui  tira  fon  Evêque  d'affaire  ,  &  qui  le  fît  mettre  en  plei- 
ne liberté.  On  découvrit  que  les  Juifs,  ceux  de  fes  ennemis,  qui 


(4)  Prscipvttm  pavoteni  intulic  {ufpcn- 
fam ficnutins machinameatum ,  quo repen- 
te dlmiffi)  >  fiipei:  fiipciim  on ,  fingaU  pla- 


refve  hoftium  rublime  rapti,  Teiib  pondéra» 
iotracaftra  dFundebantur. 

Ccij 
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crioienc  le  plus  haut  contre  lui ,  vouloienc  livrer  la  Ville  aux  AC- 
fiégeans.  Voyons  comment  les  Auteurs  de  la  vie  de  Saint  Ce* 
faire  racontent  le  fait,  (a)  n  Un  Juif  qui.étoit  en  fadtion  fur 
»  l'endroit  des  murailles  dont  la  garde  pour  ce  jour-là  étpk 
>»  échue  par  le  fort  à  ceux  de  fa  Natjpn ,  attacha  une  lettre  à 
9>  une  pierre  qu'il  lança  enfuite  dans  les  approches  d;s  enne* 
»  mis ,  comme  s'il  avoir  le  deflèin  de  la  jetter  à  quelqu'un* 
^  Cette  lettre  fignëe  de  lui ,  &  dans  laquelle  il  avoir  même  roar* 
M  que  de  quelle  Religion  il  ëtoit  y  exhortoit  les  Afliegeans  à  ef- 
3>  calader  fur  l'heure  la  partie  de  la  muraille  que  la  Nation  Juive 
^3  avoit  alors  à  garder  ;  &c  de  plus  elle  affuroit  nos  Barbares , 
que  rien  ne  les  empêcheroit  d'emporter  la  place  d'emblée.  Ce 
traître  demandoit  pour  toute  rccompenlc  du  fcrvice  qu'il 
rcndoit  aux  ennemis ,  qu'aucun  Juif  ne  fut  fait  captif  lorf- 

3ue  la  Ville  auroit  été  prife ,  &  qu'il  ne  fût  rien  ôté  à  ceux 
e  fa  Nation.  La  lettre  ne  fut  point  vue  par  les  AfEégeans  y 
&c  il  arriva  même  que  le  lendemain  ils  abandonnèrent  les  ap- 
proches qu'ils  avoient  commencées  à  l'endroit  où  elle  étoit 
tombée.  Quelques-uns  des  Aflîégés  que  la  curiofité  fit  fortir 
d'un  des  ouvrages  de  la  Ville  pour  examiner  le  ttfrrein  ^trou- 
»  verent  donc  cette  lettre ,  la  ramafferent ,  l'ouvrirent  &  la  lu- 
»5  rent.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  l'apporter  auffi-tôtdans  le  Pa- 
»  lais  oîi  elle  fut  vûë  de  tout  le  monde.  Incontinent  on  fit  ve- 
»  nir  le  Juif  qui  l'avoit  fienée ,  on  le  convainquit  de  l'avoir  écri- 
"  te,  &  on  l'envoya  au  lupplice.  «  La  tfahifon  des  Juifs  qui 
avoient  été  les  délateurs  les  plus  échauffés  de  faint  Céfaire ,  fit 
pour  l'heure  fa  juftification. 

On  voit  néanmoins  par  la  Vie  de  Saint  Céfaire  &  par  une 
lettre  qu'Ennodius  qui  pour  lors  étoit  fujct  de  Thcodoric  auffi- 
bien  auc  TEvêaue  d'Arles,  écrivit  à  notre  Prélat ,  que  notre  Saint 
fut  ooligé  quelque  tems  après  la  levée  du  fiege  a*aller  trouver 
fon  Souverain  pour  fe  juftifier  du  crime  qu'on  lui  avoit  imputé. 
»  (^)  Les  ennemis  que  les  Démons  fufcitoient  à  Saint  Cé« 


» 


j» 


» 


{s)  Noâe  quadam  anus  ex  Judacis  ex  co* 
loco  qacm  ad  agendas  in  muro  excùbias 
forcibus  acceperac ,  lîgacam  faxo  epiflolam 
tanquam  in  hoftes  illud  vibrans  ,  in  cadra 
lllorum  conjicere  conatus  eft  ,  in  qua  no- 
men  firum  religionemque  cxprimens  horta- 
batur  ,  ut  noâu  co  loco  quo  ipfi  excubarcnt 
fcalas  adinovcrcnt  utfocm  ingrciluri.  £a  con- 
«iicione  ut  pro  canco  beneficio  id  rcdderenc 
Judxis ,  ne  quifquam  corum  au(  caperectu 


\ 


auc  rerom  fuarum  jaduram  faccrec.  Mane 
vero  digrefTis  non  nihil  à  muro  hodibus  y 
quidam  c  propugnaculo  egrcflî  epiftolam  il- 
lam  confpiciunt ,  tollunc,  iecum  in  urbeA 
afporcaiit ,  cundtifquc  in  foro  publiciras  of- 
fendunt»  Mox  aucor  cpiftolar  producitor  , 
conviâufque  punicur. 

Vit*  Céifétr.  Du€h»  t9m.fr.  fé^  xjt. 

{h\  Sub  hoc  quoqnenomine  in  Bcatu» 
.viroi9  inyidlx  Acibos  inflammams  Saïaa 


J» 


» 


M 


» 
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faire,  dlfenc  les  Auteurs  de  fa  Vie,  répandirent  tant  de  ca- 
lomnies contre  lui ,  que  ceux  qui  commandoient  dans  Arles, 
l'envoyèrent  fous  une  bonne  efcorte  &  fûregardeàla  Gourde 
Thcoaoric  qui  faifoit  fon  fëjour  à  Ravenne.  Ce  Prince  ^ac- 
cueillit néanmoins  avec  bonté,  &  même  ii  fe  découvrit  la  tête 
en  lui  rendant  le  falut.  Enfin  Theodoric  dit  devant  toute  fa 
Cour ,  après  qu'il  eut  entretenu  le  Serviteur  du  Très-Haut  fur 
ce  qui  s'étoit  paCTé  dans  Arles  :  Dieu  ne  pardonnera  jamais  à 
ceux  qui  ont  obligé  une  perfonne  aufll  lainte  &  auflî  inno- 
cente ,  à  faire  un  fi  long  voyage  pour  venir  ici  fe  juftifier. 
£nnoclius  écrit  à  S.  Cé^ire.  »  Votre  lettre  jn'apprcnd  que  tout 
ce  que  j'avois  prévu  eft  arrivé ,  quand  elle  m'informe  de  ce 
que  Dieu  ,  qui  eft  aujourd'hui  notre  véritable  Empereur  ,  a 
obligé  le  Roi  de  faire  à  votre  égard.  Je  connois  trop  bien  vos 
»  talens,  pour  avoir  douté  un  moment  que  foutenus  comme 
»  ils  le  font  par  la  dignité  Epifcopale ,  ils  ne  fîflent  fléchir  les 
n  Puiflànces  du  fîécle  ,  Se  que  vous  ne  vinfHez  à  bout  de  con- 
»  vaincre  (î  bien  le  Roi  de  votre  innocence ,  qu'il  cefleroit  de 
»  faire  des  menaces  contre  vous. 

Enfin  l'approche  de  l'armée  que  Theodoric  envoyoit  au  Re- 
cours d'Arles  obligea  les  Francs  &  les  Bourguignons  à  lever  le 
fiege  qu'ils  avoient  mb  devant  cette  place.  On  voit  par  la  Vie 
de  Saint  défaire  qu'ils  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  la  re- 
traite, durant  laquelle  ils  furent  fuivis  par  Oftrogots.  (4)  »  Aa 


i> 


n 


ieniào  in  ctun  »  accafacione  confina  là  efte- 
cit  m  Ravennam  ufqae  fub  cuflodia  pcrtra- 
iierecar.  Cernens  Rcz  eum  nihil  formldan- 
teni6c  afpcâa  vcoerabilem,  revercnter  ci 
adfttmc  f  comqae  pofiûs  capitis  ornamen- 
ds,  cfementer  refalutac.  Deindc  placide  fcif- 
citacar  ab  eodem  de  laborc  icineris  1  de  Go- 
diisrais&  de  Arelatenfibas.  Poftea  egrcflb 
fanâo  PoQtiiice  Rez  ah  ad  fuos.  Non  par- 
cac  illi  Deas  cjai  UDue  (anâiucis  &  inno- 
centiae  yinmi ,  &c. 

-  Vita  Cdfar.  kb.frim»  in  Surio  ma  diem  x7« 
Atêguftu 

CdfMriû  Iftfe^fo  AreUtenfi,  Quod  fpe  prae- 
ceperain  «  litteris  indicaftis.  Nam  vencran- 
di  promulgàtioae  coUoquii  quid  Cœleftîs 
Impecator  Dominum  Regem  cicca  vos  face- 
re  compnlifTec  agnovi.  Ego  fum  qui  poil- 

Î|uain  œericam  veftruna  pacuit,  ncquaquam 
elicitas  aâionls  abfcondit.  Quis  hominum 
nobiliffimo  la  Chrifti  fervicucc  Pontifici  » 
fcrrcoas  dominacioncs  ncfciaccflefubjcftas 


^  mioacem  Régis  potentiaxn  innocentixob- 
jeâione  faperari. 

Efmoim  iih.  11.  Efift,  14.  p.  )04. 

(  4 }  Porro  Arelatum  Gotnis  cum  ianume- 
ra  captivorum  curba  redeundbus ,  replentur 
facrae  Bafillca? ,  repIcturEcciefîacdomus  in- 
fidelium  xxmltinidine  &  cum  multa  inopîa' 
laborarent  y  qox  ad  viâum  veftitumque 
perdncrenc  afFadm  eis  praebuic  vît  bcatus  » 
donec  omnes  cffenc  ab  iplb  redcmpd  eo  ar« 
genco  quod  venerabi Us  Eonîus  anteceflor 

cjus  y  Ecclcfix  mcnCx  reliqucrac Nos 

quidem  credimus  &  confidimus  in  Domino  • 
mlfericordia ,  fide  &  precibas  bead  Confef- 
fons  id  eSeâum  e(Ie ,  uc  ipfius  temponbus 
obfefla  fie  ab  hodibos  Civius  Arclacenfis  uc 
tameQ  ncc  capi  potoeric ,  nec  prsdac  patere. 
Atque  fie  deindie  à  Vifcgothis  in  OltrogOi»' 
thorum  didonem  pervenit  hodie  inChnfti 
nomîne  Reei  paret  Chiidebcrco  ut  poflic  de 
ea  qooque  aicj ,  Bec* 

Viisfémm  Cêfmi. 


yy 
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M  refte ,  difcnt  les  Auteurs  de  cette  Vie ,  lorfquè  les  Gots  fu* 
V  rent  de  retour  à  Arles  amenant  avec  eux  une  multitude  inom^ 
»  brabie  de  prifonniers  de  guerre,  ils  les  renfermèrent  dans  les 
»  Eglifes  &  dans  la  maifon  ou  le  cloître  de  la  Cathédrale ,  qui 
fe  trouvèrent  ainfî  remplies  dlnfideles.  Saint  Céfaire  employa 
l'argent  qu*Eonius  fon  prédécelleur  avoit  laiflB  dans  la  caiflc 
de  ion  Eglife  &  le  prix  des  ornemens  dont  il  vendit  la  plus 
w  grande  partie ,  à  fournir  à  ces  Captifs  des  habits  &  des  vivres 
dont  ils  avoient  un  extrême  befoin.  Il  ne  difcontinua  point 
Tes  charités  jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  enfin  rachetés  tous.  Auili 
fommes-nous  perfuadés  que  ce  fut  par  une  volonté  particu«- 
liere  de  la  Providence  qui  vouloir  mettre  en  un  plus  grand 
jour  les  vertus  de  ce  faint  Perfonnage  de  Dieu,  que  durant  fou 
Epifcopat ,  Arles  fut  affiegé ,  &  qu'il  fut  garanti  d'être  pris  & 
faccagé.  Voilà  encore,  ann  définir  ce  qui  nous  refte  à  dire, 
pourquoi  cette  Ville  avoit  pallë  des  mains  des  Vifîgots  à  qui 
elle  appartenoit  auparavant  dans  celle  des  Oftrogots ,  pour 
venir  dans  la  fuite  au  pouvoir  des  Francs ,  où  elle  eft  enco- 
re aujourd'hui,  reconnoiffant  pour  fon  Roi  Childebert  fils 
>»  de  Clovis.  Le  Seigneur  a  voulu  qu'on  put  dire  :  Elle  a  paflë 
«  de  deflbus  le  pouvoir  d'une  Nation  fous  le  pouvoir  d'une  au- 
»  tre  j  elle  a  fucceffivement  appartenu  à  difFerens  Peuples ,  (ans 
»  que  Dieu  ait  permis  qu'aucune  Puiflànce  humaine  1  ait  facca- 
»  gée  ,  tant  qu'elle  a  été  foumife  à  la  conduite  d'un  Pafteur  tel 
»  que  Saint  Céfaire. 

Si  Theodoric  ne  fut  point  trop  fatisfait  de  la  conduite  que 
Saint  Céfaire  avoit  tenue  durant  le  (îege  d'Arles ,  il  fut  du  moins 
très-content  de  celle  que  tinrent  dans  cette  occafion  les  autres 
Citoyens  de  cette  Ville.  Les  deux  lettres  que  nous  allons  rap- 
porter en  font  foi.  (a)  Nous  avons  déjà  obfervé  que  lesSça- 
vansétoient  conyaincus  que  les  Epîtres  dé  Caffiodore ,  aînfî  que 
celles  de  Sidonius&  celles  d'Avitus  n'étoient  point  rangées  lui- 
sant Tordre  des  tems  où  elles  avoient  été  écrites. 

Celle  de  ces  deux  Lettres  que  je  crois  avoir  été  écrite  (i)  Iz 


5> 


9) 


>» 


(  4  )  Ut  appareat  Senatorem  in  fuis  va- 
chrum  libris  non  fcmper  rerumordincm  fe* 
iqui.  Nam  exempli  caufa ,  &c. 

VmU/.  Kerum  Franc,  lib,  7.  fMg.  4  j  j. 

{h)  Arelacenfcs  icaquequi  noftris  par- 
tibus  perdurantes  gIoria(x  obfîdionis  penu- 
xiamjp  crtnicronCy  per  ladiâioacni  quartam 


Fifcalia  trlbuu  aoftra  relaxât  hamanitas. 
Ita  ut  future  tcmpore  ad  folitam  redeane 
fun^onem. 

CMjjSûd.  varier,  lib,  |.  Ep.  %%• 

Vniverfis  fojfijforibus  Areléuenpbus  Thfû^ 
dfiricMS  Rex»  Quamvis  primum  m  \xCo$  In- 
colas xefoYcre  U  in  homimbus  magis  figaum 
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Î^rcmîcre ,  bien  qu'elle  ne  vienne  qu'après  Tautre  dans  Tordre  où 
es  Epîtres  de  Gaffiodore  font  rangées  aujourd'hui,  eftla  Lettre 
de  Theodoric  aux  Habitans  de  la  Cité  d*Arles.  Il  y  eft  dit: 
Comme  le  premier  objet  d'un  Souverain  doit  être  celui  de  re- 
médier avant  toutes  cnofes ,  aux  maux  que  les  hommes  fouf- 
frent ,  ceux  d'entre  vous  qui  fe  font  trouvés  dans  la  mifere  ont 
été  le  premier  objet  de  nos  foins.  Nous  croyons  donc  aujour- 
d'hui pouvoir  partager  notre  attention,  Ainfî  dans  le  tcms 
même  que  nous  faifons  feûtir  encore  les  effets  de  notre  libé- 
ralité à  vos  Citoyens  qui  font  dans  le  befoin ,  nous  envoyons 
les  fommesnecedaires  pour  la  réparation  des  murailles  de  vo* 
H  tre  Ville. 

L'autre  Lettre  de  Theodoric  eft  adreflTée  à  Gemellus  Préfet 
des  Gaules ^4r  imerimy  8c  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une 
fois.  »  Nous  remettons ,  y  dit  le  Roi  des  Oftroeots,  aux  Habi- 
»>  tans  d'Arles  qui  par  attachement  à  notre  fervice  ont  foufFert 
»  la  famine  durant  un  fiege  fi  glorieux  pour  eux ,  la  fomme 
»  qu'ils  devroient  porter  dans  nos-caiflès  pour  la  quatrième  In- 
»  aiâion  ou  pour  le  quatrième  terme  des  impofitigns  faites  au 
»  profit  du  File  ^  mais  à  condition  qu'ils  acquitteront  pondluel- 
»  lement  les  termes  fuivans. 

Cette  quatrième  Indi£tion  n'échcoit  qu'en  l'année  de  Jefus- 
Chrift  cinq  cens  onze.  Ainfî  l'on  pôurroît  dire  que  Theodoric 
auroit  attendu  bien  tard  à  foulager  les  Habitans  d'Arles  fi  le  fîé- 
ge  de  leur  Ville  eût  été  fait  dès  l'année  cinq  Cens  huit.  Il  feroit 
aifé  de  répondre  que  la  remifè  dont  il  s'agit  n'eft  point  apparem- 
ment la  première  que  Theodoric.  leUr  eut  faite ,  quoique  nous 
n'ayons  point  aucun  monument  de  ces  remifes  précédentes , 
foit  parce  que  les  Lettres  écrites  par  Caffiodore  au  nom  de  ce 
Prince  à  ce  lu  jet-là ,  font  perdues ,  (oit  parce  que  ce  même  Prince 
fc  fera  peut-être  fervi  d'un  autre  Miniftre  que  Caffiodore  pour 
donner  à  Gemellus  fes  ordres  concernant  les  remifes  antérieu- 
res. D'ailleurs  la  guerre  entre  les  Francs  &  les  Oftro^ots  ne  finit, 
comme  nous  le  verrons ,  qu'en  l'année  cinq  cens  dix,  &  il  fe  peut 
bien  faire  que  tant  qu'elle  aura  duré,  l'état  des  finances  de^Tneo* 
doric  ne  lui  ait  point  permis  de  fe  priver  d'une  partie  confîdera- 
ble  du  revenu  qu'il  avoir  dans  les  Gaules  où  il  tenoit  beaucoup 
de  troupes  qu'il  falloir  faire  fubfîfter ,  &  qu'il  ait  été  obligé  pat 


piecacis  oftendece ,  ranien  acramqae  huma- 
nitas  nodra  coujungic .  ut  &  largicacis  re- 
■îedio  Civibos  confulamus  6c  ad  cttUam.  ic- 


duccre  antiqua  mœnia  feftineintis. 
lUd.  Efiftols  44« 
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ces  raifons  d'attendre  la  paix  pour  foiilager  les  Habitans  d'Ar- 
les en  gênerai.  Jufques*là  il  fe  fera  contenté  de  faire  quelques 
largeHes  aux  plus  malheureux. 

11  e(k  apparent  que  Théodoric  a  crû  ,  à  la  faveur  du  défordre 
oîi  la  levée  du  fiege  d'Arles  devoir  avoir  mis  les  affaires  des  Bour- 
mignons ,  agrandir  la  Province  qu'il  tenoit  dans  les  Gaules*  Ce 
ut  donc  alors  qu'il  fe  rendit  maître  d'Avignon  que  les  Bourgui- 
gnons avoientconfervé  dans  la. guerre  précédente,  &  de  quel- 
ques autres  Places  dont  nous  trouverons  dans  la  fuite  de  notre 
Hiftoire ,  les  Oftrogots  en  poffeffion.  Ce  Prince ,  dans  une  Let- 
tre qui  fe  trouve  parmi  les  Épîtres  de  Cafliodore ,  &  dans  le  mê- 
me Livre  que  les  deux  qu'on  vient  de  lire ,  mande  à  Uvendil  un 
de  fes  Officiers.  »  (4)  Nous  vous  enjoignons  par  ces  préfentes, 
»  d'empêcher  que  dans  Avignon  où  vous  faites  votre  féjour ,  il 
w  foit  commis  aucun  défordre.  Que  nos  troupes  y  vivent  con- 
»>  formément  aux  Ordonnances ,  &  que  les  Romains  qu'elles 
3>  font  chargées  de  défendre  n'ayent  point  à  foufFrir  d'elles  au- 
9>  cune  des  violences  contre  lefquelles  ces  troupes  doivent  les 
»  protéger. 


CHAPITRE    XVI  L 

Campagne  de  cinq  cens  neuf.  Géfalic  efi  depofe  ,  ^  Amalartc  eft 
proclamé  Roi  des  Vtfigots  en  cinq  cens  dix.  Théodoric  Roi  des 
Ofirogots  fait  la  paix  tant  en  fon  nom  >  quau  nom  £  Ama- 
lartc avec  Clovis^  qui  demeure  maître  de  la  plus  grande  partie 
du  Pays  que  les  Vijigots  tenoient  dans  les  Gaules.  Clovis 
écrit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de  fes  Etats.  En 
quelle  année  il  vint  à  Tours  ,  ^  des  offrandes  quil  y  fit  i 
Saint  Martin. 

SUIVANT  les  apparences  Clovis  aura  paflTé  l'hyver  de  cinq 
cens  huit  à  cinq  cens  neuf,  foit  dans  Bordeaux  oiiil  avoir 
déjà  pafîe  l'hyver  précèdent ,  foit  dans  quelqu'autre  Ville  de  ks 

(4)  Acque  id  praefenti  autoritate  delega-  |  naca  itkaûo ,  nec aliquid  îllos  à noftris  fi« 
mus  ut  in  A^renione  in  Qua  refîdes ,  ninii  I  natis  pati ,  quos  ab  hoftili  nicimur  oppfcf* 
£eri  violcntia  patiarts.  Vivat  fimiliter  no-  1  ïîone  Ilbcrare. 
/Icr  cxercitus  cum  Romanis.  Profit  eis  dcfti*  '     Csf.  vsrisr.  tib.  }.  £/.  jS* 

nouvelles 
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Jiouvelles  conquêtes  afin  de  pouvoir  recommencer  la  guerre  dès  le 
printems.  On  croie  fans'peine  auffitôt  qu'on  a  conqu  le  caractère 
de  Clovis ,  que  tant  que  la  guerre  aura  duré  il  ne  (e  fera  guéres 
éloigné  des  lieux  où  elle  fe  faifoit.  Malheureufèment  tout  ce 
que  nous  {çavons  de  pofîtif  touchant  les  évenemens  de  Tannée 
cinq  cens  neuf,  c*eft  que  la  guerre  duroit  encore  cette  année- 
.là.  Marius  Aventicenus  rend  ce  fait  certain.  Il  eft  dit  dans  fa 
Cronique  fur  le  Confulat  dlmportunus  qui  remplît  cette  di- 
gnité en  cinq  cens  neuf,  w  (^)  ^a^fjmo  l'un  des  Généraux  des 
»  Gots  faccagea  une  partie  des  Gaules. 

Ce  n*eft  donc  que  par  conjedlure  que  nous  rapportons  à  Tan- 
née cinq  cens  neuf  ce  qui  va  fuivre  y  &  qu'on  lit  dans  Tendroic 
de  THiftoire  de-Jornandès ,  où  il  fait  Téloge  deTheodoric  Roi 
des  Oftrogots.  (^)  *>  Ce  Prince  remporta  encore  un  avantage 
^>  confiderable  fur  les  Francs.  Hibba  i  un  de  fes  Généraux ,  ga- 
»  ena  contre  ces  ennemis  une  bataille  mémorable.  Trente  mille 
»  nommes  de  Tarmée  des  Francs  furent  tués  dans  cette  a£lion« 
Si  la  bataille  dont  il  efl:  ici  parlé  fe  fut  donnée  Tannée  précé- 
dente à  la  levée  du  fiege  d'Arles ,  il  eft  fans  apparence  que  Jor- 
nandès  n'eût  point  rapporté  quelque  circonftance,  qq'd  n'eût 
dit  quelque  chofe  qui  nous  Tenfeigneroit.  Ce  fut  apparemment 
la  perte  de  cette  bataille  dont  nous  ignorons  le  lieu,  qui  obligea 
Clovis  à  entrer  en  traité.  La  paix  ne  fut  conclue  néanmoins  que 
Tannée  fuivante ,  puifqu'il  en:  certain  que  la  guerre  qu'elle  ter- 
mina, fe  continuoit  encore  en  Tannée  cinq  cens  dix. 

£n  effet ,  Se  comme  on  Ta  déjà  expofé  dans  le  Chapitre  pré« 
cèdent,  Géfalic  proclamé  Roi  des  Vifîgots  en  cinq  cens  Icpt 
ne  fut  dépofé  qu'après  avoir  commencera  quatrième  année  de 
fon  règne,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  cinq  cens  dix.  Or  Ifîdore,  de  qui 
nous  tenons  cette  date ,  nous  apprend  une  circonftance  de  la 
dépodtion  de  Géfalic ,  qui  feule  nous  détermineroit  à  croire 
que  la  guerre  duroit  encore  quanti  ce  Prince  fut -détrôné.  Notre 
Hiflorien  écrit  dans  le  pafïage  qui  a  été  rapporté ,  que  ce  fut 
le  peu  de  courage  que  Géfalic  montra  lorfque  les  Bourguignons 
firent  une  courfe  jofques  dans  le  territoire  de  Narbonne ,  qui 
fut  la  caufe  prochaine  de  fa  déposition  arrivée  peu  de  tems  après 
qu'il  eut  donné  ces  marques  de  lâcheté.  * 


(s)  Jmporttmo  vel  Opporttmo  ConfuU. 
Mammo  Dux  Gothoruin  partcm  Gallix 
jpprcdavîc. 

Mmt.  Av.  Chr.  sd  snn,  509.  1       Jçmmtdfs  de  uhUi  G^t»' 

ih)  Noa  minus  troplupum  de  Francis  > 

Tmc  lU  D  d 


Theodoricos  per  Hibbam  Cuam  Comtccm 
in  Galliis  acquifivit ,  plus  crigioca  milUbos 
Fraacorum  in  pra:lîo  caffis. 
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Il  eft  fenftble  d'un  autre  coté ,  en  lifant  le  paflage  de  Procope 
que  nous  allons  tranfcrire  y  que  ce  fut  Theodoric  qui  fit  entre 
la  Nation  desGotsôc  celle  des  Francs  la  paix  dont  nous  parlons^ 
&  par  laquelle  les  Pays  nouvellement  conquis  fur  les  Vifigots 
par  les  Francs  demeurèrent  aux  Fi»ncs.  Or  Theodoric,  comme 
nous  lavons  défa  remarqué ,  n'a  pu  faire  un  pareil  Traité  dans 
lequel  il  ftipuloit  pour  les  Vifigots  des  conditions  qui  leur  de-  • 
voient  être  biendouloureufes,^qu'après.ladépofition  de  Géfalic, 
&  rinftallation  d'Amalaric  fils'd'Alaric  II.  &  de  la  fille  de  Theo- 
doric qui  étoit  grand-pere  d'Amalaric ,  &  qui  fut  toujours  fou 
Tuteur  defpotique*  Amfi  la  paix  dont  il  eA:  queftion  ne  fçauroic 
avoir  été  faite  avant  Tannée  cinq  cens  dix. 

J'ajouterai  même  une  nouvelle  raifon  pour  confirmer  ce  qui 
vient  d'être  avancé.  La  matière  eft  importante  pour  l'intelligen- 
ce des  anciens  Auteurs,  &d'un  autre  côté  les  Auteurs  moder- 
nes en  avançant  de  quelques  années  la  date  de  la  paix  dont  il  e(b 
queftion ,  fe  font  mis  dans  l'impodibilité  de  bien  expliquer  les 
Anciens  ,  &  ils  ont  embrouillé  l'Hiftoire  des  dernières  années 
du  règne  de  Clovis*  Voici  ma  nouvelle  preuve. 

Theodoric ,  comme  on  vient  de  Je  voir ,  ne  fçauroit  avoir 
fait  cette  paix,  avant  qu'il  eut  été  reconnu  par  les  Vifigots 
pour  Tuteur  d'Amalaric  &  pour  Adminiftrateur  des  Etats  de 
ce  Prince  fon  petit-fils.  Cependant  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  dix 
que  les  Vifigots  reconnurent  Theodoric  en  cette  qualité.  Com- 
me nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus  au  long  dans  la  fuite; 
la  Ricgence  de  Theodoric  étant  un  véritable  règne,  plutôt  qu^une 
f  adminiftration  ,  tant  qu'il  vécut ,  Amalaric  jufques-là  ne  fut  Roi 
des  Vifigots  que  de  nom.  Theodoric  regnoit  fibien  fur  eux  réelle- 
ment, qu*on  datoit  alors  en  Efpagne^  Du  règne  Je  Theodoric  ^ 
&  non  pas ,  Du  règne  d'Amalaric,  C'étoit  Theodoric  qu'on  y  re- 
gardoit  comme  le  fucceffèur  de  Géfalic.  Or  l'époque  du  règne 
de  Theodoric  ne  commençoif  en  Efpagne  qu'à  Tannée  cinq 
cens  dix.  Il  eft  dit  dans  les  Aftes  du  Concile  de  Terragone  ;  Qu'îl 
fut  tenu  {a)  fous  le  Confulat de  Petrus  ,  Conful en  cinq  cens 
leize ,  &  la  fixiéme  année  du  règne  de  Theodoric*  Dans  les 
Aâ:es  du  Concile  de  Gironne  y  nous  lifons  au'il  fut  tenu  fous 
le  Confulat  d*  *gapetus  Conful  en  cinq  ccfns  aix-fept ,  &  la  (èp-* 

(4)  In  nomiiie  Chrifti  habita  Syno Jus  I  ConcîHam  Gerundenfc  aono  (èpcttna 
Terragonae  anno  fezto  Thcodorici  Régis ,  I  Theodorici  Régis.  Id.  Juail  Agapcco  Coxk- 
Confule  Pecro.  I  fuie. 

CmciL  Agriffn  tn»* pr.  f0g.  ^6}.  »     Vnd$m.  fétg-  1048. 
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tîéme  année  du  Règne  de  Theodoric.  Il  eft  clair  que. ces  deux 
dates  fuppofent  que  le  règne  de  Theodoric.  en  Efpagne  n*aic 
commencé  qu'en  cinq  cens  dix.  Voyons  maintenant  ce  qu'on 
trouve  dans  Procope  concernant  tous  les  évenemcns  dont.il  eft 
iciqueftion,  &  particulièrement  concernant  la  paix  que  Théo* 
doric  fit  en  fon  nom  &  au  nom  des  Vifigots  av^c  Clovis, 

Cet  Hiftorien  après  avoir  parlé  de  la  bataille  de  Vouglé  &  du 
fiege  mis  par  Cfcvis  devant  Carcaffbne,  cqntinue  ainfi:  (a) 
»>  Les  Vifigots  qui  s*étoient  fauves  de  la  bataille  de  Vouglé  pro- 
^>  clamèrent  Roi  Géfalic ,  fils  d'Alaric  IL  &  d'une  Concubine, 

f)arce  qu'Amalaric  fils  légitime  de  ce  Prince  qui  Tavoit  eu  de 
a  fille  de  Theodoric ,  n'étoit  encore  qu'un  enfant.  Cepen- 
dant les  Francs  intimidés  par  lapproche  de  Theodoric  qui 
s'avançoit  pour  les  combattre  à  la  tête  de  l'armée  des  Oftro- 
»•  eots ,  levèrent  le  fiege  de  Carcaflbne.  Nonobftant  cet  échec 
»  les  Francs  ne  laiflcrent  pas  de  fc  rendre  maîtres  de  la  plus 
»  grande  partie  des  Cités  de  la  Gaule  qui  font  entre  le  Rhône 
te  &  l'Océan,  Theodoric  après  avoir  enfin  reconnu  qu'il  n'étoit 
»  pas  poflible  de  les  en  chafler ,  traita  avec  eux  à  condition  de 
i»  les  leur  laiflcr ,  &  il  fe  fit  reconnoître  pour  maître  dans  celles 
»  des  Cités  de  la  Gaule  qui  étoient  demeurées  aux  Vifigots.  Ea 
»  eflFet  Theodoric  après  avoirengagé  les  Vifigots  à  dépofèr  Gé- 
n  fzVic ,  &  à  mettre  Amalaric  en  fa  place ,  obtint  encore  d'eux, 
»  que  lui  Theodoric  il  auroit  en  qualité  de  Tuteur  d'Amalaric 
»  (on  petit-fils ,  l'adminiftration  fouveraine  de  tous  les  Etats  de 
»    ce  Prince  encore  enfant.  Dès  aue  cet  arrangement  eut  été  fait, 

•  Theodoric  reprit  le  chemin  de  Ravenne  emportant  avec  lui 
»  le  Tréfor  des  Rois  Vifigots  qui  fe  gardoit  à  Carcaflbne ,  mais 

•  quoiqu'il  eût  repaflë  les  Alpes ,  fon  éloignemeiît  ne  Pempê- 


{m)  Qai  ruperfaeruncà  prxiio  Vifigochi.Gi- 
fclicum  Alaricî  ex  concubina  filium  Regem 
«ppeIIaruQC,QUod  Amalaricus  qui  matrem  ha- 
buic  filiam  Tneodcrici  cane  admodum  puer 
cflec.  Deinde  Theoderico  cam  Gochorum 
copiis  advencance.,  correpti  meru  Germa- 
ni  CarcafTonz  obfidionem  folvemnc.  lllinc 
^grcili  rcgiones  Galliae  qux  ultra  Rhoda- 
nuin  ad  Oceanum  vergunc ,  fubegere.  Unde 
€um  cos  cxigere  non  poifct  Thcodericus  ut 
farces  ilIasretincrentconccfTit^  reliquam  ille 
reccpic  Gallian),fublatoque  è  tncdio  Gl&lko 
reenum  Vifigochorumtranftulitadruum  ex 
fifia  nepoccm  Amalaricum  cujus  adbuc  pue^ 
ci  oitelam  fttfcepic.  Thcfauio  «mai  !^QiCac« 


caflbna;  erat  fublato  Rarennam  feftîne  re- 
dlic*  At  in  Galllam  Hifpaniamque  Prarfc- 
dtos  Se  copias  mictens  dabac  opefam  provide 
ut  rcgnumfîbi  firmifCmc  flabiliret.  Illarum 
autem  Proviaciarum  PràeFeâis  tributuoi  im- 
pofuit  quod  cuoi  quoc  annis  acciperet  ne 
avariciaduci  crederecur,  illud  in  donativum 
annuuni  quo  Gothorum  Vlfîgothorumque 
cxercicum  afficiebat,  convertit.  Hincfàéèum 
progrciTu  tcmporis  ut  Gothi  Se  Vifigochi  f ub 
eodem  Principe  in  ii(<lcm  terris  pouti  ,niu« 
tuis  Ixberorum  connubiis  affinîtatem  coa; 
traxerint. 

Ddij    . 


z  1 1    Histoire  Crit.  de  la  Moît.  Françoise. 

M  cha  point  de  continuer  à  nommer  les  Officiers  civils  &  les  Gf* 
M  ficiers  militaires ,  qui  dévoient  commander  en  Efpagnc  &C 
«  dans  la  partie  des  Gaules  demeurée  aux  Vifîgots ,  de  manière 
»  que  tant  qu'il  vécut,  fon  autorité  fut  toujours  reconnue  dans 
»  tous^ces  pays-là.  Il  obligeoit  même  les  Officiers  civils  à  lui  en- 
^5  voyer  chaque  année  ce  qui  reftoit  des  revenus  publics ,  les 
»  charges  acquittées.  Véritablement  ,  afin  qu*on  ne  Taccufâc 
M  point  de  s'approprier  le  bien  du  Roi  fon  petirtfils ,  il  employoic 
>>  ce  fonds  en  entier ,  à  donnes;  chaque  année  aux  Gots  qui  fer^ 
»  voient  des^ratifications.  Il  arriva ,  dans  la  fuite  du  tems  nlême 
»  que  les  Viugots  &  les  Oftrogots  s'accoutumèrent  par  Phabitu- 
3>  de  où  ils  étoient  de  vivre  dans  les  mêmes  pays ,  &  d'obéir  au 
»  même  Maître ,  à  fe  regarder  comme  étant  redevenus  une  feule 
»  Nation  ,  de  forte  que  les  uns  &  les  autres  ils  marioient  leurs 
^  enfans  enfemble.  «  On  vient  de  voir  que  les  Pays  que  Théo- 
doric  cedoit  aux  Francs  par  la  paix ,  étoient  du  Royaume  des 
Vifîgots,  tel  que  l*avoit  tenu  Alaric  fécond. 

Quel  parti  Theodoric  aura-t-il  fait  aux  Bourguignons  i  Les 
Auteurs  anciens  n*en  difent  rien.  On  fçait  un  peu  mieux  ce  que 
Ja  Nation  Gothique  garda  dans  les  Gaules  en  confequence  de  la 
paix  faite  entre  Theodoric  &  Clovis.  La  fuite  de  THiftoire  nous 
apprend  donc,  que  les  Oftrogots  conferverent  alors  ,  c'eft-à- 
ilire  en  cinq  cens  dix ,  la  Province  qu'ils  avoient  dans  lés  Gau* 
les  entre  les  Alpes ,  la  Méditerranée  &c  le  bas  Rhône ,  laquelle 
écoit  bornée  du  côté  du  Nord  au  moins  en  partie ,  par  la  Du- 
rance,  &  qu'ils  s'approprièrent  Arles,  foit  a  titre  d'indemnité 
des  frais  de  la  guerre ,  foit  par  échange.  Quant  aux  Vifigots ,  ils 
conferverent  Narbonne ,  &  cinq  ou  fix  autres  Cités  du  Diftri6k 
qu'avoit  en  cinq  cens  dix  cette  Métropole.  C'eft  de  quoi  nous 
parlerons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

Ce  fut  luivant  les  apparences  immédiatement  après  la  con- 
clufîon  de  la  paix,  dont  nousvenons.de  patler ,  que  Clovis  écri- 
vit aux  Evêquesdes  Gaules  la  Lettre  fuivante,  qui  seft  fauvéc 
du  naufrage  oîi  tant  d'autres  monumensd'e  nos  antiquités  ont 
péri.  Voici  le  contenu  de  cette  Lettre  circulaire. 

w  Le  Roi  Clovis,  aux  Saints  Evêques  les  dignes  (ucceflèurs 
»  des  Apôtres.  Vous  aurez  appris  du  moins  par  la  Renommée^ 
>>  quels  ont  été  les  ordres  que  nous  avons  donnés  à  nos  troupes 
w  quand  elles  étoient  fur  le  point  (a)  d'eqtrer  dans  les  Provin- 

(«]  D^nùmsfitn&h  ^  ApûftfflicsfiéiêM'  |  tîante fàma quod aâum faerit  vcl prafcepram 
inijfimis  B^fcfifis^ChMvtçhHs  Rext  Lnua-  t  omm  cxerdcui  ooftroptiuf^uaai  m  paaiaia 


Livré    Q  u  a  t  r  i.  e' m  ê.      113 

*  CCS  détenues  par  les  Vifigots,  &  avec  nuellc  cxadlitude  nous 
»  les  avons  fait  obfcrver.  V  ôus  ne  fauriez  aonc  ignorer  que  nous 
»  défendîmes  alors  à  ces  croupes  de  prendre  rien  de  tout  ce  qui 
'♦>  appartenoit  aux  Eglifes,  ou  aux  Communautés  des  Vierges , 
»  Epoufcs  de  Jefus-Chrift  ^  &  de  toucher  aux  biens  des  Veuves 
»  &  des  Clercs  qui  (c  font  voués  au  fcrvice  des  Autels  y  ni  me- 
»  me  aux  biens  de  ceux  de  leurs  enfans  qui  fe  font  retirés  avec 
»  eux.  Nous  ordonnâmes  aufG  dès-lors  qu'il  ne  fut  fait  aucune 
»  violence  ou  aucun  tort  aux  perfonnes  attachées  au  fervice  de 
»  quelque  Eglife,  &  que  ces  perfonnes  fuflcnt  remifesen  liber* 
»  té  fi  elles  étoient  en  captivité  ,  dès  que  TEvêque  Diocéfain 
»  voudroit  bien  affirmer^  qu'elles  auroient  été  tirées  par  force 
M  de  Tenceinte  des  Temples  du  Seigneur ,  Se  nous  avons  m|me 
»  odtroyé  dans  la  fuite  aux  perfonnes  qualifiées ,  ain(î,<ju'iL  vient 
»  de  l'être  expofé ,  d'être  remifes  en  literté  y  quand  bien  même 
»  ce  (èroit  hors  de  l'enceinte  de  ces  Temples,  qu'elles  auroient 
»  été  faites  prifonnieres  de  guerre.  Ifeur  ce  qui  regarde  les  Cap^ 
»  tifs  laïques  qui  auroient  été  pris  portant  les' armes  contre 
»  nous ,  éc  qui-  pour  cela  auroient  été  déclarés  être  de  bonnt 
»  prife ,  nous  avons  confenti  que  vous  accordaffiez  à  ceux  d'en^ 
>>  tr'eux  à  qui  vous  trouveriez  bon  d'en  accorder,  de^  lettres  de 
w  prote£tion,  afin  qu'à  votre  confidération  les  maîtres  de  ces  Ef- 
»  claves  les  traitent  avec  plus  de  douceur.  Car  pour  ce  qui  re- 
w  garde  les  Captifs  laïques  qui  ne  font  pas  de  bonne  prife ,  no- 
»  tre  intention  a  toujours  été  qu'ils  fuilent  mis  au  plutôt  en  li- 
M  berté ,  &  de  la  même  manière  que  nous  avons  réglé  que  les  ' 
w  gensappartenans  aux  Eglifes  y  feroient  mis.  Ainn  vous  avez 
>»  pu ,  &  vous  pouvez  reclamer  tous  les  Captifs  laïques  faits  pri- 
»>  fonniers  de  guerre  contre  le  Droit  des  Gens,  &  nous  pro- 
»  mettogs  de  déférer  aux  lettres  oue  vous  nous  écrirez  poup 
»  nous  demander  la  liberté  des  Efclaves  qui  feront  dans  ce  cas- 
»  là ,  dès  que  ces  lettres  nous  feront  remifes ,  &  que  nous  y  au- 
M  roas  reconnu  l'impreflîon  du  cachet  de  votre  anneau  Pafto- 
»  rai.  Au  refte,  mes  Officiers  &  mes  Soldats  (  4  }vous  fupplient 


Gocborum  Ingrederetur ,  Beathttdinem  ve« 
ftram  praecerirc  non  pcxuic. ...  De  cxceris 
aucem  Laicisc|ui  extra  pacem  func  capcivacî 
te  flierinc  approbau  »  Apoftolia  cai  voluç- 
ricisarbicrii  vcftrleil  non  negandum.  Nam 
de  his  qui  in  pacc  noftra  cam  Clertcî  quant 


GgtiOas  fîcad  aosdirigaûs  &  â  parce  noftr$ 
prxccpcioneai  lacam  noverùis  eilè  firmaa* 
dam. 

Dh  Chifnê  ,  tom.  fr.f,  2^^ 

(a)  Sic  camen  popalus nofler  petit  tit cui- 
CttnfqiK  Epiftohs  vçftras  prxftace  fuciitl^ 


Laici  mbtepci  fuerinc  »  fi  veracicer  agnofci-     dignaci,  cumSaciamenco  pçr,  Deam  Se  benc 
tis ,  y cftras  Epiftolas  de  aoaolo  vcftco  infra     djiâio»cai  vcftraffl  diçcrc  ^  oou  tai4çti^  icn 
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ï>  par  mon  entremifc ,  de  vouloir  bien  ne  réclamer  que  ceux 
w  des  Captifs  laïques,  donc  Taccident  vous  fera  fi  bien  connu, 
i>i  que  vous  ferez  toujours  prêts  à  en  attcfter  lîi  vérité ,  en  pre- 
33  nant  à  témoin  le  Nom  de  Dieu  ,  &  en  jurant  par  rimpofition* 
^y  des  mains  que  vous  avez  reçue  lorfque  l'Eglile  vous  a  facrés. 
»  C'eftjc  moyen  de  prévenir  les  inconvéniens  qui  dans  le  cours 
w  d'une  enquête,  naîtroient  de  la  diverfîté  des  rapports,  laquelle, 
»  comme  le  dit  l'Ecriture ,  a  fouvenc  été  caufe  que  le  Jufte  a 
>>  foufFert  avec  l'Impie.  Vénérables  Papes  &  dignes  SuccefTeurs 
*>  des  Apôtres,  je  me  recommande  à  vos  faintes  prières. 

Il  fuffit  d^avoir  une  médiocre  connoiflance  du  Droit  Romain, 
fuivant  lequel  vivoicnt  les  Romains  des  Gaujes ,  pour  compren- 
dre^l'importancede  tout  ce  que  Clovis  avoit  fait ,  &  ce  qu'il  fai- 
foit  encore  a£tuellemcnt  en  faveur  des  Evêques.  Quelques  vœux 
qu'ils  euiïent  faits  pour  lui ,  quelaues  fervices  qu'ils  lui  euflenc 
rendus ,  ils  ne  pouvoient  pas  fe  plaindre  de  fa  reconnoiflance. 
Non-feulement  il  avoit  exempté  de  toute  contribution  &c  même 
de  tout  pillage  les  biens  appartenans  aux  Eglifes ,  non-feulement 
il  avoit  ordonné  qu*on  mettroiten  liberté  tous  les  Ecclefiafti- 
ques  &C  généralement  tous  ceux  qui  étoient  dans  quelque  dé- 
pendance temporelle  des  Eglifes,  ce  qui  étoit  déjà  beaucoup, 
mais  il  rend  encore , par  fa  lettre  circulaire  ,  les  Evcques  maîtres 
de  juger  en  quelque  forte  ,  quels  prifonniers  de  guerre  dévoient 
demeurer  captifs  ,  &  quels  dévoient  être  jugés  de  mauvaife  prife. 
Certes  la  lettre  que  nous  venons  de  rapporter  n'oft  pas  celle 
d'un  Prince  qui  réduisît  en  une  efpece  de  fervitude  les  anciens 
Citoyens  des  Provinces  des  Gaules  qu'il  foumettoit,ainfî  qu'il 
a  plû  à  des  ^UAtts  de  Scavans  de  l'écrire.  Nous  parlerons  ailleurs 
plus  au  long  de  cette  opinion  extravagante.  Ici  je  me  contente-, 
rai  de  remarquer  que  Clovis  fe  tint  tellement  afluré  di^  ccqur  des 
Peuples  dont  il  venoit  de  conquérir  le  pays ,  que  bien  que  le 
Vifîgot  leur  ancien  maître ,  eût  confervé  une  portion  de  ce  pays, 
là ,  ce  Prince  y  laifla  néanmoins  les  Romains ,  ou  fcs  ajiciens 
Habitans,  fur  leur  bonne  foi.  On  voit  en  effet  parla  fuite  de 
notre  Hiftoire  qu'il  falloir  que  Clovis  n'eût  laifle  aucun  Quar- 
tier des  Francs  dans  les  Aquitaines  comme  dans  la  Novempo- 
{)ulanie,  &  qu'il  ne  leur  y  eût  donné  aucun  établiflement.  Sous 
a  féconde  Race  de  nos  Rois ,  Se  quand  la  partie  des  Gaules  qui 


Iftâm  qux  pofcitur  T^f am  tit ,  quia  ifiolto- 
ram  varietates  vei  falfitates  inventas  funt  ut 
comprebtnidancur  ficuc  fcrlpcttm  cft  ;  Pccît 


JQftiES  pro  impjo.  Orate  pro  jne  Domini  CàMr 
âl  de  Apoftolica  feiie  digaiflifiii  P^piP», 
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eft  au  Nord  de  la  Loire  s'appelioic  déjà  FrancU  par  excellence  > 
d*aucanc  qu'il  y  avoir  plu  heurs  peuplades  de  Francs,  celle  qui 
eft  au  Midi  de  ce  fleuve ,  fenommoic  par  diftin£fcîon  le  pays  des 
Romains  ,  parce  qu'il  n*y  avoir  poinr  encore  généralement  par- 
lant, d'autres  Haoitans  que  des  Romains.  La  Chronique,  qui 
Î^orte  le  nom  de  Frédegaire  en  parlant  d'une  expédition  que  Car- 
oman  ôcpepin ,  enfans  de  Cnarles  Martel ,  firent  en  fcpt  cens 
quarante  -  deux  contre   Hunaud  Duc   d'Aquitaine ,  jdit  :  (4) 
Les  Gafcons  ayant- repris  les  armes  conjointement  avec  Hu- 
naud Duc  d'Aiquitaine  &  fils  d'Eudes  fon  prédéceflèur,  Car- 
loman  &  Pépin  ademblerent  leurs  troupes ,  &  après   avoir 
»  paflTé  la  Loire  à  Orléans  &  défait  l'armée  des  Romains,  ils 
»  allèrent  attaquer  la  Ville  de  Bourges. 

J'ajouterai  même  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire ,  que 
les  Rois  de  la  féconde  Race  étant  enfin  venus  à  bout  de  fou- 
mettre  le  Peuple  de  l'Aquitaine ,  c'eft-à-dire ,  des  Provinces  qui 
*  s'appelloient  les  deux  Aquitaines ^  8c  de  celle  q*ui  fe  nommoit  la 
Novempopulanîe  dans  les  derniers  rems  de  l'Empire  Romain  , 
ils  crurent  que  pour  s'aflurer  de  cette  vafte  contrée ,  ils  y  dévoient 
établir  des  Gouverneurs  &  d'^utf es  Officiers  de  tout  grade ,  qui 
fuflent  Francs  de  Nation.  (  b)  Charlemaene ,  dit  un  A  uteur  con- 
temporain qui  a  écrit  la  vie  de  Louis  Débonnaire  fils  de  cet  Em- 
pereur, mit  dans  toute  l'Aquitaine  dçs  Comtes  ,  des  Anciens  & 
plufieurs  autres  Officiers  de  ceux  qu'on  nomme  Subalternes , 
qui  étoient  de  la  Nation  des  Francs ,  &  aufquels  il  donna  les  for- 
ces neceffàires  pour  faire  refpeder  leur  autorité.  Il  leur  attribua 
en  grande  partie  l'adminiftration  des  affaires  Civiles  dans  cette 
portion  de  fon  Royaume ,  mais  il  leur  confia  entièrement,  &  la 
garde  de  la  frontière ,  &  l'Intendance  des  biens  dont  la  pro- 
priété appartenoit  à  la  Couronne.  Ainfî  l'on  peut  croire  que  les 
Francs  qui  ,  fuivant  l'Auteur  des  Geftes  rcfterent  {c)  dans  la 


(il)  Interea  rebellautibas  Vafconibus  ia 
regioDC  Aquitaoixcum  Chanoaldofîlio  £u- 
done  qaondam ,  Carlomannus  aeqae  Pippi* 
nus  Principes  Germanii  congregacoexcrci- 
tu  ,  Ligcris  aivcum  Aurclianis  urbc  cranf- 
conty  Romanos  proceranc  atque  Bicurigas 
Qibcm  accedunc. 

Chron.  Fredeg,  caf.  xio. 

(h)  Ordinavit  autcm  Carolns  per  totam 
Aqakaniam  Comices  Abbacefque  necnon 
alios  plarimos  quos  VafTos  vulgo  vocanc  de 
gcnte  Francorum  ,  quorum  prudentia  &  for- 
ûtadioc  nulb  vi  obviàre  facrit  tatom ,  etf- 


que  commifit  curam  regnî  prout  utile  judi- 
cavic ,  finium  cutamen ,  villarumque  Regia- 
rum  tocalemprovifionem. 

FïM  LHÀ9vici  ImperMtmt  Ksroii  M-JUii  » 
Incerto  autorefei  tMtfHn  coAtMneê. 

Annalium  é^  Hiftor.  Frémc,  f^t.  fetr* 
Pitbâi,  fart.  i.f^.  157- 

(c }  Atque  in  terra  omni  eoram  fubjugata  » 
in  Santonico  vel  Burdegatenfi  Francos  prae- 
cepit  manere  ad  delendam  Vifigothoruoi 
gencem. 

Gefi,  Frsnc»  ç/tf.  tkàmofiftim^» 


%i6  Histoire  Crit.  de  la  Mok/Fra!tçoise , 

Saintonge  &  dans  la  Cité  de  Bordeaux  pour  y  exterminer  les  Vî-* 
(jgocs  qui  en  furent  tous  chafTés ,  évacuèrent  le  Pays  fîcot  qu'ils 
eurent  exécuté  leur  ordre.  C'eftune  matière  que  nous  traiterons 
plus  amplement  dans  la  fuite.  Quant  à  prefent  ^  nous  nous  con- 
tenterons de  faire  une  féconde  fois  la  reflexion  ,,  que  le  peu  de 
précaution  que  Clovis  prit  pour  tenir  les  Romains  de  PAqui- 
tainc  dans  la  fujettion  ,  eft  une  preuve  du  bon  traitement  qu'il 
leur  avoir  fait.  Si  ce  Prince ,  dit-on ,  ne  donna  point  des  quar- 
tiers aux  Francs  dans  cette  Contrée,  qu!y  devinrent  les  terres 
dont  les  Vifigots  s^étoient  emparés  fur  les  Romains ,  c*cft-à-di- 
re ,  fur  les  anciens  habitans  du  Pays?  Je  ne  le  fçais  point  cer- 
tainement, mais  fuivant  l'apparence  une  partie  de  ces  terres  aura 
été  rendue  aux  familles  à  qui  les  Vifigots  les  avoîent  ôtées,  une 
autre  partie  aura  été  donnée  auxf  glifes,  &  une  troifîéme  aura 
été  réunie  au  domaine  du  Prince.  En  effet  on  va  voir  par  les  ac- 
tes du  Concile  tenu  à  Orléans  en  cinq  cens  onze,  que  Clovis 
avoir  donné  beaifcoup  de  fonds  de  terre  à  l'Bglife ,  ôc  il  paroît 
en  lifant  l'Hiftoire  des  Rois  de  la  première  Race ,  que  ces  Prin- 
ces avoient  un  grand  nombre  de  Métairies  dans  les  Provinces 
qui  font  fituécs  au  Midi  de  la  Loire. 

Dès  que  la  guerre  eût  été  terminée ,  Clovis  vint  à  Tours ,  non 
pour  foumettre  cette  Ville,  qui,  fuivant  l'apparence,  lui  avoir  prê- 
té ferment  de  fidélité  dés  cinq  cens  fept,  &  immédiatement  après 
la  bataille  de  Vouglé ,  mais  pour  y  taire  fes  offrandes  au  tom- 
beau de  Saint  Martin ,  &  rendre  grâces  à  la  Providence  dans  le 
lieu  même  où  il  avoir  eu  un  augure  fî  favorable.  Il  n'y  fera  point 
venu  plutôt,  parce  qu'il  n'aura  point  voulu  s'éloigner  de  la  fron- 
tière de  fes  ennemis  tant  que  la  guerre  aura  duré.  Ce  que  die 
Grégoire  de  Tours  concernant  la  date  de  la  venue*  de  Clovis 
dans  cette  Ville ,  confirme  encore  tout  ce  que  nous  avons  avan- 
cé, quand  nous  avons  écrit  que  la  paix  qui  termina  la  guer- 
re des  Francs  contre  les  Gots,ne  fut  conclue  qu'en  cinq  cens 
dix. 

Notre  Hiftorien  après  avoir  parlé  des  conquêtes  des  Francs 
fur  les  Vifîçots ,  dit  en  parlant  de  Tarrivée  de  Clovis  à  Tours  : 
V  (4)  Clovis  ayant  achevé  fon  expédition  vidlorieufe ,  il  paffa  en 
M  s'en  retournant  par  la  Ville  de  Tours ,  &  il  y  fît  plufîeurs  pre- 
»  fens  à  l'Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin, 

X^prfque  Clovis  vint  à  Tours  la  guerre  étoit  donc  déjà  finie. 

{m)  Par^iupofthxc  vldoria ,  Turoaîs  t  clni  munera  ofFerens» 
^^teilus ,  mului  (knâx  Bafilicx  Bcaci  Mai-  1     «Çr,  Tur.  Uifi.  Ub.  u  €4f*  i  ?• 

Auflî 
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Auflî  allons -notis  voir  par  ce  qui  fuit,  que  Clovis  ne  vint  à 
Tours  qu'après  l'année  cinq  cens  neuf. 

L'Hiftorien  Eoclcfiaftique  des  Francs  quelques  lignes  apltès 
avoir  rapporté  le  paflage  que  nous  vêtions  de  citer  ,  écrit  : 
»  (  4  î  Licinius  fut  fait  Evêqae  de  Tours.  Ce  fut  fous  fon  EpiC- 
»  copat  que  les  Francs  firent  aux  Vifîgôts ,  la  guerre  dont  nous 
i>  venons  de  parler,  &  que  le  Roi  Clovis  vint  à  Tours. 

Ce  même 
deceileuj 
toire,  1 

»  Tours,  '&  tandis  qu'il  rempIifToit  ce  Siège,  Clovis  qui  for- 
»  toit  victorieux  de  fon  expédition  contre  les  Gots  ,  vint  à 
»j  Tours.  D'un  autre  côté,  nous  avons  fait  voir  en  parlait  des 
deux  Evêques  de  Tours  perfécutés  par  les  Vifigo.tf ,  que  Verus 

J^rédecefleur  immédiat  de  Licinius  &  le  dernier  de  ces  deu;  Pré- 
ats  infortunés.,  n'avoit  été  élu  Evêque  de  Tours  que  l'année 
Quatre  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Aînfi  comme  Verus  avôit 
iiégé  onze  ans  &  huit  jours  (c)  ,  il  ne  peut. être  mort  &  Lici-^ 
iiius  (on  fuccefleur  ne  fçaUroit  avoir  été  élu  qu'en  cinq  cens 
neuf.  Or  comme  Grégoire  de  Tours  fuppofe  dans  fon  récit  que 
la  guerre  entre  les  Francs  &  les'Vifieots  ait  duré  encore  quel* 
que  tems  fous  PEpifi?opat  de  Licinius,  il  feroit  très  -  probable 
quand  même  on  n'en  (çaûroit  rien  d'ailleurs ,  que  la  paix  n'au- 
roir été  f^ite  q.u'un  an  après Téleftion  de  Liciriius,  c'eft à-dire, 
en  cinq  cens  dix ,  &  par  conféquent  que  ce  fut  cette  année-là 
que  Clovis  vint 'à  Tours.  En  fuivant  ce  fentiment  on  trouvera 

3ue  Grégaire- de  Tours  &  lûdore  de  Se  ville  feront  parfaitement 
'accord* 

U  <ik  vrai  qu'on  lit  dans  Tendroît  dèl'Hiftoire  Ecclé'fîaftiquc 
des  Francs  ,  où  il  eft  parlé  .de  la  mort  de  Clovis ,  une  chofe  fur 
laquelle  on  peut  fionder  une  objection  fpecieufe  contre  notre 
fentiment.  Il  y  eft  dit  que  Clovis  (d)  mourut  la  onziéipe  année  • 
de  l'Epifcopat  de  X-îcinius.  Or  comme  Clovis  eft  mort  certai- 


(m)  Licinias  Taronids  Epifcopns-ordî- 
sanir.  Hajus  cempore  belloin  ft^perius  fcri- 
pram  »  geftum  eft  ,  &  hujos  teinpore  Chlo- 
flOTcchos  Rex  Turonîs  vcnlc. 

(  ^  )  LicinHis.Civis  Andegavcofis 

.Uujus  tenâpôre  Chlodoveus  Acz  viûor<le 
^xde  GoihoruBi  Turonis  jrcdiic 

,Grig.Tur,  Hift.'lih*  lo.caf.  jr. 


pro  mcmoratx  caufr  zek>  fufpeAus  habitas 
a  Gochis. ......  Sedic  aacem  annos  onde- 

dm  diesoâou' 

(d).A  cranficu  vero  Sanûî  Marcim  ofacw' 
ad  tranficum  Chlodovechi  Régis  qui  fuie 
undecîrous  aunas  Epifcopacus  LidAÎi  Ta- 
ronenfis»  &c. 

Gr.  Tttr,  hift.  Ubr&fietêfuio ,  câf,  4) 


i€)  Ordinaiùr  Epifcopas  Ycras  &  îpfis  J      Obiic  Cblodovcduis  acrx  volgails  aiuiQi 


n/M  IL 


Ec 
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nemenc  en  cinq  cens  onze  y  il  faudroic  que  TEpifcopat  de  Licî- 
nius  eût  commencé  dès  Tannée  cinq  cens.  Mais  comme  Ta  re- 
m^qué  Dom  Thierri  Ruinarc,  dont  nons  avons  déjà  rapporté 
Toblervation ,  on  ne  fçauroit  foutenir  que  Lîçinius  ait  été  fait 
Evêquc  de  Tours  dès  Tannée  cinq  cens.  En  premict  lieu ,  le 
Diacre  Léon  foufcrivit  encore  au  iiom  de  Verûs  prédecefleur  de 
Licinius  ^  les  z^qs  du  Concile  tenu  dans  Agde  en  Tannée  cinq 
censfîx.  En  fécond  4ieu,  il  éft  clair  par  la  diftribution  des  an- 
nées du  fixiéme  fîecle  faite  par  Grégoire  de  Trfurs  entre  les  Evê- 
qucs  fes  prédecefïeurs ,  que  Licinius  n'a  pÂ  commencer  fon  Epif- 
Lîv.  j.di.  5.  copac  en  Tannée  cinq  cens,&  qu*ii  ne  fçauroit  avoir  été  élu 

avant  Tannée  cinq  cens  neuf.  Âin(î  pomme  nods  Tavons  défa  in- 
finué»en  parlant  du  rétablidement  de  Childerîc^  il  faut  que 
l*cndroit  d^THiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  où  Ton  lit  que 
Clovis  mourut  la  onzième  année  de  TËpifcopat  de  Licinius  ait 
été  altéré,  &  que  les  Copiftes  ayent  fait  d^une  féconde  année  une 
onzième  année,  foit  en  changeant  le  premier  point  du  chif<> 
0  fre  II,  en  un  x ,  foit  en  faifant  quelqu'autre  faute  pareille  ^ 
quand  ils  ont  copié  les  chiffres  fervans  à  marquer  le  nombre  des 
années.  Je  n*ai  point  connoiffànce  d'aucun  Manufcrit  de  THif- 
toire  de  Grégoire  de  Tours  copié  du  tems  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race  ,  oit  le  nombre  des  années  fo!t  écrit  tout  au  long* 
Dans  tous  les  Ma^nufcrits  dont  il  vient  d'être  parlé ,  le  nombre 
àcs  années  eft  toujours  marqué  en  chiffres  Romains» 

Grégoire  de  Tours  fe  contente  de  dire  en  général ,  que  Clovis 
étant  venu  à  Tours ,  il  y  fit  <^^^  prefens  magnifiques  à  TEglife 
bâtie  fur  le  tombeau  de  Saint  Martin  ^  mais  on  trouve  dansTAu- 
teur  des  Geftes  une  particularité  concernant  ces  prefens,  qui 
^  mérite  bien  cfue  nous  la  faffioos  lire.  (  é)  Cer Ecrivain  raconte 
que  Clovis  après  avoir  envoyé  fe^s  offrandes  à  TApôtre  des  Gau- 
les,* voulut  enfuite  racheter  un  de  (es  chevam  dont  H  avoir  fait 
prefent  à  TEglife  de  ce  Saint,  Suivant  toutes  les  apparences^ 
c^étoit  le  cheval  de  bataille ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  y  avoir 

qaing«nte(hno  umlecifflo  qui  non  fuit  Li- 
cînii  Epifc^pî  undeciitnis  cum  Léo  Dkco- 
nus  Domine  Veri  Epifcopi  qui  fiiic  prarde^ 
ceflbr  Lîciniî  >  ConcUio  Agathenfi  anno 
quingentefimo  (èxto  fub{criprcric.    •     - 

Npta  Rnimént,  f4g,^  ico. 

(m)  Deînde  Turonis  Civicacem  ncTerfu», 
malca  munera  Bafilicx  Beaci  Martini  tribuk. 
EquQS  vero  quem  ancea  ad  ipfam  Ecclefiam 
mofimfeiar*  illius  Matricolarii»'dacas  eft.  | 


Itfc  Tcro  cennim  (blidot  pro  ipfb  eqito  Ht 
euro  rectperet  tranfinific  >  qnîbus  daûs  cqaus 
rlle  notlatenus  k  movic.  At  ifle  ait  dare  IK 
lis  allos  cencum  folidos.  ComqiK  alios  cen» 
tmu  folidos  dedificnt,  ftatim  ipfe  eqaus  n>- 
futiis  abf it.  Tune  cirni  f^ticia  Kex  ait  :  Vcre 
Bearas  Martim»  bonas  eft  in  auxilio  y  (cd 
carus'  in  ncgotio. 
Giftn  trétnf.  céf*  17* 
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tant  contribué  à  iauver  la  vie  au  Roi  des  Francs  à  la  journée  de 
Vouglé.  Clovis  envoya  donc  cent  (ois  d*or  aux  domefliques  de 
Saint  Martin  qui  avoient  foin  de  ce  cheval ,  8c  croyant  l'avoir 
bien  payé  »  il  leur  manda  de  le  remettre  à  ceux  qui  avoient  or- 
dre de  le  lui  ramener  1  mais  les  Palefreniers  de  TËglife  de  Saint 
Martin  qui  fça voient  jans  doute  quelques-uns  de  ces  fecrets  na«- 
turels  qui  ont  fait  paiïèr  tant  de  Bergers  pour  être  forciers,  en  fi* 
rentufage  dans  cette  occafîon,&  le  cheval  ne  voulut  jamais jpafler 
le  feuil  de  la  porte  de  l'écurie*  Au  lieu  de  cent  fols  d'or ,  Clovis 
en  envoya  deux  cens,  &  aufli-tôt  qu'ils  eurentf  été  comptés,  le 
cheval  fuivitde  lui-même  ceux  qui  étoient  venus  le  racheter.  Ce 
Prince  qui  fe  doutoit  bien  du  tour  d'adrefle  que  les  Palefreniers 
lui  avoient  joué ,  dit  en  fouriant%  le  bon  mot  dont  on  a  fait  de- 
puis tant  d'applications  :  »  Saint  Martin  fert  bien  fes  amis ,  mais 
»  il  (e  fait  bien  payer  de  fa  peine. 

C  H  API  T  R  E    XVIII. 

Chvis  efifait  Confia  i^ilfif  met  foiemmUement  en  fojfejjtcn  de 
cette  Dignité.  Des  motifs  qui  avoient  engagé  Anafiafe  Em^ 
fereur  (C Orient  k  la  conférer  au  Roi  des  Francs  ^  ^  du 
pouvoir  quelle  lui  donna  dans  les  Gaules.  Clovis  itabiit  à 
Paris  le  Siège  de  fa  Monarchie. 


le  plus  à  l*établi(ïement  de  la  Monarchie  Fran^oife.  Le  Roi  des 
Francs  fut  fiait  Conful  par  l'Empereur  d'Orient ,  &  il  fut  re- 
connu pour  Conful  parles  Romains  des  Gaules.  Il  les  gouver- 
na dans  la  fuite  en  cette  qualité  avec  autant  de  pouvoir  qu'il 
en  avoit  furies  Francs  en  qualité  de  leur  Roi.  Commençons  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  un  auffi  grand  événement ,  par  rap- 
porter re  qu'on  en  trouve  dansl'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours. 
^9(4)  Ce  fut  dans  cetems4à  que  Clovis  reçut  le  Diplôme 


(m)  Igicar  Chlodovechos  ab  Anaftafio  Im- 


la  Bafilict  beati  Maninl  tuaica  blateaindo- 
tus  &çUmi4e.,  impooei^cecvàci  diadema. 
Tune  afcenfo  eqaite  aurum  argencumque  in 
iûnereUb  qiiod  40(01  poiuua  ftcsii  Baiilicae 


beati  Martiai  &  Ecclefiam  Clvitads  c{k\ 


(iijlgicarUhlodovecbasabAiialtauoim-     beau  Martiai  ce  luxieiiam  Civitaeis  eft, 

rratore  Codicillos  dç  Confulatu  accepi^  «     praefcntibiis  popalis  maiiu  proprit  Tpargeos 
^        m^/Tl! I î  »« î^î î_^    l_l :-J-_  1....^^^    I l^^l/il ^ ?^         •_    _C 


voluQtace  bcaigaidùna  en^vic ,  3c  ab  ea 
dieuaqaaiiiCoafui&  Auguftm  tft  vodca* 

COS. 

Gf .  Iêht.  Bàfi.  lêkfê  u  4éÊf.  ) j. 

Eeij 
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»  ou  les  provinons  du  Cpnfulat ,  que  l'Empereur  Anaftafe  tuï 
«  envoyoit.  Quand  il  les  eut  reçues ,  il  fc  revêcit  dans  rÇglife 
^  de  Saine  Martin  de  la  robe  de  pourpre  &  du  manteau  d'écar- 
)>  late.  Enfuite  il  mit  le  diadème  fur  fa  tête  y  &c  montant  à  che- 
^  val  au  fortir  du  portique  de  cette  Eglife ,  il  fe  rendit  en  grand 
3»  appareil  a  la  Cathédrale  de  Tours»  Pendant  la  marche  il  fut 
39  toujours  environné  d'une  foule  de  peuple,  auquel  il  jettoic 
»  lui-même  avec  un  air  ^e  bonté ,  des  pièces  de  monnoye  d*or 
»  6c  d'argent  :  Dès  ce  }our-là ,  tout  le  monde  appella  &  s'adrei^ 
»  (a  à  cTovis  comme  au  Conful ,  &  même  comme  à  TEmpe- 
»  reur.  Il  eft  important  de  remarquer  ici  que  la  narration  que 
l'Auteur  des  Gettes{a}y  Hincmar^^),  &  Flodoard  (c)^  nous 
ont  laiflTéc  de  ce  mémorable  événement ,  font  conformes  i  celle 
de  Grégoire  de  Tours.  Tous  ces  Auteurs  difent  en  termes  ex- 
près, que  Clovisfut  fait  ConfuL  Leurs  padages  font  ici  rap^ 
portés. 

On  fçaît ,  (\KCappeller  a  C Empereur  y  c^étolt  déclarer  qu'on  por- 
toit  fa  caufe  devant  l'Empereur  {d\.  Fous  avez,  ^àk  Feftus,à 
Saint  Paul , àffeltéa P Empereur ^on  vous cnvoyera à  l'Empereur. 

Véritablement ,  c'étoit  être  ,  de  fait ,  Empereur  dans  les  Sais- 
ies ,  que  d'y  être  reconnu  en  qualité  de  Conful  dans  les  circon- 
ftances  où  Clovis  prit  poflèffion  du  Confulat^  Il  étoit  déjà  maî- 
tre de  prefque  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  gens  de  guerre  dans  cette 
vaftc  contrée ,  lorfqu^il  fut  promu  à  cette  augufte  Dignité ,  qui 
lui  donnoit  dans  les  affaires  civiles  le  même  pouvoir  qu'il  avoir 
auparavant  dans  les  affaires  de  la  guerre»  Cette  Dignité  le  rcn- 
doit  le  Supérieur  de  tous  les  Ofiîciers  Civils  des  Gaules,  comme 
il  y  étoit  déjà  le  Chef  des  Officiers  Militaires.  Ep  lan  mot ,  la 
nouvelle  Dignité  de  Clovis  lui  conferoit  le  droit  dt  comman- 
der en  vertu  des  Loix  à  tous  les  Romains  des  Gaules  qui  fe  di- 
foient  encore  Sujets  de  l'Empire,  &  ce  Prince  avoir  cii  main  lar 
force  neceffàire  pour  fc  faire  obéir.  S'il  efl  permis  4c  s'expliquer 


(«)  Ab  Anaftafio  Tmpenitore ,  accepic 
ranc  Cblodoveus  Rcx  Codicillos  pro  Cou- 
fulatir.  Tunica  btacea  inducus  Rcx  in  Baii- 
lica  beau  Martini  •• . . .  Ab  eadk  canquam 
ConCut  &  Augudas  cil  appeUacuSi. 

Gtfi,  Fr/tnc,  cMf,  ij, 

(b)  Pcr  idem  tcmpus  ab  Anaftafîo  Impc- 
xatore  Codicillos  Cbludovicus  Rez  pro  Con- 
iiilacu  accepic.  Cum  qaibusCodîcîllis  ecîatn 
illi  Anaflauus  coronam  aaream  cum  ^mmis 
9l  cttmcaxablaccam-iDUit  &  ab  ca  die  Coa- 


fid  &  Auguftus  eft  appeflaras;^ 
ViiM  Kemgii  fit  Hinem. 

(c)  Codicillos  ab  Anaftafio  Imperatoie* 
pro  Con(ulattt  fibi  miiibs  cum  coronaanrea^ 
tanicaqoe  blacea  Gimp&tSc  ab  indtConfak 
9ppel]atus  effe  memoratar. 

FMoMTélus  Hift.  EccL  Rem.  hh.  i.  eaf.  ifi. 

(d)  Cx&rem appello.  Tune  Feftus  ctim 
conciîio  lococtts  relpondit  :  CatTarem  «PEfli^ 
hfti ,  CxCarem  ibis. 
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junfi ,.  Ciovis  tenoic  déj.a  le  fcepcre  dans  la  main  droite  >  &  TEnw 
pereur  Ânaftafe  en  le  faifanc  ÔonfuI  y  lui  mit  la  Main  de  Juftice 
dans  la  main  gauche.  Enfin  ^  le  Prince  dont  Clovis  fe  reconnoif^ 
foie  de  nouveau  l'Officier ,  en  acceptant  la  Dignité  qui  venoitde 
lui  être  conférée  ^  faifoit  Ton  féjour  à  Confia ntinople.  Eloigné 
des  t^aules  à  ^me  fi  grande  diflance ,  il  ne  pouvoir  pas  y  avoir 
d'autre  autorité  que  celle  dont  il  plairoit  au  Rofi  des  Francs  de 
Ty  faire  jouir,  Ainfî  Ton  avoit  raifpn  de  s'adrelTcr  à  Clovis  ,  non- 
feulement  comme  au  Conful^  mais  comme  à  l'Empereur  lui^ 
même. 

Autant  qu'on  peut  le  conjedlurer  enie  fondant  fur  ce  qu'onfçak 
des  maximespoîitiques  des  Romains  &  de  la  fîtuation  où  l'Empire 
étoit  alors ,  C^lovis  après  avoir  exerce  le  Confulat  durant  l'année 
cinq  censdix,  devoit  continuer  à  gouverner  toujoursles  Gaules-, 
du  moins  en  qualité  de  Patrice  ou  deProconful.  11  auroit  été  trop 
difficile  dé  mettre  en  podefEon  fon  Succefleur  adConCulat.  Pour* 
quoi  donc  le  nota  de  Clovis  n'efV^l  pas  écrit  dans  les Faftes  fur  • 

♦  l'année  cinq  cens  dix,  puifqu'il  étoit  cette  année -là  Conful  ? 
Pourquoi  ne  trouve-t-on  fur  cette  année  dans  les  Fafbes  de  Cat- 
fiodore,  dans  ceux  de  Marins  Âvencicenfîs  âcdans  les  autres  qui: 
paflènt  pour  autentiques ,  qu'un  feul  Conful ,  le  célébré  Boéce^ 
alors  un  des  Miniflres  de  Theodoric  ^  &:  fi  connu  par  (es  écrits; 
&  par  fes  malheurs  > 

Je  réponds.  L'objé6kion  ^roit  d'un  grand  poids  y  fî  nous  avions; 
encore  les  Fafles  publics  qui  fe  rédigeoient  alors  dans  les  Gau- 
les^ &  fur  lefquels  oS  écrivent  jour  par  jour  y  ainfi  qu'iHeparoît 

quand  on  lit  k  mention  qu'en  fait  Grégoire  de  Tours  (a)  les    «.^•^,  ^ 

évenemens  qui  interefloient  particulièrement  cette  Province  de  lA.  j,.cag.  u 
l'Empire  ;  mais  nous  n'avons  plus  ce  Journal ,  Se  pour  parler 
comme  Tacite  le  Diurna  Aiforum  Scriftura  du  Prétoire  des  Gau- 
les. Les  Fafles  autentiques  du  fixiéme  fiécle  qui  nous  font  de- 
meurés ,  &  qui  nous  apprennent  nûement  le  nom  des  Confuls ,, 
font  encore ,  ou  àcs  FalVes  rédigés  par  des  Particuliers ,  où  tout 
au  {^us  des  Fafbes  publics  rédigés  dans  Rome  ou  dans  Ârles^ 
TheoddBc  étoit  le  Maître  dans  ces  deux  Villes ,  &  ce  Prince: 
n'aura  pas  voulu  qu'on  inicrivit  le  nom  de  Clovis  dans  nos  Monu- 
mens ,  p^rce  qu'il  devoit  être  mécontent  que  les  Romains  d'O- 
rient eufïent  conféré  au  Roi  des  Francs  une  Dignité  donc  iE 
pourrôit  bien  fe  prévaloir  un  jour  contre  les  OflrogotSv  Us  de^ 

(il)  Nam  de  ia  Confularibas  leglmas',  Thcodemcrem  R^|cm  Fxajicoriuav  ^^c^ 
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voient  appréhender  que  Clovis  n'entreprît  de  faire  valoir  fba 
autorité  de  Conful  dans  h  partie  du  Pai-tagc  d'Occident  dont 
ils  étoient  Maîtres.  Enfin  il  paroît  qu*Anaftafe  avoit  en  con- 
férant la  Dignité  de  Conful  d'Occident  à  Clovis,  donné  atteinte 
au  Concordat  qu'il  avoit  fait  avec  Theodoric,  puifque  fuivanc 
cette  convention  dont  nous  avons  déjà  parlée  le  Cpnfulat  crOc« 
cident  ne  devoit  être  rempli  que  par  le  Sujet. que  le  Roi  des  Of- 
■  crogots  prefenteroit  à  l'Emperçur  d'Orient  pour  être  nommé 
'    ConfuK 

Dès  que  l'on  a  quelque  connoidance  des  ufages  de  l'ancienne 
Rome,  on  reconnoît  dans  la  cérémonie  eue  Clovis  fit  à  Tours 
pour  prendre  folemnellement  pofleflion  du  Confulat ,  la  mar- 
che de  cérémonie  que  fiifoient  ceux  qui  entroient  en  exercice 
des  fonâ:ions  de  cette  Dignité ,  &  qui  s'appelloit  Entrée  Cênfu-^ 
laire  y  ou  Ftêcejpés  Confularis,  ♦ 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hiftoriens ,  fondés  fur  le  té- 
•  moignage  d* Auteurs ,  qui  n'ont  écrit  que  fous  la  troifiéme  Race 

de  nos  Rois,ou  fur  leurs  propres  conjcâtures ,  ont  prétendu  qu'A- 
naftafe  n'avoit  point  conféré  le  Confulat  à  Clovis,  mais  feule- 
ment le  Pàtriciét.  Je  ne  ferai  pas  long  à  les  réfuter.  "" 

Grégoire  de  Tours  qui  a  vécu  dans  un  fîecle  où  il  y  a  eu  encore 
des  Confuls  &:  des  Patrices ,  &  qui  a  vu  tant  de  perfonnes  qui 
avoient  vu  Clovis ,  n'a  point  pu  u  méprendre  ,  ni  dire  que  Clo- 
vis avoit  été  fait  Conful  s'il  eut  été  vrai  que  ce  Prince  avoit  été 
fait  feulement  Patrice.  Notre  Hiftorien  (çavoit  trop  j?ien  pour 
cela  la  différence  qui  étoit  entre  ces  deux  dignités ,  &  que  le  Pa- 
2ofim.hift.  triciat,  quoiqu'il  fût  une  dignité  fuperieure  à  celle  de  Préfet 
ils.*  ^^*  d'un  Prétoire,  étoit  néanmomsfubordonné  au  Confulat,  ainfî 

que  nous  l'avons  montré  dans  le  dix-neuviéme  Chapitre  du  fè« 
cond  Livre  de  cet  Ouvrage. 

D'ailleurs,  aucun  des  deux  premiers  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
THiftoire  de  France  après  Grégoire  de  Tours ,  &  qui  ont  écrit 
fous  la  première  Race ,  ne  dit  que  Clovis  ait  alors  été  fait  feule-- 
ment  Patrice.  Frédégaire  ne  parle  ni  du  Patriciat  ni  du  Confulat 
de  Clovis  ;  l'Auteur  des  Geftes  des  Francs  dit  au  conmire,  auc 
ce  fut  le  Confulat  que  l'Empereur  Anaftale  conféra  au  Roi  Clo- 
vis j  que  ce  dernier ,  qui  étoit  à  Tours  lorfqu'il  reçut  les  Lettres 
de  provifion  de  la  dignité  de  Conful ,  y  en  prit  folemneljement 
poUefiion  ^  &  que  dès-lors  chacun  eut  recours  à  lui  comme  étant 
Conful  s  8c  même ,  comme  ^'il  avoit  été  {Empereur.  Hincmar 
écrit  auflî  dans  la  Vie  de  Saint  Remy ,  que  Clovis  fut  fait  Cooful 
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&  non  poinc  Patrice.  Nous  venons  de  rapporter  le  paflagc^ù 
cet  Hiftorien  le  die  potitiyemenc.  Flodoard  qui  a  écrie  fous  la  fe* 
conde  Race,  dit  aulfi  qu*Ànaftafc  conféra  Iç  Confulat  à  Clôvis.: 
Nous  venons  de  rapporter  le  paflage  de  cet  Auteur,  ^ 

Âimoin  qui  n'a  écrit  que  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race  y 
eft  le  premier  qui  ait  dit  qu^Ânaftafe  n'a  voit  conféré  k  Clovis  que 
le  Patriciat.  Selon  lui ,  les  Envoyés  de  l'Empereur  Anaftafe  {a) 
ne  remirent  à  Clovis  dans  la  Ville  de  Tours  que  les  Provifîon.s 
du  Patriciat  ?  Peut-on  mettre  en  balance  l'autorité  de  cet  Hifto- 
rien avec  celle  des  quatre  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  la  première 
ou  fous  la  féconde  Race,  &  qui  difcnt  tous  unanimement^  Se 
(ans  être  contredits  par  aucun  de  leurs  Contemporains ,  que  Clo* 
vis  fut  fait  ConfuL  Aimoin  d'ailleurs  le  réfute  lui-même ,  car 
après  avoir  dit  ce  qu'on  vient  délire  ^  il  ajoute  que  Clovis  fe  para 
des  vêtemens  Conîulaires ,  &  il  termine  ion  réat  par  ces  paroles. 
»>  Depuis  ce  tems-là  Clovis  fè  trouva  digne  d'être  appelle  Con- 
»  fui  &;  Empereur.  Tout  ce  que  peut  prouver  la  narration  d'Ai-* 
moin,  c'eft  que  ce  Religieux  prévenu  de  l'idéd  que  les  Francs 
s'étpient  rendus  maîtres  des  Gaules  par  voye  de  conqu&te ,  n^au- 
ra  pas  pu  croire  que  l'Empereur  eût  voulu  conférer  la  Puiflance 
Confulaire  à  l'ennemi  du  nom  Romain.  Aimoin  aura  donc  chan- 
gé, de  fon  autorité ,  le  Confulat  en  Patriciat,  qui  fou  vent  n*é- 
toit  plus  qu'une  dignité  honoraire.  Ce  qui  a  trompé  Aimoin  ^ 
petit  bien  aufli  avoir  trompé  les  Auteurs  modernes  qui  ontTuivi 
ion  (entimeot. 

^on-feulement  Clovis  prit  ppflellion  folemnellement  de  fa 
nouvelle  dignité ,  mais  il  en  porta  encore  ordinairement  les  mar- 
ques. Du  moins  c'eft  ce  qu'un  des  plus  précieux  monumens  des 
antiquités  Frahçoifès  donne  lieu  de  préfumer.  J'entends  parier 
de  la  ftatue  de  ce  Prince ,  qui  fe  voit  avec  fept-  autres  reprefen- 
tantes  un  Evêque ,  quatre  Rd%  Se  deux  Reines ,  au  grand  Por*« 
tail  de  PEglife  de  S^aint  Germain  des  Prez  à  Paris. 

Dom  Thierri  Ruinart  nous  a  donné  dans  fon  édition  des  Oeif- 
vfes  de  Grégoire  deTours  4*eftampe  de  ce  Portail ,  ainfi  que  l'ex^ 
plication  dps  huit  figures  qui  s*y  trouvent ,  &  que  les  Antiquaires 


(  4  )  Rebos  ergo  conâis  ex  fententia  com* 
loficis  Taronis  iccr  Clodoveos  dirigit  ubi 


50UCIS  1  aronis  iccr  ^loaoveus  airigu  udi 
om  ftativarom  gratia  aliqiiaQtifper  moRU 
mr ,  legatioocin  fitTcepic  AnaftaHi  Principis 
Conftaocinopôlicani }  maneta*  epiftolarqoe 

mittentis  ,  ia  quibas  videlicet  licceris'  hoc  1      Mm».  Hijf*  IH,frmê»  Aif.«aa* 
'    V —  .  Quoi  cofnpiacueric  fihi  5c  ' 


Senacoribas,  eism  eflê  amicam  impeiacorinn» 
Pacndomque  Romanoniniw  Hisille  perk«« 


Pacnciomqiie  Komanoniniw  mis  111e  peric-« 
âts  'j  ConUdarî  crabea  ii^gaicus ,  aiceafo 

equo. Ab  illa  <ke  Conibl  finail  & 

{  Angaftas  oieruic  naaâtpari. 


1.     » 
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créent  du  ccras  oîi  Ton  bâtie TEglife^ ce  qui  fut  fait  fous  le  régné 
de  Childeberc  un  des  fils  du  Roi  Cloyis.  Voici  ce  que  notre  Au- 
teur dit  concernant  la  itatuë  de  ce  Prince ,  qui  eft  la  féconde  de 
celles  qui  font  à  main  droite  quand  on  fort  de  TEglife.  [a)  »  La 
M  ftatuë  qui  cft  après  celle  de  TEvêquc  Saint  Rdmy ,  reprefentc  ' 
un  Roi  revêtu  d'habillemens  magnifiques  &  qui  ont  beaucoup 
d'ampleur*  Il  porte  une  couronne  fur  la  tête^  &  il  tient  de  la 
main  gauche  un  rouleau  dé  papier,  fur  leqifel  cependant  on 
n'apperçoit  aucun  caractère,  foit  qu'il  n*y  en  ait  jamais  eu ,  foit 
que  le  tcnis  ait  eflPacé  ceux  qu'on  y  avoit  écrits.  Dans  la  main 
'^auche ,  notre  ftatuë  tient  un  (cèptre  terminé  par  un  aigle  & 
_emblable  à  celui  que  les  Confiils  portoiept  enplufieurs  occa- 
fions  comme  une  des  marquies  de  leur  dignité.  Cela  doit  empê- 
cher de  douter  que  la  figure  dont  nous  parlons  ne  foit  la  ftatuë 
>>  de  Glovis ,  le  père  des  autres  Rois  qu*on  voit  à  ce  Portail ,  & 
que  le  Sculpteur  n'ait  afFeâ:é  de  le  reprefentér  avec  les  mar- 
ques du  Confulat  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  Anaftafe 
avec  le  Diplôme  qui  lui  conferoit  cette  dignité ,  Se  lefquelles 
il  porta  lorfqu'il  partit  de  l'Ëglife  bâtie  fur  le  tombeau  de  Saine 
Martin  pour  faire  la  cavalcade  que  décrit  Grégoire  de  Tours. 
Quoique  le  fcntiment-de  Dom  ThierrH^^uinart  foit  très-pliau- 
fible  de  lui-même,  &  qu'il  foit  encore  appuyé  fur  Tautorîté  de 
Dom  Jean  Mabillon ,  cependant  il  n'a  pas  laiflTé  d'être  combattu 
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AnnaL  Be- 
ncd.  tom.  pr. 
P4g.  169. 

Hift. 
baye 
main 

'    qu'il  leroit  mutile  d'employer 

ain(r  je  me  contenterai  d'une  nouvelle  obfcrvation  pour  corifir- 

.  mer  le  fcntimenc  des  fçavans  Benediâ:ins  que  je  viens  de  citer. 

C'eft  quelles  cinq  figures  de  Rois  qui  font  au  Portail  de  Saint 

Germain  xiesPrer,  celle  qui  reprelente  Glovis  eft  la  feule  qui 

Lunad  cal^  porte  à  Ccs  pieds  de  ces  fi^Uers  ifjLHne ,  qui  chez  les  Romains 
ccî. 


(  d)  Sab  ea  curre  patent  roaiores  Bafîlicae 
fores  cum  porticu  in  qua  -vifuntur  àli(^ot 
Rcgam  Reginaromque  (latuac  lapide^e  adja- 
nux  poftcs  locaÛB  ,  quas  in  prima  Rafiliœ 
condieione  auc  certe  paulo  poft ,  îbi  poliras 
fuifTe  cenfen^vlri  eruditiqui  easdiligentif- 
fime  infpexerunt*  Et  cerce  tes  ipfa  loquî- 
tur...^  ....  Hune  eflè  fanâam  Gernaqum» 
alteram  loci  fundarorem  non  nulli  exifti- 
mant.  Ac  pocius  crediderimxfle  G^iâum  Re- 
migium  cui  hic  honor  datus  (îr  quod  Clodo- 
veum  Regem  ac  toum  genccm  Franforiini 
ad  Chtiiti  fidem  adduzeiit, .  •  •  •  •  Proxijna 


huîc  ftatua  Regem  reprae^fèntat  veftîbus  am-  . 
plis&  magnificis  indutom  ,  coronam  inca- 
pire  habenrem  ,  qui  tenet  finiftra  manu  xo- 
tiilâm  cujus  fcriptiirà,  fi  qua  fuit ,  penitusde- 
trita  eft.  Dcxtcra  vero  mano  ,  prç  fccptro 
baculum- habet  Hypathicum,  cum  aqiiila  fn- 
per  împofiu ,  qtio  Romani  Confules  uri  fo- 
lebant.  Hinc  dubitare  non  licet  Clodoveum 
htc  Augnftorum  patrem  exhiberi  ,*€um  poft 
acceptos  ab  Anaftafio  de  Confulatu  Codicil- 
los ,  diiidemate  fibi  in  Ecdefia  bca^i  Marti- . 
ni  Impofito ,  &c. 
.  KHtnMr.  Ofer.  Gr^.  Tur..  f^  J|7'« . 

étoient 
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Quatrième* 

étoîent  une  efpcce  de  chauflare  particulière  aux  perfonnes  prin- 
cipales de  r£cat.  (  ^  On  remarque  donc  en  obfervanc  la  ftacuë 
donc  je  parle ,  que  chaoue  fbulier  eft  recouvert  d'un  fécond  fou- 
lier  ,  ou  d'une  efpece  de  galoche  coupée  en  forme  de  croiflant 


de  Clovis  placée  fur  fon  tombeau  dans  l'Eglife  de  Sainte  Gene^ 
vicve  du  Mont  à  Paris ,  &  qui  peut  bien  avoir  été  copiée  d'après 
une  autre  fort  ancienne^  lorfqu'on  reftaura  lemaufolée,  repre- 
fence  atiffi  le  Prince  chaude  avec  des  fiuliers  a  Lune. 

Ces  fbuliers  particuliers  étoient  même  fuivant  l'apparence,  en- 
core en  u(age  parmi  ks  Romains  dans  le  neuvième  (iecle  de  l'Ere 
Chrétienne.  Eghinard  après  avoir  dit  que  Charlemagne  affeâoic 
d'aller  toujours  vêtu  à  la  manière  des  Francs,  {b)  Se  qu'il  ne 
porta  même  que  deux  fois  l'habit  Romain,  nous  apprend  que 
lorfque  cet  Empereur  voulut  bien  par  complaifance  pourrie 
Pape  Adrien  &  dans  la  fuite  pour  le  Pape  Léon ,  s'en  revêtir ,  il 
prie  outre  la  tuni<]ue  &  la  robe ,  des  fouliers  de  la  forme  en  ufage 
parmi  ceux  au{<}uel5  il  voulut  bien  reflèmblèr  ces  jours-là. 

Je  crois  néanmoins  qu'en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une 
étude  particulière  des  antiquités  Romaines  ,  je  dois  encore  ajou- 
ter un  éclairciflement  à  ce  qu'on  vient  de  lire  concernant  la  fta-* 
tuë  de  Clovis  ;  c  eft  qu'il  écoit  d'ufage  à  Rome  que  les  Confuls  {c) 
y  portaflènt  un  fceptre  ou  un  bâton  d'yvoire  furmonté  d'un  aigle, 
comme  une  des  marques  de  leur  autorité.  C'eft  même  par  le 
moyen  du  fceptre  dont  nous  parlons ,  que  les  Antiquaires  diftin- 
guent  celles  dès  médailles  Impériales  qui  reprefentent  le  triom- 
phe d'un  Empcreur,d'avec  celles  gui  reprefentent  la  Marche  Con- 
JuUift^  d'un  Empereur  qui  prenoit  poUeflion  du  Confulat.  Dans 
toutes  ces  médailles,  le. Prince  eft  également  reprefenté  monté 
fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de  front:  mais  dans 


(4)  Calceî  Pacricîoram  lonati ,  car ,  qao- 
modo  &  i^i  :  Tttulm  capiti  9,  libri  cui  tica- 
his  :  BMêdiÛi  Bslduim  AmUémà  câUêus  m^ 

ii^tmi ,  fui  51. 

(h)  Peregrina yero  indumenct  quamvis 
pidcherrima  leTpaèbac  >  nec  mnqaam  indoi 


patlcbatur,  cxcepto  quod  Rx>mx  fcmel  Adrla- 
no  Pontifice  pccentc  de  icerum  Lcooe  foccef- 
fore  cjus  fiipplîcaate  ,  bnga  mnica'&  chla« 
mide  amidus  »  &  calceis  quoqae  Romaao 
more  fumptis  induebatur.  Egh.  de  vitm  Cdr^U 


^^f\        « Et  fîbi  Conful 

Ne  placeat ,  fervus  carni  portatar  codem. 

Da  nuDc  &  yolacrem  fcepuo  qux  furgic  eburno. 

Jtnf.  Ssi.  deeims. 

Ttmc  II. 
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les  médailles  qui  reprcfentent  une  Marche  ConfuUire ,  TEmpe- 
reur  tient  en  main  un  fceptre  terminé  par  imatgle ,  au  lieu  qu^iï 
tient  une  branche  de  laurier  dans  celles  qui  repreiencent  un^ 
triomphe» 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de  rhonneur  que  fes  Rois 
barbares  fe  faifoient  d'obtenir  les  grandes  dignités  de  l'Empire 
Romain,  &  de  ravantage  qulls  trouvoîcnt  à  les  exercer,,  pour 
difcourir  ici  bien  au  long  fur  les  motifs  qui  engagèrent  Clovis 
d'accepter  le  Confulat  ?  Ccnnbien  de  Cités  qui  n'avoient  donné- 
des  quartiers  aux  Francs  qu'à  condition  qulls  ne  fe  mêleroient 
en  rieri  du  Gouvernement  Civil ,  devinrent  fuivant  les  loix ,  fou- 
rni fes  à  f  autorité  de  Clovis' dès  qu'il  eut  pris  poficflîon  de  fô  nou- 
velle dignité?  Elle  le  rendoit  encore  le  Vicaire  d^Anaftafe  dans 
tout  le  Partage  d'Occident  où  il  n'^y  avoit  point  alors  d'Empe- 
reur y  &  par  confèquerit  elle  mettoit  ce  Roi  des  Francs  en  droit 
d'entrer  en  connoiffancede  ce  qtii  fe  paflbit  dans  les  Provinces 
de*ce  Partage  tenues  bar  les  Gots  ou  par  les  Bourguignons.  Clo- 
vîs  en  devenant  Conful,  n'étoit-il  pas  devenu  en  quelque  forte 
îe  Chef,  &  par  conféquent  le  Protecteur  de  tous  les  Citoyens* 
Romains  qui  habitoient  dans  ces  Provinces  ?  Voilà  ce  qui  fair 
dire  à  Grégoire  deTours  >  que  l'autorité  de  Clovis  C^)  avoir  été 
reconnue  généralement  dans  toutes  les  Gaules  ^  quoique  ce 
Prince  n'ait  ramais  alFujetti  les  Bourguignons  ,  qui  en  tenoienr 
prcfque  un  tiers,  &  quoiqu'a  fa  mort ,  les  Gots.y  pcffedaffenc 
encore  les  pays  appelles  aujourd'hui  la  Provence  &  le  Bas-Lan- 
guedoc. Si  nous  ne  voyons  pas  que  Clovis  ait  fait  beaucoup  d'u* 
lage  du  pouvtiir  que  la  dignité  de  Conful  lui  donnoit  fur  les  Ro- 
mains des  Provincesde  la  Gaule ,  ténues  par  les  Bourguignons  &: 
par  les  Gots ,  c'eft  qu'il  mourut  environ  dix-huit  mois  après  avoir 
pris  poflcffioti  de  cette  dignité ,  &  qu'il  employa  ptcfqiie  tout  ce 
tems-là  à*l*exécutian  dlm  projet  plus  important  pour  lui  y  j'en- 
tends parler  du  projet  de  détrôner  fes  Rois  des  autres  Tribus  des; 
Francs ,.  &  de  les  obliger  toutes  à  le  recannoître  pour  Souverain . 

Quanta  l'Empereur  Anaftafe,^  que  pouvoit-il  faire  de  mieux 
lorfquièlesPirovmces  du  Partage  d'Occident  étoienc  occupées 
par  différentes  Nations  barbares,  &  lorfqiie  les  Romains  ne  pou- 
voient  plus  efperer  de  les  en  faire  fbrtir  par  force  „  que  de  traiter 
avec  une  de  ces  Nations  afin  de  l'armer  contre  les  autres,,  &  de 
rengager  à  les  en  chafler  ,  dans,  l'efperance  qu'après  celd  elle  de- 

(  « }  Hanc  Chlodbvechus  Rcz  confe/Tus ,  t  gnnmqae  fûum  pcr  totas  Gatlias  dîlataviu. 
%(os  ha:tecicos  adjatoclo  ejus  oppccHu^rc-  I      Gu  Tur,  in  ^rommio^Xit*  i^hifi- 
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Vîendroic  elle-même  une  portion  du  Peuple  Romain  avec  qui 
cUcic  confondroic?  Cétpitlefeul  moyen  de  rétablir  l'Empire 
<l'Occidcnc  dans  fa  première  fplendeur,  comme  de  donnera 
l'Empereur  d'Orient  un  Collègue  qui  eût  les  mêmes  intérêts  que 
lui ,  'un  Collègue  dont  il  pût  fe  flatter  de  recueillir  ]a  fucceffion 
au  cas  qu'un  jour  elle  devînt  vacante.  Les  Romains  d'Occident 
donc  on  écoutoit  les  reprefcntations  à  Conftantinople  ^  dévoient 
avoir  de  leur  côté  de  pareilles  vues.  Dès  qu'il  n'étoit  plus  queftion 
que  de  choifîr  le.  Peuple  que  la  Nation  Romaine  adopteroit , 
pour  ainfi  dire,  la  Nation  Romaine  devoit  donner  la  préférence 
aux  Francs  les  moins  Barbares  de  tous  les  Barbares  &c  les  plus 
anciens  Alliés  de  l'Empire.  D'ailleurs ,  les  Francs  étoient  h  fevU 
de  ces  Peuples  qui  fît  profeflîon  de  la  Religion  Catholique  >  Se 
<jui  fût  de  même  Communion  que  les  Romains  d'Occident.  Il 
«ft  vrai  qu'Anaftafe  lui-même  n'étoit  pas  trop  bon  Catholique  j 
mais  fon  erreur  n'étoit  point  la  même  que  celle  des  Gots  &c  des 
Bourguignons  y  Se  les  Settaires  haïffènt  plus  les  Scalaires  donc 
la  Confdfion  de  foi  eft  difFérente  de  la  leur ,  qu'ils  ne  haïflent  les 
Catholiques.  Uefprit  humain  fi  fu jet  à  l'orgueil ,  s'irrite  plus  con- 
tre les  hommes,  qui  voulant  bien  fortir  delà  route  ordinaire, 
refufent  cependant  d'entrer  dans  la  voye  qu'on  leur  enfeigne ,  Se 
qui  ofent  en  chpifîr  d'autres,  qu'il  ne  s'irrite  contre  ceux  qui 
malgré  ces  raifonnemens ,  veulent  continuer  à  rtifircher  dans  la 
route  que  leurs  ancêtres  ont  tenue.  L'homme  (ê  contente  de  re- 
garder  ces  derniers  comme  des  perfonnes  qu'un  fol  entêtement 
rend  à  plaindre  ;  mais  il  hait  les  premiers  comme  des  perfonnes 
qui  lui  refufent  la  juftice  qu'il  croit  mériter. 

Enfin  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  étoit  fufpeA  pari>ien  des 
raifons,  à  la  Cour  de  Corlftantinople  j  &  l'Empereur  d'Orient , 
qui  avoit  alors  des  affaires  fâcheufes ,  faifoît  un  coup  d'Etat  en 
lui  donnant  en  Occident  un  rival  aufli  capable  de  le  contenir, 
que  rétoit  le  Roi  des  Francs,  qui  promettoit  fans  doute  tout  ce 
qu'on  vouloir 

Nous  ferions  au  fait  des  engagemens  que  Clovis  peut  avoir 
pris  alors  avec  Anaftafe ,  (î  nous  avions  l'a£tc  de  la  convention 
qu*iU  firent ,  &  même  fi  nous  avions  feulement  la  lettre  qpp 
l'Empereur  Juftinien ,  un  des  fuccefleurs  d'Anaftafc  écrivit  vcrfi 
l'année  cinq  cens  trente-quatre  au  Roi  Thcodebert  fils  du  Roi 
Thierry ,  le  fils  aîné  de  Clovis ,  pour  féliciter  Tbeodebcrt  fur 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Malheuretjiement  cçtte  lettre  de 
Juftinien  cfl:  encore  jperdue ,  Se  nous  n*av4>ns  plus  que  la  réponfa 

Ff  ij 
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qii*y  fit  Theodebert.  On  ne  laide  pas  néamoins  de  voir  par  cctr^ 
rëponfe  que  Juftinien  accufoit  dans  fa  lettre.  Clovis,  de  n'avoir 
pas  tenu  plufîeurs  promefTes  qu'il  avoit  faites  aux  £mpereurs. 
Voici  la  fubftance  ae  cette  rëponfe. 

Theodebert  après  avoir  dit  à  Juftinien  qu'il  a  donné  audience 
k  (es  Ambaflàdeurs  j  &  qu'il  a  reçu  Tes  prefens ,  continue  ainfi. 
^  Nous  ne  (çaurions  vous  remercier  aflez  de  la  magnificence  de 
w  vos  dons ,  ni  vous  témoigner  trop  de  reconnoiUance  pour  la 
»  joye  que  vous  daignez  nous  aflurcr  avoir  reilentie ,  en  appre- 
yy  nant  que  la  Providence  nous  avoit  fait  monter  {a)  lur  le 
»  Trône  du  Prince  dont  nous  defcendons.  Cependant  nous 
w  voyons ,  &  nous  voyons  avec  peine  que  la  fuite  de  votre  lettre 
»  attaque  la  mémoire  d'un  Souverain ,  fi  grand ,  fi  renommé  ^ 
»  &  fi  tidele  à  tous  les  engagemens  qu'il  prenoit  y  foie  avec  les 
M  Empereurs^  foit  avec  les  Rois ,  foit  avec  les  Nations  :  Il  n'a 
y»  point,  comme  votre  lettre  le  fuppofe ,  ni  ruiné  ni  dépouillé 
»  les  Eglifes ,  au  contraire  il  les  a  enrichies  aux  dépens  des 
»  Temples  dei  Idoles.  Tant  de  victoires  que  le  Dieu  des  Armées 
-»  lui  a  fait  remporter ,  feront  à  famais  les  monumens  de  la  fide- 
3»  lité  avec  laquelle  il  accompliuoit  les  fermens  qu'il  avoit  faits 
M  en  prenant  le  feul  Dieu  véritable  à  témoin,  Fafle  le  Ciel  que 
^  vous  daieniez  avoir  toujours  autant  d'attention  à  conferver . 
3»  notre  amitié ,  que  vous  avez  aujourd'hui  d^emprcflèment  à  la 
-»  rechercher. 

Comme  Thierrî  le  père  de  Theodebert  n'eut  jamais  rien  à  dé- 
mêler avec  les  prédeceflèurs  de  Juftinien  ,  on  voit  bien  que  ce 
n'eft  point  dcThierri,  mais  de  Clovis  qui  doit  avoir  fouvent 
traité  afec  eux ,  que  cet  Empereur  parloir  dans  fa  lettre  à  Theo- 
debert. Le  mot  à^gemior  y  par  lequel  Theodebert  défigne<Ian$ 
fa  réponfe  le  Roi  dont  Juftinien  flétriflbit  la  mémoire,  fignific 
non-ieulement  fere  y  mais  encore  un  des  ayeuls^  Il  convient  donc 


(m)  Dominp  IlUàfirt  ^  IncHtc y  TriumphM" 
Uri  femper  Aagufto  JufiiniMno  Imferasoré^ 
Theêdehêrtm  Rêx.  • . .  Ideodiie  cam  prolar- 
•gîtâtc  RHincxis  quam  pro  deleâatione  ani- 
motum  cyiani  maicatis  nobis  pracfticain  pro 
co  quod  nos  in  foHum  genitoris  noilrl  ut 
dignum  crac  fbperna  pocencxa  rcfidere 
praecepit  «  in  exfolubilcm  gratiaram  aâio< 
Acm  impcodimas.Illud  oamquc  intcromnla 
valde  animis  noftris  moleftiain  generavic 
ouod  tancum  ae  calem  Principon  ac  diver- 
(arum  geocitim  doinicorcm  poft  xnostem  pa> 
gina  (kçuxrcntcvidaniiâ  laccrarci  <jui  yh- 


▼ens  Imperatoribus  &  Regibns  vel  Gentlbnr 
univcrûs  fidcm  immaculatam  promiflafqae 
fcmcl  amicicias  firmis  conditionibus  cooter- 
vavic  ....  Nam  aualem  pra;£atus  Priocept 
la  cujus  vos  opproorio  tanra  dixiftis  ^cunc* 
tisGentibos  fidcm  fervavîc^  rnaumcrabilium 
triomphorara  Dco  Tolcacc ,  viâeriis  dcda* 
ratur.  Amicicias  iiodras  quas  dclcûabilitcr 
rcquiricis  j  ftabiliccr  rogamus  habcrc  ftudea^ 
tis  y  &  quo  melius  iaviolabili  fidc  pcxin»i; 
ncaot,  &^c» 
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aaïïi-bien  dans  la  bouche  de  Theodeberc  à  Clovis  ayeul  de  ce 
Prince,  qu'à  Thierri  perc  de  ce  même  Prince. 

Il  eft  vrai  que  M.  de  Valois  {a)  explique  autrement  que 
nous  cette  lettre  de  Theodcbert.  Après  avoir  obfervé  ,  comme 
nous  Tavons  fait ,  que  le  Prince  qui  s'y  trouve ,  &  défiené  &  juf- 
cifié  fans  y  être  nommé ,  ne  fçauroit  être  le  Roi  Thierri  premier  | 
il  conclut  qu'elle  eft  écrite,  aufH-bien  que  deux  autres  donc 
nous  parlerons  dans  la  fuite ,  par  le  Roi  Theodebert  (econd  fils 
de  Childebert  Roi  d'Auftrafie,  &  monté  fur  le  Trône  en  cinq 
cens  quatre-vingt-quinze ,  à  TEmpereur  Maurice ,  monté  dp 
Ton  côté  fur  le  Trône  de  Conftantinoplè  en  cinq  cens  quatre- 
vingt-deux  ,  &  qui  Toccupa  jufqu'à  Tannée  fix  cens  deux. 

Mais  comme  les  conjeâures  fur  lefquelles  M.  de  Valois  ap- 
puyé fon  opinion ,  ne  font  rien  moins  que  décifives ,  &  comme 
a  un  autre  côté ,  il  n^y  a  rien  dans  la  lettre  dont  il  eft  queftion  , 
que  Theodebert  premier  n'ait  pu  écrire  à  Juftinien ,  je  m'en  tiens 
à  la  fufcription  de  cette  lettre ,  &  cette  fufcription  ^  qui  eft  la 
même  dans  tous  les  manufcrits ,  dit  pofîtivement  qu'elle  eft  écrite 
à  TEmpereur  Juftinien  parle  Roi  Theodebert.  D'ailleurs  toutes 
les  apparences  favorifent  ce  fentiment.  On  verra  dans  le  Cbapi* 
tre  lixiéme  du  cinquième  Livre  de  notre  Hiftoire  ,  que  Tan- 
née même  de  la  mort  de  Thierri  fils  de  Clovis  $  c'eft-à-dire  en 
cina  cens  trente-quatre ,  Juftinien  voulut  traiter ,  &  qu'il  traita 
réellement  avec  Theodebert  &  les  autres  Rois  des  Francs ,  pour 
les  obliger  à  ne  point  le  troubler  dans  fon  entreprifc  contre  les 
Oftrogots ,  dont  il  étoit  fur  le  point  de  commencer  l'exécution. 
Il  eft  donc  très- probable  que  Juftinien  aura  commencé  à  entrer 
alors  en  négociation  avec  les  Rois  Francs  »  en  écrivant  à  Theo- 
debert ,  qui  comme  fils  &  fucceffeur  de  Thierri ,  l'aîné  des  en- 
fins  de  Clovis ,  étoit  le  Chef  de  la  Maifon  Royale  y  une  lettre  de 
conjouiftance  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  C'eft  à  cette 
lettre^  que  nous  n'avons  plus,  que  Theodebert  aura  fait  la  ré- 
ponfè  dont  on  vient  de  lire  le  contenu.  Il  n'eft  pas  difficile  après 
cela  de  concevoir  que  Juftinien  ,  qui  jettoit  dans  fa  lettre  queU 
ques  propofîtions  du  Traité  qu'il  fit  bientôt  avec  les  Rois  Francs, 
y  î^voit  fait  entendre  qu'il  fe  nattoit  que  ces  Princes  exécuteroienc 
plus  fidèlement  les  conventions  qu'ils  feroient  avec  lui  ^  que  Clp- 


(«)  Neqaeenim  Flavius  Juftiniaaas  de     dioasmaieimcriD 
TheodericoTheodebercî  pacrecui  cum  nihil     dcbcrco  maiore  ad 
Qoquam  rci  Fmc  <]uique  nulia«ztra  Gcrina<- 
nlam  ac  Gallicam  bella  ge/fic»  querimcri- 


(o-pouiu Tcesiuiquc  epiftolasfiipca-  l      VaUf» Rtrum  trsneJib^  &*/^» 4Jl^ 


diâasmale  mfcrîptas  cflc  credo^necàThco* 
dcbcrco  mapre  ad  Juflinianum  Auguftum  ^ 
fcd  à  ThccKicbcrco  pofteriore  ad  Impcrato» 
rena  Flavi.um  Maurioium  Tibcrium  miflas» 
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vis  n'avoit  exécuté  Ces  conventions  avec  l'Empereur  Anaftafe.  Ce 
reproche  fait  à  la  mémoire  de  Clovis ,  aura  obligé  Theodcbert  à 
inférer  dans  fa  réponfe  la  juftification'dcfonaycul ,  qu  oa  vient 
de  lire.  Il  eft  vrai  qu*il  n*y  eft  pas  dit  pofîtivement  que  les  enga- 
gemens  qu'on  accufoit  Clovis  d'avoir  mal  obfêrvés,  eudent  été 
des  promeffes  qu'il  avoit  faites  à  l'Empereur  Anaftafe  pour  obte- 
nir de  lui  le  Confulat.  Mais  (î  Clovis  a  jamais  dû  prendre  des  en- 
gagemens  pofitifs  &  précis  avec  les  Empereurs  d'Orient,  <j'a  été 

{)our  obtenir  d'eux  cette  dignité.  En  effet,  les  Sçavans  qui  ont 
0  mieux  étudié  les  commencemens  de  THiftoirc  de  notre  Mo- 
narchie, font  perfuadés,  que  non-feulement  le  Confulat  ne  fut 
conféré  à  Clovis ,  qu'en  vertu  d'un  Traité  en  forme  fait  entre  lui 
&  l'Empereur  Analtafe  5  mais  que  c'ell  de  ce  Traité-là,  qui  con- 
fommoit  l'ouvrage  de  Tétabliflement  des  Franxrs  dans  les  Gaules, 
Qu'il  eft  fait  mention  dans  le  Préambule  de  la  Loi  Salique, 
lous  lé  nom  de  Traité  de  faix ,  ditabfolument ,  &  par  excellence. 
Ce  Préambule  de  la  Loi  {a)  Salique ,  rédigée  par  écrit  pour 
la  première  fois  fous  le  règne  de  Thierri  fils  de  Clovis ,  commence 
par  ces  paroles.  VHluftre  Nation  des  Francs ,  dont  Pajjemhlage  efi 
Vœtwrede  la  Providence  ^  Nation  de  qui  la  valeur  efl  Ji  célèbre  ^ 
qui  fe  trouve  affermie  dans  fes  établijjemens  far  le  Traité  de  Paix^ 
(jr  qui  s^ejl  convertie  il  n^y  afas  encore  long-tems  a  la  Foi  Catholi^ 
fue.  Or,  comme  le  dit  M.  Eccard  dans  fes  Notes  fur  la  Loi  Sa- 
ique  :  »  Il  faut  que  le  Traité  de  faix^  abTolument  dit ,  foit  le 
^5  premier  Traité  de  paix  &  d'alliance  que  la  Nation  des  Francs 
»>  ait  conclu  poftérieurement  aux  révolutions  arrivées  dans  les 
^î  Gaules  ;  en  un  mot>le  Traité  qui  fut  fait  dans  ces  tems4à  entre 
»  Anaftafe  &  Clovis.  En  confequence  de  ce  Traire,  Clovis  qui 
»  venoit  de  vaincre  les  Vifigots ,  &  qui  les  avoit  relégués  aux 
»  pieds  des  Monts-Pyrenées ,  fut  folemnellement  déclaré  Cdn- 
»  fui,  après  quoi  il  le  mit  en  pofleffion  du  Gouvernement  des 
3»  Gaules,  de  l'aveu  même  des  Empereurs ,  qui  craienoient  l'am- 
1»  bition  de  la  Nation  Gothique ,  èc  qui  la  haïuoient ,  parce 
»  qu'elle  faifoit  profeffion  de  iArianifme. 
Ain(î  Clovis,  &  c'eft  une  diftiniîiion  que 'nous  avons  déjà 


fi 


(  a  )  Gins  Trémecrum  incfyts ,  suâûre  Deû 
tontUta ,  fortts  in  srmis ,  firma  pacisfœden , 
auéUx^  veUxé"  Mjptra  nufer  adfidem  Cmho- 


vîgore  poftqQam  Gothos  ad  Pyreneos  aCque 
montes  cjccilTcc  ac  dcvicilTec  ex  wluntarc 
etiam  Imperarorom  à  Gochis  fibi  metaen- 


Ucatn  comjtrfn Fœaus  aatCiti  pacls  per  I  rium  cofcjuc^b  Atianam  hcrcfim  deteftan-* 

qubd  Gens  Francoram  fîrmaca  il!ad  intcr-     tiàm^impertuniOalliaramadeptuseft,  Gon- 


}rretor  oer  quod  Clodoveu^  ptimuxn  cura 
Âxuftauo  Imporatore  pcpigh ,  cojus  ucmpe, 
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faîte  plufteurs  fois  ^  quoiqu'il  demcurâe  toujours  en  qualité  de* 

Roi  des  Francs  un  Souverain  indépendant ,  &  qui , pour  me  fer* 

vif  de  rcxprcffion  fi  fort  uûtée  dans  les  fiécles  poltérieurs  >  ne 

relevoit  que  de  Dicu*&  de  Tépée  que  lui-même  il  portoit,  fera 

devenu  en  qualité  de  Confui  fubordonné  en  quelque  forte  à 

PEmpereur  des  Romains  :  mais  outre  que  cette  fubordinatron  ne 

fubditoit  que  de  nom^  attendu  les  çonjon(Slures  Se  réloignemenc: 

où  font  les  Gaules  de  Conftantinople^  elle  n'aura  point  paru  ex- 

traordinairerSans  répeter  ce  que  nous  avons  dit  des  Rois  des  Bpur- 

guignons  &  de  ceux  des  Vifigots,  on  a  vu  des  le  premier  Livre 

de  cet  Ouvrage  ^des  Rois  Francs  exercer  les  grandes  Dignités  de- 

l'Empire  Romain.  Enfin  dans  le  commencement  du  fixiémefié- 

de  ^  &  dans  les  fiedes  précedens ,  toutes  les  Nations  de  TOc* 

cidenc  avoient  encore  tant  de  vénération  pour  un  Empire  qu£ 

leur  avoit  donné  des  Rois  en  plufieurs  occafions  y  qu'elles  ne 

{^enfoient  pas  que  leurs  Chefs  dérogeafl^nt  à  la  Dignité  Royale^ 
orfqu'ils  entroient ,  pour  ainfi  dire ,  au  fervice  de  k  République 
Romaine. 

Aujourd'hui  que  les  Princes  (ont  bien  pKis  délicats  qulls  ne 
Tétoient  alors  lur  les  droits  de  la  Souveraineté ,  n'eft-il  pas^ 
ordinaire  d*en  voir  plufieurs  qui  ne  dépendans  dans  une  partie 
de  leurs  Etats  d'aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de  Dieu  y  veu- 
lent bien  tenir  d'autres  Etats  où  ils  lont  dépendans  d'un  pou- 
voir humain  fupérieur  au  leur,  &  à  qui  même  ils  doivent  com- 
pte de  leur  adminiftration  en  plufieurs  rencontres^  Le  Roi  de 
Suéde  &  le  Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent  leur  Couronne  que 
de  Dieu  >  &  ils  ne  font  en  qualité  des  Rois  fubordoitnés  à  au- 
cun autre  Potentat  j  cependant  le  Roi  de  Suéde  en  qualité  de 
Duc  de  Poméranie ,  &  le  Roi  de  Dannemarc  en  qualité  de  Duc 
de  Holfteinj,  font  Feudataires  de  l'Empereur  Se  de  l'Empire  d*Al- 
lemaçne.  Le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Prufie  ne  font-ils  pa* 
auflî  Feudataires  de  la  même  Monarchie  ^  le  premier  en  qualité 
d'Electeur  de  Saxe,  &  le  fécond  en  qitalité  d'^Eleéleur  de  Brande* 
bourg  ?  Charles  fécond  Roi  d'^Efpagney  lui  quiétoit  Seigneur 
fùprême  de  tant  d'Etats ,  n'étoit-il  pas  Feudacaire  de  TEmpire 
d'Allemagne ,  comme  Duc  de  Milan  y  &  Feudataire  du  Saintr 
Siège  y  comme  Roi  de  Naples.  Louis  douze  &  François  pre-^ 
mier  ne  fe  font-^ils  pas  avoués  Fcjudataires  de  l'Empirç ,  tandis* 
qu'ils  tenoient  fi3n  Fief  de  Milan  ?  Enfin  a«t<»on  vui  Guitlaume 
troifiéme  Roi  d'Angleterre^  renoncbr,  après  tpill  fut  tnonté  fur* 
le  Trône  ^  à  la  Charge  de  Capitaine  Se  d'Amiral  Générât  deJt» 
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République  des  fepc  Provinces-Unies  des  Païs-Bas,  &i  celle 
,de  Scacholder  ou  de  Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces  Pro- 
vinces, Guoiqu*en  qualité  de  Capitaine  6c  d'Amiral  Général , 
il  lui  fallut  obéir  aux  ordres  des  États  Généraux  ^  &  qu'en  qua- 
lité de  Statholder  ,  il  ne  fût  que  le  premier  Officier  des  Etats  de 
chacune  des  cinq  Provinces  dont  il  étoit  Statholder.  Dans  tous 
les  fîécles ,  comme  dans  toutes  les  conditions. ,  Torgueil  du 
rang  a  toujours  fléchi  fous  la  paffion  de  dominer.  Nous  parle- 
rons du  tems  que  devoit  durer  Tautorité  Confulaire  de  Clovis, 
£cde  la  réunion  de  cette  autorité  à  la  Couronne  des  Francs  ^ 
dans  le  fécond  Chapitre  du  fîxiéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Au  fortir  de  Tours ,  Clpvis  vint  àParis,  oii  fuivant  le  (  4  ^  Père 
de  notre  Hiflroire ,  il  plaça  le  Siège  deia  Royauté ,  &  fixa  le 
Trône  de  la  Monarchie  $  c'eft.à-dire ,  qu'il  établit  dans  Paris  le 
Tribunal  où  il  rendoit  juftice  aux  Francs  Saliens^  en  qualité 
de  leur  Roi,  comme  le  Prétoire  où  il  rendoit  juftice  aux  Ro- 
mains ,  en  qualité  de  Conful ,  &  qu'il  en  fit  le  lieu  de  fa  ré(î« 
dence  ordinaire  &  de  celle  des  perfonnes  de  Tune  &  de  l'autre 
Nation  qui  avoient  part  à  l'adminidration  de  l'Etat ,  ou  qui  vou^ 
loientyavoir  part.  Voilà  pourquoi  Grégoire  de  Tours,  pour 
nous  donner  une  idëe  de  Pefprit  de  retraite  dans  lequel  vécue 
Sainte  Ch)tilde ,  dès  qu'elle  fe  fut  confinée  à  Tours  quelque 
tems  après  la  mort  de  Clovis,  [6)  dit  qu'après  la  mort  de  ce 
Prince ,  on  la  vit  rarement  à  Paris,  c'eft-à-dirc ,  à  la  Cour. 

Voilà  pourquoi  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mife  dans  aucun 
lot  quand  les  enfans  de  Clovis  partagèrent  entr'eux  fon  Royau- 
me ,  &  qifau  contraire  il  fut  alors  convenu ,  qu'ils  la  poflede- 
roient  en  commun ,  &  comme  on  le  dit,  par  indivis.  Âinfi  quoi- 
que Childebert  fils,  &  l'un  des  quatre  fuccefleurs  de  Clovis , 
tint  ordinairement  fa  Cour  à  Paris ,  &  que  Paris  fût  le  liea 
de  fa  réfidenee  ordinaire,  il  n'avoir  cependant  que  fa  partSc 
portion  dans  la  Souveraineté  de  cette  Ville  qui  continua  d'ê* 
cre  le  lieu  de  rendez  -  vous  où  fè  traitoient  les  afiaires  commu- 
nes à  tous  les  Sujets  de  la  Monarchie,  quoique  depuis  la  divi^ 
fion  de  cette  Monarchie  en  plufieurs  partages ,  elle  eut  appa 
ment  ceflTé  d'être  le  lieu  où  l'on  rendoit  aux  particuliers  la  h 
en  dernier  refTort.  EnefiTet,  nous  verrons  dans  le  fécond  Cha- 


apparem- 
iuftice 


{m)  Egreâks  aiitem  Chlodovechus à  Ttt- 
sonU  Parlfius  yeaû  ,  ibiqae  Cathcdraxn  re- 
gni  fui  Goaftitttlc. 


{h)  In  hoc loco  commorata  cft  »  esiro Vul^ 
£us  vifîuns. 
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pirredu  cinquième  Livresque  quoiqueCharibert  petit-firsIdeCIovis 
€Ût  eu  le  même  partage  qu^avoit  eu  Childebert  fon  oncle ,  celui 
des  Partages  donc  Paris  étoit  comme  la  Capitale ,  Charibert  ce- 
pendant^  n'avoif  à  fa  mort  qu'un  tiers  dans  la  Ville  de  Paris. 

Enfin  voilà  pourquoi  les  Rois  petits-fils  de  Clovis  ^  à  qui  Tex- 
perience  a  voit  enfeigné  de  quelle  importance  il  étoit  qu'au-   ' 
cun  /l*entr'cux  ne  ^'appropriât  la  Ville  Capitale  de  toute  la  Mo- 
narchie ,  avoient  ftipulé  en  faifant  quelque  nouveau  paâ:e  de  fa- 
inille  ;  Que  celui  des  Compartageans  qui  metcroit  le  pied  dans 
Paris  (ans  le  confcftitement  exprès  des  autres ,  feroit  déchu  de  la 
part  &  portion  qu'il  y  auroit,  &  voilà  pourquoi  chacun  d'eux  t-^"J"/7"5' 
avoïc  promis  d  oblerver  cette  condition ,  en  failant  des  impré-  «p.  17. 
cations  contre  lui-même  s'il  étoit, afiez  malheureux  pour  y 
manquer. 

^Le  Siège  de  la  Monarchie  Françoife  eft  encore  dans  le  lieu  où 
Clovis  le  plaça  en  cinq  cens  dix.  Les  Royaumes  fur  lefquels  re-' 
;noient  les  enfans  après  qu'ils  eurent  partagé  la  Monarchie 
'rançoife,  ont  bien  eu  chacune  une  efpece  de  Capitale  parti- 
culière ,  mais  Paris  eft  toujours  demeure  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie Françoife. 


CHAPITRE    XIX. 

Cloms  y  quin  étoit  encore  Roiaue  de  la  Trihu  des  Francs ,  appelUe 
là  Tribu  'des  SaUens ,  fait  périr  les  Rois  des  autres  Tribus  des 
Francs ,  if  il  engage  chacune  Jt elles  i  le  cboifr  pour  fia 
Roi. 

m 

NO  u  S  voici  arrivés  à  un  événement ,  qui  par  les  cîrconA 
tances  odieufcs  dont  il  fut  accompagné  y  8c  par  les  fuites 
heureufes  qu'il  eut ,  paroît  tenir  dans  THiftoire  de  France,  une 
place  fembiable  à  celle  que  le  meurtre  de  Remus  par  Romulus 
Ion  frère,  tient  dans  THiftoire  Romaine.  Le  même  efprit  d'am- 
bition qui  fit  penfer  à  Romulus  que  le  Royaume  qu'il  avoir  fon- 
dé ne  pouvoit  profpercr ,  ni  même  fubfifter ,  s*il  falloit  qu'il  de- 
meurât plus  long-tems  partagé  entre  fon  frère  &  lui,  aura  fait- 
croire  à  Clovis  que  la  Monarchie  qu'il  avoir  établie  dans  les  Gau- 
les, &  qu'il  prétçndoit  laifTer  à  fes  fils ,  feroit  toujours  mal  af- 
fermie tant  qu'il  ne  regneroit  que  fur  la  Tribu  des  SaUens ,  6c 
Tûme  II  •  G  g 
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tant  que  *cba.cune  des  autres  Tribus  des  Francs  auroic  un  RJdi 
particulier  £c  indépendant  de  Iui«  En  eâPet  y  il  écok  à  craindre 
que  CCS  Princes,  mortifiés  de  voir  ime  Puiflance  n'agueres  aufli 
médiocre  que  la  leur ,  lui  être  derenuë  tellement  tuperieure  , 
qu'elle  pouvoit  les  affujettir ,  ne  fe  liguaflènt  pour  la  détruire  y 
oit  avec  Tes  Sujets  mécontens ,  foit  avec  les  Etrangers.  En  effet 
ils  n'avoient  plus  d'autre  reffource  contre  l^s  entreprifès  «d'un 
Roi  qui  avoir  une  grandé^partie  des  richeflès  des  Gaules  à  fa  diC- 
pofition  y  que  de  fe  réunir  pour  Tabbattre  :  chacun  de  nos  Prin« 
ces  étoit  trop  foible  pour  réfifter  avec  fes  fetrles  forces.  Ce  que 
Cl o vis  ne  craignoit  pas  pour  lui  y  il  pouvoit  le  craindre  pour  (a 
pofterité.  Je  crois  donc  qu'il  ne  fît  que  prévenir  les  autres  Rois 
des  Francs.  Clovis  n'a  paru  criminel  à  la  pofterité  que  parce 
qu'il  fut  plus  habile  qu'eux.  On  voit  en  effet  par  l'Hiftoire,  que 
ia  plupart  des  Chefs  des  Tribus  dont  Clovis  le  défit ,  étoient  des 
hommes  fouverainement  corrompus  &  fanguinaires  y  &  l'on  fçatc 
à  quels  escès  la  faloufie  d'ambition  y  encore  plus  ardente  dans  le 
cc&ur  des  Souverains  que  dans  celui  des  autres  hommes,  a  cou- 
tume de  porter  les  Princes  les  moins  violens.  Le  motif  d'abbatre 
une  Puiflance  dont  le  pouvoir  femble  exhorbitant^  engage  fou- 
vent  dans  des  entreprifes  injuftes,  les  Potentats  qui  (e  piquent 
ie  plus  d'équité  y  &  lorfqu'ils  s'y  trouvent  une  fois  engages,  ils 
ne  rougiflcnt  point  d'entrer  dans  ieA[:omplots  les  plus  iniques 
&  les  plus  odieux  y  afin  de  fe  tirer  des  embarras  oii  ils  ie 
font  mis. 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en  exécutapt  contre  les 
autres  R  ois  fes  parens  tout  ce  que  nous  allons  rapporter,  n'ait 
oté  les  Etats  &  la  vie  q^u'^à  des  Princes  qui  avoient  attenté  les 
premiers  à  (a  vie  &  fur  les  Etats.  En  vérité  il  eft  difficile  de  pen^ 
ter  autrement  quand  on  entend.Gregoirc  de  Tours,  qui  fçavoit 
iur  ce  fu  jet-là  beaucoup  plus  qu*il  n*en  dit ,  parler  de  la  deftinée 
funefte  de  quelques-uns  des  Rois  Francs  que  Clovis  fit  mourir, 
comme  ce  Saint  auroit  pu  parler  d'un  avantage  rcniporté  par 
Clovis  dans  le  cours  d'aune  guerre  fufte ,  Se  fur  des  ennemis  dé- 
clarés. C*eft  même  en  imitant  k  ftyle  de  rEcriture  Sainte  que 
s'explique  notre  pieux  Evêque,  lorfqu'il  écrit  ces éveocmcns.  H 
dit  donc  après  avoir  raconté  le  meurtre  de  SîgebertRoi  des  Ri- 
puaires  &  celui  de  Clodéric  fils  de  ce  Prince  :  »  (  4  )  La  Provi* 


(4)  Proftcrncbat  enim  quocidie  Deos 
tioftes  ejtts  fub  manlbas  ipfius  y  &  augcbac 
xçgivimcjtts  >.  co.  ^aod  amoulara  rcâo  coc» 


db  coram  ea&  fàceret  qus  placica  cnmt  i» 
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W  dence  llvroit  chaque  jour  encre  les  mains  de  Clovis  les  enne<> 
»  mis  de  ce  Koî  ^  dont  elle  fe  plaifoic  à  étendre  la  domination , 
»  parce  qu'il  avoir  le  cœur  droit ,  &  parce  qu'il  ceooit  une  con- 
>9  duite  qu'elle  apprpuvoit.  Saint  Grégoire  de  Tours  n*eût  point 
parlé  en  ces  termes  des  évenemens  qu'on  va  lire ,  û  le  procédé  de 
Clovis,  n'eût  point  été  juftifié,  oudu  moins  excufé  par  les  me- 
nées de  Tes  ennemis.  Pourquoi  cet  Hiftorien ,  dira-t'on,  n'a-t'il 
point  rapporté  les  faits  qui  difculpoient  en  quelque  forte  Clovis? 
C'eft  que  des  confidérations  y  qu  il  eft  impoflible  de  deviner  au- 
jourd'hui y  l'auront  engagé  à pafler  ces  faits  fous  filcnce.  Puifque 
nous  n'avons  plus,  pour  s'expliquer  ainfi,  les  pièces  du  procès, 
nous  ne  fçaurions  faire  mieux  que  de  nous  en  rapporter  au  juge* 
ment  qu'a  prononcé  le  Prélat  vertueux  qui  les  avoit  vues.  Trans- 
crivons prefentement  le  récit  qu'il  fait  de  lacataftro^he  des  en- 
nemis de  Clovii.  Ce  récit  efl:  la  feule  relation  autentique  de  ce 
grand  événement  que  nous  ayons  aujourd'hui. 

»  Tandis  que  Clovis  faifoit  fon  féjour  à  Paris ,  il  fit  reprcfcn^ 
»  ter  par  fcs  ËmifTaires  à  Clodéric  fils  de  Sigebert ,  que  Sigebert 
»  étoit  déjà  fort  âgé ,  &  d'ailleurs  eftropié  de  la  blefflire  qu'il 
»  avoir  reçue  à  la  journée  de  Tolbiac.  Clovis  faifoit  alTurcr  Clo- 
»  déric  en  même  tems ,  que  fon  intention  étoit  de  le  favorifer 
»  en  tout  &  de  le  maintenir  fur  le  Trône  des  Ripuaires  après  la 
»  mort  de  Sigebert.  Auffi-tôt  que  Clodéric  fe  vit  afluré  d'un  tel 
»  apui,  il  fe  laifla  aveugler  par  l'ambition  au  point  de  commettre 
»  un  parricide.  XJti  jour  que  Sigebert,qui  étoit  forti  de  Cologne, 
»  &  qui  avoit  pafle  le  Rhin  pour  prendre  l'air  dans  les  environs 
>'  delà  forêt  Buchovia ,  dormoit  après  le  dîner  ,desa{Iaifîns  fu- 
»  bornés  par  le  fils ,  ôterent  la  vie  au  père.  La  Providence  per- 
p  mit  qu'à  quelques  jours  de-là  ,  Clodéric  trébucha  lui-même 
»  dans  une  fode  femblable  à  celle  où  ce  malheureux  fils  avoit 
«  précipité  fon  père.  Dès  que  Sigebert  eut  cefTé  de  vivre,  fon  fils 
y>  donna  part  de  cette  mort  à  Clovis,  Se  il  lui  (a)  manda:  J'ai 
>>  en  ma  poflefiion  les  Etats  &  les  tréfors  que  mon  père  a  laiflés: 
»  Envoyez-moi  des  perfonnes  affidées  à  qui  je  puiflc  remettre 
»  ce  que  vous  pourrez  fouhaiter  des  richeucs  qui  (ont  à  prefent 
»3  à  ma  difpofition.  Clovis  lui  répondit  :  Je  vous  remercie  de  vo- 
»  tre  bonne  volonté ,  &  je  vous  prie  feulement  de  faire  voir  à 

(«)  Parer  meus  mortuuscft,&  ejusche*  1  illcgratias,  inquîc,  tuaevolaoutiâgo,  9c 
faaros  cum  regno  eius  apnd  me  habeo.  Diri*  I  rogo  qc  ▼enicnubus  nodris  pacefacias ,  cua* 
ge  caos  ad  me  ,  &  illa  quas  de  lllius  chefauro  1  âa  ipfcdeincepspofieflurqs* 
dbl  placent  boaa  volantace  traaûnicum*  £c  >      Gr*  Tnr.  Uifi*  IH.  x.  f^f.  40. 
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»  ceux  gue  je  vous  envoyé ,  les  tréfors  de  votre  père  ^  qui ,  pour 
»  le  preient.,  ne  fçauroient  être  mieux  qu'entre  vos  mams.  Dès 
»  gue  les  perfonnés  envoyées  par  Clovis  furent  arrivées»,  Clo- 
3)  aéric  leur  fit  voir  ces  tréfors  &c  leur  dit  en  leur  montrant  un 
»  cofFre  j  voilà  où  le  Roi  mon  père  (crroit  les  efpecesd'or.  Nous 
»  vous  prions ,  lui  répondirent  les  autres ,  de  rouiller  jufqu'au 
»  fond  de  ce  cofFre ,  afin  que  nous  puiflions  en  voyant  fa  pro- 
M  fondeur ,  juger  un  peu  mieux  de  lafomme  qu'il  contient.  Clo- 
»  déric  fe  mit  en  devoir  de  les  contenter  $  mais  dans  le  tems 
»  qu'il  étoif  courbé ,  Tun  de  nos  émidàires  lui  fendit  la  tête 
>î  d'un  coup  de  hache  d'armes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé 
))  de  la  mort  de  ce  fils  dénaturé ,  il  (e  rendit  fur  les  lieux  où  le 
»  meurtre  étoit  arrivé  5  il  y  fit  afièmbler  les  Sujets  de  Sigebert , 
w  &  il  leu?dit:  Voici  le  motif  qui  m'ameine  ici.  (a)  Clodéric,  à 
»  l'occafîon  d'un  voyage  que  j'ai  fait  fur  l'Efcaut^  méchamment 
»  répandu  le  bruit  que  j'avois  deflein  d'attenter  à  la  vie  de  foD 
»  ocre  nion  bon  parent ,  quoique  véritablement  ce  fut  Clodéric 
»  lui-même  qui  en  vouloir  à  la  vie  de  ce  Prince.  En  effet  ce  font 
M  des  fatellites  envoyés  par  Clodéric  qui  t>nt  tuéfon  père  dans 
»  la  forêt  Buchovia ,  où  il  s'étoit  retiré  pour  être  à  une  plus  gran« 
»  de  diflance  des  lieux  où  je  me  trouvois.  Ce  fils  dénaturé  n'a 
»  pas  furvêcu  long-tems  à  Ion  parricide ,  &  il  a  été  tué  par  des 
3>  perfonnes  que  je  ne  connois  pas ,  lorsqu'il  fouilloit  clans  un 
»  des  coffres  du  tréfor  de  fon  père.  Je  n'ai  point  trempé  dans 
»  ces  meurtres ,  &  fuis  trop  incapable  de  touiller  jamais  mes 
^  mains  dans  le  fan^  de  mes  parens.  Mais  comme  le  mal  qui  efl 
»>  arrivé ,  efl  un  mal  fans  çemede ,  je  crois  vous  donner  un  avis 
n  falutaire  en  vous  confeillant  de  jetter  les  yeux  fur  moi  ;  &  de 
»>  m'engager  en  me  choifîflant  pour  votre  Roi ,  2  vous  défen- 
»  dre  envers  &  contre  tous ,  au  péril  de  ma  propre  vie.  Âuffi- 
»  tôt  les  Sujets  de  Sieebert  témoignèrent  par  des  cris  de  joye , 
M  &  en  frappant  fur  leurs  boucliers  ,  gu'ils  agréoient  la  propo- 
)3  fition  de  Clovis.  Ils  élevèrent  donc  in contm^nt  ce  Prince  (ur 


(s)  Audite  aaod  comigerk.  Dum  ego 
per  fluvium  Scaldia  navigarem ,  Chlodcri- 
eus  fîlîus  parcntis  niei ,  pacrem  faam  infe- 
<)ucbacur  vcrbo  fcrens  qaod  eum  Interficerc 
vellem,  cumque  ille  pcr  Buchoviam  (ylvam 
fugeret,  immiflis  Capcr  eum  Latrunculis 
^morti  cradidic  &  occidic.  Ipfe  qooque,  cura 
chefauros  qus  apetit»  à  netcioquo  percuflus 
inceriic ,  fcd  in  hxs  ego  ncquaquam  confcius 
fum.  NeceAÎflipoilufli  (àngoiacm  parcouim 


mconim  effanders ,  qaod  ne&s  cft.  Sed  qola. 
haec  evenerunt  conulium  vobis  prxbco  Gl 
videtur  accepcum.  Convcrtîmini  ad  me  »  ut 
fttb  mea  fids  defeofione.  At  ilti  ifta  audien*- 
tes  plaudences  tam  Darmis  qaam  vocibus  , 
eum  clypeo  eredum  laper  fe  Regem  confti* 
tanne,  regnumqae  Slgeberti  acceptamcaii» 
chefauris,  jpfoc  qooqQcfoae  dldoni  afcitiu 
IM. 


LlVRÉ"QUATRIE*ME.        iîy 

»  un  pavois  &  ils  le  proclamèrent  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  fut 
))  ainfî  que  Clovis  vint  à  bout  de  fe  rendre  maître  des  tréfors  de  ^ 
)>  Sigeberty  £c  de  réunir  aux  Sujets  qu'il  avoit  déjà ,  les  Sujets 
»  de  ce  Prince  malheureux, 

Nous  ayons  rapporté  dès  le  commencement  du  Chapitre ,  la 
réflexion  que  Grégoire  de  Tours  fait  fur  la  réuilice  de  ce  projet 
de  Clovis. 

Nous  avons  auflî  expofé  déjà  en  plufîcurs  occadons  que  la 
Tribu  des  Francs,  fur  laquelle  regnoit  Sigebert ,  étoit celle  des 
Ripuaires ,  qui  avoit  fait  Ion  établiflement  dans  les  Gaules  avant 
rinvafion  d'Attila.  Après  ce  que  nous  avons  dit  touchant 
les  bornes  de  cec  établiflement ,  nous  nous  contenterons  d'ob-, 
fcrver ,  que  ces  Ripuaires  avoient  auffi  dans  la  Germanie  un  ter- 
ritoire qui  s'étendoit  jufques  à  la  Fuld ,  rivière  près  de  laquelle 
étoit  la  forêt  Buchovia,  où  Sigebert  fut  tué.  Ce  territoire  étoic 
une  portion  de  l'ancienne  France,  Se  les  Francs  l'avoient  appa- 
remment defFcnduë  contre  les  efFortsque  les  Turingiens  avoient 
faits  pour  s'en  faifîr ,  &  peut-être  a-t'il  été  la  premiere.poflèffioa  ^ 
que  la  Monarchie  Françoife  ait  eue  au-delà  du  Rhin.  Ce  qu'oa 
va  lire ,  montre  que  d'un  autre  côté  le  Royaume  de  Sigebert  s'é- 
tendoit  dans  le  tems  où  le  Roi  des  Saliens  s'en  rendit  maître,  ce 
qui  arriva  peu  de  tems  après  la  mort  dç  Sigebert ,  jufques  aux 
confins  de  la  Cité  de  Châlons  fur  Marne. 

Un  des  plus  anciens  monumens  de  notre  Hiftoire,  eft  la  Vie 
de  Saint  Mefmin ,  fécond  Abbé  de  Mici  dans  le  Diocèfe  d'Or- 
léans. Elle  a  été  écrite  peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  pieux  per-  ' 
fonnage ,  contemporam  du  Grand  Clovis.  Il  y  eft  fait  mention 
fort  au  long  de  la  prife  de  Verdun  par  ce  Prince.  Il  eft  vrai  que 
nos  meilleurs  Hiftoriens  rapportent  cet  événement  à  l'année 

?|uatre  cens  quatre-vingt-dix- fept ,  fondés  fur  ce  qu'Aimoin  en 
ait  mention  immédiatement  après  avoir  raconté  le  baptême  de 
Clovis  j  je  crois  néanmoins  pouvoir  le  placer  en  cinq  cens  dix  Franc.  H^^^ 
comme  une  fuite  de  l'éleftion  que  la  plupart  des  Ripuaires  firent  paç.  171.  ' 
de  ce  Prince  pour  leur  Roi ,  après  la  mort  de  Sigebert.  Ai».  H^  pr. 

Voici  ma  raifon.  Le  Père  Labbe  nous  a  donné  dans  le  premier  ^^'  *  *  *^ 
Volume  de  fa  Bibliothèque,  la  Chronique  écrite  par  un  Hugues 
qui  vivoit  dans  le  douzième  fiecle,  &  qui  après  avoir  été  Reli* 
;ieux  du  Monaftere  de  Saint  Vannes  de  Verdun,  fut  Abbé  de 
•lavigny  en  Bourgogne.  Cette  Chronique  eft  même  auffi  connue 
des  Sçavans ,  fous  le  nom  de  la  Chronique  de  Verdun ,  que  fous 
celui  de  la  Chronique  de  Flavigny*  Il  y  eft  dit.  Immédiacexnenc 


«  ^ 
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après  le  récit  du  meurtre  de  Sigebert  &  de  celui  de  Clodéric. 
)>  {a)  Dès  que  Clovis  eut  appris  cet  événement  y  il  fe  rendic 
n  fur  les  lieux ,  &  après  avoir  appaifé  les  Peuples ,  en  leur  difanc 
»  qu*il  étoit  innocent  du  meurtre  de  Tes  parens,  il  furélû  Roi. 
>3  Les  habitans  de  quelque  Ville  indignés  contre  lui ,  réfolurenc 
»  néanmoins  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d'eux  pour  fe  def* 
»  fendre  de  lui  obéir.  Ceux  de  Verdun  furent  du  nombre ,  &  ils 
w  fe  préparèrent  même ,  à  ce  qu*on  préttndit ,  à  lui  faire  la 
»  guerrcf  Clovis ,  dès  qu'il  eut  été  inftruit  de  ce  qu'ils  machin 
»3  noient ,  jugea  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  k  perdre,  &  raflem- 
>»  blant  une  armée  ,  il  vint  mettre  le  fîege  devant  Verdun.  Ce 
»  fut  précifément  dans  ce  tems -là  que  mourut  Saint  Firmin 
»  Evêque  de  cette  Ville.  Cette  dernière  circonftance  prouve 
que  la  Chronique  deFfavigny  que  nous  venons  d'extraire,  &  la 
Vie  de  Saint  Mefmin ,  dont  nous  allons  rapporter  le  paflage  qui 
concerne  la  prife  dé  la  Ville  de  Verdun  par  Clovis,  entendent 
parler  du  même  événement.  On  verra  qu'il  eft  dit  dans  notre 
padlage  que  Firmin  Evêque  de  Verdun  mourut  durant  le  fiegc 
dont  il  contient  l'Hiftoire. 

J'en  tombe  d'accord ,  le  tems  où  a  vécu  Hugues  de  Flavieny , 
eft  fi  fort  éloigné  du  temsoii  regnoit  Clovis,qu'il  femble  quel'au- 
torité  de  cet  Écrivain  ne  doive  point  être  bien  d'un  grand  poids  ; 
mais  on  obfervera  deux  chofes.  La  première,  que  cet  Hugues 
étoit  de  Verdun ,  ou  que  du  moins  il  avoit  demeuré  long-tems 
dans  cette  Ville ,  &  que  plufieurs  A£tes  particuliers  à  Verdun , 
&  la  tradition  foutenuë  par  quelque  proceffion  ou  autre  céré- 
monie religieufe,  inftituée  en  mémoire  du  fîege  dont  il  s'aeit 
ici ,  dévoient  y  conferver  encore  fîx  cens  ans  après  la  mémoire 
du  tems  où  s'étoît  fait  ce  fîege.  La  féconde ,  c'eft  qu'oh  ne  (çau- 
roit  oppofer  au  témoignage  de  notre  Chroniqueur,  le  témoi- 
gnage a  aucun  Auteur  qui  ait  vécu  fous  les  deux  premières  Races 
le  nos  Rois ,  &C  qui  dife  que  le  fîege  de  Verdun  ait  été  fait  plutôt 
ou  plus  tard  que  cinq  cens  dix.  (b) 


N. 


(  4  )  Qiiod  aadiens  Clodoveas  ad  eundem 
locum  venit ,  &  aua(î  qui  ciTet  nozias  à  faa- 
guine  parcntam  (aorain  »  populo  fatisfiecir  » 
&  in  Re^em  confthucas  eft.  Quod  quarua- 
dam  Ciyicacum  hablcacores  indigae  fercn- 
res  contra  cum  fi  fui  (Ter  podibile  nîfi  func 
rcbellare.  Incer  quos  Cives  Virdunenfes  op- 
pidi  defeâionem  acque  duc)iioncm  contra 

cum  dicuntur  roedicaci Aadica  au- 

tcm  defcdione  Yirdanenfiuoi  de  racus  oon 


eflê  percraftiaandumin  nlibns  »  yirlbiif  qq« 
dequaque  coailis  cum  valida  noanu  militari 
ad  eandem  urbena  venir  »  înjariae  gratia  uU 
cifccndae.  Quo  in  tempore  Firminas  Epifco- 
pus  ejufdem  Civitatis  »  mirx  fan^tads  vir^ 
die  m  claufit  ulcimum. 

LM.  BihL  tom.  pr.  psg*  Î7. 

{h)  Porroutdixi  cum  Regibos florueric 
clariflimis  Chlodpveus  intcr  ceteros  emi- 
cuît Sed  cum  aufpicia  ejos  rcgni  mnU 
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Je  ne  prendrai  dans  la  Chronique  de  Verdun  que  la  datte  du 
fiege  de  cette  Ville  par  Ciovis  ^  qui  eft  conftatéc  par  \i  mort  de 
Saint  Firmin  arrivée  durant  le  fiege  dont  parlent  Se  notre  Chro- 
nique &  la  Vie  de  ce  Saint.  Ce  Fera  de  la  Vie  même  de  Saint 
Mermin  que  je  tirerai  ce  que  j'ai  à  rapporter  concernant  les  au- 
tres circonftances  de  cet  événement.  On  lit  donc  dans  cette  Vie; 
»  -Ciovis  a  été  un  4ps  grands  Rois  des  Francs.  Cependant  il  eut 
»  plufîeurs  affaires  fâcneufes  dans  les  lieux  où  il  établit  fa  domi- 
w  nation.  Il  fe  trouve  toujours  aflez  de  gens  inquiets  &  remuons , 
»  qui ,  lorfqu'un  pays  change  de  maître ,  tSchent  par  toute  forte 
»  dévoyés,  de  perpétuer  les  troubles,  foit  en  empêchant  Tau-i- 
»  torité  du  nouveau  Souverain  de  s'établir ,  foit  en  tâchant  de 
»  l'ébranler  lorfqu'elle  commence  à  s'affermir.  Ciovis  trouva 
»  plufîeurs  perfonnes  de  ce  cara£bere  dans  tous  les  pays  qu'il  fou- 
»  mit  à  fon  pouvoir.  Entr'autres ,  les  Citoyens  de  Verdun  furent 
w  accufés  de  vouloir  non-feulement  réflfter  à  ce  Prince ,  mais  de 
M  vouloir  encore  exciter  la  guerre  contfb  lui.  Audi-tôt  leRpi 
»  des  Francs  voyant  bien  qu'il  feroit  dangereux  de  laifler  au 
»  mal  le  tems  de  s'enraciner ,  met  une  armée  fur  pied ,  invertit 
»  la  place,  commence  les  approches,  ordonne  qu'on  applaniffe 
»  le  terrain  où  il  voulok  faire  agir  (es  machines  de  guerre ,  Se 
»>  fait  toutes  les  difpofîtions  nécefTaires  pour  la  prendre  :  fur«- 
»  tout  il  place  des  corps-de-garde  vis-à-vis  chaque  porte  pour 
»  empêcher  que  perfonne  ne  puifle  s'évader.  Ce  fut  précifément 
»  dans  ce  tems  que  le  grand  Saint  Firmin  Evêque  de' Verdun 
»  vint  à  mourir.  Les  affiegés  défefperant  de  pouvoir  réfifter 
>»  après  que  les  béliers  eurent  fait  brèche  S.  leurs  niurailles  ;  Sc 
»  n'ayant  plus  d'Evêque  qui  pût  intercéder  poureux^  ils  choi^ 
»  fireût  unanimement  Eufpicius ,  un  fàint  Prêtre  pour  leur  mé» 
1»  diafieur  auorès  du  Roi  des  Francs.  Eufpicius  voulut  bien  fair^ 
w  ce  qu'ils  (ouhaitoient  de  lui^  &  il  fut  trou^ter  Ciovis  quii*é* 
»  coûta  avec  bienveillance ,  &  répondit  avec  une  bonté  que  le 
»  Ciel  iêmbloit  lui  infpirer.  La  capitulation  fut  donc  conclue  ^ 


timodis  orgcuieiitarliiciirfibus  ficut  fe  habcot 
œaUorum  vcrfuntaces,  qiue  cupide  fane  mu- 
tadoDam  de  nc^vcllîs  rebas  aateqaam  con* 
Yalcfcaac  infecte  nkuncor  perniciem  vcl  dif • 
ficaltaccitt,  plurimi  talcs  in  regnocjus  re- 
perti  fiinc  talium  cupidi  r^am  Inter  ceccros 
ycto  Gves  Viridanenfcs  oppidi  dcfc^onem 
acqae  perduelîionem  contra  eum  dicuntuc 
nedicaû  Sed  idem  prsfatus  Kcx  ratas  non 
ciie  pcocraftinaadum  »  yiribus  ondeqaaqae 


coaâis  ad  candcoi  urbemvenîc,  cuJ4is  nniro» 
corona  mîlitiun  obambic  »  aggeres  (liait  ^ 
afpera  cooiplaiiac ,  &  qaxque  eflent  mh'is- 
capiendas  ,  cbnsmoda  orainac.  Portis  cufto* 
dias  ammovet  &  ne  quîs  ezeat  magno  ftu». 
diofoqae  conamine  providet.  Qao  in  cem-* 
pore  Epifcopus  cjardem  Ciritatil  nomine 
Fifoiinas  diem  cbuifit  ulthnom. 


\ 
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i>  &  Ton  ouvrit  les  portes  de  la  Ville  aux  aflîegcans,  qui  furent 
»  reçus  avec  toutes  les  démonftrations  de  foumiflion  qu'ils  pou- 
»  voient  attendre.  Deux  jours  après ,  Clovis  (  a  )  qui  avoir  def^ 
»)  fein  de  mener  Ton  armée,  laquelle  s'étoir  rafraîchie,  à  quel- 
>>  qu'autre  expédition  de  même  nature ,  dit  à  Saint  Eufpicius 
i>  qu'il  vouloit  qu'on  l'élût  Evêque  de  la  Ville  qu^l  venoit  de 
»  fauver.  Le  feiftriteur  de  Dieu  ayant  refufé  jJEpiicopat  avec  imc 
M  fermeté  inébranlable,  Clovis  lui  dit:  fuivez-moi  donc,  ÔC 
»  m'accompagnez  jufqu'à  Orléans. 

L'Auteur  de  là  Vi#de  Saint  Mefmin  rapporte  enfuite ,  qu'Eut- 
picius  fuivit  Clovis ,  &  que  ce  Prince  fonda  en  coniîdération 
de  ce  faint  perforinage ,  TÀbbaye  de  Mici ,  dont  Saint  Mefmin , 
neveu  d'Eufpicius  fut  le  Supérieur  après  fon  oncle,  (i)  J'ajou- 
terai que  nous  avons  encore  la  Chartre  de  la  fondation  de  TAb- 
baye  de  Mici ,  par  Clovis. 

Pour  revenir  à  mon  fujet ,  il  paroît  donc  que  Verdun  &C  quel- 
ques autres  Villes  quf  étoient  renfermées  dans  les  pays  occupés 
en  differens  tems  par  la  Tribu  desRipuaires,  n'auront  pas  voulu 
d'abord' devenir  lujettes  de  Clovis,  oien  qu'il  eût  été  élu  Roi 
par  cette  Tribu,  &  qu'il  aura  fallu  que  le  Roi  desSaliens  em- 
ployât la  force  pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domination.  D'ail- 
leurs le  peu  que  nous  fçavons  concernant  le  Royaume  des  Ri* 
Î suaires ,  nous  porte  à  penfer  qu'il  étoit  près  le  Royaume  des  Sa- 
iens^  la  plus  confîdérable  des  Monarchies ,  que  les  Tribus  des 
Francs  avoient  établies  dans  les  Gaules ,  &  par  conféquent , 
qu'il  pouvoit  bien  s'étendre  depuis  Nimcgue  jufqu'à  Verdun.  En 
efFet,  nous  verrons  que  lesRipuaires  ne  laiflerent  point  après 
qu'ils  eurent  reconnu  Clovis  pour  leur  Roi ,  de  fubfifter  toujours 
en  forme  d'une  Tribu  diftin£be  &  féparée  de  celle  des  Saliens. 
Comme  nous  le  dirons  plus  au  long  dans  la  fuite  :  la  Tribu  des 
Ripuaires  avoit  tncore  fon  Code  particulier ,  6c  vivoit  encore 
fuivant  cette  Loi ,  fous  nos  Rois  de  la  féconde  Race.  Au  con- 
traire, les  autres  Tribus  des  Francs ,  que  nous  allons  voir  pafler 
fous  la  domination  de  Clovis,  furent  incorporées  avec  celles  des 
Sàliens ,  auffi-tôt  qu'elles  eurent  reconnu  ce  Prince  pour  leur 
Roi.  Il  n'eft  plus  rait  mention  dans  THiftoire  des  tems  pofté^ 
rieurs  au  règne  de  Clovis^  ni  des  Chattes ,  ni  des  Chamaves, 

>    (s)  Qaîbas  biduo  indalgens  8c  recréa*  |      (h)  Clodoveus  Francoram  Rez  vir  ioIiH 
cum  exerciuim  pbft  labortm  icidem  ad  alla  1  ft«r  tibi  vençrabilis  fcnex  Eufpici. 
f  aria  négocia  cuiraada  ducece  volens.  |      Sfieitt  tomi  ttrth  »  f^l  307. 

Ibidem*  \ 

ni 
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ni  des  Ampfîvariens ,  ni  des  autres  Tribus  des  Francs  dont  il  eft 

Farlé  dans  THifloire  des  tems  antérieurs  à  leur  réduélion  fous 
obéiflance  de  ce  Prince.  On  ne  voit  plus  paroître  dans  THiftoirc 
des  fuccefleurs  de  Clovis  ,  que  les  Francs ,  abfolument  dits  ; 
c^eft-à-dire  ^  Ja^Trlbu  formée  par  la  réunion  de  cinq  ou  fix  autres 
à  celle  des  Saliens  qui  devoit  être  la  principale,  &  les  Francs  Ri- 
puaires.  Je  ne  me  fouvicns  pas  même  d'avoir  lu  le  nom  de  Sicam-^ 
ires  dans  les  Ecrivains  en  Profe ,  pofterieurs  au  règne  de  Clovis. 
S'il  (è  trouve  encore  dans  quelques  Auteurs  de  ces  tems-là,  c*eft 
dans  les  Poètes  qui  ont  eu  plus  d  attention  à.  la  conftruâion  de 
leurs  Vers,  qu*à  Tufage  prefcnt  des  noms  propres. 

Reprenons  la  narration  de  Grégoire  de  Tours.  Cet  Hiftorien , 
immédiatement  après  avoir  raconté  Tunion  des  Etats  de  Sige- 
bert  à  ceux  de  Clovis ,  rapporte  la  fin  tragique  de  Cararic ,  un      y^^^^ 
autre  Roi  des  Francs ,  &  qui  fuivant  toutes  les  apparences  s*étoit  dcflus,  liv.  5. 
cantonné  dans  le  pays  partagé  aujourd'hui  entre  les  Diocèfes  ^'^^' 
de  Boulogne ,  de  Saint  Omet ,  de  Bruges  &  de  Gand. 

»  Clovis ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  entreprit  enfuite  de  (e 
»  faire  raifon  enfin,  de  Cararic,  qui  avoir  refufé  de  fe  joindre 
**  à  lui  contre  Syagrius ,  &  qui  avoir  voulu  demeurer  neutre 
»  alors ,  afin  d'être  le  maître  de  s'allier  à  celui  des  deux  rivaux 
»  de  grandeur  qui  feroit  viâ:orieux,  Cararic  &  fon  fils  furent 
»  bien-tôt  livrés  à  Clovis,  qui  leur  fit  couper  les  cheveux,  & 
»  les  obligea  de  prendre  les  Ordres  Sacrés.  Le  père  fut  ordonné 
»  Prêtre,  &  le  fils  Diacre.  Un  jour  que  Cararic  déploroit  les  lar-  m 
)>  mes  aux  yeux  fa  deflinée ,  fon  fils  lui  dit  :  confolez-vous,  mon 
9»  père  ;  quand  on  nous  a  dépouillés  de  notre  dignité  ,  &  quand 
»  on  nous  en  a  ôté  les  marques,on  n'a  fait  autre  chole'aue  de  cou^ 
»  per  le  feuillage  d'un  arbre  plein  de  fève,  (a)  Bien-tot  il  en  au* 
»  ra  réponde  un  nouveau.  Que  nous  ferions  heureux  fi  celui  qui 
»  nous  a  fait  tondre  pouvoir  périr  dans  aufli  peu  de  tems  qu'il 
»  en  faut  à  nos  cheveux  pour  revenir.  Clovis  informé  de  tout  ce 
»   difcours ,  ne  douta  point  que  les  Princes  dégradés  ne  fufTent 


(m)  Poft  hacc  ad Chararicum  Regem  4i* 
rigit.  Quando  auten/cum  Syagrio  pagnavh 

hic  Chararicus Ob  hanc  caufam 

concra  indigaans  ChIodoveciiù$abiîC2  quem 
circamventam  dolis  cœpic  cum  filio ,  vîa- 
âofqae  cocundic }  8c  Chararicum  quidem 
Pre^yterum  filiotn  vero  ejus  Diaconom  or- 
dinart  jabet.  Camque  Chararicas  de  homU 
lîiace  fua  conquererecur  8c  flerec  >  fiUus  eias 
Sxittc  fertor.  la  viridi ,  inquic  »  ligno  liae 

Tûme  II. 


frondes  Cnctilx  funt ,  nec  omiiino  arefcunr, 
fed  velocîcer  émergent  ne  crefcere  queanc. 
Ucinam  tam  vetociter  qui  ha?c  fecic  intereac. 
Quod  verbum  fonde  in  aures  Chlodovechi, 
quod  fcilicec  mînarentur  fibi  cae(ariem  ad 
crefcendum  laxare  ,  ipCumque  interficere. 
Ac  ilidfudit  eos  paricer  plcâi ,  quibus  mor« 
tuîs  regniim  eorum  cuni  populis  &  theGiiio 
ris  acquUlvtt. 
Grig*  Tur.  hift.Ubro  fecundoyçap.  41. 

Hh 
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»  réfolus  à  laifler  croître  leurs  cheveux ,  &  à  Taflaffincr.  Il  leur 
9>  fit  donc  le  même  traitement  qu'ils  vouloient  lui  faire.  Apr  è 
99  leur  mort ,  il  s'empara  de  leur  trëfor ,  il  fe  mit  en  pofTeUion 
3>  du  pays  où  ils  s'ëtoient  cantonnés ,  &c  il  obligea  les  Francs  Se 
y*  les  Romains  y  Sujets*  de  ces  Princes  y  à  je  reconnoître  pour 
M  Souverain. 

Comme  la  diflinâion  la  plus  fenlible ,  qui  fût  alors  entre  les 
Francs  &C  les  Romains ,  venoit  de  ce  que  les  premiers  portoient 
de  longs  cheveux ,  au  lien  que  les  Romains  les  portoient  extré* 
mement  courts;- on  conçoit  bien,  que  couper  à  un  Franc  (a 
chevelure ,  c'étoit  le  retrancher  de  la  Nation ,  &  le  rendre  &  dé- 
clarer incapable  de  toutes  les  places  Se  dignités  y  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  poflcder  à  moins  qu'on  ne  fût  Franc.  La  Royauté  dc- 
voit  être  une  de  ces  Dignités.  C'eft:  de  quoi  nous  parlerons  en* 
core  dans  d'autres  endroits  de  notre  Ouvrage. 

Grégoire  de  Tours  reprend  la  parole,  {a)  «s  La  diflblution  oii 
»  vi  voit  le  Roi  Ragnacaire ,  qui  avoir  Ton  établifle^ient  à  Cam- 
w  bray  y  étoit  fi  grande ,  que  la  crainte  de  faire  tort  à  l'honneur 
»  de  fes  parens ,  ne  le  retenoit  point  dans  fes  débauches.  Fa* 
w  ron  fon  principal  Miniftre  n'avoir  point  plus  de  vertu  que 
»  fon  Maître,  qu'il  gouvernoît  néanmoins  fi  abfolument^  que 
>»  ce  Prince  parloir  toujours  de  ce  (èrviteur ,  comme  d'un  égal  ^ 
»  comme  d'un  homme  afibcié  à  la  Royauté.  Les  Francs  Sujets 
)>  de  Ragnacaire  fbuiFroient  donc  avec  indignation  la  faveur  ex- 
*3  ceflîve  de  ce  Faron ,  Se  Clovis  qui  étoit  bien  informé ,  entre- 
»  prit  de  les  gagner  par  des  libéralités.  Entr'autres  préfèns,  il 
»  leur  diftribua  un  grand  nombre  de  bracelets  de  cuivre  doré^ 
M  en  laiflant  entendre  qu'ils  étoient  d'or  fin.  Quand  ce  Prince 
»  fe  fut  afluré  d'cujc ,  il  entra  brufquement  à  la  tête  d'une  ar- 
»  mée  dans  les  Etats  de  Ragnacaire,  qui  fur  le  champ  manda 
»  fa  milice ,  8c  puis  envoya'  reconnoître  les  ennemis  qui  ve- 
»  noient  à  lui.  Lorfqu^ils  rurent  à  une  petite  diftance  du  lieu 
'*  où  il  (c  trouvoit  alors ,  ceux  à  qui  Ragnacaire  avoit  donné 
»  la  dernière  commifljon ,  le  trahirent ,  en  lui  rapportant ,  que 
w  les  troupes  qu'on  vôyoit  s'avancer ,  étoient  une  partie  de  (a 


(4)  Erat  aatem  tttoc  Ragnacharias  Rez 
apud  Caineracum  tam  ef&enis  in  luxuria  lu 
lix  vel  propinquis  qaidem  parencibus  indul- 
geret.  • .  •  fed  ab  exercica  comprchenéus  la 
coofpeâtt  Chlodovecbi  una  cum  Rithario 
fratrc  fuo  pcrducitur.  Coi  illc ,  car ,  înquit, 
kumiliafti  gchus  noftram  ac  ce  yinciri  per- 


mîcceres.  Metios  enim  tibi  fuertc  nori  »  8c 
elevacam  fecurira  capiti  ejusdcfizic.  Coovcf« 
fufquc  ad  fratrem  cfas  ait  :  Si  ta  folacxaai 
fracrl  cribaifi*es ,  alllgaras  utiqœ  non  fuiC» 
fcc.  Similiccr  9c  hune  (ccori  percoflom  int* 
cerfecic. 


[ 


Livre     Qu  a  trie*  me.         143 

n  Milice  qui  fe  fendoità  Tes  ordres  &  à  ceux  de  Faron.  Cepen^ 
»  dancClovis  arriva  ,  &  chargeant  brufauementle  peude  mon^ 
^  de  que  Râgnacaire  avoir  déjà  raflemblé ,  il  le  mit  eti  déroute. 
»  Nptre  malhébreux  Prince  voulut  fe  fauver ,  mais  les  traîtres 
M  qui  étoient  auprès  de  fa  perfonne  le  firent  leur  prifonnier ,  & 
»  après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le  dos ,  &  après  avoir  trai- 
»  té  de  même  Richarius  fon  frère,  ils  prefenterent  Tun  &  l'autre 
^  àClovis.  Comment  avez-vous  pu  foufFrir,  dit-il  d'abord  à  Ra^ 
M  gnacaire,  qu'on  fît  au  fang  dont  vous  fortez  l'affront  qu'on  lui 
»  a  fait ,  quand  on  vouS  a  garotté  comme  vous  l'êtes  î  il  falloit 
»  vous  faire  tuer  plutôt  que  d'endurer  un  pareil  traitement.  Ce 
»  reproche  fut  fuivi  d'un  coup  de  hache  a  armes,  dont  Clovis 
»  fendit  la  tête  à  Ragnacaire.  Auffi-tôt  après  Clovis(e  tournant 
»  vers  Richarius,  il  lui  dit  :  Si  vous  cufliez  défendu  votre  frerc 
comme  vous  le  deviez ,  on  ne  Tauroit  pas  garotté  comme  on  l*a 
fait ,  &  fur  le  champ  il  lui  fendit  la  tête  d'un  autre  coup  3e 
hache.  Quelque  rems  après  les  traîtres  dont  nous  avonsparlé, 
s'écant  apperçûs  que  leurs  bracelets  n'étoient  que  de  cuivre 
doré  ,  ils  s'en  plaignirent  à  Clovis  ,  &  l'on  prétend  qu'il  leur 
w  répondit:  Ceux  qui  vendent  leur  Maître ,  ne  doivent  point 
»  être  payés  en  une  meilleure  monnoye.  Ne  m'importunez  plus  : 
w  N'êtes-vous  pas  encore  trop  heureux  que  je  vous  laifTe  vivre 
»  après  ce  qui  s'eft  pafle.  Une  telle  réponfe  les  fit  taire,  &  ils 
»  regardèrent  comme  une  grâce  de  n'être  point  recherchés,  {a) 
»  Aurefte,  Clovis  ^oit  parent  de  Ragnacaire  &  de  Richarius» 
»  qui  avoient  encore  un  frère  nommé  Regnomer,  Roi  de  la 
Tribu  des  Francs,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le  Maine. 
Après  la  mort  de  ces  trois  Princes ,  Clovis  fe  rendit  maître  de 
»  toutes  leurs  forces  j  &  il  s'empara  de  leurs  tréfors.  "  (^)  Gré- 
goire de  Tours  ajoute  immédiatement  après  ce  qu'on  vienit  de  lire. 
»  Ce  fut  par  le  meurtre  de  tous  ces  Princes  infortunés  ,  &  de 
»  plufîeurs  autres  Rois  fes  parens ,  dont  Clovis  cfaignoit  les  en- 
»  treprifcs  fur  (es  Etats  &  "peut-être  fur  fa  vie,  qu'il  vint  à  bouc 
w  de  faire  reconnoître  fon  autorité  dans  toutes  les  Gaules.  Néan- 
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(a)  FocruBC autem  fupradiâi Rcges  pro- 
pioqui  hajus  quorum  fracer  Rcgaomcris  no- 
mine  apud  Cennproanis  Civitaccm  &  jufTu 
Chlodovcchi  inccrfteâus  eft,  quibus  moctuis 
omne  regnum  corum  &  chefauros  acccpit. 

Ibtiiem, 

(b)  Interfeâirque  multis  Regibus  &  paren- 
tibus  fuis  primis  de  quibus  zelum  habeoac  ne 
ci  rcgnum  auferienc,  regnum  fuum  per  cotas 


Gatlias  dilacavic.  Tamen  congregatis  fuis 
quadam  vice  dixifTe  fercur  de  parentibus 
quos  ipfe  perdiderat  :  Vx  mihi  qui  tanquam 
peregriaus  iiiccr  exceros  rcmanfî  »  8c  non 
habeo  de  parentibus,  (i  mihi  vénerie adverfî-i 
cas  >  qui  po/Iic  aliquidadjuvare.  Scd  hoc  non 
de  morce  horum condolcns,  fed  dolo  dicebar. 
Si  forte  potuiflec  adhuc  aliqucm  rcperire  uc 
incerficerec.  Uidemt 

Hhij   . 
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»  iDoins  un  jour  il  lui  échapa  de  dire  devant  beaucoup  de  mon-» 
3>  de  :  Malheureux  que  je  luis,  j'ai  perdu  cous  mes  parens^  &c  je 
)'  me  trouve  en  quelque  manière  étranger  dans  mes  propres 
»  Etats.  S'il  m*arrivoic  une  difgrace,  je  ne  poufrois  plus  avoir 
»  recours  à  ces  perfbnnesqueles  liens  du  fang  obligent  à  pren* 
>3  dre  notre  parti  en  tout  tems  Se  dans  toutes  les  occafîons.  Mais 
»  ce  Prince  ne  parloir  pas  de  bonne  foi ,  lorfqu'il  s'expliquoic 
»  ainfî  y  c'étoit  dans  la  vue  de  donner  envie  à  ceux  de  Tes  parens, 
»  qui  s'ëtoient  cachés,  de  fe  découvrir ,  &  avec  Tintention  de 
^  leur  faire  le  même  traitement  qu'il  avoit  fait  à  ceux  qu'il  fei- 
»  gnoit  de  regretter.  «  On  verra  par  la  fuite  de  l'Hiftoire,  aue 
quelques-uns  des  parens  collatéraux  de  Clovis,  étoient  échapés  à 
fcs  recherches. 

Clovis  étoit  Un  Prince  trop  habile  pour  ne  fe  tenir  pas  plus  af* 
furé  de  tous  les  Francs ,  qui  portoient  alors ,  s'il  efl:  permis  de 
s'e^xpliquer  ainfi ,  Tépée  de  la  Gaule ,  forfqu'ils  (croient  comman- 
dés par  des  Officiers  militaires  qu'il  inftituoit  &  deftituoit  à  fon 
gré ,  que  s'ils  demeuroient  fous  les  ordres  de  plufîeurs  Rois  (es 

J>arens.&  (es  amis  autant  qu'on  le  voudra ,  mais  indépendans  de 
ui  au  point ,  qu'il  ne  pduvoit  les  engager  à  le  (èrvir ,  qu'en  né- 
gociant avec  eux ,  &qui  d'ailleurs  avoient  toujours  le  pouvoir 
de  lui  nuire. 

On  voit  fenfiblement  par  la  narration  de  Grégoire  de  Tours, 
que  Clovis ,  qui  craignoit  tous  les  autres  Rois  oes  Francs  ,  ne 
craignoit  en  même  tems  que  fes  parens  cçllateraux  i  &  c'eft  ce 
qui  coilfîrme  la  remarque  faite  par  plufieurs  de  nos  Ecrivains 
modernes  :  Que  toutes  les  Tribus  des  Francs ,  lorfqu'cUes  avoienc 
un  Roi  à  élire,  choifîflbient  toujours  un  Souverain  entre  les  Prin- 
ces de  la  même  Maifon.  Il  n'y  avoit  dans  la  Nation  des  Francs, 
bien  qu'elle  fût  divifée^en  plufieurs  Tribus^  qu'une  feule  Mai- 
fon Royale. 

Suivant  les  apparences,  Clovis  employa  les  dix -huit  mois 

2u'il  vécut  encore  après  avoir  pris  pofleiïion  de  la  Dignité  de 
lonfui,  à  fe  défaire  des  Rois  des  autres  Tribus  des^  Francs ,  & 
à  s'emparer  de  leurs  Etats.  Du  moins  nous  nefçavons  point  qu'il 
ait  fait  autre  chofe  pendant  ce  tems-là,  fi  ce  n'cft  de  procurer 
PAflèmblée  .du  premier  Concile  National  tenu  à  Orléans  depuis 
rétabliflcment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules. 
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CH  AP  IT  R  E    X  X. 
Du  Concile  National  ajjemblê  à  Orléans  en  cinq  cens  onzjs. 

NO  u  s  avons  déjà  obfervé  que  Grégoire  de  Tours  ne  difoic 
rien  de  ce  Concile ,  6c  nous  jivons  même  allégué  le  fîlence 
qu'il  garde  à  ce  fujet ,  comme  une  des  preuves  qui  moncrenc 
qu'on  nefçauroic  contredire  la  vérité  d'aucun  fait  particulier, 
arrivé  dans  les  tems  dont  il  a  écrit  l'Hiftoire ,  en  fe  n>ndant  fur 
la  raifon  $  Que  l'Hiflorien  Eccléfîaftique  des  Francs ,  n'en  a  point 
parle.  En  effet,  il  eft  fi  vrai,  que  le  Concile  dont  notre  Hifto- 
rien  ne  dit  pas  un  mqt ,  a  été  afiemblé ,  que  nous  en  avons  \cs 
Aâ:es,  où  nous  apprenons ,  qu'il  fut  tenu  fous  le  Confulat  de 
Félix,  c'eft-à-dire ,  l'année  cinq  cens  onze  de  l'Ere  Chrétienne. 
On  peut  les  voir  dans  le  premier  Volume  des  Conciles  des  Gau- 
les ,  par  le  Père  Sirmond.  Voici  la  fubftance  de  la  Lettre  que  les 
Evêques  qui  (e  trouvèrent  à  cette  Aflemblée,  écrivirent  à  Clovis. 
»  (a)  Tous  les  Evêqùes  aufquels  le  Roi  Clovis  a  ordonné  de 
»  s'aflembler  dans  Orléans ,  à  Clovis  leur  Seigneur ,  &  le  Fils 
te  de  l'Eglife  Catholique  2  Votre  zélé  pour  la  Religion  déjà  fi 
3»  connu ,  &  qui  vous  fait  fouhaiter  avec  ardeur  d'en  voir  fleu- 
»  rir  le  culte  ,  vous  ayant  engage  d'enjoindrç  aux  Evêques  de 
»  s'aflembler  5  nous  nous  trouvons  de  notre  coté  dans  l'obliga- 
>»  tion  de  vous  envoyer  les  Canons  que  nous  avons  rédigés, 
»  après  avoir,  en  exécution  de  vos  ordres  ^  difcuté  tous  les  pomts 
»  fur  lefquels  vous  fouhaitiez  que  nous  ftatua(&ons«  Si  vous  ap^ 
»  prouvez  nos  Décrets ,  ils  receyront  une  nouvelle  force  par 
»  le  jugement  favorable  qu'en  aura  porté  un  %3i  fi  digne  de 
»  gouverner.  • 

Les  Evêques  qui  intervinrent  au  Concile  dont  nous  parlons, 
fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente^  ce  qui  paroît  par  leurs  fîgna- 
turcs  mifes  au  bas  des  a£bes  de  cette  Aflemblée.  Du  nombre  de 
ces  Prélats  étoient  les  Métropolitains,  &,pour  parler  le  lan- 
gage des  fiecles  fuivans,  les  Archevêques  de  Bordeaux,  deBour- 

{m)  Dwmnê  fuo  ^  CmhoUcA  IcclefiéVitio  |  yeftro  reda cfTe judido comprobentor , tan*  ^ 
ChUdovêo  Kigi  glonofijfimo^  omnês  Sscêr-^  I  ci  confenfu  Régis  &  Domini ,  majoriaoto* 
éUtét  qtics  Md  Concilium  vemre  jujlifti 1  rhacc  firmec  (cntentiam  Sacerdocuau 

ka  cuim  at  fi  ca  qus  no<  ftaHumas ,  cûam  '     Sirm.  CmhU^GM*  T^m*  u 
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ges ,  de  Rouen  ^  &  d^Evife.  Si  tous  les  Evêques ,  dont  les  Siegcj 
étoicnt  dans  des  Cités  foumifes  à  Tobéiflance  de  Clovis,  fe  er- 
rent trouvés  au  Concile  d'Orléans ,  nous  ferions  Ténumération 
des  vingt-fîx  autres  Prélacs^ui  en  foufcrivirent  lès  zékcs.  Ce  fc- 
roit  un  moyen  de  donnera  connoître  avec  plus  de  Certitude, 
quelles  ètoient  alors  précifément  les  Cités  comprimes  dans  le 
Royaume  de  Clovis.  Mais  les  Evêques  de  plufieurs  Cités ^.qui 
conftàmment  écoient  dans  ce  tcms-L\  du  Royaume  de  Clèvis , 
ne  vinrent  pas  à  notre  Concilt .  Saint  Remy ,  par  exemple,  ne  s'y 
trouva  point.  Ainfi,  comme  Ion  ne  peut  inférer  de  rablenced'un 
Evêque ,  que  fa  Cité  ne  fut  point  alors  fous  la  domination  de 
Clovis  ,  on  ne  fçauroit  connoître  précifément  par  les  foufcrip- 
tions  du  Concile  d'Orléans,  quelles  étoient,  quand  11  fut  tenu, 
les  Cités  renfermées  dans  les  limites  du  Royaume  de  ce  Prince. 

Quoique  nous  nous  foyons  interdit  decraiter  les  matières  Ec- 
cléfiaftiques ,  nous  ne  laiderons  pas  de  rapporter  ici  auelques- 
uns  des  Canons  du  Concile  d'Orléans,  parce  qu'ils  font  très- 
propres  à  montrer  quel  étoit  alors  l'état  politique  dv  Gaules,  & 
principalement  à  faire  voir  que  Clovis  laiflbit  vivre  les  Romains 
des  Gaules  fuivant  le  Droit  Romain ,  &  que  ce  Prince  entendoic 
que  les  Evêques  qui  étoient  encore  alors  prefque  tous  de  cette 
Nation,  jouîflTent  paifîblement  de  tous  les  droits ,  diftinftions, 
&  prérogatives  dont  ils  étoient  en  pofleflîon  fous  le  règne  des 
derniers  Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de  notre  Concile, 

»  Conformément  aux  Saints  Canons  &  aux  Loix  Impériales 
»  concernant  les  homicides,  les  adultères  ,  &  les  voleurs,  qui 
»  fe  feront  réfugiés  dans  les  aziles  des  Eglifes  ,  ou  dans  la  mai- 
to  fon  d'un  Evêque ,  il  fera  defFendu  de  les  en  tirer  par  force ,  & 
M  de  les  livrer  au  bas  féculier.  On  ne  pourra  même  les  remettre 
»  entre  les  mains  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  avant  que 
M  préalablemAit  elle  ait  promis  à  l'Eglife  en  jurant  fur  les  Saints 
»  Evangiles ,  que  les  coupables  ne  feront  point  punis  ni  de  mort, 
M  ni  par  mutilation  de  membres ,  ni  d'aucune  autre  peine  afRiâi- 
»  ve,  &avant  que  leur  partie  ait  tranfi^é  avec  eux.  Si  quelqu'un 
w  viole  le  ferment  qu'il  aura  fait  à  l'Eglife  dans  les  circonftances 
w  ci-deffus énoncées,  qu'il  foit  tenu  pour  excommunié,  &  que 
»  les  Clercs ,  &  même  les  Laïques  s'abftiennent  d'a^^oir  aucune 
)9  communication  avec  lui.  Que  (i  quelque  coupable  intimidé 
»  Mr  le  liefus  que  feroit  fa  partie  de  compofef  avec  lui ,  vient  à 
»  le  fauvér  de  l'Eglife  où  il  fe  feroît  réfugié ,  &  à  difparoître ,  la 
»  fufditë  partie  ne  pourra  intenter  aucune  aâion  contre  le» 


r 
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n  Clercs  de  l'Eglife  à  raifon  de  cette  évafîon. 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tems  fur  ce  Canon ,  pour  voir  qu'il 
donnoit  une  grande  confîdération  à  TEpifcopàt  dans  un  pays , 
où  la  plupart  oes  habitans  vivoient  fuivant  le  Droit  Romaiq ,  qui 
attribuoic  au  fimple  Citoyen  le  droit  de  demander  &ç  de  pou r- 
fuivre  la  mort  de  ceux  qui  étoient  coupables  d'un  crime  capital 
commis  contre  lui  ou  contre  les  fîens,  &  qui  autorifoit  ainfi  le 
particulier  à  requérir  que  le  criminel  fût  condamné  au  dernier 
lupplice$  ce  qui  n'eft  permis  aujourd'hui  qu'au  Miniftere  public. 
Il  étoit  encore  bien  ailé  de  faire  évader  le  coupable  de  l'Eglife  où' 
il  avoir  pris  fon  azile,  quand  la  partie  refufoit  d'entendre  à  une 
tranfadfcion  que  l'Evêquc  jugeoit  équitable. 

Le  fécond  Canon  du  Concile  d'Orléans  dit  :  »  Tout  raviffèur 
»  qui  fè  fera  réfugié  dans  les  aziles  de  l'Eglife ,  y  amenant  avec 
»  lui  la  perfonne  qu'il  aura  ravie,  fera  tenu,  s'il  paroît  qu'elle 
»  ait  été  enlevée  contre  fon  gré,  de  la  mettre  incontinent  en 
»  pleine  liberté  i  &  après  qu'on  aura  pris  les  furetés  convenables 
î>  pour  empêcher  que  le  raviffeur  ne  (oit  puni  de  mort ,  ni  d'au- 
»  cune  peme  afflidlive,  il  fera  remis  entre  les  mains  de  celui 
»  qui  aura  été  lezé  par  le  rapt ,  pour  être  fon  efclave.  Mais  fi  la 
»  perfonne  ravie  a  été  enlevée  de  fon  bon  gré ,  elle  ne  fera  re- 
»  mife  au  pouvoir  de  fon  père ,  qu'après  qu'illui  aura  pardonné  j 
»  8c  le  raviflcur ,  s*il  n'eft  pas  d'un  érat  égal  à  celui  de  ce  père , 
yy  fera  tenu  de  lui  donner  une  fatisfa£fcion« 

»  UEfclave ,  oui  pour  quelque  fu  jet  que  ce  foit ,  fe  fera  retiré  Troîfiémc 
»  dans  les  aziles  de  1  Eglife ,  ne  fera  remis  entre  les  mains  de  fon  Canon, 
)3  maître,  qu'après  que  ce  maître  aura  juré  de  lui  pardonner.  Si 
»  dans  la  fuite  le  maître  châtie  fon  efclave  en  haine  du  délit  par- 
»  donné,  que  l'infraiSkeur  de  fon  ferment  foit  réputé  excommu- 
»  nié.  Se  qu'on  l'évite  comme  tel.  Que  d'un  autre  côté  il  foit 
y^  permis  au  maître ,  qui  aura  fait  entre  les  mains  des  £ccléfiafti« 
w  ques ,  le  ferment  de  pardonner  à  fon  efclave ,  de  tirer  par  force 
»  de  l'Eglife  cet  efclave,  s'il  refufoit  après  cela  de  fuivrc  volon- 
»  tairement  fon  maître.  Nonobftant  l'abus  énorme  qu'on  fai- 
(bit  tous  les  jours  du  droit  de  donner  azUe  aux  criminels  contre 
la  Juftice ,  ce  droit  n'a  pas  laifl^  d'être  exercé  jufques  dans  le  fei- 
ziéme  fîecle.  Les  predeceffeurs  de  François  premier  avoient  été 
obligé  à  fe  contenter  de  le  reftraindre  autant  qu'il  avoit  été  pqf- 
fible ,  mais  ce  Prince  vint  enfin  à  bout  d'abolir  dans  fon  Royau- 
me le  droit  de  pouvoir  donner  aucun  azile  contre  les  Miniftres 
de  la  Jullice ,  aux  perfonnes  qu'ils  pourfuivent» 
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Quelle  confîdération  la  dernière  loi  que  nous  ayons  rapportée^ 
ne  devoic-^Ue  pas ,  dans  une  fociecë  politique  où  là  lervicude 
avoir  lieu  ,  donner  à  ceux  qui  écoienc  les  difpenfaceurs  de  cette 
loi?  Il  n'eft  donc^as  étonnant  que  les  Eccléfîaftiques  euffenc 
alors  un  fi  grand  crédit.  Les  Laïques  étoient  tous  les  jours  obli* 
gés  d*avoir  recours  à  eux,  même  pour  des  intérêts  temporels: 
JEt  d'un  autre  côté ,  les,  immunités  &  les  privilèges  des  EccléfîaC- 
tiques  fe  trouvoient  être  en  fi  grand  nomore,  que  le  Prince  étoît 
réputé  perdre  en  quelque  façon  celui  de  Tes  Sujets  qui  fe  faifoic 
d'Eglife.  Voilà  pourquoi  un  Laïque  ne  pou  voit ,  fans  la  permit 
fion  exprefle  de  fon  Souverain ,  entrer  dans  TEtat  Eccléfiaftique. 
Le  quatrième  Canon  de  notre  Concile  d*Orleans  ftatue  fur  ce 
point-là ,  ce  qu'on  ya  lire. 

(a)  »  Quant  à  l'entrée  dans  la  cléricature ,  nous  ordonnons 
>»  qu'aucun  Citoyen  laïque  ne  pourra  être  admis  à  cet  état, 
»  fans  un  ordre  du  Roi ,  ou  fan^  le  confentement  du  Juge  du 
»  diftriâ:  dont  fera  l'Ordinant}  bien  entendu  néanmoins^  que 
>»  ceux  dont  les  pères ,  les  ayeuls ,  &  les  bifayeuls  ont  toujours 
>3  vécu  dans  la  cléricature ,  continueront  d'être  fous  la  puiflan-* 
»  ce  des  Evêques,  à  la  jurifdidbion  defquels  ils  demeureront 
»  foumis. 

Suivant  l'apparence ,  ce  qui  eft  dit  dans  ce  Canon  :  Que  per- 
Tonne  nepuiuè  être  admis  à^la  cléricature,  fans  un  ordre  du  Roi , 
ou  fans  le  confentement  du  Juge ,  fignifie  que  les  Francs  ne  pour« 
ront  point  y  être  admis ,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi ,  mais  que 
les  Romains  y  pourront  être  admis  fur  la  fimple  permiifîon  du 
Sénateur  qui  faifoit  la  fondlion  de  premier  Magiiirat  dans  leur 
Cité.  On  voit  bien  que  le  motif  qui  avbit  engagé  les  Pcres  du 
Concile  d'Orléans  à  Ibatuer  concernant  les  Francs ,  ce  qui  étoic 
ftatué  dès  le  tems  des  Empereurs  concernant  les  foldats ,  étoic 
Tinterêt  gênerai  de  la  Patrie ,  &  le  refpeft  dû  au  Souverain.  Cette 
loi  ne  regardoit-elle  pas  aufli  les  Soldats  Romains  qui  fervoienc 
fousClovis  ?  Je  le  croîs;  c'eft  tout  ce  que  j'en  puis  dire.  Ce  qui 
eft  certain ,  c'eft:  que  dans  le  tems  que  Marculpne  a  compilé  £es 
Formules ,  c'efl:-à-aire ,  (bus  les  derniers  Rois  de  la  première  {t) 


(  a)  De  ordinacionibas  Clcricoram  id  ob- 
fervandum  efle  decrevimus ,  ac  nulius  fxca* 
larîum  ad  dericacûs  of&ciumprasfumac  ac- 
cedere  »  nifi  auc  cam  Régis  jullione  >  auc  cum 
fadicisvolonuce  »  ita  Qt  fil  il  Clericoram ,  id 
çH ,  pacrum ,  avorum  ac  proavorum ,  quos 
in  fupra  dlâo  oïdinc  parencum  confiât  ob- 
jtnraciom  fubjunâos ,  in  Epifcoporuin  po* 


teftate  &  juri(Hidîone  confiftane. 
Cûnc,  Aurel,  frimo  ,  C^nom  qHsrfo* 

(  b  )  PrdCêptHtn  de  CliricMtM Igîcur 

au  veniens  ad  prarfenciam  noftram  y  pctlic 
ferenicati  noftra; ,  ut  ei  lieentiam  trxDaere 
deberemus ,  qualiter  comam  icapitis  fui  ,  ad 
on  us  Clericati  deponere  dcbcrcs* 
Hsrcfêh  l$b*  fr$m»  Fpt»  xix« 

Race , 


4-, 
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Race  :  Pufage  gênerai  du  Royaume  étoic  encore ,  qu*aucunFranc 
ne  pût  s'engager  dans  la  Cléricature,  fans  une  permiflîon  que  le 
Prince  (èrélervoic  à  lui  feul  de  pouvoir  accorder.  Quant  à  la  der* 
niere  Sanction  de  notre  Canon ,  celle  qui  ordonne  que  les  fils , 
les  petits-fils  9  &  les  arriere-petits-fils  de  ceux  qui  avoiehtvêcu 
dans  la  Cléricature,  demeureront  fous  le  pouvoir  &c  fous  la  )u- 
rifcliâion  des  Evêques,  elle  s'explique  fumfamment  par  Tufagc 
pratiqué  en  France  jufques  à  l'Ordonnance  (a)  rendue  par  le 
Roi  (  i  )  François  Premier  fur  les  reprefen rations  du  Chancelier 
Guillaume  Poyet,  &c  qu^on  appella  dans  le  tems  Vordonnance 
GuilUmint.  Perfonne  n'ignore  qu'avant  cette  Ordonnance  ^  non- 
feulement  les  Juges  d'Eglife  connoiflbient  dé  plufîeurs  procès 
entre  perfonnes  Laïques  defquels  ils  ne  connoiflent  plus  aujour- 
d'hui ,  mais  que  tous  les  Clercs ,  dont  la  plupart  étoient  mariés^ 
&  exerçoient  plufîeurs  profeffîons,  même  celle  des  armes,  ne 

{)Ouvoient  être  ckés  dans  leurs  caufes  perfonnelles  que  devant 
es  Tribunaux  Eccléfîaftiqucs.  Ces  Cltrcs foins  ^€eÇt  ainfi  qu'on 
les  nommoit,  pou  voient  donc,  fans  perdre  leur  privilège  de  cléri-. 
cature,  fe  marier  une  fois,  pourvu  qu'ils  époufaflcnt  une  fille. 
Ils  pou  voient  encore  s'habiller  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  pour- 
vu qu'ils  ne  fe  higaraffent  point ,  c'eft-à-dirc ,  pourvu  qu'il  n*en- 
trât  point  d'éton^es  de  diffèrentes  couleurs  dans  une  des  pièces 
de  leur  vêtement*  Un  CUrc  filu ,  par  exemple ,  pouvoir  à  fon 
choix  porter  une  robbe  ou  verte  ou  rouge,  mais  il  ne  pouvoit 
point,  fans  décheoir  de  fon  état ,  fe  vêtir  d'une  robbe  faite  en 
partie  d'étoffe  verte ,  &  en  p^ie  d'étoffe  rouge.    ^ 

Je  reviens  au  Concile  d'Orlwhs.  Il  paroît  bien  par  le  cinquié- 
me  de  ces  Canons  que  Clovis  n'avoir  point  été  ingrat  des  fervices 
que  les  Eccléfîaftiques  lui  avoient  rendus ,  &:  qu'il  avoir  employé 


(  i»  )  Mah  enfio  contes  ces  eacreprifes  de  la 
Jafticc  £cclé(iaftique  pot  été  retranchées 
ibre  bien  &  à  petit  bruit  par  TOrdonnaùce 
de  mil  cinq  cens  trente- neuf ,  qu^  en  (iz  li- 
gnes Ta  réduite  &  reoiifc  au  jufte  point  de 
la  rai  fon.  Tant  il  y  a  que  ce  Règlement  a 
ttUement  diminué  la  Jufttce  Eccléfiaftîque, 
Za  aoemcnté  la  Temporelle ,  au  prix  de  ce 
qu'elles  éîoient  Tune  &  l'autre  »  qu'étant  à 
Sens  en  ma  jeuncHc  »  fai  oui  dire  à  deux  an. 
cieiis  Procureurs  d'Eglife  ,  qui  ^voient  vu 
le  tpms  précédent  »  qu'il  y  avoit  alors  plus 
de  x^Bte  Procureurs  gn  l'Officialicé  de  Sens 
cous  bien  employés,  &  n'y  en  avoit  que 
^nq  ou  fixau  Bailliage ,  bien  i}ue  ce  foit  un 

Tomt  II. 


des  quatre  grands  Bailliage^  de  France  ;  &: 
maintenant  tout  au  contraire ,  il  n'y  a  que 
cinq  ou  (îxProcureurs  morfondus  en  l'OfH- 
cialicé,  &  il  y  eu  a  plus  de  trente  au  Bail. 

liage. 

LùjffëMH ,  des  Seigneuries ,  chs^itr^  i  y* 
(  b  )  Des  franches  perfonnes  aucuns  font 
Clercs ,  les  autres  font  Laiz.  Les  Clercs  fonc 
perfonnes  Eccléfîaftiques  en  Ordre  8c  Du 
gnité  »  fcrvans  l'EgUte  ,-&  aucunsfont  fim* 
pies  Clercs  tonfurés ,  donc  les  uns  font,  ma* 
ries  y  &  les  autres  non. 

CûHft.  de  MesHx  ridigi$  en  ml  $in^  cen$ 
neuf  ^litfê  frem. 
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d*autrcs  moyens  que  la  force  &  la  violence  pour  faire  reconnor- 
tre  Ton  autorité  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit  foumifc» 
Ce  cinquième  Canon  {a)  dit  :  ^  Quant  aux  redevances  8c  aux 
)>  fonds  de  terre ,  dont  le  Roi  notre  Souverain  a  fait  don  à  des 
>  Eglifes  déjà  dotées ,  ou  à  celles ,  que  par  l'infpiration  du  Ciel  ^ 
»  il  a  voulu  doter ,  en  daignant  même  oûroycr  que  les  bieiis 
)'  qu'il  donnoit  fuflent  quittes  de  la  taxe  à  laquelle  ils  font  co- 
)3  tifés  dans  le  Canon  ou  Cadraflre  public ,  &c  que  les  Clercs  ac- 
»  tachés  au  fervice  de  ces  Eglifes,  fuflent  exempts  dcvtou* 
ft  tes  charges  perfonnelles  j  nous  ordonnons  qu^on  pren- 
»  dra  préferablement  k  toute  autre  dépenfe ,  fur  ces  biens-là  ^ 
»  dequoi  entretenir  &  réparer  les  Temples  du  Seigneur,  6c 
^  pourvoir  à  la  fubfîftance  des  Eccléfiaftiqucs  qui  les  deffervent ^ 
»  comme  à  \i  nourriture  des  pauvres»  Si  quelqu'Evêque  néglige 
»  à  faire  fon  devoir  fur  ce  pomt-là,  ou  s^il  néglige  d^obliger  les 
»  inférieurs  à  faire  le  leur,  que  (es  Comprovinciaux  lui  en  fad 
»  fent  confufion,  UEvêque  qui  ne  fe  fera  point  corrigé  fur  leurs 
»  remontrances,  fera  regardé  comme  excommunié;  &  les  cou- 
»  pables  d*un  Ordre  inférieur  à  l'Epifcopat ,  feront  deftitués  en 
>^  la  manière  la  plus  convenable. 

Le  Canon  fuivant  dit  :  »  Si  quetqu^un  ofe  intenter  un  procès 
^  contre  un  Evêque  ou  contre  une  Èglife ,  il  ne  fera  point  pour 
»>  cela  fëparé  de  la  Communion  des  Fidèles ,  pourvu  qu^il  s  abt 
w  tienne  durant  le  cours  du  procès ,  de  dire  des  injures  &  de  fe- 
»'  mer  des  calomnies. 

^  Le  feptiéme  Canon  montre  bîm  quelle  étoit  pour  lors  Tauto- 
rité  des  Evêques  fur  tout  le  Clerg^culicrôc  régulier,  w  (t)  Les 
»  Abbés ,  les  Prêtres,  &  les  Clercs  ,  ni  aucune  autre  perfonne 
»  de  celles  qui  font  vouées  au  fervice  des  Eglifes ,  ne  pourront 
»  aller  demander  aucune  forte  de  bénéfices  aux  Souverains  tem- 
^  porels,  avant  que  d^avoir  rendu  compte  à  leur  Evêque ,  du 
motif  de  leur  voyage,  &  obtenu  de  lui  des  lettres  de  recom- 
mandation. Les  contrevenans  à  ce  Décret  feront  déchus  de 
leurs  dignités ,  telles  qu^^clles  puiflerit  être ,  &L  ils  refieront  pri- 
vés de  la  Communion  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  fait  pénitence^ 


s» 


M 


(4  )  De  obligationibos  veî  agrîs  quos  Do- 
mîoas  noftef  Écdefiae  manere  fua  conferre 
dignaras  eft  ,  vel  adfauc  non  habentibus  > 
înlpiranccDcoconculcrir,  ipforum  agrorum 
vel  Clenconim  immunicace  concéda,  ïi  efle 
juftiffimum  decernîmas ,  uc  in  itparacione 
Ecclefiarom,  &c.  Cûnâl.  Anr.fr.  Csn.  $. 


(k  )  Abbatibos ,  Presbyteris  onniîqae  Ck'^ 
ta  y  vel  în  Relîgionis  profedione  viveii>» 
tibus  »  fine  difcuflîone  vel  comme ndaciooe 
Epifcoporum  pro  pe tendis  Benefîciis  ad  Do- 
minos venire  non-liceat.  Qpod  fi  qaifpiaiik 
pnefumprerit  «  &c. 

Ibidem  Cémonefeftlmo..  ' . 
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êc  Jonnë  à  leurs  Evêques  une  entière  facisfa^biG^n. 

Comme  il  y  avoit  des  maîtres  qui  n*auroient  pas  voulu  donner 
certain  efclave  pour  le  quadruple  du  prix  que  valoit  au  marché 
un  efclave  de  même  âge  &c  de  mêmes  talens  que  le  leur ,  foit  parce 
<^ue  cet  e(clave  leur  avoit  fervi  de  Secrétaire  dans  des  affaires  dé- 
licateis ,  foit  par  d*autres  motifs ,  on  jugera  (î  le  Canon  fuivant 
devoit  donner  de  la  confîdération  aux  Evêques  lorfqu'il  leur  at- 


quelqu*Evêqi 

»  Prêtrife  ou  le  Diaconat  à  un  efclave  qu'il  connoit  pour  tel , 
»•  &  cela  durant  Tabfepce  ou  à  Tinfçû  du  Maître  de  l'efclave , 
»  que  PEvêqucfoit  tenu  de  payer  au  Maître,  une  indemnité 
w  oui  fera  le  double  de  la  valeur  de  l'efclave  ordonné ,  lequel 
»  demeurera  en  pofleffion  de  fon  nouvel  état.  Si  TEvêque  a 
»  ignoré  la  condition  de  Tefclave  qu'il  ordonnoit ,  qu'alors  Tin- 
»  demnité  énoncée  ci-deflTus ,  foit  payée  au  maître  de  l'efclave 
9>  par  ceux  qui  l'ont  prefenté aux  Ordres,  &  par  ceux  qui  ont 
^>  dépofé  qu'il  étoit  ae  condition  libre,  «  Nous  pourrons  voir 
un  jour  que  fous  la  troifîéme  Race ,  les  Seigneurs  temporels  pré- 
tendoient  hériter  du  ferf  qui  avoit  été  ordonné  fans  leur  par- 
ticipation ,  même  lorfqu'il  étoit  parvenu  à  l'Epifcopat ,  tant  le 
droit  des  Maîtres  fur  leurs  Efclaves ,  aufquels  le  Concile  d'Or- 
léans donne  une  fî  forte  atteinte,  étoit  alors  généralement  rcf- 
pe<3:é. 

Le  neuvième  Canon  (latue ,  que  les  Prêtres  convaincus  de  cri* 
mes  capitaux ,  feront  privés  de  leurs  fondions,  ainfi  que  de  la 
Communion  des  Fidèles  $  &  le  neuvième,  que  les  Clercs  héré- 
tiques ,  qui  après  une  converfîon  fîncere ,  auront  été  reçus  dans 
le  giron  qe  l'Èglife  ^  feront  habilités  à  faire  les  fonctions  Ecclé- 
fiauiques ,  en  recevant  d*un  Evêque  Catholique  l'impofition  des 
mains.  Il  ftatue  encore ,  que  les  Eglifes ,  où  les  Vifîgots  Ariens 
avoient  exercé  leur  culte ,  feroient  bénites  de  nouveau ,  avant 
qu'on  y  pût  célébrer  le  Service  divin.  Le  onzième  défend  aux 
Ficheles  qui  s'étoient  mis  en  pénitence ,  de  quitter  leur  état  ;  &  il 
déclare  excommuniés  ceux  qui  le  quitteroient  avant  que  d'avoir 
reçu  l'abfol  ution . 

(if)  si  fervus  absente  vel  nefciente  Do-  Ctlonc  compenfec.  Si  vero  Epifcopas  eam 

mino  fao,  Epiicopo  taxnen  fciente  quod  fer-  fervum  ncTcieric  »  oui  ceftimonium  perhi** 

vos  fit  y  Diacouus  vel  Sacerdps  fueric  ordi-  bnere ,  auc  eam  qui  ibpplicavccioc  ordinari» 

aatos  y  ip(b  in  Clcricacus  officio  petmanen-  finailx  rcdhibicioni  teaeantur  obAOxii, 

ce  y  Epilcopas  eam  Domioo  duplici  (âcisÊi*  lUiUm  CnH^m  9&4vù. 

ri  ij 


^ 
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(a)  Il  cft  défendu  dans  le  treizième  Canon ,  aux  femmes  que 
les  Prêtres  &  les  Diacres  avoient  époufées  avant  cjue  d'être  en- 
gagés dans  Tétat  £ccle(îaftique ,  &  dont  enf  uite  ils  k  feroient 
ieparés  pour  prendre  les  Ordres ,  de  contracter  du  vivant  de  leur 

f>rcmier  mari  un  fécond  mariage.  Le  quatorzième  ordonne,  que 
e  revenu  des  fonds  appartenans  à  une  Eglife ,  demeureront  en- 
tièrement à  la  difpofition  de  TEvêque  ;  mais  qu'il  n^aiira  que  la 
moitié  des  oblations^  &c  que  i^autre  moitié  fera  partagée  entre  les 
Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre. 

Comme  je  ne  vois  rien  dans  la  plupart  des  autres  Canons  du 
Concile  d'Orléans  qui  répande  aucune  lumière  fur  robfet  prin- 
cipal de  mes  recherches,  je  n*en  donnerai  point  une  notion  par- 
ticulière ,  &  je  me  contenterai  de  rapporter  la  fubftance  de  ceux 
de  ces  Canons  qui  peuvent  fervir  à  Téclaircir. 

(  ^)  Le  dix-huitième  défend  au  frère  d'épouferla  veuve  de  (on 
frerc ,  &  au  mari  d*époufer  la  fœur  de  la  femme  dont  il  eft  veuf. 

(  ^ )  Le  vingt-  troifîéme  Canon  dit  ••  »  Au  cas  que  par  un  mo- 
»  tif  humain ,  quelqu*Evêqueait  donné  des  familles  (erves ,  ou 
»  un  nombre  d*arpens ,  foit  de  vignes  ^  foit  de  terres  labourît- 
»  blés  à  des  Clercs  ou  bien  à  des  Religieux  pour  en  tirer  le  pro^ 
»  fit  ;  quelque  reculée  que  foit  1  année  dans  laquelle  une  pareille 
»  donation  fe  trouvera  avoir  été  faite ,  le  laps  de  tcms  ne  pour^ 
«  ra  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de  l*Eglife  à  laquelle  ces 
»  familles  (çrves ,  &  ces  vignes,  «es  terres  labourables  apparte- 
»  noient,  &  les  détenteurs  de  ces  biens  ne  feront  pas  reçus  à 
w  faire  valoir  contr*elle  la  prefcription  établie  par  le  Droit  Ci- 
vil. On  fçait  la  force  que  le  Droit  Romain  donne  à  la  prefcrip- 
tion. Ainii  pour  ne  point  penfer  que  ce  Canon  fi  hardi  attentoïc 
à.  l'autorité  du  Prince,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Pretats  qui  com- 
pofoient  le  Concile  .d*Orleans ,  difent  dans  leur  lettre  à  Clovis  r 
Que  les  Décrets  qu'ils  lui  communiquent  ont  befoin  de  fon  ap- 
probation &  de  fon  confentement.  On  obfervera  encore  qu'au- 
tant qu'il  eft  poffible  de  le  fçavoir ,  Clovis  eft  le  premier  des  Prin- 


(  4  )  Si  fe  cuîcBmque  naalicp  duplici  con- 
îugio  Presbyceri  vel  Diaconi  relida  conjun- 
xeric,  aut  cafUgaci  feparencur  ,  aac  cerce  fi 
ia  criminum  incencione  perdicerint,  pari 
cxcommonicacione  pled^antur. 

tlndem  Can.  declmo  terth, 
•  (  *  )  Ncc  fupcrftes  fratcr  (orunr  defunéfci 
firacris  afcendat,  nec  fc  quHquaoi  amilBc 
vxoris  (erori  audéat  fociare. 

Itiéi.  Csn.  decimùûUMvo^ 


(#)  Si  Epifcopus  htiinamtacis  inoiitci* 
mancipiola ,  yinèola  vel  cerrulas  Clericis 
vct  M'onachis  prxbucrit  cxcolcndas  vd  pra 
tcmpore  cenendas ,  etiam  fi  longe  traniuile 
aDnorum  fpatia  comprobcntnr ,  nullum  Ec- 
clefia  pranu<riciaiD  patiatar,  ncc  fxcuhiri» 
Legîs  prxfcriptîo  quae  aliquid  Ecclefix  imr' 
pediat  opponacur. 

Ibidem  Cmtoffe  vigej^mo  Uftl^%- 


Livre    Q  u  a  t  r  i  e*  m  e.        *jj 

Chrétiens ,  qui  aie  exempté  les  droits  temporels  appartenant 
aux  Eglifcs  de  pouvoir  être- prefcrits  conformément  aux  Loix  Ci- 
viles par  le  laps  de  trente  années»  Ce  ne  fut  que  pendant  le  règne 
des  enfans  de  Clovis»  que  Juftinien  fit  une  Loi  pour  ordonnée 
dans  les  pays  qui  étoient  encore  fournis  à  l'autorité  des  Empe* 
rcurs  5  Qu'on  ne  pourroit  plus  oppofer  aux  préteotions.des  Egli- 
fcs en  aitaires  temporelles  y  la  prefcription de  trente  années,  &c 
qu'on  ne  pourroit  à  l'avenir  alléguer  contre  ces  droits  aucune 
pre(cription  moindre  que  la  centenaire.  (  a  >  Procope  qui  nous 
mforme  de  TEdit  de  Juftinien  ^  en  fait  même  un  fu  jet  de  repro- 
che contre  <:e  Prince ,  qu'il  accufe  d'avoir  agi  par  intérêt  dans 
cette  occafîon. 

Quant  au  trentième  Canon  de  ce  Concile  ,  qui  défend  plu* 
fieurs  fortes  de  divinations ,  nous  en  avons  déjà  parlé  à  l'occa^ 
fion  du  prélage  que  Clovis,  lorfqu'il  marchoit  cotitre  Alaric, 
voulut  tirer  de  ce  que  verroient  &  entendraient  ceux  qu'il  en- 
yoyoit  porter  fcs  ofFrandes  au  tombeau  de  Saint  Martin ,  danç 
le  moment  qu'ils  entreroient  dans  l'EgJife  bâtie  fur  ce  Tom- 
beau. •  ^' 

Un  Roi  qui  auroit  porté  une  couronne  héréditaire  dans  fa 
Maifbn  depuis  plusieurs  fiécles,  n'auroit  paslaifl^  d'être  obli* 
gé  à  de  grandes  déférences  pour  les  Prélats  qui  gouvernoient 
alors  l'Eglife  des  Gaules  ^  foie  à  caufe  du  pouvoir  que  leun 
dignité  leur  donnoit ,  fait  à  caufe  du  crédit  que  procuroit  à  la 
plupart  d'entr'eux  leur  mérite  perfonnel.  Comme  nousl'avon^ 
déjà  remarqué  ,  il  n'y  eut  jamais  en  mên^ç  tcms  parmi  les  Eve- 
ques  de  ce  pays-là ,  autant  de  Saints  Se  de  grands  Perfonnages 
qu'il  y  en  avoit  durant  le  cinquième  fiecle  &c  dans  le  commen- 
cement du  fîxiéme.  Ainfî  Clovis  aflîs  fur  un  Trône  nouvelle- 
ment établi  y  ne  pouvoit  pas  mieux  faire  que  d'attacher  les  Evê- 
quesà  fes  intérêts,  en  leur  donnant  toutes  les  marques  poffibles 
d'eftime  &  d^amitié.  Voici  en  quels  termes  ce  Prince  s'explique 
lui-même  fur  Timportance ,  dflrnt  il  lui  éto^t  dte  gagnerl'afïe£tio» 
des  Perfonnages ,  illuftres  par  leur  niérite  &  par  leur  fainteté- 
*   (i)  Quand  nous  recherchons  l'amitié  des  Serviteurs  de  Dieu^ 


(4)  lU'c  accepta  pecaoîa ,  mox  Itgeoi 
fcribit ,  at  aââones  quar  Eccicffis  compete- 
sent  non  ftati  cemporis ,  fcd  ccncum  anno- 
rum  praeCcripcione  excluderentor ,  iiK^nenoa 
EmeuB  duncaxat ,  feJ  In  univerfo  Imperio 
Homano  perinde  val'erer. 
Pro<op.  hift,  MrcunA^fag.  IX4« 
(i)  ChUdowHs  BjxJréUMrum  Vir  Wm- 


jlfii^'SeryosDdqaonirovmatilnis  gtoriav 
mur  &  oraclonibus  dbfentàmttryfi  nobis  ami*- 
cos  acquifiiTMis,  honoribus  fublimamas ,  at- 

aae  ob(equiis  yeneramur ,  (Satiun  regni  no*' 
:ri  perpetuo  augcri  credîmus»   Se  Cxcxiih 
glorîam  acque  cxlcftis  regni  pacriam-adU 
pifci  confidimus. 
RecunliU  Bersrd  »féi^.  fr*. 


154  Histoire  Crit.  de  ia  Mok.  Françoise, 
»  dont  les  vertus  font  l'honneur  de  notre  règne,  &  dont  les 
»  prières  attirent  fur  nous  la  bencdïâ:ion  du  Ciel,  ibit  en  leur 
»  témoignant  notre  vénération  ,  foit  en  relevant  l'éclat  de  leurs 
»  dignités ,  nous  femmes  perfuadés  que  nous  travaillons  à  la 
»  fois  à  notre  falut  Se  à  notre  profpérité  temporelle.  «  C'eft  de 
la  Chartre  donnée  par  Clovis  en  faveur  de  l'Abbé  du  Mouflier- 
Sainc-Jcan  y  Se  donc  nous  avons  déjà  rapporté  plusieurs  fra- 
gmens  ,  que  les  paroles  qu'on  vient  de  lire  font  tirées. 

L'Hiftoircde  Clovis  contient  pluHeurs  marques  de  fa  défé- 
rence pour  Saint  R.emy  ,  Se  l'on  a  tout  lieu  de  penfer ,  que  notre 
Prince  s'étoit  fi  bien  trouvé  d'avoir  fuivi  les  confeiis  qu'il  avoir 
reçus  étant  encore  Payen ,  de  cet  Evêque ,  qu'il  les  fuivît  toute 
fa  vie.  Le  Lecteur  n'aura  point  oublié  que  Samt  Kemy  avoit  écrie 
dès-lors  1  Clovis,  qu'il  l'exhortoit  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  les  Evêques  dont  les  Sièges  étoîent  dans  la  Province  du 
Roi  desSaliens,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  dans  l'exercice 
des  fonifiions  de  fcs  dignités.  La  Vie  de  Saint  Vaft  Evêque  d'Ar- 
ras,  fait  foi ,  que  Clovis  avoït  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Nous 
voyons  dahs  celle  de  Saint  Mefmin ,  l'afFeâion  qu'il  avoit  pour 
Eufpicius  premier  Abbé  de  Mici ,  &*la  Vie  de  Saint  Melaine 
Evêque  de  Rennes ,  nous  apprend  encore ,  que  ce  Prélat  fut  un 
des  Confeillers  les  plus  accrédités  de  notre  premier  Roi  Chré- 
tien. Nous  fçaurions  bien  d'autres  faits  concj^rnant  la  vénération 
de  Clovis  pour  les  faints  Perfonnages  de  fon  tems^fînous  fça- 
vions  un  peu  mieux  l'Hiftoire  du  cinquième  &  du  fixiéme  fiécle. 


^ss 


^h^    ^^    ^^»  <S^4]^    4^H^    <^^  & 

LIVRE  ^CINQUIEME. 


CHAPITRE     PREMIE.R. 

MûTt  de  Clovis  ,  ^  lieu  Je  fi  Jepultwe.  Réflexions  fur  U 

rapidité  de  Jis  progrès, 

VOICI  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  écrit  fur  la  mort  de 
Clovis,  (a)  'i^  Peu  de  tems  après  que  Clovisfefuc  défait 
»  des  autres  Rois  des^ Francs,  il  mourut  à  Paris ,  &  il  y  fut  en- 
»  terré  dans  la  Bafîlique  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  que  la 
»  Reine  Clotilde  &  lui  ils  avoient  fait  bâtir.  Ce  Prince  mou- 
»  rut  âgé  de  quarante-cinq  ans  y  la  cinquième  année  d'après  la 
»  bataille  de  Vouglé,  &  (on  règne  fut  en  tout  de  trente  ans.. 
»  Quant  à  la  Reine  Clotilde ,  après  avoir  perdu  le  Roi  fon  mari, 
)>  elle  fe  retira  en  Touraine  ,  où  elle  pafla  fes  jours  aux  pieds  du 
»  tombeau  de  Saint  Martin ,  menant  une  vie  exemplaire ,  Se 
»  n'allant  à  Paris  que  très-rarement.  Comme  la  bataille  de  You- 
glé  fut  donnée  en  cinq  cens  fept ,  ainfî  que  nous  Tavons  vu  ,  il 
eft  facile  de  trouver  que  la  mort  de  Clovis  arriva  en  cinq  cens 
onze.  Cela  doit  fuffire:  Se  après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs 
concernant  Talteration  des  chiâxes  numéraux  faite  par  les  Co- 
piées qui  ont  tranfcrit  THiftoirc  de  Grégoire  de  Tours ,  il  feroic 
inutile  d'entrer  dans  une  difcuffion  ennuyeufe ,  pour  concilier  la 
date  certaine  de  la  mort  de  Clovis ,  avec  ce  qu'ion  lit  au}ourdliuî 
dans  notre  Hiftorien ,  oii  Ton  trouve  que  ce  Prince  mourut  cent 
douze  ans  après  S.Martii),  Se  la  onzième  année  de  TEpifcopat 
de  Licinius  Evêque  de  Tours., 


{a)  Hîs  tranfa^s  *  apud  Parifias  obiîc , 
fcpulrafque  eft  in  Bafilica  fand^orum  Apo- 
ftoloram ,  quamcum  Chrocilde  Regina  ipfe 
condruzerac,  Migravic  aiicem  poft  Vogla- 
denfc  bcllum  aano  quînco.  Fberûncque  om- 
nes  anni  regni  ejusfrigintaanni.  i£cas  cota 
quadragînca  qoinqQc  anni.  •  •  • .  Cbrotildis 


autent  Regina  poff  znortem  TÎn  foi  Tarono» 
▼enit ,  ibique  ad  Bafilicam  fanai  Martini 
dererviens  cufti  fumma  podicitia  ,  in  hoc  \o^ 
co  commorata  eft  omnious  dlcbus  vits  faar» 
raro  Parifius  vifitans« 

Greg^  Tut.  Hifi.  lib.  i.  cMf.  ^usirMgefiï 
tertiù. 


\ 


tjé  Histoire  Crit,  de  la  Mon.  Françoise, 

On  fait  encore  toutes  les  années  ranniverfàirc  de  Clovis  le 
vingt-feptiéme  jour  de  Novembre  dans  la  Bafilique  des  Saints 
Apôtres  connue  au  jourd'liui  fous  le  nom  de  TEglife  de  Sainte  Ge- 
neviève du  Mont^  mais  je  n'oferois  afTurer  pour  cela  que  ce  jourlà 
foit  précifément  celui  de  la  mort  de  ce  Prince.  Voici  pourquoi. 
Les  Oraifons  qui  fe  chantent  à  ce  Serviceg^e  difent  pomt  que  ce 
foit  Tanniverfaire  du  jour  de  la  mort  de  Clovis  qui  fe  célèbre , 
mais  bien  Tanniverfaire  du  jour  où  le  corps  de  ce  Roi ,  celui  de 
la  Reine  Blanche  ,  &  ceux  d*autres  (4  j  Serviteurs  de  Dieu  ,  fu- 
rent dépofôsdansle  lieu  de  leur  fépulture.  Or  fuivant  les  appa^ 
tences,  cette*cérémonie  ne  fe  fera  faite  qu'après  que  TEgiife 
dont  Clovis  avoit  commencé  la  conftruélion ,  eut  été  achevé 
de  bâtir,  &  quand  le  Maufolée  où  le  Fondateur  &  fa  famille 
dçvoient  repofer ,  eut  été  fini.  Un  édifice  tel  que  celui-là  n*eft 
point  l*ouvrage  d'une  feule  année,  quand  même  les  conjonâures 
n'y  apportçroient  pas  aucun  retardement.  D'ailleurs  la  Vie  de 
Sainte  Geneviève  dit  pofîtivement ,  que  l'Eglife  de  Saint  Pierre 
6c  de  Saint  Paul,  laquelle  porte  aujourd'hui  le  nom  de  cette 
Sainte,  fut  bien  commencée  par  Clovis  (^  ) ,  mais  qu'elle  ne  fut 
achevée  qu'après  (a  mort ,  &  par  les  foins  de  fa  Veuve  la  Reine 
Clotilde.  Ainfî  ,  fuppofé  que  Clovis ,  comme  le  Jit  l'Auteur 
des  Geftes ,  ait  fait  commencer  la  Bafilique  des  Saints  Apôtres, 
lorfqu'il  partit  en  cinq  cens  fept  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Ariens ,  il  fera  toujours  vrai  qu'elle  n'étpit  pas  encore  nnie  quand 
ce  Prince  mourut  en  cinq  cens  onze  (c).  Son  corps  fcra  refté 
en  dépôt  dans  quelque  Chapelle ,  jufqu'au  tems  où  tout  le  bâti- 
ment aura  été  achevé  y  8c  c*efl:  la  cérémonie  de  l'anniverfaire 


{a)  Dcos  indulgentianim  Dominé  *  da 
finndlo  Régi  Ckxloveo  { fâmnl«  eux  Rcgi- 
i|X  Blanche  ^  ^  fsKiiulis  cois  quorum  depo- 
ficioals  anqiverrarium  dlem  commémora- 
mus  9  refrigcûi  fedcm  ,  quiecis  beaeicudinem 
&  lumiois  clarlcaccm.  Per  Dominum  ,  &c. 

SjiCTita^  Propâciacc  ,  Domine  ,  fupplica- 
donibus  noftris  pro  âmulo  cuo  Rege  Clo- 
doveo,  &  famula  tua  Regina  Blancha,  &  fa- 
mulis  tuis  quorum  hodic  annua  dies  agîtur» 
pro  quibus  tlbi  oftprlmus  (àcrificium  laudist 
Ut  eos  >San6^oi;iim  moryqi  conforcio  fociare 
digncrîs.  Per  Dorai nuQ:i ,  &C|^ 

foftccmmtmio,  Prz^a  qu4[:(umus  >  Domi- 
ne ,  ut  famulus  tuus  Rcx  Clodovcus^  Régi- 
Ai^  Blancha ,  &  famuli  tui  quorum  depofî- 
tionls  anuirer(krium  diem  commemoraqQUSy 
his  pargaci  facrificiis  indulgentiam  paricer 


&  requiem  capiant  fempiternam ,  Per  Do- 
minum «  &c.  rrofr,  Eccief,  S.  Genûv. 

(b)  Bafilicam  qux  poft  difceflom  Clodo« 
▼ei ,  ftudio  Chrocecnildis  Reginae  celfum 
extulit  xdifîcata  faftigîum. 

VitaGtnov.  cap,  54. 

(  (  )  In  illis  diebus  Rex  Clodoveas  cum 
venifTet  Parifîus ,  ait  ad  Reginam  &  popu- 
lum  fuum  :  Satis  mihi  moleftum  efk  quod 
Gothi ,  Ariani  paitem  optimam  Galliamm 

cenent Tune  Chrotildis  Regina 

confîlium  dedlt  Regidicens.  •  •  .  Sed  tu  au- 
di  ancillam  tuaro ,  8c  faciamus  Ecclefiamia 
honorera  Principis  Apoftolorum. .  • .  Tune 
Rex  projçcjt  à  fe  in  direâum  bipennem 
fuam }  quod  cft  frandfca  «  &  dixit  :  Fiatuf 
Eccle/ia  Bcacorum  Apoftolorum. 

Geft.  Irsac,  caf.  dtcimofiftimo*     • 

du 


IVRB      ClNQUIE*ME.  2J7 

àu  jour  où  ce  Corps  &  ceux  des  autres  Princes  furent  porte's  fo- 
lemnellement  dans  le  tombeau  qu'on  leur  avoir  fait ,  laquelle 
fe  célèbre  aujourd'hui.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  fépulture  donnée 
à  Clovis  dans  TEçlife  des  Saints  Apôtres ,  n*étoic  pas  un  viole- 
ment  de  la  Loi  qui  défendoit  d'enterrer  dans  les  Villes ,  &  dont 
nous  avons  fait  mention  à  l'occafion  du  lieu  où  Childéric  fon 
perça  voit  été  inhumé.  On  fçait  bien  que  l'Eglifede  Sainte  Gè- 
ne viéve  ne  fut  enclofc  dans  l'enceinte  de  Paris  que  long  -  tems 
après  le  fixiéme  fiécle.  . 

Quant  à  la  Reine  Blanche  dont  il  eil  fait  mention  dans  les 
trois  Oraifons  qui  fe  chanfent  à  l'anniverfaire  de  Clovis ,  elle  eft 
fuivant  mon  opinion ,  l^mêmc  perfonne  que  la  Reine  AÎboflédc 
fœur  de  ce  Prince,  qui,  comme  nous  l'avons  va  ,  fe  fît  Chré- 
tienne en  même  tems  que  lui,  &  mourut  peu  de  jours  après  avoir 
fif^çû  le  Batême.  £lle  s'appelloit  Blanche  en  langue  des  Francs ,  &c 
les  Romains  des  Gaules  en  traduifant  fon  nom  en  Latin  Cel- 
tique l'auront  appellée  Albofléde  du  nom'compofé  de  deux  mots 
dont  l'un  étoic  Latin,  &  l'autre  Germanique.  M-  Blount  dans  .Nomo-Lc- 
fon  Diâ;ionnaire  des  termes  de  Loi  en  ufage  en  Angleterre ,  &  Blount.  Un- 
dont  la  plupart  font  tirés  du  langage  des  anciens  Saxons  qui  par-  don.  U70. 
loient  la  langue  Germanique,  dit  que  Fleet  fignifioit  un  courant 
d'eau.  Ainfî  le  nom  donné  à  notre  Princeffe,  peut  fe  traduire  en 
François  par  celui  de  Blanc  Ruiffeau.  Le  fens  de  cette  expreflîon 
figurée  étoit  apparemment  alors  une  o^ecfc  de  louange.  Ce  oui 
eft  de  certain ,  c'eft  que  notre  Reine  Blanche  concernant  laquelle 
il  n'y  a  aucune  tradition  dans  l'Abbaye  de  Sainte  Geneviève,  ne 
içauroit  être  la  Reine  Clotilde  (a).  Il  eft  bien  vrai  que  cette 
Princefle  a  été  inhumée  à  côté  du  Roi  fon  mari,  mais  comme 
depuis  elle  a  été  mife  au  nombre  des  Saints,  &  qutf  l'Eglife  cé- 
lèbre (a  fête  le  troifiéme  jour  du  mois  de  Juin,  elle  ne  fçauroit 
être  la  même  perfonne  pour  qui  l'Eglife  prie  encore  aujourd'hui 
le  vingt-feptieme  jour  de  Novembre. 

En  quel  lieu  le  corps  d'Albofléde  aura-t'il  été  dépofé  jufques 
au  tems  qu'il  fut  apporté  à  Paris ,  pour  être  inhumé  dans  le  tom- 
beau du  Chef  de  fa  maifon  î  Dans  quelqu'Eglife  voifîne  de  Soif- 
fonsVille  où  Clovis  faifoit  encore  fon  féjour  ordinaire  quand  cet- 
te Princefle  mourut.  On  aura  tranfportéde-là  fon  corps  à  Paris, 
lorfque  le  maufolée  4ont  nous  venons  de  parler  eut  été  achevé , 


( «)  Igitax  Chrotildis* Regina  plcna  die- 
ram  Qbiit,  •  •  qux  Parifîns  çum  magno  pfal- 
icncium  prxconio  deporcata  in  Sacraiio  Ba« 


fîlicae  fanai  Pecti  ad  latus  Chlodovechi  Re< 
gis  fcpnlta  eft. 
*     Grig.  Titr.  Hift*  Ub.  4.  caf.  i. 
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comme  on  y  tranfporta  depuis  le  corps  de  la  Princeffè  Clotildc 
fille  de  Clovis ,  &  femme  a Amalaric  Roi  des  Vifigots ,  laquelle 
mourut,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  en  revenant  d'Efpa- 
gne  i  enfin  le  corps  de  Sainte  Clotilde  morte  à  Tours. 

Pour  les  autres  perfonnes  dont  il  eft:  parlé  dans  les  Oraifons 
que  nous  avpns  rapportées,  il  eft  très-vraifemblable  que  ces  Prin- 
ces font  les  deux  nls  de  Clodomire  le  fils  aîné  de  Clovis  &  de  la. 
Reine  Clotilde,  &  que  Childebert  &L  Clotaire  oncles  de  ces  deux 
enfans  infortunés,  maflacrerent  à  Paris  vers  l'année  cinq  cens 
vingt-cinq ,  comme  nous  le  raconterons  quand  il  en  fera  tems. 
Grégoire  de  Tours  (  a  )  nous  apprenti  que  Clotilde  fit  enterrer 
à  Sainte  Geneviève  ces  deux  Princes  feA)etits- fils.  Mais  comme 
leur  meurtre  étoit  une  adtion  des  plus  ocueufes,  on  n'aura  point 
voulu  rappeller  le  fouvenir  de  ce  crime  en  les  nommant  exprefK- 
ment  dans  les  trois  Oraifons  qui  doivent  avoir  été  compofée^ 
fous  le  régné  de  Childebert.  On  aura  toujours  continué  depuis  à 
les  réciter ,  (ans  y  faire  d'autre  changement ,  que  d'en  oter  le 
nom  de  Clotilde  quand  on  eut  commencé  à  célébrer  fa  fête. 

Je  reviens  à  Clovis ,  que  la  mauvaife  deftinée  des  Gaules  leur 
enleva  dans  le  tems  qu'il  alloit  les  rétablir  dans  le  même  état  ou 
elles  étoîent  quand  les  Vandales  y  firent  en  l'année  quatre  cens 
iept  la  grande  invafion  dont  nous  avons  tant  parlé  au  comment 
cernent  de  cet  Ouvrage.  L'âge  de  ce  Prince,  qui  n'avoir  encore 
Que  quarante-cinq  arfs ,  luiflbit  efberer  un  long  règne ,  &  que  fes 
nls  qui  étoient  déjà  grands ,  ne  lui  fuccéderoient  qu'après  être 
parvenus  en  âge  de  gouverner  ;  mais  fa  mort  prématurée  fit  éva« 
nouir  toutes  ces  efperances.  Il  mourut  quand  il  pouvoir  encore 
vivre  quarante  ans ,  6c  avant  que  d'avoir  fait  toutes  les  difpofi- 
tions  Âéceflaires  pour  la  confervation  &  pour  la  tranquilité  de 
la  monarchie  qu'il  avoir  fondée. 

Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir  un  rang  parmi  les  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité ,  cependant  il  eft  vrai  de  dire,  qu*il 
dut  moins  fes  profpérités  à  Ton  courage,  à  fa  fermeté ,  à  Ton  acti- 
vité &  à  (es  autres  vertus  morales ,  qu'à  fa  converfion  au  Chrif- 
tianifme,  fie  au  choix  qu'il  fit  de  la  Communion  Catholique, 
lorfau'il  embrafla  la  Religion  de  Jefus-Chrift,  Il  eft  impoflible 
que  le  Le£beur  n'ait  pas  fait  déjà  plufieurs  fois  cette  réflexion  en 
lifant  l'Hiftoire  de  notre  premier  Roi  Chrétien.  C'eft  donc  uni- 


'  {a)  Regîna  verô  compofitis  corporcolis 


feretro  ,  cum  magno  pfallentîo  immenfo-  [     \hidim^  iihrç  tcrfhf  fsf,  deeimffpBm/ù» 
que  luâa  «r^oe  ad  Bafiltcaoi  fanai  Pétri 


profecata ,  utrumqae  parîcer  tomulavit» 


r 


I 
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quemenc  pour  le  m^eux  convaincre  encore  de  la  vérité  de  ce  qu'il 
doit  avoir  penfé  de  lui-même  fur  ce  fujec-là,  que  je  vais  rappor- 
ter quelques  padages  d'Auteurs  qui  ont  vécu  fous  le  règne  des 
fils  &:  des  petits-fils  de  Clovis  ^  &  qui  on^t  écrit  pofitivement  que 
ce  Prince  devoit  àia  converfion  fes  plus  grandes  profpérités.     • 

(  4  )  Grégoire  de  Tours  commence  ainiî  le  Préambule  du  troi- 
iîéme  Livre  de  fon  Hiftoire  :  »  Qu'il  me  foit  permis  de  rapportet 
»  les  évencmens  heureux  arrivés  en  faveur  des  Clirétiens  qui  ont 
w  crû  le  Myftcre  de  la  Trinité,  &  les  malheurs  arrivés  aux  Hé- 
»  rétiques  qui  l'ont  attaqué.  Qui  ne  fçait  qu'AriuS ,  l'Auteur  de 
»  leur  Seéke,  hiour ut  dans  des  latrines  publiques,  oiilesintef- 
»  tins  lui  fortirent  du  corps.  Ce  ne  fut  qu'après  être  revenu 
»  triomphant  du  lieu  de  fon  exil ,  qu'Hilaire ,  le  grand  defFen- 
»  feur  du  Dogme  Catholique  fur  la  Trinité ,  pafla  de  fa  patrie 
»3  dans  la  patrie  célefte.  Ce  fut  par  lé  moyen  de  la  Religion  que 
»  prêchoit  ce  grand  Saint,  que  Clovis  après  en  avoir  fait  pro- 
»  feflîon ,  terrafla  les  Hérétiques,  &  qu'il  obligea  toutes  les; 
»  Gaules  à  reconnoître  fon  pouvoir.  Au  contraire  Alaric  IL  qui 
^»  étoit  Arien  ,  perdit  le  Royaume  dont  il  étoit  en  polïeffion ,  ôc 
»  ce  qui  eft  encore  plus  funefte ,  le  partage  des  Elus.  Les  Fidels 
»  ^t  toujours  une  confolation  j  c'eft:  que  Dieu  leur  rend  le  ccn^ 
w  CT^le  de  ce  que  leurs  ennemis  peuvent  leur  ôter.  Mais  c'eft  (ans 
^3  en  être  récompenfés  en  aucune  manière ,  que  les  Hérétiques 
»  perdent  des  États,  dont  la  podeffion  leur  fembloit  aflurée. 
w  Nous  en  voyons  un  exemple  dans  Godégifîle,  Gondcbaud, 
)>  Se  Gondomar  Roîs  des  Bourguignons.  Deux  de  ces  Princes 
»  font  morts  malheureufement,  &  dans  la  fuite  tous  les  Etats 
))  que  leur  Maifon  poÛTedoit ,  ont  été  conquis  par  une  autre  Na- 
w  tion  qui  en  jouit  à  prefent.  Quand  Grégoire  de  Tours  écri- 
voit ,  le  Royaume  des  Bourguignons  avoit  été  déjà  conquis  par 
les  Rois  Francs. 

Le  fécond  témoignage  que  nous  rapporterons  concernant  les 
avantages  que  la  converfion  de  Clovis  lui  procura  dès  ce  monde , 


(«)ydini,  fî  placet  pamniper  confcrre 
quae  Chriilianis  bcacam  conficcnces  Trinita- 
tem  profpera  fucceflerunc ,  &  aux  Hxqecicis 
eamdcm  fcindcntibus  fuerînt  in  ruinam. .  • 
Arriiiseniiii  qui  hujus  inique  Sedtac  priinus 
iaiqttuCque  invemor  fuît,  interioribus  in  (e- 
ceflum  dcpofitis  ,  infernalibas  ignibus  fub* 
dicur.  •  • .  Hanc  Chiodorechus  Rcx  çon&f- 
fus  y  ipfos  Haerecicos  adjucorio  ejusoppreffic* 
ccgnuoiquç  fuum  pcc  tous  Gallias  dilkuvit. 


Alaricas  hanc  denegans ,  à  resno  &  populo, 
&  ab  ipfa  ,  quod  magis  efl: ,  vica ,  mulÂacus 
arccrna.  Dominus  aucem  fe  vere  credencibuS} 
etfi,  infidiànte  inimico  ,  aliqua  perdunt» 
iiîc  oentupiicata  reftituit.  Hxretici  veto  nec 
acquirunt ,  fcd  quod  videntur  babeic  aufer- 
tur  ab  eis*  Probavît  hoc  Gondegefili ,  Gon« 
dobadi  atque  iGodomacis  intericus  >  qui  Sc 
pacriam  ûtaalBc  animas  pcrdidcrunt* 
Gr*  T«r*  in  frûL  Isb*  ; .  Hsji. 
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fera  celui  que  Nicetius  TEvêquc  de  Trêves  rend  à  la  vérité  dans 
fa  lettre  à  Clodefuinde ,  fille  de  Clotairc  premier ,  Tun  des  fils  de 
Clovis  y  &  que  notre  Prélat  écrivit  à  cette  Princcffè ,  pour  Ten- 

fager  à  travailler  férieufement  à  la  converfion  d'Alboin  Roi  des 
.ombards  qu'elle  avoir  époufé  (a).  »  Vous  devez  avoir  appris^ 
»  lui  dit  Nicetius,  de  la  Reine  Sainte  Clotilde  votre  aycule^ 
^  comment  s*étoit  fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des  Francs ,  Se 
»  comment  elle  étoit  venue  à  bout  de  le  convertir  à  la  foi  Ca^- 
»  tholique.  Ce  Prince  qui  avoit  refprit  pénétrant,  ne  voulut 
^3  point  faire  une  telle  démarche,  avant  que  d^iavoir  bien  étudié 
»  notre  Religion.  Ainficc  ne  fut  qu'après  en  avoir  reconnu  la: 
»  vérité ,  qu'n  s'humilia  dans  TEglife  de  Notre-Dame  de  Reims^^ 
«  &  qu'il  y  reçut  le  Baptême.  Vous  devez  avoir  appris  en  même 
>>  tems  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à  la  fuite  de  cette  humilia^ 
^  tion ,  &  quels  avantages  votre  ayeul  remporta  fur  le  Roi  Gon^ 
»  debaud  &  fur  le  Roi  Alaric  qui  étoient  Ariens.  Enfin  vous 
ne  fçauriez  ignorer  que  Clovis  jouit ,  des  ce  monde  d'une 
»  grande  profpérité ,  èc  qu'en  mourant  il  laiflà  à  fes  fils  un  ma* 
»  gnifique  établiflement. 

Avant  que  d'^expofcr  quelle  étoit  fous  le  règne  de  Clovis  la 
condition  des  Romains  ,  Se  celle  des  autres  Peuples  qui  l^rc*> 
connoifibient  pour  Chef  ^  avant  que  d^expliquery  autant^u'il 
eft  poffible  de  l'expliquer ,  quelle  étoit  alors  la  conftitution  de 
la  Monarchie  Françoife  5  }c  crois  qu'il  eft  à  propos  de  dire  com- 
ment elle  acquit  (bus  le  règne  des  premiers  (uccefSeurs  de  ce 
Prince ,  toute  la  partie  des  Gaules  qui  àlûi  mort  étoit  encore 
pofledée  par  les  Bourguignons  &  par  les  Oftrogots ,  &  la  partie 
de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tems  -  là  par  les  Turîngiens.  J'ai 
de^x  raifonspourenuferainfi.  En  premier  lieu,  il  y  a  eu  dans 
tous  ces  événement- là  plufieurs  incidehs  qui  doivent  fervir  de 
preuve  à  ce  que  j'iai  à  dire  touchant  ta  conftitution  de  la  Monar^ 
chie  des  Francs.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  qu'on  les  lifê  d'abord 
dans  l'endroit  de  l'Hiftoire  de  France  dont  ils  font  partie  ,  que 
de  les  lire  rapportés  en  forme  d'extraits  qui  laideroient  fouvent 
fouhaiter  de  voir  ce  qui  les  précède  &  ce  qui  les  fuit*  En  fécond 


dem  Cacholicam  adduxcrk ,  &  cam  eiTcc  ho- 
mo  aftuti/nmus^noluit  adquiefcere  anic^aam 
vera  agnofcerec.  Cum  iua  qux  fapra  dixi 
probau  cogaovù ,.  humilis  ad  divx  Maris 


Reg( 
audifti.  Qualiabona  ipfe  ve^filii  ejusin  (k^ 
culo  pf  (TcdcroQC  y  non  ignoratis. 
Du  Che/n^,  t^m.fr.  f^.  8fj;« 
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lieu ,  ce  ne  fut  que  fous  le  règne  des  fils  de  Clovis ,  &  vers  Pan- 
née  cinq  cens  quarante,  que  la  conftitution  de  la  Monarchie 
Françoi(e  reçut,  s'il  eft permis' ^Hjénoncer  ainfî  ,  la  dernière 
main ,  par  la  pleine  &  entière  cefflfr  que  l'Empereur  Juflinien 
fit  à  nos  Princes  de  tous  les  droits  &  prétentions  que  les  Romains 
pouvoient  encore  avoir  furies  Gaules.  Ainfî  c'eft  relativement  à 
cette  année-là  qu'il  convient  de  faire  rexpofitîon  de  la  conftitu- 
tion de  la  Monarchie  ,  d'autant  plus  que  cette  conftitution 
n'ayant  prefque  point  changé  depuis  cinq  cens  onze  jufques  à 
cinq  cens  quarante,  onfçaura  quelle  elle  étoit  en  cinq  ceiTS  on- 
2e,  lorfqu'on  fçaura  bien  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens  quarante. 

CHAPITRE    IL 

ThierrU  Clodamire  y  Clnldcbert  ^  dot  aire  ^  tms  quatre  fis  de 
Clovis  y  lui  juccedent.  En  (quelle  manière  ils  partagèrent  les 
Etats  dont  il  leur  laijfa  la  puijfance.  ^elques  événement 
arrivés  dans  les  Gaules  les  premières  années  du  règne  de  ces 
Princes. 

m 

w  ^^  L  o  V I  s  étant  mort ,  dit  Grégoire  de  Tours  (4),  fes  qua:- 
»  \^  tre  fi|s ,  Thierri ,  Clodomire ,  Childebert  &  Clotaire  lui 
»  fuccederent,  &  ils  partagèrent  fon  Royaume  entr'eux,.  par 
»  égales  portions.  Thierri  dès-lors  avoir  un  fils  nommé  Theode- 
»  bert ,  très-aimable  de  fa  perfonne  ^  Se  qui  étoit  déjà  en  âge  de 
»  fervir  l'Etat,  ce  On  a  vu  ci-deffus  que  Thierri  n'etoit  pas  fils 
de  la  Reine  Clotiide ,  mais  d'une  concubine  ,  Se  qu'il  étoit  né 
avant  le  mariage  de  fon  père.  Pour  les  trois  autres  ,  ils  étoient 
les  fruits  du  mariage  que  Clovis  avoit  contracté  avec  cette  Prin*- 
ceflc  vers  Tannée  quatre  cens  quatre- vingt-douzcr  Quant  à  l'â- 
ge de  nos  trois  Princes ,  tout  ce  qu'ion  en  fçait ,  c'eft  que  Clo* 
domire  faîne  d'entr*eux  y  &  qyi  étoit  venu  au  monde ,  comme 
on  l'a  vu ,  avant  la  bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  cens 
quatre  -  vingt-  feize  ,  devoir  avoir  environ  dix-fept  ans  en  cinq 
cens  onze ,.  quand  Clovis  mourut.. 


{m)  Defunâo  igîtur  CloddvcoaRcgc,  qnar- 
raor  fiiiiejus ,  id  eft  ,  Theoderîcus  ,  Clode- 
mcrlsy  ChiMcbercus  atqpeClotacharîas ,  rc- 
gaom  cjus  acciplttoc  ^  ac  ioccr  fc  xqpz  lance 


diyidtint.  Habebac  jatn  nmc  Theodèricis'& 
liom  nomiiie  Theodebercum  elegantem  se-  * 
qae  ucilem; 
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Agathias  le  Scholaftique ,  Auteur  du  fixiérae  fîécle  ,  &  qui  a 
laifle  une  concinuarion  de  THiftoirc  de  la  guerre  Gothique  de 
Procope ,  nous  donne  dans^ndroit  de.fbn  Ouvrage  où  il  fait 
une  difgreffion  concernanIBo  Francs ,  une  jufte  idée  du  parta- 
ge quelcs  enfans  de  Clovis  firent  de  fon  Royaume ,  &  il  n*y  a  riea 
dans  Grégoire  de  Tours  qui  la  contredife.  »  (  ^  )  Thierri ,  dit  TE- 
»  crivain  Grec ,  tlôdômire ,  ChildcBert  &  Clotaire  ëtoient  frc- 
»>  res.  Après  la  mort  de  leur  pcre  Clovis,  ils  partagèrent  (qs  Etats 
»  cntr'eux.  Ce  partage,  ajoute  Agathias,  fe  fit  en  attribuant  à 
»  chacun  de  ces  Princes  un  certain  nombre  de  Cités,  &  un  cer- 
»  tainnonibre  de  Sujets  de  chacune  des  Nations  établies  dans 
»  la  partie  des  Gaules ,  qui  reconnoiflbit  l'autorité  de  Clovis.  A 
»  ce  que  j'ai  oui  dire,  les  partages  furent  fi  bien  faits,  que  les  lots 
n  fe  trouvèrent  égaux  :  C*eft-à-dire ,  que  chacun  des  quatre  frè- 
res eut  dans  fon  lot  autant  de  territoire  &  autant  de  Francs, 
que  Ces  compartageans.  «  En  effet ,  comme  les  Francs  étoient, 
pour  ainfî  dire,  le  bras  droit  de  la  Monarchie ,  il  feroit  arrivé, 
fi  quelqu'un  de  nos  quatre  Princes  avoit  eu  dans  fon  partage  un 
plus  grand  nombre  de  Francs  que  fes  frères ,  qu'il  auroit  été  en 
état  de  leur  faire  la  loi ,  &  même  de  les  dépouiller,  te  fut  donc 

f)our  éviter  cet  inconvénient,  fans  donner  atteinte  néanmoins  à 
'égalité  .des  parts  &  portions  ,  qu'où  aura  commencé  par  mettre 
d'abord  dans  chaque  Partage  une  certaine  quantité  de  celles  des 
cités  des  Gaules  oîi  les  Francs  étoient  habitués  en  plus  grandnom- 
bre.  Dans  le  premier  lot  on  n'aura  mis ,  par  exemple ,  que  quatre 
de  ces  Cités-là ,  oarce  qu'il  y  avoit  dix  mille  Francs  de  domiciliés 
dans  leurs  diftricfcs.  Il  aura  fallu  au  contraire  mettre  huit  de  nos 
Cités  dans  le  fécond  lot ,  parce  qu'il  n'y  avoit  dans  toutes  ces 
Cités  que  le  même  nombre  de  Francs  de  domiciliés.  On  en  au- 
ra ufé  çiç  même  en  compofant  le  troifiéme  lot  &l  le  quatrième. 
Qu'il  y  ait  eu  des  Cités  où  les  Francs  étoient  domiciliés  en  plus 
rand  nombre  que  dans  d'autres ,  on  n'en  fçauroit  douter.  L'Hi'* 
oire  de  Tétablillement  des  Francs  dans  les  Gaules  porte  à  croire 
que  cela  foit  arrivé  ainfi.  D'ailleurs,  comme  nous  le  dirons  un 
jour  :  Pourquoi  une  partie  des  Gaules  également  foumifes  à  nos 
Rois  ,  s'appelloit-elle  à  la  fin  de  la  première  Race  francia^  ou 
le   Pays  des  Francs  par  excellence  ?  Si  ce  n'eft  parce  que  les 

(  «  )  Childebertus  aaidem  &  Locharius  ,      fecundum  nrbts  &  populos ,  ita  nr  aeqaas  fin- 
'  prxterea  vcro  Thcodericus  k,  Clbcomerus     guli  partes ,  ut  arbicror  ,  accif  erenc. 

gcrmani  fracres  fueraoL  Hi  >  inonuo  patce  1      AgMhUs  it  réhts  Juftimam  ,  lib,fr. 

CIocovxo ,  in  quatuor  pattes  regaam  partit!  i 
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Francs  s*y  étoient  établis  en  plus  grand  nombre  que  dans  toutes 
les  autres  cdntrées  des  Gaules. 

11  n*y  avoir  pas  d'autre  moyen  que  celui-là  pour  répartir  éga- 
lement les  Francs  entre  les  filstic  Clovis ,  &  pour  donner  à  cha- 
cun d*etix  le  même  nombre  de  combattans  de  cette  Nation  -  là. 
Les  Francs  ne  compofoient  pas  plulîeurs  corps  de  Troupes  ré- 
glées, dont  les  Spldats  &  les  Officiers  fuflènt  toujours  au  dra- 
peau. Ils  ne  s'aflembioicnt  que  lorfqu'il  étoit  queftion  de  mar- 
cher en  campagne ,  &  le  refte  du  temsils  demetiroient  dans  leurs 
domiciles  ordinaires.  Ainfî  Ton  ne  pouvoir  partager  également 
cette  efjpece  de  Milice ,  qu'en  partageant  les  rays  oii  ceux  qui  la 
compoloient  fe  trouvèrent  domiciliés ,  &  cefa  en  faifant  cette 
diviuon  par  rapport  au  nombre  des  Francs  domiciliés  en  chaque 
Pays.  Qu*aura-t'il  réfulté  de  ce  partage  des  Cités  oii  les  Francs 
étoient  habitués  ,  lorfqu'il  eut  été  fait  uniquement  avec  égard 
au  nombre  des  Francs  qui  fe  trouvoient  dans  chaque  Cité  ?  C'eft 
que  les  quatre  lots  fe  feront  trouvés  fort  inégaux  par  raport  à  Té- 
tendue  au  territoire ,  &  par  raport  au  revenu.  Il  aura  donc  fallu 
pour  compenfer  cette  inégalité ,  attribuer ,  quand  on  en  fera  ve- 
nu à  la  divifion  des  Cités  où  généralement  parlant  il  n'y  avoir 
point  d» Francs  domiciliés ,  un  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
nières Cités  au  Partage  qui  avoit  eu  moins  de  Cités  que  les  autres, 
lorfqu'on  avoit  divifé  d'abord  les  Cités  par  raport  au  Peuple ,  par 
raport  aux  quartiers  des  Francs  qui  s*y  pouvoient  trouver. 

Voilà  probablement  ce  qu*a  voulu  dire  Agathias ,  lorfqu'il  a 
écrit  qu'après  la  mort  de  Clovis  fes  enfans  partagèrent  fon  Royau- 
me entr'eux  par  rapport  aux  Nations  &  par  rapport  aux  Cités. 
Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  partage,  foit  dans  Grégoire 
de  Tours,foit  dans  les  autres  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans  les  Gau- 
les, confirme  encore  l'idée  que  nous  venons  d'en  donner.  En  ef- 
fet on  y  voit  que  le  Partage  dont  il  s'agit ,  fut  fait  d'une  manière 
très-fingulicre ,  &  qui  marque  fenfîblement  qu'en  le  réglant,  on 
avoit  eu  en  vue  quelque  deflem  particulier.  Entrons  en  preuve. 

Dès  qu'il  s'agiflbit  de  partager  en  quatre  lots  égaux  le  Royau- 
me de  Clovis ,  le  bon  (èns  &c  la  raifon  d'Etat  vouloient  qu'on 
compofât  chaque  lot  des  Cités  contigues ,  afin  de  faire  de  cha- 
gue  lot  un  Corps  d'Etat  arrondi  &  dont  tous  les  membres  fuf- 
lènt unis  Se  tindent  enfemble.  Cependant  voilà  ce  qui  ne  fe  fie 
point.  Au  contraire ,  &  c  eft  ce  qui  paroît  extrêmement  bizarre, 
quand  on  ne  fait  point  de  reflexion  au  motif  qui ,  fuivant  mon 
opinion ,  détermina  les  Compartageans  à  prendre  le  parti  qu'ils 
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prirent,  la  divifîon  du  Royaume  de  Clovis  fe  fit  en  attribuant  à 
chacun  de  fes  quatre  fils  un  certain  nombre  de  Cités  feparées 
l'une  de  l'autre  ,  &  ,  pour  ainfi  dire ,  éparpillées  dans  toutes  les 
Provinces  des  Gaules.  On  verra  par  plûfîeurs  paflages  de  Gré- 
goire de  Tours  &  d'autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  raportés 
dans  la  fuite  j  que  Thierri  qui  avoit  dansfon  lot  des  Villes  (icuées 
fur  le  Rhin ,  &  tout  ce  que  les  Francs  tenoicnt»au  de-là  de  ce 
fleuve ,  jouifïbit  en  même  tems  de  plufieurs  Cités  dans  les  deux 
Aquitaines.  Il  jouiflbit,  par  exemple,  de  l'Auvergne,  où  nous 
avons  déjà  vu  qu'il  fit  élire  Evêque  Quintianus.  Nous  fçavons  un 
peu  plus  de  détails  Concernant  le  Partage  de  Childebert ,  &  ces 
détails  prouvenfencore  mieux  que  les  Cités  de  fon  Partage 
étoient  éparfes  &  comme  emboitées  entre  les  Cités  des  autres 
Partages.  Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails  ,  il  faut  ici  dire  d'a- 
vance, que  Clotaire  fils  de  Clovis  avoit  réuni  fur  fa  tête  lorf- 
qu  il  mourut  en  cinq  censfoixante  &  un  tous  les  Partages  de  fes 
frères ,  parce  qu'il  avoit  furvêcu  à  ces  Princes  &  à  leur  poftéricé 
mafculine. 

(  4  )  Or  voici,  fuivant  Grégoire  de  Tours ,  ce  qui  arriva  quand 
Clotaire  fut  decedé  ,  &ç  qu*il  fallut  divifer  fon  Royaume  entre 
Charibert ,  Contran ,  Chilpéric  &  Sigebert  fes  quatre^garçons 
&  fes  fucccfïeurs  :  »  Clotaire  aveiç  laifle  un  riche  tréfor  dans 
»  fon  Palais  de  Braine.  Dès  qu'il  fut  inhumé ,  Chilpéric  l'un  de 
»  fes  fils  s'en  faifit.  Il  l'employa  pour  mettre  dans  fes  intérêts 
»  ceux  d'entre  les  Francs  qui  avoient  le  plus  de  crédit ,  après 
w  quoi  il  entra  dans  Paris,  &  s'aiflît  fur  le  Trône  du  RoiChil- 
»>  debert  premier,  frère  du  Roi  Clotaire.  Chilpéric  ne  fut  pas 
»  long- tems  en  pofleffion  de  cette  Ville,  car  fes  trois  frères s*é- 
»  tant  ligués  contre  lui,  ils*i'obligerent  d'en  fortir.  Enfin  les  qua» 
5>  tre  frères  Charibert ,  Gontràn ,  Chilpéric  &  Sigebert  convin* 
»  rent  de  faire  entr'eux  un  partage  légal  de  toute  la  Monarchie 
»  Françoife  que  leur  père  Clotaire  poflédoit  en  entier  à  la  morr. 
»  En  confequence  le  fort  donna  à  Charibert  le  Partage  qu  avoit 
»  eu  Childebert  premier ,  &  dont  le  Siège  étoit  à  Paris.  Le  loi: 


(a)  Chilpericus  vero  poft  patris  funera , 
thefauros  qai  in  villa  Brenoaca  erant  con- 
gregati  accepic ,  &  a4  Francos  utUiorcs  pe- 
tiic ,  ipfofquc  mancribus  molicos  Gbi  fubdi- 
die.  Et  moz  Pari(ius  ingreditur ,  fedcmque 
Childcbcrti  Rcgis  occupât ,  fed  non  dip  hoc 
illi  licuic  poflîdere.  Nam  conjundi  fratrcs 
eJDs  eum  exinde  repulere  $  &  fie  inter  (e  iii 
qjiacqor  >  id  çft  ^  Cnatibetcus ,  *Guntchram- 


nus ,  Chilpericas  atque  Sigcbertas  dirlfio- 
nem  Icgitimam  faciunt.  Deditaoe  fors  Cha« 
riberto  regnum  Childcbcrti,  fcdcnique  habe- 
te  Parifius.Guntchramno  vero  rcenum  Chlo- 
domeris  ,  ac  tcnerc  fcdcm  Aurelianenfem  ^ 
Chilperico  vero  regnum  patris  ejus»  cathe- 
dramque  ^ueflionis  :  Siceberco  habcre  quo- 
que  regnum  Theodorici ,  &  fedem  haberc 
Metcnlcm.  Gr,  Tur.  Hift»  Hb.  4.  ej^*  ii. 

»  de 
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»  de  Gontran ,  ce  fut  le  Parcage  dont  Orléans  étoit  la  Capitale 
»  particulière ,  Se  qui  avoit  appartenu  à  Clodomire.  Chilpéric 
»  eut  pour  le  fien ,  les  Etats  que  Ton  père  Clotaire  avoit  eus  à 
9  la  OK^rt  de  Clovis ,  &  dont  la  Capitale  étoit  Soiflbns.  Le  Par- 
M  rage  ^u*avoit  eu  Thierri  à  cette  mort ,  &  donc  Mets  étoit  la 
»   Capitale ,  échut  à  Sigeberc  le  dernier  des  fils  du  Roi  Clo-* 
»  taire,  «  Quand  Grégoire  de  Tours  die  ici  que  Childebert  eut 
le  Partage  dont  le  Trône  étoit  à  Paris ,  il  n'entend  point  dire  que 
la  Ville  de  Paris  apartint  à  Childebert,  quoiqu'il  y  fit  fa  réfidence, 
niais  feulement  que  le  domaine  du  Plat-Pays  de  la  Cité  de  Pa- 
ris étoit  dans  le  lot  de  ce  Prince  i  ce  qui  emportoit  en  quel* 
que  façon ,  le  droit  d'y  faire  fon  féjour.  On  a  vu  déjà  que  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris  ne  fut  point  mife  dans  au- 
cun lot ,  Se  qu'il  fut  convenu  que  les  Compartageans ,  la  poifê^ 
deroient  par  indivis. 

Le  pa0age  qui  vient  d'être  rapporté  nous  apprend  donc  que 
le  Partage  qui  échût  en  cinq  cens  foixante  Ôc  un  à  Charibert, 
étoit  le  même  que  le  Partage  échu  à  Childebert  à  la  mort  de 
Clovis  en  cinq  cens  onze.  Or  cette  connoiflance  nous  conduit 
jufques  à  fçavoir  à  peu  près  en  c]uoi  confiftoit  le  Partage  de 
Childebert  fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon  :  Charibert  étant 
mort  (ans  garçon  en  cinq  cens  foixante  &  fept ,  il  y  eut  difpu* 
te  concernant  la  répartition  de  fon  Partage  entre  fes  trois  frè- 
res. Sigebert  &  Gontran  eurent  à  ce  fujet  des  contefbitions 
qui  Définirent  qu'après  la  mort  de  Sigebert.  Après  cette  mort, 
le  jeune  Childebert  fon  fils  &  fon  fucceflèur ,  affilié  de  la  Keine 
Brunehaut  fa  mère ,  tranfîgea  fur  toutes  ces  conteftations  avec 
Gontran  dans  le  Traité  fait  à  Ândlau ,  Se  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Il  y  efl  dit  :  {4)  »  Le  Roi  Gontran  gardera  toute  la  part 
3i  &  portion  de  la  fucceflion  de  Charibert ,  laquelle ,  lui  Gon- 
»  cran  a  pofledée  du  vivant  du  Roi  Sigebert  $  &  en  outre, 
»  il  aura  encore  le  tiers  de  la  Ville  de  Paris,  lequel  aparté- 
1»  cenoit  à  Charibert ,  Se  qui  depuis  ,  en  vertu  d'un  Paâe  de 
1»  famille  ,  avoit  appaVtemi  à  Sigebert.  Gontran  aura  encore 


(«)  Ut  m  iHaa  temam  pittem  de  Parifien- 
fi  ci  vitate  cum  terminîs  &  popolo  fuo,  quae 
ad  Domnam  Sigibercam  de  xegao  Chariber* 
d  confcripta  paâione  coDvenerac  ,  cum 
Caflellis  Dnno  ,  Vindocino  &  qaidquid  de 
pago  Scampenfi  »  vel  Carnoteoo  ia  pervk» 
i41o  ancefatusRezcQiDcerminis  iiç.  populo 
fuo  pcrceperac  in  )ure  &  domînarione  Dom- 
icni 


AÎ  Gantchramni ,  cam  co  qaod  fupcrftiic 

Têmt  II.  Ll 


Domino  Sigiberro  de  regno  Charifcerti  an- 
ccacenuîc ,  debeanc  perpetaaUeer  pennaneré. 
Pari  condicioae  clviuces  Meldis&  daaspor- 
tiones  de  Silvaneâis,  Turonis,  Pidavis, 
Abrincacas ,  Vico  Julii  »  Conforanis  ,  La- 
pardo  8c  Âlbige ,  Dooinos  ChildebcRttS  Ktt 
fuieyindicet  poceftati. 
Gr*  Tiir.  mfi.  libro  fp  pnf.  10^ 
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»  de  plus  les  lieux  de  Châceaudun  y  de  Vendôme ,  Se  tout  ce 
»  que  le  rafdk  Ckaribert  poiTédoic  dans  le  canton  d*Eftampes 
)>  èc  dans  la  Cité  de  Chartres.  De  Ton  côté  le  Roi  Childe- 
»  bert  le  jeune  aura  la  Cité  de  Meaux ,  la  moitié  dans  celle 
»>  de  Senlîs,  la  Touraine,  le  Poitou  ,  Âvranches,  Airef ,  Coh- 
Greg.  Tar.  »>  ferans  y  Bayonne  Ôc  TÂlbigeois.  <i  Grégoire  de  Tours  nous 
Hift.  Lib,  j.  apprend  encore  dans  un  autre  endroit ,  que  Bourges  étoit  dans 

ce  même  lot.  On  voit  par-là  combien  les  Cités  du  Partage  de 
Childebert  premier  c]ui  étoit  de  même  nature  que  celui  de 
Thierri ,  de  Clodomire  &  de  Clotaire  Tes  frères  y  étoient  entre- 
coupées {Mir  celles  des  autres  Partages. 

Je  ferai  donc  obfcrver ,  pour  tenir  la  promeffè  que  f  ai  faite 
dans  le  dix-huitiéme  Chapitre  du  quatrième  Livre,  que  Charibert 
qui  y  comme  on  vient  de  le  voir  une  page  plus  haut  ^  avoit  eu 
le  Partage  de  Childebert  le  fils  de  Clovis^  ce  Partage  dont  Paris 
étoit  la  Capitale  particulière ,  n'avoit  cependant  lors  qu'il  mou- 
rut,  Qu'un  tiers  dans  la  Souveraineté  de  ik  Ville  de  Paris,  &  que 
cela  iuffit  pour  montrer  qu'à  la  mort  de  Clovis ,.  &  quand  le 
Royaume  qu'il  iaifibit  fut  partagé  entre  Childebert  &  fes  frères, 
on  n'avoir  pas  mis  la  Ville  de  Paris  dans  aucun  lot,  mais  qu'il 
avoit  été  convenu  entre  ces  Princes  y  que  les  Compartageans  la 
poflederoient  pzv  indivis. 

On  m'objeÂcra  peut-être ,  que  fuivant  mon  fyftême ,  Chil- 
debert ne  devoit  avoir  qu'un  quart,  &  non  pas  un  tiers  dans  la 
Souveraineté  de  la  Ville  de  Paris ,  puilquele  Royaume  de  Clo- 
vis fut  partagé  entre  les  quatre  fils  qu'il  Iaifibit.  La  rénonfe  eft 
facile.  Childebert ,  il  eft  vrai ,  n^aura  eu  qu^un  ouart  aans  cette 
Souveraineté  à  la  mort  de  fon  père ,  mais  après  ta  mort  de  Clo- 
domire ,  Childebert  fon  frerè  aura  partagé  avec  (es  frères  furvi* 
vans  le  quart  de  Cloidomîre.  Âinfi  Childebert  fe  trouva  ouand  il 
mourut,  avoir  non  plus  un  quart,  mais  un  tiers  dans  la  Sou- 
veraineté de  Paris. 

Dans  la  fuite  ,&  lorfque  l'expérience  eut  enfeigné  de  quelle 
confequence  il  étoit  pour  tous  les  Rois  Francs ,  qu'aucun  d^eux 
ne  s'apprppriât  la  Ville  de  Paris ,  les  Rois  petit-fils  de  Clovis , 
•  en  vinrent  jufques  à  ftipuler  dans  quelque  nouveau  Pafke  de  fa- 
mille; que  celui  d*cntr'eux  qui  mettroit  le  pied  dans  Paris  fans 
le  confcntement  des  autres ,  perdroit  la  part  &  nortion  quil  y 
auroit ,  ficchacun  d'eux  fit ,  en  promettant  d*ob(erver  cet  enga- 
gement des  imprécations  contre  lui-même ,  fi  jamais  il  étoit  a(^ 
fez  téméraire  pour  l'enfreindre.  Auffi  Çhilpçric  petit-fils  de  Clo- 
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vis,  6c  Tune  des  Parties  concraûantes  Touixnt  encrer  dans  la  Vil- 
le de  Paris  »  fans  en  avoir  encore  obcena  la  permiflîon  des  au« 
très ,  &  fans  encourir  néanmoins  les  peines  portées  dans  le  Pa- 
â:e  de  famille  ,  imagina-t-il  un  expédient  bien  confornie  au  gé* 
nie  du  fixiéme  (  a  )  fiécle.  U  entra  dans  Paris  la  veilk  de  Pâques^ 
à  la  fuite  d'une  Proceflion  oii  Ton  portoit  pluneurs  Reliques. 

Qu'une  Ville  fut  partagée  entre  plufieurs  Rois  y  on  n'en  fçau- 
roit  douter  après  ce  qu'on  vient  de  lire.  Néanmoins  |e  rappor- 
terai encore  ici  un  paflàge  de  Grégoire  de  Tours  qui  fait  men- 
tion d'une  de  ces  divifions.  f^)  »  Après  que  Childa>ert  le  jeune 
»  eut  fait  fa  paix  avec  fon  oncle  Chilpéric ,  il  envoya  des  Am- 
»  bafladeurs  à  Gontran  qui  étoit  auUi  ion  oncle ,  &:  ces  Am- 
»  bafliideurs  avoient  chargç  de  lui  dire  :  Notre  Roi  vous  prie 
M  de  lui  délailTer  fa  moitié  dans  la  Ville  de  Marfeille ,  la<]uelle 
a»  moitié  vous  lui  aviez  remife  à  la  mort  de  ^igebert  fon  père, 
»  Se  *dont  néanmoins  vous  vous  êtes  remis  depuis  en  pof- 
»  feflion.  Si  vous  refufez  de  lui  reftituer  cette  partie  de  fon  bien , 
»  il  ufera  de  reprefailles ,  8c  il  vous  enlèvera  plus  que  vous  ne 
n  lui  retiendrez.  Gontran  qui  ne  vouloir  pas  rendre  ce  qu'on 
)>  lui  redemandoit ,  coupa  toute  communication  entre  les  autres 
»  Etats  de  Childebert  &  Marfeille^  en  ordonnant  dans  les  pays 
»  de  fon  obéiflance  qu'on  n*y  laiflat  point  pafler  aucune  perfon- 
93  ne  fufpeâ:e.  Ce  démêlé  aura  été  un  de  ceux  qui  furent  afibu- 
pis  par  le  Traité  d'Andlau. 

Les  inconvéniens  d'un  partage  tel  que  celui  dont  nous  avons 
rapporté  le  plan  ,  font  trop  fenfibles  pour  croire  oue  les  quatre 
enfans  de  Clovis  ne  les  euflent  pas  prévus  ,  dansletems  même 
qu'ils  en  convinrent  :  Pouvoient  -  ils ,  par  exemple ,  ne  pas  voir 
qu'après  un  pareil  partage,  chacun  d'eux  ne  pouvoit  commu- 
niquer avec  plufieurs  des  Cités  qui  feroient  dans  fon  lot,  qu'en 
prenant  pafiage  fur  le  territoire  d'autrui ,  où  elles  étoient  com- 
me enclavées ,  &  que  Thierri ,  par  exemple ,  ne  pouvoit  dans 


(s)  Chilperici»  Rex  ,  ptidie  quam  Pad 
cha  celebrarecur ,  Parifius  abiit  &  ac  male- 
diûo  quod  in  paâione  fua  &  ftacrum  fuo- 
ram  confcriptum  crac ,  ut  nuUus  corum  Pa- 
rifius fine  voluntace  aliorum  ingiedecetur , 
carere  pofTet ,  Rellquiis  multorum  Sanâo« 
rum  prxcedencibus  urbem  ingrelTus  eft* 
Greg»  Thv.  Hifi»  lib,  6,  csf.  17, 
Hae  padiones  inter  nos  £1^  func  >  ut 
qatCque  fine  fratrum  voluntace ,  Parifius  ur- 
iem  iagce^renuy  amiticrcc  partemfuan« 


Greg.Tur.  ihidetn» 

{h)  Childebertus  vero  poftquamcom  Chil- 
perico  pacîficatus  eft  ,  Legacos  ad  Gunt- 
chramnura  Regem  mlttit ,  ut  medietatem 
Maffilix  quam  ei  poft  obitnm  patris  fui  de- 
derat ,  reddere  dcberet.  Quod  u  noUet  »  no« 
verît  fe  multa  perditurum  pro  partis  illins 
detentione.  Sed  ille  cum  h«c  reddere  noi- 
Ict}  vias  claudi  pvxcippit,  utnvUi  per  re- 
gnum  ejustranfenndi  aditus  panderetuc. 

Gr. Tm.  Ufi.  Lib.  6.  tsf.iu 
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un  tems  oit  le  Royaume  des  Bourguignons  fubfiflioic  encore^ 
aller  de  Kheims ,  ou  de  Mets  ou*il  deftinoit  pour  être  le  lieu  de 
fon  féjour  ordinaire»  dans  TAuvergne,  qu'en  traverfanc  une 
partie  des  £tats  de  Clodomire,  &  une  partie  des  Etats  de  Clo- 
taire.  Mais  nos  Princes  s'étoient  fournis  à  cet  inconvénient  pour 
en  éviter  un  plus  grand  :  celui  qu'un  ou  deux  des  quatre  frères 
devinflent  les  maîtres  de  faire  la  loi  aux  autres  ;  fie  c*eft  ce  qui 
ieroit  arrivé  y  fi  deux  d  entr'eux  avoient  eu  dans  leurs  partages 
toutes  les  Cités  oui  font  entre  le  Rhin  Se  la  Loire ,  parce  que  c'é- 
toit-là  que  la  plupart  des  Francs  abfolument  dits  ^  &  la  plupart 
des  Francs  Ripuaires  s'étoient  habitués. 

Cet  inconvénient  paroifibît  fi  fort  à  craindre  à  nos  Princes'  ^ 
uc  Childebert ,  Clotaire  premier  fon  frère ,  fie  Theodebert  le 
Is  de  Thierri,  fuivirent  le  plan  de  partage  fait  à  la  mort  de 
Clovis,  lorfqu*ilsdivifêrenteatr*eux  vers  cinq  cens  trente-qu»- 
trele  pays  tenu  par  les  Bourguignons,  qu'ils  venoient  ae  iub- 
jugucr»  Chacun  de  ces  trois  Princes  y  eut  fa  portion  qu'il  garda' 
lans  l'échanger  contre  aucun  des  Etats  que  lès  Compartageans 
pofledoient  déjia  ^  quoique  cela  dût  être  convenable,  jfvf  ais  con>- 
me  ils  avoient  pour  principe  dans  leur  premier  partage  d'attri- 
buer à  chacun  une  portion  de  la  Milice  des  Francs  égale  ^  la  por- 
tion des  autres,,  its  eurent  auffi  pour  principe,  en  partageant  fe 
pais  des  Bourguignons  après  l'avoir  conquis,  dediviier  également 
cntr'eux  la  Milice  des  Bourguignons  qui  ,  de  même  que  les 
Francs n'étoient  pas  domiciliés  en  nonu>re  égal  dans  des  Cités 
qu'ils  n'avoient  occupées  qu'en  des  tems  differens» 

Nos  trois  Princes ,,  Childebert ,  Clotaire  premier ,  &  Théo* 
d^bert  en  uferent  encore  de  la  même  manière ,  lorfqu'il  fut  que- 
ftion  die  partager  entr'eux  la  portion  des  Gaules  que  les  Oftro^ 
gôts  leur  cédèrent  vers  cinq  cens  trente-fîx.  On  vient  de  voir 

IJufîeurs  faits  qui  le  prouvent ,  6c  entr'autres ,  que  Childebert 
e  jeune  avoir  dans  fon  Partage  une  portion  de  la  Ville  de  Mar- 
fcille^  l'une  des  Villes  délaiuéesaux  Francs  par  les  Oftrogots^ 
tandis  qu*u ne  autre  portion  de  cette  Ville  étoit  dans  le  partage 
du  Roi  Contran.  C'efl  ce  que  nous  expoferons  plus  au  long 
quand  il  en  fera  tems.. 

Le  partage  de  la  Monarchie  Françoife  fait  à  la  mort  de  Clo- 
taire premier,  aura  été,  à  ce  que  Je  crois,  le  dernier  partage 
de  ceux  qui  furent  faits  par  des  enfans  du  Roi  défunt,  où  l'on 
ait  (uivile  planque  nous  avons  expliqué.  Dans  les  partages  de 
cette  nature  qui  le  firent  enfuite  „  la  Monarchie  fut  divifécca 
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corps  d*£tacs  moins  réguliers,  c'cft-à-dire,  compofés  de  Cicés 
contigues. 

Je  reviens  au  partage  fait  entre  les  enfans  de  Clovis.  Bien 
que  les  quatre  Royaumes  fuflent  plutôt   les  membres  d'une 
même  Monarchie ,  aue  quatre  Nfonarchies  différentes  8c  étran- 
gères ,  Tune  à  regard  dç  Pautre  y  il  n'y  avoir  néaomoins  y  SI  nous 
Pavons  vu  déjà  en  parlant  de  l'indépendance  où  les  Rois  des 
Francs  contemporains  de  Clovis ,  étoient  de  lui ,  aucune  fubor- 
dination  entre  les  cjuatre  fils  de  ce  Prince.  Chacun  d'eux  regnoit 
à  ion  gré  fur  les  Cités  comprifès  dans  Ton  Partage.  Chacun  d'eux 
gouvernoit  Ton  Royaume  en  Souverain  indépendant.  Quoique 
Childebert  eût  dans  Ton  lot  apparemment  le  Plat  -  Pays  de  la 
Cité  de  Paris,  &  cju'il  tînt  fa  Cour  dans  la  Capitale  de  la  Mo- 
narchie y  on  ne  voit  pas  au'il  eût  aucune  autorité  fur  Tes  frères, 
ni  aucune  infpe£bion  fur  leur  adminiftration.  En  effet,  comme 
iln'étoit,  fuivant  l'ordre  de  la  naiflance,  que  le  troifîéme  d*en- 
tr'eux  ,  on  n'auroit  pas  mis  le  Plat-Pays  de  Paris  dans  fon  lot, 
il  la  poflèflion  du  Ôomaine  de  Paris  qui  emportoit  le  droit  d'y 
faire  fon  féjour ,  eut  attribué  à  celui  qui  en  avoir  la  jouiflance^ 
quelque  droit  de  fuperiorité  fur  fes  frères.  Il  eft  à  croire  néan- 
moins ,  comme  nous  Pavons infînué  déjà,  que  la  jouiffance  des 
Domaines  de  la  Cité  de  Paris  ^ra  fait  penfer  à  Childebert  qu'il 
étoit  en  droit  de  s'artogcr  quelque  direélion  ou  infpeékion  par- 
ticulière fur  les  Confeils  &  fur  les  Afiemblées  qui  fe  tenoient 
à  Paris ,  pour  y  traiter  des  affaires  &  des  intérêts  généraux  de 
la  Monarchie.  Il  eft  même  probable  que  cette  prétention  au- 
ra été  caufe  de  la  précaution  que  les  Rois  fils  de  Clotaire  pre- 
mier ,  &  neveu  de  Childebert ,  prirent  dans  k  fuite ,  en  intcr- 
difant  à  tous  les  Rois  de  faire  leur  féjour  dans  la  Ville  de  Paris  > 
&  même  d'y  entrer  fans  le  confentement  exprès  de  leurs  Con> 

partageans. 

Quoique  les  Cohéritiers  furvîvans ,  ou  leurs  fHs  eufïcnt  droic 
d'hériter  du  Partage  qui  ^devenoit  vacant  par  faute  de  poftérité 
mafculine  dans  la  ligne  dire£ke  du  dernier  pofTeflcur ,  ils  n'aw 
voient  pas  plus  de  droit  d'entrer  en  connoiiiance  de  la  geftion 
du  pofleffèur  aéluel ,  qu'en  a  un  neveu  d'entrer  en  connoiflàn^ 
ce  de  la  manière  dont  un  oncle ,  duquel  û  eft  l'héritier  préfom- 
ptif,  adminiftre  fes  biens  libres. 

L'âge  même  ne  donnoit  aucun  genre  de  fuperiorité  à  un  Roi 
fur  un  autre  Roi.  Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  frère  qui  fur^ 
vivoit  à  fon  firere ,  fut  y  fuivant  le  Droit  public  de  la  Monatr- 
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chie,  réputé  devoir  être  le  Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le 
frère  mort  avoir  laides.  S'il  fe  trouve  qu'après  la  mort  de  ChîU 
péric  âcdeSigebert  fils  de  Clotaire  premier  ("4;),  les  ferviteurs 
de  Gontran  leur  frère  foutenoient  que  la  tutelle  des  enfans  que 
nos  deux  Rois  avoient  laiflës,  devoit  appartenir  à  Gontran^ 
&  qu'il  devoit  gouverner  toute  la  Monarchie ,  ainfi  que  Clo- 
taire premier  la  gouvernoit  en  cinq  cens  foixanteSc  un  ,  qu*il 
mourut  $  ces  ferviteurs  ne  s'appuyoient  point  fur  la  raifbn  que 
Charibert  étant  mort  dès  cinq  censfoixante  &  fept,  les  neveux 
de  Gontran  n'avoient  plus  d'autre  oncle  paternel  que  Gontran, 
ui  devoit  être  ainfi  Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Partifans 
e  Gontran  alléguoient  une  autre  raifôn  :  c'efl:  que  Gontran 
ayant  adopté  (es  neveux  les  fils  de  Chilpéric  &  les  fils  de  Si^e- 
bert ,  il  devoit  avoir  en  qualité  de  leur  père ,  Tadminiflration 
de  leur  bien  pendant  leur  minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l'endroit  de  cet  Ouvrage  où 
il  s'agiffoit  d'établir  que  les  Rois  Francs  contemporains  de  CIo- 
vis  étoient  indépendans  de  lui,  que  les  Sujets  d'un  des  Parta- 
ges de  fes  enfans ,  n'étoient  réputés  Regnicoles  dans  un  autre 
de  ces  Partages ,  qu'en  vertu  des  conventions  expreflcs  &  pofî- 
tives  faites  à  ce  fujet ,  &  inférées  dans  les  Traités  conclus  entre 
les  Princes  à  qui  ces  Partages  ap^artenoient. 

Dès  qu'ils  n'étoient ,  dira-t  on  /que  les  membres  de  la  même 
Monarchie ,  &  que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du  Partagé  & 
de  fa  pofterité  mafculine,  étoit  de  droit  réverfibleaux  autres, 
pourquoi  le  Droit  public  de  la  Monarchie  ,  qui  devoit  avoir  le 
falut  du  Peuple  pour  premier  fondement  de  toutes  fes  Loix ,  ne 
ftatuoit-il  pas  le  contraire ,  &  ne  rendoit-il  pas  tous  les  Sujets 
de  la  Monarchie  Regnicoles  dans  tous  &  chacun  des  Partages  ? 
Pourquoi  laiflèr  un  point  d'une  fi  grande  importance  pour  l'u« 
nion  6c  la  confervation  de  la  Monarchie ,  à  la  difcretion  des 
Rois  ?  Je  tombe  d'accord  que  cela  aura  dû  être  ainfi  ;  mais  il  ne 
s*agit  point  de  ce  qui  auroit  dû  être  :  il  s*agit  de  ce  qui  étoit» 
La  Junfprudence  qui  règle  les  droits  des  Souverains  &  les  droits 
des  Sujets  pour  le  plus  grand  avantage  d'une  Monarchie  en  gé- 
neral ,  n'étoit  alors  gueres connue  des  Francs.  D'ailleurs^  &  c'efl 
ce  que  nous  expoferons  encore  plus  au  long  dans  la  fuite ,  la 

(4)  Nos yero bxc rurfum  Clvibas  &  Epif- 
copo  mandata  remifimas  «  auod  «nifi  fe  ad 
cempus  GuQCchramno  Régi  futxicrent  »  fiml- 
lia  patercocor ,  aflcrences  nunc  eflc  ounc  pa- 
irem  Taper  filios  Sigibcrti  fcUicec  6c  Chilpe-  I 


rlci  «  qui  ci  faeript  adoptati ,  6c  fie  teoere  re- 
gni  principatum ,  tit  quondam  Cklotailut 
pacer  c)as  teccrat. 
]      Gr.  iur.  Uifi*  bkf  7*  €Mf.  ij. 
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J première  confticution  de  la  Mof^rchîe  Françoife  n'a  point  reçu 
a  fomnie  en  vertu  d'aucun  plan  conçu  dans  de  bonnes  têtes  ^ 
&  arrêté  après  de  profondes  reflexions.  Ce  furent  les  conve-^ 
nances  &le  hazard  qui  décidèrent  de  la  première  conforma- 
tion de  cette  Monarchie.  Nous  trouverons  encore  dans  fa 
première  conftitutlon  bien  d'autres  vices  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  (e  prefente  ici  naturellement  une  queftion.  On  a  vu  que 
lorfque  Clovis  mourut ,  Clodomirc ,  Tainé  des  trois  fils  qu'il 
ayoit  de  la  Reine  Clotilde ,  &  oui  étoient  aduellement  vi vans^ 
ne  pouvoit  avoir  gueres  plus  de  dix-fept  ans.  Par  confcquenc 
Çhildebert  n'avoit  au  plus  que  feize  ans  y  &  Clotaire  n'en  avoit 
que  quinze.  Qui  aura  eouverné  les  Etats  de  ces  trois  Princes 
jufqu'àleur  majorité?  Avant  l'Edit  de  Charles  V. qui  déclare 
nos  Rois  Majeurs*  dès  qu'ils  ont  atteint  la  quatorzième  année 
de  leur  âge^  ces  Princes ,  ainfî-  que  leurs  grands  Feudataires , 
n'étoient  Majeurs  qu'à  vingt  &  un  an ,  &  l'on  peut  croire  que 
ce  premier  uuige ,  dont  on  ne  connoit  point  l'origine ,  eft  auflî 
ancien  que  la  Monarchie. 

Les  monumens  de  notre  Hiftoire  ne  contiennent  rien  qiii 
fourniflè  de  quoi  répondre  à  la  queftion.  Autant  qu'on  P^ut 
conjei^urer ,  la  Reine  Clotilde,  qui  avoit  Se  tant  de  fageuè  ôc 
tant  de  crédit,  aura  gouverné  les  Etats  de  fes  fih  jufqu'à  leur 
majorité.  Ce  qui  peut  fortifier  cette  conjecture,  c'efl:>  comm.e 
nous  le  verrons  ,  qu'après  la  mort  de  fon  fit$  Clodomire ,  elle 
éleva  auprès  d'elle  les  Princes  ks  petits-fils,  que  leur  père  avoit 
laides  encore  enfans ,  6c  que  durant  ce  tems-là  elle  avoit  l'ad* 
miniftrarion  du  Royaume  fur  lequel  ils  dévoient  r^ner«  Elle  a 
bien  pu.fairf  pour  iès  fils  la  même  chofe  qu'elle  fit  dans  la!  fuitç 

ÇQpr  feS  petits-fils.  Il  eft  vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  cçttç, 
^rincefle  fe  retira  ati  tombeau  de  Saint  Martin  après  la  mori 
de  Clovis,  &  qu'elle  alloit rarement  à  Paris  $  mais  on  peut  m- 
terpréter  ce  récit ,  &  entendre  qu'elle  s'y  retira  feulement  après 
qu'elle  eut  remis  fes  fils ,  devenus  Majeurs ,  le  gouvernement;  des 
]Btats  qui  leur  appartenoient ,  &c  que  depuis  elle  lUe  quitt^^^  \fLr 
mais  fa  retraite  que  malgré  elle.  En  effet,  on  voit  pa;: plufieur; 
endroits  de  l'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours,  dont  nous  rappor- 
terons quelques  -  uns ,  que  cette  Princefle,  toute  détachée  du 
monde  qu'elle  étoit,  ne  laifla  point  d'avoir  la  principale  part 
dans  la  guerre  que  (qs  fils  entreprirent  contre  les.  Bourguigi^ons, 
&  dans  d'autres  évenemens  confîderables.  On  voit  encorç  dan$ 
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THiftoire  dé  Grégoire  de  Tour%^  que  lorfciue  les  enfans  de  Clo^ 
domire  furent  maïlacrés ,  cette  Princefle  fe  trouvoit  aâuelle- 
ment  à  Paris. 

La«(àgeflè  &  la  capacité  de  la  Reine  Clotilde  auront  donc 
ikiaintenu  k  tranquillité  dans  les  Etats  de  Clovis  après  (a  mort* 
Si  quelques  parens  des  Rois  Francs  dont  ce  Prince  avoir  occu- 
pé le  Trône  ,  oufî  quelques  Romains  mécontens,  y  excitèrent 
des  troubles  ,  on  peut  croire  que  du  moins  ,  ces  troubles 
n'eurent  pas  de  grandes  fuites  ^  puifque  THiftoire  n'en  fait  au- 
cune mention.  Quant  aux  Puiflàncesvoifines  delà  Monarchie 
de  Clovis ,  il  paroît  que  les  Bourguignons  &  les  Turingiens  n'en- 
treprirent rien  à  l'occafion  de  ta  mort  de  ce  Prince  $  car  ^  ainfi 
que  nous  le  verrons  y  c'étoit  avant  cette  mort  que  les  derniers 
s  étoient  emparés  d'une  partie  de  l'ancienne  France. 

Il  n'en  fut  pas  ainfî  des  Gots ,  qui  fe  mirent  certainement  en 
devoir  de  tirer  avantage  de  la  mort  de  Clovis ,  Se  qui  recouvrè- 
rent réellement  quelque  portion  du  Pays  que  ce  Prince  avoic 
conquis  fur  eux  (  a  )  après  la  bataille  de  Vouglé.  Suivant  les  ap-« 
parences ,  c'aura  été  dans  ce  tems4à  que  les  Vifîgots  (èront  ren- 
trés dans  Rodez ,  &  qu'ils  auront ,  comme  on  l'a  dit ,  obligé 
Quintinianus  à  s'exiler  de  fon  Diocè(è  pour  la  (econde  fois. 
Mais  il  feroit  trop  difficile ,  &  même  ayant  l'objet  que  nous 
avons  y  il  feroit  inutile  d'entrer  dans  la  difcuflîon  de  ce  que  les 
Vifîgots  recouvrèrent  alors  &  de  ce  que  les  Francs  reconqui- 
rent fur  eux  en  cinq  cens  trente  Se  un ,  en  cinq  cens  trente- 
trois,  &  dans  des  tems  poftérieurs  à  ces  années-la.  Âinfî^  (ans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  viciflitudes ,  je  me  contenterai  de 
donner  à  connoître  quelles  étoient  enfin  dans  le  feptiéme  fîé- 
cle  9  les  bornes  de  la  Monarchie  Françoife  du  c6té  du  territoire 
des  Vifîgots ,  en  donnant  l'état  de  toutes  les  Cités  des  Gauiçs , 
qui  pour  lors  étoient  encore pn  leur  pouvoir  y  &  qu'ils  gardèrent 
jufqu'à  ce  que  les  Sarrafîns  les  conquirent.  Comme  tout  ce  que  les 
Vifîgots  ne  tenoient  point  dans  la  partie  'des  Gaules  comprime  en* 
tre  la  Loire,  l'Océan,  les  Pyrénées,  la  Méditerranée  &  leRhône» 
étoit  tenu  par  les  Francs;  dire  ce  que  les  Vifîgots  y  occupoient^ 
c'eft  dire  fuffifamment  ce  que  les  Francs  y  pofîledoient. 

Voici  donc  ce  qu'on  trouve  concernant  le  fujet  dont  il  s'aeit 
dans  un  Manufcrit  autentiûue ,  &  qui  contient  l*£tdf  ffefimt 
ai  U  Monarchie  des  VifigotSy  drefle  par  ordre  de  leur  Roî  Vamba» 

,    (  ^  )  Gothi  Ycro  qui  poft  Chlodoyci  môrtem  ^  molqi  ^  ils  ^us  is  ac^uifiem  pcnrafiAnf • 

qui 
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<}uî  parvint  à  la  Couronne  Tannée  fix  cens  foixance  &  ûx  de 
rjBre  Chrétienne. 

»  (d)  Vamba  après  avoir  défait  plufieurs  armées  des  Francs, 
»»  contraignit  la  Province  des  Gaules  qui  lui  appartenoit ,  &  qui 
M  s*appelle  rEfpagne  Citérieure ,  à  porter  avec  patience  le  joug 
»  qu'elle  avoit  tâché  de  fecouer.  Dhs  qu'il  fut  revenu  triompnanc 
99  à  Tolède ,  il  fe  mit  en  devoir  d'accommoder  les  diflèrends  des 
»  Evêques  ,*  qui  s'accufoient  réciproquement  d'avoir  ufurpé  des 
»  Paroiflès  appartenantes  à*  d'autres  Diocè(es  que  le  leur.  Pour 
»  connoître  donc  exaâement  quelles  dévoient  être  les  bornes 
»  du  diftriél  de  chaque  Siège ,  Vamba  fe  fk  lire  lés  Annales 
»  des  Rois  (es  prédecefleurs  >  &:  il  s'inftruifit  par4à  de  ce  qui 
««  appartenoit  d  ancienneté  à  chacune  de  ces  Eglifes.  <«  Le  Ma- 
nufcrit  rapporte  après  cet  expofé ,  l'état  particulier  de  chaque  ^ 
Diocèfe;  mais  nous  nous  contenterons  de  marquer  ici  que  les 
Cités  des  Gaules  dont  il  y  eft  fait  mention ,  comme  apparte* 
nantes  aâuellement  aux  Vifîgots,  font  Narbonne  ,  Beziers, 
Agde ,  Montpellier ,  Nîmes ,  Lodéve ,  CarcafTonne  &  Perpi- 
gnan. Nous  (upprimerofis  encore  comme  inutile  ce  que  notre 
^anufcrit ,  dont  Monfieur  Duchefne  a  donné  un  Fragment , 
dit,  concernant  les  bornes  particulières  de  ces  huit  Diocèfes. 
Nous  avons  déjà  vu  que  les  Vifigots  les  confcrverent  jufqu'à 
l'invafion  de  l'Efpagne  par  les  Maures ,  &  tout  le  monde  fçait 
que  ce  fut  fur  ces  derniers  que  les  Princes  de  la  féconde  Race  de 
nos  Rois ,  les  conquirent.  « 

Peut-être  que  ce  fut  aufli  dans  l'efperance  de  profiter  de  la 
confufion  dont  la  mort  de  Clovis  fembloit  menacer  les  Gaules, 
que  le  Roi  des  Danois  y  vint  faire  une  defcente.  Grégoire  de 
Tours  qui  finit  le  fécond  Livre  de  fon  Hiftoire  à  la  mort  de 
Clovis ,  écrit  dans  le  troifiéme  Chapitre  de  fon  trèifiéme  Livre. 
»  Cochiliac  s'étant  embarqué  (t)  avec  les  Danois  fes  Sbjets, 

pria  quxlibet  Eccl^/îa  poflUerec ,  fîcut  (ub> 
;eâa  dénotât  fcrlptura.  Narbonac  Metropoli 
fubjacent  h»  Ccâcs.  Bicceris ,  Agatba  >  Ma* 
galona,  Nçmaufus  ,  Luceva  ,  CarcaflTopa» 
llna»  Du  Chtfnê  »  tom.  Pr»  pM^.  8)^. 

(b)  Dani  cum  Rege  luo  Cochtliaco  eve- 
€ta  naval  i  per  mare  Gai  lias  adpetunc  :  Egref- 
fique  ad  terras  Pagum  qnum  de  regno  Theo« 
dorici  devadant  atque  capiunt  «  oneratif- 
que  navibus  tam  de  captivis  quam  de  reli* 
qais  fpoliis ,  revcrti  aa  pacriam  cuplunt  j 
led  Rez  a>raRi  in  litus  re(tdcbat  doncc  na- 
ves  alcom  marc  conpreheaderent  »  ipfc  dcia- 

Mm 


(s)  Eraf  rcptingentefima  quana  poft  Re- 
cefirindam  Vamba  Rej  Gothorum  regnum 
fomn  novem  annos  obtinuir. . . .  Pcovinciam 

2aoque  Gallix  qux  Hifpania  citeripr  diclrur 
bi  rebellantem  multis  agmlnibus  franco- 
mm  incerceptis  fubjugavic  ,  &  ad  urbcm 
Toleunam  cum  criumpho  magno  reverfus  » 
Jifcordcfque  Poacificcs  eo  qnod  al  il  alioriim 
parochias  invadebant»  adconcordiam  ftuduic 
ceYocare.Fecit^  Cbronicas  Rcgam  priorum 
ceram  fe  légère  uc'facilius  poflet  tcrminos 
parochiarum  dividerc ,  ficut  antiquitas  de- 
giourec  écexigereciaris  cenfura  &  jure  pro- 
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))  aborda  fur  les  côtes  des  Gaules.  II  y  mit  pied  à  terre ,  &  il  fâc* 
>>  cagea  enfuite  un  canton  du  Royaume  de  ThierrL  Déjà  ces 
»  Barbares  après  avoir  embarqué  les  Efclaves  qu'ils  avoient  faits 
&  le  refte  du  butin  ^  étoient  prfits  à  mettre  à  la  voile  pour  rega- 
gner leur  Patrie.  IIaY avoir  plus  du  moins  à  terre  que  leur  ar« 
riere-gatde ,  commandée  par  le  Koi  y  qui  vouloir  aller  à  bord 
7>  le  dernier.  Mais  Thierri ,  dés  qu'il  eut  été  inforpié  de  cette 
13  defcente ,  avoit  envoyé  une  armée  de  terre  &  une  âote  noni- 
breufèpour  attaquer  nos  Pirates  ,&:  il  avoit  donné  le  com- 
mandement de  toutes  ces  forces  à  fon  fils  Theodebert.  Ce 
jeune  Prince  arriva  prëcifépient  dans-  le  tems  qu^une  partie 
des  Danois  étoit  encore  à  terre  &  que  l'autre  étoit  déjà  rem- 
barquée.  Il  défît  d'abord  les  Danois  qui  étoient  à  terre  &  leur 
^  Roi  CochiUac  fut  tué  dans laâion. Tbeodebert  fut  aufli  heu- 
>>  reux  fur  mer  qu'il  l'avoit  écé  fur  terre  j  fa  flote  prît  les  vaiC- 
»  féaux  des  Danois ,  &  il  fit  enfuite  rendre  le  butin  dont  ils 
»  étoient  chargés  à  ceux  dès  Sujets  de  fon  père  fur  lefquels  il 
»  avoir  été  fair. 

'  Il  eft  vrai  que  Theodcbcrt  ne  poi#oit  avoir  gueres  plus  de 
douze  où  treize  ans  à  la  mort  du  Roi  fon  ayeul.  lyhs  que  CIot 
vis ,  comme  on  la  vu ,  n'étoit  né  qu'en  quatre  cens  fonçante  &: 
fix,  le  fils  de  Thierri  fon  fils  aîné ,  n*en  pouvoir  point  avoir  beau- 
coup davantage  en  l^année  cinq  cens  douze.  Mais  on  fçaitbien 
que  les  Rois  envoyent  fou  vent  à  la  guerre  leurs  enfans^  quoiqu'ils 
ne  foi^nt  point  capables  d'y  commander.  Alors  on  nomme  pour 
être  Igurs  Lieutenans^  des  Officiers  expérimentés^  &  qui  don- 
nent tous  les  ordres  fous  le  nom  de  ces  Princes.  Ainfi  Théode- 
bert  aura  bien  pu  ,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  douze  ans ,  être 
le  Chef  des  armées  de  fon  père  j  c*eft- à-dire ,  prêter  fon  nom  & 
Ces  aufpices  à  ceux  qui  les  commandoient  véritablement  y  & 
qui  iTe  fe  difoient  que  fes  Lieutenans. 


ceps  fecaturas.  QaoJ  cum  Theodorico  nun- 
ciacam  fuiffcc  y  aaod  fcilicct  regio  ejus  fue- 
rie  ab  excraneis  devaftaca ,  Theodeberram  fi- 
Jium  ruum  in  il  las  partes  cum  valido  exer- 
cita5c  ràagno  armoriun  apparatu  dlmific. 


Qoi ,  interfeâo  Rege  ,  hoftes  navali  prarflo 
fupeiatos  opprimic  1*  «Mnaeinque  rapinam 
cerr^B  reftiraic. 

Gr.  Tut.  bifi.  Ub.  5.  enf.  }. 
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CHAPITRE     III. 
Cmfêête  du  Rtyaume  des  TùringiMs  far  Us  R$is  des  Francs^ 

MA  première  iacention  étoic  d*obfervcr  toujours  Pordre" 
destems,  comme  je  l*ai  fuivî  jufqu'ici,  &dexapporcer 
tous  les  évenemens  dont  je  dois  parier  en  écrivantTHiftoire 
des  acquificions  faites  par  les  Succeflèurs  de  Clovis  jufqu'en 
cinq  cens  quarante ,  fur  Tannée  où  les  évenemens  font  arrivés. 
}'ai  déjà  dit  que  ces  àcquiGtions  confîftoient  dans  la  conquête 
du  Royaume  des  Turingiens ,  dans  celle  du  Royaume  des  Bour^^ 
guignons ,  &  dans  l'occupation  de  toutes  les  contrées  que  les 
Ofbrogots  tenoient  dans  la  Germanie  &dans  les  Gaules,  faite 
en  vertu  de  la  ceffion  de  ces  Barbares ,  confirmée  par  Jufti«- 
nien.  Mais  deux  réflexions  m*ont  fait  changer  xTavis ,  Se  m'ont 
déterminé  à  faire  de  chacune  de  ces  trois  acquittions  une  Hi« 
ftoire  particulière  ,&  qui  ne  fût  point  interrompue  parlerecie 
d^aucun  événement  qui  appartienne  à  THifloire  d'une  des  deux 
autres  conquêtes. 

La  première  a  été ,  que  le  Le<^ur  fe  feroit  une  idée  plus  claire 
&  plus  diftinâ:e  de  ces  acquifîtions ,  lorfqu'il  en  liroit  une  Hi* 
ftoire  fuivie  8c  écrite  fans  aucune  interruption.  La  féconde ,  c'eft 

aue  la  date  de  la  plupart  des  évenemens  qui  entrent  dans  THi- 
oire  de  ces  acquifîtions ,  eft  incertaine ,  &c  qu'il  auroit  fallu ,  û 
j'avois  voulu  fuivre  Tordre  des  tems ,  entrer ,  pour  tâcher  à  fi- 
xer cette  date  >  dans  plufieurs  difcuffions  ennuyeufes  &  aflez  inu- 
tiles par  rapport  à  mon  objet  principal.  Il  eft  de  rechercher  com- 
ment les  Francs  fe  font  introduits  dans  les  Gaines ,  &  comment 
ils  y  ont  gouverné  les  Provinces  pii  ils  fe  font  rendus  les  maî- 
tres*; mais  non  de  difcuter,  comme  le  feroit  un  Auteur  qui 
auroit  la  Chronologie  pour  fon  objet  principal ,  en  quelle  an- 
née précifément  ils  ont  occupé  une  telle  ou  une  telle  Cité.  J'ai 
donc  toujours  crû  que  mon  projet  me  difpenfoic  de  cette  dif^ 
cuflîon  y  à  moins  que  la  date  d'un  événement  ne  dût  donner 
des  lumières  fur  quelqu'une  de  fes  circonftances ,  qui  dans  les 
vues  que  nous  avons ,  aeviendroit  par  fa  date  même ,  digne  d'u* 
ne  attention  particulière.  Ainfî  je  vais  faire  une  Hifloire  fuivie 
de  chacune  des  trois  acquifîtions  dont  il  s'agit,  &- je  ne  Tinter^ 
romprai  point  en  la  coupant^par  le  /écit  des  évenemens  qui 
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liû  font  étrangers  y  &  qui  peuvent  être  arrivés  entre  le  tems  ou 
elle  a  été  entreorife ,  &  le  tems  oii  elle  a  été  confommée.  Com- 
mençons par  rHifloiredela  conquête  du  Royaume  des  Turiri- 
giens, 
Tofez  cî-def-  •    NoDs  avons  vû  que  les  Turingiens  de  la  Germanie ,  étotent 
fi»,lif.*.ch»  une  Nation  qui  avoit  eu  anciennement  fa  demeure  au  de-là  de 
^*  rElbc.  Dans  le  cinquième  ficelé ,  &  lorfque  les  Peuples  qui  ha- 

bitoient  fur  la  frontière  de  l'Empire  Romain ,  eurent  franchi 
fes  barriCTCs  &  deferté  leur^proj>res  Pays  pour  occuper  fon  ter- 
ritoire^ les  Nations  dont  la  partie  étoit  au  de-làdu  pays  habité 
précédemment  par  les  Peuples  conquérans»  s'avancèrent  dans 
ce  pays  abandonné ,  ou  réduit  du  moins  à  un  petit  nombned'faa* 
.  bitans.  Elles  s'en  mirent  en  poflèflîon.  Si  ce  pays  abandonné 
étoit  moins  cultivé  ^  s'il  étoit  moins  riche  en  bâtimens ,  &  moins 
abondant  en  toute  forte  de  commodités^que  le  territoire  de  PEm- 
.  pire  y  du  moins  étoit-il  un  peu  mieux  en  valeur ,  &  plus  rempli 
de  logemens  commodes^  que  ks  anciennes  patries  acs  Nations 
qui  s'y  tranfplant oient  y  parce  que  fes  Habitans  avoient  été 
long-tems  en  commerce  avec  les  Romains  établis  dans  le  voi- 
finage»  Ce  fut  donc  (ans  doute  à  la  faveur  de  la  tranfmigratioa 
arrivée  quand  la  plupart  des  Francs  quittèrent  la  Germanie  pour 
venir  s'établir  dans  les  Gaules ,  que  nos  Turingiens  paflerent 
l'Elbe,  &  qu'ils  vinrent  de  leur  coté  s'établir  fur  lae^uche  de 
ce  fleuve.  Suivant  ks  apparences  ,  ce  fut  aufli  pour  Tors  qu^ils 
lir*  4-^^x1»  $*affbcicrent  avec  les  Varnes  &avec  les  Herules,  Nous  avons 

tfû  que  dès  les  premières  années  du  fixiéme  fîecle  ,,ces^  trois  Na- 
tions étoient  de[a  unks  ^  &  qu'elles  ne  faifoient  qu'une  même 
fi^cietév 

Le  Peuple  compofé  de  ces  trois  Nations  s'empara  donc  d'une 
partie  de  i'anciqi^ne  France ,  que  fes  habitans  réduits  à  un  petit 
.nombre  d'hommes  par  le  départ  de  kurs  Compatriotes  qui 
étoient  allés  s'établir  dans  les  Gaules^  n'^étoient  plus  en  état  de 
bien  défendre.  C'aura  été  dan»  cette  occafion  que  le  peuple  mê« 
lé ,  dont  nous  parlons,,  aura  commis  contre  les  Francs  tous  les 
excès  de  cruaynté  &:  de  barbarie  que  lui  reproche  le  Roi  Thierri 
d;ms*un  difcours  que  nous  rapporterons  en  fa  place»  Les  Turin- 
giens occupèrent  encore  pluneurs  pays  de  la  Germanie  inté^ 
rieure,  qui  d'un  côté  écoient  contigus  à  l'ancienne  France ,  & 
d'e  l'autre  s'étendoiènt  aude-làde  i'Unftrut..  Quelles  que  fuÉ^ 
fent  les  bornes  de  leur  Monarchie ,  elle  s'étoit  accrue  aurn  pronv 
feement  dans  la. Germanie^ qpc  la  Monarchie  Françpi(è  s'étoic  ac- 
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crae  dans  les  Gaules;  enfin  elle  école  devenue  fî  confiderable^ 
QueTheodoric,  qui  en  Occident  cenoic  alors  le  premier  rang 
dans  la  fociecé  des  Nations,  avoir  donné  une  de  Tes  nièces  à  Her* 
manfroy  l'un  des  Rois  des  Turingiens ,  &  frère  des  deux  autres  ^ 
qu^  fe  nommoient  Tun  Badéric ,  &  Tautre  Berrhier.  La  lettre 
de  Theodojic  à  ces  Rois ,  que  nous  avons  rapportée ,  &  la  con- 
noiflance  que  nous  avons  des  intérêts  des  Princes  qui  regnoieilt  au 
commencement  du  iixiéme  fîecle,  fuffifent  pour  oerfuader  que  les 
Turingiens  dévoient  avoir  beaucoup  de  jaloune  de  la  puiflancc 
des  Francs ,  &  que  les  Francs  de  leur  côié  dévoient  regarder  les 
Turingiens  comme  le  premier  obftacle  qu'ils  trouveroient  dès 
qu'ils  feroient  une  démarche  pour  s'aggrandir  davantage.  Il 
n'elb  donc  pas  étonnant  que  les  fiU  de  Clovls  ayent  fait  leur 
première  expédition  contre  une  Puiflance  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  d'être  bientôt  un  ennemi  déclaré.  Voici ,  luivant  Gré- 
goire de  Tours ,  ce  qui  arriva  vers  Tannée  cinq  cens  fcize  en- 
tre les  Turingiens  &  Thierri  y  qui  avoir  dans  fbn  Partage  le^ 
Etats  de  Si^ebert  Roi  de  Cologne  y  dont  une  partie  étoit  au- 
delà  du  Rhin. 

»  (4)  Le  Royaume  des  Turingiens  avait  d^abord  été  partagé 
»  entre'  trois  frères  ,  Badéric ,  Hermanfroy  &  Berthier.  Mais 
»  Quelque  tems  après  Hermanfroy  fe  défit  de  Berthier  y  qui  laiflfa 
»  des  fils  &  une  nlle  nommée  Radegonde.  Nous  raconterons 
»  dans  la  fuite  les  avantures  de  ces  Orphelins.  Amalberge  nièce 
w  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots ,  &  femme  d^Hermanfroy  ^ 
w  étoit  injufte  &  cruelle.  Après  avoir  engagé  (on  mari  à  fe  dé- 
»  faire  de  Berthier  >  elle  vint  encore  à  bout  de  îe  porter  à  faire^ 
»  le  même  traitement  à  Badéric.  Un  jour  elle  ne  ht  couvrir  que 
»  la  moitié  de  la  table  d'Hermanfroy  ^  &  lorfqu'il  demanda  Tas 
»  raifon  de  cette  bizarerie  ^  elle  lui  répondit  q^ue  la  table  d^ua 


(  4  )  Porro  tanc  aPucTTorineos  très  fra* 
très  regnum  Geiicis  illius  recincDanc  »  là  eft 
Baderlcos,  Hcrminfre(lus,.acquc  Bertharias» 
Dcnlqae  Mermînfredus  fratrcm  foum  Ber- 
chariiim  vi  opprimens  inrerftcit.  Is  morlens 
Kadcgundam  fitîam  orphanai»  dcreliquit. 
Kcliquic  aucem  8c  allos  fiUûs  >.de  quibusia 
fcqucocibus  {criBcmus.  Herminfrcdi  verà 
•axor  iuiqaa  acque  crudèlts  ,  Amalbcrga  no- 
mi  ne,  inter  hos  fracres  Belkim  civile  diffe- 
minac.  Nam  vcniens-quadam  dieyir  ejus  ad 
coavivium  ,  menfam  mcdiam  opercam  rçp 
périt.  . . .  Taiibos&  (imilibfshispermotus 
fiojuta.  fiauGin  cooforgit  y  ac  gcr  ocokof 


nuntios  Theodbrîcum  Regem -ad~euRi  pep-^ 
fecjucndam  inviut,  dicens  :  Si  hanc  intec^ 
ficis-,  rcgjlonem  hanc  part  forte  dividèrouSto 
lUe  autem.  gavifus  h«c  audiens,  cun>cxer- 
'  citu  ad  cum  dirigir ,  conjonâique  (imul  fi* 
dem  fibi  invkem  dantes  cgreA  Tant  aiïhel-» 
lum  »  conflîgentefq^  cum  Baderico  exerci* 
tum  eius  amerunt  »  ipfumquc  obcruncanr 
gladio  »  obtenta  vjâoria  ,  Theodoricus  a£ 

Sropria  eft  reverfus.  Pretlnas  HerminfreK 
us  oblicus  fîdcr  Cûx ,  qnod  TheodotJco  Ittm 
dulgere  poilicituseil ,  iittpleredcfpexh,  ot^ 
taque  eu  ioter  eor gravis  inimicitia» 
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%î  Roi  qui  n  avoitcjue  la  moitié  d\in  Rovaume ,  ne  devoît point 
»  être  autrement  (ervic.  Ce  trait  &  pluheurs  autres  femblables 
>>  firent  prendre  enfin  à  Hermanfroy  la  réfolution  de  fc  défaire 
^j  du  frère  qui  lui  reftoit.  Pour  l'exécuter  plus  sûrement,  il  fit 
w  propoferà  Thierry  une  ligue  oflFenfîvc  contre  fiadétic.  Les 
»  conditions  qu'Hermanfroy  faifoit  offrir ,  étoicnt  ,  qu'après 
fî  qu'on  fe  feroit  défait  de  Badéric ,  on  partageroit  par  égales 
M  portions  les  Etats  de  ce  prince.  Le  Roi  des  Francs  agréa  le 
»  Traité  propofé ,  fit  s'étant  mis  à  la  tête  de  fon  armée ,  il  joi- 
»  gnit  Hermanfroy.  Les  deux  Alliés,  après  avoir  pré  l'pbfer- 
»  vatiort  du  Traité  conclu  en  leur  nom ,  marchèrent  auffi-tôc 
»  contre  Badcric  ,  qui  fut  défait  &  tué  dans  une  AAion  de 
»  guerre.  Thierri  revint  auflî- tôt  dans  fes  Etats,  comptant 
>»  qu'Hermanfroy  ,  dès  qu'il  feroit  tranquille  poflcfleur  du 
»  Royaume  des  Turingiens  ,  lui  en  livreroit  la  moitié.  Mais 
w  Hermanfroy  auffi  méchant  allié  que  mauvais  frère ,  ne  vit 
w  pas  plutôt  les  Francs  éloignés ,  qu'il  ne  voulut  plus  entendre 
M  parler  de  l'accompliflement  de  fes  promeffes.  Cette  perfidie 
»  alluma  une  haine  violente  entre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à  ce  fujet ,  une  réflexion  dont  il  eft  à  pro- 
pos  de  rappeller  de  tems  en  tems  le  fouvenir  en  lifant  l'Hiftoire 
du  fixiéme  fîecle ,  &  celle  des  fîecles  fuivans.  C'eft  que  la  guerre 
ne  fe  faifoit  point  alors  entre  les  Barbares  avec  des  troupes  ré- 
glées, comme  elle  fe  fait  aujourd'hui  entre  nos  Princes.  Si  cela 
eut  été ,  les  chofes  nefe  feroient  point  paffées  comme  on  vient 
de  voir  qu'elles  fe  paflèrent.  Thierri  feroit*  refté  dans  le  Pays 
conquis  jufques  à  ce  que  la  portion  qu'il  en  devoir  avoir  ,  eue 
été  réglée ,  luppofé  qu'elle  ne  le  fût  point  déjà  parle  Traité; 
&  il  s*ien  feroit  mis  incontinent  en  polTeflîon.  Mais  comme  nos 
Rois  n'avoicnt  alors  qu'un  petit  nombre  de  Troupes  foudoyéeS, 
&  que  le  gros  de  leurs  armées  étoit  compofé  de  cette  efpece  de 
troupes,  que  nous  appelions  des  Milices,  le  Camp  de  Thierry 
qu'Hermanfroy  amufoit  de  belles  paroles ,  (e  fera  féparé ,  dès 
qu'il  aura  vu  la  guerre  terminée.  A  quelque  tems  de  là  Herman- 
froy qui  avoir  pris  (es  mefures  avec  les  Sujets  de  fon  frère,  aura 
déclaré  qut  les  Turingiens,  dont  il  n'étoit  pas  le  maître,  ne 
vouloient  point  abfolument  que  leur  Royaume  fût  démembré, 
&  qu'il  lui  étoit  impoflSble ,  quelqu'envie  qu'il  eût  d'accomplir 
fes  Traités,  d'en  remettre  aucune  Province  au  Roi  des  Francs. 
Thierri  qui  avoir  été  a(Ioz  fort  pour  batfre  étant  joint  avec  la 
moitié  des  Turingiens ,  l'autre  moitié  de  cette  Nation ,  n'aura 
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pas  trouvé  que  feul  il  le  fût  afl^  pour  attaquer  tpuJte  U  Na- 
CJion  réunie  déformais  fous  un  feul  ôc  m^me  Chef.  Ainfi  quelquç 
vif  que  pût  être  fon  reflentiment ,  il  lui  aura  fallu ,  pour  leYatis- 
faire ,  attendre  d'autres  rems.  Voilà  pourquoi  ce  Prince  aura 
été  plufieurs  années  fans  tirer  raifon  du  manquement  de  parolç 
d'Hermanfroy.  Il  n'aura  pu  s'en  faire  raifpn ,  qu'après  avoir  eur 
gagé  quelqu'un  des  Rois  les  frères  dans  fa  querelle.'  Que  Thi^rri 
ait  fait  avec  fes  feuleç  forces  fa  première  expédition  dans  Le 
Pays  dçs  Turingiens  ,  on  n'en  fçauroit  douter.  Grégoire  d* 
Tours  ne  dit  point  que  dans  cette  expédition-là  Thierri  ait  été 
fecouru  par  aucun  de  fcs  frerçs  s  &  ce  qui  le  prouve  encore  da* 
vantage  ^  c'efl  que  ce  Prince ,  ainfî  que  nous  le  verrons  »  ne 
parla  du  manquement  de  parole  d'Hermanfroy  ^  que  CQmme 
d'un  outrage  particulier ,  &  fait  à  lui  fèul ,  lorfqu'il  voulut  en* 

{jager  Clotaire  &  les  Francs  du  Partage  de  ce  Prince ,  à  joindre 
eurs  armes  aux  fiennes  pour  tirer  rai(bn  de  la  perfidie  du  Roi 
des  Turingiens.  Quant  à  Childebert ,  il  prit  fi  peu  de  part ,  mê- 
me à  la  féconde  expédition  de  Thierri  dans  le  pays  des  Turin* 
gienSy  qu'on  voit  bien  qu'il  n'en  avoit  pas  eu  dans  tout  ce  qui 
s'étoit  pafHi  à  l'occaHon  de  la  première. 

Procope ,  dont  nous  rapportons  ci-deflbus  lepaflage  y  dit  po- 
fitivement  que  les  Francs  n'entreprirent  leur  féconde  expédi- 
tion contre  les  Tyirin^iens,  celle  qui  finit  par  la  conquête  de 
leur  pays ,  &  la  même  dont  nous  avpns  déformais  à  parler ,  qu'a- 
près la  mort  de  Thqpdoric  Roi  des  Oflro^ots ,  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fix.  Suivant  ce  qui  paroît ,  en  hfant  avec  réflexion  la 
narration  de  Grégoire  de  Tours ,  Se  fuivant  le  fentiment  de  nos 
Ânnaliftes  modernes  les  plus  exaàs  ,  ce  ne  fut  mêo^ie  q.u'en  cinq  Annales Fran; 
cens  vingt-neuf  que  Thierri  fit  fa  féconde  guerre  contre  les  Tu-  ^"^^«'"s. 
ringiens.  Je  crois  encore  qu'on  pourroit  ne  placer  cet  évençtnent 
que  dans  l'année  cinq  cens  trente.  En  effet,  cette  guerre  qu'on 
voit  bien  par  la  nature  des  évencmens  qui  la  terminèrent ,  n'a- 
voit  pas  été  bien  longue,  duroit  encore  quand  Childebert  fit 
dans  l'Auvergne ,  qui  appartenoit  au  Roi  Tnierri  fon  frère ,  l'in- 
vafion  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Or  Childebert  qui  ne 
refta  que  quelques  jours  en  Auvergne ,  fut  au  fortir  de  cette 
Contrée  faire  la  guerre  à  Amalaric  Roi  des  Vifîgots,  qui  furvê- 
cut  peu  de  tems  à  la  rupture ,  Se  qui  néanmoins ,  comme  on  le 
rapportera ,  ne  mourut  qu'en  cinq  cens  trente  Se  un. 

Voici  le  récit  que  fait  l'Hiftorien  Ecclefiaftique  des  Francs 
de  leur  féconde  expédition  dans  le  pays  des  Turingiens.  Il  fuit 
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dans  cet  Auteur  la  narration  de  la  première  entreprife  des  fils 
de  Qovis  contre  les  Bourguignons ,  faite  en  cinq  cens  vingts 
trois. 

»î  (4)  Thierri  ayant  toujours  confervé  un  vif  reflcntimenc 
»  du  manquement  de  parole  de  Hermanfroy ,  il  engagea  Glo- 
>»  taire  fon  frère  dans  le  defleih  qu'il  avoir  formé  d*cn  tirer  rai- 
»  fon  ,  en  promettant  à  ce  frère  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  pren- 
»  droit  fur  les  Turingiens.  Quand  les  Francs  Sujets  des  deux 
9»  frères  furent  afiemblés,  Thierri  leur  dit:  Mes  amis,  allons 
ft  vengera  la  fois  l'affront  que  j'ai  reçu  d'Hermanfroy  ^  &  le 
M  tiraitemebt  inhumain  que  les  Turingiens  ont  fait  à  nos  Pères. 
J'interromprai  pour  un  moment  Grégoire  de  Tours ,  afin  de 
faire  obfcrver  que ,  fuivant  le  difcours  de  Thierri ,  les  cruautés 
exercées  fur  la  Nation  des  Francs  parles  Turineiens,  avoient  été 
commifes  fur  les  Pères  des  Francs  aufquels  il  aareflbit  la  parole, 
c'eft-à-dire  ,  fur  la  eenération  qui  lesavoit  précédés.  Âinfi  je  n*ai 
point  eu  tort,  lorique  j*ai  fuppofé  que  c*étoit  fous  le  règne  de 
Childéric,  ou  durant  les  premières  années  de  celui  deClovis, 
que  les  Turingiens  avoient  envahi  une  grande  partie  de  l'an* 
cienne  France.  Grégoire  de  Tours ,  ou  plutôt  le  Roi  Thierri ,  re- 
prend la  parole  : 

»  Auriez-vous  oublié  que  le  Turingien  les  ayant  attaqués 
M  quand  ils  ne  s'y  attendoient  pas ,  il  exerça  contr'eux  toutes 
>»  les  cruautés  imaginables.  Ce  fut  inutilement  qu'ils  deman- 
»  derent  la  paix,  &  qu'ils  envoyèrent  des  otages.  Le  Turin- 
9)  gien  fit  mourir  les  otages  mêmes  par  divers  genres  de  tour- 
ji  mens  effroyables.  Enfaite  il  entra  dans  notre  patrie  où  il  mit 
»  tout  à  feu  Se  àfang,pou{Iant  la  barbarie  jufqu'à  fendre  les 
»  jambes  des  enfans  pour  lesacrocher  aux  branches  des  arbres. 
»  Ce  cruel  ennemi  n'attacha- t'il pas  encore  plus  de  deux  cens 
4»  jeunes  filles  fur  des  Chevaux ,  vous  le  fianc  défquels  il  avoit 


<ii)Poft  Theodericosnonimmemorper* 
)urii  Hermiafredis  Régis  Thorineonun  , 
Cbloucharium  fracrem  fuum  in  Lolatiam 
ruum'e^ocac^  &  adverfus  eom  ire  difponlc, 
promictens  Régi  docachario  partem  pracdx, 
U  els  munus  viâoriae  divinicus  confcrretur. 
G^nvocacis  igitur  Fraacis  »  dixic  ad  eos  :  In- 
digaamiQi  ,  qua^fo ,  um  meam  injuri^m 
quam  incericum  parentum  veftroruiil  *,  ac  re- 
colite Thoringos  quondam  fuper  parentes 
lioftrosyiolcDteradvenifle,  ac  multaillisia- 
cuUiTe  mala  qai  dads  obfidibus  cuxn  his  pa- 
cem  imre  volucrunt,  fedilis  eb£de$  ip/bs  di- 


yerCs  moctibus  peremerunt ,  &  inrueotcs  fa* 
per  parentes  noftros ,  omnem  (ubftantiam 
abftulerunt.  • . .  Nanc  aatem  Herminfredus 
qaod  mibi  pollicitas  eft  fèfellit,  &  omnino 
nxc  adimplere  diflimulat. . . .  Quod  illi  ao- 
dientes  «  de  tanto  fcelcre  indignantjcs ,  uno 
animo,  eademquefencentia  Tnoringiam  pe* 
tivenint*  Theudericos  vero  Cblotacharium 
fratrem  fuum  &  Thcudebertum  filium  in  fo- 
latium  adfamens ,  cum  exercitu  abiir.  Tho- 
ringi  .vero  venientibus  Francis  dolos  pr^pa* 
r^nt.  In  Campo  enim ,  &c. 
Gril*  Ttir.  Bi/I.  M.  1.  cap.  7. 
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n  lié  des  éperons  qui  les  piquoicnc  fans  ceflè  ,  de  manière  que 
»  ces  animaux  devenus  furieuxj  s'emporcoient  à  travers  les  bois 
»  les  plus  fourés  ^  qui  biencôc  avoienc  mis  en  pièce  nos  mal- 
'>  heureuiès  vi£bimes.  PluHeurs  Francs  furent  liés  aux  jantes  des 
>•  roues  de  leurs  propres  chariots  que  notre  ennemi  furchargeôit 
»  encore,  &  qu'il  failoit  enfuite  rouler  par  des  chemins  où  il  avoic 
M  mis  auparavant  des  folives  en  travers.  Après  que  ces  infortu- 
»  nés  avoient  eu  les  os.rompus ,  on  les  expofoit  tout  vivans  aux 
»  chiens  &  aux  vautours  ^  afin  qu'iû  devinflent  la  proye  de  ces 
s»  animaux ,  contre  qui  leurs  bras  ne  pouvoient  plus  les  défen- 
»  dre.  D'ailleurs  vous  n'ignorez  pas  qu'Hermantroy  a  manqué 
»  à  ce  qu'il  m'avoit  folemnellement  promis ,  Se  qu'il  n'a  point 
»  voulu  accomplir  ce  qu'il  étoit  obligé  d'efFe^uer.  Marchons 
»  fous  les  aufpices  du  Dieu  des  Armées ,  du  Dieu  de  la  Juftice, 
»  pour  jtirer  raifon  de  tant  d'outrages  &  de  tant  d'iniquités.  Les 
Francs  échauffée  par  ce  qu'ils  venoient  d'entendre  y  répondirent 
tous  d'une  voix ,  qu'ils  étoient  prêts  à  fuivre  Thierri ,  s'il  vou- 
loir les  mener  dans  la  Turinge.  11  fe  mit  donc  en  campagne , 
{lyant  avec  lui  Theodebert  Ton  fils ,  &c  Clotaire  Ton  frère.  Quand 
les  Turingien'j  eurent  appris  que  les  Francs  venoient  les  atta« 
quer,  ils  eurent  recours  ,  pour  fe  défendre  ^  à  tous  les  flrata- 
gêmes  de  la  guerre.  Voici  une  des  rufes  qu'ils  mirent  en  œuvre. 
Ils  creuferent  d'efpace  en  efpace,  dans  le  terrain  qui  étoit  à  la 
tête  de  leur  camp ,  .des  fofTes  afièz  profondes ,  dont  ils  recou- 
vrirent fî  bien   les  ouvertures  avec  du  gazon   &  des  bran^ 
chages,  qu'il  étoit  difficile  de  s'appercevoir  qu'on  eût  remué  h 
terre  dans  ces  endroits4à.  En  effet  »  lorfque  les  Francs  mar* 
cherent  pour  charger  leur  ennemi ,  il  y  en  eut  plufîeurs  dont 
les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces  trous ,  ic  s'abbatirent  ; 
ce  qui  d'abord  caufa  quelque  défordre.  Mais  les  Francs  appri* 
rent  bientôt  à  reconnoître  les  endroits  oii  l'on  avoit  tendu  dos 
pièges  de  cette  efpece ,  &  l'attention  qu'ils  apportèrent  à  les 
éviter,  ne  les  empêcha  point  de  charger  l'ennemi  avec  tant  d*im- 
pétuodté  y  que  bientèt  ils  Teurent  mis  en  fuite  (  a  ).  Hermanfroy 
abandonna  le  champ  de  bataille  des  premiers  ^  &  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  fîeps^il  fe  retira ,  marchant  toujours  fans  s'arrêter  » 
jufques  à  ce  qu'il  fât  arrivé  fur  la  rive  gauche  de  rUnflrut.  C'efl 


(4)  DeniaucTharingicom  fe  cxiï  ve- 
hemcncec  videseoc ,  fugiuo  ftx  timoré  Her- 
minfirolo  Reg^  eorum  »  teig^  Tcrtam ,  £c  ad 
Oacftradem  flaylam  nCqut  perveniunc.  Ibi- 
4]ae  unu  csdcs  ex  Thiitingis  faibi  eft ,  ut 


aiveas  flumiiiis  cadaycrum  congerie  replere- 
tur  t  &  Franci  canaoam  pec  ponccm  aliqucm 
fuper  ea  in  lictiu  olterias  ctanfirenc  Pacrata, 
eigo  viâoria ,  regionemillam  capefluut  |6c 
in  ruanredigoot  potcftaccoK  Ihiitm, 
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une  rivière  qui  rraverfe  le  canton  de  l'Allemagne  ,  qui  s*apclleen- 
core  aujourd'hui  le  Land-Graviat  de  Turinge  ;  &  laquelle  fe  jette 
dans  la  Sale,  dont  l'Elbe  reçoit  les  eaux.  Les  Turingiens  (e  rallie* 
rent  bien  fur  les  bords  de  l'Unftrut ,  mais  ils  v  furent  défaits  une 
féconde  fois  par  les  Francs  qui  les  avoient  uiivis.  Il  arriva  mê- 
me qu'il  fe  noya  un  (i  grand  nombre  des  vaincus  dans  l'Unftrut 
qu'ils  vouloient  travericr  pour  fe  fauver ,  que  leurs  corps  Servi- 
rent de  pont  aux  Francs  pour  la  pafler.  Apres  une  viéloire  & 
complette ,  ils  faumirent  tout  le  Royaume  des  Turingiens. 

*  Ctotaire  ramena  avec  lui  Kadegonde  fille  de  Berchier,  &  mê- 
me il  époufa  cette  Princeiïè.  Mais  Clotaire  ayant  fait  tuer  à 
quelque  tems  de- là  le  frère  de  cette  Reine ,  elle  (e  fépara  d'avec 
lui ,  &  fe  confacra  au  fervice  de  Dieu  en  prenant  Thabit  de  Re- 
ligieufe  dans  le  Monaftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers  qu'elle 
avoir  fait  bâtir ,  Se  où  elle  mourut  en  odeur  de  fainceté. 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoient  encore  dans  le  pays 
des  Turingiens ,  continue  Grégoire  de  Tours ,  Thierri  voulut  fe 
défaire  de  fon  frère.  Les  embûches  qu'il  lui  dreflà  furent  dé- 
couvertes ,  &  ne  réufïîrent  point.  Mais  Hermanfroy  tomba  dans 
le  piège  que  le  Roi  Tbicrn  lui  avoir  tendu.  Le  |Loi  des  Turin- 
giens s'écoît  fauve  de  la  déroute  de  l'Unflrut ,  &  Tbierri  qui 
craignoic  toujours  ce  Prince,  lui  fît  propofer  une  entrevâë^ 
pour  laquelle  il  lui  envoya  même  un  fauf-conduit  en  bonne  for- 
me. Hermanfroy  qui  fe  flatoit  d'obtenir  quelque  chofe  de  Thier- 
ri ,  vint  le  trouver,  &  il  en  fut  reçu  avec  bonté.  On  hii  fît  mê* 
me  de  riches  prefens.  m  II  arriva  (a)-  cependant,  un  jour  que 
»  cts  deux  Princes  s'entretenoient  enfemWe ,  en  fe  promenant 
»  fur  les  rempartsde  la  Villede  Tolbiac,  qu'un  inconnu  pouffa 
»  fî  rudement  Hermanfroy  ,  qu'il  le  fît  tomber  du  haut  en  bas, 
»  &  que  ce  Prince  mourut  de  fa  chute  dans  l'inftant.  Je  ne 
w  fçais  point,  ajoute  à  ce  récit  Grégoire  de  Tours,  le  nom  de 
»  celui  qui  le  pouflà ,  mais  bien  des  gens  accuferenr  Thierri  d'à- 
»  voir  fait  faire  le  coup. 

Je  te  croirois  d'autant  plus  volontiers ,  qu'H  femble  en  lifant 
notre  Hiftoire ,  aue  Clovis  eût  tranfmis  à  chacun  de  (es  fris  l'en- 
vie d'être  \c  feul  maître  des  Gaules  ,  &  fa  jalouHe  contre  les 
autres  Princes  ies  plus  proches  parens.  Nous  venons  de  voie 


(m)  Faâum  cR  autem  qosrchtm  die  ,  dunr 
per  muros  civîucis  Tulbiacenfîs  confabula- 
reotur ,  à  nefcio  quo  împulfbs ,  de  alcitudî- 
ae  mûri  ad  tcuâm  corruit,  ibique  fpiricuin 


exhalavic.  Sed" qoiis  camindedeiecerîr  igno- 
ratnus.  Mahi  autem  adrerunt  Tncodorici  îa 
hoc  dolum  maxime  patoiflc^ 
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TThîerri  attenter  fur  la  perfonne  defon  Frère  Cloraire  ,  &  nous 
allons  voir  bientôt  une  autre  marque  du  peu  d'intelligence  qui 
étoit  entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu'il  y  eut  de  plus  funefte  pour 
les  Gaules,  ce  fut  que  ces  Princes  tranfmirent  à  leurs  delcen- 
dans  les  fentimens  qu'ils  avoient  hérités  de  leur  pere.  Voilà  ce 
qui  fut  la  caufe  de  tant  de  guerres  civiles  qui  affligèrent  cette 
contrée  dans  le  fîxiéme,  le  fepciéme  &  le  huitième  fiécles ,  &  qui 
la  mirent  en  un  état  pire  que  celui  oii  les  invafions  des  Barba-- 
res,  &  les  autres  fléaux  du  cinquième  fiecle  l'avoient  réduite.  En 
effet,  en  lifant  avec  attention  nos  Annales,  on  eft  bientôt  perfua- 
dé  que  Charlemagne  trouva  les  Gaules  plus  dévaflées ,  Se  leurs 
habitans  bien  plus  grolEers  Se  bien  plus  féroces  que  Clovis  ne 
les  avoir  trouvés. 

Avant  que  de  raconter  rentreprifc  que  Childcbcrt  fît  fur  les 
Etats  de  Thierri ,  durant  que  le  dernier  fe  rendoit  maitre  de  la 
Turinge ,  il  efl  bon  de  rapporter  ce  que  Procope  dit  concer- 
nant cette  conquête.  (  ^  )  »  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étant 
»  mort  en  Tannée  cinq  cens  vingt-fîx ,  les  Francs  periuadés  que 
»  déformais  perfonne  ne  pourroit  plus  traverfer  leurs  entrepri- 
fes ,  attaquèrent  les  Turingiens ,  &:  après  s'être  défaits  d'Her- 
manfroy  le  Roi  de  ce  Peuple,  ils  fe  l'afFujettirent.  La  Reine 
Amalberge  femme  de  ce  Prince  infortuné ,  fe  fauya  avec  fes 
enfans ,  &  fe  retira  avec  eux  auprès  de  fon  frère  •  Theodat , 
qui  étoit  déjà  l'un  des  principaux  Chefs  de  la  Nation  des  Of- 
»  trogots. 

Venons  prefentement  à  ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  immé- 
diatement îiprès  avoir  parlé  de  la  mort  d'Hermanfroy.  {t  ) 
M  Tandis  que  Thierri  étoit  encore  dans  la  Turinge ,  le  bruit 
M  qu'il  y  avjh:  été  tué  fe  répandit  en  Auvergne.  Auflî-tôt  Ar- 
-»  cadius  l'un  des  Sénateur;  de  cette  Cité ,  invita  Childebert  à 
»  venir  s'en  rendre  maître.  Childebert  entra  donc  dans  le  pays  ; 
»  mais  le  jour  qu'il  defçendit  dans  la  Bafle  Auvergne  ,  il  fit  (c) 


w 
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f4i)Poft  Theoderici  ohicum.  Franc!  ne* 
mine  jaxa  obfiftente ,  Torineos  bcllû  adorti» 
ipfonmi  Regcm  Hermenefridum  incerficianc, 
ac  cocam  gentcm  in  dicioncm  fubjuaganc 
dam.  HermenefcicUs  azor  cum  liberis  ela- 

SCz  ad  fratrem  fuum  cunc  temporis  Oflrogo- 
lorum  Arcfaonta  fe  rçccpjc. 
Proc,  di  Bello  Goth,  Ub,  fr.  CMp.  1 1. 
{h)  Cum  aucem  Theodoricus  adhuc  in 
Tharingîa  eflec  »  Arvernis  fonuic  eoni  inter*. 
Jcâ^mcAc.  Acçadius  quoquc  nnoscx  Scna* 


toribas  Arvernis ,  Childebertum  inyicac  ac 
regionem  illam  deberec  accipçre ,  &c. 

Gfêg.  Tut.  hifi.  Ub.  ) .  csp,  9* 

(  e  )  Tancaque  in  illa  die  condenGi  £uh 
nebula  ,  u(  nihil  fuper  duabus  jugeri  paiti- 
busdifccrni  ppflçc.  Diccrccnimcrat  (olicus 
Rcx  :  Vclim  inquam  Arvemam  Lcmancra  , 
qux  tantx  jucunditatis  graiia  refulgcfc  di*, 
.cicur  ocnlis  cerncre.  Sed  non  hoc  illi  a  Dco 
conccflum^.&c. 

Gr.  Tur.  hifi.  Ubij.  CMf.  9- 

Nnij 
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>»  un  brouillard  fi  épais,  qu'un  homme  ne  voyoic  pas  cinquante 
»  pas  devant  lui.  Cela  fut  pris  à  mauvais  augure  ^  parce  que  ce 
9'  Prince  s'étoit  d'avance  fait  un  plaifir  du  beau  coup  d'œii  qu'of- 
)>  frela  Lima^ne  à  ceux  qui  defcendcnt  <le  la  Montagne,  Se 
»  qu'il  paroifloit  que  la  Providence  voulût  lai  refufer  la  (atis« 
n  faction  qu'il  s'étoit  promife.  ce  Arcadius  trouva  néanmoins 
le  moyen  d'introduire  Childebert  dans  Clermont  »  en  rompant 
la  ferrure  d'une  des  portes  de  la  Ville  qu'on  avoit  fermées. 
Mais  ce  Prince  n'y  rcfta  point  long- tems  ,  car  à  peine  y  étoit-i! 
entré ,  qu'on  apprit  que  Thi^rri  fe  portoit  bien  ,  &  même  qu'il 
rcvenoit  vi£fcorieux.  AuffitôtChildeDert évacua  l'Auvergne,  &  il 
s*en  alla  en  Efoagne  pour  tirer  leur  fœur  Clotiide  de  l'état  mal- 
heureux où  elle  gémifloic.  Cette  Princcfle  qui  avoit  époufé 
Amalaric,  fils  d'Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  ,  étok  cruelle- 
ment perfécutée  par  fon  mari  en  haine  de  la  Religion  Catholi- 
que qu'elle  profeflbit.  Il  n'y  avoit  point  de  mauvais  traitemens 
qu'elle  n'eUuïât.  Quand  Clotiide  alloit  à  TEglife ,  Amalaric  fai* 
foit  jetter  fur  elle  du  fumier ,  &  toute  forte  d'ordure.  Enfin  il 
la  battit  un  jour  fi  cruellement ,  qu'il  la  fit  (àigner ,  &  qu'elle 
envoya  à  Childebert  un  linge  teint  du  fang  que  firent  fortir  les 


qui 

fon  entreprife  fur  l'Auvergne.  Amalaric  fuit  toujours  devant 
fes  ennemis;  cependant  il,  ne  laifia  pas  d'être  tué.  Ilfe  fauvoit 
de  Barcelonne  a  l'approche  des  Francs ,  qui  le  (liivoient  tou» 
jours  ;  &  déjà  il  étoit  prêt  de  monter  fur  un  vaifleau  ,  lorfqu'it 
fe  fouyint  qu'il  avoit  laide  dans  le  Palais  oit  il  avoit  logé  unç 
partie  de  fes  pierreries.  Aufiitot  il  y  retourna  pouAes  prendre  j 
mais  quand  il  voulut  regagner  le  port ,  fes  propres  Troupes 
foulevées  lui  barrèrent  le  chemin.  Cette funefte  avanture  lui  fit 
prendre  Je  parti  de  ic  réfugier  dans  une  Eglife  j  &  il  étoit  prêt 
d'y  entrer  y  quand  il  fut  tué  d'un  coup  de  favelot  lancé  par  un 
des  mutms.  Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi  Amalaric  environ  cinq 
ans  après  qu'il  eut  commencé  à  régner  furies  Vifigots  ^  ce  qui 
n'arriva  qu'après  la  mort  du  grand  Theodoric  (on  ayeul,  qui 
comme  nous  avons  eu  déjà  l'occafion  de  le  dire ,  décéda  l'an- 
née de  Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt- fix.  Nous  rapporterons  ci- 
defiibus  un  pafiTage  d'Ifidore  de  Séville,  oà  ces  dates  font  con- 
ftatées. 

Childebert  après  avoir  fait  un  riche  butin  >  6c  délivré  fa  Sœur^ 
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fe  mit  en  chemin  avec  elle  pour  la  ramener  dans  leur  patrie  i 
mais  cette  Princefle  mourut  durant  le  voyage ,  je  ne  fçais  par 
quel  accident,  (a)  Son  corps  fut  apporté  à  Paris ,  où  il  fut  inhumé 
auprès  de  celui  de  Clovis  fon  père.  Parmi  les  thréfors  que  Chil- 
deoert  rapportoit  de  fon  expédition ,  il  y  avoit  plufîeurs  pièces 
d'orfèvrerie  à  Tufage  des  Eglifes ,  &  cntr*autres  vingt  boëtes  à 
mettre  les  livres  des  Evangiles ,  quinze  patènes  &  loixante  ca- 
lices.  Toutes  ces  pièces  étoient  d*or  maflir&  enrichies  de  pier- 
reries. Il  eut  une  grande  attention  à  les  faire  bien  tenir  &  bien 
garder ,  &  dans  la  fuite  il  en  fit  prefent  aux  Eglifes  de  fon  Royau- 
me. Nous  obferverons  ici  que  Grégoire  de  Tours  obmet  de  dire 
qu'Amalaric^  avant  que  de  s'enfuir  à  Barcelonne  ,  avoit,  com- 
me on  le  va  voir ,  oerdu  une  bataille ,  &  que  cette  bataille  s'è-  ^  ^?^®^*  "'*' 
toit  donnée  auprès  de  Narbonne. 

Voici  comment  Procopc  raconte  le  détail  de  la  guerre  dont 
nous  parlons,  w  (4)  Amalaric  fut  la  viftime  du  reflentimenc 
»  de  les  beaux- frères.  Il  étoit  Arien ,  &  il  maltraitoit  la  Reine 
«  fa  femme  qui  faifoit  profeflîon  de  la  Religion  K^atholique  > 
w  &  qui  ne  vouloit  point  apoftafîer,  non-feulement  en  l'em- 

Î bêchant  d'exercer  le  culte  de  fa  Religion ,  mais  encore  en 
ui  faifant  bien  d'autres  outrages.  Enfin  cette  Princeflc  pouf^ 
fée  à  bout ,  en  pprta  fes  plaintes  à  Tbeodebert  fon  frère.  Voi- 
»  là  donc  la  guerre  allumée  entre  les  Francs  &  les  Vifîgots.  Il 
*>  (e  donna  entr*eux  une  bataille  très^opiniâtrée ,  qui  coûta  la 
»  vie  à  un  grand  nombre  de  Vifigots  &  à  leur  Roi  Amalaric. 
4»  Les  Francs  fe  rendirent  maîtres  dansla  fuite  de  la  plus  gran* 
da  partie  de  la  portion  de$  Gaules  que  les  Vifigots  avoient 
recouvrée.  Ceux  d*entre  ces  derniers  qui  èchaperent  à  Tépèc 
»>  ^es  Vainqueurs ,  fe  retirèrent  en  Efpagne  auprès  de  Théu* 
»  dis ,  qui  avoit  déjà  levé  Tétendart  de  la  révolte ,  &  ils  y  em- 
»   menèrent  avec  eux  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Voilà  com- 
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{m)  Tanc  Childcbertas  cam  magnis  the« 
(àuris  fororem  aflumptam  fecum  addacere 
cupicbai  :  Qusfeiicfcîo  onocaCu ,  în  via  mot- 
tiiacft ,  iBc  pofteaPariboiadlata  .  juua  pa- 
rreo)  fiium  Chiodovecum  fepalca  cft. 

Gf€g,  Tur.  Hifi'  Uh.  j.  eafn  lo. 

(^)  Po|baAinalaticus  ofFeafo  fiiae  coa» 
)aeis  fratri ,  pxnas  graves  perfolvlt.  Cum 
caim  oxorcm  reâe  de  Dco  fenticntem  Ari»- 
na  ipfe  imburos  b«refi  ,  non  modo  confue- 
cis  Dtl  cxremoniis  ,  &  in  dtvinociilta  infti* 
cuca  pacria  vetares  fequik.rcd  indignis  etian) 
modis  acciperec  nolencem  ad  fox  ScAx  ri- 


tus  acccdere  ,  hsc  ferre  non  valeos  «ulier 
Theodeherto  fracri  rem  cocam  edidic.  Hinc 
ono  Gcnnanos  inter  Ac  Vifigothos  bello  ac 
pr«lk>  pertinaclilmie  itÀrp ,  vidus  Amal»» 
ricus,  non  fine  magna  fiiorum  (trage,  •biir, 
&  quantacunque  Pars  Gallix  Vifigothls  ob^ 
vcncrac,eftmobdner.  Qui  cladi  fiiperfue^* 
ranc  ,  ex  Gàllia  cum  uxoribus  liberifque 
egrefli  •  in  Hifpaniam  ad  Thendim  fam  pa- 
]am  ryrannum  fe  rçceperonc.  Ita  Gallià 
in  Gothortim  êe  Germanoram  ditionem  vt^ 
nie.  ?rê€9fM  dé  BiiU  Gêth*.  lé.  I.  CM^tê  êhH'^ 
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»  mène  les  Gaules  vinrent  au  pouvoir  des  Francs  &  des  Gots# 
Il  y  a  deux  ou  crois  obfervations  à  faire  fur  cet  endroit  de  Pro- 
cope.  La  première  eft ,  que  Ces  Copiftes,  déjà  tant  de  fois  repris, . 
ont  fait  encore  ici  une  lourde  faute  /  en  écrivant  Thécdcbert  au 
Ueu  de  Childebert.  Procope  qui  pouvoir  être  encore  en  Italie 
lorfque  Theodebert  y  fit  i  expédition  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite,  a  fçu  certainement  que  ce  Prince  n*étoic  pas  fils  de 
Clovis,  mais  fon  petit -fils,  &  par  confequent  qu'il  écoit  ne- 
veu de  Clotilde  fille  de  Clovis ,  &  non  pas  frère  cie  cette  Clo-* 
tilde.  Notre  Hiftorien  ne  pouvoir  pas  ignorer  non  plus  que  ce 
n'étoit  pas  Theodebert ,  qui  fept  ou  huit  années  avant  que  de 
venir  en  Italie ,  avoir  fait  dans  l'Ëfpagne  cicérieure  la  guerre  où 
Amalarîc  avoir  été  tué  $  mais  que  c'étoit  Childebert  oncle  de 
Theodebert  &  frère  de  Clotilde.  Ainfi  Ton  ne  fçauroic  (ans  in- 
juftice  mettre  cette  faute  fur  le  compte  de  notre  Hiftorien,  &: 
l'on  doit  l'attribuer  à  (es  Copiftes,  avecd*aurant  plus  de  con- 
fiance*, qu'il  ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres  pour  faire 
Theodebert  àm  Childtbtrt. 

Ma  féconde  obfervation  roulera,  (ur  ce  que  Procope  n'a  point 
eu  l'intention  de  dire  que  ce  fut  l'année  même  de  la  morr  d^A- 
malaric ,  que  les  Francs  recouvrèrent  ce  que  les  Vifîgots  avoient 
repris  fur  eux  après  la  mort  de  Clovis  ^  mais  feulement  que  ce 
fut  durant  le  cours  de  la  guerre  commencéepour  venger  les  ou- 
trages faits  à  la  Reine  Clotilde,  qu'arriva  cet  événement.  En 
effet ,  ce  fut  dès  l'année  cinq  cens  trente  &  un ,  que  Childebert 
fit  fa  première  campagne  contre  les  Vifigots ,  8c  qu*A malaric 
fut  tué ,  comme  on  le  voit  par  un  paflage  d'Ifidore  aue  voici  : 
j»  (  4  )  L'année  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  vingt- fîx ,  &  la  neuviè- 
me année  de  l'Empereur  Juftin  premier ,  qui  étoit  mo^té 
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furie  thrône  de  Conftantinople  en  cinq  cens  dix-huit, Theo- 
doric  Roi  d'Italie  y  mourut.  Après  la  mort  de  ce  Prince , 
Amabric  fon  petit-fils  régna  fur  les  Vifigots  durant  cinq  ans- 
Amalaric  ayant  au  bout  de  ce  tems  -  la  perdu  une  bataille 
auprès  de  Narbonne  contre  les  Francs  commandés  par  leur 
Roi  Childebert ,  il  fe  fauva  honteu(èment  à  Barceionne,  où 
il  fut  regardé  par  fes  Sujets  comme  leur  opprobre ,  &  tué  par 
un  foldat  de  (es  propres  Troupes  qui  s'étoient  révoltées.  Dés 


(4)  Aéra  qaingeatefima  fexagefima  quar- 
ta«  ;inno  Imperatoris  Juftini  nono«  rcgrcf- 
fo  JLuIia  Tbeodorico  >  Amalancos  açpos 
cjus  qpiuqiie  aonis  regnayîi  9  qui  cum  ab 
Ildeberco  Fraacorain  rege  apud  Naj:bQoam 


prsclio  fuperatus  fuifTet ,  Barcinoncm  cre- 
pidus  fiigit ,  effeâufque  omnium  concemPi 
dbilifi  ab  exec^cita  jugnlacus  intetiic. 
Ifii.  Bifi.  GotH.  t^.  66. 
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qu'Âmalaric  a  été  eue  la  cinquième  année  de  Ton  règne ,  il  efl: 
clair  que  ce  fut  en  l'année  cinq  tens  trente  -  un  ^  ou  en  cinq 
cens  trente-deux  qu'il  mourut.jOr  nous  verrons  par  la  fuite  de 
rHiftoire ,  que  les  Rois  Francs  faifoient  encore  la  guerre  aux 
Vifigots  en  cinq  cens  quarante-deux ,  &c  que  ce  ne  fut  qa'alorsy 
fuivant  les  apparences ,  qu'ils  reprirent ,  ou  qu'ils  achevèrent  de 
reprendre  ce  que  cette  Nation  avoit  recouvré  après  la  mort  xle 
Clovis ,  &  qu'ils  la  réduifirent  à  n'avoir  plus  dans  les  Gaules 
que  les  huit  Cités  qu^elle  défignoit ,  comme  on  l'a  vu  déjà  par 
le  nom  d'Efpagne  citérieure.  Ce  n'aura  donc  été  qu'en  cinq 
cens  quarante -deux  que  les  Vifigots,  qui  avoient  été  chaffôs 
pour  la  féconde  fois  du  Rouergue  &c  de  quelques  autres  Cités; 
le  feront,  comme  dit  Procope,  retirés  auprès  de  Thcudis,  qui 
regnoit  fur  l'Efpagne  citérieure,  auffi-bicn  que  fur  l'Efpagne  ulté- 
rieure. En  effet ,  ce  Prince  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  en  cinq 
cens  trente  &:  un  ou  Tannée  fuivante^regna  jufquesà  l'année  cinq 
cens  quarante-huît  ou  cinq  cens  quarante-neuf,  (a)  D'ailleurs 
nous  Soyons  par  Ifidore  de  Séville,  que  Theudis  eut  à  foutenir  la 
guerre  contre  les  Rois  des  Francs, depuis  qu'il  fut  monté  fur  le  trô^ 
ne*  «  L'an  de  Jefus-Chrift  cinq  cens  trente  &  un  ou  trente-deux,, 
M  dit  cet  Auteur,  &  la  fixiéme  année  du  règne  de  JufBnien  ,  qui 
w  avoit  été  fait  Empereur  d'Orient  en  cinq  cens  vingt-fept,Thcu» 
dis  fut  proclamé  Roi  en  Efpagne  à  la  place  d^Amaiaric.  Theu^ 
dis  régna  dix-fept  ans$  &c  quoiqu'il  fut  Arien  ,  il  traita  bien  les 
Catholiques,  laifTant  aux  Evêques  de  notre  Communion  la 
liberté  de  tenir  un  Concile  à  Tolède  ,.&  d^y  faire  concernant 
la  difcipline  Eccléfîaftique  ,  les  Canons  qu'ils  iuger oient  à 
)>  propos.  Sous  Ton  règne  les  Rois  des  Francs  pailercnt  les  Py- 
rénées à  la  tête  d'une  puiilante  armée,. qui  fk  beaucoup  de 
défordre  dans  l'E/pagne  Tarragonoifei.  Les  Vifigots  fous  la 
conduite  de  Theudifcîus,  prirent  les  derrières  de  cette  armée,, 
ils  fe  faifirent  des  cols  par  Icfq^uels  elle  avoit  pafifé ,  Se  ils  r^m-^ 
portèrent  enfuite  fur  elle  de  grands  avantages*.  Mais  le  Géné^ 
rai  s'étant  laifiTé  gagner  par  argent  &  par  prières ,  il  retira  pour 
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(m)  Aenrqomgeaccfiinafezagefihia  no- 
sa  y  anno  Imperii  Judipiani  fcxco  poft 
Amalaricam  Tneudizin  Spaoia  creatus  in 
regnum  annis  diecem  &  reptem. . .  •  £o  ré- 
gnante, dum  FrancoramRceescuminfÎRÎ- 
cis  copiis  in  Spaoia$  convcnifTent ,  &  Tax- 
raconenfem  Provincum  valde  popuIarWt , 
Gothî  9  Dacc  Theudi&Io  »  oblcibus  Spanix- 


intecclttiis  ,  Francofum  exerciram  siult^h 
Gum.  admiratiooe  viûoriacL  PEoftraverunc. 
Doxidcm  prece  atque  ingénu  pecunia  fihï 
objcdbi  vicem  fugs  hoftu>iis  rcfidtiis  anio» 
diei  no^(que  rpacio-pracbint*  Cascera  infe-« 
licium  turba  ,  cui  çran&us  collad  tempori» 
non  occurricy  (jothoram  perempta  gjaditt 
coocidlc*.  Ibidem*. 
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n  vingt -quatre  heures  les  troupes  qui  gardoient  les  cols,.&  il 
»  donna  ce  tems-là  aux  ennuis  pour  (e  fauver.  Cependant  il  y 
»>  eut  plufieurs  d'entr'euxqui  n^purent  point  profiter  de  la  corn- 
»  plailance  de  Theudifclus ,  &C  qui  furent  paû^sau  fil  de  Tépée 
n  par  les  Vilîgots. 

Âinfi  l'on  voit  bien  que  le  feul  reproche  qu'on  puifTe  fiaire  ici 
àProcope^  c*eft  de  s^êtrc  énoncé  de  manière  que  fon  Leâeur 
pût  penfer  que  tout  ce  qu'il  dit  du  fuccès  des  Francs  contre  les 
Vifigots,  &  de  la  retraite  de  ces  derniers  auprès  de  Theudis  ^  fut 
arrivé  en  une  feule  année ,  c'eft-à-dire  »  en  cinq  cetas  trente  & 
un.  Je  ne  ferai  point  d'excufe  de  cette  digreffion,  bien  qu'elle  pa* 
roifTe  un  peu  étrangère  à  THiftoire  de  la  conquête  deiaTunn- 
ge ,  &  qu'elle  roule  fur  une  matière  à  laquelle  je  femblois  avoir 
promis  de  ne  plus  toucher  ^  Je  veux  dire  »  fur  la  queftion  :  Quels 
etoient  les  pays  que  les  Vingors  reprirent  fur  les  Francs  immé- 
diatement après  la  mort  de  Clovis ,  &  dans  quel  tems  les  Francs 
reconquirent  ce  pays-là.  Mais  Grégoire  de  Tours  en  racontant 
l'expeaition  de  Childebert  dans  les  Ê&agnes  comme  un  évene* 
ment  auquel  la  féconde  guerre  de  Turmge  a  voit  en  quelque 
façon  donné  lieu ,  m'engageoit  (i  naturellement  à  faire  ma  di* 
greflion ,  que  je  ne  pouvois  m'en  difpenfer ,  d-autant  plus  encore 

au'elte  concilie  la  narration  de  Procope  avec  differens  endroits 
el'Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours.  En  effet,  il  réfulte  de  tout 
ce  que  j'ai  ramafTé  dans  l'Hiftorien  Grec ,  que  quelques  années 
après  la  mort  de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq 
cens  vingt-fîx ,  Thierri  fe  ligua  avec  Clotaire ,  pour  venger  Tin- 
jure  qu'Hermanfroy  avoit  faite  à  Tainé  de  ces  deux  frères  :  que 
vers  l'année  cinq  cens  trente  ils  conquirent  la  Turinge ,  &  que 
Childebert  ayant  crû  mal^à- propos  que  Thierri  étoit  mort  dans 
fon  expédition ,  il  voulut  (e  rendre  maître  de  l'Auvergne  ^  mais 
qu'ayant  fçû  que  ce  Prince  étoit  vivant ,  il  évacua  PAuvergr^c  ^ 
pour  marcher  contre  Amalaric,  qjui  fut  tué  en  cinq  cens  trente 
éc  un,  6c  qu'après  fa  mort,  la  guerre  quis'étoit  allumée,  ou 
k  dernière ,  ou  la  pénultième  année  de  fon  règne ,  entre  les 
Francs  &c  les  Vi(îgots,don%a  lieu  aux  Francs  de  conquérir  pour 
la  féconde  fois  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  fur  les  Francs 
immédiatement  après  ta  mort  de  Clovis.  Or  il  n*y  a  rien  dans 
Qotre  expofé ,  très-conforme  au  récit  de  Procope ,  oui  ne  s*allie 
trè$<-bien  avec  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  dans  le  troiftémc 
Livre  dé  fon  Hiftoire,  &  dans  les  Livres  fuivans  >  concernant 
lés  guerres  ique  les  Francs  eurent  contre  les.  Vifigots  depuis  la 

mort 
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mort  de  Clovis  jufques  au  milieu  du  fîxiéme  fiécle.  Nous  dirons 
ailleurs  que  Thierri  âatcé  par  le  courage  que  Childeberc  avoic 
montré  en  veneeant  leur  fœur  Clotilde  ^  s'adoucic  ;  &  que  quel- 
que tems  après  la^conquêce  de  la  Turinge  Germanique  les  deux 
ireres  fe  réconcilièrent. 


CHAPITRE     IV. 

Sifffmond  fuccede  à  fin  père  Gondebaud  Koi  des  Bourguignons. 
Lettres^  de  Sigifmond  à  l'Empereur  d'Orient.  Première  guerre 
des  Rois  des  Francs  contre  les  Bourguignons  ^  dont  le  Roi  ejl 
fait  prifinnier.  Mort  de  ce  Prince.  Clodomire  ejl  tué  à  la  ba^ 
taille  de  Vêféronce ,  ^  Godemar  frère  de  Sigifmond  demeure 
Koi  des  Bourguignons. 

CE  fut  dans  Tîntervalle de tems  qui  s'écoula  entre  l'expé- 
dition que  Thierri  fit  dans  le  pays  des  Turingiêns  vers 
cina  cens  feize  ,  ôc  l'expédition  dans  laquelle  il  fubjugua  cette 
Nation  en  Tannée  cinq  cens  trente,  que  les  Rois  ats  Francs, 
enfans  de  Clovis  firent  leur  première  guerre  contre  les  Bour- 
guignons. Avant  que  de  parler  de  cette  guerre-là ,  qui  comme 
nous  Texpoferons ,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois ,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofè  concernant  l'état  où  étoient  les 
Bourguignons  quand  les  Rois,  fuccelleurs  de  Clovis  les  attaquè- 
rent pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  {4 j  nonobftant  toutes  les  efperances  de 
converfîon  qu'il  avoit  données  à  Ecdicius  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  cens  feize.  Son  fils  Sigilmond 
lui  fucceda.  Depuis  lôhg-tems  Sigifmond  faifoit  profeflîon  de 
la  Religion  Catnolique ,  &  même  il  avoit  fondé  un  an  avant 
la  mort  de  fon  père,  le  célèbre  Monaftere  d'Agaune  ou  de 
Saint  Maurice,  fîtué  fur  les  confins  du  Valais  &  du  Chablais. 
Il  faut ,  comme  nous  l'avons  promis ,  rapporter  encore  ici  quel- 
ques fragmens  des  lettres  que  Sigifmona  après  fon  avènement 


(ii)  FlorcAtIo  «WUicçimo.  Hi$  Confu- 
llbus  y  MonAfterium  Acauno  à  Rege  SlgiC- 
Qiundo  condipim  eft. 


Petro.  Hoc  Confule ,  Rex  GonHobagaa- 
dosobiit,  &  levatu6  eft  filios  illiu^  ^^S^^*. 
mandut  Rez. 

Ji«r*  Avin»  Chr.  Mi  mm*  5  x  <. 
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»  la  lettre  où  je  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font  dûs ,  (4) 
)»  Je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela ,  ni  de  manque  d'atta- 
»  chement ,  ni  de  négligence.  Si  les  obftacles  qQi  font  fur  la 
»  route  d'ici  à  Conftantinople ,  n'euflent  point  craverfé  mon 
»  deflèin  ,  ces  caraéleres  refpeélables  au  monde  entier ,  au- 
»  roient  été  employés  à  écrire  une  réponfe  à  ma  lettre  ,  & 
^  non  point  à  écrire  un  oracle  diâbé  par  votre  feule  bonté ,  & 
qui  (atisfait  à  tout  ce  que  vous  avez  deviné  que  je  fouhaiccis. 
La  jalouHe  de  mon  rival  ne  m'a  point  fait  autant  de  mal 
qu'elle  fe  promettoit  de  m'en  faire.  Si  je  n'ai  point  eu  le  plai- 
nr  d'obtenir  une  demande,  j'ai  eu  le  bonheur  d'être  pré- 
venu auffi  agréablement  que  je  l'ai  été,  quand  de  votre  pra- 
{)re  mouvement  vous  m'avez  conféré  la  Dignité  qui  faifoic 
'objet  de  mon  ambition.  Qu'importe  que  l'Empereur  pré^ 
yy  vienne  nos  demandes ,  ou  qu'il  nous  les  accorde  :  £ft-il  plus 
glorieux  d'avoir  obtenu  une  grâce  de  lui ,  que  d'avoir  attiré 
on  attention  î  Pour  en  venir  à  ce  qui  s'eft  paflë ,  dès  que  mon 
père,  l'un  de  vos  principaux  Officiers,  Se  dont  vous  avez 
'3  connu  le  dévouement  &  la  fidélité ,  fut  expiré ,  avec  laconfb- 
w  lation  d'avoir  vu  avant  que  de  mourir  l'accompliflement  de 
)>  Tes  dédrs  les  plus  ardens ,  je  veux  dire  la  République  heu- 
»  reufe  fous  le  règne  d'Anaftafe ,  &  cet  Empereur  reconnu  & 
M  obéi  par  les  Nations  Confédérées ,  mon  premier  foin  fut  alors 
>»  de  vous  donner  part  de  cette  mort  Se  de  fes  circonftances.  Je 


» 


3> 


•» 


» 


[a)  EpifioU  ab  Avito  Efifcofo'  diSéUsfiêb 
nomini  Damini  Régis  Sigi/mundi  ad  Impers* 
tonm  AnMJtafium.  N^.  84.  Quam  prx  Maje- 
jfUtis  judicio  ferenicas  veftra  yel  parum  pen- 
dac  impedimenta  temporam  ,  vcl  ccnfcat 
corda  fàmulorum^  nullo  indiciomellore  co- 
gnofclcur  quam  quod  in  facris  apicibus  hon* 
ginquius  porrigcndls  Implec  defiderantiom 
vota ,  &  fuppiicom  non  expeâac  officia .... 
Qaoct  autcm  nunc  Auguftx  compcllatîonis 
affatus  dcbitx  vobis  paginx  prevenic  obfc- 
quium,  ivihil  indcvotioni  piusarblter,  nihil 
impucct  carditati.  Nifî  adicum  conatibos  no- 
ftris  obex  interje^  furpenderec ,  jam  nunc 
|rofcâe  Tcrbum  mundo  dciiderabilc ,  ref- 

ponfapotiufquamoracula  dcflinafTet. 

Igicur  pofl  obiium  devociffimi ,  fidelidimi- 

2ue  patrîs  mei  proceris  vcflri  cui  ad  fclicif- 
mos  rnccçra  profpcrîtatc  fuccefFus  id  quo- 
que  concigu  divino  favore  vocivum  ,  ut  lac- 
tam^  florentcmque  Rempublicam  vobis  or- 
Icm  rcgeotibus  fi;lret ,  vafquc  Dominps  Na<» 


tlonum  placido  recoptns  fine  derelinqucren 
Ad.  hxc  intimanda ,  vobifquc  commendao* 
,da  mex  militix  rudimcnta  quxgenicore  quL- 
dcm  mco  Hiperflite  nntriflîs  ,  fcd  magîs  , 
magifqne  pofteum  cumulo  £âcrx  dignacio* 
nis  augetis,,  ficut  debebam  vel.opcare  fas 
fuerac  unum  de  Confiliariis  meis ,  qui  quan- 
tum ad  ignorantiamr  Gallicanam  ,  cxccros 
prsiie  littens  xftimatur  venerandi  comita- 
tus  vcflri  auribus  ofFerebam  ,  fpecialius  fe- 
oiritate  conccpta  quod  Rcdor  Italîa!  de  pa' 
ce  veftra  publiée  plauderet  »  &  reddium  nbî 
Orientis  gratiam  colorarec.  Intctclufum  eft 
ergo  atque  prohibicum  rclationibus  deflîna- 

tis  iter  arreptum Cette  ipfe  videtii 

quîdhinc  apud  auguftam  laxitiam  fpeâct 
feries  vcritatis  :  Parvum  tamen  amicitix  vi- 
détur  indicium  ,  eum  qucm  te  colereafleras» 
noHe  à  caneris  honorari ,  euro  omnes  qui  vos 
digne  ctltu  fufpicimus  |  idipfum  à  cunâi» 
fieri  velle  dcbcamus* 
Vndem.. 
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»  voulus  auffi  faire  valoir  auprès  de  vous  mes  ferviccs  dans  les 
3i  emplois  que  vous  m'aviez  confiés  du  vivant  de  mon  père ,  6f 
»  vous  porter  à  m'en  donner ,  comme  vous  l'avez  fait ,  de  plus 
»  importans.  Dans  ce  deflein  je  jcttai  les  yeux  fur  un  de  mes 
»  Confeillers ,  qui  eft  une  perfonne  fort  intelligente ,  du  moins^ 
»  à  ce  qu'on  croit  dans  les  Gaules ,  &  Je  Tadreflài  à  vos  Mini- 
»  ftres.  Comme  celui  qui  gouverne  aujourd'hui  l'Italie  fe  van- 
»  toit  d'avoir  fait  fa  paix  avec  vous ,  &  qu'il  affeâoit  de  publier 
^j  que  l'Orient  lui  avoit  rendu  (es  bonnes  grâces,  je  cms  que 
»  la  perfonne  que  je  vous  envovois  n'avoit  pas  befoin  d'autre 
»   paueport  que  de  fa  miffiçn  même ,  pour  travcrfer  avec  fureté 
»  cette  Provmce  du  monde  Romain,. Néanmoins  celui  qui  vous 
»  portoit  ma  lettre ,  &  qui  devoir  me  rapporter  votre  réponfe,. 
»   n'a.  pu  achever  fon  voyage ,  parce  que  Theodoric  tui  a  fermé 
w  les  paflages.  Jugez,  grand  Prince ,  de  ce  procédé.  Il  me  fem- 
»  ble,  que  c'efl  avqir  bien  peu  d'égards  pour  un  Souverain  ^ 
-»  que  de  ne  vouloir  pas  que  les  autres  lui  rendent  les  mêmes 
)»  devoirs  que  nous  lui  rendons*  Ces  fentimens  font  bien  éloi- 
»  enés  des  nôtres  &  de  ceux  de  tout  bon  Serviteur.  «  Le  rcfte 
de  la  réponfe  de  Sieifmond ,  qui  eft  afTez  longue ,  ne  fait  que* 
repéter  en  phrafes  difFerentes  les  aflurances  d'un  dévouement 
parfait.  Je  ne  crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules,, 
&  les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce  département ,  ayent  jamais 
écrit  auxSuccefïeurs  de  Conflantin  leôrand  en  des  termes  plus 
foumisy  &  qui  fîflènt  mieux  fenrir  quelcs  lettres  de  ceux  qui 
s'en  fervoienr ,  étoient  des  lettres  d'un  Sujet  à  fon  Souverain.  Au. 
refle  il  efl  facile  de  deviner  les  motifs  qui  avoient  engagé  Theo^ 
doric  ,  dès  qu'il  eut  pénétré  le  fufet  du  voyage  de  l'Envoyé  de 
Sigifmond,  à  fermer  à  ce  Miniftre  les  paflages  de  Conftantino- 
pie.  Theodoric  croyoit  qu'il  étoit  contre  tes  droits  que  l'Em- 
pereur d'Orient  conférât  de  fon  propre  mouvement  les  Digni- 
tés de  l'Empire  d'Occident,  &  comme  la  guerre  pouvoir  (era- 
lumer  d'un  jour  à  l'autre  entre  les  Bourguignons  &  -les  Oflro^ 
gots,  il  ne  voyoit  qu'avec  peine  tout  ce  qui  contribuoità  former 
une  liaifon  étroite  entre  les  Bourguignons  &  les  Romains  d*0*^. 

rient. 

La  prote£kion  qu^Anaflafe  pouvoir  donner  à  SigifmondJ  au^ 
roit  peut-être  empêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre;  mais» 
cet  Empereur  qui  ne  furvécut  Gondebaud  que  de  deux  ans ,. 
mourut  en  cinq  cens  dix-huit ,  &  Juftin  fon  Succefleur  ^  ou  fe* 
fo.ucia  peu  des  Bourguignons.;,  ou  bien,  il  n'eut  pas  dans,  les 
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Gaules  le  même  crédit  que  foti  Prëdecefleur  >  dont  l'autorité 
avoit  été  reconnue  parClovis  lui-même.  D'ailleurs  Saint  Avi- 
tus  Evêque  de  Vienne,  dont  Sigifmond  étoit  le  profélyte  ,  & 
qui  Tannée  cinq  cens  avoit  rendu  de  (î  grands  fervices  aux  Bour*> 
guignons  ,  étoit  mort  dès  Tannée  cinq  cens  vingt-deux.  Ce  qui 
me  le  fait  préfumer  ainfî ,  c'eft  que  nos  meilleurs  Critiques , 
après  avoir  difcuté  en  quelle  année  mourut  ce  grand  homme , 
difent,  que  ce  qu'il  eft  poflîble  d'établir  de  plus  précis  fur  Tannée 
de  fa  mort  j  c'eft  qu'elle  doit  être  arrivée  au  plutôt  en  cinq  cens 
vinjgt-deux ,  &  au  plûtard  en  cinq  cens  vingt-huit.  Or  j'ai  deux 
railons  de  convenance  pour  croire  qu'elle  ioit  arrivée  dès  cinq 
cens  vingt-deux.  La  première  eft ,  que  ce  Prélat  auroit  empêché,  ' 
s'il  eût  encore  été  en  vie ,  Sigifmond  de  traiter  fon  propre  fils , 
comme  nous  allons  voir  qu'il  le  traita  cette  année  -  là.  La  fé- 
conde eft,  que  fi  Avitus  ne  fut  pas  mort  avant  cinq  cens  vingt- 
trois  que  commença  la  guerre  des  enfans.de  Clovis  contre  Tes 
Bourguignons ,  il  en  feroit  dit  quelque  chofe  dans  fes  Ouvrages, 
il  feroit  tait  du  moins  quelque  mention  de  lui  dans  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  cette  guerre.  , 

Quoiqu'il  en  ait  été,  la  mort  la  plus  funcfte  aux  affaires  de 
Sigifmond  ,  fut  celle  de  fon  fils  Sigéric  (a)  qu'il  fit  périr  en  cinq 
cens  vingt-deux.  Voici  comment  Grégoire  de  Tours  raconte 
cette  tragique  avanture.  (h)  »  Sigifmond  avoit  époufé en  pre- 
>>  mieres  noces  Oftrogothe  la  fille  de  Theodoric  Roi  d'Italie, 
w  &  il  en  avoit  eu  lin  fils  nommé  Sigéric.  Après  la  mort  de 
»  cette  Princeflè ,  Sigifmond  époufa  une  femme  qui  avoit  été  à 
»  elle.  Il  étoit  naturel  que  la  nouvelle  Reine  eût  pour  Sigéric 
M.  les.fentimens  ordinaires  des  marâtres  ,  &  ce  Prince  les  aigrif- 
»  foit  encore  par  fa  conduite.  Un  jour  qu'il  la  vit  revêtue  d'une 
»  robbe  précieufe  que  la  feue  Reine  avoit  portée,  &  qu'il  la 
»  reconnut,  il  lui  reprocha  qu'elle  ofoit  fc  parer  des  vêtemens 
w  d'une  Princeflè  dont  elle  avoit  été  la  domeftiqae.  La  bclle- 
»  mère  réfolut  de  fe  venger  de  cette  infulte ,  &  pour  cet  effet 
»  elle  irrita  le  Roi  fon  mari  contre  Sigéric  :  Votre  fils ,  luidit- 
^>  elle,  a  deflein  de  fe  défaire  de  vous  pour  fe  rendre  maître  de 
»  vos  Etats,  &  pour  les  joindre  un  jour  à  ceux  que  fongrand- 
»  père  Theodoric  poflede  en  Italie.  Il  eft  fi  connu  que  vous 

(a)  Sytnmacho  &  Boëtio.  HisConfuIi-  1  fifia  Thcodorici  Régis  Italixde  quafiliam 
s  Sigericus  filius  Sigifmundi  Régis  juflTu  I  habebat  nomine  Sigericum  ,   aliani  duzic 


bus 

patris  Tui  injudeoccifiis  efl. 
Mar.  Avent.  Chr,  mU  ann,  f  ii. 
{h)  Sigifmuiidus  perdica  priori  conjuge 


uxorem  qux  valide  contra  filium  ejus  «  ficut 
Novercarum  mos  eft  «  malignari ,  ac  fcao- 
dalizari  cxplt.  Gr.XMf*  hifi.  lih,  ycsf.  j. 
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M  êtes  aimé  tendrement  de  vos  Sujets,  que  Sigéric  ne  fçauroit 
w  avoir  formé  le  projet  d'une  ufurpation  ,  qu*ii  n  ait  conçu  en 
»  même  tems  le  deflein  d'un  parricide.  Sigifmond  fut  aveuglé 
M  par  les  artifices  que  la  Reine  mit  en  œuvre  pour  lui  faire 
»  ajouter  foi  à  (es  rapports  &  lui-même  il  commit  un  crime 
»  qui  n'étoit  gueres  moindre  xjue  le  crime  dont  on  lui  faifoic 
»  craindre  d'être  la  vi£kime.  Le  fils  tandis  qu'il  dormoit  après 
»  le  dîner  fut  étcanglé  par  les  ordres  de  fonpere.Sigéricavoit 
»  à  peine  rendu  les  derniers  foupirs,  que  Sigilmond  fe  repentit 
»  de  fon  crime.  Il  fe  jetta  fur  le  corps  de  fon  fils ,  &  Tembraf- 
i>  fant  tendrement ,  il  le  mouilloit  de  (es  larmes,  comme  pour 
»  lui  demander  pardon.  On  aflure  qu'un  des  vieux  fcrvi- 
»  teurs  de  ce  perc  infortuné  lui  dit  en  le  trouvant  dans  ce 
w  tranfport  de  douleur  :  Ne  pleurez  point  Sigéric,  il  eft  more 
»  innocent.  C'eft  fur  vous-même  que  vous  devez  pleurer.  Si- 

Îjifmond  fe  retira  quelques  jours  après  à  Saint  Maurice  en  Va- 
ais  pour  y  faire  pénitence  de  fon  crime ,  &  il  y  fonda  un  Ser- 
vice divin  célébré  fucceffivement  par  difFcrens  Chœurs  de  Chan-  Laus  pcrc»- 
très ,  qui  fe  relevoient  les  uns  les  autres ,  de  manière  que  le  Ser*  n"»*- 
vice  ne  ceflfbit  jamais ,  parce  qu'il  fe  faifoit  toujours  quelque 
Office  dans  l'Eglife.  Je  dirai  par  occafion ,  qu'il  y  avoit  alors 
dans  les  Gaules  plufieurs  Monafteres  où  le  Service  Divin  étoit 
célébré  fans  aucune  difcontinuation.  Le  relâchement  des  Ec- 
cléfîaftiques  a  depuis  plufieurs  fiecles  aboli  cet  ufage.  II  paroif- 
foit  fi  beau  au  Pape  Sixte-quint,  dont  Tame  étoit  élevée  &  les 
fentimens  pleins  de  grandeur,  qu'il  étoit  prêt lorfqu'il  mourut, 
à  faire  une  fondation  pareille  à  celle  de  Sigifmond.  Ce  Pape  le 
plus  noble  de  tous  les  Papes  des  deux  derniers  fiécles ,  vouloit 
faire  édifier  au  milieu  de  Tarêne ,  ou  de  la  place  du  Colifée , 
lieu  du  martyre  d'un  Ci  grand  nombre  de  Chrétiens ,  une  Eglife, 
où  les  Religieux  de  quatre  Couvens  qu'on  devoir  bâtir  fous  les 
portiques  &  dans  les  autres  dégagemens  de  ce  fuperbe  amphi- 
théâtre, auroiqtt  célébré  fucceffivement  un  Office  Divin  qui 
n'eût  jamais  difn^ntinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quelque  tems  dans  le  Mo- 
naftere  de  Saint  Maurice ,  il  revint  à  Lyon ,  &  une  fille  qui  lui 
refl:oit  de  fon  mariage  avec  Oftrogothe,  époufale  Roi  Thierri 
le  fils  aîné  de  Clovis.  On  peut  juger  à  quel  point  le  Roi  des 
Oftrogots  dût  être  aigri  contre  Sigifmond ,  lorfqu'il  apprit  le 
traitement  fait  à  Sigéric.  Ain  fi  les  Francs  ne  pouvoient  pas  pren- 
dre une  conjoncture  plus  favorable  pour  attaquer  le  Roi  des 
Bourguignons.  ^ 
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Quoiqu*il  y  eut  déjà  en  cinq  cens  vingt-trois  où  nous  fbm- 
mes  y  près  de  quarante  ans  que  Gondebaud  avoit  fait  mourir 
Chilpéric  père  de  fainte  Clotilde ,  &  fait  jetter  dans  un  puitsia 
mère  &  les  frères  de  cette  Princeflê  ,  elle  confervoit  encore 
néanmoins  un  vif  reficntiment  de  toutes  ces  cruautés ,  dont  el- 
le n'avoit  point  pûjufques-là  tirer  vengeance;  Mais  lor(c|u*elle 
vit  TEvêquc  de  Vienne  mort,  &  Sigifmond  odieux  également 
à  (gs  Sujets,  &à  Theodoric,  elle  crut  que  le  temsdefe  mon- 
trer fidelle  à  fes  devoirs  &  de  tirer  raifon  de  fes  injures  parles 
voyes pcrmifes  aux  Souverains,  étoit  enfin  arrivé ,  &  Qu'il  fal- 
loir ,  puifque  Gondebaud  n'étoit  plus ,  s'en  prendre  à  la  pofté- 
rite. 

Elle  aflembla  donc  (es  trois  fils ,  Clodomire ,  Childebert  £c 
Clotaire,  à  qui  elle  dit  :  {a)  Que  je  n'aye  pas  fujet ,  mes  chers 
enfans,  de  me  repentir  d'avoir  toujours  été  U  plus  tendre  des 
mères.  Montrez  donc  que  vous  vous  fouvenez  de  la  manière 
inhumaine ,  dont  mon  père  de  ma  mère  »  qui  m'avoient  élevée 
comme  je  vous  ai  élevés ,  ont  été  traités.  Allez  les  venger  par  les 
voyes  les  plus  promptes  &  les  plusfûres.  Comme  l'ambition  con- 
lèilloit  encore  à  ces  Princes  l'entreprife  à  laquelle  une  mère  ref- 
peâable  les  excitoit ,  ils  fe  mirent  bientôt  en  campagne  y  dans  la 
réfolution  d'accroître  leurs  Partages  des  débris  du  Royaume  des 
Bourguignons,  &  de  faire  fentir  à  la  pofterité  de  Gondebaud , 

3ue  le  père  ôc  la  mère  de  Clotilde  avoient  des  petits-fils  dignes 
'eux,  rîos  trois  Princes  firent  bien  àThierri  leur  frère  de  pcre, 
la  propofition  de  joindre  fes  armes  aux  leurs  ;  mais  Thierri  qui 
n'avoit  point  à  venger  Chilpéric  ,  ni  la  Reine  femme  de  ChiU 
péric  dont  il  ne  de^endoit  pas  ^  &  qui  d'ailleurs  avoit  époufé 
une  fille  de  Sigifmond  ,  n'accepta  point  cette  propofition,  & 
il  demeura  neutre  dans  la  guerre  de  Tes  frères  contre  (on  beau- 
père. 

Nous  avons  déjà  ob&rvé  qu'on  fe  gouvernoit  alors  dans  les 
guerres  par  des  maximes  bien  difiTerentes  de  çttUes  qu'on  y  fuit 
aujourd'hui.  AuJQurd'ljiui   tout  l'honnçur  d'uni  campagne  eft 


(«}  Chrotildis  vero  Regina  Chlodome- 
cem  8c  reliquos  fiiios  faos  adioquicur ,  di- 
cens:  Non  me  pœaiceat  chatilliini  vos  dul- 
cicer  enotrîflc.  Indignaminl  quxfo  injuriain 
Bieani ,  &  patris  macrirque  mes  morcem  fa- 

§aci  ftadio  vindicace.  Hxc  illi  audiences  « 
arjgandias  pemnc ,  fie  contra  Sigifmundum 
ft  naccem  cjos  Codooqaram  dlrigunjc  »  dcvi- 


âooBe  excrcitu  eonm  Godomacos  cergt 
vertic.  SJeifmandus  yero  dum  ad  fanfbos 
Agauneni^  fu^ere  nitîcar  à  Chlodomere 
capcus  cum  axore  &  filiis  captivus  abdaci" 
car ,  atqi^e  în&a  terminum  Aureliançafis  oiCr 
bis  in  cuJdodia  poficus  decinecor* 
Grigp  T^r,  hifi,  Ubro  j.  cmf,  6^ 

pour 
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pour  le  parti  qui  peut  fc  vanter  avec  judice,  quand  elle  eft  finie, 
d'avoir  fait  réuflir  Ces  projets  ^  &  d'avoir  fait  avorter  ceux  de 
renneffli«  Ce  parti*là  eft  réputé  avoir  eu  la  fupériorité  fur  fes 
çnnemis ,  quand  bien  même  il  n'auroit  remporté  d'autre  avan- 
tage fur  eux,  que  celui  de  les  avoir  empêchés  par  fcs  campement 
d'afliegerla  place  qu'ils  vouloient  prendre.  Quelles  qu'ayent  été 
les  manœuvres  de  guerre  qu'il  a  faites  pour  arriver  a  fon  but , 
dés  qu'il  l'atteint ,  elles  tournent  à  fa  gloire.  Un  General  efl: 
quelquefois  autant  loué  pour  avoir  fçû  éviter  en  certaines  cir« 
confiances  de  donner  bataille,  qu'il  le  feroit  pour  en  avoir  ga- 
gné une.  L'axiome  qu'un  grand  Capitaine  fe  bat  quand  il  lui 
plaît,  ôc  non  quand  il  plaît  à  l'ennemi,  efl  devenu  la  maxime 
de  tous  les  camps  $  &  r abius  le  CunÛateur  trouveroit  autant 
de  juflice  dans  notre  fîecle,  qu'il  en  trouva  peu  la  première 
année  de  fon  commandement.  Mais  les  Barbares  étaolis  dans 
les  Gaules  n^étoient  point  encore  afiez  éclairés  dans  le  fixiéme 
(îecle  de  l'Ere  Chrétienne ,  pour  afligner  aux  qualités  morales 
leur  véritable  rang ,  ôc  pour  faire  plus  de  cas  du  Capitaine  cou- 
rageux &  prudent ,  que  du  guerrier  fougeux  &  témeraiw.  Re- 
fuîer  alors  d'accepter  une  bataille  que  l'ennemi  préfentoit ,  c'é- 
toit  la  perdre  ;  &  qui  faifoit  un  mouvement  en  arrière,  étoit  ré- 
puté vaincu.  Voilà  pourquoi  tant  de  guerres  qui  femblent  d'a- 
bord avoir  dû  être  très-longues  à  caule  désintérêts,  des  forces 
&;  des  refTources  de  ceux  qui  les  a  voient  à  foutenir,  ont  été 
néanmoins  terminées  en  une  campagne. 
Sigifmond  qui  ne  pouvoir  que  gagner  en  temporifant ,  puif^ 

Îju'il  s'agifToit  de  défendre  fon  propre  pays ,  &  qu'il  avoit  af- 
aireà  une  Ligue ,  fe  crut  néanmoins  obligé ,  dès  que  les  Francs 
durent  entrés  dans  tes  Etats ,  à  tenir  la  campagne ,  &c  même  à 
donner  une  bataille.  Il  la  perdit ,  &  défèfperant  de  pouvoir  faire 
tête  aux  vainqueurs ,  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  le  Mo- 
naflére  de  Saint  Maurice,  où,  fuivant  ce  qu'on  peut  conjeâiu^ 
rer ,  il  vouloit  renoncer  au  monde.  Pour  exécuter  cette  réfolu- 
tion,  il  commença  par  fe  couper  les  cheveux,  &  s'habiller  en 
Religieux,  &  puis  il  fe  retira  leul  dans  un  hameau , où  il  fè  tint; 
caché ,  en  attendant  qu'il  put  trouver  une  occafîon  favorable, 
de  gagner  fon  Monaflere  de  Saint  Maurice  en  Valais.  Malheu* 
reiifement  pour  lui,  fes  propres  Sujets  le  trahirent,  &  ils  enfeî- 
gnerent  aux  Francs  le  lieu  où  il  fe  tenoit  caché.  Il  y  fut  fait 
prifonnier  de  guerre ,  &  on  convint  de  le  donner  en  garde  à  Clo- 
domire ,  qui  avoit  déjà  en  ûi  puidance  la  femme  &  les  çnfans 
TomlU  Pp 
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de  Sîgifmond.  Clodomire  envoya  toute  cette  famille  infortu- 
née dans  un  lieu  de  la  Cité  d*Orlcans ,  où  il  la  fit  garder  étroi- 
tement. Dès  que  le  Roi  des  Bourguignons  eut  été  pris ,  la  plu^ 
grande  partie  du  pays  qu'ils  tenoient,  fe  foumit  aux  Francs. 
Nous  ignorons  le  lieu  oii  fç  donna  la  bataille  que  perdit  Si- 
gifmônd. 

Suivant  la  Chronique  de  l'Evêque  d*Avanches  ,  cet  événe- 
ment arriva  en  Tannée  cinq  cens  vingt- trois.  On  y  lit:  {a) 
»  Sous  le  Confulat  de  Maxime  •  Sîgifmond  fut  livré  aux  Francs 
»  par  les  Bourguignons.  Les  Francs  Remmenèrent  dans  leur 
»  pays  habillé  en  Religieux ,  comme  il  Tétoit  quand  ils  le  prî- 
3>  rent,  &  dans  la  fuite  ils  jetterent  au  fond  d'un  puits  ce  Prince 
»  infortuné ,  auflî  bien  que  fa  femme  &  fes  enfans.  «  J'ajoute  ici 
dans  la  fuite  au  texte  de  Marius ,  parce  qu*il  eft  confiant  par  un 
paflage  de  Grégoire  de  Tours  qui  va  être  rapporté ,  que  Sigîf- 
mond  ne  fut  jette  dans  un  puits  qu'après  que  les  Bourguignons 
fe  furent  révoltés,  &  qu'ils  eurent  proclamé  Roi  (on  frère  Go- 
demar;  ce  qui  n'arriva  qu'en  cinq  cens  vingt-quatre,  comme 
-la  Chfonique  même  de  l'Auteur  que  j'ai  interpolé,  en  fait  foi. 

Aufli-tot  que  les  Francs  fe  furent  retirés,  après  avoir  pour- 
vu fuffifamment ,  du  moins  à  ce  qu'ils  croy oient ,  à  la  confer- 
ration  de  leur  nouvelle  conquête  ,  les  Bourguignons  fongé- 
rent  à  reprendre  les  armes.  Ils  proclamèrent  Roi  Godemar^ 
frère  de  oigifmond ,  &  pour  obtenir  des  Oftrogots  du  moins 
des  fecours  cachés  ,  ils  leur  cédèrent  quatre  Cites  frontières  dé. 
cette  Province  que  Theodoric  fe  fçavoit  (î  bon  gré  d'avoir  ac- 
quife  dans  les  Gaules.  Les  Cités  cédées  furent  celles  de  Car** 
pentras ,  de  Cavaillon ,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  &  d'Apte 
£n  voici  la  preuve. 

Dans  le  Concile  tenu  à  Epaoneen  l'année  cinq  cens  {h^  3ix- 
fcpt^  (bus  le  bon  plaifîr  du  Roi  Sigifmond ,  Florentins  Evê- 
que  de  Saint-Paul-T rois-Châteaux ,  Julien  Evêque  de  Carpen- 
tras,  Philagrius  Evêque  de  Cavaillon,  trois  Cités  de  la  Pro- 
vince Viennoife  ,  &  Prétextatus  Evêque  d'Apt  dans  la  fé- 
conde des  Narbonoifes ,  foufcri virent  les  Aéles  derAflfèmblée  j 
ce  qui  montre  que  ces  quatre  Diocèfes  étoient  encore  cette  an- 

(«)  Maxime  Confute.  Slgifnioiidàs  Rez  (  ()  Jnliamis  Epi(copiis  Carpeaâoracen- 

Buraundiooain  a   Burgundionibos  Francis  fis  Civltatis ,  Philagrius  Epifcopus  Civicads 

traditus  eft  &  în  Francia  in  habicu  Mona-  Cabellioncnfis ,  Florentius  Epilcopos  Çivi- 

chali  perdues ,  ibiqae  com  uxore  &  fi-  tatis  Trîcaftînae ,  Prauczcatas  Epifcopus  Ci* 

liis  in  puceo  eft  projetas.  YÎcacîs  Aptenfis. 

Mof.  Avmt.  Cims.  éU  ann.  4i|,  Ex  AS.  Cône.  BfMmu 
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née*là  fous  la  domination  des  Bourguignons.  Cependant  (d) ^ 
comme  le  remarque  le  Père  le  Cointe ,  ces  quatre  piocèfes  fc 
trou  voient  fous  la  domination  des  Oftrogots,  fept  ans  après» 
c*eft-à-dîre ,  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  puifque  leurs  Ëveques 
foufcrivirentles  Adkes  du  quatrième  Concile  d*Arles  tenu  cette 
année-là  Tous  le  bon  plaifir  du  Roi  Theodoric.  On  Ut  parmi 
les  foufcriptions  de  ce  quatrième  Concile  d'Arles,  celle  de  Phi- 
lagrius  £vêque  de  Cavaillon  y  celle  de  Prétextatus  Evêque 
d*Apt,  celle  de  Julianus  Evêque  de  Carpentras,  &  enfin  celle 
de  Florentins  Evêque  de  Saint-Paul-Trois-Chateaux.  Ainfî  ces 
quatre  Cités  étant  pafl^es  certainement  dedefibus  la  domina- 
tion des  Bourguignons  fous  celle  des  Oftrogots  dans  le  tems 
écoulé  depuis  Te  Tjoncile  d'Epaone  jufqu'au  quatrième  Concile 
d*Arles ,  c*eft-à-dire,  depuis  Tannée  cinq  cens  dix-fept ,  jufqaes 
à  Tannée  cinq  cens  vingt-quatre ,  je  puis  fuppofer^que  ce  fut 
à  la  fin  de  Tannée  cinq  cens  vingt-trois ,  que  Godemar  les  remit 
au  R.oi  des  Oftrogots ,  pour  Tengager  à  lui  donner  contre  les 
Francs ,  au  moins  des  fecours  fecrets. 

Je  crois  même  quec'eft  de  Tacquifition  dont  il  s'agit,  qu*il 
cft  parlé  dans  une  lettre  écrite  au  Sénat  de  Rome  par  Athalaric 
Roi  des  Oftrogots  après  Theodoric, au  fu jet  de  la  Dignité  de 
Patrice  qu*il  avoir  conférée  à  un  Officier  de  la  Nation  des  OC- 
trogots  nommé  Tulum,  le  même  qui  fut  un  de  ceux  qui  dé* 
fendirent  fi  bien  Arles ,  lorfque  Clovis  en  fit  le  fiége  vers  Tan* 
née  cinq  cens  huit.  Aufli  avons-nous  déjà  rapporté  une  partie 
de  cette  lettre.  Pour  en  venir  à  l'autre  partie,  à  celle  dont  il 
I  e(l  queftion  à  prefent  s  Cafliodore  après  qu'il  a  fait  dire  par  Atha* 
laric  i  au  nom  de  qui  elle  eft  écrite ,  que  Tulum  avoit  beaucoup 
contribué  par  fa  bravoure  à  la  confervacion  de  la  Province  des 
Gaules  tenue  par  les  Oftrogots,  fait  ajouter  à  ce  Prince,  {è) 
»  S'il  faut  avoir  d'autres  taTens  que  Tintelligence  de  l'Art  des 
»  combats  pour  être  réputé  digne  de  gouverner  les  hommes  • 


(m)  la  nomero Epifcoporam  qui  Syno* 
ilam  Arelatenfem  quarcam  in  regno  Gotho- 
tnin  fub  Opilionis  Confulatu  ,  five  an  no 
Chrifti  quingentefîmo  Tigcfiœo  auarto ,  ha* 
bium  celcbraruac  »  Icgicur  Phi  lagrius  Ca- 
belHcus  y  Prétextatus  Apteniis»  Julianus  Car- 
pcndoratenfis ,  Florentins  Triddinus.»  qui 
Concilie  Epaonenfî  in  re^no  Burgundis 
anre  (cptennium  habito  fubfcripferant» 

Le  C^nte^  Ann,  EccL  Vrmn.  tom.  i. 

{h)  Noneft  in  duce  perfeâa  laus  aflê- 
tere  fcmper  anxios  labores*  Miiritur  igitur 


Tulum  Francis  8c  Burgundionibus  decer* 
tantibus  rurfus  ad  Gailias  tuendas  ,  ne  quid 
adverfa  manu  prxfumeret  quod  noftcr  exer- 
citus  impcnfis  laboribus  vindicafTct.  Adqui- 
fivit  Reipublice  Romans  aliis  contcnden« 
tibus  abfque  ulla  fatigatione  Provinciam  Se 
faâum  e(l  quietum  commodum  nodrum  ubi 
non  habuimus  bellica  contentione  peticu* 
lum.  Triumphus  fine  pug^a ,  fine  labore 
palma ,  fine  ca:de  vîâoria. 

Caffiod.  variât,  lib,  8.  Ef*  decims. 

Ppij 
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»  voyons  aufli  ce  que  Tuluma  fait  dans  la  fuice^  Il  eft  envoyé 
n  une  féconde  fois  dans  les  Gaules  pour  veiller  à  leur  confér- 
ai vation  ,  dans  un  tems  où  les  Francs  Se  les  Bourguignons 
»  ëtoient  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  On  craignoit  alors 
»  avec  raifon ,  que  celui  des  deux  Peuples  dont  le  courage  fe- 
»  roit  enflé  par^  la  viâoire ,  ne  fe  jettat  fur  un  Pays  que  nos 
yy  armes  avoientcu  tant  de  peine  à  recouvrer.  Tulum  fît  mieux 
3»  que  de  conferver  la  partie  des  Gaules  confiée  à  (es  foins^ 
^  non-feulement  il  la  garentit  de  tout  dommage ,  mais  il  fçuc 
»  encore  fe  conduire  avec  tant  de  prudence,  que  fans  s^expa-* 
»  fer  aux  périls  de  la  guerre,  il  acquit  à  la  République  Romai- 
M  ne  une  nouvelle  Province  j  il  lui  fit  rempprter  une  victoire 
3»  qui  ne  lui  coûta  point  le  fang  d'aucun  de  fes  enfans,  il  lur 
»  fit  cueillir  des  tfalmesfansl'^expofer.  Enfin  it  la  fit  triompher 
»  fans  lui  avoir  tait  courir  les  hazards  des  combats» 

Si  Ton  ne  connoifibit  pas  le  langage  de  Caffiodore ,  on  croi^ 
roit  que  Tulum  feferoit  fait  céder  par  les  Bourguignons  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grande  importance  ,  que  fes  quatre  Ci- 
tés dont  nous  avons  parlé.  En  effet ,  Caffiodore  dit  que  Tulunï 
acquit  une  Province  a  la  République  Romaine.  Mais  on  eon- 
noît  le  ftyle  plus  qu'oratoire  de  cet  Auteur  j  &  comme  dans  fà 
Lettre  il  ofe  bien  appeller  les  Gaules  abfolument ,  la  petite  por^ 
tion  des  Gaules  que  tenoient  alors  les  Oftrogots,  il  a  bien  pu 
qualifier  du  nom  magnifique  de  Province  les  quatre  Cités  que 
les  Bourguignons  avoiene  remifes  à  Tulum. 

On  ne  fçauroit  douter  que  Thcodoric ,  en  confequence  de  la 
eeffion  dont  nous  venons  de  parler ,  n'eût  promis  aux  Bour- 
guignons tous  les  fecours  qu'il  pouvoir  leur  donner  fans  (e 
déclarer.  On  ne  fçauroit  même  douter,  qu^il  ne  les  ait  don*- 
nés ,  puifqu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  s*bppofer  à  l'àgrandiflc*- 
ment  des  Francs,  &  qu'il  n*avoit  rien  à  reprocher  fur  le  meurtre 
de  Sibérie  fils  de  Sigiunond  &  fon  petit-fils,  à  Godemar  qu^il  s'a^ 
iflbit  de  favorifer.  {.a  )  Ce  fut,  comme  on  Ta  déjà  dit  y.  ce  Prince- 
rere  de  Sigifmond  ,.que  les  Bourguignons  proclamèrent  Roi  ^ 
quandik  reprirent  les  armes  contre  les  Fratîcs.en  Tannée  cinq 
cens  vingt  quatre.  Voici  le  récit  que  Grégoire  de  Tours  faic 
delà  rébellion  des  Bourguignons  &  de  fes  fuites., 

»  Dès  que  Clodomire  y  Cnildebert  &  Clocaires'en  furent  rc»- 
»  tournés^  au  lieu  de  leur  féjour  ordinaire  ,^  Godemar  raflem-- 

fa)  Jaftino  (ècundilm  &  Opilione^  His  1  Rex  BargundioBum  ordiaatns  efti. 
Cottlulibus  Godemar  os  fratci  Sigifmundi  I     Mjtr^  Âv*  CbK4élann..iij^. 
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bla  les  Bourguignons y(a)  &c  s'étant  mis  k  leur  tête ,  il  fe  fit 
reconnoître  pour  Souverain  dans  cous  les  Pays  dont  ces  trots 
Princes  s'écoient  rendus  maîtres.  Clodomirc  avant  que  de 
marcher  contre  les  rebelles ,  réfolut  de  fe  défaire  de  Sigif* 
mond  frère  de  Godemar,  &  dont  apparemment  il  appré- 
hendoit  les  menées.  Saint  Avitus  l*Abbé  de  Mici ,  l'un  des 
grands  Perfonnages  que  TEglife  eût  alors ,  tâcha  de  détour- 
ner Clodomirc  d'exécuter  fon  deflein.  Si  la  crainte  de  Dieu, 
dit-il  à  fon  Prince,  vous  fait  renoncer  à  ce  projet  fangui- 
uairê ,  &  fi  vous  éjpargnezpar  refpeél  pour  lui  ceux  dont  la 
vie  eft  entre  vos  mains  ,  fl  fera  toujours  avec  vous  durant 
votre  expédition,  &  il  vous  donnera  la  victoire.  D'un  autre 
côté,  fi  vous  vous  obftincz  à  répandre  lefang  de  ces  infor- 
tunés, vous  tomberez  .dans  les  pièges,  de  votre  ennemi ,  & 
comme  eux,  vous  mourrez  de  mort  violente.  Dieu  permet- 
tra même  que  le  traitement.que  vous  aurez  fait  à  Sigifmond,  à 
(a  femme  &  à  Ces  enfans ,  foit  un  jour  rendu  à  vous  y  à  votre 
femme  &  à  vos  enfans.  Clodomirc  auffi  peu  touché  des  re- 
montrances que  des  prédi£kions  de  Saint  Avitus,  lui  répondit  r 
Voudriez-vous  que  jelaifïafTe  une  partie  de  mes  ennemis  dans 
lé  fein  de  mes  Etats,  quand  il  faut  que  j'en  forte  pour  aller 

être  at- 
triora- 
phêr  de  mes  enqemis ,  c'eft  de  mettre  les  uns  hors  d'état  de 
nuire  ,  avant  que  de  marcher  contre  les  autres.  Quand  je  ferai 
débaraffe  de  ceux  qui  font  ici ,  j'en  viendrai  plus  aifément  k 
»  bout  de  ceux  qui  font  en  Bourgogne.  Clodomirc  donna  donc 
»  ordre  de  tuer  Sigifmond ,  la  femme  de  Sigifmond  &  Gifclade* 
»  &  Gondebaud  leurs  enfans,  &  de  jetter  leurs  corps  dans     ^vj^  pvafi* 
H  un  puits ,  qui  eft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Couloumeîle ,  Tom.  x.  Rct^ 
n  lieu  de  la  Cité  d'Orléans.  Dès  que  ces  Princes  îAfortunés  eu-  ^^^^  Vaicfù^ 
»  rent  été  traités  comme  l'avoient  été  le  père  ,  la  mère ,  &  les 
»  frères  de  Clotilde  y  fon  fils  Clodomirc  partit  pour  aller  com- 
-»  battre  les  Bourguignons»  Ce  Prince  avoit  prié  fon  frereThierri 


n 


fj 


» 


» 


i> 


Bourg 

(a)  DifcedentiburqQc  his  Regibus» Go- 
^emaros  Burgundiones  colligit  rcgnumcjae 
redpic  contra  quem  Clodomcris  ire  difpo- 
ncns  SigidouDaum  imerficere  deflinavic , 
cui  à  bcaco  Avito  Abbace  Mictacen^e  ma- 
gno  ninc  cemporis  Sacerdoce  di^um  eft.  Si, 
mqaic ,  refpiciens  Deum  ,  cmendaveris  con- 
ffliaro  tuum  uc  hos  homines  inrerfici  non 
laciaris  y  cric  Dcus-  cccum  Se  abicos  vl^o- 


prié 

riam  obcinebia. .  • .  •  Stacjmque  ioterieâo 
Sigilmundo  cum  uzore  ac  filiis  apud  Co- 
lomnam  Aurelianenfîs  urbis  vicum  in  pu- 
ceum  j^ûarLprxcjpiens,  Burgundia$  peciic, 
vocans  in  (blacium  Theodoricum  Regem.. 
nie  auceoi  înjuriam  foceri  fui  vindioarc: 
nolens ,  ire  promifit. 
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de  venir  à  fon  fècours  ,  &  Thierri  qui  ne  Ce  foucioit  pas  de 

venger  la  mort  de  Sigifmond  fon  beau  -  père  ,  avoit  promis  de 

joindre  l'armée  ;  ce  qu'il  paroïc  néanmoins  qu'il  ne  fit  pas.  Quoi- 

.vaicf.Not.  qu'il  en  foit,dès  Qu'elle  fut  aflèmbléc ,  elle  marcha  droit  aux 

Gaii-  p.  ^15.  Bourguignons,  &  la  bataille  fe  donna  près  de  Véféronce ,  lieu 

de  la  Cité  de  Vienne ,  &  non  éloigné  de  la  Ville  de  Belley.' 

Godemar  fut  battu  (a)  ^  Mais  cTodomire  s'avança  (î  loin  en 
pourfuivant  les  fuvards  avec  trop  d'ardeur ,  qu'il  ne  fe  trouva 
plus  perfonne  des  uens  auprès  de  lui.  Les  Bourguignons ,  ^ui  le 
reconnurent  pour  un  des  ennemis ,  fe  mirent  aufli-tot  la  marque 
à  laquelle  les  Francs  dévoient  s'entrereconnoître  dans  la  mêlée  ? 
Quelle  étoit  cette  marque,  &  quel  figne  tenoit  lieu  pour  lors, 
ou  de  Técharpe  blanche  que  les  François  ont  portée  long^tems 
pour  s'entrereconnoître  dans  les  actions  de  guerre ,  ou  du  blanc 
qu'ils  portent  aujourd'hui  pour  cela  (ur  le  chapeau ,  il  feroit  très- 
curieux  de  le  fçavoir  ,  mais  où  Tapprendre  ?  Reprenons  le  fil  de 
la  narration.  »  Les  Bourguignons  déguifés  en  Francs  crièrent  à 
^3  Clodomire:  Ralliez-vous  à  nous ,  nous  fommcs  de  vos  gens. 
»  (t)  Ce  Prince  qui  le  crut,  les  joignit,  &  il  fut  enveloppé. 
»  Auflî-tôt  les  Bourguignons  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  mi- 
»  rent  au  bout  d'une  lance.  Les  Francs  qui  la  reconnurent,  au 
w  lieu  de  perdre  courage ,  continuèrent  a  pouflèr  les  ennemis , 
>»  qu'ils  diflîperent  j  &  tout  le  Pays  fe  foumitaux  Vainqueurs. 
>>  Mais  bientôt  Qodemarqqi  s'étoit  fauve  de  la  déroute,  mit 
3>  fur  pied  une  nouvelle  armée ,  avec  laquelle  il  recouvra  le 
»  Royaume  de  fcs  pères.  Quant  à  la  famille  de  Clodomire,  Gon- 
>»*  tuca  fa  veuve  époufa  le  Roi  Clotaire ,  &  les  trois  fils  orphelins 
»  qu'il  avoit  laides ,  dont  Taîné  s'appelloit  Theobald ,  le  puîné 
»  Gonthier,  &  le  troifîéme  Clodoaldus  ou  Cloud,  trouvèrent  un 
93  père  dans  la  Reine  Clotilde  leur  ayeule.  Elle  les  prit  auprès 
M  d'elle,  dès  qu'ils  eurent  achevé  de  rendre  les  derniers  devoirs  au 
»  Roi  leur  père.  Godemar  fe  remit  en  poffeflion  de  fon  Roïaume. 


(m)  Cumque  pariter  apad  Virontiam,  locam 
Urbis  Vicnnenfis  conjun6bi  fuiflent ,  cum 
Gondemaro  confligunc.  Cumque  Gondema* 
rus  cum  ezcrclcu  terga  verciflec  »  Se  Chlo. 
domeris  înfequerctur  ,  &  de  fuis  non  tso- 
dico  fpatîo  clongatus  eflèc  »  affimulantes  illi 
£gnum  ejus  m  dinc  ad  eum  voces  >  dicences  : 
Hue,  hue  eonverccre ,  cui  enim  fumus. 

(h)  Ac ille  ercdens  .  abiic  Inruicque  in 
médium  inimîcorum  fuorum ,  cujus  ampu- 
utum  capuc ,  Se  conto  defiznm  élevant  in 


fublime.  Qtiod  Franci  cernences  arque  co- 
gnofcences  Chlodomerem  interfeâum ,  rc« 
paratis  viribus  ,  Gondomarum  fugant  »  Bur- 
gundiones  opprimunt ,  patriamqUe  in  foam 
redigunc  poceftacem.  Nec  mora^hloto- 
charius  uxorem  germani  fui  Geuntheucam 
nomine  fîbl  inmatrîmonium  fbciavlt.  Filioc 

3uoque  ejus  Chrocechildis  Regiiia  ezaâif 
iebus  luâus  ,  fccum  receplt  ac  tenuîr,  quo-* 
rum  unus  Theodoualdus  ,alcer  Guntharius, 
tertlus  Chlodoualdus  vocabacur.  Godema- 
rus  itetum  regnum  iccepic.  lhidtm% 
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Agachias  qui  a  écrie  fon  Hiftoirc  dani  le  ficelé  même  que  la 
bataille  de  Vëfëronce  fc  donna  ,  rapporte  des  particnlaritéis  de 


w  Clodomire  fut  tué  d*un  coup  de  javelot  dans  la  poitrine , 
»  qu*il  reçut  en  combattant  contre  les  Bourguignons,  une  des 
w  Nations  Barbares ,  qui  avoient  envahi  le  territoire  de  l'Em- 
»  pire ,  &  qui  eft  aufli  conniië  par  fon  inclination  au  travail , 
>>  qualité  rare  parmi  ces  Peuples,  que  par  fes  faits  d'armes.  Les 
»  ennemis  reconnurent  d'abord  aux  cheveux  de  Clodomire  qui 
»  lui  flottoient  fur  les  épaules ,  que  c'étoit  un  Chef  des  Francs 
»  qui  venoit  d'être  tué.  Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  de 
»  cette  Nacion-là  ne  fe  font  point  couper  les  Cheveux  au  for^ 
w  tir  de  l'enfance ,  ainfi  que  les  Romains  le  pratiquent.  Au 
w  contraire  ces  Princes  portent  toute  leur  vie  une  chevelure 
»  longue ,  qu'ils  partagent  fur  le  haut  du  front,  &  qu'ils  laiflent 
»  tomber  cnfuite  fur  les  épaules ,  ce  qui  leur  donne  bonne  gra- 
»  ce,  d'autant  plus  que  leurs  cheveux  ne  font  point  crafleux 
»  ni  mal  peignés  comme  le  font  ceux  des  Turcomans  &  de 
î>  quelques  autres  Barbares ,  ni  trèfles  en  forme  de  petites  nat- 
»  tes ,  comme  le  font  ceux  des  Gots.  Au  contraire  les  Princes 
»  Francs  ont  grand  foin  de  leur  tête ,  &  même  ils  frifent  leurs 
»  cheveux  par  boucles.  Au  refte  cette  longue  chevelure  eft  par- 
»  mi  les  Francs  la  marque  à  laquelle  on  reconnoit  les  Princes 
M  de  la  Maifon  R  oyale ,  &  Ton  ne  permet  point  à  ceux  qui  n'en 
w  font  pas  iffiis ,  d'en  porter  une  femblable.  L'ufage  eft,  que  les 
1»  Sujets  portent  tous  les  cheveux  coupés  en  rond ,  6c  il  ne  leur 


(s)  Noa  tnalco  poft  cempore  Cbloto- 
menis  adverfus  Bureufiooes  czercitum  du- 
cens.  Natio  aucem  nxc  Gochica  eft  pcr  fe 
laboriofa  8c  bcUica  laude  clara  *  in  ipfo 
pixlio  pcôos  jaculo  iâus  Inccnlc.  Qtio  ha- 
mi  lacence ,  Burgofiones  promiflàm  illius 
laxanK{ae  comam ,  &  ad  fcaoulos  a(qae  pcr- 
ciBgcoccmconrpicacl,  conteftim  inceilczc- 
rum  fe  Docem  hoftium  interfccifle.  Solcmnc 
cnim  eft  Francoram  Regibas  naoquam  ton- 
dcri ,  fed  à  pueris  intonfi  manenc.  CxGiries 
locadsinhumerosdctenter  propendic.  An- 
terior  coma  è  fronce  difcriminau  in  utrum- 

attclacns  dcfleza.  Ncque  vero  quemadmo- 
iim  Turcis  6c  Barbaris  impexa  cis  fordida- 
que  eft  coma  vcl  complicatione  indecenccr 
cinau  ^  fed  finigoaau  varia  ipfi  ûbi  adhi« 


benc  ,  diiigentcrque  curant  »  idqa«  Ythî 
infigne  quoddam  »  eximîaqac  honoris  prc* 
roçativa  rcgio  çcneri  apud  cos  tribultut. 
Subdici  cnim  orbiculatim  condentor  ,  ncqna 
^  eis  prolixip{em  comam  alere  Êicile  permit* 
*titar.  Burgofiones  itaque  prxcifo  Chloco- 
meris  capice ,  cum  illua  copiis  quat  circoa 
cum  étant ,  oftenulTct  magnam  ftacim  trc* 
pidationem  confîifionemque  injeceriint  , 
adeoque  eis  animi  mccu  ceciderunt ,  ne  in 
pofteritm  bellam  dettaâarent,  8c  vidores 
quidem  ex  animi  fui  fencencia ,  Bc  quibns 
oportere  vidcbacur  condicionibus  &  paôis 
bcllo  fe  fe  exfolveronc.  £  Francico  exercita 
qui  fupererant ,  in  fua  fc  reccpervnt. 
AgmhiM  difibus  Jufl.  tib.  fr. 
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»  eft  pas  permis  de  les  laiiïer  croître  plus  longs*  Les  Bourguî- 
»  ^nons  après  avoir  mis  la  tête  de  Clodomire  au  haut  d'une 
'  ^>  Tance  ^  la  firent  voir  à  fes  Troupes ,  qui  furent  tellement  con- 
»  fternées  par  la  mort  de  leur  Chef,  qu'elles  ne  voulurent  plus 
^  »  s'expofcr.  Enfin  leur  découragemedt  fut  fi  grand ,  qu'il  doa- 
»>  na  moyen  aux  Bourguignons  de  fortir  d'embarras  ,  en  tcrmi- 
9>  nant  la  guerre  par  une  paix  avantageufe ,  6c  dont  les  con* 
»  ditions  furent  a- peu- près  les  mêmes  que  celles  qu'ils  juge- 
»  rent  à  propos  de  propofer.  Dès  qu'elle  eut  été  conclue ,  les 
»  Francs  évacuèrent  le  Pays  tenu  par  les  Bourguignons. 

Suivant  la  Chronique  (  4)  de  l'Evêque  d'Avanches  la  bataille 
de  Véféronce  où  Clodomire  fut  tué,  fe  donna  la  même  année 
que  Godemar  avoir  été  proclamé  Roi ,  c'eft  ^  à-dire ,  en  cinq 
cens  vingt-quatre. 

Il  eft:  Facile  de  concilier  ToppoCtion  qui  paroit  d'abord  entre 
le  récit  de  Grégoire  de  Tours  &  celui  d'Âgathias  ;  quand  le 
premier  dit ,  que  la  mort  de  Clodomire  n'empêcha  point  les 
Francs  de  gagner  la  bataille  de  Véféronce  ^  &c  quand  le  fécond 
écrit  que  cette  mort  les  découragea  tellement ,  qu'ils  ne  voulu- 
rent plus  s'expofer.  Grégoire  de  Tours  a  entendu  parler  (culc- 
ment  de  Tadtion  de  guerre ,  qui  étoit  engagée  déjà  lorfque  Clo- 
domire fut  tué  s  &c  l'Auteur  Grec  entend  parler  en  général  des 
évenemens  qui  arrivèrent  après  la  bataille  de  Véféronce.  La 
mort  de  Clodomire  aura  fait  dans  fon  armée  le  même  effet  que 
fit  la  mort  de  Gafton  de  Foixdans  la  fienne,  La  mort  de  Gaf- 
Donnée  en  ton  n'empêcha  point  fon  armée  d'achever  de  gagner  la  bataille, 
^s^^'  &  de  prendre  la  Ville  de  Ravenne;  mais  elle  y  éteignit  fi  bien 

l'audace  6c  l'efperance ,  que  cette  armée  devint  bientôt  (en> 
blable  à  une  armée  vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la  décou-* 
râgea  de  manière ,  qu'elle  ne  fongea  plus  qu'à  repalïer  les  Monts. 

Ce  que  difent  nos  deux  Hiftoriens ,  le  Latin  fur  le  rétabli!^ 
(èment  de  Godemar ,  &  le  Grec  fur  la  paix  faite  entre  les 
Francs  &  les  Bourguignons  ,  n'a  pas  befoin  d'aucune  concilia^ 
jtion  pour  s'accorder.  Godemar  profitant  du  découragement  oia 
les  Francs  étoient  tombés  après  la  mort  de  Clodomire ,  aura  re- 
couvré Ces  Etats ,  &  les  Francs ,  qui  n'efperoient  plus  de  l'en  dé- 
pouiller, auront  fait  la  paix  avec  lui.  Il  y  a  véritablement  dans 
Agathias  une  chofe  que  je  n'entreprendrai  point  d'accorder 


Is)  Juftinp  ^  Opillone.  Hîs  Confuli. 
bus  Godemarus  contra  Chlodomçrem  Re- 
jgeis  FraDCorum  Yircroada  prxliavit ,  ibi- 


que  incerfedus  eft  Cblodomeres*^ 
Mot.  Av.  Chr.  std  snn.  j^f. 


avec 
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aVcc  le  récit  de  Grégoire  de  Tours.  La  voici  :  L'Hiftorien  Grec 
après  avoir  parlé  de  la  more  de  Clodomire  &:  des  fuites  qu'elle 
eut,  ajoute  que  ce  Prince  ne  laiffa  point  (^4)  d'enfans,  &  qu'a- 
près fa  mort  Childebert  &  Clotaire  fes  frères  partagèrent  fes 
£tats  entr'eux.  Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  tous  nos  Hi- 
ftoriens ,  que  Clodomire  laiUa ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  , 
trois  fils ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  s'être  défait  de  ces  enfans, 
que  les  frères  de  Clodomire  partagèrent  entr'eux  fon  Royaume. 
Ce  qui  peut  avoir  trompé  Âgathias  ,  c'eft  qu'il  y  eut  peu  de 
tems  entre  la  mort  de  Clooomire  &  celle  de  fes  enfans  y  Se 
qu'auflî  -  tôt  après  leur  mort ,  Childebert  &  Clotairc  s'appro- 
prièrent les  Etats  de  Clodomire ,  &  les  partagèrent  entr'eux. 
En  efFet ,  il  eft  probable  qu'il  y  eut  à  peine  un  an  entre  la  mort 
de  Clodomire  &  l'occupation  de  fes  Etats  par  fes  frères.  Or 
deux  évenemens  arrivés  fi  près  l'un  de  l'autre  ^  paroiflent  fe 
toucher,  à  des  étrangers  ^  qui  cinquante  ans  après  ont  à  en  par- 
ler en  gênerai,  Ôc  comme  on  le  dit,  par  occafion. 


CHAPITRE    V. 

Meurtri  des  fils  de  Cbdamire ,  ^  quelques  autres  évenemens 
arrivés  entre  les  deux  guerres  des  enfans  de  Clovis  contre 
les  Bourguignons.  De  la  féconde  de  ces  deux  guerres.  Hi^ 
fioire  de  Mundericy  ^  celle  £un  Romain  devenu  Efclave 
du  Roi  Thierri.  Mort  de  ce  Prince  ,  ^  Conquête  de  U 
Bourgogne. 

ON  ne  trouve  point  dans  Grégoire  de  Tours  quelle  fut 
precifémcnt  l'année  dans  laquelle  les  frères  de  Clodo- 
mire le  défirent  de  fes  enfans  j  mais  cet  Auteur  donne  à  con- 
noitre  par  les  circonftances  de  fa  narrgdon  ,  que  l'événement 
tragique  dont  il  eft  queftlon,  doit  être  arriveront  au  plutarden 
l'année  cing  cens  trente.  Il  dit  que  Theobalde  (  t  )  l'aîné  des  fils 
de  Clodomire  ayoit  dix  ans ,  &  que  Gonthier  le  fécond  de  ces 


(4)  Caefoitaque  Clbcomeso»  ftatim  ira- 
tr^s  ipfîas ,  ncquie  ^eiiim  adhac  ultos  libero$ 
rufceperat  «  regnum  illius  iotet  fe  fane  par- 


allas  vero  (eptennîs.  Tertiam  ycro  Chlo* 
doaldum  comprehcndcre  non  popucranc , 
qaîa  pcr  auxilium  viroruoi  fortiuni  libera- 


cttl .  '  Agathia^ ,  lihro  frimo,  \  eus  eft. 

l  h)  Qi^oram  u«us  erac  dcccqi  anuonua ,  1      Gfig*  THr%  Hift*  Uk»  3  •  céip>  dicimo  oSavê^ 

Tme  II.  Qq 
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fils  avoic  fept  ms ,  lorfque  Tun  &  l'autre  ils  furent  égorgés  en  on 
même  jour.  Or  Gontier  ne  fçauroit  être  né  plutard  qu'en  Tannée 
cinq  cens  vingt^trois.  En  voici  la  preuve.  Il  faut  ,que  Gontier 
fût  né  du  moins  un  an  avant  la  mort  de  Clodomire  (on  père  ^ 
puifque  ce  Gontier  avoit  un  frère  cadet ,  fçavoir  Clodoaldus, 
ïh.  Hift.  y.  p^-  certainement  du  vivant  de  Clodomire  fon  père.  Grégoire  de 

cap.  6.  Tours  le  dit  pofitivement  dans  le  paffage  que  nous  avons  cité. 

Ainfi  Clodomire  ayant  été  tué  en  cinq  cens  vingt  -  quatre ,  il 
s'enfuit  que  Gontier  fut  né  au  plutard  en  cinq  cens  vingt^trois. 
Donc  Gontier  ayant  été  tué  a  Tâge  de  fept  ans ,  il  faut  qu'il 
ait  été  tué  tout  au  plutard  en  cinq  cens  trente. 

Il  eft  vrai  qu'à  s'en  rapporter  à  Tordre  dans  lequel  Grégoire 
de  Tours  raconte  les  évenemens  qu'il  écrit  ^  l'événement  donc 
nous  recherchons  la  date ,  ne  feroit  arrivé  qu'après  cinq  cens 
trente-trois.  Notre.  Hiftorien  avant  que  de  le  narrer,  parle  de 
Tinftallation  d'un  Evêque  de  Tours  élu  feulement  cette  année- 
VaLdcRcb.  ï^-  M^is  OU  (çait  bien  quel'Hiftorien  Eccléfiaftiquedes  Francs 

Fran.  Tom.  i,  n'a  pas  toujours  fuivi  Tordre  des  tcms.  C'eft  fur  quoi  nos  meiU 

namci^Tom.  ^^"^^  Hiftoricns  modernes  n'ont  point  fait  aflTez  de  réflexion  > 

i^_r-..>!i_^i ^  ^^  ^jj^q  cens  trente-trois  Tévenemcr^  " — * 

sftiôn.  Mais  Dom  Thierri  Ruinart  n' 
qu'eux.  Il  s'efl:  même  fi  peu  afTujei 
queiVion  dont  il  s*agit  ici ,  à  fuivre  la  Chronologie  que  Gré- 
goire de  Tours  fcmole  fuppofer,  que  notre  fçavant  Benedi- 
oin  place  dans  fes  Annales  des  Francs  le.  meurtre'des  enfansde 
Clodomire  fur  Tannée  cinq  cens  vingt-fix.  J'adopte  ce  fenti* 
ment  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  doit  y  avoir  eu  très -peu 
d'intervalle  entre  la  mort  de  Clodomire  &  celle  de  (es  nls  ^ 
puifqu'Agathias  a  crû ,  comme  nous  venons  de  le  voir  y  que  ce 
Prince  étoit  mort  fans  enfans.  D'ailleurs  on  prouve  bien  par 
THiftoire  de  Grégoire  de  Tours ,  que  ce  meurtre  ne  fçauroic 
avoir  été  commis  plutard  que  Tannée  cinq  cens  trente ,  mais 
il  n'y  a  rien  dans  cet  Auteur  qui  empêche  de  croire  >  qu'il  Taie 
été  trois  ou  quatre  ans  plutôt. 

Suivant  Tapparence,  le  meurtre  des  enfans  de  Clodomire  fut 
commis ,  lorlque  la  Reine  Clotilde ,  qui  certainement  fe  trou- 
va pour  lors  a  Paris,  étoit  encore  dans  cette  Ville,  où  la  mort 
de  Clodonxire  Tavoit  engagée  à  venir^  &  à  y  faire  quelque  fé- 

1*our.  Le  projet  de  ce  meurtre  aura  été  formé  peu  de  tems  après 
a  mort  de  Clodomire  tué  en  cinq  cens  vingt-quatre ,  &  if  au- 
ca  été  Tune  des  caufes  qui  auront  porté  Childebert  6c 
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à  faire  avec  le  nouveau  Roi  des  Bourguignons  une  paix  fi  avanr 
cageufe  pour  lui.  Rapportons  enfin  ce  que  die  Grégoire  de  Tours 
fur  ce  tragique  événement  que  tous  les  bons  François  fouhai* 
ceroient  de  ne  point  lire  dans  notre  Hiftoire ,  à  laquelle  il  ne 
fait  pas  plus  d'nonneur  que  le  maflacre  de  la  Saint  Birthele- 
mi.  J'aimerois  mieux  qu*il  y  eût  dix  vi<^oires  de  moins  dans  nos 
Faftes,  &  que  ces  deux  ëvenemenslà  ne  s'y  trouvaflènt  point. 
9  Durant  eue  la  Reine  Clotiide  (a)  faifbitfon  féjouràPa- 
»  ris  9  Childeoert  obferva  qu'elle  avoir  une  grande  prédileâ:ion 
»  pour  les  fils  de  Clodomire.  Il  craignit  donc  que  la  tendrefle 
«3  qu'elle  fèntoit  pour  eux,  ne  l'induisît  à  les  mettre  incefiam- 
)9  ment  en  pleine  poflèllion  des  Etats  compris  dans  le  Partage 
»>  de  leur  perc.  Prévenu  de  cette  appréhenfion  ,  Ghildebert  en- 
w  voya  des  perfonnes  afiîdées  à  Clotaire  fon  frère ,  pour  lui  re- 
91  préfenter  que  certainement  leur  mère  feroit  régner  les  enfans 
»  de  leur  frère  qu'elle  élevoit  auprès  d'elle,  &  pour  l'engager  à 
3i  fc  rendre  inceflamment  à  Paris,  afin  qu'ils  y  puflent  délibérer 
»  enfemble  fur  leurs  interêts^  communs  5  c'eft-à-dire,  pour  ré- 
«9  (budre  s'il  ne  leur  convenoit  pas  de  réduire  leurs  neveux  à  la 
»  condition  de  Sujets ,  en  leur  coupant  les  cheveux ,  ou  s'il  ne 
»  leur  conviendroit  pas  encore  mieux,  dans  le  dcÔein  où  ils 
»  étoicnt ,  de  partager  également  entr'eux  le  Royaume  de  leur 
p  frère ,  de  fe  défaire  par  le  fer  de  Tes  enfans.  La  propofition  de 
»  Ghildebert  fut  bien  reçue  de  Clotairq,  qui  (e  rendit  à  Paris. 
»  Quelques  jours  après  les  deux  frères  firent  courir  le  bruit  que 
>>  le  fujet  de  leur  entrevue  écoit  le  deilein  de  faire  proclamer 
»  Rois  les  trois  Princes  leurs  neveux;  &  même  ils  envoyèrent 
»  les  demander  à  Clotiide ,  pour  les  faire  élever  fur  le  Pavois. 
>)  La  Reine  qui  lie  fçavoit  rien  de  la  mauvaife  intention  de 
n  Ghildebert  &  de  Glotaire,  fit  venir  dans  fon  appartement  les 
»  fils  de  Clodomire ,  &  après  avoir  eu  l'attention  de  les  faire 
n  manger  ,  elle  leur  dit  en  les  embraflant  :  Si  je  puis  vous  voir 
»  affis  îur  le  trône  de  votre  père ,  j'oublierai  que  j'ai  perdu  ce 
»  cher  fils.  Aufli-tôt  elle  les  envoya  aux  Rois  leurs  oncles.  Les 
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(m)  Dam  aacem  Cbrocechiidîs  Rcgina 
Pirifils  morarctar  ,  videns  Childebertus 
ouod  maccr  (aa  filios  Chlodomcris  »  quos 
lupra  memoraviiiios ,  unico  affcâa  dilige- 
KtyU  meraens  ne ,  farente  Kegina  «  admb- 
cecentur  in  regnam ,  mific  dam  ad  fratrcm 
fuum  Chlocbarium  dicens  :  Mater  aoftra 
filios  fsatiis  aoftri  feciun  leiincc ,  te  volt 


c\$  regnam  dare.  Debes  Telocîcer  adeile  Pa« 
rifias,  dc-habico  commani  coniîllo,  per- 
craâari  oporcec  quid  de  his  fierl  debeac: 
Qcrum  indfa  cxfarie  uc  rciioua  picbs  ha« 
beanctir  •  an  cerce  his  incerrmts  regniim 
germani  noftri  incer  noCnedpfos  Jfiquali- 
tace  habita  dividator. 
Grig.  Tmr.  Hifi.  lA.  |*  tsf.  i8. 
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>'  trois  jeunes  Princes  furent  à  peine  entrés  dans  le  Palais ,  qu'on 
»  les  renferma  dans  une  chambre ,  &  qu'on  s'aflTura  de  leurs 
»  Gouverneurs  &:  du  refte  de  leur  fuite ,  en  les  faifant  pafier 
»  dans  une  autre.  Quand  Childebert  &  Clotaire  fe  virent  les 
»  maîtres  abfolus  de  la  deftinée  de  leurs  neveux ,  ils  firent  por- 
»  ter  à  Clotilde  par  Arcadius ,  Sénateur  de  la  Cité  d'Auvergne  ^ 
»  une  paire  de  cifeaux  &  une  épée  nuë.  Ce  Sénateur ,  fuivant  fa 
»  commidion»  dit  à  la  Reine,  en  lui  préfentant  les  cifeaux  ôc 
»  l'épée  :  Princeflc ,  vos  fils  remettent  à  votre  décifîon  la  deflr* 
»  née  des  enfans  de  Clodomire.  Voulez-vous  qu*on  les  laide 
»  vivre  après  leur  avoir  coupé  les  cKevenx ,  ou  aimez-vous  mieux 
»  qu'on  les  fade  mourir,  (a)  Sainte  Clotilde  fut  faifie  d'hor- 
»  reuràccmeflage,  auquel  elle  ne  s'attcndoît  en  aucune  ma* 
»  niere ,  &  la  vue  de  l'épée  nuë  &:  des  cifeaux  achevèrent  de  la 
»  mettre  hors  d'elle-même.  Elle  répondit  donc  dans  un  premier 
»  mouvement,  qui ,  ne  lui  laiflant  pas  Tufage  de  la  raifon ,  Tem- 
»>  pêchoit  d'appercevoir  les  conféquences  jdes  paroles  qui  lui 
»  échappoient  :  J'aime  mieux  voir  mes  petits -fils  poignardés 
))  que  ae  les  voir  tondus  &:  déchus  de  laCouronne^  Qu'us  meu- 
»  rent  ou  qu'ils  régnent.  Arcadius ,  au  lieu  de  faire  réflexion  que. 
»  le  difcours  de  la  Reine  étoit  TefiFet  d'un  premier  tranfport ,  & 
au  lieu  d'attendre  qu'elle  fut  en  état  de  penfer  à  ce  qu'elle 
avoir  à  répondre ,  vint  au  plus  vite  dire  à  ceux  qui  l'em- 
»  ployoient  :  Vous  ppuvez  maintenant  confommer  votre  ou- 
w  vrage  avec  l'aveu  de  votre  mère.  Voici  fa  réponfe ,  &  il  la 
leur  rendit  mot  pour  mot.  Auflî-tôt  Clotaire  faifirpar  le  bras 
Theobald  l'ainé  àts  trois  frères^  &  l'ayant  jette  par  terre ,  iir 
»  le  tua  d'un  coup  d'épée  dans  la  poitrine.  Gonthier  cadet  da 
»  Prince  mort,  fe  jetta  incontinent  aux  pieds  de  Childebert,  & 
»  ferrant  entre  fcs  bras  les  genoux  de  fon  oncle ,  il  lui  dit  en 
»  pleurant:  Mon  père,  mon  pcre,  ayez  pitié  de  moi,  &  ne 
w  me  laiflez  pas  tuer  comme  mon  frère.  Childebert  fut  attendri 
»  véritablement,  &  ayant  lui-même  les  larmes  aux  yeux,  il  die 
»  à  Clotaire  :  Mon  cher  frère ,  au  nom  de  Dieu ,  accprdezrmoî 
»  la  vie  de  cet  enfant  5  je  confens  à  tout  moyennant  cela }  mais 
»  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire  étoit  fi  grande,  que 
»   loin  de  fe  laiuer  toucher ,  il  répliqua  au  RoiXîhilaebert  :  écar- 

{«)  Ac  illa  exterrica  nontio  &  nimium  cft»  fîadregnum  non  crigonrar,  morraoft^ 

fcllc  comtnota ,  prxcipue  cum  cernerec  gla-  eos  yidere  quam  tonfos.  Arillepanim  ad-> 

dium  evaginacum ,  &  forcipcm  ,  amaritu-  mirans  dolorem  c)us  .  nec   fcrucans   qoiâ 

dinc  pfxvenra  Ignorans  in  ipfo  dolore  quod  dcinceps  picnius  pertradarec ,  &c. 
dicerec,  aie  fiinplicicec  :  Saùus  enim.mihi         lbtd$m. 
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tez  de  vous  cet  enfant,  ou  je  vais  vous  percer  vous  8c  lui  du 
même  coup.  C'efl;  vous  qui  avez  lié  la  partie ,  &  vous  voulez 
la  rompre,  quand  elle  n'eft  encore  jouée  qu'à  moitié.  A  ces 
mots ,  Childebert  fc  dégagea  des  bras  de  fon  nevôu ,  qu'il 
pouffa  même  à  Clotaire ,  comme  pour  lui  dire:  Vous  êtes  le 
maître  d'en  ufer  ainfi  qu'il  vous  plaira.  Clotaire  faifît  cet  en- 
fant, qui  eut  la  même  deftinée  auc  fon  frère  aîné.  On  égor- 
gea enluite  les  Gouverneurs  des  nls  de  Clodomire ,  &  la  plu- 
part de  ceux  qui  étoient  venus  à  la  fuite  de  ces  Princes  infor- 
tunés. Dès  que  la  tragédie  fut  terminée,  Clotaire  monta  à 
cheval ,  &  fortit  de  Paris ,  fç  mettant  peu  en  peine  de  tout  ce 
M  qu'on  y  diroit  du  meurtre  de  fcs  neveux.  Pour  Chijdebert,  i\ 
»  fe  renrerma  dans  un  Palais  qu'il  avoir  aux  portes  âe  la  Ville. 
»  La  Reine  Clotilde  fit  mettre  les  corps  de  les  deux  petits- fils 
»  dans  un  même  cercueil  ;  &  fuivie  d'un  Convoi  nombreux , 
»  elle  les  conduifit  elle-même  à  la  Bafilique  de  Saint  Pierre ,  oit 
w  ils  furent  inhumés^  L'aîné  de  ces  Princes  avoir  dix  ans ,  &  fon 
»  cadet  en  avoit  (ept.  Quant  à  Clodoaldus  le  troifiéme  des  fils 
yy  de  Clodomire,  il  ne  périt  pas  dans  cette  cataftrophe,  mais  il 
»  fut  fauve  par  des  per(onnes  oui  eurent  aflez  de  courage ,  pour 
»  l'enlever  du  Palais  de  Chilaebert.  Dans  la  fuite  Clodoaldus 
»  ouvrant  les  yeux ,  renonça  au  fiecle  ;  &  après  s'être  coupé  les 
»  cheveux  de  fa  propre  main ,  il  entra  dans  l'état  Eccléfiafticfue  y 
w  ou  il  eft  mort  Prêtre  du  Seigneur,  &  en  odeur  de  fainteté. 
C'eft  la  même  perfonne  qui  eft  connue  préfentement  &  honorée 
fous  le  nom  de  Saint  Cloud.  L'idée,  qu'un  Prince  à  qui  Ton  avoit 
coupé  les  cheveux  avoit  été  par  cette  efpece  de  dégradation  ren- 
du inhabile  à  régner ,  &  dont  nous  avons  pj|||é  déjà  plus  d'une 
fois,  fubfiftoit  encore  fous  la  féconde  R^^.  Lothaire  pour 
rendre  Charles  -  le  -  Chauve  incapable  d'être  Roi ,  tâcha  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  ce  Prince  fon  frère  ,  pour  lui  cou- 

Î^er  les  cheveux,  (a)  Les  Vifigots  penfoient  même  fur  ce  fujct- 
à  comme  les  Francs.  Le  dix-feptiéme  Canon  du  Concile  de 
l'Eglife  d'Efpagne,  tenu  à  Tolecie  l'année  fix  cens  trente-huit ^ 
ordonne  qu'on  ne  pourra  point  choifir  pour  Roi  celui  qui  fe  fera 
fait  couper  les  cheveux ,  ou  à  qui  les  cheveux  auront  été  coupés 
par  forme  de  punition.  Grégoire  de  Tours  (b)  reprend  la  parole 


(4)  Eripientibas  eum  à  fracre  Lochario 
Optimaûbus  qui  illum  molicbatar  in  ClcrU 

cum  tonfurare. 
Ann.  Berti,  adémnumZ^^, 
(  6  )  Hi  qaoqae  regaum  Clodomexis  imcr 


feasqua  tance  divifcront.  ChrotechHJls  Tcro* 
Regina  talem  fe  taatamque  ci bibah ,  uc  ab- 
onmibas  bonorarenic.  Aflniua  in  eleemo^ 
finUy  perno)[  iftvjgilhs,  incafliicate  ar* 
,  que  Qmiii  hoAcilacc  porain  fc  fcmpe»  ciU^ 
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»  Chîldebert  &  Clotairc  partagèrent  auffi-tôt  entr'eux  par 
égale  portion ,  les  Etats  qui  avôient  appartenu  à  Clodomire. 
Quant  à  la  Reine  Clotilde  »  elle  continua  depuis  ce  malheur 
à  vivre  d'une  manière  qui  lui  attiroit  un  reipeél  fincere  de 
tout  le  monde.  Il  n'y  avoit  gueres  de  jour  qu^elle  ne  fît  queK 
que  aumône.  Elle  paûToit  là  nuit  en  prières ,  &  on  vivoit  dans 
(on  Palais  avec  une  fagefle  &  une  modeftie  exemplaire.  En 
»  un  grand  nombre  d'occafions  elle  donna  des  fonds  de  Ton  do^ 
»  maine  à  des  Eglifes  &  à  des  Monàfteres  qui  avoient  befbin 
>9  d'être  dotés.  Dans  de  femblables  occafions ,  Clotilde  fe  dé* 
^  faifbit  (î  volontiers  de  Tes  Forêts  &  de  Tes  Métairies,  qu'on 
n  auroit  cru  plutôt  quelle  ne  faifoit  que  remettre  aux  Eglifes 
»>  enrichies  par  Tes  aons  ]  des  biens  dont  elle  étoit  Ce n fier e  y 
«>  au'on  n'auroit  penfé  que  c'étoit  en  fe  dépouillant  de  biens 
»  dont  la  propriété  lui  appartenoit  y  qu'elle  faifoit  de  fi  erandes 
»  largeflès.  Ainfi  fa  grandeur  y  au  lieu  d'être  un  obftacle  k  fort 
n  falut ,  fer  vit  à  fa  fanâtification.  ci  Cette  grande  Reine  furvê* 
eut  environ  vingt  ans  au  malheur  de  Ces  petits-fils ,  puifqu'elle  ne 
mourut  qu'en  cmq  cens  quarante  -  cinq.  Quoique  Grégoire  de 
Tours  femble  dire  qu'il  n'y  eût  que  Chddebert  &  Clotaire  qui 
eurent  part  à  la  dépouille  des  fils  de  Clodomire  y  il  me  femble 
néanmoixis  que  fuivant  les  loix  de  la  Monarchie ,  Thierri  au- 
ra eu  une  portion  du  Royaume  qu'on  partageoit.  En  effet  on 
voit  par  la  Vie  de  Saint  Maur  écrite  par  un  de  fes  Difciples ,  que 
Thcodebert  fils  du  Roi  Thierri,  &  qui  mourut  avant  fes  deux 
oncles  Childebert  Se  Clotaire ,  étoît  maître  dans  la  Cité  du 
Mans  &  fur-tout  dans  celle  d'Angers ,  &  ces  Cités  avoient  fait 
partie  du  Partaa||^e  Clodomire.  Ce  fut  (d)  par  permiflion 
du  Roi  Theodcb^^  &  fous  fa  protection  que  Saint  Maur  fit  fon 
établiflenient  dans  l'Anjou ,  &  qu'il  y  bâtit  l'Abbaye  de  Glan- 
feuil.  Florus  bienfaiâ:eur  de  ce  Saint  Religieux^  étoic  Vicomte 
ou  Gouverneur  de  la  Cité  d'Angers  pour  le  Roi  Theodebcrt ,  au- 
près duquel  il  étoit  tout-puiflant.  Je  reprends  le  fil  de  l'Hiftoire. 
La  mort  de  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq  cens 


bmt  yprsdia  Ecdcfiis  ,  Monade tiis  vel  cmi* 
bufcumque  locis  ianâts  ncceflarîa  pro^îdit, 
larga  &  prona  voluncate  diftribuic  *  uc  pa- 
C^etur  co  tcnipore  ,  non  Regina  fed  pro- 
pria Dci  ancilla  ipfî  fedulo  ddcrvice  vquam 
aoa  regniim  filiorum  y  ooa  ambido  fxciili» 
iicc&culta«  cxculic  ad  lainun^  (cdbumili* 
W  cy«sit  «d  gcaûftHL 


Grig.  Tut.  hifi.  tih,  ttrtio  »  Cétfitt 
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(m)  VtxAl&us  deniqtie  yir  Flonis  cum 
in  ornai  rcgoo  Theodebcrn  Regîs  fimunam 
obrineret  pocefiaccin  ,  ac  Vlcecomicts  in 
Andegavcnfi  co  ceinpore  fungcunetnr  pago  , 
periciuiinos  undîqoc ,  &c* 

Viis-S*  iAmtrit  DnA.  tmih  fr.  /•  ;40. 
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Tiagt-fîx,  ébranla  un  peu  la  puinance  de  cette  Nation  qui, 
comnfK  nous  l'avons  vu,  s*étoit  alliée  avec  les  Bourguignons  du- 
rant leur  dernière  guerre  contre  les  Francs.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  partage  des  Etats  que  ce  Prince  avoit  gouvernés  jufqu'à 
fa  mort.  Néanmoins,  foit  que  les  Oftrogots  ne  laiflaffent  point 
d*êcrc  encore  redoutables,  bien  qu*ils  n'euffent  plusTbeodoricà 
leur  tête,  foit  que  les  Rois  Francs  ne  fuflcnr  point  en  un  aflez 
bonne  intelligence  pour  faire  une  grande  entreprife  de  concert, 
ils  Jie  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Bourguignons  que 
vers  Tannée  cinq  cens  trente-deux,  &  huit  ans  après  Ta  dernière 
paix.  Mon  fentiment  eft  fondé  fur  la  Chronique  de  TEvêquc 
d*Availches  qui  a  écrit  dans  le  fîxiéme  fîeclc,  &  dans  une  Cité 
qui  jufqu'à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Bourguignons,  a  toujours 
été  fous  leur  domination.  Cet  Auteur ,  après  avoir  raconté  le  ré- 
cabliflèment  de  Godemar  fur  Tannée  cinq  cens  vingt-quatre ,  ne 
parle  plus  des  Francs  &  des  Bourguignons  jufqu'a  ce  c^u^il  foie 
arrivé  à  Tannée  cinq  cens  trente -quatre  (d).  Il  dit  alors,  que 
cette  année-là,  Childebert,Clotaire,  &  Theodebert  Rois  des 
Francs ,  s'emparèrent  de  la  Bourgogne ,  &  qu*après  avoir  obligé 
Godemar  Roi  de  ce  Pays,  à  fe  fauvier,  ils  la  partagèrent  entre 
eux:  Mais  comme  le  Roi  Thierri  père  de  Theodebert,  &  mort 
en  cinq  cens  trente-trois ,  vivoit  encore  lorfquc  Childebert  & 
Clotaire  commencèrent  leur  féconde  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons ,  &  qu'il, eut  même  le  loifir  de  faire  quelques  expéditions 
après  qu'elle  eut  commencé  fie  pendant  fa  durée.  Je  crois  que 
cette  féconde  guerre  fut  entreprife  dès  cinq  cens  trente-deux , 
bien  qu'elle  n'ait  été  terminée  qu'en  cinq  cens  trente-quatre. 

Quel  fut  en  cinq  cens  trente-deux  le  lu  jet  de  la  rupture  de  la 
paix  que  les  Francs  Se  les  Bourguignons  avoient  faite  en  cinq 
cens  vingt-quatre ,  je  Tignore.  On  peut  croire  que  le  motif  qui 
fie  entrer  de  nouveau  les  fils  de  Clovis  à  main  armée  en  Bour- 
gogne ,  fut  uniquement  le  défit  de  s'emparer  d'un  pays  qui  étoic 
autant  à  leuir  bienfeance  que  celui-là.  Du  moins  trouveVon  dans 
Procope  de  quoi  appuyer  ce  fentiment.  Notre  Hiftorien  rap- 
porte ,  que  quelques  années  après  la  conquête  dt  la  Bourgogne , 
un  Miniftrc  de  l'Empereur  Juftinien  dit  aux  Oftrogots ,  à  qui 
les  Francs  propofoient  alors  une  aiïbciation  entre  les  deux 
Peuples.    >>  Les  Francs  fe  vantent  d'être  fidèles  à  leurs  engage- 


(a)  Paatino  janiore  Confule  ,  Reges 
ïraneoram  Chiidebcrtus,  Clotarios  5c  Théo- 
Jcbcnos  Bargnadiam  obcmucnint ,  te  fiiga- 


co  Godemaro  Rege ,  regoam  ipfias  divife- 
rûnc. 
ii 4r.  Avim9  Ckr.  m4  mm.  5  54* 
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M  mens ,  mais  fans  fe  rappeUer  ici  la  manière  donc  ils  ont  gar« 
»  dé  la  foi  des  Traités  qu'ils  avoienc  faits ,  foie  avec  les  Turin^ 
>'  giens ,  loitavec  les  Bourguignons,  je  me  contenterai  de  dire 
M  que  vous  ne  fçauriez  avoir  oublié  comment  ils  ont  obfervé 
»>  les  conventions  qu*ils  avoient  faites  avec  vous  (a). 

Voyons  d'abord  ce  qui  fe  trouvé  dans  Grégoire  de  Tours 
concernant  la  féconde  guerre  des  en  fans  de  Clo vis  contre  les 
Bourguignons^  après  avoir  obfervé  néanmoins  que  cet  Hifto- 
rien  n'a  point  fuivi  l'ordre  des  tems  en  rapportant  les  évene- 
mens.  Par  exemple ,  nous  avons  vu  que  le  meurtre  des  enfans 
de  Clodomirene  fçauroit  jamais  être  arrivé  plûtard  qu'en  cinq 
cens  trente,  &  l'on  vient  de  voir  par  la  Chronique  de  l'Bvêque 
d'Avanchcs,  que  les  Rois  Francs  ne  conquirent  la  Bourgogne 
qu'eh  cinq  cens  trente  -  quatre*  Grégoire  de  Tours  cependant 
rapporte  des  l'onzième  Chapitre  de  Ion  troifiéme  Livre  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,  &:  cen'eft  que  dans  le  dix-huitiéme 
Chapitre  du  même  Livre  qu'il  racontç  le  meurtre  des  enfans  de 
Clodomire.  Auflî,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois^  nos  meil- 
leurs Annaliftes  modernes  fe  font  bieif  donné  de  garde  de  fe 
conformer  toujours  à  Tordre  dans  lequel  Grégoire  de  Tours 
narre  les  évenemens  dont  il  n'enfeigne  point  pofitivement  la 
date.  .  , 

Le  Le£teur  fe  fouviendra  bien  que  c*eft  en  finiflànt  le  fîxié- 
me  Chapitre  du  troifiéme  Livre  de  fon  Hiftoire  que  Grégoire 
de  Tours  dit  que  Godemar  recouvra  fon  Royaume  en  cinq 
cens  vingt-quatre.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  l'onzième  Cha- 
pitre du  même  Livre,  &:  immédiatement  après  le  récit  de  l'ex- 
pédition que  Childebert  fît  dans  les  Ëfpagnes  en  cinq  cens  tren- 
te y  ainfî  que  nous  l'avons  expofé. 

3>  A  quelque  tems  de-là ,  {t)  Childebert  &  Clotaire  fe  prépa- 
rèrent à  envahir  le  Pays  des  Bourguignons.  Thierri  auquel 
ils  avoient  propofé  de  joindre  fes  armes  aux  leurs ,  refufa  de 
V  prendre  part  à  Tentreprife ,  ce  qui  déplût  beaucoup  aux  Francs 
»  qui  le  reconnoiiïbient  pour  Roy,  Ils  en  vinrent  même  juf- 
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(m)  Fidetn auccra'auam  ifti  Barbari  om. 
nibas  feryare  fe  glonancar  ,  poft  Thoriç- 
gos  &  Burgundiones  in  vos«quoquc  focios 
lues  quam  certa  lie  declararunt. 

Prûcof*  de  Bell.  Geth.  CMpite  i8. 

(  b  )  Poft  hxc  Chlochacharius  &  Childe- 
b^ftus  Burgundias  pctere  deftinans ,  con- 
vocanifque  Thcodoricus  in  folatio  coram 
m  noluif.  franco  auccm  «julad  com  adfpi- 


ciebanc  »  dîzeranc  :  Si  cum  fratribus  tais  in 
Boreundiam  ivç  derpexeris  »  te  rciinquimiK, 

f:  iTlos  faciiis  G;qui  praeopcamus.  Ar  ille  iô- 
delcs  eos  exiftlmans ,  ad  Arvernos  >  ait , 

me  feciuimini Chlotliacharius  veto  * 

&  Childcbcrtus  in  Burgandiam   dirigunt , 
Auguftodunumque  obfioente^,  cunâam,  fa« 
gato  Godomaro,  Burgundiam  occapavçraat* 
•  Gr,  THff  hijl.  lit.  ).  cs^.  1 1. 

qu'à 


r 


Livre      C  i  n  q  u  ie*  m  e.     si  y 

»  qu'à  lui  dire:  Si  vous  ne  voulez  point  être  de  l'expédition  à 
»  laquelle  vos  frères  fe  difpofent ,  nous  vous  abandonnerons 
w  pour  nous  donner  à  ces  Princes.  Thierri  qui  regardoit  les 
i>  Auvergnats  comme  de  mauvais  Sujets,  depuis  ce  qu'ils  avoient 
»  fait  durant  fa  dernière  campagne  en  Turinge,  dit  aux  Francs 
»  domiciliés  dans  fon  Partage  :  Suivez-moi ,  &  je  vous  mènerai 
w  dans  un  Pays  où  il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  faire  un  riche  butin 
^>  en  beftiaux,  en  efclaves,  en  autres  bons  efFets ,  &  en  argent 
»  comptant.  Je  ne  vous  demande  qu'une  chofe ,  c'eft  d'attendre 
w  tranquillement  dans  vos  foyers ,  que  mes  frères  foient  entrés 
»  en  campagne.  Les  Francs  Sujets  de  Thierri  furent  gagnés  par 
«  fes  promefles,  &  ils  s  engagèrent  à  ne  faire  que  fa  volonté, 
»  d'autant  plus  aifémcnt  qu'il  les  afluroit  encore  qu'il  leur  fe- 
M  roit  permis  d'emmener  chez  eux  les  efclaves  qu'ils  feroient , 
»  &  d'y  conduire  auflî  le  bétail  ;  en  un  mot  d'y  tranfporter  tout 
w  le  butin  qu'ils  pourroient  ramafler.  Voilà  donc  Childebert  & 
w  Clotaire  qui  fe  mettent  en  campagne  &  oui  entrent  en  Bout- 
M  gogne.  Ils  y  firent  le  fiege  d'Autun ,  &  ennn  après  avoir  réduit 
»  Godemar  à  fe  fauver,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  tout  fon 
»  Royaume.  On  voit  bien  que  c'eft  par  anticipation  que  Gré- 
goire de  Tours  dit  ici ,  que  Childebert  &  Clotzïrc /iumiref^t  en-- 
fn  toute  la  Bourgogne.  Il  eft  certain  par  la  Chronique  de  l'Evêquc 
d'Avanches,  que  les  Bourguignons  ne  furent  foumis  que  long- 
tems  après  le  commencement  de  la  guerre ,  &  même  qu'ils  ne  fu- 
rent fuDJugués  qu'après  la  mort  de  Thierri  arrivée  vers  cinq  cens 
trente-quatre  :  c'eft  ce  qu'on  va  voir  bien-tôt.  Mais  Grégoire  de 
Tours  s'eft  hâté  de  rapporter  la  conclufion  de  la  guerre ,  afin  de 
n'avoir  plus  à  en  parler  &  de  pouvoir  raconter  enfuite  fans  inter- 
ruption tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  concernant  ce  que  fît  le  Roi 
Thierri  tandis  qu'elle  duroit  encore.  En  effets  notre  Hiftorien 
ne  parle  plus  de  la  conquête  de  la  Bourgogne  dans  le  refte  de  (es 
Annales.  Tite  -  Live,  j'en  tombe  d'accord ,  en  auroit  ufé  autre- 
ment ;  mais  on  connoit  Ja  capacité  de  Grégoire  de  Tours ,  qui , 
dans  cette  occafion  comme  dans  bien  d'autres,  a  fait  du  princi- 
pal l'acceflbire ,  &  de  l'acceflbire  le  principal ,  parce  que  cet  ac- 
ceflbire  regardoit  t'ijLuvergne  fa  Patrie..  Néanmoins  avant  que 
de  rapporter  ce  que  nous  fçavons  par  d'autres  Auteurs  touchant 
la  conquête  dp  la  Bourgogne ,  voyons  ce  que  fit  Thierri  en  Au-  - 
vergne  &  ailleurs ,  pendant  la  première  campagne  de  la  féconde 
werre ,  que  fes  deux  frères  firent  contre  les  Bourguignons.  Les 
faits  que  i^qus  plions  déduijre  à  cette  occafion ,  paroîtront  en 
Tome  II.  .  Rr 
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quelque  force  étrangers  à  Thiftoire  de  la  concjuêre  de  la  Bourgo- 
gne, dont  il  s'agit  dans  ce  Chapitre  ;  mais  a  un  autre  c6cé,  ils 
ont  très- propres  à  donner  l'idée  de  la  manière  dont  les  Rois 
Francs  fe  conduifoient  les  uns  à  Tégard  des  autres,  &  principa- 
lement à  faire  voir  combien  il  elt  faux  que  les  Romains  des 
Gaules  fuficnt  alors  défarmés  6C  réduits  à  une  condition  appro- 
chante  de  l'efclavage. 

(a)  Grégoire  de  Tours ,  immédiatement  après  le  paflàge  que 
nous  venons  de  tranfcrire ,  ajoute  ce  qui  fuit  :  »  Thierri  tint 
3>  parole  aux  Francs  fes  fujets ,  &  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  les 
33  conduifît  dans  l'Auvergne ,  qu'ils  faccagerent  comme  ils  au- 
3>  roient  pu  faire  un  Pays  ennemi.  Arcadius  qui  étoit  la  pre- 
33  miere  caufe  du  malheur,  parce  que  deux  ans  auparavant  il 
^3  avoit  appelle  Childcbert  dans  cette  contrée,  fe  fauva  à  Bour- 
w  gcs ,  qui  pour  lors  étoit  du  Partage  de  cePrince.  Placidina 
»  mcre  d'Arcadius ,  &  Alcima  tante  de  ce  Sénateur ,  furent 
»3  arrêtées  à  Cahors ,  &  condamnées  à  l'exil ,  comme  à  la  confîd 
»  cation  de  leurs  biens.  Cependant  Thierri  s'approcha  de  Clcr- 
3»  mont,  dont  Quintianus  ou  Saint  Quintien  étoit  pour  lors 
3»  Evêque ,  &  il  vint  fe  loger  dans  un  Village  voifîn  des  Faux- 
3i  bourgs.  Durant  ce  campement  fes  troupes  coururent  tout  le 
3»  pays,  où  elles  firent  des  maux  infinis.  Quand  les  Francs  fu- 
3»  jets  de  Thierri  furent  aflez  gorgés  de  butin ,  il  fortit  de  TAu- 
33  vergue ,  emmenant  avec  lui  les  Citoyens  les  plus  capables  de 
»  remuer.  Il  y  laiiïa  pour  Commandant  un  defesparens  nom- 
33  mé  Sigivaldus'  qui  continua  de  maltraiter  ce  pauvre  Pays. 
Les  pHlards  trouvèrent  néanmoins  de  la  réfîftance  en  attaquant 
quelques  lieux  de  défenfe,  qui  étoient  gardés  par  les  Auver-* 

Î;nats  mêmes  (t)iCC  qui  fait  voir  que  Thierri  les  laiflbit  adez  fur 
eur  bonne  foi ,  &  par  conféquent ,  qu'il  ne  leur  avoit  pas  fait 
un  traitement  qui  dut  leur  donner  envie  de  changer  de  Maître. 
Ce  fut ^  autant  que  fe  puis  juger  ^  dans  ce  tems-là(f^  que 


(^)  TbcQ^ricas  vero  camexercica  Arrcr- 
no  veniens  toum  regioncm  devaftat  &  pro- 
tcric.  Interea  Arcadius  fceleris  illias  autor  » 
cojus  ignavia  regio  devaftaca  cft  ,  Bicuricas 
,  arbem  pctik,  erat  enîm  tune  temporis  ntbs 
îlla  in  rqzno  Childcbecci  Kcgis  ,  &C 

Grig.TMr.Hift,  Ub,  ^.  cmf*  ix. 

(b)  Lovclacrum  autem  Cailrum  boftes 

oppugnanc Tanc  obfcfli  Merolia- 

ccnfis  Caftri» 

Gtig.  Tht.  Wfi»  Uh  5*  cMf.  r  {• 


(e)  ManderîciB  igirar  qai  Ce  parenteiO 
Regum  aflèrebac ,  dacus  fuperbia  aie  :  Qui  J 
mini  5c  Thcuderico  Rcei*  fie  enim  folium 
regni  nûbi  debetur  oc  ilii  ?  Egrediar  oc  coi* 
ligam  Populooi  racom  acqoe  exigam  Sacra» 
mcntum  ab  cis  oc  fcsac  Tbeodoricos  quia 
Rcx  fum  ego  licuc  &  ilic.  Et  EgrcAis  c<»- 
pic  feducere  populum  Hium  ,  diceus  :  Prii»* 
ceps  egoruai^lcquimiiùiiic,  6l  cûc  Tobi» 
bcne. 

Ibidem  »  caf.  dtcin»  fumta. 


Livre    Cinquie^me.         ^if 

Munderic  qui  précendpit  être  de  la  Maifon  Royale ,  &  qui  peut- 
être  étoit  le  fils  d*un  des  Rois  Francs  que  Clovis  avoitfacrifié 
à  (à  fureté ,  fie  un  parti  dans  TEtat.  »  Je  ne  fuis  pas  de  con- 
»  ditiôn ,  dit  ce  Munderic ,  à  vivre  Sujet  de  Thierri ,  étant  né 
»  ce  que  je  fuis  s  je  dois  auffi-bien  que  lui  porter  une  Couron- 
»  ne.  Il  faut  donc  que  je  me  fafle  reconnoître  pour  ce  que  je 
»  fuis  par  une  partie  des  Francs ,  dont  je  formerai  une  Tribu, 
»  laquelle  me  proclamera  Roi ,  &c  qu*ainfî  je  donne  à  connoî- 
»  tre  à  Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal  aufli-bien  que  lui. 
»  Munderic  fe  mit  donc  en  devoir  de  féduire  le  Peuple  ,  en  di- 
w  fant  :  Je  fuis  Prince  de  la  Maifon  Royale,  attachez-vous  à 
»  moi ,  &  je  ferai  votre  fortune.  «  Plufîeurs  perfonnes  le  re- 
connurent &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  11  eft  fenfible  que 
le  procédé  &  le  difcours  de  Munderic  fuppofent  qu'une  des 
Loix  du  Droit  public  des  Francs  étoit  ;  Que  tous  les  Princes 
iflus  des  Rois  dévoient  avoir  un  Partage ,  &  qu'aucun  d'eux  ne 
dût  être  Sujet  d'un  autre  Roi  que  de  fon  père  ,  6c  ne  devoit 
être  réduit  à  un  fimple  apanage.  Ainfi  quelque  nombre  d'en- 
fans  qu'un  Roi  laiUât ,  il  falloit  que  chacun  d'eux  eût  fon 
Royaume,  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  divi(antles  Etats 
du  père ,  quelque  petits  qu'ils  puflènt  être ,  en  autant  de  Par- 
tages qu'il  laifloit  de  garçons.  Voilà  pourquoi  il  y  avoir  durant 
le  règne  de  Clovis  tant  de  Rois  Francs,  quoique  la  Nation  fût 
peu  nombreufe,  Se  voilà  l'origine  de  la  divifîbilité  de  notre  Mo« 
narchie  fous  la  première  &  Ibus  la  féconde  Race. ,  En  efFet , 
Munderic  ne  s'adrefle  point  particulièrement  à  certains  Francs, 
à  ceux  qui  auroient  été  Sujets  de  fon  père.  Il  s'adreflè  généra- 
lement à  tous  ceux  qu'il  peut  féduire ,  Se  k  raifon  qu'il  em^ 
ployé  pour  les  gagner ,  c'eil  qu'étant  forti  de  la  Maifon  Royale, 
il  a  droit  d'avoir  un  Thrône  Sc  des  Sujets. 

Je  reviens  à  l'Hiftroire  de  Munderjc.  Thierri  informé  de  (es 
pratiques ,  lui  manda  de  venir  le  trouver  :  Si  vous  avez  quelque 
droit ,  lui  fit-il  dire ,  nous  (bmmes  très-difpofés  à  vous  rendre 
juftice  fur  vos  prétentions.  On  fe  doute  bien  quelles  étoient  les 
mtentions  du  nls  de  Clovis  s  auflî  Munderic  ne  jugea-t-il  point 
à  propos  de  fe  rendre  auprès  de  Thierri  Se  il  répondit  à  ceux 
qui  lui  avoient  parlé  de  la  part  de  ce  Prince  :  Faites  fouvenir  vo- 
tre Maître  que  je  fuis  Roi  auffi-bien  que  lui.  Thierri  réfolut 
donc  d'employer  la  force  ouverte  pour  étouiFer  la  révolte.  Il 
envoya  une  armée  contre  Munderic ,  qui  ne  fe  trouvant  point 
affcz  fort  avec  ceux  qu'il  avoit  attroupés  pour  tenir  la  campa- 

Rr  ij 
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VaicC  Not.  gnc,  fe  jectadans  Vitri.  Il  y  fut  inverti  &  attaqué,  mais  le  fîegetî- 
Gaii.  p.  601.  j.Qi|.  en  longueur  :  Arégihlus  un  desMiniltresdeTThierri  trouva 

moyen  de  l'abréger,  conformément  aux  inftruâ:ions  de  Ton  Maî- 
tre. Il  entra  dans  la  place  fur  parole,&  il  reprefenta  fi  bien  à  Mun- 
deric  que  du   moins  les  troupes  de  Thierri  affameroient  Vitri 
,         avant  peu,  qu'il  perfuada  au  Rebelle  de  capituler*  L'accord  (c  fir. 
L'on  y  ftipula  une  Amniftie  en  faveur  de  Munderic,  &  Arégi- 
filus  en  jura  l'obfervation  en  mettant  la  main  fur  l'Autel.  Néan- 
moins Munderic  n'eut  pas  plutôt  mis  le  pied  hors  de  la  Ville, 
que  les  affiégeans  fe  jetterent  fur  lui  j  il  fut  mis  en  pièces  après 
-  avoir  fait  toute  la  réfiftance  que  peut  faire  un  brave  homme 
en  une  telle  conjonélure.  {a)  Tous  fes  effets  furent  enfuitc 
confifqués.   Cette  révolte  &  les  mouvemens  que  les  Vifîgots 
faifoient  en  faveur,  des  Bourguignons  qui  fe  défendoient  en- 
core ,  auront  engagé  Childebert  &  Clotaire  à  fe  racommoder 
avec  Thierri  :  les  deux  premiers  étoient  unis  alors  fi  étroite- 
ment, qu'on  peut  bien  croire  qu'ils  firent  de  concert  toutes  les 
démarches  que  Grégoire  de  Tours  fait  faire  à  l'un  des  deux. 
Thierri  de  fon  côté  avoit  un  égal  intérêt  à  fe  réunir  avec  eux, 
Quelques  démêles  qu'ils  enflent  enfemble,  Auffi  les. trois /reres 
fe  liguerent-ils  dès  la  féconde  campagne  de  la  guerre  nouvel- 
lement entreprife  contre  les  Bourguignons.  Du  moins  cette  al- 
liance étoit-elle  déjà  formée  Jorfque  Thierri  qui  ne  vit  point  la 
fin  de  ta  guerre ,  mourut  les  derniers  jours  de  l'année  cinq  cens 
trente- trois  ,  ou  bien- au  commencement  de  l'année  fuivante» 
Ainfî  Thierri  après  avoir  refufé  en  cinq  cens  trente- deux ^ 
comme  on  vient  de  le  dire  ,-  de  fe  liguer  avec  fi;s  deux  frères^ 
aura  probablement  recherché  leur  alliance  lui-même  y  dès  qu'il 
aura  vu  qu'ils  avoient  la  fortune  favorable.  Rien  n^cft  plusor^ 
dinaire  que  de  voir  des  Souverains  tenir  une  pareille  conduite» 

Je  vais  rapporter  tout  ^u  long  le  Chapitre  de  Grégoire  de 
Tours,  où  il  eft  fait  mention  de  cette  alliance  de  Thierri  avec 
les  Rois  fes  frères,  &  qui  dans  cet  Auteur  fuit  immédiate- 
ment le  Chapitre  où  il  raconte  THiftoire  de  Munderic.  Il  eflr 
vrai  que  le  Chapitre  que  je  vais  tranfcrire  eft  un  peu  long^  &c 
qu'il  eft  employé  prefque  tout  entier  à  narrer  les  avantures  d'ua 
Romain  qui  avoit  été  donné  pour  otage  de  Texécution  du  traité 
dont  il  s'agit  j  mais  comme  d'un  autre  côté  ce  Chapitre  eft  très- 

{►ropre  à  donner  une  idée  de  la  condition  des  Romains  des  Gau^ 
es  fous  nos  premiers  Rois ,  j'ai  crû  que  les  Leâ:eurs  le  trou* 

(  mJ  Quo  interfcâo»  tes  ejas  Fifco  çonlau»  fnnt*  tUdim^ 
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veroîenc  ici  avec  plaifîr.  Au  refte  je  dois  obfcrver  d'avance  que 
les  avantures  de  notre  otage,  c'cft  à-dire  fa  captivité  &  fop  éva- 
fîon,  font  des  évenemens  qui  ne  doivent  être  arrivés  que  long- 
tems  après  le  Traité  d'alliance  dont  nous^enons  de  parler.  Cet 
otage  aura  été  déclaré  efclave  quelque  tems  après  Tannée  cinq 
cens  trente-quatre,  &  à  Toccafion  des  brouilleriez  qui ^  après 
la  mort  deThierri,  furvihrcnt ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite ,  entre  Theodebert  fon  fils  8c  fon  fucceficur ,  &  les  deux 
oncles  de  Theodebert. 

w  {a)  Vers  ce  tems-là  Thîerri  &  Childebert  firent  up  Traité 
par  lequel  ils  fe  promettoienr  de  ne  rien  entreprendre  au  pré- 
judice l'un  de  l'autre  -,  &  pour  fureté  de  Texécutian  de  leur 
engagement ,  ils  s'entredonnerent  des  otages ,  du  nombre 
defquelç  furent  plufieurs  enfans  de  Sénateurs.  Une  brouil- 
leriequi  furvintà  quelque  tems  de-là  entre  les  Rois  Francs, 
fut  caufe  que  départ  &  d'autre  on  déclara  les  perfonnesde 
ces  otages  confifquées  au  profit  de  l'Etat.  Ceux  des  nouveaux 
ferfs  qui  ne  rrouverent  pas  moyen  de  fe  fauver ,  furent  don- 
nés en  garde  à  difFerens  particuliers  qui  les  employèrent  aux 
travaux  ordinaires  des  Efclaves.  Attalus  neveu  de  Gregorius 
Evêque  de  Langres,  étoit  un  de  nos  otages ,  &  fa  garde  fut 
confiée  à  un  Franc  établi  dans  la  Cité  de  Trêves  qui  étoic 
du  Partage  de  Thierri.  Ce  Barbare  traita  notre  Romain  com- 
me un  ferf  appartenant^ à  l'Etat,  &  il  lui  donna  pour  fa  ta* 
che ,  l'emploi  d'avoir  foin  d'un  Haras.  L'Evêque  de   Lan- 

fres  mit  en  campagne  plufieurs  de  (es  Efclaves  pour  avoir 
es  nouvelles  de  fon  neveu  ;  &  quand  il  eut  appris  par  leur 
moyen  où  ce  neveu  étoit  détenu  ,  il  les  envoya  traiter  de  la 
rançon  d'Attalus  avec  le  Franc  qui  l'avoit  dans  (a  maifon  5  le 
Barbare  refufa  toutes  les  oflTres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune 
homme,  dit-il,  eft  de  fi  bonne  famille,  qu'il  ne  racheteroic 
»  pas  trop  chèrement  fa  liberté ,  en  donnant  fon  pefant  d'or. 
»  Dès  qu  ils  furent  de  retour  à  Langres ,  &  qu'on  y  fçut  qu'ils 
w  avoient  fait  un  voyage  infructueux  ,  un  autre  Efclave  nom- 
»  mé  Léon  qui  fervoit  dans  la  cuifine  de  l'Evêque  ,  demanda 

fs)  Theoder^cus  vero   &  Childebertus 


fœdus  iaierunc  ôc  daco  Gbi  (acramento  ut 
neater  concra  alcerum  movcrccur ,  obfîdcs 
ad  invicem  accepcrunc  quo  facilius  firma- 
rcncur  quae  fueranc  diâa.  Muici  cum  filii 
Senacorum  in  hoc  obfidium  dati  funt,  fcd  or- 
to  iccrum  ioccr  Rcgcs  fcandaload  ferviûiun 


publlcam  func  addi^i ,  &  quicuaque  eos  2à 
cudodicndum  acccpic  »  fcrvos  (ibi  ex  ns  fe- 
cic.  Incer  quos  Accalus  ncpos  Bcaci  Grcgo- 
rii  Lingonum  Epifcopi  ad  publicum  fcryi- 
cium  mancipatus  eft. 

Gng.  Tur.  Héft*  lib.  tntio  «  câfitt  dicim0 
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»  d'être  envoyé  à  Trêves  d'où  peut-être ,  difoit-il ,  je  ferai  af- 
»  fez  heureux  pour  ramener  Attalus.  UEvêque  agréa  la  propo- 
)>  fîtion  de  Léon ,  qui  prit  audî-toc  le  chemin  de  ce  pays-là  ,  où 
«  d^abord  il  fie  pluu^irs  tentatives  pour  tirer  d'efclavage  le  ne- 
»  veu  de  fon  Maîtrej  elles  furent  toutes  inutiles  i  mais  Léon 
»  loin  de  fe  rebuter ,  imagina  un  nouvel  expédient.  Ce  fut  de 
»  fe  faire  vendre  lui-même  à  notre  Franc  par  un  homme  apo- 
^>  fté  ,  qu'il  avoir  gagné ,  en  lui  offrant  de  lui  laifTer  tout  Tar- 
»  gent  qui  proviendroit  du  marché.  Dès  que  Léon  &  fon  Maître 
»  luppofé  ,  fe  furent  promis  par  ferment  d'exécuter  fidèlement 
»  leur  convention  ,  ce  Maître  prérendu  vendit  Léon  au  Barbare 
^  pour  le  prix  de  dix  fols  d'or.  A  quoi  es-tu  le  plus  propre ,  de- 
w  manda  le  Franc  à  fon  nouvel  Efclave  ?  A  quoi  î  répondit  Léon, 
«  je fçai3 faire  la  cuifineen  perfection,  &  perfon ne  n'apprête 
»  mieux  que  moi- tous  les  plats  qui  peuvent  fefervir  furîa  ta- 
»  ble  d'un  Maître  qui  veut  faire  bonne  chère  j  dans  l'occafion 
»  je  ferois  le  dîner  d'un  Roi ,  fans  qu'on  trouvât  rien  à  redire 
»  à  mon  repas  :  Tant  mieux ,  répliqua  le  Çranc  ,  il  efl  demain 
»  le  jour  du  Soleil ,  c'efl  le  nom  que  les  Barbares  donnent  au 
»  Dimanche ,  &c  mes  parens  &c  mes  voifins  ont  coutume  de  ve- 
>y  nir  dîner  chez  moi  ce  jour-là  j  apprêtes-nous  un  fi  bon  rc- 
)3  pas  que  mes  convives  aifent  en  s'en  allant,  on  ne  fait  pas 
»  meilleure  chère  à  la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira  bien  ,  répar^- 
»  tit  Léon,  donnez  ordre  feulement  qu'on  mefourniflè  des 
»  poulets  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  monde  loua 
»  exceffivement  le  dîner  ,  &  le  Franc  prit  tant  d'inclina- 
»  tion  pour  le  nouvel  efclave  qu'il  le  fit  fon  pourvoyeur, 
»  &  qu'il  lui  donna  encore  la  commiflîon  de  diflribucr  journel- 
»  lement  la  pitance  aux  autres  ferfs.  Cependant  il  fe  pafla  une 
»  année  entière  avant  que  Léon  pût  trouver  l'occafion  d'exécu- 
»  ter  fon  grand  projet;  mais  voyant  qu'il  avoit  enfin  acquis 
»  toute  la  confiance  de  fon  Maître ,  il  crut  qu'il  étoit  tems  de 
w  prendre  fon  parti  &  de  tenter  l'avanture.  Un  jour  qu' Attalus 
»  étoit  dans  le  pré  où  fes  chevaux  paifibient ,  notre  fidèle  efclave 
»  s'aflît  fur  l'herbe ,  comme  pour  fe  repofer ,  &  il  dit  afïèz  haut 
w  pour  être  entendu  de  celui  qu'il  vouloit  fauver ,  quoiqu'il  eût 
*3  aflRe(Sfcé  de  lui  tourner  le  dos  j  le  tems  de  prendre  le  chemin  de 
»>  notre  Patrie  efl  arrivé  >  ainfî  quand  vous  aurez  fait  rentrer  vos 
»  chevaux  dans  l'écurie ,  ne  vous  mettez  point  à  dormir  $  atten^ 
w  dez  bien  éveillé  que  je  vous  appelle.  Ce  qui  déterminoit  Léon 
»  à  prendre  cette  nuit  -  là  pour  fe  fauver  y  c'efl:  que  fon  Maître 
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M  avok  chez  lui  une  grande  compagnie  dont  écoic  le  gendre  de 
M  la  maifon.  Sur  le  minuit ,  &  quand  chacun  voulut  Te  retirer, 
»  Léon  accompagna  ce  gendre  jufquesàfa  chambre,  8c  là  il 
»  lui  prefeQta  encore  à  boire.  Le  Barbare  lui  die  en  plaifantane 
w  &  en  buvant  un  coup  :  Moniami ,  le  Fac-totum  du  bcau-pere , 
»  tu  as  bien  la  mine  d*êtrc  un  éveillé  qui  par  un  beau  matin, 
«)  enfourchera  fans  mot  dire  à  pcrfonne ,  le  meilleur  cheval  de 
^)  l'écurie  delamaifon,  dans  l'intention,  innocente  au  fond, 
^3  d'alli  " 
«  Pari 
»  pondit 

w  important,  repartit  le  Franc ,  &  vaut  bien  qu'on  y  fade  at- 
»  tention .  Après  vous  en  avoir  remercié ,  je  vais  donner  ordre  à 
M  mes  ^ens  d'avoir  l'œil  au  guet ,  afin  qu'un  auffi  grand  homme 
»  de  bien ,  que  tu  me  parois  l'être ,  ne  foit  pas  expofé  au  mal- 
»  heur  de  fourrer,  en  faifant  fa  malle  fans  lumière,  quelques 
»  hardes  à  moi ,  parmi  les  fiennes.  La  converfalfon  finit ,  comme 
»  elle  avoir  commencé ,  en  plaifantant.  Tout  le  monde  étant 
)>  rndormi ,  Léon  appella  fon  compagnon  de  fortune ,  8c  les 
»  chevaux  étant  fellés,  il  lui  demanda  s'il  ne  s'étoit  point  pour- 
»  vu  de  quelques  armes  qui  ferviffent  à  empêcher  le  monde  qui 
>>  les  rencontreroit ,  de  les  reconnoître  pour  des  efclaves  fugi- 
«  tifs.  Si  je  me  fuis  pourvu  d*armes ,  répondit  Attalus  ,  je  n'en 
»  ai  pas  a  autres  que  ma  demi-pique  ;  Léon  eut  dans  cette  con- 
»  jonâure ,  aflez  de  courage  &  de  réfolution  pour  entrer  dans 
»  la  chambre  de  fon  Maître ,  afin  de  lui  prendre  fon  bouclier  ^ 
»>  fa  pertuifane.  Lé  Barbare  fe  réveillant  en  furfaut,  s*écria:  qui 
M  va  là  î  C*eft  moi ,  répondit  Léon ,  il  eft  déjà  heure  de  mener 
'>  les  chevaux  à  la  pâture ,  8c  Attalus  eue  je  veux  faire  lever 
»  pour  les  y  conduire ,  eft  encore  fi  endormi ,  pour  avoir  trop 
»  DÛ  hier ,  que  je  ne  puis  tirer  aucune  raifon  de  lui.  Fais ,  comme 
»  tu  voudras ,  répondit  notre  Barbare  en  fe  rendormant.  Léon 
»  emporta  dohc  avec  lui  les  armes  qu'il  étoit  venu  chercher ,  8& 
3»  après  les  avoir  données  à  Attalus ,  Tun  iL  Tautre  ils  fe  mirent 
»  en  devoir  d'ouvrir  la  grande  porte  de  la  mraifon ,  au  oji  avoit 
»  coutume  de  bien  fermer  tous  les  foirs ,  i)L  à  laquelle  eux-mê- 
»  mes  ils  avoient  aidé  à  mettre  les  verroux  à  l'entrée  de  la  nuit# 
»  Cependant  elle  fe  trouva  ouverte  comme  par  miracle.  Nos  fu- 
>î  gitifs  après  avoir  remercié  le  Ciel  d'un  préfage  fi  favorable , 
»  montèrent  chacun  fur  un  bon  cheval,  8c  ils  en  prirent  encore 
»  un  rroifiéme  qu'ils  menoient  en  main  8c  qui  portoit  le  bagage^ 
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n  Ils  ne  tinrent  pas  le  droit  chemin  de  Langres ,  dans  la  crainte 
»   d'être  pourfuivis.  Lorfqu'ils  furent  arrivés  au  gué,  ou  ils 
»  avoient  compté  de  pafler  la  Mofelle ,  ils  le  trouvèrent  gardé , 
w  ^&  ils  fe  virent  ainfi  contraints  d'abandonner  leurs  chevaux  & 
»   la  plus  grande  partie  de  leursÉiardes  afin  de  fe  fauver.  Le  parti 
ïî  qu'ils  prirent,  fut  donc  celui  de  traverfcr  cette  rivière  à  la 
^3  nage   en  s'aidant  du  bouclier  qu'ils  emportoient ,  &  qui , 
«  comme  le  font  communément  ceux  des  Barbares,  étoit  un 
»  fîmple  tifTu  d'ozier  recouvert  de  cuir.  Dès  qu'Attalus  &  Léon 
»  furent  arrivés  à  l'autre  bord ,  ils  entrèrent  dans  un  bois  pour  y 
^5  pafler  la  nuit  :  là  ils  trouvèrent  heureuferiient  un  prunier  char- 
M  gé  de  fruits,  qui  leur  fut  d'un  grand  fecours,  car  il  y  avoir  déjà 
»  deux  jours  qu'ils  n'avoient  rien  mangé.  Après  s'être  repofés  & 
»   repus ,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champagne  j  &  précifé- 
»  ment  dans  le  tems  qu'ils  y  traverfoient  une  plaine ,  ils  cntendi- 
M  rent  le  bruit  auefaifoient  plufîeurs  chevaux  qui  alloient  un 
»  grand  train  ô^qui  venoient  à  eux  :  ce  bruit  les  obligea  de  fe 
»  coucher  par  terre,afin  de  n'être  point^apperçus  par  lesCavaJiers 
»  qui  alloient  pafler.  Il  fe  rrouva  là  tout-a-propos  un  buiflbn  fort 
>>   large  &  fort  épais,  derrière  lequel  nos  fugitifs  fe  mirent  ventre 
»  contre  terre,  ayant  leurs  armes  auprès  d'eux ,  &  bien  réfolus  à 
»  (e  défendre  du  mieux  qu'ils  pourroient ,  s'ils  étoient  attaqués. 
»  Cependant  les  Cavaliers  qui  faifoient  diligence ,  fe  trouvèrent 
»  bientôt  vis-à-vis  le  buiflbn ,  &  le  hazard  voulut  encore  que  le 
ff  x:heval  d'un  d'entr'eux  preffe  par  un  befoin  qu'il  eft  facile  de 
»  deviner ,  s'arrêta  précilément  dans  cet  endroit-là  :  toute  la 
»  troupe  fit  bride  en  main  pour  attendre  celui  dont  le  cheval 
»  s'étoit  arrêté ,  &  qui  prit  juftement  ce  tems- là  pouf  dire;  Ne 
»  fuis- je  pas  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  pas  Joindre  nos 
)3  deux  coquins;  fi  nous  les rattrappons  il  faudra  attacher  l'un 
33  au  gibet  &  mettre  l'autre  en  quatre  quartiers.  C'étpit  le  Maî- 
33  tre  de  nos  deux  efclaves  lui  même,  qui,  fans  les  fçavoir  près 
o>  de  lui ,  expliquoit  fi  nettement  (es  intentions.  Il  revenoit  de 
»   Reims  oui  étoit ,  auffi-bien  que  Trêves,  du  Partage  de  Thier- 
33  ri,  &  il  les  y  avoit  cherchés  fort  inutilement  ;  mais  le  halard 
»  les  lui  eût  livrés  fi  la  nuit  ne  l'eût  point  empêché  de  les  apper- 
3û  cevoir.  Auffi-tôt  que  la  troupe  qui  s'étoit  arrêtée  eut  recom- 
3»  mencé  à  marcher  &c  qu'elle  hit  à  quelque  diflance  du  buiflbn , 
3>  Attalus  Se  Léon  (e  cemirent  en  chemin.  Se  fur  le  point  du 
3»  jour  ils  entrèrent  dans  Reims ,  où  ils  prièrent  la  première  per- 
53  Tonne  qu'ils  rencpntrerent ,  de  leur  enfeigner  la  maifon  de 

»  Paulellus 
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v  PauIelliB,  un  Prêtre  de  cette  Ville.  On  la  leur  indiqua,  & 
')  comme  pour  s'y  rendre  ils  pafToient  par  le  marché ,  ils  enten- 
1*  dirent  fonner  Matines^  parce  qu'il  étoît  Dimanche  ce  jour-là; 
»  Ainfî  Paulellus  étoit  déjà  éveillé  lorfqu'ils  frappèrent  à  (a 
»  porte  qui  leur  fut  ouverte  fur  le  champ  :  Léon  expofa  d'abord 
^y  a  Paulellus  en  quelle  fîtuation  Attalus  fe  trouvoit.  Le  fonge 
w  que  j  ai  eu  cette  quit^  s*écria  le  Saint  Prêtre,  n'étoic  donc  pas 
»  un  fîmple  rêve ,  c'étoit  une  vifîon  véritable  :  en  effet ,  j'ai  fongé 
>y  que  deux  colombes ,  dont  l'une  étoit  blanche  &  l'autre  noire , 
yy  fe  perchoient  fur  mon  bras  :  mais  nos  voyageurs  affamés  lui 
»  dirent ,  fans  vouloir  raifonner  fur  un  augure  fî  heureux  :  nous 
»  croyons  que  le  Seigneur  voudra  bien  nous  pardonner  d'avoir, 
yy  affamés  comme  nous  le  fommes ,  déjeûné  avant  que  d'aflifler 
»  au  fervice  divin ,  quoiqu'il  foit  aujourd'hui  Dimanche.  Faites* 
»  nous  donc  donner  à  manger ,  car  il  y  a  quatre  jours  que  nous 
»  n'avons  vu  ni  pain ,  ni  vin  ,  ni  viande.  Paulellus  fit  manger  à 
)>  (es  hôtes  du  pain  trempé  dans  du  vin ,  &c  après  les  avoir  ca- 
»  chés ,  il  s'en  tut  chanter  Matines.  Cependant  le  Maître  d' At- 
»  talus  &c  de  Léon  revint  à  Reims  fur  quelque  nouvelle  de  Cos 
»  efclaves  q^u'on  lui  avoit  données,  6c  il  demanda  à  Paulellus 
yy  qu'il  eût  à  les  lui  livrer  ;  mais  comme  depuis  long-tems  cet 
»  Éccléfîaflique  avoit  de  grandes  liaifons  avec  l'Evêaue  de  Lan«* 
M  grès ,  il  fe  garda  bien  de  les  lui  remettre ,  &  il  fit  au  Franc 
M  une  réponfe  qui  le  dépaïfa.  Enfin  nos  fugitifs ,  après  s'être  rc-. 
>>  pofés  quelques  jours  dans  la  maifon  de  leur  protefbeur,  fe 
)i  mirent  en  chemin ,  &  ils  arrivèrent  fàins  &c  faufs  dans  Lan-^ 
M  grès.  (4)  Gregorius  répandit  des  larmes  de  joye  quand  il 
^3  cmbrafla  fon  neveu  j  &  pour  récompenfer  le  courage  &  la  fî- 
>>  délité  de  Léon ,  il  affranchit  cet  efclave ,  ainfî  que  toute  fa  fa^ 
yy  mille ,  &  il  lui  donna  encore  la  pleine  propriété  de  la  terre ,  à 
»  la  culture  de  laquelle  ils  étoient  attachés. 

Nous  avons  dit  qu'un  des  motifs  qui  obligea  Thierri  vers  l'an- 
née cinq  cens  trente-trois  de  fe  raccommoder  avec  fes  frères , 
fut  la  néceflîté  de  faire  tête  aux  Vifîgots  qui  tentoicnt  quelque 
diverfîon  en  faveur  de  Godemar ,  en  un  tems  ou  il  fç  défendoit 
encore,  &  le  deflein  de  profîrer  de  cette  occafîon  pour  repren- 
dre fur  ces  mêmes  Vifîgots  quelque  partie  du  pays  qu'ils  avoient 
enlevé  aux  Francs  après  la  mort  de  Clovis ,  &  que  les  Francs 


(0)  Gregorius  aatem  Poncifcx,  vifis  pve- 
tU  y  fleyit  iuper  colium  Artali  nepotis  fiii. 
Leoaea  aatem  à  jugo  fecvltaûs  ablblvcns 


mm  omni  gçneratione  faa ,  dedîc  ei  terraai 
propriam. 

Grez*  Tttr.  Wft.  lib.  )•  çsp.  is*    , 
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.  n'avoient  point  encore  reconquis.  Les  fuites  qu'eut  ftlliance  de 
Thierri  avec  fes  frères,  empêchent  de  douter  qu'elle  ne  contînt 
les  conditions  ordinaires  de  pareils  Traités  ;  De  faire  conjoin- 
tement la  guerre  aux  ennemis  communs ,  &  de  partager  tout  ce 
qui  fera  conquis  fur  eux.  Ainfî  en  vertu  de  cette  alliance ,  les  fils 
de  Clovis  firent  la  guerre  conjointement  en  cinq  cens  trente- 
trois  contre  les  Bourguignons  &  contre  les  Vifîgots.  Nous  igno- 
rons ce  que  firent  les  Rois  Francs  contre  les  Bourguignons  cette 
campagne-là  j  mais  nous  fçavons  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  firent 
alors  contre  les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu'on  trouve  dans  Gré- 
goire de  Tours  concernant  les  entreprifes  des  Francs  fur  le  pays 
tenu  par  les  Vifigots  en  cinq  cens  trente- trois. 

«  Thierri  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Theodebert  avec  Vifî- 
»  garda  fille  de  Wacco  Roi  des  Lombards.  (4)  Après  la  mort 
^3  de  Clovis ,  les  Vifîgots  avoient  repris  une  partie  de  ce  qu'il 
w  avoir  conquis  fur  eux.  Voilà  pourouoi  Thierri  dans  le  tems 
»ï  dont  je  parle ,  envoya  fon  fils  Theodebert ,  &  pourquoi  Clo- 
^>  taire  envoya  fôn  fils  Gunthier  pour  recouvrer  cette  partie  des 
«  acquittions  de  Clovis.  Gunthier  s'avança  jufqu*en  Ronergue, 
>3  mais  il  revint  brufquement  fur  Ces  pas ,  fans  qu*on  en  fçut  le 
^3  fujet.  Pour  Theodebert  il  entra  dans  la  Cité  de  Béziers ,  ou  il 
'>  prit  Diou.  Enfuite  il  envoya  fommer  un  autre  Château  nom- 
»5  nié  Cabrieres,  qu'il  mcnaçoit  de  brûler  &  dy  faire  tout  le 
^>  monde  cfclave ,  fi  Ton  tardoit  à  lui  en  ouvrir  les  portes,  (b)  Il 
w  y  avoit  dans  ce  Château  une  Matrone  Romaine  nommée 
w  Deuteria  femme  de. beaucoup  d'efprit  &  d'une  grande  pru- 
"  dence.  Son  mari  s'étoit  retiré  à  Béziers.  Elle  envoya  des  Dé-. 
Fr^nc^w^"  «  pûtes  au  Roi.  »  Onfçait  qu'alors  les  fils  de  Roi  étoient  fou- 
pag.  31^.  '  '  vent  traités  de  Roi  du  vivant  de  leur  père ,  &  avant  qu'ils  poTtaC- 


(  a  )  Theodericus  autetn  fiUo  fao  Théo- 
debcrco  Vifigirdani  OQfa((laitt  Rcgi»  fillam 

dcfponfaverac Gothi  vero  cam  pod 

Chiodovcchi  roonem  mulca  de  ils  qux  ac- 
auifierac  pervafînenc ,  Thcudcricus  Thco- 
debertum ,  Cblotacbarius  vero  Guncharium 
fêniorcm  filium  'famti  ^à  hxc  requirenda 
uanCmicrant.  Sed  Gunchariits  ufquc  Ruche- 
nps  accedcns,  ncfcio  qua  faciente  caufa , 
rcgreflus  eft.  Theodcbertus  vero  ufque  ad 
Blccrrenfem  Civicaiem  abiens  ,  Deas  caf- 
trum  obcinuic ,  acque  hinc  prsedam  diripuic. 
D^nde  ad  aliud  caftrum  nominc  Caprariam 
Legatos  mittic ,  dicens  :  Nifi  fe  illi  lubdànc, 
omnem  locum  illum  iocendio  concrcman- 
dain  y  côr^uo  qui  ibidem  leûdcnt ,  capci^ 


vandos.  thiJ,  cap,  vigefimc  c9*  vigefimc  primée 
[b)  Erac  aurcm  tune  ibidem  Macrona 
Deuteria  nomine  ,'Utilis  valde  atquc  (à- 
piefos  >  ctijus  vir  apud  Bicerris  Urbem 
conceflerat ,  qux  mifit  Nuntios  ad  Regero  $ 
dicens.  NuIIus  tibi,  Domine  piîffime,  re- 
fiftere  poteft.  Cognofcimus  Dominum  no- 
ftrum.  Veni ,  &  quckl  fuerit  beneplacttum  in 
oculis  tuis  facito.  Thcadebertus  aotem  ad 
caflrum  veniens,  eum  pace  ingreflus  cft^ 
fubdicamquc  ùbl  ceinenspopulom  nihil  ini* 
bi  maie  gefTit.  Deuteria  vero  ad  occurfum 
ejus  venir.  At  ille  rpcciofam  illam  cernens , 
amore  ejus  capicur  ,  fuoque  cam  copalavit 
ilratui* 

Ibid,  caf.  vigejimofecundom 


»   fît  mal  à  perfonae.  Il  arriva  même  que  Degeeria  lui 
»>    belle  lorfqu'elle  vint  au-devanc  de  lui ,  qu'il  en  devin 
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fent  encore  la  Couronne.  »  Ces  Députés  dirent ,  fuivant  leur 
»  inftru6lion,  à  Theodebert  :  On  n'ignore  pas,  Prince débon- 
yy  naire,  que  rien  ne  fçauroit  réfifteràvos  armes.  Nous  nous 
99  rendons  à  VOUS.  Entrez  dans  Cabrieres ,  &  foyez-y  le  maître. 
3»  Theodebert  prit  donc  paKîblement  pofleflion  de  la  Place  ;  &c 
»   comme  il  y  trouva  une  foumiflîon  entière  à  ics  ordres ,  il  n'y 

parut  il 
vint  amou- 
reux ,  SfC  qu'il  la  fît  entrer  dans  Ton  lit.  Ce  Prince ,  au  mépris 
»  des  engagemens  qu'il  avoit  pris  avec  Vifigarda ,  époufa  même 
^>  cette  Deuteria  dans  la  fuite ,  Se  quan(i|Thierri  fut  xnorc  Mais 
»  le  bruit  que  les  Francs  firent  à  ce  fujet^à ,  l'obligea  de  repu- 
j>  dier  Deuteria  avec  laquelle  il  avoit  déjà  vécu  durant  fept  ans, 
»  &  dont  il  avoit  eu  Théodebal ,  afin  de  fc  mettre  en  état  d'exé- 
»  cuter  l'engagement  d'époufer.  Viiîgarda ,  lequel  il  accomplit. 
Je  reviens  à  Tannée  cinq  cens  trente -trois. 

Tandis  que  Theodebert  prenoit  Cabrieres,  Thierri.fe  défît  de 
Sigivaldus  ion  parent ,  le  même  qu'il  avoit  laiflepour  comman- 
der en  Auvergne ,  &  il  écrivit  incontinent  à  Theodebert  de  fe 
défaire  auffi  de  Givaldus  fîls  de  ce  Sigivaldus.  Mais  Theodebert 
n'en  voulut  rien  faire ,  parce  que  Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au 
contraire  Theodebert  donna  à  lire  la  letjire  de  fon  père  à  Gival- 
dus, en  luidifant:  »)  Sauvez- vous.  Voilà  Tordre  de  vous  faire 
»  mourir  que  mon  père  m'envoye.  Quand  il  ne  fera  plus ,  revc- 
j>  nez  auprès  de  moi ,  &:  vous  n'y  aurez  rien  à  craindre,  {a)  G'è^ 
valdus  aprèsi^voir  remercié  Theodebert ,  fe  réfugia  dans  Arles , 
ui  bien  qu'elle  fût  fous  TobéifTance  des  Oftrogots,  avoit  donné 
es  otages  à  ce  Prince  pour  fureté  qu'elle  obferveroit  une  exadle 
neutralité  durant  la  guerre ,  mais  dans  laquelle  cependant  les 
Oftrogots  n'avoient  point  laifTé  de  jetter  des  troupes.  Givaldus 
ne  s'y  tint  pas  en  fureté  ^  Se  paflant  les  Alpes ,  il  fe  réfugia  dans 
les  environs  de  Rome  où  regnoit  alors  Athalaric  Roi  des  Oflro- 
ots«  En  effet,  en  lifant  avec  réflexion  la  narration  de  Grégoire 
e  Tours ,  il  paroît  que  Theodebert  étoit  convenu  avec  le  Sénac 
d'Arles  dès  le  commencement  de  cinq  cens  trente-trois,  que 
cette  Ville  demeureroit  neutre  durant  la  guerre  des  Francs  con-, 
tre  les  Bourguignons  6c  les  Vifigots,  quoiqu'elle  appartînt  aux 


3 


(s)  QjaodaudicDsGivaldus,  gntiasagens» 
êL  valc  dicens ,  abceffic.  Arelacenrem  coim 
tttnc  urbem  Goc^i  pervatèranCy  de  qua  Théo- 
iebcnus  obiOdes  icdacbac.  Ad  cam  ûi  valdus 


coûfiigic*  Sedpamm  ibideni' cernens  ft  efle 
monitom ,  Ladum  peciic ,  ibique  lacaic. 
6r.  lur.  Hifi.  kbro  5.  csf.  x). 
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Oflrogots,  qui  pour  lors  avoient  pris  le  parti  des  ennemis  de^ 
Francs.  Les  Ôftrogots ,  bien  qu'ils  n*euflcnt  plus  alors  »  comme 
du  vivant  de  Théodoric ,  le  même  Souverain  que  les  Vifîgots  ^ 
s'étoient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifigots.  Il  paroît  encore 
que ,  bien  que  les  Oftrogots  enflent  introduit  une  garnifon  dans 
Arles ,  le  Sénat  y  étoit  encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce 
qu'il  avoit  promis  aux  Francs.  Un  article  de  cette  convention 
étoit  apparemment  :  que  les  Transfuges  feroicnt  rendus  de  parc 
&  d'autre,  Aînfi  Givaldus,  qui  d'abord  aura  cru  être  en  fureté 
dans  Arles ,  parce  qu*il  étoit  dans  une  Ville  occupée  par  les  en- 
nemis defes  ennemis^ n'aura  point  jugé  à  propos,  après  avoir 
reconnu  la  difpofîtion  d'efprit  où  étoient  les  Habicans ,  de  con- 
tinuer à  y  faire  fon  féjour.  Il  aura  cru  que  le  parti  te  plus  fur 
étoit  celui  de  pafler  les  Alpes  ^  &  de  fe  rérugier  dans  les  environs 
de  Rome,. où  Athalaric  Roi  des  Oftrogots  étoit  plus  le  maître^ 

3u'il  ne  rétoit  dans  Arles.  Reprenons  la  narratioa  de  Grégoire 
e  Tours. 

Il  ajoute  immédiatement  après  avoir  dit  que  Givaldus  (c  retira 
en  Italie:  (4)  »  Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe  paffbient^ 
»  Thicrri  tomba  malade  dangereufcment.  Auflî-tèt  fes  fervi- 
»  teurs  de  Théodcbcrt  Tavcrtirent  de  fe  rendre  en  diligence  au- 
»  près  de  fon  père,  &  de  prévenir  à  la  fois  les  mefares  que  ChiP- 
•»  debecc  &  Clotaire  pourrorent  prendre  pourvoi  barrer  les  che* 
»  mins ,  &  les  menées  qu'ils  ne  manqueroîcnt  pas  de  faire,  pour 
»  s'emparer  du  Partage  qui  lui  devoit  appartenir.  Théodebert 
»  abandonna  donc  toutes  (es  autres  afraires  pour  celle  là ,  SL 
»  laiflant  Deureria  en  Auvergne ,  il  (e  rendit  auprès  de  Thierri 
M  qui  mourut  peu  de  jours  après  l'arrivée  de  fon  ms ,  &  la  vingt- 
»  troifiéme  année  de  fon  règne  commencé  en  fepr  cens  onze^ 
M  (i)  Lesd^ux  oncles  de  Tnéodebert  eurent  bien  envie  de  (c 
>  mettre  en  pofledion  de  fon  héritage  >  mais  il  fe  conduifit  avec 
tant  de  fouplefle  à  leur  égard,  &  fcs  Sujets  fe  montrèrent  tel- 
lement attachés  à  leur  Roi  légitime,  que  ces  Princes  fe  défif- 
tercnt  de  leur  projet.  Dès  que  Théodebert  fe  vit  affermi  fur  le 


n 


(m) DumBaxajgerentur,  Dumiatur Theu- 
«febcrro  pacreni  (uuin  graviter  a^rocare  y  & 
ad  (|uem  rùfi  vclocius  properarec  ut  cum  in- 
venirecvivuin  àpatrutsfujs  excluderetur  & 
ultra  illuc  non  redirec.  At  ille  his  auditis  , 
cundlis  poApoficis  illuc  dirigit»  Deuceria 
cun^  Rk$,  (ua  Arfcrnis  rettda.  Cumqoe. 
obiiflct ,  Thcudcricus  non  poft  mulcos  dics 
ohiic  Yigciimo  tercio  regni  fui  anno*  Ibid^, 


(  b)  Confurgentes  aatem>  Childcbertos  ^ 
Chlotatbarius  contra  TheDdebcrtom  regnum 
ejus  auferre  volueront ,  fed  llUs.  muoeribus 
pacacis  à  Icudibiis  fuis  defenfatos  eft  &  i» 
regno  ftabilicus.  Mittens  poftea  ArYcrniu» 
Deuteriam  ezinde  acdvlc ,  cAiiu|QC  fibî 
trimonk)  focia?iu 

lUdem*^ 
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w  Tronc ,  il  fit  venir  de  TAuvergnc  Deuteria  qu  il  époufa  fo- 
»  lemnellemenc. 

Ce  fut  donc  à  la  Un  de  l'année  cinq  cens  trente-trois,  ou  au 
commencement  de  Tannée  fuivantc ,  que  mourut  Thierri  décédé 
après  vingt-trois  ans  d'un  règne  qu'il  avoir  commencé  en  cinq 
cens  onze ,  &  ce  fut  alors  que  fes  frères  voyant  bien  qu'il  falloit 
renoncer  à  refperance  de  détrôner  Théodebert,  auront  vquIu 
Pavoir  pour  ami,  6c  qu'ils  auront  renouvelle  avec  lui  l'alliance 
qu'ils  avoient  contraâée  environ  un  an  auparavant  avec  Thierri 
(on  pcre.  »  Dès  que  Théodebert  eut  été  affermi  fur  le  Trône  ^ 
>>  dit  Grégoire  de  Tours,  {a)  il  fe  montra  &  Grand  Prince  &  bont 
)3  Roi.  Il  faifoit  régner  la  juftice  dans  fes  Etats.  Il  donnoitavec 
>>  profufioti  aux£gli(es,  il  foulageoit  volontiers  les  indigens^ 
»  &  dans  toutes  occaflonsil  étoit  débonnaire  &  bienfaifanr. 
»  Il  remit  même  aux  Eglifes  d'Auvergne  les  redevances  dont  les 
»  biens  qu'elles  pofledoient ,  étôient  tenus  envers  le  Fifc. 

Si  nous  en  croyons  Caffiodore ,  le  Roi  Thierri  mourut  du  dé- 
plaiflr  qu'il  reflèntit  du  peu  de  fuccès  qu'avoit  eu  Ton  fils  Théo- 
debert dans  une  campagne  faite  contre  les  Oftrogotsw  Nous 
avons  déjà  dit  qu'ils  s'étoicnt  déclarés  ennemis  des  Francs ,  fans 
doute  par  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  les  ViHgots  k 
prendre  parti  en  faveur  des  Bourguignons  dans  ta  guerre  dont 
nous  failons  ici  THiflroire.  Voici  comment  s'explique  cet  Au- 
teur dans  une  lettre  qu'il  écrit,  après  avoir  été  fait  Préfet  du 
Prétoire  d'Italie,  au  Sénat  Romam,  &  où  il  fait  un  pompeux 
éloge  d'Athalaric  Roi  des  Oftrogots,  auifi-bien  que*  d'Amar- 
lafonthe  mère  de  ce  Prince ,  laquelle  gouvernoit  durant  la . 
minorité  de-fon  fils,  (^j  »  Dans  quelle  confternation  l'armée 


(4)  Ac  ilîe  in  regno  firmaraSy  magnum 
fe  atque  in  omni  bonicace  prxcipiium  rcddi- 
die.  £rat  enim  rcgnum  cum  judicia  regcns. 
Sacerdoce»  venerans ,  Eccicfias  muneran»  > 
paapcres  rcicyans ,  &  mulca  mulcis  bénéfi- 
cia pia  ac  dulciflima  accommodans  vol  an- 
cate.  Ontnc  tributum  ouod  in  Fifco  foc  ab 
Écclefiis  in  Arverno  mis  reddebatur  y  de- 
menter  indulfic. 

Jbidtm  ,  cap,  vigefimo  quimo'. 
'  {b)  Franci  eciam  toc  Barbarorum  viâo- 
riis  pnepocences  quam  ingenci  czpeditione 
turbaci  fane.  Laceifici  mecuerant  cum  noftris 
inire  cérumen  ,  <m  prarcipicach  falcibos 
prxlia  fempcr  gencious  intulerant.  Se*)  qaam- 
yis  fuperba  Naciadcclinaveric  conâiâum  vi. 
tare  camea  proprii  Kegis^  ae^ui vie  iaccricom*  ■ 


NamTbeodorîcasilIe  diulampocencrnoml» 
ne  gloriacus  in  criumphum  principum  noftro» 
run»ianeoris  pocias-pugna  fuperatus  occu* 
;  biMC,  ordînacionc  credo  divina  ne  nosanc  a£» 
finium-bella  polluèrent  auc  }.ufte  produâus 
exercims  vindiâam  non.  haberec.  Mad):e 
procinâus  GothoriuD'  onml  ftiicitace  fir-« 
cundioF  y  oui  hoftem  regalcm  capice  cœdif 
&  nobis  afcionis  fa^a  iiibducis.  Burgun- 
dioquin*  eciam  uc  fuftreciperec  devocus  ef- 
fedus  eft  reddcji»  fe  tocum  dum  accepiflèe 
eziguam.  Elégie  quÎDpe  inceger  obedire 
quam  imnrinutus  obfiitcre.  Tdtius  nanc  de« 
Bcndic  regnum  quando  arma  dcpofuic.  Re» 
cupcravic  enim  prece  quod  ainiut  acîe» 
Cfjf.  vinriâr»  Uk  ii.  Ef,  u 


y 
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w  que  nos  Princes  ont  envoyée  contre  les  Francs,  n*a-t*cilc 
w   point  jette  cette  Nation  devenue  fi  puiflante  par  fes  conquê- 
«  tes  fur  les  autres  Peuples  Barbares.  Ces  Francs  qui  dans  les 
»>  tems  précedens  avoient  toujours  cherché  leur  ennemi  par  tout 
M  où  il  fe  trouvoit  pour  le  charger ,  n'ont  point  voulu  accepter 
»  le  combat  quand  nos  Troupes  leur  ont  prefenté  la  bataille. 
M  Mais  ces  Guerriers  audacieux  en  devenant  fi  circonfpcâs , 
»  qu'ils  n*étoient  plus  reconnoiflables ,  n'ont  point  laiÛé  d'çf- 
»   luycr  de  grandes  difgraces.  Ib  ont  perdu  leur  Roi.  Ce  Thicrri, 
»  dont  le  nom  s'étoit  rendu  fi  célèbre,  eft  mort  de  douleur , 
»  en  voyant  notre  fupériorité  fur  les  Francs.  Bien  qu'il  ne  foie 
»  pas  mort  les  armes  à  la  main  ,  mais  dans  fon  lit  $  nous  pou- 
»  vons  néanmoins  le  regarder  comme  un  ennemi  vaincu,  dont 
»  la  défaite  honore  le  triomphe  de  nos  Souverains.  Le  genre  de 
»  fa  mort  eft  un  effet  particulier  de  la  Providence  ,  qui  d'un 
M  côté  n'a  point  voulu  que  notre  armée ,  qui  s'étoit  mife  en 
a>  campagne ,  pour  défendre  une  bonne  caufe ,  rentrât  dans  fes  . 
»  quartieris  fans  avoir  cueilli  quelque  fruit  de  (es  travaux ,  & 
»  qui  d'un  autre  côté  n'a  point  auffi  jugé  à  propos  de  permet- 
3>  tre  que  l'armée  d' Amalalonthe  fille  d'Audefiede  fœur  de  Clo- 
»  vis ,  répandît  le  fang  des  peuples  fujets  aux  fils  de  ce  Prince. 
»  Heureufe  campagne  pour  les  Gots ,  puifqu'ils  y  ont  facrifié  à 
»  leur  gloire  une  Tête  couronnée,  fans  qu'on  puiflfe  ccpen- 
»  dant  leur  reprocher  d'avoir  trempé  leurs  armes  dans  fon  fang. 
»  D'ailleurs  le  Bourguignon  ,  pour  recouvrer  ce  qu'il  avoir 
M  perdu*,  a  bien  voulu  s'avouer  dépendant   de  nos  Maîtres. 
»  Moyennant  quelques  Villes  qu'on  lui  a  rendues^  il  a  fournis 
i^  à  leur  Empire  tout  le  territoire  dont  il  étoit  en  pofifefiion.  Il 
»  a  mieux  aimé  devenir  leur  Sujet  fans  rien  perdre  de  ks  Etats , 
»  que  d'en  perdre  une  partie  en  s'obftinant  à  demeurer  dans 
3»  l'indépendance.  Depuis  qu'il  a  mis  bas  les  armes ,  après  nous 
»  avoir  pris  pour  Arbitres ,  il  n'en  a  été  que  plus  afltiré  de  la 
3>  pofièmon  de  fon  pays.  Safoumifiîon  au  pouvoir  de  nos  Rois 
^  lui  a  même  valu  la  reftitution  de  plufieurs  Contrées  qu'il  nV 
»  voit  pas  pu  défendre  l'épée  à  la  main. 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens  trente-trois ,  à  la  fin  de 
laquelle  Thierri  mourut  probablement ,  ait  fini  par  un  accord , 
en  vertu  duquel  les  Francs  auront  rendu  au  Roi  ôodemar  quel- 
que portion  de  ce  qu'ils  avoient  déjà  conquis  fur  lui ,  &  que  cet 
accord  fe  foit  fait  par  la  médiation  des  oArogots ,  qui  pour  ob- 
tenir cette  reftitucion ,  auront  bien  voulu  de  leur  côté  remettre 
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quelques  cantons  qu'ils  pouv<Ment  tenir  fur  la.droite  du  Rhône, 
entre  les  mains  des  Francs ,  par  quelqu^accord  qui  fut  bien-tôt 
rompu. 

En  effet  on  ne  fçauroit  douter  que  fous  le  règne  d'Athalaric , 
qui  mourut  en  cinq  cens  trente-quatre,  la  Nation  des  Oftrogots 
n*ait  fait  aux  Francs  une  ceffion  aflcz  confidërable ,  foit  en  leur 


cmquante  ans  après  rannee  cinq 
Voici  ce  que  dit  cet  Hiftorien  dans  léS  deux  Ouvrages  qu*il  nous 
a  laiffés.  Il  écrit  dans  fon  Hiftoire  des  Gots  :  (  4  )  »  Les  Francs 
>»  qui  ne  craignoient  point  un  Roi  enfant ,  &  qui  même  le  mé- 
»  prifoient,  prirent  les  armes  contre  Athalaric ,  pour  lui  enle- 
«  ver  quelques  Contrées  que  fon  ayeul  &  fon  père  avoient  ac- 
»  quifes  dans  les  Gaules.  Ce  Roi  les  appaifa  par  une  ce(fîon.  Le 
même  Auteur  dit  dans  fon  Hiftoire  Générale  des  Révolutions 
arrivées  dans  les  fîecles  &  dans  les  Etats  :  (  ^)  »  Theodoric  Roi 
d'Italie  étant  mort ,  il  eut  pour  fucceffcur ,  conformément  à 
la  difpofition  qu'il  avoit  raite,  fon  petit- fils  Athalaric.  Ce 
Prince  quoique  très-jeune  par  fon  âge  &  par  Ces  inclinations , 
ne  laiffa  point  de  régner  huit  ans.  C'étoit  fa  mère  Amalafon- 
the,  qui  gouvernoit.  Elle  céda  aux  Francs  qui  pourfuivoient 
leurs  prétentions  avec  chaleur  ,  les  Gaules  qui  dépuis  long- 
tems  étoient  en  difpute  entr*eux  &  les  Oftrogots.  Peut-on 
croire  que  Jornandés  qui  écrivoit  dans  un  tems  fi  voifin  des  évc- 
nemens  dont  il  s*agit ,  fe  foit  trompé  aflez  lourdement  pour  écrire 
que  la  ceflion  de  la  Province  que  les  Oftrogots  tenoient  entre  le 
bas-Rhône  &  les  Alpes ,  ainlî  que  la  remife  aftuelle  de  cette  Pro- 
vince aux  Francs,  qui ,  comme  nous  le  verrons,  ne  furent  faites 
que  plus'de  deux  ans  après  la  mort  d'Athalaric,  &c  même  après 
la  mort  d'Amalafonthe  qui  furvêcut  fon  fils ,  ayent  été  faites  du 
vivant  &  furies  ordres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Iln*y  a 
point  d'apparence.  Il  faut  donc  qu'Athalaric  eût  fait  aux  Francs 
quelqu'autre  ceflion ,  foit  de  droits,  foit  de  territoire ,  la  dernière 


n 


>> 


» 


>3 


» 


^3 


(il)  Francis  de  regno  pueriti  defperami- 
bus  9  immo  in  deCpedu  nabcndbus ,  betla- 
que  parare  molientibas ,  quod  pacer&  aviis 
Gallias  occupaflènc ,  eis  conceffic. 

Jomémdis  éU  rébus  Get» 

(t)  In  Icalia  yero  Tbeodorico  Rege  dc- 


funâo ,  Achalaricus  nepos  ejus  ipfo  ica  or*'^ 
dînante  facceflic,  &  annis  oSio  quamvis 
pueriliter  vivens, -macre  tamen  régnante 
Amaiafucnca  degebac ,  quando  6c  Gallias 
diu  tentas  Francis  i;ppetcncibus  reddic. 
J^rmmd.  de  reg.  ^  umf^  fH9$eJft9M. 
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année  de  Ton  règne ,  &  que  ce  foie  de  cecce  ceffion-là  que  Jor« 
nandès  ait  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième  Livre  des  Epicres  de 
Caffiodore  qui  concienc  celles  que  ce  grand  homme  écrivit  au 
nom  des  Succeûcurs  de  Theodoric,  6c  par  confèquenc   après 
Tannée  cinq  cens  vingt-fix  que  ce  Roi  mourut,  un  aâequi  fait 
foi  que  les  Oftrogots  étoient  alliés  aux  Bourguignons  durant 
la  dernière  guerre  des  Francs  contre  les  Bourguignons  i  guerre 
qui  finit  par  la  conquête  du  pays  de  ces  derniers.  C'cft  un  Edit 
(a)  par  lequel  le  Roi  des  Oftrogots  informe  les  Peuples  de  la 
Ligurie  d'un  avantage  que  les  Bourguignons  venoient  de  rem^ 
porter  fur  les  Allemands,  &c  où  il  déclare  à  ces  mêmes  Peuples, 
qu'attendu  la  difette  où  ils  étoient,  il  leur  remet  la  moitié  des 
importions  annuelles  ,  Se  veut  bien  leur  permettre  d'acheter  du 
bled  dans  les  greniers  Royaux.  On  a  vu  déjà  qu'après  la  bataille 
de  Tolbiac ,  une  partie  des  Allemands  $'étoit  foumife  aux  Francs, 
Se  que  l'autre  s'étoit  foumife  aux  Oftrogots.  Certainement  ce 
n'e(t  point  une  vié^oire  remportée  par  les  Bourguignons  fur  les 
Allemands  foumis  aux  Oftrogbts ,  que  l'Edit  annonce  comme 
une  bonne  nouvelle  aux  Peuples  de  la  Ligurie.  Il  faut  donc 
qu'il  s'agide  dans  cet  Edit  delà  défaite  des  Allemands  Sujets 
de  la  Monarchie  Françoife,  qui  pour  faire  diverfion ,  avoient 
attaqué  de  leur  côté,  c'eft-à-dire,  vers  le  Mpntjura,  les  Bour- 
guignons alliés  pour  lors  aux  Oftroeots. 

Quoique  Cafliodore  crut  encore  a  la  fin  de  Tannée  cinq  cens 
trente- trois  9  le  Royaume  des  Bourguignons  en  état  de  fubfifter 
long-tems,  fon  terme  fatal  étoit  néanmoins  arrivé.  Il  fut  con- 
quis par  les  Francs  l'année  fuivante.  Soit  qu'ils  ayent  penfé  que 
la  convention  faite  avec  Athalaric  ne  les  obligeoit  plus  après  la 
mort  de  ce  Prince  arrivée  pour  lors ,  foie  qu'ils  ayent  eu  d'autres 
raifons  de  ne  point  obferver  cette  convention ,  ils  achevèrent  en 
cinq  cens  trente-quatre  la  conquête  de  la  Bourgogne  ,  dont  ils 
avoient  déjà  conquis ,  depuis  la  rupture ,  une  partie  i  Se  ils  fe  ren- 
dirent fi  bien  les  maîtres  du  pays  qu'ils  n'en  turent  plus  chadës. 
C'eft  à  l'Evêquç  d'Avaqches  que  nous  avons  l'obligation  de  fça* 
voir  précifément  cette  date.,  qui  eft  d'un  fi  grand  ufage  dans 
l'Hidoire  des  enfans  de  CIqvIs.  Ainfî  nous  tranfcrirons  encore 
ici  le  paflage  de  la  Chronique  de  cet  £  vêque ,  où  il  nous  la  don- 


(«)Ediâum  indicac  Ligaribns  vidoriam 
k  Butgundionibos  reportacam  y  acfbgam 
/^9m^nfi0tum»  Deùide  dicît  Regem  ob  ino* 


piam  relaxaflè  dimidiam  triboti  partefti ,  9c 
norrea  faa  ad  eos  fublcvandos  apcraidèf 
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née,  quoique  nous  Payons  déjà  rapporté,  {a)  »  SousIeCon- 
»  fulac  de  Paulin  le  jeune,  les  Rois  des  Francs,  Childebcrt, 
»  Clocaire ,  &  Theoaebert  fe  rendirent  maîtres  de  la  Bourgo- 
»  gne;  &  après  avoir  réduit  Le  Roi  Godemar  à  fe  fauver,  ils 
»  partagèrent  entr^eux  Ces  Etats. 

Ceux  qui  connoiflent  les  monumens  dont  on  peut  fe  fervlr  en 
écrivant  notre  Hiftoire ,  n'attendront  pasdt  moi  une  relation 
exa£bc  de  ce  grand  événement,  qui  finit  probablement  par  la 
prife  d'Âutun ,  dont  Grégoire  de  Tours  fait  mention  dans  Ten- 
drdit  que  nous  avons  rapporté.  Ils  fçavent  trop  bien  que  la  plu- 
part des  circonftances  de  la  conquête  dont  il  s'agit ,  nous  lont 
inconnues,  &;  qu'il  faut  fe  contenter  de  ce  que  nous  avons  vu 
déjà,  &  de  ce  que  nous  en  apprend  un  Hiftorien  Grec.  Procope 
écrit  donc  :  (  ^  )  »  Les  Francs  qui  croyoient  qu'après  la  mort 
»  de  Theodoric  Roi  d'Italie ,  rien  ne  fût  plus  capable  de  leur  ré- 
»  fîfter,  attaquèrent  laTuringe,.&  ils  (c  défirent  du  Roi  de 
»  cette  Contrée  qu'ils  conquirent.  Quelque  tems  après  ils  aflail* 
»>  lirent  très-vivement  les  Bourguignons,  dont  le  nombre  étoit 
»  fort  diminué  par  la  quantité  d'iiommes  qu'ils  avoient  perdus 
M  dans  les  guerres  précédentes.  Les  Francs  eurent  l'avantage  fur^ 
»  leur  ennemi.  Le  Roi  des  Bourguignons  tomba  même  enfin  au 
»  pouvoir  des  vainqueurs,  qui  l'enfermèrent  dans  un  Château , 
»  oîi  ils  le  tinrent  prifonnier.  Les  Francs  accordèrent  enfuitc 
»  une  efpece  de  capitulation  aux  vaincus.  Elle  portoit  :  que  les 
»  Bourguignons  continueroient  à  fouir  des  Terres  dont  ils^ 
»  étoient  en  pofïèffion  en  qualité  a  Hôtes  de  l* Empire  ;  mais  à 
»  condition  qu'ils  payer  oient  à  l'avenir  aux  Rois  Francs  les  re- 
»  devances  dont  elles  étoient  chargées ,  &  qu'ils  ferviroient  ces 
»  Princes  dans  leurs  guerres.  En  enret  dès  que  les  Bourguignons 
reconnoiflbient  les  Rois  Francs  pour  leurs  Souverains ,  c'etoit  à 
ces  Princes. qu'ils  dévoient  payer  les  redevances  qu'ils  pay oient 
auparavant  à  Godemar  >  Seaux  autres  Rois  de  leur  Nation  Tes 
predécefleurs.  Nous  verrons  dans  la  fuite  les  Bourguignons  ac-- 


{m)  Paulino  îunlore  Confule.  Reges 
FrancoramChiMebernis,  Clotarios  8c  Théo- 
obérais  ,  Bargundiam  obcinueranc ,  &  fu- 
gace Rcgc  Godieinaro ,  rcgnum  ipfios  divi« 
Icninc. 

M«r«  At9êHt-  Chr.  md  mnn,  5)4* 
(h)  Poft  Thcodorici  obicum ,  Françi, 
fteiDÎne  Jam  obûftcme ,  Toringos  bcllo  ad 

OTti  ipiorttm  Regem  interfidont. 

Deinde  Gecmatû  cum  Barguodioaibus  (juL 

Tome  11% 


fapererant ,  armis  congrcflTi  adcptlquc  vidcf- 
riam«  eonim  Regem  in  Caftcllam  quôddam 
regtpnis  illius  conjeâum  aflcrvarunt  cufto- 
dîis.  Ipfosvçro  ad  obfcqaiura  rçda^os  fe- 
cum  inpofteram  mil î  tare  cocgernnc ,  ut  bel* 
lo  capcQrum  condicio  poftulabat  j  &  locis 
o/nnipus  qua:  Burgundionesantça'colucranCy 
yeâigal  impofuerunc. 

trêcf.  dihlh  Got,  Uh.  ff.  C4p.  x  ). 
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complir  le  fécond  article  de  la  capiculacion  qu'on  avoic  bien 
voulu  leur  accorder ,  &  porter  les  armes  er^  Italie  pour  le  fer  vice 
des  Rois  des  Francs.  Nous  y  verrons  auflî  que  quoique  Procopc 
n'en  fafTe  aucune  mention  ,  il  devoit  (è  trouver  dans  la  capitula- 
tion des  Bourguignons  un  article ,  qui  leur  afTurât  le  privilège 
de  vivre  félon  leur  Loi  Nationnale  qui  étoit  la  Loi  Gombette. 
Ils  continuèrent  à  ifivre  fuivant  cette  Loi  jufques  fous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire. 


CHAPITREVI. 

Jujimien  Empereur  des  Romains  (t Orient  fe  rend  maître  de  U 
Province  d^ Afrique ,  en  Jîibjuguant  les  J^andales  ,  ^i  /  4- 
voient  envahie.  Il  veut  conquérir  l'Italie  Jur  les  OÇrogots. 
Ses  négociations  avec  les  Rois  des  Francs ,  ^  fon  premier 
Traité  avec  eux. 

NO  u  s  fommes  enfin  parvenus  à  la  dernière  des  trois  gran- 
des acquifîtions  faites  par  les  Rois  enfans  de  Clovis  5  à 
celle  des  pays  que  les  Oftrogots  tenoient  dans  les  Gaules  &  dans 
la  Germanie,  &  qui  fut  fuivie  de  la  ceflîon  entière  des  Gaules 
faite  à  ces  Princes  par  l'Empereur  Romain. 

Les  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort  d'Athalaric,  leur 
avoient  déjà  facilité  la  conquête  de  la  Bourgogne  5  &  ce  fut  la 
continuation  de  ces  mêmes  troubles,  &  les  guerres  aufquelles  ils 
donnèrent  lieu  ,  qui  rendirent  les  Francs  maîtres  de  tout  ce  que 
les  Oftrogots  pofledoient  hors  des  limites  de  PIcalie.  Ainfî  je  dois 
commencer  l'niftoire  de  cette  efpece  de  conquête ,  par  expo(er 
en  quel  état  fe  trouvoient ,  lorfqu'elle  fe  fit ,  les  Puiiiances  dont 
les  dîflenfîonSj^  les  querelles,  &  les  guerres,  procurcfcnt  à  nos 
Rois  Francs  les  moyens  de  la  faire. 

^  L'Empereur  Anaftafe  étant  mort  en  Tannée  cino  cens  dix-huit^ 
il  eut  pour  fon  fucceflfeur  Juftin  premier ,  qui  après  un  règne  de 
neuf  ans,  laifla  le  Trône  des  Romains  d'Orient  à  Juftinien,  Prin- 
ce fi  célèbre  par  (es  vi(3:oires,  &  fi  renommé  pour  être  l'Auteur  de 
celle  des  rédaâiions  du  Droit  Romain ,  laquelle  encore  aujour- 
ïn/*7«  d'hui,  2i pouvoir  de  Loi  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
&  qui  dans  l'autre  eft  regardée  avec  le  refpe£t  dû  à  U  rai  fon 
écrite.  Dès  la  première  année  de  fon  règne ,  cet  Empereur  avoic 
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formé  le  vafte  projet  de  chalïcr  des  Provinces  du  Partage  d'Oc- 
cident les  Barbares  qui  les  avoient  envahies ,  (bus  prétexte  de  les 
défendre  contre  d'autres  Barbares,  Comme  l'Afrique  &  Tltalie 
étoient  celles  de  ces  Provinces  qui  étoient  les  plus  voiHnes  du 
Partage  d'Orient ,  c'étoit  en  les  recouvrant  que  Juftinien  devoit 
commencer  l'exécution  de  fon  projet.  Mais  foit  que  les  grands 
préparatifs  qu'il  convenoit  de  rairc  avant  que  dé  l'entrepren- 
dre, n'euflent  point  été  achevés  plutôt ,  foit  que  Juftinien  eût 
attendu ,  pour  commencer  la  guerre  en  Afrique,  qu'il  fûtdé- 
baraûTé  de  celle  qu'il  eut  les  premières  années  de  fon  règne  con- 
tre les  Perfes  ,  ce  ne  fut  qu'en  cinq  cens  trente-quatre  qu'il  en- 
voya Bélifaire  fubjuguer  les  Vandales  qui  s'étoient  emparés  de 
l'Afrique.  »  Sous  le  Confulat  de  {a)  Paulin  le  jeune,  dit  l'E- 
»  vêque  d'Avanches,  le  Patrice  Bélifaire  reconquit  au  nom  de 
M  l'Empire  Romain  la  Province  d'Afrique  fur  les  Vandales,  qui 
la  tenoient  depuis  auatre-vingt-douze  ans  ;  &  il  prefenta  dans 
Conftantinople  à  rEmpercur  Juftinien  ,  Gélimer  Roi  de  ce 
Peuple,  avec  toute  la  ramilleêc  tous  les  thréfors  de  ce  Roi 
Barbare. 

J'ai  rapporté  dans  le  tems ,  comment  les  Vandales  s'étoient 
emparés  de  la  Province  d'Afrique ,  &  les  différentes  tentatives 
que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  en  chafler.  J'ai  dit  que 
Zenon  Empereur  d'Orient ,  &  qui  mourut  en  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-onze ,  défefperant  de  pouvoir  venir  à  bout  de  recon- 
quérir fur  eux  cette  Province,  îivoit  fait  enfin  la  paix  avec  leur 
Roi  Genféric ,  le  même  qui  les  y  avoit  établis,  m  Zenon ,  écrie 
»  Procope,  C^)  traita  avec  Genféric,  &  ils  conclurent  enfem- 
»  ble  une  paix  durable,  aux  conditions  que  les  Vandales  s'abf^ 
»  ciendroient  de  porter  aucun  préjudice  aux  Romains,  6c  que  les 


» 


» 


» 


» 


(s)  Paalino )antore]Gonrale.  Africa Ro- 
isaoo  Imperlo  poil;  nonaginta  &  duos  an  nos 

Î»cr  Belifariam  Pacrfcium  reflicuitur ,  &  Ge- 
imer  Rex  Vandaloram  9  captivas  Conftan - 
dnopoliexhibetur,  &  Juftiniano  Aagufto 
cum  uxocibus  &  chefaurls,  à  fuprafcripco 
Patricio  pnefencacur. 

Mar.  Avent.  Chr,  ad  ann,  ^34. 
(b)  Zeao  Augttftus  cum  Giferico  tranC- 
cgic ,  &  perpccuam  comporuic  pacem  ^  eau- 
cum  enim  diferce  fuie  •  ne  anquam  Vandali 
in  Romaoos  hodile  quidquam  patrarcnt, 
Bcque  ab  bis  vici(fiixi  illi  paterencur.  At- 
que  bxc  Paâa  conventa  cum  Zeno  ipfe 
iervavit ,  cumque  fuccciTot  Anaftafius  ncc 


Jaftinosdiflblvic,  cui  Jaftinianus  ex  forore 
nepos  ad  Imperium  fucceffic.  Hoc  Principe» 
bellam  Vandalicum  ita  commiiTum  eft  uc 
in  eemporum  iaferiorum  hiftoria  defcribe- 
mus.  Haud  diu  fuperftes  Genfericus  gran* 
darvus  deccflic ,  condito  ceftamçnto ,  quo 
prxceralia  muha,  Vandafis  manda  vie,  uc 
Regnum  Vandalicum  ei  femper  obveni'* 
rec  ,  qui  pec  virilcm  ftirpcm  re^a  ferie 
propinquicacis  Gifericum  ipfum  actingens, 
cognatos  fuos  oecace  prax;urrerct.  Igicur  G&- 
fcricus  cum  à  capta  Carchagine  anoos  tri*- 
ginta  novcm  Vandalis  impcralTec  »  .faco 
funâus  cft. 
Profop.  de  beUo  VanJ,  lîk*  l^rap.  7« 
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^  Romains  de  leur  côté  n*encreprendroient  plus  rien  contre  les 
»  Vandales.  Tant  que  Zenon  &  fes  deux  premiers  fucyeflcurs 
^>  Anaftafe  &  Juftin  vécurent,  ce  Traité  fut  exécuté  de  bpnne 
foi  départ  &  d'autre;  &il  n*a  été  enfreint  que  par  TEmpereur 
Juftinien.  Ce  fut  lui  qui  le  rompit  en  failant  aux  Vandales 
la  guerre  dont  nous  allons  écrirp  l*Hiftoire.  Genféric  n'avoic 
pas  furvêcu  long- tems  à  fon  Tr'aité  avec  ^Empereur  Zenon  , 
&  il  étoit  mort  fort  âgé,  trente -neuf  ans  après  avoir  pris 
Carthage,  c'eft-à-dire,  en  quatre  cens  foixante  &  dix  huit. 
Son  teflament  contcnoit  une  difpofîtion  finguliere.  Il  y  or- 
donnoit  que  la  Couronne  du  Royaume  dont  il  étoit  le  Fon- 
w  dateur ,  ne  paflèroit  point  toujours  à  Théritier  en  ligne  di- 
»  re£fce  du  dernier  poffcflcur ,  mais  qu'indépendemment  de  la 
»  prérogative  des  lignes  &  de  la  proximité  du  degré ,  elle  feroic 
>3  toujours  déférée  à  la  moft  du  Prince  qui  la  portoit,  à  celui 
w  des  defcendans  de  mâle  en  mâle  de  lui  Genféric ,  qui  fe  trou* 
^  veroit  être  le  plus  âgé  de  la  famille  Royale  dans  le  tems  que  le 
»  Trône  viendroit  à  vacquer.  Il  devoit  donc  fouvent  arriver 
que  ce  fut  un  coufîn  du  Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Trô^ 
ne ,  à  rexcluHon  des  fils  mêmes  de  ce  Roi.  Audi  cette  difpodtion 
de  Genféric  a-t'elle  été  fouvent  citée  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  Droit  public  des  Nations ,  comme  une  Loi  de  fuc- 
cefliori  des  plus  fingulieres.  Cependant  nous  allons  voir  qu'elle 
fut  obfervée. 

(a)  yy  Honoric  le  fils  aîné  &:  le  fuccefleur  de  Genféric  mou- 
»  rut  de  maladie  en  quatre  cens  quatre- vingt^fix ,  après  un  rè- 
gne de  huit  ans.  Son  Sceptre  pafla  entre  les  mains  de  Gunda* 
mund.  Il  étoit  fils  de  Genfo,  un  des  fils  de  Genféric,  &  non 
as  d'Honoric  s  mais  la  difpofition  de  Genféric  Icri  déferort 
a  Couronne  ^  comme  au  plus  âgé  des  Princes  de  la  Famille 
^  Royale.  Gundamund  mourut  de  maladie  au  milieu  de  la  dou- 
3»  ziéme  année  de  fon  règne ,  dans  le  cours  de  Tapnée  de  Jefus- 
3>   Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-*dix*huit ,  &  il  eut  pour  fuc- 
»  cefleur  Ion  frère  Trafamund,  qui  régna  vingt-fept  ans.  A  fa 
w  mort ,  arrivée  en  cinq  cens  vingt-cinq ,  Ildéric  nls  d^Hono- 


n 


» 


» 


)) 


£ 


(il)  Regaam  Girerlcns  fillorum  maiîmo 
Honorico  reliqulc.  Annîs  demam  o€to  Van- 

dalis  dominatus  ,  morbo  oppctiic 

£xcinâo  Honorico  ,  in  manus  Gundamaii- 
ài  y  co)us  pater  Genfo  filius  Gifcrici  foeraCi 
Sccptrum  Vaadalicum  devenic  xtUtls  jure 
^lue  ia  Gifcnci  ftlrpe  priacipcm  ci  lociini 


dabac.  Proyeâa  ad  aiediutn  anno  rceof 
duodectmo,  Implicttus  morbo  è  vita  aiC- 
ceific.  Habeaas  regni  capellit  Trafamandas 

ipfius  fracer Trafamandiis  poft* 

quany  VandalfS'annis  viginci  fepccni  impc» 
rafTec ,  diem  (apremum  obiké 


r 

I 
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M  rie  le  fils  Se  le  premier  fucceiïèar  de  Genféric ,  monn  fur  le 
»  Trône  {a)  ^  où  iuivanc  les  loix  ordinaires  de  fucceffîon ,  il  au- 
»  roic  dû  monter  dès  Tannée  quatre  cens  quatre- vingt* fix.  Ildé- 
rie  régna  (ept  ans.  Au  bout  de  ee  tems-  là ,  c^eft-à-dire,  en  cinq 
cens  trente  &  un ,  Gélimer  fils  de  Gélaridus,  qui  fut  fils  deGen- 
fo,  Tun  des  enfans  de  Genférfb ,  ëtoit  après  Ildéric  le  plus  âgé 
de  la  Maifon  Royale ,  &  par  confëquent  tout  le  monde  le  re- 
eardoit  comme  le  fueeeUeur  préfomprif  d'Ildéric.  Il  profita  de 
la  confidération  qu'on  avoit  pour  lui  ;  &  après  s'être  fait  un  par*- 
ti,  il  dépofa  Ildéric,  qu'il  fit  enfermer.  Gélimer  commit  encore 
des  cruautés  infinies  contre  les  Partifans  du  Roi  détrôné. 

Juftinien  ne  pouvoit  donc  pas  entreprendre  la  guerre  contre 
les  Vandales  dans  une  conjoncture  plus  favorable  que  celle  où  il 
l'entreprit  en  cinq  cens  trente-quatre.  Il  avoit  afFaire  à  un  ufur- 
pateur  odieux ,  &  d'un  autre  côté  les  Oftrogots  d'Italie  n'étoient 
point  en  état ,  comme  nous  allons  Texpliquer ,  de  fecourir  un 
Roi,  dont  ils  dévoient  cependant  croire  que  la  chute  entraîne- 
roit  leur  Etat.  Auffi  la  guerre  Vandalique  fut-elle  bientôt  ter- 
minée. Mais  comme  elle  ne  fait  point  une  partie  de  l'Hiftoire  de 
notre  Monarchie ,  je  m'en  tiens  à  ce  que  j'en  ai  déjà  dit,  &  je 
renvoyé  ceux  qui  voudroient  en  fçavoir  davantage  à  Procope 
qui  l'a  fi  bien  écrite. 

Ainfi  la  conquête  de  la  Province  d'Afrique  fut  à  peiné  ache- 
vée, que  les  conjonâures  parurent  favoraoles  à  Juitinien  pour 
chafler  auffi  d'Italie  les  Oftrogots.  Il  faut  remonter  jufques  à  la 
inort  de  leur  Roi  Theodoric,  pour  bien  donner  à  connoître  en 
quelle  fituation  ils  fe  trouvoient  au  commencement  de  l'année 
cinq  cens  trente-cinq ,  qu'ils  furent  attaqués  par  Tarmée  Ro-- 
maine ,  qui  venoit  de  triompher  des  Vandales. 

Ce  grand  Prince,  qui  aufli-bien  que  Genféric,  fut  le  Fonda- 
teur d'une  puifiante  Monarchie ,  ne  laidà  point  de  garçpn  lorf- 
u'il  mourut  en  cinq  censvingt-fîx.  Il  avoit  eu  d'Audéfléde  fœur 
e  Clovis  trois  filles.  Une  de  ces  Princeffes  nommée  Oftrogothe , 
avoit  été  mariée  avec Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  dont 
elle  avoit  eu  Sieéric.  Mais,  comtne  nous  l'avons  défa  dit,  Oil 
trogothe  étoit  déjà  morte,  lorfque  Sigifmond  fit  tuer  leur  fils 


I 


(  il  )  la  regnam  fucceffîc  Ildericas  Hono- 
rîd  filias  ,  ac  Giferid  ocpos*  •  ^  •  •  •  Qai- 
cUm  è  Gifcrki  ilirpc,  Gélimer  Gdaridi  fi. 
lias ,  Genfoni^  nepos  ,  pronepos  Giferid , 
jaro  grandis  naca  j  uno  praeecdcntc  Ildcdco, 
ideo  ad  regaiim  ^  ut  cxiftimabatur  j  p rop« 


diem  perrentunn Ita  Dcxninatani 

occupât  Gélimer  ,  &  Ildericitm  ftpcexn  aa« 
nos  rcgtio  poticum  cum  Hoamere  ejufqoe 
6arre  Ëvagta  in  cuftodiam  trahit. 
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Sigéric  en  Tannée  cinq  cens  vingt-deux.  Ainfî  lorfque  Théodo- 
ric  mourut ,  il  ne  reftoit  point  de  garçon  defcendant  de  cette 
PrinceflTe.  Quant  aux  deux  autres  filles  de  Theodoric,  Théode- 
gbte  qui  étoit  Taînée ,  avoit  été  mariée  avec  Âlaric  fécond  Roi 
des  Vifigots,  tué  à  la  bataille  donnée  à  Vouglé  en  cinq  cens 
fept.  Comme  THiftoire  ne  fait  «ucune  mention  d'elle  après  la 
TOprt  de  fon  mari ,  on  peut  juger  qu'elle  étoit  décédée  avant  lui. 
Mais  elle  avoit  laifle  un  fils,  Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui 
dont  Theodoric  avoit  jufaues  à  fa  mort  gouverné  les  Etats.  La 
troifîéme  des  Princefles  filles  du  Roi  des  Oftrogots ,  étoit  la  cé- 
lèbre Amalafonthc ,  qui  dcvoit  être  la  cadette  de  fa  fœur  Théo- 
degote,  puifqu^elle  ne  fut  mariée  avec  (a)  EutharicCillica  de 
la  Maifon  des  Amales,  qu'en  l'année  cinq  cens  quinze.  Eutharic 
mourut  avant  Theodoric ,  mais  il  laifla  de  fon  mariage  avec 
Amalafonthe  une  fille  nommée  Mathafonthe ,  &c  un  fils  nommé 
Athalaric,  qui. avoit  environ  dix  ans  lorfque  fon  grand -jperc 
Theodoric  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix,  Ainfi  lorfque  le  Fon- 
dateur de  la  Monarchie  des  Oftrogots  ccfla  de  vivre,  il  avoiç 
pour  héritiers  naturels  deux  petits-fils,  Amalaric  Roi  des  Vifîr 
gots,  fie  Athalaric  fils  d' Amalafonthe. 

Amarlaric  étoit  bien  fils  de  l'aînée  des  filles  de  Theodoric, 
mais  il  n'étoit  pas,  du  côté  de  fon  père  Alaric  fécond ,  de  la  Na« 
tion  des  Oftrogots  ;  &c ,  comme  on  l'a  déjà  vu ,  &c  ainfi  qu*on  va 
le  voir  encore  ,  ces  deux  Nations  quoiqu'elles  fuffent  originai- 
rement deux  effàins  du  même  Peuple,  fc  regardoient  néanmoins 
comme  des  Nations  étrangères.  Le  fils  de  Théodegote  ne  devoit 
donc  pas  prétendre  fuivant  les  coutumes  ôc  \c$  ufages  obfervés 
alors  parmi  les  Barbares^,  jouir  en  fon  nom  de  la  Couronne 
des  Oftrogots.  D'ailleurs  Amalaric  avoit  recueilli  en  vertu-de  fa 
naiflance,  un  a(ïez  bel  héritage.  Il  étoit  Roi  des  Vifigots.  Le 
Roi  des  Oftrogots  nomma  donc  pour  fuccelïeur  de  fes  Etats,  le 
fils  d' Amalafonthe  s  fie  il  fe  contenta  de  remettre  au  fils  de  Théo^ 
degote  les  Etats  qui  compofoient  la  Monarchie  des  Vifigots ,  fie 
dont  il  avoit  toujours  gardé  Tadminiftration  depuis  la  mort  d'A- 
laric  fécond,  (^j  »  Theodoric ,  dit  Jorn.andès ,  Le  voyant  avancé 


(il)  Florent! us.  Anthemius.  Hîs  Confu- 
libus  »  Dominas  noder  Rez  Theodoricus 
filiam  fuam  Dominam  Amalsizlintam  glo* 
rioii  viri  Domini  noftri  Eath^r.Wi  macrl* 
monio ,  Deo  auCpîce  ,  coputla^ic.  i 
faft.  Cjtf.  ad  ann,  j  i  y.  j.  \ 

(b)  Scd  podquam  Theodeiicus  ad  fc- 


niam  perveniflet,  &  fe  in  HÊtrï  ab  bac  lucc 
^effurom  cogoo&crcc  •  convocaos  Gocbos 
fqos  Cojificés»  ^  Gcnûs  fuse  Primates,  Acha- 
laricom  infaotaluni  adhac  vix  dcceanem  • 
filiani  AmalafiWDtbâe ,  c|ui  pacre  Eutharico 
ori^tiM  crac ,  Kcgem  confticiaic ,  cirque  in 
miUidaùs  dcdiic  ^  ac  il  (çftamcnuli  voce  de- 
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^>  en  âge ,  &  près  de  fa  fin ,  il  fie  aflembler  ceux  des  Oftrogots 
»  qui  avoicnt  des  emplois ,  &  les  principaux  Citoyens  de  cette 
'S  Nation,  6c  il  déclara  devant  eux  Âthalaric,  qui  n'avoit  en* 
»  corc  que  dix  ans ,  fon  fucceflcur  dans  ceux  des  difFcrçns  Etats 
»  qu'il  gouvernoit ,.  defquels  il  étoit  Propriétaire.  Il  ajouta  que 
n  cette  déclaration  auroit  la  même  force  qu'un  teftament  raie 
»  dans  routes  les  formes ,  qu'il  enjoignoit  au  furplus  à  ceux  qui 
»  l'écoutoient ,  de  bien  fervir  leur  jeune  Roi ,  d'aimer  le  Sénat 
»  &c  le  Peuple  Romain ,  Se  d'entretenir  toujours  une  bonne  cor^ 
>*  refpondance  avec  TEmpereur  d'Orient. 

On  voit  par  la  lettre  qu'Athalaric ,  dès  qu'il  fut  monté  fur  le 
Trône ,  écrivit  à  Juftinien  ,  que  le  nouveau  Roi  des  Oftrogots 
accomplit  exaâbement  les  dernières  volontés  de  fon  ayeuk  En 
voici  (a)  un  extrait:  »  Vous  avez  autrefois  élevé  au  Confulat 
»  mon  ayeul  Théodoric.  Vous  avez  daigné  envoyer  à  mon  père 
»  jufques  dans  l'Italie ,  la  robe  trionlphale  ;  &  pour  vous  l'atta-- 
^y  cher  encore  plus  étroitement ,  vous  l'avez  déclaré  votre  Jflx 
»  4t Armes ,  &  vous  avez  bien  voulu  ainfi  adopter  un  Prince  qui 
»  étoit  prefquc  de  votre  âge.  Etant  auffi  jeune  que  je  le  fuis,  vous 
»  m'adopterez  avec  encore  plus  de  convenance.  Daignez  donc 
»  acquérir  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur  mes  Etats. 
*>  Marcconnoiffancc  vous  y  rendra  maître  encore,  plus  que  vous 
w  ne  l'êtes  dans  les  vôtres.  Voilà  pourquoi  j'ai  nommé /^/c^  tel 
w  mes  Ambafladeurs  auprès  de  votre  Sérénité,  &  je  les  charge  par 
»  leur  inftruélion  de  vous  prier  de  m'accorder  votre  amitié  aux 
M  mêmes  conditions  que  les  Princes  vos  prédécelleurs  ont  ac- 
*j  cordé  la  leur  à  mon  ayeul  de  glorieufe  mémoire.     . 

Il  eft  clair  par  cette  lettre ,  &  c'eft  une  obfervation  qu'on  nd 
fçauroit  s'empêcher  de  faire  plus  d'une  fois ,  que  les  Rois  Oftro- 
gots vouloient  bien  reconnoitre  dans  les  Empereurs  d'Orient  une 
lupérioricé  de  rane,  mais  non  pas  une  fupériorité  de  jurifdiélion; 
&  qu'ils  fe  eroyoïent  en  droit  de  traiter  avec  ces  Empereurs  de 
couronne  à  couronne.  C'eft  ce  qui  peut  confirmer  dans  l'opinion 
que  Zenon  avoir  cédé  purement  &  amplement  tous  les  droits  de 

nantians  ut  Regetn  colerent ,  Seiiatum  , 
Popalaittqoe  Romaoum  amarent,  Princi- 
pemaue'Oncntalcm  placatutn  femper  &  ami' 


cum  habcret.  Jornanies  de  rehus  G  et. 
■   (s)  Jaftiniano  Iinperacori  Athalaricns 

Rez Vos  ayum  noftram  in  veftra 

Civjtate  celfis  Curulibus  exntliftis,'  To^pa- 
trcm  mcum  in  Italia  Palmacx  claritate  de* 


condls.  Defidcrio  qooquc  coticordûc  faftus  (      €^d,  vsriéfr.  Utr  S.  Bf>  frms, 


eftpcr  arma  fiUus,  quamvis  pœnc  vobis  vl« 
debatttr  âeqaxyas.  Hoc  nomen  adolefcentl 

coùTtneotius  dabitis Qdaproptcr 

Huncf^  illum  Legatos  noftros  xftlmavimos 
cfTe  dirigendos ,  ne  amicidam  nobis  illis 
paâis  y  illis  condicionibus  concedacis  »  quas 
ctlm  divx  mcmoriac  Domno  avo  noflro  in* 
cliros  deceflbres  vcftros  confiât  babuifle. 


\ 
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TEmpire  d'Oriet>t  fur  Tltalic  à  Théodoric,  &  qu'il  n'y  avoir  point 
envoyé  ce  Prince  en  qualiré  de  fon  Lieucenanr ,  lorfqu'il  Ty  en- 
voya pour  délivrer  Rome  de  la  tyrannie  d'Odoacer.  Ccft  de 
quoi  nous  avons  parlé  afTez  au  long  fur  Tannée  quatre  cens  qua- 
tre-vingt-neuf. Je  reviens  à  i'avenement  d'Athalaric  à  la  Cou- 
ronne. 

Ce  Prince  eut  donc  l'Italie ,  &  Amalaric  l'Efpagne.  Quant 
aux  Provinces  des  Gaules  qui  obéidbient  à  la  Nation  Gothique , 
voici  comment  elles  furent  partagées  en  fuivant  la  difpofition 
deThéodoric.  (a)  ^  LesGots,  on  fçait  bien  que  dans  le  ftylc 
deProcope, /r/C7^//ditsabrolument,iont  lesOftrogots,  »  eu« 
»  rent  la  partie  de  ces  Provinces ,  qui  par  rapport  à Tltalie ,  eft 
M  en«-decà  du  Rhône»  6c  les  Viligots  eurent  la  partie  qui  eft  au- 
n  delà  de  ce  Fleuve.  »  Le  Le<Sbeur  fe  foiiviendra  bien  que  la 
partie  des  Gaules  qui  échut  à  Atlialaric ,  étoit  celle  que  Théo- 
doric  avoir  podedée  de  fon  chef,  l'ayant  conquife  en  differens 
tems  fur  les  Bourguignons ,  &  que  le  lot  d' Amalaric  fut  précifé- 
ment  la  partie  des  uaules ,  qui  avoit  été  de  la  Monarchie  des 
Vifîgots.  Ils  l'avoient  confervée  après  la  mort  d'Alaric  fécond , 
comme  on  l'a  vu ,  &  Théodoric  y  avoit  été  le  maître  à  titre  de 
Tuteur  &i  d'Adminiftrateur  des  biens  de  fon  petit-fils  encore  pu- 
pille. Il  eft  vrai  qu'Athalaric  garda  la  Ville  d'Arles ,  quoiqu'elle 
eût  été  du  Royaume  d'Alaric  fécond,  &c  Qu'elle  dût  par  cette 
raifon  être  du  Royaume  d'Amalaric.  Mais  les  convenances  de- 
mandoient  abfolument  que  les  Oftro^ots  gardaflent  cette  Ville 
dont  ils  étoient  a£buellement  en  poilellion.  En  premier  lieu ,  elle 
étoit  aflifeà  leur  égard  en-deçà  du  Rhône,  qui  étoit  une  fépara* 
tion  naturelle  des  Contrées  qu'eux  &  les  Vifieots  tiendroient 
dans  les  Gaules.  En  fécond  lieu,  elle  étoit  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs le  Siège  de  la  Préfedlure  des  Gaules ,  qu'il  importoit 
tant  au  Roi  des  Oftrogotsde  maintenir  en  crédit.  Nous  en  avons 
dit  ci-dedus  les  raifons.  Athalaric  donna-t'il  ou  non.à  fon  coufin 
une  compenfation  pour  Arles?  Quel  fut  cet  équivalent  ?  J'igno- 
re tout  cela. 


(4)  Amalaricus  Rex  Vifi^othoram  Gai- 
lias  cam  Gochis  &  Achalarico  conrobriao 
fuoica  divific  uc  Godsis  ceilèric  quidquid 
eft  cis  Rhodanum  fluvium,  partes  vero 
craos  illum  pofttap  in  Vifigothorain  ditionc 
maorçranc.'  CoovcoU  etiam  incer  ipfosi  uc 
vedigal  quod  confticuerac  Xheodorîcus»  non 
pendereoc  amplius  Gothîs.  Quidquid  opum 
»  orbe  CaxcaflUncidcm  abftulçrac,  Acba- 


laricus  bona  fide  Amalarico  reftitait.  Qno« 
niam  vero  has  duae  Gcoces  copnubiis  amni- 
caces  junxerant»  unicuiquc  viro  oui  uzorcm 
è  Genre  altéra  excepiflet ,  permilla  eft  op- 
tio  atram  mallet  axorem  feqoi ,  an  ad  Geo* 
tcm  ex  qua  ipfe  eflèc ,  eaip  tradacete.  Uxo« 
res  iQulti  abduzenint  arbitratu  fuo ,  multi 
fecuti  (une* 

Pr0eûf.  êU  bilh  G0$.  tib.  fr.  téif.  i|« 

Procopc 


r 
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Procope  reprend  la  parole  :  »  Du  confentemenc  d'Âthalaric  y 
»  lesVihgocs  furent  difpenfés  de  lui  payer  les  redevances  an- 
vk  nuelies,  que  Theodoricleuravoicimpofees.il  fut  même  con- 
»  venu  qu*Athalaric  reftitueroit  à  fon  coufîn  Amalaric,  le  trc- 
»  for  des  Htois  Viflgots,  que  Théodoric  avoir  aurrefois  enipor- 
#  »  té  de  CarcalTonne ,  pour  le  porter  à  Ravenne.  Enfin  il  jFut  fti- 
»  pulé  que  ceux  des  Oltrogocs  qui  s'étoient  mariés  dans  les  Pays 
M  qui  dévoient  demeurer  aux  Vifigocs,  &  réciproquement  que 
93  ceux  des  Vidgots  qui  s'étoient  mariés  dans  les  Pays  qui  de- 
n  voient  demeurer  aux  Oftrogots,  auroient  les  uns  &c  les  au* 
»  très,  à  leur  choix,  la  faculté  de  demeurer  dans  le  Pays  où  ils 
»  s*étoient  domiciliés ,  ou  celle  d'emmener  leur  famille  avec 
M  eux,  s*ils  jugeoienc  à  propos  d'en  fortir,  jlbur  fe  retirer 
»  dans  les  Pays  de  Tobéillance  du  Roi  de  la  Nation  dont  iU 
»  étoient.  On  voit  par-là  que ,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
les  Vifigotsâc  les  Ourogots,  qui  n'étoicnt  originairement  que 
deipc  Tribus  ou  deux  Ëflains  d'une  même  Nation ,  n'avoienc 

Î>as  été  confondus  les  uns  avec  les  autres,  quoiqu'ils  habitai^ 
cnt  pêle-mêle  dans  les  mêmes  Contrées  depuis  vingt  ans.  Il  faut 
une  convention  fpéciale,  afin  que*  les  Vifigots  qui  s'étoient  ma* 
ries  dans  le  Pays  des  Oftrogots ,  ôc  que  les  Oftrogots  qui  s'étoient 
mariés  dans  le  Pays  des  ViH^ocs ,  puiflent  être  Citoyens  de  la 
Tribu  dont  ils  n'étoient  pas  lûTus ,  au  cas  qu'ils  veuillent  refter 
dans  la  Patrie  de  leurs  femmes.  Qu'on  juge  après  cela  combien 
les  ufages  Ôc  les  mœurs  de  cescems-là  s'oppofoient  A  ce  que  les 
Nations,  qui  étoient  étrangères  en  quelque  forte  les  unes  à  Pé-^ 
gard  des  autres  ^  ne  vinflent  à  s'incorporer  Se  à  fe  confondre. 
.  Nous  avons  déjà  die  quelle  fut  la  dcftinée  d'Amalaric ,  com- 
ment il  fut  tué  à  Barceloone  vers  l'année  cinq  cens  trente  fc  un , 
Se  à  oui  (es  Etats  paflerent  après  luL  Pour  Athalaric ,  il  refta  juf* 

3ues  à  fa  mort  arrivée  en  cinq  cens  trente-quatre ,  fous  la  con» 
uite  de  fa  mère  Âmalafonthe.  Quoique  la  coutume  obfervée 
parmi  les  Oftrogots  ne  permît  point  qu^une  femme  régnât  en 
ton  nom»  elle  permettoit  néanmoins  qu'une  femme  régnât  fous 
le  nomd'autrui  Athalaric  avoit  à  peine  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ans  qu'il  mourut.  Dès  qu'il  fut  mort,  Amàlafoqthe  devint  auflî 
cilébre par  fes  malheurs,  qu'elle  l'avoit  été  jufques-là  par  fon  élé* 
vation  &  par  ks  vertus.  La  coutume  des  Oftrogots  ne  lui  permet- 
tant pas  de  régner  fous  fon  nom ,  elle  crut  qu'elle  dewit  aflocier 
un  homme  à  (on  trône,  &  qu'elle  pourrait  régner  aum  glprieufe- 
ment  fous  le  nom  d'un  loari^  qu'ellçavoit  régné  jufques-là  ibus  le. 
Tûmc  II  V  V 
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nom  d'un  fils.  Dans  cette  idée  elle  adbcia  à  Ton  trône i8c  probable* 
ment  à  Ton  lit  Théodat,  un  de  Tes  coufîns^  &c  celui  des  ôrands  de 
la  Nation  des  Oftrogots,  qu^ellc  crut  le  plus  JIropre  à  bien  obfcr- 
ver  les  conditions  a ufquelles  cette  Princede  vouloit  afTulettir  fott 
époux  ou  Ton  collègue ,  &c  qu'elle  exigea  de  lui.  On  r(f  doute  bien 
qu'une  des  premières  conditions  étoit ,  que  Théodat  ne  fe  pré- 
vaudrolt  point  de  Ton  titre,  quel  qu'il  fût,  pour  lui  oter  l'adminif* 
tration  de  l'Etat ,  &  pour  lui  ravir  une  autorité ,  plus  chère  que 
la  vie  à  celles  qui  l'ont  exercée  durant  un  tems.  En  efFet ,  l'Hif* 
toire  efl:  remplie  de  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Couronne ,  mais 
on  y  trouve  un  très-petit  nombre  de  Princeflcs  qui  fe  foient  dé- 
pouillées volontairement  du  pouvoir  (buverain. 

On  va  voir  ^r  un  fragment  de  la  lettre  qu'AmàlaA)nthe  écri- 
vit au  fujet  de  fon  choix  à  Juftinien  (a)  ^  qu'elle  ne  vouloit 
Î>Qint  trop  avouer  que  fon  fexe  la  tendit  incapable  de  porter 
èule  la  (Jouronne,  &  qu'elle  prétendoit  tenir  de  ia  naiUance^ 
du  moins,  le  droit  d'aflbciêr  au  pouvoir  fuprême  la  perfbnne 
qu'il  lui plairoit  de choifîr.  »  Nous  avons,  dit-elle»  taitmot^ 
w  ter  fur  le  Trône  un  Prince  notre  coufin ,  afin  qu'il  nous  aide 
»  par  la  fermeté  de  fes  confeils ,  à  foutenir  le  poids  du  Sceptre. 
Amalafonthe  ajoute  à  quelques  lignes  de  *  là  :  »  Rien  ne  fait 
»  tant  d'honneur  aux  Princes ,  que  de  vivre  en  boînne  intelli- 
9)  gencc  les  uns  avec  lés  autres,  mais  l'union  qui  régnera  entre 
))  l'Empereur  d'Orient  &  nous ,  me  fera  toujours  un  honneur 
M  finçulier ,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Souverain ,  fi  grand  qu'il 
*  -»  puifle  être ,  dont  la  fplendeur  ne  foit  encore  augmentée-par 
»  t'établifTement  de  l'Mmanimité  entre  Juftinien  &  lui. 
-  Nous  obferverons  encore ,  à  foccafion  de  ces  dernières  pa« 
rples,  qu'elles  font  voir  aufii«>bien  que  le  contenu  de  la  lettre 
d'Athalaric  à  Juftinien  ,>  laquelle  nous  venons  de  rapporter ,  que 
les  Rois  des  Oftrogots  fe  prétendqîent  abfolument  mdépendans' 
de  l'Empire  d'Orient.  Ces  Princes  prétendoient  être  à  cet  éçard 
dans  tous  les  droits  des  Empereurs  d'Occident  prédéce(feurs 
d'Auguftule.  En  effet  le  terme  à^ummimitt  ^  dont  Amalafonthe 
fe  fert  ici ,  étoit,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  à  l'occafion  de  l'a* 
vcnement  d'Avipus  à  l'Empire  d'Occident  en  quatre  cens  cin- 
quante-cinq, le  terme  confacré,  dont  les  Empereurs  d'Occi- 

cordia'  Principam  deceat ,  veftra  tamen  at>- 


(  4  )  JujUniâno  Imperatori ,  AméUafiniha 
JigginM,  Perdax^ius  ad  rcepcram  viram  no- 
bis  patcrna  afHntcate  conjunâum  «  qai  Re^ 
gîam  dienicatcm  communis  confifli  robore 
oobircom  faftiDerec Nam  licet  con- 


«pan 
(blute  me  nooiliut ,  qooniam  illc  reddirar 
ampliiK  czcelfas ,  qai  vcftrac  glorix  fùcrk 
ananimitacc  coniuné^us. 
Offfl  vmt.  M.  10.  Ef.  i. 


< 
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dent  fe  fcrvoient  pour  exprimer  la  nature  de  la  liaifoa  qui  ëtoit 
entre  eux  &  les  Empereurs  d'Orient  :  ainfi  Amalafonthe  crai- 
coic  d^égal  à  égal  avec  Juftinien ,  quand  elle  lui  demandoic 

Théodat  écrivit  auffi  de  (on  côté  à  Juftinien  une  lettre  qui  fê 
trouve  parmi  les  Ouvrages  de  Cadiodore,  qui  Ta  voit  compofée. 
Ce  Prince  y  dit  à  r£mpereur  :  (a)  ^  Dès  qu'un  Roi  eft  monté 
9>  fur  le  Trône  f  Tufage  veut  qu*il  faile  part  de  Ton  avènement  à 
M  la  Couronne  aux  autres  Souverains ,  afin  qu'ils  lui*accordenc 
^  Tamitié  qu'ils  doivent  avoir  pour  ks  perfonnes  revêtues  de  la 
^>  même  dignité  qu'eux. 

Une  Hiftoire  Critique  permet  d'interrompre  la  narration  tour- 
tes les  fois  qu'il  fe  préfente  une  occafion  de  faire  des  remarques 

*  propres  à  prouver  quelque  cho(e  de  ce  qu'on  y  peut  avoir  avancé. 
J'obferverai  donc,  en  uiknt  de  cette  liberté,  que  les  nouveaux 
Souverains  avoient  coutume  dès*lors ,  cqnime,  je  l'ai  fuppofé  ea 
plufieUrs  endroits,  de  donner  part  de  leur  avènement  au  Trône 
aux  autres  Princes»  Cafliodore  le  dit  expreffèment  »  Se  nous  pou* 
vons  encore  appuyer  Ton  âutoritié  de  celle  de  Menaeder  Pro- 
teâon  H)  Cet  Auteur  écrit  qup  Juftin  fécond ,  qui  fuccedaen 
cinq  cens  foixante  &c  cinq  à  Ton  oncle  Juftinien ,  envoya  Johan- 
nés  en  Perfè.  »  Quel  que  fut  le  véritable  fujet  de  fa  miflion , 
»  ajoute  notre  Auteur ,  elle  avoir  pour  prétexte,  là  néceffité  de 
f>  donner  part  au  R^i  des  Pcrfes  de  rayenement  de  Juftin  à  l'Em* 
«»  pire,  &  de  remplir  le  devoir  dont  ces  R^ois  &  les  Empereurs 
M  Romains  s^acquittent  réciproquement  en  pareilles  occafîons* 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux ,  ou  inoins  reconnoiffiint , 

#  Qu'Amalafontli€..ne  fe  l'étoit  promis.  Quelques  mois  après  Ton 
mvation ,  ii  dépouilla  fa  bienniitrice  de  l'autorité  fbuveraine }  &: 
les  foupçoos  qu'rl  conçut  en  voyant  l'imnadenoe  avec  laquelle 
cette  Princefle  ponoit  fa  dégradation ,  1  engagèrent  k  la  confi- 
ner dans  nne  Ifie  du  Lac  de  Bolféne*  Anjalaionche  de  fon  côté 
eut  recours  k  Juftinien ,  qu'elle  prometroit  d'aider  de  fbn  crédit 
&  de  fes  amis ,  pour  le  rendre  maître  de  l'Italie ,  fans  e^dger  d'aiu 


(il)  Jaftioiano  Imperatori  Theodanis 
ficx.SigM^cSi  fê  ak  AméLifimhs  im  fâcimm 

NoT»  Regibus  notcft  penliverfas  Gentet 
provtâos  fai  (rtudift  aaaciare ,  ne  adquî* 
raat  cflcâum  raficipiscnemi  ^  ipta  oon* 
iiiaaiMieffegfftfiidi.  .  c 

Céiffiêd.  Vmt.  iih.  lo.  Ef.  1. 

(  ( }  Jnfkkiiis  Juftiaiaiu  aepo»  foo  fifre 


cempore  Imperiam  fafcepit ,  mific  Johan* 
ficoi  Domantfoli  filioni,  iv  Perfi«ai  uc  Le- 
sationc  fvngeretar.  Legatio  tcto  hxc  erac, 
uc  enîm  accepi  &  valgo  ferebacar  »  ut  pio 
more  imer  Romanos  8c  Perfas  tcccpto  ttua« 
«atec  JaftiQo  Imperiam  ieUimm* 
hÊJÊHémdm  frntQ.  im  iMê^ftii  LêpU.  CdHi 
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trc  rëcompenfe  de  fes  feri^ices ,  qu'un  établi0ement  &  une  re^ 
traite  convenables  à  une  Reine ,  fille  de  Roi ,  &c  mère  de  Roi. 
Juftinien  promit  plus  qu'on  ne  vouloit  ;  mais  les  menées  d'Ama- 
lafonthe  furent  découvertes ,  &:  Theodat  la  fie  mourir.  Je  me 


l'Hiftorien Latin,  pour  fuivre  THiftorien  Grec,€]ui  avojt  plus  de 
capacité  que  l'autre,  &c  qui  avoir  déjà  part  aux  affaires  dans  ic 
tems  queles  évenemens  dont  il  eft  queflion ,  arrivèrent. 

Le  meurtre  d'Amalafonthe  rendit  Théodat  fi  odieux  aux  .Os- 
trogots, qui  rerpeéloient  en  elle  le  fang  du  Fondateui*  de  leur 
Monarchie,  &  aux  Romains,  à  oui  elleétoit  cbere  ;  parce  qu^elle 
avoir  reçu  une  éducation  femblaole  à  la  leur,  que  Juftinian  crut  * 
qu'il  étoit  tems  de  recouvrer  l'Italie.  Il  entreprit  d'autant  plus 
volontiers  ce  projet ,  qu'il  avoiit  dé|a  dans  la  Province  d*  Afrique 
une.afmée  viâ^orieufe  ^  ceUe  qui  venoit  de  fubjuguer  les  Vanaas^ 
lesi  Bélifaire  qui  la  cbmmandoit  eut.donc  ordre  de  pafifer  en  Si* 
cile  :  c'étoit  pat  là  conquête  de  cette  Lfie  qu'il  falloit  comment 
cer  l'entreprife.  (a)  Il  y  paCIà,  &  il  la  conquit  en  tannée  cinq 
cens  trente- cinq.  •  ' 

.  Ce  fut  alors  que  Juftinien  voulut  négodetftvec.lês  Rois  des 
•Francs ,  un  Traité  qui  obligeât  ces  Princes  k  ne  lepoint  tréver- 
kr  dans  le  recouvrement  de  l'Italie  fur  lesOftrogots.  Iln'étoit 
ipzs  de  leur  intérêt  de  (buârir  que  l'Empereur  des.Romains  d'O- 
rient fe  rendît  maitre.de  cette  Province  $  mais  il.Ie  flattoit  que 
je  parti  qu'il  leur  ofiTriroit ,  &  le  refTentiment  qu'ils  dévoient 
avoir  contre  le  meurtrier  d'une  nièce  de  Clovis ,  lés  eogag^eroienc  • 
à  laiilèr  détrôner  Théodat  fans  tirer  Tépée  en  ià  faveur»  Voici 
-cb  qu'on  trouve  dans  Procope  concernant  la  première  négocia.*- 
tion  de  l'Empereur  Juftinien  avec  nos  Rois.     . 

(^)  Cet  Hiftorien  ,  avant  que  de  faire  la  digreffion  fur  l'ori- 
'ine  &c  fur  les  premiers  progrès  des  Francs,  de  laquelle  nous  nou« 
loxnmes  fervis  tant  de  fois ,  dit  :  »  Juftinien  envoya  auifi  pour 

•  «  • 

(m)  fielifario  Coofulc  ,  co   anno  quo  fed injurias  euamnobis  ncc  siediocres  née 

«Çonfulatam  dcdic  Siciliam  ingrcflus  ,  caxn  tolcrabiles  ioipofuerunc  nou  laceffici,  ipfit 

Imperacori  Romano  reilicuic.  bcllum  înferre  coz€ti  (umus.  Nobifcam  vos 

Af«r.  Jvint.  iOhron,  ad  ann.  5^5.  id  rufclpere  conveok  quod  commune  fiicic , 

(^>  Tuocquoque  Jcgationemad  Franco^  atmgermana  reUgio.  umii  Artaoi  czpul- 

rom  Prîncip^.i^ cu9»rbis  Hucris  mîfit.  Qao-  tnz,tuîn  odlumquo  xqiictiiti|9i  didiactia 

nîam  Gothi  non  modo  Italiam  quam  habent  à  Gochis. 
ditiomnoftra;ercpcamvi»rcfticiKrenolaA(«  |     .Fmtf.  dêUh.ûHKMk^'àp^^i* 
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t>  lors  des  Ambaflàdeurs  prefenter  aux  Rois  Francs  une  lettre 
»  dont  la  teneur  ëtoit  :  Les  Oftrogots  non  contens  de  s*être  em* 
»  parés  par  force  de  Tltalie  qurnous  appartient,  Se  de  refufet 
>>  de  l'évacuer  »  nous  ^jpp  fait  encore  ^  lans  que  nous  y  euflions 
»  donné  lieu ,  plufieurs  injures  des  plus  gravçs ,  &  telles  iC|ue 
»  l'honneur  ne  nous  permet  pas.de  les  dillimuler.  Voilà  ce  qui 
»  nous  oblige  à  faire  marcher  une  armée  contr'eux  j  il  cft  juftc 
»  que  vous  nous  donniez  du  fecours  dans  la  guerre  où  nous  nous 
^  engageons  contre  un  ennemi  qui  doit  êtreauffi  le  vôtre,  prin- 
>»  cipalement ,  parce  qu'étant  vous  &  moi  de  la  même  Commu- 
»  nion ,  vous  déteftez  les  erreurs  d'Arius  qu  il  fait  profeffion  de 
»5  fuivre. 

Il  n'y  apoint  d'apparence  au*une  lettre ,  dans  laquelle  l'Em-- 
pereur  d'Orient  explique  fi  clairement  Tes  projets ,  foit  la  pre- 
mière qu'il  ait  écrite  à  Théodebert ,  qui  étoit  regardé  co||||e  le 
Chef  de  laMaifon  de  France  >  parce  qu'il  étoit  fils  de  'fflierri 
l'ainé  des  enfans  de  Clovis.  Je  crois  donc  aue  la  lettre  qui  vient 
d'être  rapportée ,  n'aura  été  écrite  que  pluneurs  mois  après  celle 
où  Juftinien  félicitoit  Théodebert  lur  ion  avènement  à  la  Cou«> 
renne ,  &  dont  nous  avons  parlé  à  l'occafion  du  Confulac  de 
Clovis.  La  réponfe  que  Théodebert  fit  à  cette  première  lettre  de 
Juftinien ,  &  dont  nous  avons  donné  un  afifèz  long  extrait ,  dans 
l'endroit  de  notre  Ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  aura  noué 
une  correfpondance  entre  les  Princes  Francs ,  6c  la  Cour  de 


s'avance  en  homme  qui  a  déjà  fondé  le  gué. 

La  négociation  réu (lit»  (a)/»  L'Empereur , dit Procope >  joir 
«  gnit  à  fa  lettre  aux  Princes  Francs ,  un  préfent  en  argent 
•:»  comptant ,  &  la  promefle  d'un  fubfide  confiderable  qui  leur 
»  feroit  payé  dès  qu'ils  auroient  commencé  la  guerre.  Les  Francs 
>3  furent  fi  fatisfaits  de  ce  qui  leur  étoit  donne  Se  de  ce  qui  leur 
V  étoit  promis ,  qu'ils  s'engagèrent  à  faire  la  guerre  conjoin« 
»  tement  avec  les  Romains  d'Orient. 

Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Jdftirïien  faite  avant  ouô 
la  guerre  eût  comn\encé ,  eft*  encore  prouvée  &  rendue  plus 
certaine ,  par  ce  que  dit  Procope  dans  le  quatrième  Livre  de 

(a)  Hxc  fcripfic  Imperator  auibus  am-     a^lihcnùt^tftOixnCctVL^uI'/j^Cffn  de  tellû 
plum  pcçuqia;  muQUS.aadiciic,  plura  palIS-     Gût*CMf,§»'  ,  ^  /. 

ciras  dàcurum  fc  rcro  agceflis.  Uli  fociaVr*  :  .    ^      '  */>[.. 
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tHiftoirc  de  la  guerre  Gothique.  Pour  mettre  mieux  le  Leâcur 
au  fait  de  ce<3ue  contient  l'endroit  de  cet  Ecrivam  dont  fe  vais 
faire  ufàge  ,  il  faut  anticipant  fur  l'avenir  ,  parler  de  ce  qui 
arriva  long*tems  après  Tannée  cinq  qS|F  ^^^"^^^^"9  9  où  nous 
fommes  encore,  &c  quand  on  étoit  déjadans  le  fort  de  la  guerre, 
du  prélude  de  laquelle  nous  rendons  compte  ici.  Theodebert 
fe  déclara  à  deux  reprifes  contre  les  Romains  d'Orient  duranc 
cette  guerre ,  fie  dans  plufieurs  rencontres  il  les  attaqua  comme 
leur  ennemi.  Ceft  ce  dont  il  s'agit  dans  le  paflàgede  Procope, 
que  nous  allons  rapporter  comme  une  nouvelle  preuve  qu'il  y 
eut  une  alliance  faite  entre  Juftinien  &  les  Francs  dès  Tannée 
cinq  cens  trente-cinq ,  ou  du  moins  Tannée  fuivante. 

M  Auflitôt  que  Tbeodebald  eut  f uccedé à  Theodebert  (s) 
»  fon  père,  mort  en  cinq  ç^ns  quarante-huit  y  TEmpereur  Jufti- 
jjfÊjà  envoya  au  nouveau  Roi  le  Sénateur  Léontius ,  pour  lui 
pMuader  de  joindre  de  nouveau  fes  armes  à  celles  des  Ko* 
mains  contre  les  Oftrogots,  &  d'évacuer  les  contrées  de 
Tlulie  y  dont  les  Francs ,  au  mépris  des  Traités  ,  s'étoienc 
emparés  fous  le  règne  précèdent,  éc  dont  ils  étoient  encore  ea 
poUellion.  Léontius.  dit  donc  à  Theodebald  dans  l'audience 

qui  plus 
ne  s  at- 
^  tendoit  point  s  mais  il  n'eft  jamais*  arrivé  a  aucun  d^eux  rien 
*>  qui  ait  dû  le  furprendre  autant  que  Juftinien  mon  Souverain 
»  a  dû  Têtre  de  la  conduite  que  les  Francs  ont  tenue  à  fon 
»  égard.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  Prince  n'eut  pas  fi -tôt 
)3  conçu  le  deflein  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots ,  qu'il  vou- 


») 
n 


3u'il  eut  de  ce  Prince.  Il  n'y  a  gueres  de  Souverain  à  1 
'une  fois  il  ne  foit  arrivé  des  difgraces  aufquelles  il 


(a)  Paulo  antea  Theodcbertus  Franco, 
mm  Rez  ,  morbo  oblcrac  cum  iibi  nallo 
aegotio  cribuuria  fcciflèc  nonnulla  Ligu- 
licx   Toca,    Alpes  Coitias  agriquc  Veneti 
partcm  maxîmani.   Etenim  Franci  arrepca 
DcUi  cjuo  Romani  Gothi  qux  cranc  împli- 
citi  opporcunicatc ,  fine  difcrimine  ditio- 
xicm  (uam  his  locis  auicruncdc  quibusilli 
pugiiat>ant.  Venetorum  pauc^oppida  Go- 
chis   (upererant ,  nam  Romani  maricima , 
Franci  caetera  occupa ra ne. .....  Toftouam 

vero  in  reenum  Thcodeberti  facccffit  l'neo- 
debaldus  n^ius ,  ad  eum  Juftinianus  Lcga- 
mm  mific  Leoncium  Athanafii  generam  ac 
Senarorcm ,  poftulans  ut  arma  (ccum  adver- 
fum  Tocilam  &  Gochos  jungcret,  ccderec- 
c)ue  locis  t]oa^ Theodcbertus  in  Italia  con- 
tra jus  fœJeris  occupavifTec.  Ubi^idTheo* 
dcbaldum   venic  Léontius  ,  lu  diflcrait. 


Sunt  forte  quîbus  contra  czpeâanonem'ali- 
quid  acciderjt  %  qnalia  vero  à  vobis  in  Ro« 
maiiosadmiâa  func,  nemioi  piKcerea  co»» 
(igifle  unquam  crcdidcrim-  Ltenim  Juftî^ 
nianus  Auguflus  non  ante  ad  bellum  Khia 
adjecifanimum ,  nec  (e  arma  îo  Gotboi 
movcre  prius  ollendic  »  qoam*  Franci  auxi* 
Ha  promififlcnt  amicitix  &  (bcieucis  no- 
mine  ,  accepta  ingenti  pecunia.  Ac  illi 
^dco  non  promifli  partem  impUrcfc  ali- 
quam  nt  Romanis  injuriam  tanram  intule* 
rint  »  quantam  vel  fufpicari  'nemo  facile 
poffit.  Nequc  enim  dubitavic  pater  mus 
Theodcbertus  in  Piovinçias  contra  jus  ùlC- 
que  invofare  quas  Imperator  labore  muho» 
bellicifque  periculis ,  idque  fine  Francorum 
ope ,  in  dicionem  (iiam  fubjunzerat* 


r 
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w  lac  avant  toutes  chofes  s'aflurer  de  l'alliance  de  votre  Na« 
9»  tion ,  àc  qu'il  n'attaqua  Ton  ennemi  qu'après  qu'elle  fe  fut 
«9  obligée  ,  moyennant  une*  groSè  fomme  d'argenf ,  qu'elle 
»  toucha  y  d'agir  de  concert  avec  lui  $  cependant  non  -^  Tcule* 
p  ment  les  Francs  ne  tinrent  pas  compte  alors  d'accomplir  les 
)>  engagemens  où  ils  étoient  entrés ,  mais  il  n'y  a  forte  d'outra* 
»  ge  que  votre  pcre,  n'ait  fait  effuyer  aux  Romains  d'Oricnn 
yy  II  a  envahi  plnfieurs  contrées  du  territoire  de  l'Empire  fur 
^  lefquelles  il  n'a  voit  pas  la  moindre  omhre  de  droit.  Je  ne 
y»  viens  pas  ici ,  ajouta  Leontius  ,  pour  vous  faire  des  reproches 
»  fur  le  paflH  ,.  mais  pour  faire  en  forte  que  vous  foyez  vérira- 
»  blement  de  nos  amis  k  l'avenir.  «  Le  refbe  du  difcours  de 
l'Ambafladeur  ne  regarde  pas  le  fujet  dont  il  eft  ici  queftion ,  je 
veux  dire ,  l'alliance  conclue  entre  Juftinien  &c  les  enfans  de 
CioviS)  avantque  BélifaireHtfadefcenteen  Italie,  &  qui  fait 
ici  notre  principal  objet. 

On  peut  regarder  deux  autres  lettres  de  Theodcbert  k  Tufti-^ 
nien  ,  qui  font  échappées  aux  injures  du  tems  y  &  dont  je  n'ai 
point  encore  parlé ,  comme  deux  réponfes  que  ce  Prince  aura 
faites  à  deux  dépêches  que  l'Empereur  lui  avoir  écrites  queU 
Que  tems  après  la  CQncludon  du  Traité  dont  il  s'jgit.  Le  Le*^ 
êbcuv  quand  il  aura  va  le  contenu  de  ces  répo^CTfjugera ,  û 
je  me  trompe.  (  d  )  Dans  la  première ,  Th^dcRrt  dit  qu'il  a 
bien  reçu  la  dépêche  par  laquelle  Juftinien  le  prioit  d'envoyer 
inceOàmment  trois  mille  hommes  au  fecours  du  Patrice  Bri-^ 
gantinusj  mais  que  par  des  raifons  dont  Andréas,  qui  la  lui 
avoir  rendue,  eft  bien  informé ,  il  n'avoir  pas  pu  être  aflèz  heu-, 
reux  pour  rendre  le  fervice  qu'on  lui  demandoit.  Ce  Prince . 
finit  par  des  proteftations  d'attachement,  fa  lettre,  dont  ia  fuf- 
criptipn  eft  :  Le  R^i  Theodeberi  au  très  exallem  &  trh^iÙuftre 
Seigneur  notre,  père  F  Empereur  JuJHnien. 

La  féconde  de  celles  des  lettres  de  Théodebert  à  Juftîriicn  , 
defquelles  il  s'agit  ici,  contient  la  réponfeàdes  queftions  que 
cet  Empereur  avoir  faites  au  peric-fils  de  Clovis ,  touchant  l'éten- . 
due  delà  domination  des  Francs  dans  la  Germanie,  &  touchant 
les  difFérens  Peuples  Ae  ces  Contrées  qui  reconnoifibient  cette 
domination.  Théocftbcrt  y  parle  comme  un  homme  qui  commu- 

{m)  Domino  illuft  fi  éi»  pTAitlUntiffimo  Do-  |  care  dignaniol  tria  mil  lia  vlroratn  in  fola- 
mno  ér  Patri  Jufiimano  Imper atori  Theode-  \  clumBrigaaciai  Patricii  dirigcre  deberecni^, 
Birms  Kix.  Litteras  glorix  ycftrae  Andréa  1  &c.  Du  Chojkê ,  tom.  fr.  f^.  S^i. 
Comité  veoiente  forccpimus ,  quibus  îndi-  1 
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nique  Tétac  de  Tes  affaires  à  un  ami  qui  s'en  eft  informé  par  aâ^c* 
tion.  Il  y  die  donc  (" 4)  qu'après  la  défaite  des  Turingiens ,  la 
conquêce^de  leurs  Etats,  &c  la  mort  de  leurs  Princes,  les  Francs 
avoient  étendu  leur  domination  des  rivages  de  TOcéan  jufqu'aux 
rives  du  Danube.  »  Je  rends  compte  de  ces  profperités  à  votre 
»  Âugufte  Hautefle  avec  quelque  plaifir ,  ajoute  Théodeberc , 
^  »  parce  que  je  fuis  bien  informé  de  ion  zélç  pour  la  propagation 
>)  de  la  Foi  Catholique  qu'elle  Se  moi  nous  profeubns,  6c  qui 
>>  devient  la  Religion. dominante  dans  tous  les  Pays  dont  les 
»  Francs  fc  rendent  maîtres. 

AinH  lorfqu'en  Tannée  cinq  cens  trente^fix ,  Bélifaire  fie  fa 
defcente  dans  le  continent  de  Tltaliepour  en  chafler  les  Oftro-* 
gots,  les  Romains  d'Orient  étoient  alliés  de  notre  Nation, 
6c  ils  dévoient  même  compter  fur  fon  fecours.  Comme  les 
divers  évenemens  delà  guerre  qui  commença  cette  année-là, 
ne  font  point  de  notre  fujet ,  nous  n'en  parlerons  que  fuccinâe* 
xhent,.bien  qu'ils  faflcnt,  grâce  aux  Hilloriens  Grecs  >  la  partie 
de  l'Hiftoire  du  fixiéme  (iecle  que  nous  fçavons  avec  le  plus  de 
détail.  Nous  avons  donc  réfolu  de  n'en  faire  mention  qu'autant 
qu'il  le  fera  néceflaire  pour  conduire  le  Ledleur  par  des  routes 
connues    '  "^         '  '     '     •/-    1     r.      •  1     r^n 

tenoient 

aux  enfai 

toutes  les  Gaules  faTte  en  premier  lieu  k  ces  mêmes  Princes  par  les 

OftrogotSj  fie  validée  en  lecond  lieu  par  l'Empereur  Juftinien. 


(«)  Dei  noftrî  miferîcorclîa  féliciter  fub- 
Turingîs  &eorum  Provtnçiis  adqalfî- 
tis  eiciaâis  ipfôram  tune  cemporis  Régi* 

bas £t  aula  fcimus  aueulUm 

cclfitudinem  veftram  ae  profcâu  Cacoolico- 
mm  ficot  etiam  licterx  veftrae  teftancar  pie- 
aa  anlmi  jucondicace  gaadere.  •  ideo  eft , 
^od  fectiodum  yolunuicni  vediam  quas 


Deas  nobls  conceflerxt  fimplid  relacîone 
mandamus  ,  dcfidcrancibus  animis  czoprao- 
tes  ut  fèUcibus  proveâibos  gloria  veftra  ita 
valçac,  uc  anciquam  rccroadhiruin  Priaci» 

pum ,  amiciciam  confervccis  &  gracia 

quam  fspius  pronuccids  »  ia  €Oiii|Mmi  qxu 
licacç  juDgamuf. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIL 

Premers  Jiiccès  de  Bélifaire  ,  Général  dejufiinien.  Traité  entre 
les  Francs  ^  les  OJîrogots  qui  reçoivent  des  premiers  queU 
que  fecours.  Jufiinien  fait  enfuite  fin  ficond  Traité  avec 
les  Francs ,  ^  far  ce  Traité  il  leur  cède  la  pleine  Souve-^ 
raineté  de  toutes  les  Gaules.  Obfervations  fiir  quelques  points 
de  te  Traité. 

AJueer  de  la  durée  de  la  guerre  que  Bélifaire  commença  ea 
Italie  contre  les  Qftrogots  en  Tannée  cinq  cens  trente- fîx, 
par  les  premiers  évenemens,  on  croiroit  qu'elle  auroit  dû  être 
terminée  dés  la  troifîémc  campagne*  D'abord  les  armes  de  Jufti- 
nicn  furent  heurcufes  par  tout ,  mais  bientôt  la  fortune  parut  (e 
repentir  de  la  conftance  qu'elle  avoir  eue  i  &  tantôt  favorable  à 
un  parti ,  &  tantôt  favorable  à  Tautre ,  elle  fit  durer  vingt  ans 
une  guerre  qui  (embloit  devoir  être  terminée  en  trois  années. 

Bélifaire  étoit  encore  (  ^^  en  Sicile  lorfque  Théodat  Roi  des 
Oftrogots  oïFrit  aux  Francs  pour  les  détacher  de  Talliance  des 
Romains  d'Orient ,  de  leur  compter  une  groflc  fomme  d'argent 
&  de  leur  délaifïer  tout  ce  qu'if  tenoit  au-delà  des  Alpes  par  rap- 
port à  l'Italie,  moyennant  qu'ils  s'obligeaffent  de  leur  coté  à  lui 
donner  du  fecours:  mais  le  traité  n'ayant  pas  été  conclu ,  &c  Bé* 
lifaire  ayant  mis  le  pied  dans  le  continent  de  TItalie,  Théodat 
épouvanté  en  vint  jufques  à  capituler  fecrettemcnt  avec  lui; 
Théodat  offrit  donc  aux  Romains  d'Orient  de  leur  livrer  fes  pro- 
pres Etats  à  certaines  conditions.  Enfin  l'accord  étoit  prêt  d'être 
conclu  quand  les  Oftrogots  indignés  de  la  foibleffe  de  leur  Roi , 
le  maflàcrerent  &  mirent  Vitigès  en  fa  place  au  commencement 
Je  l'année  cinq  cens  trente-fept.  On  ne  fera  point  fâché  de  trou- 
-yer  ici  un  fragment  de  la  lettre  que  Caflîodore  écrivit  au  nom  de 
"Vitigès  à  tous  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  fon  élec- 
tion. Rien  de  ce  qui  peut  donner  quelque  notion  des  ufages  &ç 
de  la  manière  de  penler  des  Nations  barbares  qui  avoient  envahi 

(il)  Dcîndc  Theodatus  Goihoram  Rez  }  ramac  duo  mîilia  auri  pondo  acceperint, 
de  BeUrarii  in  Skiîiam  adventu  cercior  fa-  1  Vcrum  is  prias  yïtx  fiocm  implcvic ,  q^a^| 
âus  ,  cum  Germanis  pacifcicur  ,  uc  ipfi  eo-     paâa  convenca  forent.  . 
cum  Rcees  ad  bocbeilum  auxilio  vcniaac,         Frofop.  de  bfllo  Got,  Ub.  |.  caf^  13. 
iibi  Galli«  parccin  in  diciooe  Goducafi^  ,  .        ' 


■ 
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les  Provinces  de  l'Empire  Romain ,  n*eft  étranger  dans  un  OuJ 
vrage  de  la  nature  de  celui  que  je  compofe  :  Voici  cette  lettre 
(a)  Le  Roi  Fitiges  à  totis  Us  Ojlrogots ,  Salut.  i>  Nous  vous  don- 
.M  nons,  part  après  en  avoir  rendu  grâce  à  Jefus  -  Chrift  Auteur 
M  de  tout  bien ,  que  Tarméc  des  Oftrogots  campée  en  front  de 
»  Bandiere,  nous  a  élevé  fuivant  la  coutume  cie  nos  ancêtres 
y^  fur  un  Pavois ,  &  que  par  TefFet  de  la  Providence,  elle  nous  a 
^  proclamé  Roi ,  nous  regardant  comme  une  perfonne  capable 
»  de  faire  la  guerre  avec  fuccès ,  pafce  que  nous  y  avons  acquis 
»  déjà  quelque  forte  de  réputation.  Ce  n'ajîonc  point  été  dans 
>>  une  chamore,  mais  en  rafe  campagne  que  nous  avons  été 
w  fait  Roi.  »  Voilà  une  cenfurc  de  la  manière  dont  Théo- 
dat  avoit  été  élevé. 

Vitigès  auflî-tôt  qu^il  eut  été  élu ,  tâcha  de  faire  la  paix  avec 
Juftinien ,  mais  les  démarches  qu'il  hafarda  dans  ce  deflein  ayant 
été  infru^ueufès ,  &  ce  Prince  voyant  bien  d'ailleurs  qu^il  lui 
étoit  impoffible  de  faire  tête  en  même  tems  aux  Romains  &  aux 
Francs  ,  il  prit  le  parti  de  rechercher  les  dA-niers  &  de  leur  offrir 
de  nouveau  ce  que  Théodat  leur  avoit  offert  déjà.  Les  Francs 
écoutèrent  cette  fois-là ,  les  proportions  de  Vitiges  au  préjudice 
de  leur  traité  avec  Juftinien.  La proniptitude  des  progrès  de  Bé- 
lifaire  avoit  ouvert  les  yeux  aux  uicceUeurs  de  Clovis»  Elle  avoir 
fait  comprendre  à  ces  Princes  qulls  étoient  perdus,  fi  loin  de 
mettre  des  obftacles  à  la  rapidité  du  torrent  y  ils  continuoient  à 
en  hâter  le  cours.  Voyons  ce  que  Procope  écrit  concernant  le 
traité  que  les  Oftrogots  filles  Francs  firent  en  cette  conjonâure» 
3ï  Dans  le  tems  que  Vitigès  fut  élâ ,  il  y  avoir  dans  la  partie  àcs 
»3  Gaules  qui  étoit  fous  la  domination  des  Oftrogots ,  un  corps 
»  de  troupes  confidérable ,  compofé  des  meilleurs  Soldats  de 
à>  cette  Nation  &  commandé  par  Martias ,  qui  avoit  charge  de 
»>  veiller  à  la  confervation  de  ce  Pays-là  &  de  le  défendre  contre 
»  les  Francs.  Qu'arriva- t*il  ?  Bélifaire  étant  entré  dans  Rome^ 
«  à  la  fin  de  la  première  année  de  la  guerre ,  Vitigès  réfolut  au 
«  commencement  de  Tannée  fuivante ,  de  marcher  à  Rome  avec 
»  les  plus  grandes  forces  qu'il  lui  fcroit  poflîble  de  raflembler  ^ 
M  pour  reprendre  au  plutôt  une  Ville  dont  la  perte  décréditoic 


(  a  )  Vniverjis  Gûthh  Vitigit  Jiex 

Unde  Aacori  nofho  Cbrifto  gracias  humil- 
]ima  drisfâdlione  refcreotcs ,  incficamus  pa- 
rentes Doflros  Gothos  inter  prodnôuales 
gtadios  inorc  Majûrum  fcuto  (oppotito,  Re- 
galeoi  oobis  pranbote  Deo  conculiiTc  di- 


gnitatem ,  uc honoreai  arma Àrent  ci,  ai-^ 
)as  opînîonein  bella  pepererant.  Non  enin» 
tn  cubHis  anguftiis  »  fed  in  campls  lace  pa* 
centibiis  eleâum  eflè  me.  noTeritts« 
OtJ/tod»  V0r*  lik.  jo.  Èf.  |i» 
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»  les  armes  des  Oftrogots.  £n  faifant  réflexion  fur  les  fuites  de 
»  ion  expédition^  ce  Roi  comprit  aifément  que  Martias ,  lorfqu'ii 
»)  ne  pourroit  plus  être  foutenu  de  proche  en  proche ,  ne  confer- 
53  veroitpas  long-tems  le  Pays  qu'il  gardoit.  Vitigès  craignoic 
ir  encore  avec  raifon  que  les  Francs  ^  ^^^^  avoir  conquis  eti 
9»  quelques  mois  ce  Pays* là,  ne  fe  livraflenc  à  leur  impécuoncë 
»  naturelle,  &  quefe  trouvant  tout  afTemblés,  ilsnedefcen^ 
»  diflent  en  Italie. pour  y  attaquer  encore  les  Ofirogots  d'un 
9»  côté  y  tandis  que  les  Romains  les  attaqueroient  ^c  l'autre. 
yy  Dans  ces  con jonélures,  le  Roi  des  Oftrogots  aiTembla  les  prin«i^ 
)»  cipaux  de  fa  Nation  pour  délibérer  avec  eux  fur  le  parti  qu'il 
»  convenoit  de  prendre ,  &  voici  le  difcours  qu'il  leur  tint. 

1)  Je  ne  vous  ai  point  aflemblés  ici ,  vous  qui  m'êtes  tous  at«- 
»  tachés  par  les  liens  les  plus  étroits ,  pour  avoir  vos  avis  fuf 
M  plufieurs  projets  de  campagne ,  fie  choifîr  avec  vous  celui  qui 
»)  leroit  le  plus  avantageux  à  la  gloire  de  notre  Nation  :  C'eft 
n  au  contraire  pour  voir  ce  que  nous  pouvons  faire  de  moins 
9)  mal  dans* les  triftes  conjonélures  où  nous  fommes.  Ne  nous 
»  laiiTons  pas  éblouir  par  l'état  où  fe  trouvent  actuellement  nos 
t^  troupes  campées  fous  Ravenne.  J'en  tombe  d'accord ,  nous 
»  voilà  en  état  d'entrer  en  campagne  fie  de  faire  tête  aux  Ro« 
»  mains  d'Orient  :  Mais  les  Francs  ne  feront-ils  pas  bientôt  une 
9  diverfion  en  faveur  de  nos  ennemis  ?  La  Nation  des  Francs 
»  n'aime  point  les  Oftrogots.  Vous  (cavez  combien  il  nous  a 
9)  fallu  répandre  de  fang  pour  arrêter  les  progrès,  fie  qu'encore 
))  ce  n'a  été  qu*à  grand'peine  que  nous  lui  avons  réfifté  en  des 
»  tems  où  nous  n'avions  point  à  combattre  d'autre  ennemi 
»  qu'elle.  Il  eft  donc  néceflaire  y  fi  nous  voulons  marcher  avec 
^>  confiance  contre  les  Romains  y  de  terminer  auparavant  la 
»  guerre  que  nous  avons  avec  la  Nation  des  Francs  y  qui  (ans 
9  cette  fage  précaution  uniroit  bientôt  fes  enfeignes  à  celles  do 
M  Bélilàire.  La  raifon  naturelle  apprend  aux  hommes  qui  one 
»  le  même  ennemi,  qu'il  leur  faut  l'attaquer  de  concert.  Si  pour 
^  nous  oppofer  à  la  jonâion  des  Francs  fie  des  Romains ,  nous 
»  féparons  nos  forces ,  en  les  partageant  en  deux  corps ,  les' 
ni  Francs  battront  une  de  ces  armées  tandis  que  les  Romains. 
»  déferont  l'autre.  Par-tout  nous  ferons  vaincus.  Ne  vaut  «il 
»  donc  pas  mieux  céder  une  petite  portion  de  nos  domaines 
ry  pour  nous  mettre  en  état  de  bien  défendre  l'autre ,  que  de 
»  tout  perdre  en  nous  efforçant  de  tout  confcrvcr  ?  Ainti  mon* 
^  avis  eft ,  que  nous  cédions  aux  Fraac^  la  partie  des  Gaules 
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»  que  nous  tenons,  laquelle  il  nous  eft  (1  difEcile  de  défendre 
3>  contre  eux ,  &  que  nous  leur  donnions  les  deii^  mille  livres 
3>  pcfant  d'or  qui  leur  ont  été  déjà  offertes  par  Thcodat,  mais 
53  à  condition  qu'ils  figneront  avec  nous  un  traité  de  paix  & 
^y  d'alliance.  Il  feroit  inutile  de  raifonner  à  prefent  fur  ce  que 
^>  nous  pourrons  faire  un  jour ,  pour  recouvrer  la  Province  que 
3>  nous  céderons  aujourd'hui.  A  chaque  jour  fuffit  la  peine. 

»  Tout  le  monde  fut  de  l'avis  de  Vitigès  (a)  &  fur  le  champ 
3>  on  fit  j^artir  des  Ambafladeurs  avec  commiflion  d'offrir  aux 
>>  Francs  la  ceffion  des  Gaules,  &  de  leur  promettre  encore  cens 
»  ^  mille  fols  d*or  en  argent  comptant ,  moyennant  qu'ils  s'en- 
3>  gagea  (lent  par  un  traité  à  fecourir  les  Oftrogocs.  Theodebcrt , 
»  Childebert,  &Clotaire,  qui  regnoient  alors  fur  les  Francs , 
»  agréèrent  ces  proportions  Se  ils  conclurent  le  traité»  Auflitôc 
3>  les  Oftrogots  en  exécutèrent  les  conditions.  (  comme  il  eft  ju* 
»  ftifié  par  fa  fuite  de  THiftoire.  )  Ils  firent  donc  une  ceflion  des 
3>  Gaules  aux  Francs,  ils  leur  remirent  les  Cités  qu'ils  y  tenoienr 
»  encore ,  &  ils  leur  comptèrent  la  forame  promi(è.  Les  trois 
»  Princes  que  ;e  viens  de  nommer^,  partagèrent  également  en- 
»  tr'eux  &  l'argent  qu'ils  avoient  reçu ,  &  le  pays  qui  leur  avoic 
»  été  remis.  Cependant  dès  qu'il  fut  queftion  d'exécuter  les  con- 
M  ditions  d'un  traité  fi  avantageux ,  ils  dirent  que  leurs  enga- 
»  gemens  précédens  avec  Juftinien ,  à  qui  depuis  peu  ils  avoient^ 
^  promis  cle  favorifer  fes  armes ,  ne  leur  permettoit  pas  de  (e  dé- 
»  clarcr  hautement  contre  lui,  &  d'envoyer  un  corps  compôfé 
»  de  Francs  naturels ,  joindre  l'armée  des  Oftrogots  »  mais  qu'ils 
»  leur  alloient  envoyer  un  puiflfànt  fecours  compofé  de  Soldats 
»  des  Nations  que  les  Francs  avoient  fubjuguées. 

*  Procope  ne  ait  point  comment  les  AmbaflGideurs  Oftrogots 
prirent  la  reftri(îïion  que  les  Princes  Francs  voulurent  mettre  ait 
traité  dont  ils  venoient.de  recueillir  le  fruit.  Cet  Hiftorien  finie 
le  récit  de  ce  méâiorable  événement ,  en  difant  :  Que  les  Ambaf- 


(4)  Hac  Vicigis  oratlane  Gothoram  prov 
ceribusaudica,  &  conduâura  qux  diceren- 
tur  far  rads  ,  pcra^um  baec  Iri  ex  ducis  fcn- 
tcntia  placuîe.  Extcmplo  itaquc  Francorum 
ad  gcnccm  Or snorcs-mhcunc  *  qui  Gallias  i'l« 
lis  Se  pecunias  dedeicnc  »  fociccatemque  fa- 
ccrent.  Francorum  auccm  duces»  Ildeoerius, 
Tbeodiberrus ,  Se  Clocarius  tonc  cemporis 
ccant  qui  GalHis  /îmul  &  pecunia  à  Gbchiis 
zeccptis  &  bis  quidem  pro  cujiifque  Imperii 
poctiooe  parcius  y  amicos  fe  Gothis  fore 


quam  maxime  profîtcntun  Chim  tamen  hi9 
Ce.  auxilia  non  ex  Francis  mi fluros ,  fèd  fub* 
dicorum  è  narionibus  aliis.  Arma  vcro  ia 
Romanorum  pernicicm  Gochis  fedare,  nul^ 
lo  paâa  fe  polfc',  quippe  qBÎ  pauio  anc» 
Imperatori  promifcrinc  y  in  Hoc  bclîô  illi  fe 
opcm  lacuros.  Orarorcs  itaqae  rébus  con» 
fc^is,  quaram  de  caulk  mitcebantor  ,  Ra^ 
vennam  mox  repctuiu  >  &  Viûgcs  MaicianL 
adfc  ex  Galliis  rcvocac. 
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fadears  des  Oftrogots  partirent  pour  reveoic  en  Italie ,  ôii  ils  ra- 
menèrent avec  eu3(  le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias , 
&quivenoit  d'évacuer  la  Province  des  Gaules  remife  auxfuc- 
ceileurs  de  Clovis. 

Il  eft  facile  d'imaginer  les  ralfons  dont  les  Ambaflàdeurs  de 
Vitigès  s'étoient  fervis  pour  faire  valoir  leurs  ofFres  &  pour  enga- 
ger les  Rois  des  Francs  à  (igner  le^Traité  dont  nous  venons  de 
parler*  Je  crois  néanmoins  à  propos  de  rapporter  ici  ce^que  di« 
rent  aux  Francs  en  une  occalion  à  peu  près  femblable  d'autres 
Ambaflàdeurs  des  Oftrogots.  On  y  verra  encore  plus  diftindte- 
ment  &  plus précifément  qu'il  n'eft  poflîble  de  l'imaginer ,  quel- 
les étoient  les  maximes  politiques  des  Nattons  barbares  dans 
le  temsque  l'Empire  Romain  dont  elles  avoient  envahi  les  Pro- 
vinces fubififtoit  encore^  &  qu'elles  pou  voient  craindre  qu'il 
ne  les  chaflat  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agathias  rapporte ^  que  vers  l'année  cinq  cens  cinquante, 
tems  oii  les  Oftrogots  vivement  prefTés  par  les  Troupes  Romain 
nes,^en  étoient  aux  abois ,  quelques-uns  d'entr'epx  qui  s'étoiens 
liés  par  une  confédération  particulière ,  envoyèrent  fies  Am- 
baflàdeurs k  la  Cour  de  Theodebald  le  fils  &  le  fuccefleur  de 
Theodebert,  pour  tâcher  de  faire  entrer  dans  leur  querelle  ce 
Prince  qui  étoit  encore  fort  jeune.  Notre  Hiftorien  ajoute,  que 
ces  Miniftres  i'adrefTerent  à  tous  les  Grands  de  cette  Cour-là 
pour  les  engager  à  leur  tendre  une  main  fecourable  &c  qui  les 
tirât  de  l'état  malheureux  où  r£m[(ereur  Romain  les  avoir  ré- 
duits, w  Ils  ne  cefToient  de  reprcfpnter  à  ces  Seigneurs  Tinte- 
^  rêt  que  les  Francs  avoient  de  rie  point  fouffrir  que  la  puiflan- 
39  ce  des  Romains  d'Orient  s'augmentât  autant  qu'elle  etoit  fur 
»  le  point  de  s'acroître.  (4)  Dès  qu'ils  auront  fubjugué  la  Na- 
yy  tion  Gothique ,  difoient  nos  Miniftres ,  ils  attaqueront  lat 
>>  vôtre.  Les  Ambaflàdeurs,  les  Rhéteurs  de  Juftinien  fe  dé- 
»  chaîneront  par  tout  contre  vous ,  fes  Officiers  réveilleront 
»  toutes  les  anciennes  querelles,  &  fes  Généraux  entreront  à 
»  main  armée  dans  votre  Pays  :  La  violence  des  Romains  man- 


(«}  si  enim  nniverfàoi  Gcntem  Gothi- 
cam  deleverinc  t  ftatlm  etiam  in  vos  dtcc" 
bunc  Oracores,  eicrcitum  <lucenc,&  pri- 
illna  bclla  indaurabanc.  Neque  enim  illis 
cft  defatara  fpeciofa  aliqoa  caufa  quam  ava- 
rîtix  fux  prxccxanc.  Quin  potius  jaftam  fe 
fe  ToSis  Inferre  bellum  patabunc,  Marios 
quofdim  &  Cacnillos  Se  CxCarum  plerofqae 
^ccafcnces  qui  ollmbclla  advcrus  prilcos 


Germanos  gefléninc  &  trans  Rheniim  unr.  ' 
verfa  occupanmc  (^o  circa  non  vim  iHa-^ 
turi  videbancur  ,  fed  belltun  juftum  roove- 
re  )  tanquani  nlhil  alienum  quxticuri  ,  rcd" 
majoruo»  fiionia»  pvflêflîones  recupcraturi. 
Taie  porro  etiam  nobis  crimcn  objicicnc 
quod  Icilicec  cum  Thcodecicus  nofter  olin^ 
Princeps&  Colonix  deducendae  Auâor^  &c* 
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->3  qne-t'clle  jamais  de  prétexte  î  Vous  les  verrez  alléguer  pour 
â>  juftifier  leurs  armes  jufqu'aux  droits  que  les  Camilles  ,  les 
»  Marius  &  ceux  des  Cèfars  qui  ont  fait  des  conquêtes  au*de-«^ 
S)  là  du  Rhin,  leur  ont  acquis,  à  ce  qu'ils  s'imaginent ,  fur 
»  les  Nations  Germaniques.  Enfin  les  Romains  diront ,  qu'en 
»  fe  rendant  maîtres  des  Pays  que  vous  occupez ,  ils  ne  font  que 
9>  fe  remettre  en  pofleflion  de  leur  ancien  patrimoine ,  Se  que 
!»  du  moins  on  ne  fçauroit  les  accufer  d'envahir  le  bien  d'au« 
>3  trui  :  Quelle  autre  raifon  ont-ils  alléguée  du  traitement  qu'ils 
9»  nous  ont  fait ,  quand  ils  nous  ont  chafl^s  de  nos  maitons , 
M  quand  ils  ont  égorgé  la  plus  grande  partie  de  notre  Nation , 
99  èc  qaand  ils  ont  vendu  à  l'encan  les  femmes  &  les  enfans 
n  de  nos  principaux  Citoyens ,  (î  ce  n'efl:  celle-ci  i  Que  le  Roi- 
M  Theodoric,  qui  nous  avoir  établis  en  Italie,  s'étoit  emparé 
3)  de  ce  PayS'là  lans  avoir  un  titre  fuffifant.  Cependant  Tneo-^ 
M  doric  ne  fe  rendit  le  maître  de  l'Italie ,  que  de  l'aveu  de  l'Em- 
9»  pereur  Zenon  ,  qui  regnoit  pour  lors  lu r  les  Romainis  d'O-*' 
»  rient.  «  Qn  a  déjà  rapporté  à  l'occafîon  de  cet  événement 
même ,  ft  fuite  de  ces  repréfentations  des  Ambafladeurs  Oftro* 
gots  auprès  de  Theodebald.  Elles  fîniflent  par  cette  exhorta-» 
cion  aux  Francs.  «(  Ne  laiflez  donc  point  pafTer  fans  en  profi- 
n  ter ,  la  belle  occafîon  que  vous  avez  aujourd'hui  de  mettre 
»  obftacle  à  l'agrandidèment  des  Romains  en  les  empêchant 
M  de  nous  fubjuguer.  Il  en  eft  encore  tems.  Envoyez- nous  des 
>i  troupes  à  qui  nous  donnerons  de  bons  guides ,  &  bientôt: 
'»  elles  auront  chaflH  de  notre  Terre  vos  véritables  ennenâis. 

Retournons  à  la  ceflion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots , 
l'année  cinq  cens  trente*fept.  Comme  on  le  verra ,  non  -  leule-^ 
ment  elle  contenoit  le  délaidement  de  toutes  les  Cités  que  les 
Oftrogots  tenoient  encore  dans  les  Gaules ,  ou  dans  la  Germa* 
nie ,  mais  auffi  le  tranfport  &  l'abandonnement  total  de  tous  les 
droits  que  les  Oftrogots  pouvoient, comme  Seigneurs  delà  Ville 
de  Rome,  prétendre  fur  les  autres  pays  de  ces  deux  grandes 
Provinces  de  l'Empire  d'Occident.  Entrons  en  difcuifion  de  ces 
deux  points-là. 

Quant  au  premier  point ,  le  Leâeur  (e  (bu  viendra  bien  de  ce 
qui  a  été  dit  en  parlant  des  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac  :  Qu'u- 
ne partie  des  Allemands  le/quels  y  avoient  été  défaits ,  (ê  (bumic 
à  Clovis }  que  l'autre  fc  retira  dans  les  Pays  que  les  Oftrogots  te- 
noient entre  les  Alpes  &  le  Danube ,  &  que  là  cette  partie  fut 
encore  féparée  en  deux  portions  ^  dont  Tune  refta  en  de^  deSL 
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Alpes  y  &  Tantre  fut  cranfplantée  en  Italie.  Or ,  nous  voyons 
qu'à  la  fin  du  fixiéme  fiécle^  le  gros  de  la  Nation  des  Allemands 
étoit  aufli-bien  que  le  Pays  fîtué  entre  les  Alpes  Se  le  Danube^ 
fous  la  domination  de  nos  Rois  ^  fans  que  nous^  apprenions  en 
quel  tems  ils  y  étoient  paCTës.  Ainfî  je  conclus  que  ce  fut  ea 
vertu  de  la  cellion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  en  cinq 
cens  trente- fept ,  que  les  Allemands  &  le  Pays  défigné  ci*de(Iu5, 
devinrent  Sujets  à  notre  Monarchie*  Cette  conjeâure  fe  chan- 
ge en  certitude ,  lorfqu  on  lit  dans  Agathias  que  Théodebert, 
peu  de  tems  après  avoir  (  a  )  fuccedé  à  fon  perc ,  afTu  jettit  les 
Allemands  &  quelques  Nations  voifines.  Enefiet,  fuivant  nous. 


qu  environ  trois  ans  qu 
D'un  autre  côté  Theodebert  aura  trouvé  quelque  réfîflance  de 
la  part  des  Allemands ,  qui  peut-être  n'étoient  pas  contens 
d'avoir  été  cédés  fans  leurWrticifation  j  &  cette  refiftan  ce  au- 
ra fait,  dire  à  THiftorien  ôrec ,  que  Theodebert  avoir  fournis 
par  force  les  Allemands. 

Quant  à.la  ceflion  de  tous  les  droits  que  les  Oftrogots  préten- 
doient  avoir  fur  les  Gaules ,  Se  que  fuivit  la  remife  a^uelle  qu*ils 
firent  de  la  Province  qu'ils  y  tenoient  encore ,  elle  fera  fuffifam- 
ment  prouvée  par  le  texte  ae  Procope^  &  par  tout  ce  que  nous 
dirons  bientôt  concernant  la  confirmation  que  Juftinien  fit  de 
cette  cefiion.  Je  vais  reprendre  le  fil  de  THiftoire. 

Le  corps  de  troupes  commandé  par  Martias,  joignit  Vitigès^ 
après  avoir  évacué  la  Province  des  Gaules  délaifTée  aux  Francs 
par  les  Oftrogots ,  &  mit  le  Roi  de  ces  derniers  en  état  d*affieger 
|durant  la  campagne  de  cinq  cens  trente- fept,  {i)  la  Ville  de 
%ome  j  que  larmée  de  Juftinien  avoir  prife  l'année  précédente  % 
mais  ce  R  oi  fut  obligé  fle  lever  fon  fiege  à  la  fin  du  mois  de  Mars 
de  Tannée  cinq  cens  trente-huit  ^  &  quand  ce  fiege  avoit  déjà 
duré  douze  mois  &  neuf  jours.  Une  fi  grande  difgrace  ne  fut  poirtt 
la  feule  que  les  Oftrogots  efiTuyerent  cette  campagne-là.  Les  Ro- 
mains d'Orient  furprirent  Milan  5  &  par-là  ils  portèrent  la  guerre 
dans  celles  des  Provinces  de  Tennemi ,  qui  pouvôient ,  fi  elles 
fuflent  demeurées  tranquilles ,  Taider  à  la  foutenir.  LesOftro- 

(«)Theodebcrtasacceptopacernoregno,  1  no  quingenttfimo   trigefimo  fezco  ,  8c  à 
Abmannos  &  nonnullas  alias  finitimas  gen-  I  Virige  obfê/fam  annum  aûum  ac  iitî  no* 


ces  fubegit. 

Agathias  »  hifi.  îib.  fr. 

(i)  Romam  Bçliiaxios  cœpit  ipfo  an- 


yem  circa  aeqainoxiain  ▼ernum  liberac ,  an- 
no  quingente£mo  trigefimo  oâiavo. 
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gocs  comprirent  donc  d'abord  la  nëceffité  de  reprendre  Milan,' 
Se  ils  demandèrent  à  nos  Rois  le  fecours  qu'ils  étoient  obligés  de 
leur  donner  Voyons  ce  que  dit  Proi:ope  à  ce  fujet.    . 

"  (4)  Vitigès  étant  informé  dp  ce  qui  venoit  d'arriver,  fit 
9»  incontinent  filei-  du  coté  de  Milan  beaucoup  de  troupes,  donc 
99  il  donna  le  commandement  à  un  de  Tes  neveux  nommé  Vraïa. 
>»  Le  Roi  des  Oftrogots  demanda  en  même-tems  du  fecours  à 
9»  Théodebert ,  qui  pour  lors  étoit  comme  le  Chef  de  la  Nation 
M  des  Francs.  Théodebert  envoya  bien  un  corps  de  dix  mille 
»  hommes  joindre  Tarmée  des  Oftrogots ,  mais  ce  corps  n'étoic 
9»  point  compofé  de  Francs  naturels ,  parce  que  Théodebert 
9)  craignoit ,  s'il  faifoit  pader  des  Soldats  de  fa  Nation  au  fecours 
w  de  Vitigès,  qu'on  ne  lui  reprochât  d'avoir  enfreint  le  traité 
w  qu'il  avoit  conclu  avec  Juftinien ,  ^  qui  fubfiftoit  encore.  Le 
»  corps  de  troupes  que  le  Roi  des  Francs  envoya  aux  Oftrogots 
»  ne  fut  donc  compofé  que  de  Bourguignons,  qui  dévoient  dès 
M  qu'ils  feroient  arrivés  en  Ifalie,  y  publier  que  ce  n'étoit  point 
15  par  ordre  de  Théodebert ,  dont  ils  ne  fe  foucioient  gueres  , 
M  qu'ils  venoient  faire  la  guerre  contre  les  Romains  d'Orient  ^ 
*.i)  mais  que  c'étoit  de  leur,plein  gré  fie  de  leur  propre  inclination 
»  qu'ils  avoient  pris  ce  parti-là. 

L'armée  des  Oftrogots  accrue  ^ar  ce  fecours,  reprit  Milan 
dans  la  même  année.  «»  (i)  En  cinq  cens  trente-huit,  dit  l'E- 
w  vêque  d'Avanches ,  les  Oftrogots  fit  les  Bourguignons  enipor^ 
9)  terent  d'adaut  la  Ville  de  Milan ,  où  ils  paûferent  au  m  de 
3»  l'épée  les  Habitans ,  fans  épargner  même  les  Sénateurs  ^ 
o>  les  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs  tinrent  en  cette  occaHon , 
étoit  du  moins  conforme  aux  règles  de  la  politique  ordinaire  de^ 
Souverains,  Si  nos  Princes  enflent  envoyé  des  Francs  au  fecoqu 
de  Vitigès ,  ils  auroient  eux-mêmes ,  coi^me  on  l'a  déjà  dit ,  trahi 
leur  fecret.  D'un  autre  côté,  s'ils  y  enflent  envoyé  des  Romains 
du  nombre  de  leurs  Sujets,  ç'auroit  été  envoyer  des  Soldats  à 
Bélifairct  Au  contraire ,  ça  faifant  paflèr  des  Bourguignpns  au 


(  «  )  De  bis  cerdor  fiidas  Vitigès  ,  con- 
fcftim  magnam  exercicum  oiitcit  Vraia  duce 
fororis  fux  filio.  A  Theodeberco  Franco- 
xum  Rege  dccem  millia  auxiliarioruni 
imp^ravcrac  ,  Burgundloaun)  ptique  non 
Francorum  ne  viderccur  Imperatoris  rcbifs 
injariam  facere  Tbeodcbçrtus.  Neque  eniqi 

rjus  ipandato ,  icd  fpoacc  (c  voioncacç  fua 


profeâos  Boreandiones  fimalabac. 

Frocof,  deïello  Goth,  lib.  1.  Céif.  is.. 

(b)  Joanne  Confule»  Mediolanus  à  Cp^ 
chis&  Burgundionibus  cfFraâa  eft  ,  ibiqae 
Sçnacores  &  Sacerdoces  cuip  rçliquis  popa* 
lis  interfcâi  (ant. 

Hmt.  Avcm.  Ch*  s4  4ws«  53s* 
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lervice  de  Vicigès ,  ils  lui  envoyoienc  des  Soldats  que  leur  qualité 
de  Barbares  devoit  lui  attacher.  D'ailleurs  on  pouvoir  déia  vouer 
ces  Bourguignons  en  gardant  quelqu'apparence  de  bonne  foi. 
On  aura  écrit  à  Bélifaire,  qu*il  ne  devoir  pas  imputer  aux  Rois 
des  Francs,  le  parti  qu'avoient  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s'en  alloient  fervir  Vitigcs  :  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  ces  Bour- 
guignons étoient  de  leurs  Sujets;  mais  qu'ils  n'étoient  fubjugués 
que  depuis  quatre  ans ,  &c  qu*ils  n'étoient  pas  encore  bien  fou- 
rnis :  Qu'ainfi  le  corps  dexroupes  dont  il  s'agifToit  n'étoit  coni^ 
pofé  que  d'hommes  inquiets  Se  de  brouillons,qui  après  s'être  éva- 
dés de  leurs  quartiers,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoit 
prifes  pour  Tempêcher ,  s'étoient  attroupés  dans  les  gorges  des 
Alpes,  pour  aller  chercher  fortune  fous  des  Chefs  qu'ils  s'étoient 
eux-mêmes  choifis:  Que  tous  ces  gens -là  n'avoient  aucune 
commiflion  de  leur  Souverain ,  fie  que  Bélifaire ,  s'il  le  jugeoit  k 
propos ^  feroit  le  maître,  lorfqu'ils  tomberoient  entre  fes  mains, 
de  les  faire  tous  pendre  comme  gens  fans  aveu  ;  Qu'on  lui  con* 
feilloic  cependant  de  ne  point  ufer  de  ce  droit,  parce  qu'au  fond 
ces  Boiirguignons.étoient  de  braves  gens,  6c  que  d'ailleurs  ils 
écoienc  aflez  brutaux  po«r  ufer  de  repréfaillcs  fur  les  prifonniers 
de  guerre  qn'ils  ne  manqueroient  pas  de  faire. 

Enfin  les  Rois  Francs ,  en  faifant  paflèr  au-delà  des  Alpes  dir 
mille  Bourguignons ,  (e  défaifoient  d'un  grand  nombre  de  Sujets 
audacieux ,  ennuyés  de  leur  condition  prefente ,  fie  par  confé- 
quent#oujours  difpofés  à  s'attacher  au  premier  brouillon  qui 
voudroit  remuer.  Ces  Princes  firent  dans  le  fîxiéme  (iécle  lajnê- 

3p  chofe  que  fît  dans  le  dernier  fiecle  Charles  fécond  Roi  de  la 
rande  -  Bretagne ,  lorfqu'immédiatement  après  Cheureufi  Rtf- 
idutétiom  dt  la  R$yâHté  dans  fa  Mona«chîe ,  il  eut  la  poritique 
d'envoyer  au  fecours  du  Roi  de  Portugal  Don  Alphonle  le  Vic- 
torieux ,  les  vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient  fervi  fous  OU* 
TierCromvel. 

Quoique  nos  Rois  défavouaflènt  les  Bourguignons  qui  avoient 

{*oint  l'armée  de  Vitigès ,  il  étoit  impoffible  que  Juftinien  ne  vît 
>ien  que  ces  Barbares  n'avoient  rien  fait  que  par  ordre  de  leurs 
Souverains ,  d'autant  plus  que  l'exécution  du  traité  de  ceflion , 
oui  n'a  voit  pu  être  cachée ,  mettoit  en  éviden|Bqu'il  y  avoit  "' — 
(ecrete  8c  très-intime  liaifon  entre  les  Francs  fie  les  Oftro£ 
Mais  iuppofë  que  l'Empereur  attendit  quelque  preuve  encore 
plus  claire ,  pour  fe  convaincre  que  les  Francs  ne  fe  croyoient 
plus  obligés ,  par  des  raifons  que  Ç^%  Hiftoriens  auront  fuppri-» 
TmelL  •  Y  y 


une 
rogots. 


5J4  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise  , 

mécs ,'  de  tenir  le  premier  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lui,  il  ne 
l'attendit  pas  lon^^tems.  L'année  fuivante,  c'eft-à-dire,  en  cinq 
cens  trente -ncur,  {a)  Théodebert  defcendit  en  perfonne  en 
Italie.  Il  s'y  empara  de  la  Ligurie,  &  pénétra  même  dans  le  Plaî- 
fantin  ,  où  la  température  de  l'air  &c  la  mauvaife  qualité  des  eaux 
firent  beaucoup  fouârir  Ton  armée. 

On  peut  voir  dans  Procope  un  récit  beaucoup  plus  long  de 
cette  première  expédition  de  Théodebert ,  laquelle  il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'expédition  que  Buccellinus  fit  plufîeurs  an- 
nées après  en  Italie  ,  fous  les  aufpices  de  ce  Prince. 
^  Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces  deux  expéditions  dif- 
férentes des  Francs  en  Italie ,  fous  le  règne  de  Théodebert  ^  &  il 
dit  pofîtivement ,  que  dans  la  première  ce  Prince  commandoic 
en  perfonne  fon  armée  ,  au  lieu  que  dans  la  féconde ,  elle  étoit 
commandée  fous  fes  aufpices ,  par  Buccellinus.  Notre  Hiftorien  , 
après  avoir  raconté ,  à  fa  manière,  la  fin  tragique  d^Amalafonthe  y 
&  après  avoir  parlé  de  l'accommodement  des  Francs  &  des  Of^ 
trogots,  écrit:  (^)  w  Théodebert  paflaen  Italie,  où  d'abord 
»  il  fit  de  grands  progrès  $  mais  comme  le  Pays  eft  mal  fain ,  fon 
M  armée  y  fut  attaquée.de  fièvres  de  toutes  efbeces  ;  ce  qui  lui 
3>  fit  prendre  le  parti  de  s'en  revenir  dans  les  Gaules  y  où  lui  &c 
31  fes  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  de  butin.  On  prétend  que 
3»  dans  cette  expédition ,  Théodebert  fe  foit  avance  fufques  à  la 
39  Cité  de  Pavie.  Dans  la  fuite  il  renvoya  en  Italie  Buccellinus  ^ 
3>  qui  après  avoir  fubjugué  plufieurs  Contrées  en-deçà  c^  Ap* 
33  pennins ,  pafla  ces  montagnes  »  Se  pénétra  dans  l'Italie  pro« 
3»  prement  dite.  <c  Cette  féconde  expédition  y  celle  dans  laquel^ 
Buccellinus  commandoit  en  chef  Tarmëe des  Francs,  ne  (è fit» 
autant  qu'il  eft  poflible  dcn  |uger  par  Tendroit  de  fon  Hiftoire , 
où  Procope  en  place  le  récit,  que  vers  l'année  cinq  cens  qua- 
Dcbcîlo  Goc.  rante-fept ,  c*eft  à-dire ,  après  le  fécond  traité  de  Juftinien  avecles 
i:b.  quarto.     Francs,  qui  eft  le  traité  dont  nous  allons  parler ,  &  peu  de  tenis 

avant  la  mort  de  Théodebert  arrivée  en  cinq  cens  quarante-huit» 


(m)  AppioAC  Coofalc  Thcudibertus  Kci 
Francorum  Italianv  iagrefTus  ,  Liguriam 
i^mîlîjiniqoe  dcvadavit ,  cjufcjue  ezercîtus 
Ipci  iufirmiuce  gcavacttM|uil(lc  contribula- 
cus  eft.  W 

'  Mar,  Avent.  Chr.  sÀMtn,  559. 

{b)  Theodcbertus  vero  in  Icaliam  abllr, 
&  ezjadc  mulcum  adquifivit.  Sed  quia  loca 
illa  ut  fcrcur  morbida  funt,  cxcrcicus  cjiis  in 
direifisfcbiibus  corruens  vexabatur.  Multi 


cnlm  ex  his  In  tllk  locîs  moreui  Coat.  Qno<i 
vidcns  Theodcbertus  ex  ca  reverius  eft  muY' 
ta  fecum  fpolia  ipfè  vel  fui  déférentes.  Di» 
citur  tamen  tune  tcmporis  ufqne  TîcindiD 
accedifle  Givitatem»  In  qua  Buccellinim 
rurfum  di rexit  qui  Minori  illa  Italia  ca- 
pu  acque  in  ditionîbus  antediâi  Regta 
redaâa,  Majorem  pcciic. 
Gr,  TufMfi.  Ubfo  $^cMf.  51. 
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On  ne  fçauroit  prefquc  douter ,  que  ce  p*ait  été  entre  ces  deux 
expéditions  des  Francs  en  Italie ^  c*cfl:- à-dire,  entre  Tannée  cinq 
cens  trente-neuf  &  Tannée  cinq  cens  quarante-fept,  que  Jufti- 
nien  fît  avec  eux  ce  fecoiid  traité,  dont  l'explication  doit  être 
le  dernier  Chapitre  de  la  partie  hiftorique  de  mon  Ouvrage.  Il  eft 
probable  que  ce  fut  peu  de  mois  après  la  première  des  deux  expé- 
ditions de  Théodebert,  que  Juftipien  pcrfuadé  qu'il  nepourroit 
point  venir  à  bout  des  Ofti'ogots  tant  qu'il  auroit  la  guerre 
contre  les  Francs ,  voulut  profiter ,  pour  raire  un  fécond  traité 
avec  eux,  du  dégoût  qu'ils  dévoient  avoir  en  cinq  cens  quarante 
pour  les  entreprifes  en  Italie,  qui  venoient  d'être  le  cimetière 
des  pliTS  braves  Soldats  de  leur  Nation.  Dans  ce  defïèin  Juftinieh 
ie  fera  adreflé  à  quelqu'un  des  Romains  qui  étoient  dans  la  con- 
fiance des  Rois  Francs ,  fie  par  leur  entremife  il  aura  conclu  fon 
fécond  traité  avec  ces  Princes.  Peut-être  le  traité  dont  il  eft 
queflion  aura-t'il  été  négocié  par  un  (a)  Secundinus,  qui,  fui- 
vant  Grégoire  de  Tours  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  Tefprit  de 
Théodebert,  fie  qui  fe  glorifioit  beaucoup  d'avoir  été  plufieurs 
fois  TAmbaflàdeur  de  ce  Prince  auprès  de  Juftinien. 

Si  Procope  avoir  rapporté  ce  qu'il  nous  apprend  concernant 
le  traité  dont  il  s'agit ,  dans  la  narration  des  évenemens  de  la 
guerre  dont  il  écrit  Thiflioire.  En  un  mot ,  s'il  avoit  parlé  de  ce 
traité  en  fuivant  Tordre  des  faitî,  on  pourroit  peut-être  en  trou- 
ver la  date  précife.  On  pourroit  la  découvrir ,  en  examinant 
quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu'il  auroit  placés  immé- 
diatement avant  ce  qu'il  écrit  fur  ce  traité ,  ainfi  qu'en  exami- 
nant quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu'il  n'auroit  placés 
qu'après  ce  récit  $  mais  ce  que  Procope  dit  concernant  notre 
traité,  il  le  dit  dans  des  réflexions  générales  fur  les  fuites  funeftes 
qu'avoit  eues  la  guerre  entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ainfi  on 
ne  fçauroic  afleoir  aucune  conjefture  chronologique  fur  l'en- 
droit de  fon  Hiftoire ,  oîi  Procope  a  placé  ce  qu'il  nous  apprend 
touchant  la  ceflion  abfoluë  des  Gaules  faite  aux  Rois  Francs  par 
Juftinien.  Tout  ce  qu'il  m'eft  poffible  de  dire  de  plus  précis  ou 
plutôt  de  moins  vague  ftir  la  date  de  cet  événement,  c'eft  gu'il  eft  Pctav.  Rat. 
arrivé  peu  de  tems  après,  ou  peu  de  tems  avant  que  Totila  tut  pro-  ^^^p-  '*^-  ?• 
clamé  Roi  des  Oftrogots ,  ce  qui  fe  fit  en  Tannée  cinq  cens  qua-  ^^'  q"»*»^©» 
rante-un.  Ma  raifon ,  c'eft  que  Procope  dit  dans  le  paflTage  qu'on 


Secundinus   plcrumque.  Legationem  Imp^ 
rarori  à  Rege  mlfTus  intuiu ,  &  ob  hoc  ja^ 


(4)  Afteriolus  tanc  8l  Secundinus  /magnî 
cnm  Rege  habebancur.  Erat  autem  ucerque 
{âpiensft  JUiccoûcis  imbiKut  liucris»  Scd'l  âàauzmC\mp[cnt»lhdem  ,cap.  5). 
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va  lire,  que  cette  ceffipn  n'empêcha  point  les  Francs,  fitôt  qo*lk 
virent  que  Totila  donnoit  beaucoup  d'affaires  à  Juftinien ,  de 
l'attaquer  de  nouveau ,  &  de  poufler  leurs  conquêtes  }ufques  fur 
les  bords  de  la  mer  Adriatique.  Ainfî  comme  les  progrès  de  To- 
tila,fuivirent  de  près  Ton  élévation  au  Trône^  comme  les  Francs 
attaquèrent  les  Romains  d'Orient  dès  qu'ils  les  virent  mal  menés 
par  Totila,  &  comme  la  çeffion  dont  il  s'agit,  étoît  déjà  faite 
quand  les  Francs  fous  le  règne  de  Totila,  atta()uerent  les  Ro- 
mains, il  paroît  qu'elle  a  été  faite  en  lèinnée  cinq  cens  trente- 
neuf,  ou  dans  l'une  des  deux  années  fuivantes.  Ecoutons  enfia 
Procope.  »  Ce  fut  à  la  faveur  de  la  guerre  entreprife  par  Jufti- 
M  nien  contre  les  Oftrogots,. 'que  les  Barbares  {a)  quiavoient 
»  des  quartiers  dans  les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident  s'eia 
M  rendirent  les  véritables  maîtres )  &  que  levant  le  mafque,  ils 
»  s'en  firent  reconnoitre  Souverains.  Tandis  que  les  Romains 
»  qui  avoient  eu  un  fi  grand  air  de  fupériorité  dans  les  commen- 
»  ccmens  de  cette  guerre ,  s'épuifoient  fans  aucun  fruit  d'honv 
M  mes  &  d'argent  pour  la  foutenir  &  pour  ravaeer  l'Italie ,  les 
»  Francs  s'affiaroîcnt  la  poflèflîon  des  Gaules  j  &  d'un  autre  côté', 
»  les  Barbares  qui  s'étoient  établis  fur  la  frontière  de  la  Thrace 
a»  &  de  rillyrie,  dévaftoient  ces  Provinces  :  Voici  comment 
»  tout  cela  fe  fit.  Dès  la  première  année  de  la  guerre  Gothique  y 
*3  roftrogot ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  premier  Livre 


'  («)  Hujas  bclli  temporp,  tocias  Occiden- 
tis  Impcrio  Barbari  pocicl  func ,  ac  bcllam 
Gothicum  cujus  primotdia  RomaDi  prarcla- 
ris  viâoriis  infignierant  <]uemadiiK>aum  fu  • 
pra  narravi  ^  eo  rccidic  uc  non  modo  pecu- 
nias  Se  corpora  plurima  abfque  ulfo  impen- 
derioc  emolamcnro ,  fed  Icaliam  qaoque 
n/0fiMV9rint  de  IWynïcum  Thradaroque  tcrc 
univcrfam  à  BarDarls  utpoce  )am  nnitimis. 

vj  B  '  ^^^  populari  vidcrint ,  quod  iu  concigit. 
nSb'p\^4    ®^^'^  ^^i^^  inicioGothi,  uc  in  libris  dixi 

J  •  f •  3  4«  fupcf îoribns ,  GalUss  integtMs  fu«  dicionis 
efrcâas  ,  Gcrmanis  ceflerancillisac  Roma- 
nis refiftere  fe  fimul  non  poâc  rati.  Qtiod  ne 
fieretadeonon  Impedire  Romani  pocucrum, 
oc  Juftinîanus  Aueuflas  confirmavcric  ne  ab 
bis  Barbarisfi  homlesanimos  induerenc  cm- 
barecur»  Nec  vero  Franci  Gallîarum  pofleffio- 
ncm  ni(î  illam  Impcracor  fuis  lictcris  com- 
probavifTec  fibi  tutam  rati.  Ex  eo  cempore 
Gcrmanorum  Re^es  MafTiIiam  Phocenfiom 
Colonkim  ac  mancima  loca  omnia  adcoque 
maris  imperium  obcinuerunc.  JamqQc  Are- 


l^Lt^fugms  iquêfiribm  prxfîdent  &  irammo* 
cudunt  aaro  Gallico  non  Imperatoris ,  vê. 
fieri  folcc ,  fcd  fua  impredbs  effigie.  Mo- 
necam  quidem  argenceam  Perfàrum.  Rez 
arbicratu  fuo  cadere  confuevir ,  aurcam  ve^ 
ro  neque  ipfi  «  neque  alio  cujf>iam  Barba^ 
rorum  Régi  quamvîs  auri  Domino ,  proprio 
vulcu  (ignare  licec ,  qoippe  ejatnodi  monc^ 
ca  coromercio  vel  iplorum  Barbarorom  ex/* 
cludicur,  Ibi  Francis  res  vcl  ica  ceflerac.  Jam 
Gochi  ac  Torila  bello  fuperioribus  Franci 
mazimam  agri  Veneci  panem  occoparoni 
nullo  negotio ,  cum  nec  Romani  ilfos  ar* 
cere  ,  nec  Gothi  ucrifque  arma  infcrre  poC- 
fenc.  Gepdèdes  qui  olim  iirbem  Sirmîom  Dm* 
ciamque  omnem  obdnoeranc  •  uc  primom* 
Juftinianus  Angudus  dicioni  Gothica?  rc<« 
gionem  illam  eripuic ,  agences  ibi  Roma- 
nos  obduxerunc  in  fervicucem  &  concineo» 
cec  £rogrc(ri ,  vim  vafticacemque  Impeti(^ 
Romano  acculerunc. 

rrc€of.  iie  b$Uû  Goth.  l$K  i*  <^*  l^ 
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«5  de  notre  Hiftoire ,  voyant  bien  qu*il  ne  pouvoit  point  faire 
i>  tête  à  la  fois  zux  Romains  d'Orient  &c  ((^  Francs ,  céda 
9>  les  Gaules  entières  qui  étoient  de  fa  dépendance ,  à  ces  der-> 
»  niers.  (  Le  texte  originaLdit  pofîtivement  les  Gaules  entières i  ) 
j»  Non-feulement  \gs  Romains  ne  fe  trouvèrent  point  alors  en 
»9  état  de  traverfer  cette  ceflion ,  mais  il  fallut  encore  que  Juflri- 
»  nien,  qui  ne  vouloir  pas  donner  aux  Francs  aucun  fujet'dc 
i>  lui  déclarer  la  guerre  ^  confirmât  par  un  adke  autentique  la 
»  ceffion  dont  je  viens  de  parler.  Lî^s  Francs  exigeoient  cette 
»>  confirmation ,  perfuadés  qu'ils  étoient ,  que  les  Gaules  ne 
»  pouvoient  devenir  une  poueffion  permanente  entre  les  mains 
»  de  leur  Nation  ,  que  par  le  moyen  d*un  Diplôme  de  TEmpe* 
»  reur  expédié  en  bonne  forme.  En  effet ,  dès  que  les^Rois  Francs 
»>  l'eurent  obtenu ,  ils  furent  reconnus  pour  Souverains  dans 
»)  Marfeille ,  qui  efl:  une  Colonie  de  nos  Phocéens ,  ainfi  que 
»  dans  les  Cités  adjacentes ,  Se  par -là  ils  devinrent  encore  les 
M  maîtres  de  la  mer  des  Gaules.  Âuffi  ces  Princes  ont*ils  donné 
)»  depuis  dans  Arles  des  jeuxàlaTroyenne,  Se  ont-ils  même 
-»  fait  frapper  avec  Tor  qui  fe  tire  des  mines  de  cette  grande 
M  Province,  des  monnoyes  où  ils  ont  mis  leur  effigie,  au  lieâ 
M  d*y  mettre ,  comme  il  le  pratiquoit ,  celle  de  l'Empereur.  On 
-»  fçait  bien  que  le  Roi  des  Perfes  ,  quoiqu'il  puiflè  faire  fabri- 
y%  quer  dés  eipeces  d'argent  à  fon  coin ,  ne  peut  pas  non  plus 
-»  que  les  autres  Rois  Barbares ,  mettre  fa  tête  Se  fon  nom  fur 
»  les  efbeces  d'or  qu'ils  font  frapper,  quand  bien  même  on  au* 
3>  roit  fouillé  dans  leur  Pays  les  mines  dont  le  métail  a  été  tiré. 
)>  Dumoins  s'ils  en  ufoient  autrement,  leurs  efpcces  n'auroient 
»  aucun  cours,  même  oarmi  les  Barbares.  Voilà  lesavantages  que 
)>  tirèrent  les  Francs  ae  la  (ituation  où  fe  trouvoit  Juftinien  pour 
s'être  engagé  dans  la  guerre  Gothi^ie.  Cependant  dès  que  Ici; 
Oftroeots  eurent  fous  le  règne  de  Totila,  repris  quelque  i\si^ 
périorité  fur  les  Romains^  les  Francs  firent  de  nouveau  la 
guerre  aux  Romains ,  Se  ils  s'emparèrent  fans  beaucoup  de 
peine,  d'une  partie  confidérable  du  Pays  des  Vénétes.  J'in* 
terromprai  ici  pour  un  moment  la  narration  de  Procope,  afin  de 
faire  fouvenir  le  Lcdleur  de  ce  qu'il  a  vu  dans  le  Chapitre  précé^ 
dent  :  Que  Juftinien  avoit  fait  demander  par  Lé.onttus  fon  Am-r 
baffadeur  auprès  de  Tbéodebald  fils  de  Théodebert,.  la  reflitu-» 
tion  d'un  Canton  de  l'Italie,  que  Théodebert  avoit  occupé  con* 
tre  la  teneur  à^s  traités  faits  entre  les  Francs  d'une  part,  Se  les 
Romains  d'Orient  de  l'autre.  Suivant  les  apparences ,  ce  Caatoa 
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que  Juftinien  fie  redemander  aux  Francs  fous  le  règne  de 


debald/écoic  loÉ^ys  des  VénéceSi  donc  ils  s'écoient  emparés 
fous  le  règne  deThëodebert ,  &  à  la  faveur  du  défordre  oii  les 
fuccès-  de  Totila  mectoicnt  les  affaires  des  Romains  d'Orienr. 
Procope  reprend  la  parole.  »  Les  Romaii^f  n'étoienc  point  en 
yy  ficuation  de  fe  dérendre  contre  les  Francs  quand  cette  inva- 
ï>  fion  fut  faite ,  &  les  Oftrogots  qui  partageoient  alors  Tltalie 
»  avec  les  Romains,  ne  pouvoient  point  faire  face  à  la  fois  à 
>)  deux  ennemis.  Dans  le  même  tems  les  Gépides  à  qui  Juftinien 
yy  avoit  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich  Se  dans  toute  la 
»  Dace  dès  qu'il  en  avoit  eu  chade  les  Oftrogots ,  s'érigèrent  ea 
^>  Tyrans  dans  ces  Contrées.  Ils  y  réduifîrent  en  fcrvitudc  Jes 
yy  Romains  qui  les  habitoient,  &  ils  coururent  enfuite  Sc4acca« 
»  gèrent  les  Provinces  voifines. 

On  concevra  facilement  que  les  fuccefleurs  de  Clovis  avoient 
un  grand  intérêt  à  exiger  de  Juftinien ,  qu'il  ratifiât  &  qu'il  va- 
lidât, en  la  confirmant ,  la  ceflion  que  les  Oftrogots  leur  avoient 
faite  en  cinq  cens  trente-fept  j  parce  qu'elle  n'étoit  pas  un  titre 
valable  contre  l'Empire,  qui  ne  reconnoiffbit  point  ces  Barbares 
pour  poflefleurs  légitimes  des  Pays  &  des  droits  qu'ils  avoient  cé- 
dés ou  tranfportés  aux  Francs  :  mais  quelque  caduque  que  fût  la 
ceffion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots ,  elle  devint  tonne  & 
valable  par  le  confcntcment  pofitif  qu'y  donna  Juftinien.  D'ail- 
leurs,-cette  confirmation  qui  étoit  une  véritable  renonciation 
aux  droits  de  l'Empire  fur  les  Gaules  faite  en  faveur  des  Francs, 
Jes  autorifoit  à  exiger  des  Romains  de  cette  grande  Province, 
ce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  pu  leur  demander ,  je  veux  dire  un 
ferment  de  fidélité  abfolu  &c  fans  aucune  reftriéiion.  Jufques  là 
les  Romains  des  Gaules  avoient  pu  fe  regarder  comme  étant  tou- 
jours Sujets  de  l'Empire^  de  comme  n'étant  tenus  d*obéir  aux 
Rois  Francs ,  qu'à  caufe  du  pouvoir  que  Clovis  avoit  reçu  de 
TEmpereur  Ânaftafe ,  &  qu'il  avoit  tranfmis  à  fes  enfans.  Or  ce 
pouvoir  n'étoit ,  fi  j'ofe  m'eîcpliquer  ainfî ,  qu'un  pouvoir  admi- 
niftratif,  un  pouvoir  précaire ,  un  pouvoir  emprunté  &  émané 
d'un  autre  Souverain,  Se  fujet  par  conféquent  à  infpéâion  dans 
fon  exercice ,  comme  à  révocation  dans  (a  durée.  Mais  après  que 
Juftinien  eut  cédé  pleinement  les  Gaules  aux  enfans  de  Clovis, 
les  habitans  de  cette  vafte  Contrée  durent  reconnoître  nos  Rois 
pour  leurs  feuls  Se  légitimes  maîtres.  La  pleine  Souveraineté  des 
Gaules  appartint  dèsTors  à  ces  Pfinces  en  toute  propriété.  Il  pa« 
coit  même  que  Juftinien  fefçut  gré  en  quelque  ^orte  d'avoir  don« 
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né  aux  Francs  cette  riche  Contrée,  (a)  Procope rapporte  qu*un 
j(lmbailadeur  de  ces  Gépides ,  à  qui  Juftinien  avoit  y  comme  on 
vient  de  le.dire ,  donné  des  quartiers  auprès  de  Sirmich ,  &  qui 
avoicnt  abufé  de  cette  conceflîon ,  dit  dans  fon  audience  à  cet 
Empereur:  Qu*il  fe  flate  que  quelques  Contrées  occupées  par  fa 
Nation  fur  le  territoire  Romain ,  ne  feront  pas  un  fujet  de  guer- 
re fous  le  règne  d'un  Prince  qui  fent  (î  bien  qu'il  a  plus  befoin 
d'amis  que  de  terres ,  qu'il  vient  de  céder  aux  Francs ,  &  à  d'au- 
tres Peuples  dea  Provinces  entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vue  le  paflTage  de  Procope  ,  dans  le- 
quel la  ceîlion  des  Gaules  aux  Francs  cfl;  rapportée,  iteft à  pro- 
pos de  réfléchir  fur  quelques  détails  qu'il  contient ,  èc  de  dire 
pourquoi  cet  Hiflorien  afreéle  de  les  écrire. 
.  Dès  qu'on  eft  au  fait  des  coutumes  &  des  ufagcs  des  Romains, 
on  n'efl  pas  furpris  que  Procope  obferve  que  les  Princes  Francs 
voulurent  auilitot  qu'ils  eurent  été  reconnus  Souverains  des 
Gaules  par  l'Empereur ,  donner  dans  Arles  des  jeux  à  la  Troyen- 
ne.  £n  effet ,  ces  jeux  qui,  redembloicnt  en  plufîeurs  chofcs  à 
nos  Carouzels ,  avoient  été  inventés  par  les  Troyens  (  ^  ) ,  de 
qui  les  Romains  fe  faifoient  honneur  de  defcendre ,  &c  ce  fpe- 
Âaclc  National,  s'ilefl:  permis  de  le  dire  ,leur  étoit  d'autant 

{)lus  agréable ,  qu'il  étoit  en  quelque  manière  une  preuve  de 
eut  origine.  C*étoit  celui  des  jeux  du  Cirque  à  qui  cette  Na- 
tion fî  éprifè  des  fpeébtcles ,  étoit  le  plus  afredtionnée*  Dansies 
autres  j  on  voyoit  ordinairement  des  Efclaves  ,  ou  tout  au  plus^ 
des  porfonnës  à  gages  qui  divertidbient  le  peunle ,  au  lieu  qpe 
dans  les  jeux  à  la  Troyenne y  (c)  c'étoit  les  enfans  des  meilleu- 
res Maifons ,  qui,  pour  ainfî  dire ,  donnoient  dUx-mêmes  cette 
fêce domeflique*  D'ailleurs,  les  Magiftrats,  les fimples Citoyens 


(  «)  l^roinde  Longobardi  Sirmium  oppi- 
dam  8c  cxctra  Dalmatiac  loca  bel  11  vodîs 
caafaai  fore  pc^cndant ,  tametû  Imjpcracori 
tibi  Civicatum  cancum  &  locorum  lupcrfk, 
ut  vel  naclones  oonnallas  perquiras  qui- 
bas  Imperii  pârtem  aliquaxn  àd  încolendam 
concédas»  qucmadmodum  Fraocos  £ruIo- 
rùmquc  genteni)  vel  iilos  infuper  Lonzo- 
bardbs  coc  cantifque  vel  Civicatibus  vello- 
cis  donal^i  »  ut  ea  wix  quifpiam  qaeac  eau- 
mcrare. 

Proccp*  ihid. 

(^)  .Hune  morem ,  hos  curfus  atque  hxc 
cetcamina  primus 
Afcanius  longam  mutis  cum  ciogcret  Al«* 
bani 


Retculit  »  &  prifcos  docuit  celebrare  Lati- 

nos  i 
Quo  puer  ip£c  modo    fecom ,  quo  Troïa 

pubes 
Âlbani  docuere  fuos»  hinc  mazinu  por« 

ro 
Accepii  Roma  &  paaium  fcrvavic  boao- 

rem, 
Trojaqoe  nonc,  pueri  Trojanuni  didnir 

agnien. 
Virg,  JEh,  Lib.  quinto, 
[e)  Stà  &  Troja:  ludos  edidlt  frequen- 
ciffimc  majorum  minorumve  puerorum  di« 
leélu  ,  priori  decorique  moris  ^iftimans  , 
clarx  ftlrpls  îndoiem  de  clareftere. 
Snetçn,  in  Ang.  e^f*  41. 
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pouvoienc  bien  donner  au  Peuple  à  leurs  dépens,  des  combats 
de  Gladiateurs,  des  reprefentations  de  Tragédie  ou  de  Comédie^ 
&  d'autres  fêtes ,  mais  il  n*y  avoit  que  l'Empereur  qui  pût  le 
faire  jouir  du  çlaifir  de. voir  les-/^«^x  ^^ifr^r^j  dont  nous  par- 
lons. Aueufte,  luivant  le  confeil  (4^  de  Mecenas,  avoit  refer- 
»  vé  au  Prmct  feul  le  droit  de  donner  ce  (peélacle.  11  eft  vrai 

que  Mécenas  avoit  auQl  confeillé  à  Auguue  de  ne  point  cele- 

•  brer  ces  jeux  fî  diftingués  ailleurs  que  dans  la  Capitale,  (t)  Les 
Romains  étant  audî  épris  des  CdcÛlslcIcs  qu'ils  le  furent  toujours, 
c*étoit  les  mettre  en  quelque  façon  dans  la  néceffité  de  venir  de 
Cems  en  tems  dans  une  Ville,  où  le  Souverain  devoir  être  en- 
core plus  le  maître  qu'ailleurs.  C'étoit  donner  un  loftre  parti- 
culier à  la  Capitale.  Mais  les  Rois  Francs  devenus  Souverains 
indépendans  des  Gaules  ,  ne  fe  feront  point  tenns  obligés  à 
Tobfervation  de  cettc^Loi.  Au  contraire  ils  auront  été  bien  aifcs 

•  d'attacher  à  la  Ville  d'Arles  qui  leur  appartcnoit ,  les  droits  & 
les  prérogatives  de  Rome.  Ainfi  nos  Rois ,  en  préfîdant  à  ce 
fpettade  dans  Arles  ,  qui  fous  les  derniers  Empereurs  »  avoit  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules ,  faifoient  connoitre  qu'ils  étoient 
revêtus  de  tous  les  droits  des  Céfars,  &  que  c'étoit  le  pouvoir 
Impérial  qu'ils  cxerçoient  fur  cette  grande  Proiéace  de  la  Mo- 
narchie Romaine. 

Notre  féconde  obfervation  roulera  fur  ce  qu'écrit  Procope , 

Que  les  Rois  Francs  ne  commencèrent  qu'après  cette  ceiEon  à 

«aire  fabriquer  des  efpeces  d'or  à  leur  coin.  Nous  remarque* 

rons  pour  confirmer  ce  qu'avance  Procope ,  aue  comité  il  a 

Lîv.  4.  ch.  étéobfervé  déjà,  nous  n'avons  aucunes  médailles  d'or  des  pré-  . 

^'  decefleurs  de  Olovis  premier ,  &  qu'il  eft  très-incertain  que  les  - 

monnoyes  d^or  qu'on  voudroit  lai  attribuer,  ainfi  que  celles 

qu'on  veut  attribuer  à  Thierri  fon  fils,  portent  la  tête,  &  Qu'elles 

appartiennent  à  ces  Princes  morts  avant  que  Juftinien  eut  cédé 

le  Blanc  ,Tr.  la  pleine  Souveraineté  des  Gaules  aux  Francs }  mais  au. contraire 

iioyesdcÇian'  "^"^  avons  plufîeurs  monnoyes  d'or  qui  portent  le  nom  &  la 

^»  p^g-  <4*  tète  de  Theodebert ,  de  Childebert  &  des  autres  Princes  qui  re- 

i^.  &  11.      gnoient  quand  cette  ceflîon  fut  faite ,  ou  qui  ont  régné  depuis» 

Je  crois  donc  conformément  au  récit  de  Procope,  que  tous  les 
Princes  qui  avoient  régné  fur  les  Francs  avant  la  cefiion  donc 
il  s'agit ,  n'avoient  point  fait  frapper  aucune  efpece  d'or  à  leur 


(«)  Luid^  quoaae6c  fpeâacula  fua  ha- 
béant  exç^ptp  cqaçftri  ccrumioc» 


{b)  Porro  ludos  cqueftres  nulU  ali^UN 
bi  (xhibçnda  ccn&o* 

coin  1 
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eoîn  j  c*eiVà-dire ,  avec  leur  nom  &c  leur  tête.  Ils  auront  laifTé 
les  Monétaires  des  Villes  où  leur  autorité  étoit  reconnue,  enli- 


pourquoi  toutes  les  meaaiues  a  or  qi 
trouva  en  grand  nombre  dans  le  cercueil  de  Childeric  lorfqu'il 
fut  découvert  à  Tournai  au  milieu  du  dernier  flecle ,  font,  des 
monnoyes  frappées  au  coin  des  Empereurs  Romains.  Si  Chil- 
deric eut  fait  fabriquer  des  efpeces  d*or  avec  Ton  nom  &  fon  ef- 
figie, on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de  ces  efpeces-là /que 
des  monnoves  fur  lefquellcs  il  n*y  avoit  rien  qui  put  fervir  à 
perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s'abftenoient-îls  de  faire  battre 
dans  les  Pays  où  ils  étoientles  maître^,  des  monnoyes  d'or  à  leur" 
coin  ?  Procope  nous  le  dit.  Les  Barbares  eux-mêmes  les  euflent 
rebutées ,  parce  qu'ils  auroient  douté  de  la  bonté  de  fèmblables 
efpeces.  A  plus  forte  raifon  ^  les  Romains  qui  habitoient  avec 
eux.,  auroient-ils  refufé  de  recevoir  ces  monnoyes.  Commenc 
.venir  à  bout  de  la  répugnance  que  les  uns  ôc  les  autres  ils  au- 
roient eue  à.  les  prendre  pour  bonnes?  Les  remèdes  propres  à 
ia  vaincre  n*étoient  gueres  connus  de  nos  premiers  Francs  peu 
inftruics  dans  cette  partie  du  gouvernement  civil  qu'on  appelle 
ia  Pû/sce  des  Marchés.  Ainfî  les  premiers  Rois  Francs  élevés  dans 
une  forte  de  vénération  pour  le  nom  Romain  ^  auront  mieux 
aimé  tolérer  que  les  monnoyes  des  Villes,  où  ils  étoient  les 
maitres  ,*  &  dont  les  Officiers  étoient  probablement  Romains, 
continuaient  à  frapper  au  coin  des  Empereurs  les  efpeces  d'or  . 
<)u'ils  fabriquoient,  que  defe  jetterdansun  embarras  dont  ils 
n'étoient  pas  aiïurés  de  fbrtir  a  leur  honneur, 

Monfîeur  le  Blanc  croit  que  Procope  a  tort  quand  il  écrit 

2[ue  les  autres  Rois  Barbares,  &  même  celui  des  Perfes  n'ofoient 
aire  frapper  de  la  Monnoye  d'or  à  leur  coin. 

»  Quelque  peu  vraifemoiable,  dit  cet  Auteur  dans  fon  Traité     Pag.  ji, 
*>  hiftorique  des  Monnoyes  de  France ,  que  foit  ce  que  Procope 
»  dit  du  Roi  de  Perfe ,  dont  la  puiflance  étoit  fi  redoutable  aux 
»  Empereurs  d^Orient ,  que  Juftinien  même  fut  obligé  de  lui 
91  demander  la  paix  ,  Se  ae  lui  payer  un  tribut  annuel ,  les  Sça- 

»  vans  n'ont  pas  laifle  de  croire  cet  Hiftorien  fur  fa  parole 

»  Pour  moi  l'avantage  que  Procope  donne  à  nos  Rois  au  defTus 
9%  de  celui  des  Perfes ,  qui  en  écrivant  aux  Empereurs  Romains, 
»  prenoit  le  titre  de  Grand  Rjfi  &C  de  £çi  ftcf  Rois ,  ne  fçauroic 
Tme  JI.  %% 
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»  m'empêcher  d'être  ci*un  fcncimcnt  contraire ,  &  d  aflurer  que 
yy  ce  qu*il  dit ,  eft  un  offet  de  la  vanité  Grecque ,  &  qu'il  a  vou- 
lu dans  cet  endroit  flatter  les  Empereurs  aux  dépens  de  la 
vérité.  Il  n'en  faut  pas  aller  chercher  des  preuves  plus  loin 
que  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majefté,  où  il  y  a  vingt -quatre 
iols  d'or  très -fins  &c  très  -  confervés  ,  qui  portent  le  nom 
&  l'image  de  plufieurs  Rois  Vifîgots  qui  ont  régné  en 
^>  Efpagne. 

Il  ne  me  paroit  point  difGcile  de  juftifîer  la  fincerité  de  Pro- 
cope  conti!^.  les  reproches  fondés  fur  les  deux  faits  allégués  par 
l'Auteur  moderne  qui  vient  d'être  cité.  Quant  au  premier , 
je  dirai  que  l*Hiftorien  Grec  n'entend  point  parler  du  Roi  qui 
regnoit  fur  la  Monarchie  des  Perfes,  du  r  rince  qui  s^intituloic  le 
Xûi  des  Rùh  ou  le  Grand  Roi ,  mais  bien  du  Chef  de  quelque  Peu^ 
plade  de  Sujets  de  la  Monarchie  des  Perfes  fortis  de  leur  Pays  par 
difFerens  motifs ,  8c  qui  s'étoient  enfuite  établis  dans  un  certain 
Canton  du  territoire  de  PEmpire  d'Orient,  oîi  ils  vivwent  fur  le 
même  pied  que  les_  Barbares  Hotcs  de  l'Empire  d'Occident  vi- 
voient  fur  le  territoire  de  cet  Empire  avant  fon  renverfcment  ar- 
rivé fous  Auguftule,  Qu'il  n'y  eut  plufîeurs  Peuplades  de  Sujets 
du  Roi  des  Perfes,  qui  fuiïent  alors  établies  furie  territoire  de 
l'Empire  d'Orient ,  c'cft  de  quoi  il  n'cft  pas  permis  de  douter. 
On  voit  en  lifant  le  panégyrique  de  Maximilien  Hercule,  que 
dans  les  Pays  (îtués  au-delà  de  TEuphrate  (  4  )  &  qui  après  avoir 
été  long- tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes  fe  donnèrent 
volontairement  à  l'Empereur  Diocletien  ,  il  étoit  demeuré  un 
nombre  de  Perfes  qui  avoient  reconnu  volontairement  fon  pou- 
voir, à  condition  qu'on  les  laiflat  vivre  fous  le  gouvernement 
de  Chefs  de  leur  Nation ,  qui ,  conformément  à  Pufage  de  ces 
tems-là ,  avoient  pris  le  titre  de  Roi.  C'eft  ce  qu*il  me  paroit  que 
fîgnifie  Régna  ftrfarum  dans  lé  paffàge  que  |e  rapporte.  Prif- 
eus  {b^  Rhétor  Auteur  du  cinquième  iiecle  dit,  que  de  fon 
tcms ,  TEmpcreur  Léon  reçut  des  Ambafïadeurs  que  le  Roi  des 
Perfes  lui  envoyoit  pour  fe  plaindre  que  fes  Sujets,  qui  fe  réfu- 
gioicnt  fur  le  territoire  de  l'Empire  aOrient ,  y  fuucnt 

(m"\  Credo  nidcm  opimani  illam  fertU 
leroque  SyrÎAmamplezu  fuocegebat  Euphra- 
tcs  y  anccquam  Diocleciano  (ponte  fe  dcde- 
lenr  régna  Periàrutn. 

Mmn.  in  Vm^i,  MéKtù  Hire.  Ed.  Ctiié^ 


reçus 


(p)  Venlc  ac  legauo  à  Fer&rton  Rege 


qur  mnttos  è  Perfide  ad  Homanos  £ooa 
confugere  auerebatur  &  Magos  acque  ailes 
qui  }ain  înde  à  prîfcis  temporibus  Rotnaoo» 
mm  finium  func  iocolae  i  à  pacrîis  morlbos» 
keibus  &  inftkucîs  ôc  aoûquo  rel^leiMS 
ciuru  abdud. 
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ic  Que  les  Romains  lui  diébauchaflcac  même  cous  les  jours <:eu)( 
ui  nabicoienc  fur  la  frontière  de  Ce$  Etats.  Il  paroît  en  lifanc  un« 
es  lettres  de  Sigifmond  Roi  des  Bourguignons  à  TEmpereuî 
Ânaftafe,  que  le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de  la  Nation  des 
Parthes ,  qui  pour  lors  (  4  )  étoit  un  des  Peuples  fournis  à  là  Mo« 
narchie  des  Perfes ,  traitoit  actuellement  pour  fe  retirer  à  cer-^ 
taines  conditions  fur  le  territoire  de  TEmpire  d*Orient« 

Il  fe  peut  faire  encore  que  ce  Roi  des  Perfes ,  dont  parle  Pro*» 
cope,  rut  un  des  defcendans  d'Hormifdas  frère  aîné  de  Sapor  le 
Roi  des  Perfes,  contre  qui  l'Empereur  Julien  fit  la  guerre  où  il  fut 
tué.  Cet  Hormifdas  qui  s'écoit  établi  dans  TEmpire ,  laida  certain 
nement  un  fils  qui  s'appelloit  Hormifdas  comn^  lui,  &de  qui  • 
Ammien  Marcellin  &  Zofime  parlent  dans  leurs  Hiftoires.         Am.  Mar.iib* 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  Juftinienavoit  des  Perfes,  quels  *^- 
qu'ils  ruflent ,  au  nombre  de  fts  Sujets ,  c'eft  qu*il  employa  un  p.  xô^.      ^ 
grand  nombre  de  Soldats  &  d'Officiers  de  cette  Nation  dans  la 

fuerrc  contre  les  Oftrogots.  Procope  parle  en  plufîeurs  endroits 
es  Perfes  qui  portoient  les  armes  pour  le  fervice  de  ce  Prince 
en  Italie.  Il  dit  dans  un  de  ces  endroits  :  (i)  »  Cabadés  fils  dt 
Zamis  &  petit  *  fils  de  Cabadés  Roi  de  Perfe ,  s'étoit  réfugié  de-« 
puis  long-tems  fur  le  territoire  de  TEmpire,  pour  éviter  les  em- 
bûches de  fon  oncle  Chofroés,  2c  il  commandoit  un  corps  corn* 
pofé  de  Perfes  transfuges.  Comme  on  appelloit  en  Occident  Roi 
des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui  regaott  fur  les  Francs  ^ 
comme  on  y  appelloit  abfolument  Rot  des  Bourguignons  un  des 
Rois  qui  regnoient  fur  les  Bourguignons ,  on  aura  de  mêmeappei* . 
lé  dans  TO rient  Roi  des  Perfes  tous  les  Rois  qui  regnoient  fur  les 
Perfes.  Ainiî  Ton  aura  nommé  abufivement  fi  Ton  veut ,  Roisdeff 
Perfes,  les  Chefs  des  Peuplades  de  Perfes  établies  furie  territoire 
de  ce  Partage.  C'efl  de  ces  Chefs  que  Procope  aiira  dit  ^  qu'ils 
ne  pouvoient  point  faire  battre  de  la  monnoye  d'or  à  leur  coin. 
Quant  aux  Roisdes  Vifigots,les  vingt-quatre  monnoyes  d'or 
de  ces  Princes ,  lefquelles  M.  le  Blanc  cite ,  &  dont  même  il 
donne  Teflampe ,  ne  prouvent  en  aucune  façon  que  les  Rois  Y i- 
figots  ayent  fait  fabriquer  des  monnoyes  d'or,  à  leur  coia,  dans 
les  tems  où  de  leur  aveu ,  ils  n'étoient  encore  que  les  ffûtés  de 
l'Empire  d'Occident ,  &  que  par  confëquenc  Procope  ait  tort 


(«)  Parthidis  daâor  propcer  pacis  corn- 
nodam  ia  Romanum  Impertiim  gaadeat 
Itanûre.  Aviti  Ep.  S). 

f  h  )  Pcrfas  malcos  transfusas  dacebac  Ca- 
kadtt  Zamis  ^iif«  Ctbâ&  «eifâf «a  Ht- 


gis  nepos ,  qui  ne  in  libris  fupfcriôilbtis  rcN 
tali ,  ezltiumiibià  Chofroepaeraû  deoetum 
cfFugeiat.  Cbanarangis  opcra,  fistjue  ad  Ro« 
œanos  mulco  ance  rcceperac. 
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d'avancer  ce  qu*il  avance.  La  plus  ancienne  de  ces  vingt-quatre 
médailles  d'or  efl:  du  Roi  de  Liuva ,  qui  commença  Ton  règne  en 
cinq  cens  foixante  &  fept,  &  quand  il  y  avoit  déjà  près  d'un 
fîecle  que  les  Vifîgocs  polïedoient  en  toute  fouveraineté  la  por- 
tion du  territoire  de  l'Empire  dont  ils  s'étoient  rendus  les  mai- 
très.  M.  le  Blanc  pouvoir  alléguer  quelque  chofe  de  plus  plau- 
fîble  contre  Procope.  Ç'auroit  été  de  dire  que  long-tems  avanc 
que  les  Rois  Francs  fiflent  fabriquer  des  efpeces  d'or  avec  leur 
nom  &  leur  effigie,  Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots  qui  monta  fur 
le  Trône  en  quatre  cens  quatre-vingt-quatre ,  &  qui  fut  tué  à  la 
bataille  de  Vouglé  en  cinq  cens  fept ,  avoit  fait  battre  des  efpe*- 
ces  d'or  d'un  titre  plus  bas  que  le  titre  en  ufàgedans  l'Empire, 
&  qui  dévoient  être  marquées  à  fon  coin ,  puifque  les  Auteurs 
du  tems  les  dédgnent  par  l'appellation  d'efpeces  Gothiques  ou 
de  fols  d'or  Alaricains.  On  peut  voir  dans  l'endroit  de  notre 
Ouvrage  où  il  eftr  parlé  des  motifs  qu'eut  le  Roi  Clovis  de  faire 
la  guerre  contre  Alaric ,  ce  que  diient  concernant  ces  efpeces, 
les  Lettres  d'Avitus  &  la  Loi  Nation nale  des  Bourguignons» 
Mais  cela  ne  prouveroit  rien  contre  Procope,  qui  n'a  entendu 
parler  que  des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoire  dont  les 
Empereurs  étoicnt  encore  reconnus  Souverains  par  les  Barbares 
mêmes  quis*y  étpient  cantonnés.  Or  nous  avons  vu  que  dès  l'aa- 
lîée  quatre  cens  foixante  &  quinze  Julius  Népos  avoit  cédé  les 
^^  ^zs  à  Euric  le  père  &  le  prédecefleur  d' Alaric.  Apres  cette 
n  quelle  qu'en  fut  la  validité,  les  Rois  des  Vifigots  fe  feront 
regardés  comme  pleinement  Souverains  des  Gaules,  &  ils  y  au- 
ront dès-lors  fait  frapper  à^%  efpeces  d'or  à  leur  coin ,  comme  le 
pratiquèrent  les  Rois  Francs  après  leur  fécond  traité  avec  Ju^-  % 
lîien.  Alaric  fécond ,  comme  on  l'a  vu,  ne  s'érigea-t'il  point  en. 
Légiflateur ,  je  ne  dis  pas  des  Vi(igots ,  mais  des  Romains  habi* 
tans  dans  fon  territoire  ?  On  peut  dire  la  mêhie  chofe  des  efpeces: 
d'or  frappées  au  coin  des  Rois  Oftrogots  qui  prétendoient 
avoir  la  pleine  Souveraineté  de  l'Italie. 

-  Procope  rt'eft  pas  le  (cul  Hiftorien  du  fixiéme  fieclc  qui  parle 
de  là  ceffioniie  Marfeille ,  qui  fut  faite  aux  premiers  fucceilèurs 
de  Clovis  par  Vitigès.  Il  efl  encore  fait  mention  de  xette  ceffioa 
dans  PHifloire  d^Agathias.  Je  vais  rapporter  l'endroit  de  fon  Ou- 
vrage oîi  il  en  cfl  parlé.  D'ailleurs  il  le  trouve  encore  très-propre 
à  donner  une  idée  du  caraâ:ere  général  Acs  Francs  &:  de  ce  qu'ils* 
ëtoient  durant  le  iîxiéme  (îccle ,  &  par  conféquent  à  diftroffer  le 
Ledeur  à  croire  plus  gifémcnt  ce  que  nous  allons  expoier  conr 


Gaules 
cefliô 
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cernant  TEtat  &  le  Gouvernement  des  Gaules  fous  Clovis  Se 
fous  (es  premiers  fuccelleurs. 

(a)  »  Les  Francs,  dont  le  territoire  confine  avec  Pltalie,  AgMih.deri^ 
M  étoient  autrefois  connus  fous  le  nom  de  Germains*,  &  ce  n*eft  *'  ^^^*  ' 
»3  que  depuis  quelques  années  qu'ils  fe  font  rendus  maîtres  de 
»  prefque  toutes  les  Gaules.  Ils  font  même  préfentement  en  pot* 
»  leffion  de  la  Ville  de  Marfeille  bâtie  par  les  Ioniens.  Cette 
M  Colonie  Grecque  qui  s'eft  long-tems  gouvernée  fuivant  les 
»>  coutumes  &  les  ufages  de  fes  Fondateurs ,  obéit  donc  au  jour-- 
«  d*hui  à  des  Princes  Barbares ,  fans  qu'on  puifle  dire  néanmoins 
3>  que  fes  Citoyens  fbient  devenus  pour  cela  de  pire  condition. 
»  En  cfFet  les  Francs  ne  reflemblent  point  aux  autres  Barbares 
M  qui  ne  veulent  habiter  que  les  campagnes ,  &  qui  ont  en  hor- 
»  reur  le  féjour  dés  Villes.  Au  contraire  les  Francs  qui  font  tous 
»  Catholiques,  prîiriquent  non-feulement  le  culte  de  la  Reli- 
»  eion  en  la  même  manière  que  les  Romains ,  non  -  feulement 
»  ils  ont  des  Loix  &  des  ufages  femblables  aux  nôtres  conccr- 
»  nant  les  ventes ,  les  achats ,  &  la  manière  de  rendre  la  Juftice  j 
^5  mais  il  y  a  encore  plufieurs  d  entr'eux  qui  exercent  dans  les 
»*  Villes  les  Charges  Municipales ,  &  qui  fe  font  engagés  dans 
»  l'état  Eccléfiaftique.  Les  Francs  chomment  auflî  lesFêtcs  com- 
*î  menons.  Enfin  pour  des  Barbares,  ils  font  très-foumis  aux  loix, 
»  très-polis,  &  ils  ne  différent  guércs  des  Romains,  que  par 
»  la  Langue  qu'ils  parlent ,  &:  par  l'habillement  qu'ils  portent. 

11  ferôit  fuperflu  de  faire  ici  un  long  raifonnement  pour  mon- 
trer que  rOftrôgot  dans  fa  ceffion  validée  par  Juftinien  ,  &  donc 
il  s'agit  ici ,  délaiffa  aux  Francs  non-feulement  la  Province  qu'il 
tenoit  encore  dans  les  Gaules,  &  qui  ne  faifoit  pas  la  dixième 
partie  de  cette  vafte  contrée  ,  mais  auflî  fes  droits  §c  prétentionsf 
Fur  toutes  les  Gaules.  Si  la  ceffion  faite  par  TOftrogot  eut  été  auflî 

Feu  confiderable ,  Procope  n'eut  point  dit  comme  il  l'a  dit  :  Que    ■ 
Oftrogot  avoit  cédé  les  G  au/es  entières  ijui  étaient  de  fa  dépen-^ 
dance.  Il  auroit  écrit  fimplement:  Que'l^Qftroçoc  avait  cédé  les 
Gaules ,  ou  la  partie  des  Gaules  qu'il  pofll!èdoit.  L'Oftrogot  ro-  ^ 
mit  donc  aux  Francs  les  Pays  qu'il  tenoit  actuellement  ,,&  il  \q\xs 
tranfporta  fes  droits ,  fur  ce  qu'il  ne  tenoit  pas. 
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CHAPITRE     VIII. 

De  l'exétution  du  fécond  Traité  dejuftinie»  avec  Us  Rois 

des  Francs. 
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TOus  les  Romains  des  Cités  des  Gaules  remifes  par  les 
pftrogots  aux  Francs ,  durent  pafler  volontiers  fous  la  do- 
mination de  ces  derniers  qui  étôient  Catholiques ^  i^)  6c  des 
Bûfej  trh  commodes^  au  rapport  de  Salvien  ôc  d'Agathias.  »  Tan- 
»3  dis  que  Saint  Céfaire ,  difent  les  Auteurs  de  fa  Vie ,  faifoit 
3»  paître  avec  foUicitude  la  partie  du  troupeau  de  Jefus-Chrift^ 
»  confiée  à  (es  foins ,  fon  £)iocèfe  eut  la  confolation  de  paflèr 
fous  la  domination  d'un  Souverain  Catholique ,  fous  celle  da 
très  -  glorieux  Roi  Childebert.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  Ce* 
faire  qui  livra  le  Pays  à  un  Maître  orthodoxe ,  comme  les 
Ariens  l'avoient  accufé  tant  de  fois  de  Tavoir  voulu  livrer.  De 
(:e  jour-là  notre  Saint  Evêque  n*eut  plus  rien  à  craindre  de 
ces  Hérétiques ,  &  il  lui  fut  permis  de  le  rire  de  leurs  menaces. 
11  femble  néanmoins  que  parmi  les  Romains  de  ces  Cités  il  y  en 
ait  eu  qui  par  des  motifs  particuliers  ne  virent  point  avec  joie 
les  Francs  maîtres  des  Pays  que  l'Oftrogot  leur  avoit  remis,  & 
ce  qui  devoit  les  mortifier  encore  plus,  que  l'Empire  eut  cédé  à 
nos  Rois  le  Domaine  fuprême  des  Gaules.  Nous  avons  encore 
une  Lettre  d'Aurelianus  Tun  des  Succejleurs  de  Céfaire ,  &  qui 
fut  élÂ  Evêque  d'Arles  vers  cinq  cens  quarante-cinq ,  laquelle  eft 
écrite  àThéodebert  pour  le  reconnoitre.  Dans  cette  Lettre  Aure^ 
.  lianus  s'excufe  de  n'avoir  point  rempli  ce  devoir  auffi-tôt  qu'il 
l'auroit  fallu,  &  il  y  donne  quelque  lieu  de  penfer  qu'il  avoic 
héfité  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  prêter  (on  ferment  de  fidélité,  (b) 
>»  Quoique  ce  ne  foit  point  fans  une  crainte  bien  fondée,  dit 
M  ce  Prélat ,  que  je  m'acquitte  de  mon  devoir  en  vous  adreflànc 


(«)  Dam  ergo  his  velac  ex  offido ,  Cicram 

implet  officiuni adeft  Dei  nacu  >  non 

tradcntc  ipfo  ut  aiminabannir  Ariani  >  glo- 
riofiffimi  Childebcrci  Cacholicum  in  Chrifti 
nomine  rcgnum. .  • . . .  De  hoc  ergohomo 
Dci  referas  &  laetas  defpczic  Arlomanida- 
rum  minas.  Vtts  Câ/srii^  Mtficandûin  Smtio 
Mdd.  %y*  Angufiu 


{h)  Dûmi$M indito  ^  M^ gi^^fifi 
éUfui  in  Chrifiù  ftiHimo  Dominé  ^fiUc  Thn^ 
dAêrtâ  Rigi.  AuTêUémms  Efifippus.  Licec  tam 
fera  Scriptoriun  officia  laHiflima  crepidatio 

coroitcctnr. Novis  namque  nanc  An* 

diisin  obfeqoia  celigiofiifimi  PrincipisÛH 
formamas ,  dcc. 
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9»  cette  lettre ,  j'ai  néanmoins  la  confiance ,  &  je  ne  Tai  pas 
^  lans  fujec  >  que  fi  vous  daignez  avoir  égard  à  la  droiture  de 
p  mes  intentions,  vous-ne  vous  tiepdrez  point  ofiTenféoi  par 
»  mon  filence  pafi^e,  ni  parce  cjue  je  prends  le  parti  de  vous  écrire. 
»•  Quand  tout  le  monde  étoit  fi  cmprcffé  àfairc  la  cour  à  Votre 
»  Hautcfle ,  elle  n'a  point  dû  foupçonner  perfonne  d*indiiFeren- 
«3  ce,  &  je  ne  dois  pas  craindre  a  être  rebuté  pour  être  venu  ua 
>3  peu  tard.  Le  degré  d'élévation  où  vous  êtes  monté ,  rend  votre 
»  perfonne  précieufe  même  aux  hommes  de  la  condition  la  plus 
M  abjeâ;e.  Elle  cft  devenue  le  premier  objet  de  la  vénération 
3»  de  ceux  -  là  même  de  fes  Sujets  qui  ne  la  connoifiTent  pas 
»  bien  encore.  Nous  nous  préparons  donc  avec  ardeur  à  obéir 
»  aux  ordres  d'un  Prince  débonnaire,  &  nous  lui  rendons  nos 
)3  devoirs  avec  une  parfaite  foumiflîon.  Recevez  aufli  avec  bonté 
M  les  premiers  hommages  de  vos  Sujets ,  &  renvoyez  -  les  iatif- 
»  fvts  de  votre  clémence.  »  Le  refle  de  la  lettre ,  où  Ton  ne 
trouve  point  certainement  la  clarté  des  Ecrivains  du  fiecle  d'Aq- 
gufte ,  eft  rempli ,  ou  des  mçmes  fentimens  rendus  avec  d'autres 
tours  ou  des  enfeignemens  qu'un  Evêque  d'Arles  fe  croyoit  en 
droit  de  donner ,  écrits  dans  le  ftyle  du  fixiéme  fiécle. 

En  conféquence  du  traité  dont  nous  venons  de  parler ,  Juili- 
nien  s'abftint  de  nommer  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  > 
quoiqu'il  fe  conduisît  en  Italie,  comme  étant  aux  droits  des  £m« 
pereurs  d'Occident.  Le  PerçlaCarri  croit  que  Martias  qui  com- 
mandoit  les  {a)  troupes  dans  la  Province  des  Gaules  tenue  par 
les  Oftrogots ,  dans  le  tems  qu'ils  la  remirent  aux  Francs  en  cinq 
cens  trente-fept ,  ait  été  le  dernier  de  ces  Préfets.  Mais  fuivant 
mon  fentiment ,  cet  Auteur  fe  trompe ,  &  Màrtias  lui-même ,  n'a 
point  été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun  Auteur  ne  lui 
donne  cette  qualité  :  d'ailleurs  Théodoric  Roi  des  Oftrogots  & 
fes  fuccefleurs  gouvernoient  les  Provinces  de  l'Empire  lelquelles 
ils  occupoient  ainfi  que  les  derniers  Empereurs  les  avoient  gou- 
vernées, c'eft- à- dire,  fuivant  la  forme  d'adminiftration  intro- 
duite par  l'Empereur  Conftantin  le  Grand  $  Ainfi  Martias  qui , 
félon  PrQcope  exerçoit  le  pouvoir  militaire  dans  cette  Province , 
ne  devoir  pomt  y  exercer  en  même  tems  le  pouvoir  civil ,  &  par 
conféquent  y  être  Préfet  du  Prétoire.  Enfin ,  fuivant  Procope , 


(àp)  Manias  ultinras  Pracfcâusanno  quin- 

fencefimo  tngefimo  fexto.  Nociciam  $ujus 
rxfcûi  Prztorio  Galliarum  omniam  ulcl- 
mî  I  accepuun  rcfeximu^  Pzocppio  tcfcicnti 


Mardam  adminiftrafle  Gallks  cum  reliquac 
à  Vicjgc  Rcçe  in  Icalia  Gocbo  ^  f  r^cis 
traflitx  func  anno  x)6« 
JU  CétriUift.  GM.fié  trrf*  Prâ.f/^.  x8<. 
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les  Oftrogots  fe  vantoient  qu'aucune  perfonnc  de  leur  Nation 
n'écoic  entrée  dans  les  emplois  civils,  &c  qu'ils  les  avoient  laides 
cous  aux  Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paflage  oùProcopo 
le  dit ,  quand  nous  avons  parlé  de  la  manière  dont  Théodoric  le 
Grand  s'étoit  conduit  en  Italie ,  après  qu'il  s'en  fut  rendu  le  nnai^ 
tre ,  {d)  &  le  même Hiftoricn  écrit  que  notre  Martias  étoit Of- 
trogot  de  naiflance.  Ainfi  le  Romain  qui  cxerçoit  la  Préfeélure 
des  Gaules  dans  le  tems  que  Martias  commandoic  les  troupes 
en-deçà  des  Alpes  par  rapport  à  la  Ville  d* Arles,  aura  été  le  der« 
nier  Préfet  des  Gaules. 

Le  fécond  traité  que  les  Rois  Francs  avoient  fait  avec  Juftî- 
nien  ne  fut  point  plus  durable  que  le  premier.  Qui  viola  ce 
fécond  traité î  Fut-ce  le  Franc  î  Fut-ce  le  Romain  d'Orient? 
Comment  le  dire?  Comment  ofer  le  décider ,  quand  nous  ne 
pouvons  entendre  qu'une  des  Parties,  &  quand  nous  ne  fommes 
informés  du  détail  de  ce  qui  fe  paCToit  pour  lors  en  Italie,  que 
par  deux  Auteurs,  Sujets  de  TÉmpereur.d'Orient,  Procope  fie 
Agathias?  £fl:-il  facile  même  aujourd'hui  que  les  Souverains 
n'entrent  pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres  ,  fans  que 
chaque  Parti  publie  fon  Manifefte,  Se  je  ne  fçài  combien  d'au- 
tres écrits ,  pour  montrer  que  ce  n'efl  point  lui  qui  a  manqué  le 
premier  à  l'oofervation  des  traités  fubnftans,  de  juger  quel  Po- 
tentat eft  véritablement  l'aggrellcur.  Je  me  contenterai  donc  de 
redire  ici  que  peu  d'années  après  le  fécond  traité  conclu  entre 
l'Empereur  JuAinien  Sf,  les  Rois  Francs,  Théodebert  envoya  ca 
Italie  une  armée  commandée  par  Buccellinus  qui  avoit  ordre 
d'agir  contre  les  Romains  d'Orient,  ce  qu'il  ne  manqua  point 
d*exécuter  :  Car  ce  fut  alors  que  les  Francs  firent  en  Italie  m  fé- 
conde des  expéditions  que  nous  avons  déjà  remarqué  qu'ils  y 
avoient  faites  fous  le  règne  de  Théodebert.  Après  la  mort  de  ce 
Prince ,  fon  fils  Théodebald  y  fit  encore  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains d'Orient  $  mais  comme  ces  expéditions  dans  lefquelles  les 
Francs  ne  conquirent  rien  qui  leur  loit  demeuré ,  ne  font  point 
une  partie  de  l'Hiftcrire  que  j'écris  préfentement,  je  n'en  parlerai 
point.  Je  vais  donc  finir  par  deux  obfervations. 

La  première,  c'eft  qu-il  paroît  que  peu  d'années  après  les  ex- 
péditions de  Théodebert  &  de  Théodebald  en  Italie ,  nos  Rois 
entretenoient  commerce  avec  la  Cour  de  Conftantinople.  Il  s*é- 
toit  donc  fait  des  traités  de  paix  entre  les  Francs  &  les  Romains 

(m)  Incerea Gochorum  non  paad  numç-  I  Gothas  du^arec ,  && 
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d^rient,  pour  terminer  la  guerje  que  ces  expéditions  avoîent  al- 
kimée  :  &:  fuivant  Tufagc  ordinaire,  ces  Traités  auront  remis  en 
vigueur  les  articlesefïèntiels  duTraitépréccdent,du  fecondTraité 
des  enfans  de  Clovis  avec  Jiiftinicn,  &  les.Roftiains  de  Confiant!^ 
nopb  ne  fe  feront  plus  portés  pour  Seigneurs  Suzer'ains  des  Gau- 
les après  cela  ^  &  même  ils  auront  cefle  d*y  exercer  aucun  afte  de! 
Souveraineté.  Du  moins  s'ils  ont  tenté  d'en  exercer,  c'aura  été 
iecretement ,  &:  ils  auront  défavoué  eux-mêmes  leurentreprife, 
dhs  qu'on  s'en  fera  plaint, -comme  d'une  infradlion  des  traités, 
(if  ^  »  Le  Roi  Contran  fils  de  Clotaire  premier  &  petit-fils  de 
»  Clovis,  envoya  la  vingt -feptiéme  année  de  fon  règne,  dit 
»  Frédegaire,  le  Comte  Syagrius  en  AmbaflTadc  à  Conftanti- 
»  nople.  Syagrius  y  fut  créé  Patrice  par  une  prévarication  de 
»  TEmpereur  Maurice.  La  trame  fut  bien  ourdie ,  mais  ayant 
»  été  clécou verte,  elle  demeura  fans  eflTet.  «  C'eft-à-dire,  que 
Maurice  révoqua  le  Diplôme,  en  vertu  duquel  Syagrius  vouloit 
té  faire  reconnoitre  dans  les  Gaules  pour  un  Officier  de  l'Empire , 
ou  que  ce  Romain  fi'ofa  le  publier  ni  tenter  de  s'^n  prévaloir. 


pprendi 

Je  crois  pouvoir  rapporter  comme  une  fuite  du  complot  dont 
je  viens  de  parler ,  une  médaille  d'or  de  l'Empereur  Maurice 
qui  regnoit  en  Orient  la  vingt-feptiéme  année  du  règne  de  Con- 
tran. Cette  médaille  a  été  gravée  plufîeurs^fois  :  l'on  peut  la  voir 
dans  Bouteroue  8c  dans  l'Edition  de  Joinville  donnée  par  M.  DlfT.  i)« 
duCange.  On  y  trouvera  d*un  côté  la  tête  de  Maurice  avec  la  P*8-*^4- 
Léeende:D.  N.  M  AU  RITIUS  P.  P.  AUGUSTUS,  & 
de  r  autre  côté  le  Labarum ,  avec  la  Légende  iFIENNAVE 
OF  Fie  IN  A  LAURBNTI?  Qu'il  me  foit  permis  de  con- 
je£burer  que  dans  le  tems  où  fe  tramoit  le  complot  de  Syagrius , 
quelques-uns  de  fès  adhérans  firent  frapper  dans  Vienne  cette 
monnoye  pour  marquer  que  cette  Ville  fe  réputoit  encore  fous 
la  fuprême  puifTance  des  Empereurs  Romains ,  nonobftant  la 
ceffion  faite  aux  Rois  Francs  par  Juftinien  ,de  tous  les  droits  de 
l'Empire,  dont  le  droit  de  faire  frapper  des  efoecesd'or  à  leur 
coin ,  étoit  un  des  principaux.  La  narration  de  Frédegaire  eft  (î 
tronquée  qu'elle  ne  me  femble  pas  pouvoir  donner  lieu  à  des  con*- 


■(  «)  ^nno  vigefimo  rcptîmo  Itegis  Gant- 
chramni ,  Syagrius  Cornes  Conftancinopo- 
Uïïï  juiTu  Guucchramniia  Legatioac  pergir 


ibiqoe  fraude   Patridus  ordînatar.  Cœpcn 
quidcm  eft  fraos ,  fcd  non  proceflic. 
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jciShires  plus  fatisfaifantes.  On  peut  encorâ  appuyer  la  conjeo» 
i;ure  que  je  hafarde ,  fur  ce  qu'il  yia  dans  la  médaille  une  S ,  la* 
quellç  coupe  les  lettres  qui  compofent  le  nom  de  Maurice,  6c 
que  cette  lettre  efl:  la  première  du  nom  de  SyaeriuSr 

Il  efl:  vrai  néanmoins  que  bien  que  nos  Kois  ayent  été  indé* 
pendans  à  tous  égards  des  Empereurs  d'Orient  des  Tannée  cinq 
cens  quarante^  ils  n'en  ont  été  reconnus  comme  Empereurs  d'Oc- 
cident ,  que  deux  cens  cinquante  ans  après.  (  a  )  Eghinard  après 
avoir  dit  que  Charlemagne  ayant  joint  à  Tes  titres  celui  d'Au- 
gufte  &  d'Empereur,  ajoute:  «  Ce  grand  Prince  vit  fans  s'é- 
»  mouvoir  que  les  Empereurs  de  Conftantinople  fîflent  beau«> 
35  coup  de  bruit  des  nouvelles  qualités  qu'il  fe  donnoit.  Il  vint 
^  même  à  bout  de  la  répugnance  qu'ils  avoient  à  les  lui  don* 
»  ner ,  &:  il  la  furmonta  en  leur  envoyant  de  fréquentes  Am--^. 
39.  badadcs ,  &  en  leur  écrivant  des  lettres  oii  il  les  traitoit  tou« 
M  jours  de  frères.  «  NousavonsobfervéàToccafionderentrc- 
vue  deClovis&  d'Alaric  fous  Amboife,  qu'il  écoit  dé|a  établi 
par  Tufage  au  commencement  du  fixiéme  fiécle  ^  que  les  Têtes 
Couronnées  qui  traitoient  d'égal  à  égal ,  s'appellaUent  frères  y 
quoiqu'ils  ne  le  fuflent  point.  Jufques  à  Charlemagne  on  n^avoit 
donné  à  nos  Rois  d'autre  titre ,  comme  nous  Talions  dire ,  que 
celui  de  £0$  des  Francs  (împlement ,  ou  tout  au  plus  de  Roi  des 
jprancs  cf  f  rince  des  Romains. 

Ma  féconde  obfervation  fera,  que  le  Royaume  de  France, 
que  la  Monarchie,  dont  le  Fondateur  a  placé  le  Trône  dans  Pa- 
ris,  a  fur  les  Contrées  de  fa  dépendance  non-feulement  le  droit 
aue  les  autres  Monarchies  qui  compofent  au  jourdliui  la  focieté 
oes  Nations,  ont  fur  les  Contrées  de  leur  obéiflancc,  je  veux 
dire  le  droit  acquis  par  lafoumiflion  èi^s  anciens  habitans,  & 
par  la  prefcription  j  mais  que  cette  Monarchie  a  encpre  fur  \t% 
Contrées  de  u  dépendance,  un  droit  que  les  autres  Monarchies 
n'ont  pas  fur  Icstlontréesde  leur  domination.  Ce  droit  furies 
Provinces  de  fon  obéiflance ,  qui  cft  particulier  à  la  Monarchie 
Françoife,  eft  la  cedion  aurhentique  qui  lui  a  été  faite  de  ces 
Provinces  par  l'Empire  Romain ,  qui  depuis  près  de  fix  (tecles 
\qs  poffèdoità  titre  de  conquête.  Elles  ont  été  cédées  à  la  Mo- 
narchie Françoife  par  un  à^s  fucceflèurs  de  Jules  Céfar  &  d'Au- 

y^  )  Quo  tempore  Impcratoris  &  Aago-  I  magnaniniitace  <{oa  rLX%  procttî  dttbia  Ion- 
fti  nomcn  accepic Invidiam  rufce-  (  ge  prsftaocior  erar  y  mirtendo  ad  cos  crcbraft 


pu  nominis  Coaftancifiopolitaais  Impcra- 
toribus  fuper  hoc  indig^anctbos  magna  co- 
lif  paclenûa  »  vicitqac  corum  contamaciam 


Lesaciones  »  &  in  Epiftùlis  fratres  toi  ap- 
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^ofte,  pair  un  des  fucccflcurs  de  Tibère  que  Jefus-Chtift  foiinê- 
me  reconnut  pour  Souverain  légitime  de  la  Judée,  fur  laquelle 
cependant  cet  Empereur  n*avoit  pas  d'autres  droits  que  ceux 
qu'il  avoir  fur  les  ôaules  &;  fur  une  portion  de  la  Germanie. 
La  Monarchie  Frani^oife  eddonc  de  tous  les  Etats  fubfîftans ,  le 
ùvLÏ  ^ui  puifle  fe  vanter  de  tenir  (es  droits  immédiatement  de 
l'ancien  Empire  Romain.  Aufli  les  Auteurs  les  plus  inrelligens 
dans  les  Droits  de  nos  Rois,  6c  dans  nos  Annales  ont-ils  dit  que 
ces  Princes  étoient  les  fuccefleurs  des  Empereurs  y  (a)  6c  que 
c*étoit  l'autorité  Impériale  qu'ils  exerçoient  dans  leur  Royaume. 
On  trouve  cette  propofition  en  termes  exprès  dans  le  Difcours 
que  Monfîeur  Jacques  -  Augufte  de  Thou  fit  à  rUniverfîtéde 
Paris  9  lorfqu'il  la  réforma  en  qualité  de  Commiflaire  du  Roi 
Jienry  Quatre ,  la  première  année  du  fîecle  dernier, 

Perfonne  n'ignore  que  TEmpirc  moderne  ou  l'Empire  Rûma-- 
mù'Germâniijue  ^  comme  le  nomment  fes  Jurifconfultes ,  n'eft 
point ,  &  même  qu'il  ne  prétend  en  aucune  manière  être  la 
même  Monarchie  que  l'Empire  Romain  ,  fondé  en  premier  liea 
par  Romulus.  Les  Chefs  de  l'Empire  d'Allemagne  ne  fe  donnent 
point  pour  fuccefleurs  des  Céfars ,  ni  pour  )iérîtiers  des  droits 
a  Augufte  &  de  Théodofe  le  Grand.  L'erreur  feroit  puérile. 

Tous  les  Sçavans  connoiflent  le  Traité  Des  limites  de  CEmfîrt 
d Allemagne^  qu'Hermannus  Conringius,  un  de  Çqs  plus  célè- 
bres Jurifconfultes ,  publia  en  mil  (îx  cens  cinquante  -  quatre , 
&  qui  a  depuis  été  réimprimé  plufîeurs  fois.  Conringius  dit  dans 
cet  Ouvrage,  qui  eft  regardé  avec  une  grande  déférence  par  les 
Comparriotes  de  l'Auteur,  {h)  »  Il  eft  évident  partout  ce  qui 
»  vient  d'être  expofé,  que  les  droits  de  l'Empire  Germanique 
»  fur  les  Provinces  renfermées  dans  (es  limites,  ne  lui  viennent 
w  point  de  l'Empire  Romain ,  dont  les  droits  font  profcrits  de- 
»  puis  long-tems.  C'eft  d'une  autre  fource  qu'émanent  les  droits 
»  de  l'Empire  Germanique,  &  c'eft  à  cette  fource  qu'il  faut  re- 
ts monter  pour  trouver  leur  origine*  w  Monfîeur  Pufendorf  (î 
connu  dans  la  République  àcs  Lettres  par  fon  Traité  du  droit  de 
la  Nature  (^  des  Gens ,  &  par  (ts  Hiftoires ,  écrit  la  même  chofe 


{m)  Reçes  Francoram Quippcqtti 

Imperatoribas  fuccefTerunc  &  Impcratotia 
foceftace  in  regno  fiio  pneefle  ceolencar. 

(^)  Ex  hifce  rero  fatis  ubique  apparet 
origiaem  acqoe  jora  omniam  Germanici 
Impctii  PxQviocitnua  »  non  gc  illis  dttdooi 


czolecis  Ycteris  Imperii  Romani  jaribui» 
fed   aliunde  proâuere  ,    adeoque  cz  alils 
longe  fentibus  eciam  nceocu  hujus  univer-i 
(i  notitiam  petendam  elle. 
Conringim  de  fimhês  îmferii^  Uh.frhm 
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que  fon  Compatriote.  On  lit  dans  V£tat  JefEn/fire  a'AllemagHt 
que  Monfieur  Pufendorf  fit  imprimer  d'abord  fous  le  nom  fup." 
pofé  de  Sevtfinus  de  Mozamhaafi  Veronenjis  ^  6c  qui  depuis  a 
été  réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véritable  de  fon  Au- 
teuti  »>  Ce  feroit  {*)  commettre  une  faute  d'écolier,  que  d'i- 

,  »  maginer  que  l'Empire  d'Allemagne  fût  aux  droicsde  l'Empire 
»  des  Céfars  ,  Se  que  la  Monarchie  Germanique  ne  foîi  qu'une 
»  continuation  delà  Monarchie  Romaine.  «  Monfieur  Vander 
Muelen  d'Utrecht  ^  le  même  qui  nous  a  donné  im  long  &  doéle 
Commentaire  fur  le  Livre  du  Droit  de  U guerre  C  dt  U  Paix  par 
Grotius,  prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans  (on  Traité  Ht 
er/u  dr  Jaieri/u  Imperii  Remsai.  Elle  e(t  enfin  reconnue  par  les 
Auteurs  fans  nomorequi  ont  écrie  fur  le  Droit  Public  d'Alle- 
magne. En  efFec,  comrfïe  l'obfervc  Pufendorf,  il  s'cft  écoulé 
trop  de  Hecles  entre  le  renverfement  de  l'Empire  Romain  en  Oc- 
cident» &  l'éreâion  de  l'Empire  Romano-Germaniquc  en  for- 
me d'une  Monarchie  particulière ,  pour  penfer  que  la  (èconde 
de  ces  Monarchies  (oit  la  continuation  de  la  première^  & 
que  la  première  3M  pu  tntnfmettre  fes  droits  à  la  (econde.  C'eft 
Chàrlémagne  que  les  Empereurs  modernes  regardent  comme  le 

.Fondateur  de  l'Etat  donc  ils  font  les  Chefs. 

(«)F.tciutbni3pparecp[rentcRi  vaUeer-  |  niu<I  TiRperiom cdjiu  AcTet  Rema ent ,  A^ 
jare  ertorcm  qui  creiuni  legnutn  Guma-  I  dum  ftierît  dcfticutum ,  aoteqnani  Gcnas- 
norum  in  autiqui  illtus  Romani  Impeiii  vi-  iiia  inftai  legni  haberî  c^illèt.  S«t«.  f«*- 
«un  fubiliTc  &  hac  ia  illa  conùiuiaii ,  cum  *  f*ni.i*  fimMiia{.GtTm,t»t.  i.far.i^ 


•     373 

^^   -©^    ^^  <B^   ^^   ^^  l 

LIVRE   SIXIEME. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Idée  générale  de  tEtat  des  Gaules  durant  le  Jîxieme  Jiécle  ^  ^ 
les  trois  Jîécles  fuivans.  ^e  les  différentes  Nations  qui 
four  lors  habitoient  dans  hs  Gaules  y  ny  étoient  pas  con^ 
fondues.  Ce  qu  il  faut  entendre  far  Lex  Mundana>  ou 
la^Loy  du  Monde. 

AV  A  N  T  que  de  continuer  IHiftoire  de  la  Monarefric 
Françoife ,  il  cft  néceflaire  d'expofer  aux  Le<îicurs ,  dû 
moins  autant  qu'il  eft  poflible  de  le  pouvoir  faire  y  quelle  fut  la 
forme  de  fa  première  Conftitution. 

Quoique  les  Monarchies  naiflantes  prennent  ordinairement 
une  forme  d'Etat  (impie  &  facile  à  concevoir ,  il  eft  arrivé 
néanmoins  que  la  Monarchie  Françoife  a  eu  dès  le  temsde  foci 
origine  ,  une  forme  d'Etat  très-compofëé  &  même  aflTcx  bizarrcr 
Sa  première  conformation  a  été  monftrueufe  en  quelque  ma- 
nière. La  forme  de  k  Conftitution  de  l'Empire  d*^Allemagne  , 
&;  la  forme  de  la  Conftitution  de  k  République  des  Provinces^ 
Unies  du  Pays-Bas,  ne  font  pas  plus  difficiles  à  comprendre^ 
que  Teft  celle  de  la  première  Conftitution  de  la  Monarchie  que 
les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules^  au  nûliea  du  cinquiè- 
me fîecle» 

En  fécond  lieu ,  aucun  Auteur  de  ceux  qui  ont  écrie  dans 
les  tems  où  cette  première  forme  de  Gouvernement  fubfîftoit 
encore  y  c*eft-à*dire^  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races^ 
n*a  fongé  à  nous  ^expliquer  méthodiquement.  Lorfqu'il  arrive 
à  ces  Auteurs  d  en  dire  queltjue  chofe  y  c'eft  toujours  par  occa^ 
iion*  Aucun  d'eux  n'a  entrepris  de  nous  donner  dans  un  écrie 
fait  exprès ,  le  plan  d^  la  Conftitution  de  la  Monarchie  ,.ôc  de 
comsipKHer  fur  cefu^ec  ua  Ouvrage  de  mêmenaturcqjiie  celui 
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où  le  Chevalier  Temple  nous  a  tracé  le  plan  de  la  Confticutioa 
delà  République  des  Provinces- Unies  du  Pays-Bas^  &  que 
ceux  dont  les  Auteurs  ont  voulu  nous  donner  le  plan  de  la  Con* 
ftitutîon  prefente  de  l'Empire  d'Allemagne. 

Il  faut  donc  pour  avoir  une  idée  de  la  première  conforma- 
tion de  notre  Monarchie  faire  exprès  un  travail  particulier.  Il 
faut  après  avoir  ramaffe  ce  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs  con- 
temporains de  Tes  premiers  Fondateur.s  concernant  la  forme  de 
la  Conftitution  du  Royaume  des  Francs ,  Téclaircir  autant  qu'il 
eftpoffible ,  par  ce  qu'on  trouve  furie  même  fujct  dans  les  mo- 
numens  litceraires  des  tems  poftérifeurs  ,  &   arranger  enfuiœ 
tous  ces  matériaux,  en  les  difpofant  fuivant  Tordre  dans  lequel 
les  Ecrivains  modernes  qui  donnent  VEtaf  ftcfint  d'une  Mo* 
narchie  ou  d'une  République,  ont  coutume  de  ranger  les  leurs  : 
Il  y  a  peu  de  Ledïeufs  alTcz  afFeâionnés  à  notre  Hiftoire  pour 
vouloir  en  achetter  l'intelligence  par  un  femblable  travail. ^in(i 
un  Ouvrage  qui  en  difbenfe,  je  veux  dire  un  plan  de  la  pre- 
mière Conftitution  de  la  Monarchie  Françoife  levé  métbodi- 
3uement  &  régulièrement  tracé,  eft  aufli  néceiïaire  à  la  tête 
e  fes  Annales^  que  le  peut  être  une  Carte  Géographique  à  la 
tête  de  la  Relation  d'un  voyage  fait  dans'  des  Pays  nouvelle- 
ment découverts:  N*eft-il  p.is  vrai  qu'on  lit  fans  fruit 8cmê« 
me  fans  beaucoup  de  plaidr ,  les  Annales  d'un  Etat  quand  oa 
ne  connoit  point  la  forme  de  fon  Gouvernement?  Comment 
juger  alors  du  merveilleux  &  de  l'importance  des  évenemens  ? 
Comment  rendre  juftice  à  ceux  qui  en  ont  été  les  mobiles?  Ec 
d'un  autre  coté  ,  comment  ne  s'ennuyer  pas  bientôt  dans  une 
leâ:ure  qui  laide  l'efprit  dans  Tinadbion ,  &  qui  n'exerce  pas  le 
logement  ?  D'ailleurs ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
Préface ,  l'intelligence  du  Droit  public  en  ufage  fous  nos  Rois 
de  la  troifîéme  R.ace ,  dépend  en  grande  partie  de  la  connoif^ 
fance  de  la  première  Conflitution  de  la  Monarchie  Françoife. 
Tâchons  donc  de  bien  développer  la  forme  compliquée  de  cette 
première  Conflitution. 

Il  paroît ,  en  liiànt  les  Auteurs  du  cinouiéme  &  du  fixiéme 
iîecle ,  que  généralement  oarlant ,  la  diviuon  des  Gaules  en  dix- 
ièpt  Provinces ,  laqtielle  (ous  les  derniers  Empereurs  Romains^ 
avoitliea  dans  l'Ordre  Politioue  &  dans  l'Ordre  Ecclefiaftîque^ 
cefla  àk^  la  fin  du  règne  de  Ciovis  d'avoir  lieu  dans  l'Ordre  Pc* 
litique ,  quoiqu'elle  continuât  d'avoir  toujours  lieu  dans  l'Or^ 

4re  £ccleuafti4)uep  Chacun  des  Evêques  de$  dtt-fepc  Capkalct 


9 

L  I  y  R  E     S  1  X  1  i*^  M  I.  171 

de  ces  Provinces  y  ou  pour  parler  le  langage  des  fiectcsftrivanSy 
chacun  des  dix-fepc  Archevêques ,  conierva  bien  le  pouvoir  qui 
lui  apparcenoïc  fur  tous  les  Èvêchés  qui  avoienc  été  fuâTragans 
de  fa  Métropole ,  aux  tems  oii  les  Empereurs  reenoient  enco-* 
rc  fur  les  Gaules ,  mais  les  dix-fept  Provinces  ccflfcrent  de  com^ 
pofer  chacune  une  efpece  de  Corps  Politique  diftin£k ,  gouver- 
né par  des  Officiers  particuliers ,  &  renfermé  dans  des  bornes^ 
certaines.  Cette  confufîon  des  anciennes  Provinces  fut  appar 
remment  l'effet  du  partage  des  enfans  de  Clovis  y  dans  lequel, 
comme  je  l'ai  dit,  la  même  Province  des  Gaules  fut  divifée  en- 
trepludeurs  Rois.  D'ailleurs  les  nouveaux  Rois  établirent  leur 
Trône  particulier  &  leurs  Confeils,  non  point  dans  des  Villes 
Métropoles,  mais  dans  de  fimples  Capitales  de  Cités.  Thierrt 
établit  à  Metz  le  (iege  de  fa  domination  ,  c'eft-à-dire ,  le  fiegc 
de  fon  Sénat  ou  de  ion  Confcil.  Clodomire  établit  fon  Trôno 
à  Orléans,  Childebert  à  Paris,  &  Clotaire  à  Soiflbns,  Uno 
Ville  qui  eft  devenue  la  Capitale  d'un  Royaume  &le  féjour  da 
Confeil  du  Souverain ,  a  bientôt  acquis  par  le  féjour  du  Prince 
&  de  fon  Sénat ,  une  efpece  de  fupériorité  &  d*empirc  fur  les 
autres  Villes  de  cet  Etat.  Il  fera  donc  arrivé  que  toutes  les  Ci* 
tés  qui  appartenoient  au  même  Roi ,  auront ,  de  quelque  Pro- 
vince qu*elles  fuffent ,  &  quelque  rang  qu'elles  tmfTent  aupa- 
ravant, regardé  la  Ville,  où  leur  Souverain  faifoit  fon  féjour 
ordinaire,  comme  leur  véritable  Capitale,  &  l'Ordre  ancien 
aura  du  moins  à  cet  égard  ,  été  pleinement  perverti.  Non-feu- 
iement  Orléans  &  Paris  n'auront  plus  regardé  Sens  comme 
leur  Capitale  dans  l'Ordre  Civil ,  mais  elles-mêmes ,  elles  auront 
été  regardées  comme  Villes  Capitales  &  dominantes  en  quel'» 
que  forte ,  Tune  par  les  Sujets  de  Clodomire ,  &  l'autre  par  tous 
les  Francs  en  gênerai  &  par  les  Sujets  de  Childebert  en  parti* 
culier.  Metz  aura  ceffé  d'avoir  recours  à  Trêves  comme  à  fa 
Métropole  dans  l'Ordre  Politique,  &  Soiflbns  d'avoir  recours 
à  Reims  comme  à  la  fîenne.  Au  contraire ,  Metz  fera  devenu 
la  Capitale  du  Partage  de  Thierri ,  &  SoifTons  la  Capitale  du 
Partage  de  Clotaire.  Il  femble  néanmoins  que  les  deux  Aqui* 
taines  ayent  confervé  long-tems  leur  forme  de  Province.  Nous 
parlerons  un  jour  des  nouvelles  divifions  des  Gaules,  qui  s'in* 
troduidrent  dans  la  fuite ,  &  qui  dans  l'Ordre  Civil  furent  (ub^ 
ftituées  à  la  divifion  en  ufaee  fous  les  derniers  Empereurs. 

Quant  à  la  fubdiviiion  des  Gaules ,  fuivant  laquelle  les  Gau« 
les  étoient  partagées  ca  plufieurs  Grées ,  elle  continua  d'avoir 
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lieu  dans  l'Ordre  Civil,  auûibien  que  dans  TOrdre  Eccléfîa* 
ftique. 

Chaque  Cité  fubfifta  en  forme  de  Corps  Politique ,  &  elle 
continua  d*être  diviféc  en  Cantons ,  ainu  qu*dle  Tétoit  avant 
que  les  Francs  fuflent  les  Maîtres  des  Gaules.  C'eft  de  quoi 
nous  parlerons  plus  au  long ,  en  expliquant  quel  ëtoit  fous  nos 
^premiers  Rois  le  Gouvernement  Civil  dans  chaque  Cité.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  difcuflion ,  il  convient  d'expofer 
quel  étoit  le  Peuple  par  qui  les  Gaules  étoient  alprs  habitées ,  6c 
quelle  y  étoit  la. condition  des  Sujets;  Point  d'une  fi  grande 
importance  dans  le  Droit  public  des  Etats. 

Le  peuple  des  Gaules ,  ainfi  que  cekii  de  TEfpagne,  de  11- 
talie  ôc  des  autres  Provinces  de  TEmpire  Romain  ,dont  les  Bar- 
bares venoient  de  fe  rendre  maîtres  ,  étoit  bien  différent  de 
«  ce  qu'il  eft  aujourd'hui.  Aujourd'ui  par  exemple,  tous  les  Ha- 
bitansde  la  France  qui  font  nés  dans  le  Royaume,  font  réputés 
être  de  la  même  Nation.  Us  font  tous  François  ;  mais  dans  le 
fîxiéme  fiecle  &  dans  les  fiecles  fuivans ,  les  Gaules  étoiçnt  ha- 
bitées par  des  Nations  différentes ,  qui  étoient  mêlées  enfemble 
fans  être  pour  cela  confondues.  Ces  Nations ,  bien  qu'elles  co- 
habitaffent  dans  le  même  pays,  étoient  alors,  éc  même  elles  font 
demeurées  pendant  plufieurs  générations,  des  Nations  diflinâes 
&  différentes  les  unes  des  autres  par  les  mœurs  ,  par  les  habits, 

f>ar  le  langage ,  &  ce  qui  eft  de  plus  effenticl ,  par  la  Loy  particu- 
iere  fuivant  laquelle  elles  vivoient.  Durant  plufieurs  générations 
&  même  jufques  aux  derniers  Rois  de  la  féconde  Race ,  les  Ha« 
bitans  des  Gaules  étoient  compatriotes  fans  être  pour  cela  cqu* 
citoyens.  Us  ont  été  tous  durant  long-tems  également regnico- 
leSy  fans  être  pourjcela  de  la  même  Nation.  Voici  la  peinture 
que  fait  Agobard,  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fic- 
elé ,  de  la  conftitution  de  la  Société ,  telle  qu'elle  étoit  de  fon 
tems  dans  la  Monarchie  Françoifè ,  &  nous  avons  eu  déjà  plu- 
fieurs fois  occafion  de  dire  que  la  conftitution  du  Royaume  a 
ëté  la  même  fous  les  Rois  Mérovingiens  &  fous  les  Rois  Carlo- 
vingiens.  Aeobard  dit  donc  dans  un  Mémoire  qu'il  préfènta  à 
Louis  le  Débonnaire,  pour  l'engager  à  abroger  la  Loi  des  Bour- 
guignons, w  Je  laifle  a  votre  bonté  à  juger  fi  la  Religion  &  fi 
»  la  Juftice  n'ont  pas  beaucoup  à  fouffrir  de  cette  diverfité  de 
»  Loix  qui  eft  fi  grande ,  qu'il  eft  commun  de  voir  dans  le  mê-p 
»  me  Pays,  dans  la  même  Cité ,  que  dis- je ,  dans  la  même  mai- 
»  foo  »  des  perfonnes  qui  vivent  (uivanc  des  Lpix  différentes.  l\ 
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*  arrive  fou  vent  que  de  cinq  perfbnnes  qui  converfent  ou  qui 
»  fe  promènent  enfemble  ^  il  n'y  en  a  point  deux  qui  fuivent  la 
^  même  Loi  temporelle ,  quoiqu'elles  loient, toutes  de  la  même 
»  Religion  y  laReli^on  Chrétienne  {a). 

Âujourdhui  c'eft  Te  lieu  de  la  naiflànce  qui  décide  de  quelle 
Nation  eft  un  homme.  Tout  fiomme  qui  eft  né  d'un  père  habi- 
tué en  France  eft  réputé  François ,  de  quelque  Contrée  que  ce 
fbit  que  Ton  père  ait  été  originaire.  Dans  le  cinquième  fiecle  Se 
dans  les  (îecles  fuivans ,  c'étoit  la  filiation  &  non  pas  le  lieu  de 
la  naiflance  qui  décidoit  de  quelle  Nation  on  devoit  être.  £a 
quelque  Province  des  Gaules ,  par  exemple,  que  fût  né  un  Bour-- 
'uignon,  il  étoit  toujours  réputé  Bourguignon.  Les  defcendans 
le  ce  fils  étoient  encore  de  même  Nation  que  lui,  en  quelque  lieu 
du  RoyauAie  que  ce  fût  que  le  père  eût  été  domicilié.  Il  en  étoic 
de  même  en  général ,  &  nous  l'avons  déjà  dit,  des  Habitans  de 
l'Efpagne  Se  de  ceux  de  l'Italie.  Voilà  pourqiîpi  un  Peuple  ha- 
bitoic  alors  durant  plufieurs  années  dans  un  Pms  fans  en  pren- 
dre le  nom,  &  fans  lui  donner  le  fien.  On  étoit  accoutumé  en 
Europe  durant  lefixiéme  fiecle  Scies  deuxfiecles  fuivans, à  ce 
qui  paroit  aujourd'hui  extraordinaire.  Tous  les  Ecrivains  ne  re- 
marquent-ils pas  comme  une  chofe  .finguHere  que  les  habitans 
de  l'Ukraine  ne  s'appellent  point  les  Ukraniens ,  mais  les  Co- 
laques.  Il  eft  vrai  cependant  que  Tufage  de  défîgner  les  hommes 
par  le  nom  de  lalsation  dont  ils  font  iflfus,  &  non  point  par 
xxn  nom  dérivé  du  nom  de  la  Contrée  où  ils  font  nés ,  fubfifte 
encore  dans  plufieurs  Provinces  de  TAfie  Se  de  l'Amérique ,  Sc 
même  dans  quelques  Provinces  de  l'Europe  qui  font  fous  la 
domination  du  Grand-Seigneur.  Un  homme  iuii  de  la  ^afioa 
Turque ,  Se  né  dans  la  Grèce  ou  dans  la  Hongrie  ,  ne  s'appelle 
point  un  Grec  ou  un  Hongrois  abfolument.  Si  pour  nous  expri- 
mer plus  proniptement ,  nous  avons  donné  le  nom  colle£iit  de 
Turquie  à  raflemblage  des  Etats  qui  obéiflent  au  Sultan  des 
Turcs,  c'eft  de  notre  propre  autorité  que  nous  le  lui  avons  don- 
né ,  ce  Prince  Se  fes  Officiers  ne  s'en  fervent  pas.  Il  en  eft  de 
même  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées  en  Amé- 


(4)  Cnpîo  f>er  pietttem  Teftrain  nofle  fi 
non  haie  taoïx  divine  operacionis  unitacî 
mliquid  obfiftac  canca  diverfitas  Lcgam . 
quanta  non  (blom  in  fingulis  regionibus  aut 
cîvicacibus,  kà  eciam  in  mulcis  domîbos 
kabctur.  Nam  pleramqae  contigic  ut  fimul 
mac  aHcfçjlcam  qoinqaeiiomifl^âcaollus 

Tmc  n.  3l>b 


eoram  coœmaneni  Lcgem  mm  alcero  hft« 
beat  excerius  in  rébus  cranficoriis,  cum  in« 
tenus  in  rcbus  perennibos  una  Chrifti  Le« 
ge  ceneantur 

Agoh.  ad  legf,  Gm»  O^*  4«  E^f-  tM*  f^ 
c§ntB  und* 


378  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

tique.  Mais  les  hommes  ifTus  du  (ang  François ,  font  toujours  de» 
François  en  Canada.  H  en  eft  de  mêtpe  des  Sauvages ,  &  (feft^ 
pour  nous  une  nouvelle  preuve  :  cela  vient  de  ce  que  la  diftinc-- 
tion  des  Nations  cohabitantes  dans  une  même  <]ontrée  s'eft 
confervée  dans  les  Pays  dont  il  a  été  fait  mention  en  dernier  lieu» 
C'eft  de  quoi  nous  parlerons  bientôt  un  peu  plus  au  long. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  que  les  Francs  ayent  habité 
long'tems  dans  la  Gaule ,  fans  prendre  le  nom  de  Gaulois  &  fans 
donner  le  leur  à  la  Gaule.  Quand  même  dans  la  fuite  ils  ont  don- 
né leur  nom  à  cette  Contrée ,  ce  n'a  été  que  peu  à  peu  &  fucceffi- 
vement ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ;  le  nom  de  France 
ne  fut  donné  d'abord  qu'à  une  petite  portion  des  Gaules,  &  il 
fut  long-tems  fans  devenir  le  nom  colieélif  de  tous  les  Pays  de 
cette  vafte  Contrée ,  foumis  à  la  domination  des  Rois/Francs. 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  fîgnifîoit  point  dans  les  Gaules^ 
durant  les  {îecle%dont  je  parle  y  la  même  chofe  que  le  mot  de 
Nation  y  &  je  fi|pplie  le  Leâeur  de  (e  fou  venir  de  l'acception 
particulière  qu'avoient  alors  ces  deux  mots- là ,  qui  dans  le  lan- 
eage  ordinaire ,  fignifient  aujourd'hui  la  même  chofe.  Quoique 
les  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous  nos  premiers  Rois,  n'ayent  pomc 
été  toujours  aflez  exaâs  à  n'employer  le  miot  de  Peuple ,  &  le 
mot  de  Nation  que  dans  l'acception  propre  à  chaque  mot,  il  efi: 
fenfible  néanmoins  en  li(ant  leurs  Ouvrages ,  qu'on  entendoic 
alors  par  Nation ,  une  Société  compofée  d'un  certain  nombre 
de  Citoyens,  &  qui  avoit  fes  mœurs,  ks  ufages,  Ôc  même  fa 
Loi  particulière.  On  entendoit  au  contraire  par  le  mot  de  Peu- 
le,  l'aflcmWage  de  toutes  les  différentes  Nations  qui  habitoienc 
ur  k  territoire  d'une  même  Monarchie.  On  comprenoit  fous  le 
nom  de  Peuple ,  tous  les  Sujets  du  Prince  qui  la  gouvernoit,  de 
«juelque  Nation  qu'ils  fuflcnt  Citoyens.  Ce  que  je  dirai  dans  la 
luite ,  fervira  de  preuve  fuffifante  à  ce  que  je  viens  d  avancer. 
Néanmoins  je  ne  laiflèrai  pas  de  citer  ici  un  paffagc  de  la  Loi 
des  Bourguignons  qui  le  dit  bien  pofîtivement.  En  pareilles  que- 
ftions ,  le  texte  d'une  Loi  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  décifîf.  On  (  a  ) 
lit  dans  le  Code  des  Bourguignons,  pubhé  par  Gondebaud^ 
dont  les  Sujets  ainfi  que  ceux  de  Clovis ,  étoient  de  différentes 
Nations  :  m  Si  quclau*un  tue  de  guet-à-pens  un  homme  libre 
»  de  notre  Peuple ,  le  meurtrier  ne  fera  point  reçu  à  faire  au- 
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i»  cune  compofition  y  Se  il  fera  mis  à  mort  y  de  quelque  Natioa 
»  que  fut  celui  qu'il  aura  tué. 

Comme  chacune  des  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules 
durant  le  fixiéme  fiecle  Se  les  iiecles  fuivans ,  formoit  une  So^ 
cieté  politique  complette,  on  voit  bien  qu'il  falloit  que  fuivant 
les  ufages  de  ces  tems-là,  chaque  Nation  fut  divifée  en  hommes 
libres  Se  en  efclaves.  Ainfi  lorfqu'un  homme  libre  devenoit  ef- 
clave,  ce  qui  arrivoit  pour  lors  afièz  (buyent,  il  devenoit  efclave 
de  la  Nation  dont  étoit  fa  Partie,  ou  fon  Créancier ,  ou  celui  qui 
Tavoit  fait  prifonnier  de  guerre.  D'un  autre  côté ,  fuivapt  le 
Droit  Commun,  l'efclave  affranchi  étoit  réputé  être  de  •Na- 
tion dont  étoit  le  maître  qui  lui  avoir  donné  la  liberté.  Tou- 
tes les  Nations  avoient  aciopté  la  Loi  duDigefte,'qui  ordon- 
noit  que  la  pofterité  de^  affranchis  fenoit  réputée  être  originaire 
du  même  lieu ,  &  defcendre  de  la  même  Tribu  (  a  )  dont  étoit 
le  maître  qui  les  avoir  affranchis. 

Si  les  Loix  Romaines  vouloient  que  les  efclaves ,  qui  avoient 
été  mis  en  liberté  avec  de  certaines  formalités,  fuflènt  Citoyens 
Romains ,  les  Barbares  regardoient  aufli  comme  un  Citoyen  de 
leur  Nation  ,  l'efclaye  qu'un  Citoyen  de  leur  Nation  avoit  af« 
franchi  de  même.  Nous  avons  encore  un  Refcript  de  Theodorie 
Roi  d'Italie,  par  lequel  ce  Prince  enjoint  à  un  de  fes  Officiers,  qui 
vouloir  foumettre  deux  efclaves  affranchis  par  des  Oftrogots ,  à 
des  corvée^  que  les  Citoyens  de  cette  Nation  ne  dévoient  pas,  (  tf 
de  ne  les  point  exiger  de  nos  affranchis ,  parce  qu'ils  dévoient 
être  regardés  comme  étant  en  poffcffion  de  l'£tat  d'Oftrogot. 

L'exception  que  la  Loi  des  Ripuaires  apporte  à  cet  ufage  gé- 
néral ,  fuffiroit  feule  pour  montrer  qu'il  étoit  en  vigueur  dans 
le  tems  qu^élle  fut  rédigée.  Elle  permet  au  Citoyen  Ripuaire 
d'affranchir  (on  efclave ,  de  manière  qu'il  devienne  fîmplemenc 
Citoyen  Romain  ,  ou  de  manière  qu'il  devienne  un  Citoyen  de 
la  Nacioxi  des  Ripuaires.  Le  titre  de  cette  Loi  porte  :  Des  EfcU^ 
^es  affranchis  fuivant  la  Lui  Romaine  ;  &  voici  (a  fanâ:ion  :  »  Si 
»  quelqu'un  a  affranchi  fon  efclave  par  un  billet ,  où  il  a  déclaré 
99  que  les  portes  lai  étoient  ouvertes ,  &  s'il  en  a  fait  ainfi  un 
»  Citoyen  Romain ,  &  que  cet  affranchi  vienne  à  mourir  (ans 
»  enfans ,  notre  domaine  héritera  de  lui.  Si  un  tel  affranchi 

{m)  Filii  libenoram  libertaramqiie  »  li-  |  pitio  Gochorum  Uberute  lacccnrar,  ontm 


béni  pacerni',  pacroni  manamliloris  domi- 
cîHum  orieînemque  feqaaiitur. 

Digefi.  Ub,  50.  tit.  fr.  $.  lO* 

{h  )  Caftttlo  at^ae  Dûlo ,  cttui  Deo  pu». 


i 


fibi  fervilla  à  Tobis  ipfiscaaGintur  iojungi , 
qiue  ncc  ipfi  debeanc  perpcti. 
Caff.Vsr.Lib.S'Sf*  |. 
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>3r  commet  quelque  délit ,  il  fera  jugé  fuivant  le  Droit  Romaîtyi 
>3  &  fi  quelou'un  le  tuë ,  Ton  meurtrier  fera  condamné  à  payer 
»  cent  ibis  aor.  ce  C'étoit  la  peine  à  laquelle  la  Loi  des  Ripuai- 
xcs  condamnoit  Te  Ripuaire  qui*  avoit  tué  un  Citoyen  Romain^ 
nouvellement  venu  dans  le  Pays  qu'ils  occupoient ,  &  qui  n'étoic 
pas  defcendu  des  Romains  qui  habitoient  ce  pays  ^  là  quand  les 
Francs  étoient  venus  s'y  établir,  &  avec  qui  ces  Francs  avoicnc 
Voyez  d'  ^^ic  probablement  une  convention ,  qui  rendoit  les  uns  Se  les 

acffûs^Liy.i.  autres  de  même  étatSc  d'égale  condition:  c'eft  de  quoi  nous 

^•*'*         avo^déja  parlé. 

IMn  autre  càté ,  le  titre  foixante  &  unième  de  la  Loi  des  Rî- 
puaires ,  qu'on  va  lire  au  bas  de  cette  page  y  (a)  laide  expredé*- 
ment  aux  Citoyens  de  cette  Nation ,  la  liberté  d'affranchir  leur 
cfclave,  fuivant  la  forme  pratiquée  par  les  Barbares.  Elleétoit 

3ue  le  maître  reçût  de  fon  efclave  en  préfence  du  Roi,  une  pièce 
e  monnoye  ,  laquelle  étoit  réputée  le  prix  de  la  rançon  de  cet 
efclave;  &  l'efclave  qui  avoit  été  affranchi  en  cette  forme- là ^ 
étoit  réputé  de  la  Nation  de  celui  qui  l'avoit  mis  en  liberté* 
Auflî  la  Loi  des  Ripuaires  dtt-elle  poutivement  :  ( ^)  )'  Si  queU 
»  qu'un  y  ou  par  lui-même ,  ou  par  Procureur,,  a  affranchi  un 
M  'efclave,  en  recevant  de  lui  une  pièce  de  monnoye  en  préfence 
3»  du  Roi  y  fuivant  l'ufage  des  Ripuaires ,  cet  efclave  ne  pourra 
a>  en  aucune  manière  être  réduit  a  retourner  en  fervitude ,  mais 
M  il  fera  de  même  condition  que  les  autres  Ripuairds.  «c  Dan^ 
un  autre  endroit ,  cette  même  Loi  cdhdamne  le  meurtrier  d'un 
de  ces  efclaves  affranchis ,  fuivant  l'ufage  National ,  à  payer  deux 
cens  fols  d'on  C'étoît  la  même  peine  qu'elle  impofoit  au  Cu 
toyen  Ripuaire  qui  avoit  tué  un  autre  Citoyen  Ripuaire. 

Cette  difpofition  des  Loix  Romaines  Se  des  Loix  Nationnales 
des  Barbares' concernant  l'état  des  affranchis^  eft  fî  conforme 


(  4  )  Titulc  fixag.  frimp  tU  Uhertis  fiam-' 
dum  Legem  Rom'anam»  SI  quis  fervum  ruam 
]]bertumicceric&  Civem  Romanum  porta  f- 
que  apertas  confcriprcfh ,  ft  Ane  libcrts  àiC' 
cefTeric,  non  tliumnifiFifcuin  aoftramha- 
beat  heredcm.  Quod  G.  aliquid  criminis  ad- 
mi&rit ,  fecondam  Legetn  Romanam  judice- 
tar  s  &  qui  euni  intcr&cerit  centoxa  folidls 
xnaltetur.  Quod  fi  Dominas  cjas  eum  ante 
jlcgcm  Deaariatuin  fàcere  voluerk  ^  Iken- 
tiam  habcat.  Lgx  Rip.  TituL  6r. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Romaottm  ift^ 
lerfccerit ,  centutâ  folidis  multetur* 


(B)Sl  quis  lîbertum  (iraro  per  mannoi 
proprîam  feu  per  aliénant  in  prxfcntia  Ré- 
gis (ècundum  Legem  Ripuariam  ingenuuni 
dïmiferit  per  denarium ,  &  ejufdem  rei  chai* 
tam  acceperîc  ,  nuUatenus  permictimos  emn 
fervitium  indinare,  fcd  ficut  rellqui  Rxpua* 
ril  liber  permaneat.  iLid,  TùmLjy, 

Quod  a  Denarialem  fervum  luam  fàcere 
volueric  ,  lictntiam  habeat ,  &  tune  duccn** 
tos  folldos  vakat.  Jbid,  lit,  6\. 

S\  quis  ingenuus  hominem  ingçnuum  Rî« 
puarium  interfecetit  |  duccntls  foïidls  calsr 
pabiîis  ;udicetur. 


ftu  droit  naturel  y  qu'encore  aujourd'hui  elle  a  lieu  dans  les  Con* 
trées  oii  il  y  a  des  efclaves.  Il  eft  die  dans  le  Ccde  Noir  ou  dans 
l'Edit  fait  en  mil  fix  cens  quatre-vingt-cinq  par'  le  Roi  Louis 
Quatorze ,  afin  de  fervir  de  Règlement  pour  le  Gouvernement 
&  pour  Tadminidration  de  la  Juftice  &;  de  la  Police  dans  les 
Ifles  Françoifes  de  TAmérique.  «  Déclarons  les  afFranchifle- 
>>  mens  des  efclaves ,  faits  dans  nos  Ifles  ^  leur  tenir  lieu  de  naiC- 
w  {ance  dans  nos  Ifles ,  &  les  efclaves  afFranchis  n'avoir  befoîn 
»  de  nos  Lettres  de  Naturalité ,  pour  jouir  des  avantages  de  nos 
)»  Suttts  naturels  dans  flotrjs  Royaume ,  Terres  &  Pays  de  notre 
V  obeiflfance ,  encore  qu'ils  foient  nés  dans  les  Pays  étrangers,  «c 
Le  cinquante-deuxième  article  de  TEdit  du  Roi  Louis  Qui&ze, 
fervant  de  Règlement  pour  le  Gouvernement  &  pour  Tadmi- 
niftration  de  la  Juftice  dans  la  Louidane,  llatue  la  même  chofe^ 
qui  s'obferve  auiïi  dans  les  Colonies  que  les  autres  Europeans 
ont  établies  dans  le  Nouveau  Monde. 

Enfin  dans  le  fixiéme  (îecle ,  chaque  Nation  faifoit  fî  bien  une 
Société  complette ,  qu'elles  avoient  toutes  un  Code  de  Loix 
particulier ,  luivant  lequel  elles  vivoient.  Les  fix  ou  fept  Nations 
difFerentes  qui  habitoient  les  Gaules ,  fous  la  première  fie  même 
fous  la  féconde  Race  de  nos  Rois ,  avoient  chacune  leur  Loi  Na** 
tionnale ,  fuivant  laquelle  tous  les  particuliers  de  cette  Nation- 
là  y  traduits  en  Juftice ,  dévoient  être  jugés.  Le  Franc  Salien  ou 
le  Franc  abfolument  dit ,  pourfuivi  en  Juftice  par  un  Romain , 
ne  pouvoit  être  Jugé  que  fuivant  la  Loi  Salique^  &  le  Romain 
pourfuivi  en  Juitice  par  un  de  ces  Francs  ou  par  un  autre  Bar- 
tare  ,  ne  pouvoit  être  jugé  que  fuivant  le  Droit  Romain. 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que  nous  avons  encore  au« 
|ourd'hui,  plufieurs  chofes  qui  montrent  évidemment  que  cha- 
que particulier  devoit  être  jugé  fuivant  fa  Loi  Nationnale.  On 
trouve  y  par  exemple ,  dans  la  Loi  des  Ripuaires,  »  (a)  Tous 
3»  les  habitans  de  la  Contrée  des  Ripuaires,  foit  qu'ils  foient 
>j  Francs,  Bourguignons,  Allemands,  ou  d'aucune  autre  Na- 
>>  tion ,  feront  cités  &  jugés  conformément  à  la  Loi  particu« 
»  liere  de  leur  Nation ,  &  ceux  qui  feront  trouvés  coupables 
y>  feront  condamnés  à  la  peine  infligée  à  leur  délit  par  leur  Loi 
»  Nationnale ,  6c  non  point  à  la  peine  prononcée  dans  la  Loi 


Article /7j 


ASùrfêTêtm 
mfiquitHf. 


>'  (4)  Hoc  autem  coDftlniimos  »  m  infra 
{«gum  Rlpuarlomm  tam  Franci  Burgandio- 
ncs  y  Alemanni ,  feu  de  quacunque  Natione 
|O0unoiacu(  fitecû  ^  i&  judicio  iAterj^cUacus» 


ficut  Lez  loci  contînet  obi  nac«s  facrir ,  £c 
rerpondeac.  Quod  fi  damnacus  fuerlt  »  nom 
fecandiim  Legem  Ripuariorum  dainniun.(tt7 


jSt  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

»  Ripuaire ,  contre  le  délie  dont  ils  feront  trouvés  coupables.  *' 
Il  iemble  que  cette  fan^tlon  des  Loix  Ripuaires,  &  ce  qu'on 
lira  bien -tôt  concernant  le  ferment  que  nos  Rois  prêtoient  à 
leur  avènement  à  la  Couronne,  dût  me  difpenfer  de  chercher 
d'autres  preuves  pour  montrer  que  chaque  Citoyen  étoit  jiigé 
fuivant  la  Loi  particulière  de  la  Nation  dont  il  étoit.  Je  ne  laiUe* 
rai  pas  néanmoins  de  rapporter  un  article  inféré  dans  la  Loi  des 
Lombards ,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjûgués  par  nos  Rois  de  la  fe« 
conde  Race,  parce  que  ce  point  du  Droit  Public  en  ufage  dans 
la  focieté  des  Nations  durant  le  (ixiéme^ecle ,  &c  les  fiea|^  fui- 
vans ,  s'y  trouve  expofé  très  -  clairement!  (a)  »  Nous  ordon- 
»  nons,  conformément  à  Tufage  de  notre  Royaume,  quelorf^ 
93  qu'un  Lombard  intentera  une  aif^ion  contre  un  Romain,  on 
»  jpge  fuivant  les  Loix  Romaines  les  prétentions. du  Lombard 
»  contre  le  Romain  5  que  toutes  les  procédures  (e  faffent  fui- 
»  vant  ces  mêmes  Loix,  &  que  le  Romain  faiïe  les  fermens 
M  qu'il  conviendra  d'exiger  de  lui ,  félon  la  forme  prcfcrite  par 
«>  les  fufdites  Loix.  Nous  ordonnons  réciproquement  la  même 
»  chofe  en  faveur  du  Lombard  &c  de  fa  Loi.  Mais  le  Romain  ^ 
lorfqu'il  fera  convaincu  d'avoir  fait  tort  à  un  Lombard ,  fera 
tenu  de  lui  donner  fatisfaâion  fuivant  la  Loi  du  Lombard, 
Se  il  en  fera  de  même  du  Lombard  qui  aura  fait  tort  à  un 
Romain,  ce  Quelle  raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoit-il 
eûë  de  (latuer  fur  ce  dernier  point,  autrement  que  la  plupart 
des  autres  Loix  Nationales  >  je  l'ignore.  Le  texte  de  cette  Loi 
n'a-t-il  pas  été  corrompu  par  la  tranfpofîtion  des  mots  Lombard 
&  Romain? 

Les  Princes  à  leur  avènement  à  la  Couronne  promettoienc 
folemnellement  dans  le  ferment  (  b  )  qu'ils  prêtoient  avant  leur 
inauguration  ,  de  fe  conformer  à  l'ancien  ufage  en  faisant  ren- 
dre iuftice  à  chacun  de  leurs  Sujets ,  de  quelque  condition  qu'il 
pût  être,'  conformément  à  la  Loi  de  la  Nation  dont  chaque  Sujet 
étoit  Citoyen.  Il  eft  vrai  que  ce  ferment  qui  contient  les  paroles 
que  je  viens  de  rapporter  eft  celui  de  Charles-le-Chauve  ,  &  que 

(41)  Sicnc  conftetado  noftra  eft,  Lon* 
gobardus  auc  Romanus  •  fi  evenerit ,  quod 
caufam  intet  fe  habeant  :  obfcrvamus ,  uc 
Romaoi  fucceffiones  juxta  illorum  Legem 
habcanc,  fimiliccrfic  omnes  fcripciones  fe* 
cundum  Lcgem  Tuam  faciant  :  &  quando  ju- 
rant ,  )uxta  Legem  fuam  jaretic .  &  alii  fi- 
milicer  faciant.  £c  qaando  componunt  juxta 
Lcgem  ipfios-CDJiis  malnin  £:ccrioc  compo* 


)> 


» 


)> 


>j 


nanCy  Se  Longobardos  illos  convenit 
liter  componere. 

LexLùngobMt»  Uh.  i.  TU»  ^6. 

(  ^  )  Et  Legem  ut  pfaedîximas  unicaiqoe 
competentem  ficut  antecedbres  fai  tempore 
anteceflbcom  noftroram  haboeront  in  omni 
digniute  &  ordiçe  ,  nos  adjavance  Domi^ 
no  fervaturos  perdonamas. 


'^ 


les  autres  fermens  de  même  teneur  que  nous  avons  encore ,  font 
des  Rois  de  la  féconde  Kaccj  mais  comme  nous  n'avons  plus  les 
fermens  des  Rois  de  la  première  Race ,  Se  qu'il  efl:  prouve  néan* 
moins  qu'ils  en  prêcoient  un  ^u  Peuple  à  leur  avènement  à  la  Cou- 
ronne y  on  peut  bien-fuppofer  avec  fonde^nent  que  la  formule  du 
ferment  des  Rois  Mérovingiens  étoit  femblable  à  celle  du  fer- 
ment des  Rois  Càrlicns.  En  effet,  Grégoire  de  Tours  dit  pofîtive- 
ment  que  Charibert,  en  tecevant  après  la  mort  de  Clotaire  fils 
de  Clovis,  le  ferment  {a)  de  fidélité  des  Tourangeaux,  il  leur 
en  avoir  fait  un  de  fon  coté ,  par  lequel  il  promettoit  de  ne 
leur  point  impofer  aucune  nouvelle  charge ,  &  de  les  laiflçr  vi* 
yre  fuivant  leur  Loi  &  Coutumes.  D'ailleurs  la  Conftitution.  do 
k  Monarchie  Françoife  ayant  été  la  même  fous  la  première  8C 
fous  la  féconde  Race ,  on  peut  alléguer  les  monumens  littérai- 
res des  tems ,  où  regnoit  la  féconde  pour  éclaircir  quelle  étoic 
cette  Conftitution  fous  la  première  ^  quand  ces  monumens  ne 
contiennent  rien  qui  foit  contredit  par  ceux  des  tems  ou  regnoic 
la  première. 

La  perte  de  la  Formule  du  ferment  que  prêtoient  àxet  égard 
les  Rois  de  la  première  Race ,  eft  encore  réparée  par  cç  qu'on 
trouve  dans  Marculphe  qui  a  fait  fon  recueil  fous  le  règne  de 
CCS  Princes.  Une  des  Formules  de  fon  Recueil ,  celle  des  Let- 
tres de  Provifîon  des  Ducs  &  des  Comtes ,  laquelle  nous  rap^ 
portons  ci-defTous  (t)  ^  oblige  ces  Officiers  à  rendre  juftice  aux 
Francs,  aux  Bourguignons,  aux  Romains  comme  aux  autres  Su- 
jets de  k  Monarchie  y  fuivant  la  Loi  de  la  Nation  dont  ils 
ëtoient. 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  chacune  des  Nations 
qui  habitoient  les  Gaules,  j'entrerai  dans  quelque. détail  conr 
x:erriant.Ia  Loi  Nationale  qui  la  régiflbit.  Ici  je  me  conten- 
terai de  dire  que  le  Corps  de  Droit  Civil ,  fuivant  lequel  tout 
le  peuple  des  Gaules  étoit  gouverné ,  &  qui  étoit  coihpofé  du 
Gode  Theodofien ,  &:  des  Codes  Nationaux  des  Barbares  dont 
je  viens  défaire  mention ,  s'appelloit  coUeftivcmentlrx  Mun- 
dajafay  la  Loy  temporelle,  ou  la  Loy  du  Monde ,  par  oppofition 
à  la  Loy  fpirituelle  ,  ou  au  Droit  Canonique  fur  lequel  on  fç 


(>•)  Poft  mortcm  vero  Chlotarii  Régis  » 
dianbcrto  Régi  popolas  faic  Sacramencam 
Je<lic*  Similiter  etiam  &  ille  corn  luramenco 
promifit  j  uc  leees  confaecudinerque  novas 
populo  non  ioBigetet ,  fed  in  illo  ftacn  «  &c. 

Gr.  7uu  mft*  Lib.  mn9 ,  G^.  }0. 


(^)  Et  omnis  pc^nlas  ibidem  coiuma- 
nctices,  um  Franci ,  Romani  »  Burgandio* 
nos  »  quam  reliqoac  Natione^  fub  cuo  régirai* 
nedegant  &  ni0dcrentar-&  eos  tedo  crami« 
te  f  ecandom  Legcm  &  confuetodinem  eoruia 
regas*  hLnu  ïâ*  fr.  lorm*  oSUm»* 
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regloic  dans  les  affaires  (pirituelles  &  les  matières  Ecclefiaftr-* 
ques.  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  de  Salvius  Evêque  d'Al- 
by,  lequel  avant  que  d'embraflèr  (a)  l'ëcatEccleiîaftique  avoic 
fervi  dans  les  Cours  de  Judicature  Laïques  :  Qu'il  avoit  été  vêta 
lone-tems  comme  les  perfonnes  du  fiecle ,  &  qu'il  avoit  tra- 
vaillé avec  les  Juges  au  monde  aux  Procès  qui  doivent  être 
terminées  fuivant  laLoi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve,  {t) 
M  Nous  promettons  à  tous  nos  Sujets,  de  quelqu*Ordre  cju'ils 
>>  puiflent  être  de  faire  rendre  juftice  à  chacun  d'eux,  fuivant 
»  lesdécifions  des  Loix  Eccléfîaftiques ,  comme  fuivant  les  dé- 
»)  cifions  des  Loix  du  Monde  ,  qui  feront  apiplicables  à  fa  caufe. 
11  eft  fi  clair  que  ce  n'eft  point  la  Loi  Civile  d'aucune  Nation 
particulière ,  qui  fous  le  nom  de  Loi  du  Monde ,  eft  oppofée  au 
Droit  Canonique  dans  le  ferment  de  Charles  le  Chauve,  mais 
bien  la  colleâ:ion  des  Loix  Civiles  de  toutes  les  Nations  fou* 
mifes  à  Charles  le  Chauve  $  qu'il  me  paroît  furprenant  que  des 
Auteurs  modernes  ayent  crû  que  par  la  Loi  du  Monde  il  fallut 
entendre  feulement  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  un  Capitulaire  de  Carloman  fils  de 
Louis  le  Bègue  :  (  r  )  i>  Le  Comte  enjoindra  à  fon  Vicomte ,  à 
n  fes*Centeniers,  &  aux  autres  Officiers  de  la  Républioue ,  auffi 
9>  bien  qu'aux  Citoyens  habiles  dans  l'intelligence  de  la  Loi  du 
»  Monde ,  de  prêter  leur  miniftere  aux  Evêques  &  aux  pauvres 
»  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis  par  les  uns  &  par  les 
9)  autres.  «  Si  la  Loi  du  Monde  eût  voulu  dire  (eulement  lo 
Code  Theodofîen  ,  Carloman  eut  ajouté ,  &  dans  les  Mutres 
Loix  Civiles.  Il  devoit  être  queftion  tous  les  jours  d'agir  &  do 
juger  fuivant  toutes  ct%  Loix-là. 

Un  des  plus  précieux  motiumens  littéraires  de  nos  AntiquÎA 
tés ,  c'eft  la  Lettre  écrite  par  Hinçmar  Archevêque  de  Reims  ^  à 
Charles  le  Gras,  pour  l'mftruire  en  détail  de  la  manière  donc 
Charlemagne  avoit  gouverné  la  Monarchie  Françoife.  Hinç- 
mar avoit  vu  Charlemagne ,  &  nous  avons  déjà  dit  p^iiiieurt 


f  4)  Ditt  in  habira  &culari  commoratus, 
Cttin  Jttdicibus  faecali  Mondiales  caofas  eycN 
cuir. 

Gr9g>  Tw.  Hf/f •  ÏÀk.  7.  cnf.  i, 
^^)  Et  onicaique  corum  in  fao  ordlnt 
(ecuadum  iîbi  compétences  Leees  tam  Eccle- 
fiafticas  quan  oiundanas  rcmm  raclpncm. 
^  |ttftuiam  confcrvabimus. 


(c)  Cornes  pntcipiat  fuo  Vicccomiti  Cplfi 
que  éencenariis  ac  reliquis  Mîniftris  Reipii« 
blicx  ncc  non  Francis  nominibus  Muodaoaa 
Legls  docùitientis  emditis ,  uc  pro  anx>rc  Del 
omnîpocencis  ac  pace  fan^EccIcfix  Se  fi« 
delitace  noftra  ex  noc  adjuvenc  quantum  ma* 
lius  pocuerint ,  qpoties  Miniftri  £pi£copo« 
ram  five  etiam  ipu  paupeits  eos  appellave^i 
ÙAC.  IM*  tH*  ^*'*  .      " 
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fois,  que  le  Gouvernement  de  cette  Monarchie  avoit  été  fous 
les  Rois  Carlovingiens,  le  même  à  peu-près  qu'il  avoit  été  fous 
les  R.ois  Mérovingiens.  Notre  Prélat  écrit  donc  à  fon  Prince» 
»  Un  des  principaux  foins  du  Comte  du  Palais ,  étoit ,  que  tous 
9)  les  procès  mus  ailleurs,  &quiétoienc  portés  devant  le  Roi, 
»  foit  par  voye  d*appel  ou  autrement ,  y  fuficnt  terminés  de 
»  manière ,  que  Dieu  Se  le  monde  approuvaflent  le  Jugement. 
M  S'il  arrivoit  que  le  cas  fût  tel ,  qu'il  ne  fç  trouvât  rien  de  fta- 
3i  tué  à  fon  fujet  dans  les  Lûix  Mondaines ,  ou  bien  que  le  cas 
a»  dont  il  s'agiflbit.  y  fût  décidé  trop  rigoureufement ,  parce  que 
M  le  Code  qu*on  devoit  fuivre ,  avoit  été  rédigé  quand  la  Na- 
»  tion  à  laquelle  il  fervoit  de  Loi  ,étoit  encore  Payenne ,  &  ne 
9»  connoidbit  point  l'efprit  de  douceur  que  refpire  le  Chriftianif^ 
3»  me ,  pour  lors  le  Procès  s*examinoit  en  preiencedu  Roi ,  afîa 
w  que  ce  Prince  en  ordonnât  par  Tavis  de  ceux  de  fes  Confeil- 
»  1ers  qui  fçachant  la  Loy  Mondaine  Se  la  Loy  de  l'Evaneile  ^ 
>>  avoient encore  plus  de  refpeâpour  la  dernière  que  pour  Vau- 
:re.  Alors  on  mettoit  d'accord  tes  deux  Loix  s'il  étoit  pofli* 


M  tre, 


^  ble ,  Se  s'il  ne  Tétoit  pas ,  il  Talloit  que  la  Loi  du  fîécle  le  tûc 
a»  devant  la  Loy  de  Dieu  (4^. 

On  voudra  bien  obferver ,  qu'Hincmar  en  difafit  au  plu^- 
riel  les  Loix  Mondaines ,  enfeigne  évidemment  que  la  Loi  Mon^. 
daine  étoit  non  pas  un  feul  Code ,  mais  un  Recueil  de  plufieurs. 
Ce  padage  ne  me  paroît  point  avoir  befoin  d'aucun  autre  Corn* 
mentaire.  Enfin  le  Ledbeur  peut  voir  dans  les  Notes  de  Mon«* 
fîeur  Baluze  fur  les  Capitulaires ,  plufîeurs  autres  paûTages  qui 
font  foi ,  qu'on  oppo(oit  la  Loi  mondaine  aux  Saints  Canons. 

Cette  divifion  clu  Peuple  d'une  Monarchie  en  plufieursNa* 
tions  diftin£bes  ne  paroît  plus  aufïï  extraordinaire  qu'on  la  trouve 
d'abord  ,  après  qu'on  a  fait  réflexion  qu'encore  aujourd'hui  il  y  a 
même  en  Europe,  plufîeurs  Contrées  où  deux  Nations  diflPeren-* 
tes  habitent  cnfemole  depuis  plufîeurs  générations,  fans  être 
pour  cela  confondues.  Les  defcendans  des  Anglois  qui  s'éta« 
blirent  en  Irlande  il  y  a  déjà  plufîeurs  fîécles  n'y  font  point  en- 
core confondus  avec  les  anciens  Habitans  de  cette  Ifle.  Les 


Tom,  t.  1; 
mû  . 


{a)  Si  ouid  vero  taie  eflet,  quod  Leges  Man- 
«lana;  hlfc  in  fuis  diffinitiônibus  llatucum 
non  babcreac,  auc  fecundara  Gentilium  con- 
fiiecudineni ,  crudelius  fancitum  cAecquatn 
Chriftianicacisreâitudo,  vel  fanera  aucoricas 
merico  non  confenciret',  hoc  ad  Régis  mo- 
îlfsraûoneni  perduccrecur  «  ne  ipfe  cao  bis 


qui  ucrumque  Legem  nofTene,  9C  Dei  magis 
quam  bumanarum  L^um  ftacuta  mecucrenr, 
ica  decerneiec ,  ita  ftacuerer ,  &  ubi  ucrum** 
ue  (èrvart  poflcc  ,  utrumqoe  fervaretur  » 
In  aucem  Icx  faeculi  m^rtto  comprimcrecur, 
juftitia  Dei  conCervaretUf. 
Uinç.  £/.  %•  Csf.  u» 

Ccc 
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Turcs  établis  dans  la  Grcce  depuis  trois  ficelés ,  y  font  toujours 
une  Nation  différente  de  celle  des  Grecs.  Les  Arméniens  y  les 
5uifs,  les  Egyptiens,  les  Syriens  &  les  autres  Chrétiens  Sujets 
du  Grand  Seigneur ,  ne  font  pas  plus  confondus  avec  les  Turcs 
que  le  font  les  Grecs.  Il  y  a  plus,  toutes  ces  Nations  ne  fe con- 
fondent pas  enfemble  dans  Conftantinople  ni  dans  les  autres 
lieux  de  l'Empire  Ottoman  oîi  elles  habitent  pcfle  flieflc  depuis 
plufieurs  fîecles.  La  différence  de  Religion  ou  de  Sefte  qui  eft 
i^ntre  toutes  ces  Nations  contribue  beaucoup,  dira-t-on  ,  a  faire 
fubdfter  la  diftindion  dont  il  s'agit,  j'en  tombe  d'accord.  Mais 
la  prévention  de  nos  Barbares  en  faveur  de  leur  Nation,  leur 
eftime  pour  la  Loi  &  pour  les  ufages  de  leurs  Pères ,  &  d*un  au- 
tre côte  l'attachement  des  Romains  à  leur  droit  &  à  leurs  mœurs, 
auront  opéré  dans  la  Chrétienté ,  ce  qu*opere  la  différence  de 
Religion  dans  les  Etats  du  Grand  Seigneur.  Si  la  politique  des 
Sultans  entretient  avec  foin  cette  difïerencc  Nationale  ^  qui  em- 
pêche que  tous  les  Sujets  d^une  Province  n'entreprennent  rien 
de  concert  contre  le  gouvernement,  pourquoi  nos  premiers  Rois 
xi'auront-ils  point  auïiî  penfé  que  leur  autorité  feroit  mieux  affer- 
mie fi  leur  peuple  demeurpit  divifé  en  plufieurs  Nations ,  tou- 
jours jalouies  Tune  de  rautre,que  fi  ce  peuple  venoit  à  n*êtrc 
plus  compofé  que  d'une  feule  &  même  Nation  i 

On  voit  encore  le  Peuple  d'une  même  Contrée  divifé  en  plu- 
fieurs Nations  dans  les  Colonies  que  les  Européans  ont  fondées 
en  Âfie,en  Afrique  ou  en  Amérique ,  &  prmcipalement dans 
celles  que  les  Caitillans  ont  établie;  dans  cette  dernière  partie 
du  monde.  Je  dis  quelque  chofe  de  femblable  ,  car  il  s'en  faut 
beaucoup  que  la  différence  qui  étoit  entre  les  diverfes  Nations 
qui  habitoient  enfemble  dans  les  Gaules ,  dans  Mtalie  &  dans 
TEfpagne  durant  le  fixiéme  &  le  feptiéme  fiécles ,  futauflÎCTan- 
de  &:  pourainfi  dire ,  aufii  marquée ,  que  l'eft  par  exemple  la 
différence  qui  fe  trouve  entre  les  diverses  Nations  dont  le  Me- 
xique eft  habité ,  foit  par  rapport  aux  ufages  Se  aux  inclinations  » 
foitpar  rapporta  la  condition  de  chacune  d'elles,  comme  au 
traitement  qu'elles  reçoivent  du  Souverain.  Les  Efpagnols ,  les 
Indiens  &  les  Nègres  libres  dont  eft  compofé  le  peuple  du  Me- 
xique ,  font  origmairement  des  Nations  bien  plus  .diffe|pnces 
par  l'extérieur  &  par  les  inclinations  que  ne  l'étoient  les  Habi- 
tans  de  la  Germanie  &  ceux  des  Gaules ,  lorfque  les  premiers 
Germains  s'établirent  dans  les  Gaules.  D'ailleurs  les  Efpagnols 
fe  font  établis  daos  le  Mexique^  en  fubjuguanc  les  armes  à  W 


a 
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main  les  anciens  Habitans  du  Pays  ^  &;  les  Nègres  qui  s'v  trou* 
Tcnt,  y  ont  été  tranfportés  comme  efcl a ves  achetés  à  prix  d'ar- 
gent, ou  bien  ils  defcendent  d*ayeuxaiii  ont  eu  cette  deftinée. 
Au  contraire  les  Francs  &  les  autres  Germains  qui  s'écablirenc 
dans  les  Gaules ,  s'y  établirent  non  pas  fur  le  pied  de  conque* 
rans ,  mais  fur  celui  à^HoJlts  &  de  Confédérés  j  c'eft-à-dire ,  pour 
y  vivre  fuivant  les  conventions  qu'ils  fai(bient  avec  les  anciens 
Habitans  du  Pays. 


CHAPITRE    IL 

T>€  U  Royauté  de  devis  ^  de  celle  de  fes  Succeffeters.  EtâbliJJe^ 
ment  de  U  Un  de  Succeffion.  4hie  rArîicle  de  cette  Loi  ^ui 
exclut  les  Filles  de  France  de  la  Couronne  ^  eji  contenu  im- 
plicitement dans  les  Loix  Sdiques. 

L,  E  pouvoir  de  Clovis  &  celui  des  Rois  fes  fucceflcurs  con** 
j  fiftoit  en  ce  que  ces  Princes  étoient  non-feulement  Sou- 
verains &  Rois  des  Francs,  mais  auiïi  en  ce  qu'ils  étoient  en 
même  tems  les  Rois  oti  les  Chefs  fuprêmes  de  chacune  des  Na« 
tiohs  dont  le  Peuple  de  leur  Monarchie  étoit  compofé.  Par 
exemple,  Thcodebert  étoit  non-feulément  Roi  des  Francs  Sa- 
liens  &  des  Francs  Ripuaires  établis  dans  fon  Partage ,  mais  il 
étoit  encore  Roi  àts  Bourguignons ,  Roi  des  Allemands ,  Roi 
des  Romains ,  en  un  mot  ,'Roi  particulier  de  chagqne  des  Na- 
tions  établies  daiîs  ce  Partage.  C'eftcequi  fut  dit  à  ce  Prince 
même  par  Aurelianus  Evêque  d'Arles  dans  la  Lettre  dont  nous 
nous  fommesiervis  à  la  fin  de  notre  cinquième  Livre.  (4  )  »  Je 
w  ne  parlerai  point  ,•  écrit  ce  Prélat  à  Theodebert ,  de  la  gran- 
»  deur  de  votre  Maifon.  Je  ne  m'amufcrai  point  à  faire  valoir 
a»  que  vous  gouvernez  avec  le  même  Sccpf re  plufieurs  Socie- 
»  tés  différentes ,  que  votre  Royaume  renferme  divcrfes  Na- 
»  tions  unies  fous  un  (èul  Maître ,  Se  que  d'un  Tr&ne  folide« 
9»  ment  établi  vous  donnez  des  ordres  également  refpeâ:és  dans 
>9  des  Pays  éloignés  les  uns  des  autres  ^  mais  je  ne  puis  me  re- 


(«)  Prxtereo  geflcm  Qii  ftcmina  fideream  i 
Ts^eo  illttd  qaiâ  uoicus  fcepcris ,  mutciptex 
^pulh ,  génie  varias  «  DomÎAactoae  uni* 
fiis,  folidus  rega^y  dîffoGsiapcûOrlUildia- 


mes  qnod  ftyloremm  mtgnitmio  faggeric, 
noa  tacebo.  Dicam  sgiear  qsod  onum  xnoii* 
bus  tunfccadifti ,  Ccc 
Dh  Qh.  um.  x«|^*.S57« 
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»  fufcr  de  parler  de  vos  vertus  encore  pins  erândes  que  votre 
yy  élévation.  «  On  a  vu  que  Saint  Remi  écnvoit  à  Clovis  peu 
de  tems  après  le  Baptême  de  ce  Prince.  ^  (a)  Vous  avez  utt 
»  grand  Etat  à  conduire ,  &  fî  la  Providence  le  permet ,  à  ré- 
»  rablir  :  Vous  êtes  le  chef  &  le  conduiîikeur  de  plus  d'une 
»  Nation. 

Comme  nous  voyons  aujourd'hui  que  plufîeurs  Etats  indé- 
pendant les  uns  des  autres ,  n'ont  tous  cependant  qu'un  ieul  &c 
même  Chef  politique  ,  &  qu'ils  compofent  ainfî  cette  efpece 
d'aflemblage  de  Souverainetés  que  les  Jurifconfultes  du  Droîr 
Public  des  Nations,  appellent*»  Syjlémed' Etat  xCommt  nous 
voyons,  par  exemple ,  que  le  Royaume  de  Hongrie ,  le  Royau- 
me de.Bohême ,  le  Duché  de  Brabant ,  &  les  autres  Souverai- 
netés qui  compofent  le  patrimoine  ou  le  Majforafque  de  l'aîné 
de  la  Maifon  d'Autriche  ,  n'ont  toutes  qu'un  feul  &  même 
Chef  politic^ue  ,  l'Empereur  Charles,  fixîéme  $  quoiqu'elles  ne 
foient  point  incorporées  enfemble  ;  quoiqu'elles  ayent  chacune 
ion  Sceau  particulier,  &  qu'elles  (oient  même  indépendantes 
l'une  de  l'autre:  De  même  on  voyoit  dansles  Gaule  .durant  Te 
iixiéme  fiecle  &  durant  les  fiecles  fuivans ,  les  difFcrentes  Na- 
tions qui  les  habitoient ,  n'avoir  toutes ,  quoiqu'elles  fuflent  di« 
ftindes  l'une  de  l'autre ,  qu^un  fcuI  &  même  Chef  ou  Prince 
qui  s'intituloit  Amplement  fuivant  Tufagc  de  ce  tems-là ,  Rùi 
des  Francs  ^  parce  que  ce  titre  étoitle  plus  ancien  titre  dans  la 
Maifon  dont  il  fortoit.  Voilà  même  pourquoi ,  lorfqu'il  arri- 
voit  qu'il  y  eût  plufieurs  Rois  de  cette  Maifon ,  parce  que  la 
Monarchie  ^^oit  partagée  en  plufîeurs  Royaumes  y  tous  ces 
Princes  porroient  alors  le  même  titre.  J'ajouterai  encore ,  que 
comme  les  Bohémiens  n'obéïflcnt  point  à  Charles  VI.  parce  qu'il 
cft  Roi  de  Hongrie,  mais  parce  qu'il  eft  Roi  de  Bohême  $  de 
même  les  Romains  des  Gaules  n'obéïfToient  point  à  Dagobert  \. 

ëroit 

Prince 

Dagobert  un  Auteur  fon  contemporain  qui  le  qualifie  expreffë- 

ment  de  Roi  des  Francs  &  de  Prince  des  Romains.  Dès  le  tems 

dxL  haut  Empire  la  dénomination  de  Ptinctfs  ou  de  Prince^  étoic 


,  (m)  Manet  Tob»  regnam  aJminsftnni- 
dam  ,  &  Dca  aa(pice  procurandom.  Popu- 
loram  capiit  eftis  &  regîmen  folUACtû. 


(h)  Dagoberros  Rcx  Ftancorom  8c  Rc>4 
nani  Popali  Princeps  ,  com  maltîs  &  Taûifl 
cvencibus  premerctur.  Vst0  S*  Msrtmi  mtt 


r 
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celte  par  U^elle  on  dédgnoic  dans  Tufage  du  monde  y  le  Sou- 
verain, &  pour  parler  notre  ftyle  ,  V Empereur  ^  celui  qui  réunit- 
(bir  fur  fa  tête  toutes  les  Dignités  dont  l'on  a  pu  voir  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  que  le  Diadème  Impérial  ,étoic 
pour  ainfî  dire  €ompofé.  Quand  l'Empereur  Othon  veut  fair© 
entendre  à  fcs  Soldats  qu'ils  doivent  refpefter  le  Sénat,  l'ouvrage 
des  Dieux  &  deKomulusle  Fondateur  de  Rome,  &  qui  après 
avoir  fubfiftéavec  fplendeurfous  les  autres  Rois  ainfî  que  dans 
les  tems  que  Rome  fe  gouvcrnoit  en  République,  avoit  encore 
continué  de  fubfîfter  dans  fon  éclat  fous  les  Empereurs  :  Othon 
(  4  ^  dit  que  le  Sénat  a  continué  de  fleurir  fous  les  Princes.  En- 
fin Prince  fignifioit  la  même  phofe  que  le  nom  ÔLAuguJie  ab- 
folumentdit.  Auflî  voyons-nous  j  que  fî  la  vie  de  Saint  Martin 
de  Vertou  donne  à  Dagobert  le  titre  de  Prince  des  Romains  , 
quelques  médailles  de  i  heodebert ,  donnent  aux  enfans  de 
Clovis  le  nom  d'Augufte.  Qqelqu'avantagc  qu'ils  avoient  rem- 

}>orté,  s'y  trouve  défîgné  par  la  Légende,  Viétoria  Atiguftorum.  Si 
'Empereur  d'Orient  trouva  mauvais  à  deux  cens  ansde-là ,  que 
Charlemagne  prît  auflî-bien  que  lui  le  titre  d'Augufte  &  d*Em- 
pereur,  c'eft  que  nos  Rois  n'avoient  point  encore  pris  ces  titres 
dans  les  Lettres  qu'ils  avoient  écrites  à  l'Empereur  d'Orient. 

On  ne  fçauroit  dire  que  l'appellation  de  Princeps  n'eût  pas 
confervé  fous  le  bas  Empire  la  même  acception  qu'il  avoic 
fous  les  premiers  Céfars;  On  feroit  démenti  par  Severe  Sulpicc 
qui  a  vécu  dans  le  cinquième  fiecle  de  l'Ere  commune.  Cet  Au- 
teur voulant  dire  que  Conftantin  le  Grand  a  été  le  premier  Em-^ 
pereur  Chrétien,  il  écrit  (^)  que  Conftantin  a  été  le  premier 
Prince  des  Romains  oui  ait  profcflB  la  Religion  Chrétienne, 

Comme  la  réunion  au  4f.oic  de  fuccéder  à  pluileurs  Etats  indé- 
pendans  Tun  de  l'autre,  laquelle  fe  fait  fur  une  feule  &  même  tête, 
ne  les  incorpore  point  j  comme  elle  ne  fait,  pour  uferde  rcxpref* 
iîon  ufitée  en  cette  pccafîon,  que  les  vincoler  en  leur  donnant  tou- 
jours le  même  Maître  à  chaque  mutation  de  Souverain,  de  même 
la  réunion  du  droit  de  régner  fur  plufîeurs  Nations,  faite  fur  la 
ïête  des  Rois  de  la  première  Race  ,  n^incoiporoit  point  ces  Na- 
tions. Ce  droit  laifloit  fubfîfter  chacune  d'elles  en  forme  de  fo- 
cieté  diftin£be.  Par  exemple ,  (I  la  Loi  de  fucce{&on  obligeoît  les 

(«)Hanc  Stnmum  aufptcato  à  parente  j  ^  (()NaBiquctiimCotiftaminasrenimpo^ 
il  condicore  orbh  noftrx  inftitutum  ,  &  à  ^  tiebacur  ,  qui  prinms  omnium  Romaaoroat 
]R.egibus  ufque  ad  Principes  continuacum.      1  Prlnclpum  Chnftianus  fuit. 
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Romains  des  Gaaies  à  rcGonooîcre  pour  SoUNrctaitf 'le  Prince  , 
qui  ccoic  appelle  à  la  Couronne  des  Francs ,  ce  n'étoit  point  par- 
ce qu'il  devcnoit  Roi  des  Francs ,  mais  c'étoic  parce  qu*il  fe 
trouvoic  en  même  tems  appelle  à  la  Principauté  des  Romaiûs 
en  vcrai  des  conventions  qu'ils  avoicnt  faites^vec  Clovis,  ôc 
en  vertu  des  Diplômes  des  Empereurs.  ^ 

Perfonne  n'ignore  que  dans  les  Monarchie^  héréditaires  on 
appelle  Loi  de  jacceffion  abfolument,  la  Loi  qui  règle  la  fucceC- 
fion  à  la  Couronne ,  &  qu'on  y  regarde  avec  raifon  comme  leur 
plus  ferme  foutien  ,  parce  qu'empêchant  les  interrègnes ,  &  di(^ 
penfant  des  Eledbions ,  elle  prévient  la  plus  dangereufe  des  con* 
rcflations  qui  puiflent  naître  dans  un  Etat  ^  celle  de  fçavoir ,  qui 
doit  y  fucceder.  Elle  eft  d'autant  plus  funefte,  qu'il  eft  ordi- 
naire qu'elle  dégénère  en  guerres  civiles ,  durables  &  fatales  fou- 
vent  à  l'Etat  même  :  En  effet  la  Loi  de  fucccffîon  oblige  noa^ 
feulement  le  Peuple  à  rcconnoître  pour  Souverain  celui  des 
Princes  de  la  familieTegnante,  que  l'ordre  de  fucceder  tel  qu'il 
eft  établi  dans  l'Etat,  appelle  à  remplir  le  Trône  dès  qu'il  eft 
devenu  vacant  ;  mais  elle  oblige  audi  le  Prince  dont  le  rang  pour 
monter  au  Trône  eft  venu  ,  a  fe'  charger  du  poids  du  gouver- 
nement,  fans  qu'il  puifle  fe  refufer  à  fa  vocation  ,  ni  même  ab-> 
diquer  la  Couronne ,  qu'avec  le  confentement  du  Peuple.  ïihs 
que  le  paâe  qui  engage  réciproquement  un  certain  Peuple  à 
une  certaine  Famille  ,  &  une  certaine  ^Famille  à  un  certain  Peu- 
ple ,  a  été  fait ,  dès  que  la  Loi  de  fucceilion  dont  ce  paâe  eft  la 
oaze  a  été  une  fois  établie  :  D'un  côté  U  mort  f ai  fit  le  vif^  qui 
n'eft  point  obligé  à  demander  le  confentement  de  perfonne 
pour  exercer  un  droit  qu'il  ne  tient  plus  que  deDieuieul,  qui 
par  une  Providence  particulière  l'a  feit' naître  dans  le  rang  oîi 
jl  eft  né,  &  dont  par  confequent  il  n'y  a  point  de  pouvoir  fur 
la  Terre  qui  puifTe  le  dépouiller  malgré  lui  :  D'un  autre  côté  les 
Sujets  ont  droit  de  proclamer  ce  Succefleur  (ans  attendre  fon 
confentement ,  8c  de  le  déclarer  chargé  de  tous  les  foins  atta- 
chés à  la  Royauté.  Si  ceux  qui  cômpofent  le  peuple  font  nés 
pour  être  (es  Sujets ,  il  eft  né  pour  être  leur  père. 

La  Monarchie  Fran<;oife  ayant  été  héréditaire  dès  fon  corn-* 
mencement ,  il  doit  y  avoir  eu  une  Lui  di  fucceffion  dès^le  re£^ntf 
de  Clovis  qu'on  peut  regarder  en  quelque  manière  comme  fon 
Fondateur.  Tachons  donc  d'expliquer  en  premier  Heu  cortittienc 
cette  Loi  y  a  été  établie  par  la  réunion  de  tous  les  droits  acquis 
par  foQ  Fondateur ,  &  raice  par  lui  à  la  CourooDc  des  Francs 
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Satlensquiétotthérédicaire.  Nous  examipcrons  enfuîte  de  quels 
arcicles  elle  pouvoir  être  compofée. 

On  a  pu  obferver  déjà  que  la  Nation  des  Francs  tandis  qu^elle 
habiroic  encore  dans  la  Germanie ,  étoit  divifée  en  différentes 
Tribus ,  dont  chacune  avoit  fon  Chef  01,1  fon  Roi  particulier  ; 
&  qu'il  eft  très  probable  que  toutes  elles  choifîdoient  leurs  Rois 
entre  les  Princes  d'une  même  famille,  dans  la  famille  qu*on  avoit 
nommée  à  caufe  de  cela  la  Maifon  Royale ,  lorfqu'il  arrivoit  un 
interrègne.  On  voit  encore  plus  diftinâemenc  en  lifant  le  com- 
mencement de  nos  Annales,  que  les  Couronnes  des  diverfes  Tri-^ 
bus  des  Fran£s  étoient  héréditaires ,  du  moins  en  ligne  diréâ:e, 
&  (juc  les  fils  des  Princes  qui  avoient  été  une  fois  élus  ,  fucce- 
doient  à  leur  père,  fans  avoir  befoin  pour  cela  d'une  Éledlion 
perfonnelle.  Us  étoient  réputés  avoir  été  compris  dans  la  voca- 
tion de  leur  père.  £n  effet ,  lorfque  Clovis  propofà  aux  Ripuai* 
res  de  le  prendre  pour  Roi ,  il  appuya  fa  demande  de  la  rajfon  t 
Que  la  pofterité  de  Sigebert  qu'ils  avoient  élu  pour  régner  fur 
eux  étoit  éteinte.  Le  difcours  de  Clovis  à  cette  Tribu  fuppofe 
qu'elle  n'auroit  point  été  en  droit  d'élire  Clovis,  s'il  fût  refté 
quelque  defcendant  mâle  de  Sigebert.  Quand  Grégoire  de  Tours 
fait  mention  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  Couronne  des  Sa* 
lienrf,  ilfe  fert  d'cxpreffions  qui  donnent  l'idée  d'une  fucceffion 
&  non  point  d'une  Èleâion.  Childeric  étant  mort ,  dit  cet  Hi- 
ftorien  y  fon  fils  Clovis  régna  en  fa  place.  Si  ces  preuves  ne  pa« 
roiCIent  point  décifives,  qu'on  fade  attention  ,  qu'elles  devien- 
nent telles  parla  nouvelle  force  qu'elles  tirent  de  l'ufage  obfer- 
védans  la  Monarchie  depuis  la  mort  de  Clovis;  &  cette  force *' 
eft  d'autant  plus  grande,  qu*il  ne  fe  trouve  rien  dans  les  monu- 
mens  de  notre  Hiftoire  qui  les  contredife. 

Lorfque  Clovis  réunit  un  an  a^vant  fa  mort  à  la  Couronne  des 
Saliens,  les  Couronnes  des  autres  Tribus  de  la  Nation  des  Francsi 
ce  fut  des  Couronnes  héréditaires  qu'il  réunit  à  une  Couronne 
héréditaire.  Le  nouveau  Diadème  fe  trouva  donc  être  pleinement 
héréditaire  par  fa  nature.  Il  étoit  compbfé  d'Etats  déjà  héréditai- 
res avant  leur  reunion.'     •  * 

Il  eft  vrai  que  la  Couronne  dfe  la  Monarchie  Françoife  n'étoit 
pasformée  uniquement  des  Couronnes  de  toutes  les  Tribus  des 
rtancs.  Elle  écoit  compofée  de  ces  Couronnes ,  &: ,  pour  ufer  de 
cette  expreffion,  du  Diadème  Confulaire  que  l'Empereur  Ana-  ' 
iftafe  avoit  mis  fur  la  tête  de  Clovis ,  &  qui  rcndoit  ce  dernier  le 
Chef  des  Romaips  des  Gaules  y  oon-^iilemeiii:  peodantU  duréû 
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de  cette  Magiftrature^.qui,  comme  on  le  fçait ,  étoit  annuelle  > 
mais  pendant  un  tems  indéfini  i  car  il  eft  vrai-femblable  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  infînué ,  au'Anaftafe  en  conférant  à  Clovis  le 
Confulat  pour  une  année ,  lui  avoir  conféré  en  même  tems  la 
puidance  Confulaire  pour  les  tems  poftérieurs  à  cette  année-là. 
Clovis  devoir  très-probablement  continuer  après  que  cette  année 
auroit  été  expirée ,  à  jouir  de  l'autorité  Confulaire,  quoiqu'il  ne 
fût  plus  ConfuL  C'eft  ce  qu'on  peut  inférer  de  la  narration  de 
Grégoire  deTours,  dans  laquelle  on  lit,  qu'an  s'adreCToità  Clovis, 
après  qu'il  eut  été  revêtu  de  cette  Dignité  ,  comme  on  s'adreiïbic 
au  Conful ,  comme  on  s'adreflbit  à  l'Empereur.  Ert  efFet,  cesder* 
niers  mots  paroiilent  fe  rapporter  aux  tems  poftérieurs  à  l'année 
du  Confulat  de  Clovis ,  après  laquelle  on  ne  fe  fera  plus  adrefTé 
à  lui  comme  au  Conful ,  mais  comme  à  celui  oui  exerçoit  tou* 
jours  l'autorité  Impériale.  Dans  cette  fuppoution ,  Anaftafe 
n'aura  fait  pour  Clovis  qu'une  cho(e  à  peu  près  femblable  à  celle 
que  l'Empereur  Arcadius  avoir  faite  pour  Eutrope ,  qui  après 
avoir  été  Conful  en  l'année  trois  cens  quatre-vingt  dix-neut ,  & 
après  être  forci  de  Charge  en  l'année  quatre  cens,  puifque  Stili- 
con  &  Aurelianus,  fe  trouvent  infcrits  furies  Faftes  Confulai^ 
res  de  cette  dernière  année,  conferv^ encore long-tems  le  pou- 
voir Confulaire.  Zofime  ne  dit-il  pas  pofitivement  (  4  )  :  Que  le 
Confulat  d'Eutrope  étant  expiré  ,  on  ne  laiflà  point  de  s*adre(- 
fer  toujours  à  lui ,  comme  à  un  Conful ,  8c  qu'il  tut  dans  la  fuite 
revêtu  de  la  Dignité  de  Patrice.  Si  mon  opinion  ne  juftifîe  poinc 
quelques  Auteurs  d'avoir  fuppofé,  que  Clovis  n'eût  point  été 
Conful ,  du  moins  elle  les  juuifiera  d'avoir  écrit  que  Clovis  avoit 
été  Patrice. 

Il  femble  que  ce  pouvoir  confié  à  Clovis  perfonnellement  » 
ne  dût  point  être  héréditaire.  J'en  tombe  d'accord.  Mais  il  Ce 
peut  faire  que  le  Diplôme  de  l'Empereur  Anaftafe  n'eût  poinc 
nommé  Clovis  perfonnellement  Conful ,  &  qu'attendu  l'étac  oà 
étoient  les  Gaules  en  cinq  cens  neuf,  il  eût  conféré  cette  Digni- 
té au  Roi  des  Francs  Saliehs  abfolument ,  &  quel  qu'il  fût.  11  (è 
J>eut  faire  qu'Anaftafe  eût  unifie  pouvoir  Conlulaijre  fur  ie$  Gau*  ' 
es  à  la  Couronne  des  Francs .  ainfî  que  l'Empereur  Gallien  avoic 
uni  l'adminiftration  d'une  portion  de  TAfie  à  la  Couronne  des 
Palmireniens.  Dii  moins  eft-on  porté  à  croire ,  qu'il  s'étoit  fait 


(a)  Eatropius  ad fummnra )am  potenciae 
{aftigium  clacus ,  adeo  quidem  uc  incer  Con- 
/bksdcfgQaiçcorftCOAraUw  appdlatio- 


nem  dîucius  cetîneret  &  Patriciorain  déni* 
que  Dijgnitacem  adeptus  ciTcu 
S^oJiLib.  Hifi,  f/f.  iix* 
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dès-k>rs  quelque  chofe  d'approchant ,  <{uand  on  obferve  qu'a- 
près la  mort  d'Odénac  Roi  des  Palmtreniens ,  à  qui  Galliea 
avpic  conféré  ce  pouvoir,  Ermias  Vabalacus  fils  d'Odénac  s'en 
micen.pofleflîon,  &  mêmeaue  Zenobie  femme  d'Odénat  Se 
mère  de  Vabalacus ,  l'exerça  durant  le  bas  âge  de  Ton  fils. 

Dans  la  fuppofition  que  nous  bazardons  ici ,  concernant  le 
copcenu  au  Diplôme ,  par  lequel  le  Confulat  fut  conféré  à  Clo- 
vis  y  les  enfans  de  ce  Prince  aur oient  eu  droit  de  fucceder  au 
pou  voir  Confulaire  ^  parce  Qu'ils  a  voient  droit  de  fucceder  à  la 
Copronne  de  leur  pcre,  Celt  ainfi  que  les  Princes  qui  ont  droit 
de.  fucceder  à  l'Elcâiorat  de  Bavière,  ont  droit  de  fucceder  en 
même  tems  à  la  Dignité  de  Grand  Maître  de  l'Empire ,  attachée 
à  cet  Eleélorat.  lien  eft  de  même  des  Princes  appelles  aux  au-^ 
très  Eleâorats  par  rapport  aux  grandes  charges  de  l'Empire  ^ 
réunies  aux  bonnets  de  ces  Principautés. 

Quoi  qu'il  ait  été  ftatué  dans  le  Diplôme  de  l'Empereur  Âna- 
ftafe ,  la  oueftion  à  laquelle  il  aura  pu  donner  lieu  ,  fut  pleine* 
ment  déciaée  par  la  ceflion  des  Gaules ,  que  Juftinien  fît  aux  Rois 
des  Francs.  Apres  la  ceffion  dont  je  viens  de  parler ,  les  Romains 
de  cette  grande  Province  devinrent  pleinement  Sujets  de  nos 
Rois ,  &  le  droit  de  Souveraineté  fur  ces  Romains  fut  totale- 
ment réuni  à  la  Couronne  des  Francs,  &  la  portion  du  Diadè- 
me Impérial  à  laquelle  les  Gaules  étoient ,  pour  parler  aind ,  an- 
nexées ,  fiarent  joints  indifiblublement.  Il  en  fut  de  même  du 
droit  de  Souveraineté  fur  les  Bourguignons  &  fur  les  Turin- 
giens,  dès  que  les  enfans  de  Clovis  eurent  fubjugué  ces  Nations. 
Je  reviens  a  Clovis^ 

Si  l'on  pouvoir  douter  que  ce  Prince  &  Ces  Prédeceffeurs  eu{^ 
fent  été  des  Rois  héréditaires ,  on  ne  (çauroit  douter  du  moins 
que  fes  SucceUeurs  ne  l'ayent  été.  Il  eit  évident  par  l'Hiftoire  » 
que  ces  Princes  montèrent  fur  le  Trône  par  voye  de  fucceffion^ 
éfC  non  point  par  voye  d'éleâion. 

En  premier  lieu ,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention 
d'Eleâion  dans  les  endroits  de  fon  Ouvrage ,  où  il  parle  de 
ringt  mutations  de  Souverains  des  Francs  ,  arrivées  dans  les 
tems  dont  il  écrit  l'Hifloire.  Combien  de  fois  cependant ,  au- 
roit-il  eu  occafîon  de  parler  des  Âflemblées  tenues  pour  l'Ele» 
£kion  d'un  Roi,  fi  Ton  en  avoir  tenu  à  chaque  mutation  de 
Souverain?  Nos  Afièmblées  fe  feroient-elles  paflees  fî  tranquil-* 
lcment«  qu'elles  n'eudènt  jamais  fourni  aucun  de  ces  évene^i- 
mens ,  tels  qu'un  Hif^orien  £qus  b s  yeux  de  qui  11$  font  ârri«- 
Tome  II.  Ddd  * 
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vés  ne  peut  les  pafter  fous  filence  ?  Ne  Tçaic-on  pfs  bien  que  les 
plus  cumuicueufes  de  toutes  les  Aflemblées ,  font  celles  oii  (e 
rendent  les  Citoyens  d'une  Nation  belliqueufe  pour  nommer 
leur  Roi  ?  Aucun  des  Prélats  dont  Grégoire,  de  Tours  écrie  là 
vie  avec  tant  de  complaifance ,  n'auroit^l  jamais  eu  afièz  de 
part  à  quelqu'une  de  ces  £le£fcions,  pour  engager  notre  Hifto» 
rien  à  en  parler  ?  Il  eft  vrai ,  &  nous  l'avons  dit ,  on  ne  rçaix-oic 
fonder  aucune  objeâ:ion  folide  fur  le  filence  de  Grégoire  de 
Tours  :  on  ne  fçauroit  nier  en  s'appuyant  fur  ce  fîlence ,  la  vé- 
rité d'aucun  fait  particulier  dont  on  a  quelque  connoidance  ti« 
rée  d'ailleurs.  Mais  pour  faire  ufageici  de  ce  principe,  il  fau- 
droit  que  Grégoire  de  Tours  n'eut  eu  à  parler  que  de  deux  oa 
de  trois  mutations  de  Souverain ,  &  il  a  eu  à  parler  de  vingc 
mutations.  Ainfi  fon  filence  profond ,  quand  il  a  eu  tant  d'oc* 
cafions  de  parler ,  prouve  beaucoup  dans  la  circonftance  où  nous 
l'alléguons  comme  une  bonne  raifon ,  Quoiqu'il  ne  prouve  rien 
lorfqu'il  s'agit  feulement  de  la  vérité  d'un  feul  fait. 

En  un  mot,  quoique  nous  ne  fçachions  point  parfaicemenc 
l'Hiftoire  du  fixiéme  fiécle  »  néanmoins  nous  la  Içavonsaflèz 
bien  pour  ne  pas  ignorer  y  que  de  tems  en  tems  j  il  s'y  feroic 
fait  des  Aflemolées  pour  l'£leâ:ion  d'un  Roi  »  fi  pour  lors  il  s'en 
fût  fait  de  telles.  Il  nous  refte  trop  de  monumens  littéraires  de 
ce  tems4à ,  pour  n'être  pas  inftruits  de  quelques  circonftances 
de  ces  £ieâions.  Grégoire  de  Tours  n'eft  pas  le  (èul  Auteur  qui 
auroit  dû  parler  de  ces  Eleélions.Fredegaire  l'Auteur  des  Ge« 
fies,  les  Légendaires )  Marculphe  même,  en  auroient  dû  dire 
quelque  chofe  $  ceoendant  ils  n'en  difent  rien.  En  vérité  ^  plus 
on  réfléchit  fur  le  ulence  de  Grégoire  de  Tours ,  Se  fur  le  filence 
de  tous  les  Auteurs  fes  contemporains,  concernant  les  Eledlions^ 
plus  on  (e  perfuade  que  ce  filence  fuffiroit  [(èul  pour  montrer  que 
dès  l'origine  de  la  Monarchie  Françoife  y  fa  Couronne  a  été  he« 
reditaire. 

J'obferverai  en  fécond  lieu,  mi'un  Peuple  qui  élîc  fon  Sou^ 
verain  à  chaque  vacance  du  Trône  ^  fe  choifit  ordinairement 
pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouverner ,  &  non  point  un 
enfant.  Les  Sujets  ne  veulent  pas  au  foftir  d'un  interrègne ,  eA 
Aiyer  encore  une  minorité.  Or  en  faifanc  atte/ition  fur  toutes 
les  mutations  de  Souverain ,  arrivées  dans  la  Monarchie  Fran* 
çoife  durant  le  fixiéme  fiecle,  on  trouve  que  les  enfans  du  der« 
nier  décédé  n'ont  jamais  été  exclus  de  la  Couronne  de  leur  perc, 
parce  qu'ils  n'étoient  point  en  âge  de  régner.  En  quelque  bas 
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âge  que  fuflenc  ces  enfans ,  ils  ont  toujours  fuccedé  à  leur  père. 
Lorfque  Clovis  mourut,  Clodomire  Tainé  des  crois  garçons  qu'il 
avoic  eus  de  la  Reine  Clocilde /n'a voit  gueresque  dix-fcotans, 
&  Ton  peut  juger  par-là ,  de  l'âge  de  Childeberc,  &c  de  Tage  de 
Clocaire ,  frères  puînés  de  Clodomire.  Cependant  ces  trois  Prin* 
ces  furent  reconnus  pour  Rois  immédiatement  après  leur  père* 
Us  s*aflîrent  fur  le  Trône  dans  un  âge  où  les  particuliers  n'avoienc 
point  encore  l'adminiftration  de  leur  patrimoine.  Il  ne  paroit 

S  oint  en  li(ant  ceux  des  écrits  du  cinquième  fiecle  &  des  deux 
ecles  fuivans,  que  l'injure  destems  a  épargnés,  qu'il  y  ait  eu 
pour  lors  aucune  Loy  qui  déclarât  les  Souverains  majeurs,  plutôt 
que  leurs  Sujets.  La  Loi  en  vigueur  aujourd'hui ,  &  qui  déclaré 
nos  Rois  majeurs  à  quatorze  ans  commencés ,  &  par  confequenc 
beaucoup  plutôt  que  ne  le  font  leurs  Sujets ,  n'a  été  faite  que 
(bus  la  troifiéme  Race.  Elle  eft  le  fruit  d'une  longue  expérience 
&  de  la  prudence  de  notre  Roi  Charles  V.  Il  eft  même  certain  £(lltdei|74. 
que  dans  le  tems  où  ce  Princft  publia  (a  Loy ,  nos  Rois  n'étoient 
réputés  majeurs  qu'à  vingt  ans  révolus ,  âge  prefcrit  en  plufieurs 
Provinces  pour  être  celui  de  la  majorité  des  Sujets. 
"^  On  voit  parle  récit  que  Grégoire  de  Tours  fait  du  meurtre 
des  fils  de  (Jlodomire ,  &  qui  a  été  rapporté  en  fon  lieu ,  que  Itf 
troifiéme  de  ces  fils  ne  pouvoit  avoir  à  la  mort  de  fon  père  que 
cinq  oufîxans.  Cependant,  quoiqu'ils  n'adminiflraflènt  point 
encore  par  eux  mêmes  les  Etats  de  leur  père ,  ils  étoient  regar* 
dés  comme  Succeflèui^  de  leur  père.  Leurs  oncles  ne  crurent 
pas  qu'il  leur  fâc  poflible  de  s'emparer  des  Etats  de  Clodomire , 
avant  que  de  s'être  défait  de  fes  fils.  (4)  Ce  ne  fut  qu'après  le 
meurtre  de  ces  enfans,  que  Childebert  &:Clotaire  partagèrent 
cntr'eux  les  Etats  de  Clodomire.  Il  paroît  feulement  en  lifanc 
dans  Grégoire  de  Tours ,  la  cataflrophe  des  enfans  de  ce  Prin« 
ce,  qu'ils  n'avoient  point  encore  été  proclamés ,  &c  même  que 
ce  fut  fous  prétexte  de  les  inaugurer ,  que  leurs  oncles  les  de- 
mandèrent à  fainte  Clotilde  qui  les  avoit  en  fa  garde.  En  e0et, 
on  voit  par  le  contenu  en  l'Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où  Donné  en 
ce  Prince  ordonne  :  ^ue  tous  fis  Sucajfiurs  Rois  ^  tn  quelque  M©?. 
fttit  Agi  qu'ils  fiaient  ^foUnt  âfptllés^  leurs  fer t s  décidés  ^  Rois 
de  France^  &fiient  couronnés  &  facrés  ^  que  l'ancien  ufage  de 
la  Monarchie  n'étoit  point  que  les  Succeflèurs,  bien  que  recon* 


(  «  )  An  cerce  his  imerfcAîs  t^gnom  Ger- 
ttttni  noftri  inccr  noûneiipfa  apqualiiaKe  ha- 
bien  dividacur.»  •  •  •  •  HiqpMfiie  nfpaoBk 


Clodomeris  incer  Ce  «qaa  lance  iIiTi(cnint* 
Qr.  IW.  Uk^  )•  Cl/,  dtthm  0&m/$. 
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nus  pour  tels  ,  fuflenc  proclamés  &  inaugurés,  fuivant  le  cér^^ 
jnonial  en  ufage  de  leur  cems  ,  avant  qu*ils  eufTent  atteint  uti 
certain  âge.  Mais  ces  Succefleurs  ne  laifloient  pas  d'être  Rois 
de  fait  &  de  droit  dès  Tinftant  de  la  mort  de  leur  Prédécefleur  , 
cjuoiqu'avant  Charles  VI.  celui  qui  étoit  Régent  durant  la  mi- 
norité d'un  Roi ,  gouvernât  l'Etat  non  pas  au  nom  do  Roi  mi- 
neur,  mais  en  Ton  nom.  Ce  Régent  fcelloît  avec  un  fceau  oit 
ëtoit  Ton  nom  &  Tes  armes ,  &c  non  point  avec  le  fceaa  du 
Roi  pupille ,  &  il  faifoit  les  fruits  (iens.  Je  remonte  au  fixiémc 
fiecic. 

Theodebalde  n'avoît  que  treize  ans  lorfqu'il  fucceda  à  fou 

Îjere  le  Roi  Theodebert.  Cbildebert  IL  n'avoit  cjue  quatre  ans 
orfqu^il  fucceda  auRoiSigebertfon  père.  Clotaire  II.  étoit  en- 
core moins  âgé ,  lorfqu'il  l^cceda  à  fon  perc  Chilperic.  Quand 
Thierri  II.  commença  fon  règne ,  il  n'avoit  encore  que  huit  ans» 
Je  fupprime  bien  d^autres  exemples. 

(4)  Enfin  Agathias  Auteur  du'fixiéme  (îecle ,  dit  pofîtive* 
ment  en  parlant  de  la  conftitution  de  la  Monarchie  des  Francs  r 
Le  fis  y  Juccedi  àU  Couronne  de  fûn  père.  En  rapportant  l'avc- 
nemcnt  de  Theodebert  au  Trône,  cet  Hiftorien  dit  encore: 
^  Peu  de  tems  après  ^  Thierri  fut  attaqué  de  la  maladie  dont  W 
3»  mourut ,  &  laifla  tous  fes  biens  &  tous  fes  Etats  à  fon  âls 
yy  Theodebert. 

(^)  Le  pallage  fuivant eft  encore  bien  plus  pofitif.  »  Théo- 
»  debert  étant  mort ,  Theodebalde  fon  fils  qui  étoit  fi  jeune 


3»  qu'il  avok  encore  fon  Gouverneur ,  ne  laidà  point  de  monter 
»   Il 

93  voit  appelle  par  la  Loi  de  faNation» 


ur  le  Trône  ,  parce  que  tout 
roit  appelle  par  la  Loi  de  fa  ] 


»  —  _         ^  ^ 
enfant  qu*il  étoir^il  sY  trou- 


Agathias  nous  apprend  même  que  la  Couronne  de  la  Monar-* 
chie  Françoife ,  étoit  héréditaire  non- feulement  en  ligne  dîreâe, 
mais  qu'elle  l'étoit  aufii  en  ligne  collatérale.  Or  une  Couronne 
quipaflè  de  droit  non  *  feulement  aux  defcendans  du  dernier 
poûledeur  ^  mais  aufii  à  fes  parens  collatéraux  ^  eft  du  genre  de 
celles  qu^on  appelle  pleinement  héréditaires.  Notre  Hiftorien 
dit  donc^  en  parlant  de  la  rxMrt  de  Clodomire,  (x)  que  dè^ 


(4}  Filli  patrîbns  in  regnam  fiiccedani...^. 
Neque  mulco  po(l  Thcodoricus  morbe  cor- 
repias  ÎBcerik,  Thcedoberto  fîtio  praeter 
alla  boaa  eciam  Principacns  Dignicace  reli- 
âa.  AgmthiMs^dt  Reb.Jufi.  Ltb.fr. 

{b)  Theobaldus  itaquc  Thcoocberti.  fi-     furcq>erac  ^  regnum  illlus  imet  &  fuiu  (asr 
^'  (uccdCcQiûquidcffltanictfi  {  xid.  4gmhias  widim^ 


juvcnis  admodom,  atqaeadhttcfiibMagifttl 
cura  inilicutioneqiie  c0cc  .  Patria  umea  1er 
eum  ad-  regnam  vocabac.  A^mthim  ihrdèm, 

{e)  Cacfo  icaque  Clotomcro ,  ftatim  k^ 
tresip(ius  ,  neque cnlm  adhuc  ullos  libero^ 
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qu^elle  fut  arrivée ,  fcs  frères  partagèrent  fes  Etats  entr*eux , 
parce  que  ce  Prince  n'avoit  pas  laiflé  de  fils.  Il  eft  vrai  que  no- 
tre Auteur  fe  trompe  fur  le  tetnsde  ce  partage,  qui  n'eut  lieu 
qu'après  la  mort  ou  l'abdication  desenfansde  C]odomire,ain-> 
fi  que  nous  l'avons  expliqué.  Mais  cette  erreur  n'empêche  poinc 
qu'on  ne  voye  qu'il  raifonne  fur  le  principe  :  Que  fuivant  le 
droit  public  de  la  Monarchie  Françoife,  la  Couronne  y  étoit 
pleinement  héréditaire.  »  Après  la  mort  de  Théodebalde ,  écrie 
»  Agathias(4/,  la  Loi  de  la  Monarchie  appelloit  à  la  fucceG- 
»  (îonde  cejeune  Prince  qui  ne  lailToitpas  d'enfans,  Cliilde* 
>)  bert  Se  Clotaire  fes  grands  Oncles ,  en  qualité  de  fes  plus 
>j  proches  parens. 

Enfin  l'autorité  du  Pape  Saint  Grégoire  le  Grand  qui  a  pâ 
voir  des  hommes  qui  avoient  vu  Clovis ,  fufHroit  feule  à  prou-* 
ver  que  la  fucceiïion  à  la  Couronne  de  France  a  été  héréditaire 
dès  le  tems  de  fes  premiers  Rois.  Une  Homélie  prononcée  par  ce 
Pape  un  jour  de  l'Epiphanie ,  dit  :  Combien  dans  le  Royaume  {i} 


régner,  viennent  au  monde? 

L'exhéredation  des  filles  eft  un  autre  article  de  la  Lot  de  fuc^ 
ceffion  en  ufage  dès  l'origine  de  la  Monarchie.  Ileftvrai  que 
nous  n'avons  point  cette  Loi ,  qui  peut-être  ne  fut  }amais  rèdi^^ 
:ée  expreïïement  par  écrit  5  mais  en  pareil  cas,  on  ufage  fuivi  con- 
ramment  &  fans  aucune  variation ,  fuffit  pour  prouver  l'exif^ 
tence  de  la'  Loi  qu'il  fuppofe.  Or  non-feulement  les  filles  de  nos 
Rois  morts  durant  le  lixiéme  fîecle,  n'ont  point  partagé  la. 
Monarchie  avec  leurs  frères  ,  quoiqu'elle  fût  alors  divifible  , 
mais  ces  Princefies  ont  même  toujours  été  exclues  du  Trône , 
quoique  leurs  perés  n'euffent  point  laifle  d*autrescnfans  qu'el- 
les. Les  Rois  qui  n'ont  laifTé  que  des  filles ,  ont  été  réputés^ 
morts  fans  defcendans.  Se  leur  fucceflion  a  été  déférée  à  ceux 
de  leurs  parens  collatéraux,  qui  étoient  iflus  de  mâle  en  mâle 
de  l'Auteur  de  la  ligne  commune. 


(s)  Imerea  juin  haec  geraociif  »  Thco- 
baldus  adolcfccns  qui  finhimis  lulîae  Fran- 
cis imperabat ,  é  vlvls  exccffcràc.  Cum  Tcro 
Childcbcrtua  acqiie  Clocarium.  uc  pocc  gé- 
nère proximos  lez  Patrîa  ad  bxreditacein  ju- 
/vents  vocaret  y  gravis  ftacim  incer  eos  co&- 


(  t)  In  Perânmi  quo<]iie ,  Francdnimqne: 
terra  ,.  Reges  ex  génère  prodeanc  ,  quibas» 
profeâo  nafcenciDus  qui^scdimec  quant!  , 
«iOcnr  momentis  horaTomac  tcmporiiit>y 
&  fcrvili  condicione.  nafcancar. 
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Après  la  more  de  Clovis ,  fa  fille  Clotilde  ne  partagea  poinc 
avec  Tes  frères  le  Royaume  de  Ton  père.  Quand  Childebert  ^  le 
fils  de  ce  Prince  mourut,  les  filles  que  Childebert  lai(Ià,nelui 
fuccederent  point ,  &c  fa  Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Clotaire 
fon  frère.  Charibert  fils  de  Clotaire  étant  mort  (ans  garçons , 
ce  ne  furent  point  les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuccederent, 
ce  furent  fes  parens  mâles  collatéraux*  A  la  mort  du  Roi  Gon* 
tran  frère  de  Charibert ,  Clodieide  fille  de  Gontran  ,  &  qui  lui 
furvêcut  )  n'hérita  point  de  la  Couronne  de  fon  père  ,  cette 
Couronne  palTafur  la  tête  de  Childebert  IL  neveu  deGontram 
Enfin  tout  le  monde  fçait  que  notre  Hiftoire  fait  mention  fré-- 
quemment  de  PrincefTes  exclufes  de  la  fuccefiîon  de  leur  Auteur 
par  <les  patens  collatéraux  ,  &  qu'on  n'y  trouve  pas  Texemple 
d'une  fille  qui  ait  fuccedé ,  ni  même  prétendu  fucceder  au  Roi 
fon  père.  £n  voilà  fuffifàmment  pour  rendre  confiant  l'article 
de  notre  Loi  de  fucceflion  ,  lequel  exclut  les  filles  de  la  Couron- 
ne. Ainfi  ce  fera  par  un  fimple  motif  de  curiofîté  que  nous  exa- 
minerons ici  y  s'il  eft  vrai  y  que  fuivant  l'opinion  commune  ^  le 
texte  des  Loix  Saliques  contienne  implicitement  l'article  de  no« 
tre  Loi  de  fucceflion ,  qui  jufqu'ici  a  toujours  exclu  les  femelles 
de  la  Couronne.  C'eft  dans  le  titre  foixante  &  deuxième  de  ces 
Loix  y  lequel  ftatue  fur  les  biens  alLodiaux  ou  fur  les  biens  ap- 
partenans  en  toute  propriété  au  particulier  leur  pofleflèur  y  que 
le  lit  le  paragraphe,  où  l'on  croie  trouver  la  Sanction  qui  exclue 
de  la  Couronne  les  filles  de  la  Mailbn  de  France.  Il  ne  fera  poinc 
hors  de  propos  de  faire  d'abord  une  obfervation  y  c'eft  que  la 
plupart  des  Francs  pofledoient  alors ,  comme  il  le  fera  expliqué 
plus  au  long  dans  la  fuite  y  des  biens-fonds  de  deux  natures  dif-* 
ferentes  $  les  uns  étoient  des  terres  Saliques  y  ou  des  terres  donc 
la  propriété  appartenoit  à  l'Etat ,  &L  dont  la  joâiflance  avoit  été 
donnée  parle  Prince  à  un  particulier,  à  condition  d'aller  fervir 
à  la  guerre  quand  il  feroit  commandé.  On  a  vu  que  ces  Etntfcts 
militaires  y  dont  il  y  en  avoit  un  grand  nombre  aans  les  Gaules^ 
dès  le  tems  qu'elles  obéïflbient  encore  aux  Empereurs  Romains , 
paflbient  aux  defcendans  di^  gratifié ,  lorfqu'ils  pouvolent  & 

Su'ils  vouloient  bien  remplir  les  mêmes  fon<fiions  que  lui.  La 
tconde  efpece  de  biens**  fonds   que  les  Francs  pofledoient» 
étoienc  àcs  terres  dont  ils  avoient  acquis  la  pleine  &  entière 

Çroprietépar  achats  par  échangée ,  par  lucceffion  ou  autrefiienc. 
'oici  donc  enfin  le  contenu  du  Titre  de  nbtrcLoî- 
»  Si  le  mort  ne  laifle  point  d'enfant ,  &  que  fon  père  ou 
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»  la  merc  le  furvivent ,  que  Ton  père  ou  (a  mère  héritent  de 
»  lui. 

»  Si  le  mort  n  a  point  de  tante  maternelle ,  qu'alors  (à  fuc* 
»  ceffion  pafle  à  fa  tante  paternelle.  Au  défaut  d'héritiers  dans 
»  les  degrés  énoncés  ci-defTus,  que  les  plus  proches  parens  pa* 
M   ternels  du  défunt  héritent  de  lui. 

(a)  ^  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  terre  Salique  qui  fe  trou*» 
>>  veradans  les  fucceflions,  il  n*en  fçauroit  jamais  appartenir 
»  aux  femmes  aucune  portion  i  ces  terres  doivent  en  touto 
»  forte  de  cas  palier  aux  mâles  comme  étant  un  héritage  ac« 
n  quis  fpécialèmcnt  à  leur  fexe.  ci  Voilà  le  contenu  de  l'arti- 
cle des  Loix  Saliques ,  devenu  fi  célèbre  par  Tapplication  qu'on 
en  a  faite  à  la  Couronne  de  France,  qu'il  s'imprime  en  lettres 
majufculesdans  les  éditions  de  ces  Loix,  même  dans  celles  qui 
feront  en  Pays  étranger.  Au  refte,  cet  article  fe  trouve  dans  la 
première  rédaélion  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques ,  celle  qui 
fut  faite  par  les  ordres  des  Rois  fils  de  Clovis,  ainfi  que  dans 
les  réda^ions  faites  poftérieurement  au  règne  de  ces  Princes. 

De  quoi  eft-il  queftion  dans  le  titre  que  nous  venons  de  rap« 
porter?  De  deux  chofes.  Quels  font  les  cas  où  les  femmes  héri** 
tent  de  leurs  parens  autres  que  leurs  afcendans  ?  Et  quels  font 
les  biens  dont  les  femmes  ne  fçauroient  hériter  en  aucun  cas? 
Ainfi  le  Lé^iflafeur  ,  après  avoir  expofé  quels  font  les  cas  où 
les  femmes  héritent  de  leurs  parens  collatéraux ,  ftatue  que 
néanmoins  dans  les  cas  allégués  fpécialement ,  Se  dans  tous  au-* 
très,  elles  ne  pourront  hériter  des  terres  Saliques  ^  appartenant 
tes  à  celui  dont  elle5  font  héritières,  parce  que  ces  terres  ne 
fçauroient  jamais  appartenir  qu'à  des  maies.  En  effet,  lespoflèi^ 
leurs  des  terres  Saliques,  qui ,  comme  nous  le  dirons,  étoient 
des  biens  de  même  nature  que  les  bénéfices  militaires  établis 
dans  les  Gaules  par  l'Empereur ,  étant  tenus  en  conféquence 
de  leur  podellion ,  de  iervir  à  la  guerre  ;  &  les  femmes  étant 
kicapables  de  remplir  ce  devoir ,  elles  étoient  exclufes  de  tenir 
des  terres  Saliques  ,  par*  la  nature  même  de  ces  terres-là  ;  ce  n'a 
été  qu*après  que  les  défordres  arrivés ,  fous  les  derniers  Rois  do 
la  féconde  Race,  eurent  donné  atteinte  à  la  première  confti-^ 
tutioa  de  la  Monarchie,  &c  que  les  terres  Saliques  furent  de« 

f  «  )  De  terra  veto  Salica  in  mnlieres  anl.  t  De  certa  veto  Satica  nnlla  poitio  bxredi* 
la  porcio  bxredicacis  traiific>  (èd  boc  viiilis  |  taiis  molieri  vcniac ,  fed  ad  virilem  kxwax 
fezas  acquiric.  |  tota  cerrac  bcreditas  perveniac. 
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venues  des  Fiefs,  c^u'on  trouva  Texpédient  de  les  faire  paflèif 
aux  femmes ,  en  incroduifant  i'ufaee  qui  leur  permectoic  de  faire^ 
par  le  miniftere  d'aucrui ,  le  fervice  dont  ces  bénéfices  militai- 
res étoient  tenus  envers  l'Etat ,  qui  étoit  le  véritable  proprietai^- 
rede  ces  fortes  de  biens.  En  un  mot ,  les  Loix  Saliquesnefonc 
que  ftatuer  fur  les  terres  Saliques,  ce  qu'avoir  ftatué  TEmpc- 
reur  Alexandre  Severe  concernant  les  bénéfices  militaires  qu'il 
avoir  fondés  $  f<;avoir  ,  que  les  héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces 
bénéfices  auroit  été  conféré ,  n'y  pourroient  point  fucceder ,  à 
moins  qu'ils  ne  fiflent  profeiïion  des  armes.  C'eft  de  quoi  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé,  eft-ce  mal  raifonner  que  de  dire  ?  Si  la  Loi  de  la  Mo^ 
narchie  a  voulu  afFe(f^er  les  terres  Saliques ,  ou  pour  parler  abu- 
fîvement  le  langage  des  fîecles  poflérieurs ,  les  nefs  (ervans  aux 
miles ,  comme  étant  feuls  capables  des  fondions ,  dont  feroienc 
tenus  les  podefTeurs  de  ces  fiefs  ^  à  plus  forte  raifon  la  Loi  de  la 
Monarchie  aura -t'elle  voulu  afFeéxer  aux  mâles  ,  le  fief  domi- 
nant ,  celui  de  qui  tous  les  autres  releveroient ,  foit  médiate-- 
ment ,  foit  immédiatement,  &  qui  ne  devoit  relever  qu<r  de 
Dieu  &  de  Tépée  du  Prince  qui  le  tiendroit.  Ainfi  l'on  ne  fçau- 
roit  gueres  douter  que  l'article  des  Loix  Saliques  dont  il  s'agit, 
ne  regarde  la  Couronne.  Les  Caftillans  difent ,  que  leur  Cou- 
ronne eft  le  premier  Majorafque  de  leur  Ro^ume.  Qui  nous 
empêche  de  dire  auili  qu'en  France ,  la  Couronne  eft  le  premier 
bénéfice  militaire  y  le  premier  fief  du  Royaume ,  &  partant  ^ 
qu'il  doit  être  réputé  compris  dans  la  difpontion  que  la  Loi  Na- 
tionale des  Francs  fait  ,  concernant  les  bénéfices  militaires. 
Monfieur  le  Bret  qui  avoit  fait  une  étude  particulière  de  notre 
Droit  public ,  &c  qui  a  exercé  les  premières  Charges  de  la  Robe, 
Souveraine-  ne  dit-il  pas  :  ^ue  la  Couronne  dt  France  eft  un  Fiefmafeulin ,  0» 
Uy^u  c^l  ^^^  f^^  •^  Fief  féminin  ?  Maître  Antoine  Loyfel,  un  autre  de 
pag.i7.  nos  plus  célèbres  Jurifconfulies,  dit  dans  (es  Inftitutes  Coutu- 
Art.  X.  miefes  :  Le  Roi  ne  tient  que  de  Bien  &  de  Ci  fée.  Si  dans  l'article 
dont  il  eft  queftion ,  les  Loix  Saliques  if  avoient  pas  ftatué  fur  la 
mafculinité  de  notre  Couronne ,  point  cependant  inconteftable 
dans  notre  Droit  public  ^  il  fe  trouveroit  qu'elles  n'auroient  rien 
ftatué  à  cet  égard ,  ^arce  qu'aucun  autre  de  leurs  articles  ^  n'eft' 
applicable  à  Pexhéredation  des  Filles  de  France.  Or  il  n'eft  pas 
vrai-ferablable  qurles  Loix  Saliques  n'ayent  rien,  voulu  ftatuer 
fur  un  point  d'une  {î  grande  importance,  ni  qu'il  eût  toujours 
été  exécuté  Ans  jiuc^nç  oppoution ,  ainfi  qu'il  l'a  été  ^  fi  ces 

Loix 


r 
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Loîx  n'euflenr  rien  ftacué  à  cet  égard. 
^  "  on,  que  fous 

mais  appliqué 

Saiiques  donc  il  eft  queftioi 
ce  que  je  puis  nier.  Il  efl:  vrai  que  les  Hiftoriens  oui  onc  écrit 
dans  lestemsoù  plufîeurs  PrinceûTesotltécéexcluiesdêlaCoup 
ronne  par  des  maies ,  parens  plus  éloignés  cfb'elles  du  dernier 
poiïefleur,  n*onc  pas  die  exprefTéipenc  qu'elles  euflfenc  été  ex^ 
clufes  en  vertu  de  la  difpolitiôn  contenue  dans  le  foixante  8c 
deuxième  titre  des  Loix  Saiiques }  mais  lefilencede  ces  Hifto» 
riens,  prouve*t*il  qu'on  n'ait  point  appliqué  cette  difpofîtioii 
aux  Pnnceflçs  dont  il  s'agit  pour  les  exclure  de  la  Couronne  I 
Un  Hiftorien  s'avi(è-t*ii  de  citer  la  Loi  toutes  les  fois  qu'il  ra-f 
conte  un  événement  arrivéxn  conféquence  de  la  Loi  y  quand 
cet  événement  n*a  caufé  aucun  trouble? Tous  les  Hiftoriens  qui 
ont  écrit  que  Charles  IX.  n'ayant  laiflè  qu'une  fille  à  fa  mort  ^ 
arrivée  en  mil  cinq  cens  (binante  &  quatorze ,  il  eut  pour  foo 
fuccefleur  Henri  III.  (on  frère  :  Se  font-ils  amufës  à  expliquer 

Sue  ce  fut  en  vertu  d'un  article  de  notre  Loi  de  fucceffion  »  qui 
atue  quelji  Couronne  de  France  ne  nmbt  poini  de  lance  en 
fme9û»ilie ,  que  cette  Princelle  avoir  été  exclufe  de  la  fucccf- 
lîon  de  fon  père  i  Lorfque  nos  Auteurs  rapportent  qu'un  certain 
fief  fut  connfqué  à  caufe  de  la  félonie  de  ton  poflèflèur ,  (e  don- 
nent r  ils  la  peine  de  nous  apprendre  que  la  confifcation  eut  • 
lieu  en  conféquence  d'une  Lpi ,  qui  ordonnoit  que  les  fiefs  des 
Vaflaux  qui  tomberoient  eh  félonie,  feroient  confifqués  i  Quand 
un  événement  qui  arrive  en  exécution  d'une  Loi,  ne  fouffre 
pas  de  contradiction  ^  les  Hiftorien^  ne  s'avifent  donc  gueres 
de  citer  la  Loi  en  vertu  de  laquelle  il  a  lieu.  D'ailleurs ,  il 
faudroit  afin  que  robjeâ:ion ,  à  Uquçlle  je  réponds ,  pût  avoir 

auelque  force ,  que  nous  enflions  l'Hiftoire  des  règnes  des  Rois 
es  deux  premières  Races ,  écrite  auflî  au  long  que  .nous  avons 
celle  de  Charles  VI.  dans  TAnonimc  de  faint  Denis.  Qu'il  s^eti 
faut  que  cela  ne  foit  ainfi  !  Mais  dès  que  l'exécution  de  la  Loi 
d'exclu  (ion  dont  il  s'agit,  a  donné  lieu  à  des  conteftations^on 
a^eu  recour$,à  l'article  dçs  Loix  Saliqiies ,  Uquel  nous  venons  dé 
rapporter ,  comme  à  la  San(flion ,  qui  contenoit  cette  Loi  d'ex* 
clufion.  Par- exemple ^-loffqù^il  fiit  queftion après  la  mort  du 
Roi  Charles  le  Bel  /arrivée  ^n  mil  trois  cens  vingt-huit,  de  Cçz^ 
Toir  Cl  le  mâk  fils  d'une  fille  de  France ,  pouvoic  en  vertu  du 
£exç  dont  il  éto^ ,  préceadj?e  k  U  Couronne  nonôblb ot  L'exdi^ 
Time  IL  '        -  E  e  c 
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don  que  la  Loi  donnait  à  fa  mère  ,  on  eut  recours  aufli-tôt  ait 
titr«  loîxante  &  dfeuiiémé  des  Lorx  Saliques^  La  partie  intérêt 
fée  à  nier  qucle  fixiéme  article  de  ce  titre  fut  applicable  en  au-^ 
cune  façon  à  la  fuccedion  à  la  Couronne,  n'ofa  point  le  nier.. 
Elle  tâcha  feulement  d'éluder  par  une  interprétation  forcée  le 
ièns^  qui  fe  prefente  d*abord  en  lifant  cet  article-Ià.. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut ,  it  n'avoit  point  de  garçpns  ^ 
mais  il  laiflbit  la  Kein'e  enceinte.  Il  fut  donc  queïlion  de  nom? 
mer  un  Régent ,  en  choififlant  félon  Tufage  ^  celui  des  Princes 
du  San^g  que  la  Loi  appelloit  à  la  Couronne ,  fuppofé  que  la 
Reine  n'accouchât  que  d'une  Fille.  Edouard  lILRoi  d'Angle- 
terre ,  &  Philippe  de  Valois ,  prétendirent  fchacun  être  le  Prince 
à  qui  laCouror>he  devoir  appartenir,  au  cas  que  ta  veuve  de 
Charles  le  Bel  mît  au  mondé  dne  Princeflê ,  &  par  confequeitt 
qu'il  étoit  le  Prince  à  qui  la  Régence  dévoit  être  déférée. 

Voici  les  moyens  ^  ou  le  fondement  de  la  prétention  de- 
chacun  des  deux^  Princes;  Edouard  étoit  neveu  au  dernier  pof- 
icQhixr  ySc  fon  plus  proche  parent  ^  mais  il-  ne  ibrtoit  dé  la  Mai-^ 
fon  de  France,. que  pa^  une  fille  fœur  de  Charles  le  BeFl  Philfppd 
de  Valois  n'ëtoit  que  Cotifiivdu  derhier  poffeflTeur  ,'Jndls  il  étoit 
ge^uVcrgicr^  ^^  ^^  ^^  Maifon^dc  France  par  mâle.  Il  étoit  fils  d'un  frère  du  pe- 
jLiv.  i.chap*  re  deCharles  le  BeL  On  voit  l'intérêt  fenfible  qu^avoit  le  Roî 
^^^  Edouard  ^  à  foutenir  que  la  Loi  Salique  n'étoit  point  applicable 

•  aux  queftions  concernant  la  fuc<:éffioh  à  la  Courotine..  Cette 
Loi  étoit  le  féuf  crbftftclë  qui  L'diti^êthoit  d'exclure,  &  par  la 
prérogative  de  fa  Hghe ,.'  &  par  la  proximité  du  déçré ,  fon  Com- 
pétiteur ,  Philippe  de  Valois.  Edouard  fe  crut  c^lieé  néanmoins: 
de  contenir  que  l'article  des  Loix  Saliques  qui  fait  le  fujet  de 
notre  difciTflîon  ^  étoit  applicable  à  ccS  queftions-là  ,  &  il  fç  re^ 
crancha  ffeulement  fut  la  raifon-i  que  cet  artielc;  excluoit  feieri 
les.f€mclles>  piais  non  pas'^lfes  mâles  iflus  de  ces  feraelleà.  Véîdr 
ce  qu'ob  trouve  fur  ce  point4à'  dans  un  Auteur  ûA'onime  ,.qui  » 
écrit  fous  le  regnfe  de  Louis  XL  Varigine  des  Uijftre'ns  fui  étpitnt 
tntrt  Us  Réis  de  France  &  Us  Rois  d^AngUierre^  &  qui  fait  voir 
bien  plus^  de  capacité  &  bien  plua  d'intelligence  du  Droit  pu* 
blic ,  qu'on  tre  (e  ptomet  d'en  trouver  dans  un  ouvragé  compOf^ 
fë  vers  mil  quatre  cens  fbixante. 
lea>nk»,co<r.  „,  Au  Contraire  ^  difbit  le  Roi  Edouard^  que  ftonôBftant  tôti^ 
*mX  6^^™  **  "^  telles  raifons  alléguées  par  ledit  Philippe  de  Valois ,  la  Cdu- 

»  ronne  devoir  loi  appartenir  ^  tant  par  la  Loi  Salit|iie  qu'autre*- 
«ijoieot^  Premièrement  par  \<k  lioi  Sâliquë^;  parce  qu^elle  metsr 
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*  Xo\t  ^  f lus  frotbain  hoir  malt  dùit /accéder  à  la  Couronne.  Or, 
1»  difoit-ii ,  qu'ih  étoit  mâle  &  école  le  plus  prochain  du  Koi 
-^  Charles;  car  était  fon  neveu ,  &  ledit  Philippe  de  Valois  n*é- 
3»  toit  que  fon  couHn  germain,  &  par  conféquent  qu'il  devoit 
*»  être  préféré  audit  Philippe  de  Valois.  Et  fi  tant  vouloir  dire 
■»  qu'il  venoit  par  fille,  ce  difoit-il ,  qu'il  ne  fervoic  de  rien  j  car 
»  la  Loi  Salique  ne  difoit  point  d'où  doivent  defcendre  les 
^  hoirs  mâles,  mais  feulement  dit ,  lé  plus  prochain  hoir  mâle 
»   doit  venir  à  fucceffion. 

Comme  la  Couronne  n'étoitj)lus  divifibleen  mil  trois  cens 
vingt-huit,  qu'eut  lieu  la  conteftation  entre. Philippe  de  Valois 
&  le  Roi  Edouard ,  ce  dernier  appliquoit  au  feut  plus  proche 
parent  mâle,  la  difbofition  faite  dans  les  Loix  Saliques ,  en  fa- 
veur de  tous  les  maies  qui  le  crouveroieht  parens  au  même  de- 
gré du  dernier  poflèdèur. 

Sur  le  fimple  expofé  du  droit  des  deux  Princes  contendans  ^ 
on  fe  doutera  bien  qu'Edouard  perdit  (a  caufe ,  &  qu'il  fut  jugé      % 
que  les  Princ^dcs  de  U  Màifoa  dé  France  ne  pourroient  pas 
tranfmettre  à.  kuts  6I3  le. droit  de  fucceder  à  la  Couronne  ,  puii^ 
que  la  Loi  Salique  leur  otoit  ce  droic-là ,  &c  qu'ainfi  le  Roi  d'An- 

Sleterre  n'y  avoir  pas  plus  de  droit  qu'Ifabelle  de  France  fa  mère, 
fais  plus  la  Loi  Salique  étoit  oppofée  aux  prétentions  d'E- 
dt>uard\,  plus  il  àvoîjc  intérêt  àniet.  qu  elle  fpt  applicable  aux 
quçftioos  de  fucceffion  à  la.  Couron  ne,  œ  qu'iln'ofa  faire  nean-» 
moins. .  ,  . .  r  '       r  '         ' 

D'autant  que  Moiifîeur  Leibnttz ,  qui  a  fait  imprimer  dans 
fon  Code  BifUmatiiiHe  d»  Drêii  public  des  Katiens ,  l'ouvrage 
dont  j'âi^  rapporté  un  paflage  y  ne  dit  rien  concernant  l'auten- 
rrciré  de  cet  Ouvrage  $  on  poùrroit  le  croire  fnppofé  par  un 
Sçavantdu  dernier  fifclç ,  qui  auroit  mis  fous  le  n:om  d'un  con- 
temporain de  Louis  XL  un  écrit  qu'il  auroit  compofé  lui-même 
à  plaifir.  Âinfi  pour  lever  tout  fcrupule  ,  je  dirai  qu'il  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plufieurs  copies  Manufcrites  de  Numéro  neuf 
rOuvraçc  dont  il  s'agit  ;  &  qu'il  eft  marqué  à  la  fin  d'une  de  ?^*"^  ^*  ""^ 

P  ,11         Y   .'         1-    .  .,^  ^  .        •      loixante    ^ 

ces  copies  ,  qu  ellea  été  tranlcnteen  mil  quatre  cens  loixante  lUz^buiu 
&huit,  6c  qu'elle  appartient  à  Madame  de  Beau  jeu  fille  du  Roi 
Louis  XL  Cette  Apoftille eft  auffi  ancienne  que  le  Manufcrit» 
Ainfi  l'on  peut  regarder  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  comme 
ayant  été  compote  dans  un  tems  où  la  tradition  confervoit  la  • 
mémoire  des  raifons  qu'Edouard  &  Philippe  de  Vai.ois  avoient 
fUéguées pour  foutenir  leurs  prétentions^  &  où  l'on  avoit  êa^, 
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cote  communément  entre  les  mains  des  pièces  concernant  \m 
conteftation  àc  ces  deux  Princes ,  lefquelles  nous  n'avons  plu^ 
ou  qui  du  moins  ne  nous  font  pas  connues.  • 

Il  y  a  plus.  Nous  avons  encore  la  lettre  qu'Edouard  IlL  écn^ 
vit  au  Pape  le  feiziéme  Juillet  mil  trois  cens  trente-  neuf  pour 
informer  Sa  Sainteté  du  droit  fur  la  Couronne  de  France  ^  9C 
des  raifons  qu'il  ait>it  auflî  de  faire  la  guerre  à  Philippe  de  Va- 
lois qui  la  lui  retenoit.  Cette  lettre  nous  a  été  con(ervée  par 
Robert  de  Avcrsbury ,  qui  vivoit  fous  le  règne  de  ce  Roi  dont 
il  a  écrit  THiftoirc.  Monfieur  Hearn  la  fit  imprimer  à  Oxford  ea 
milTept  cens  vingt.  Or  Edouard  dit  dans  cette  lettre  :  Qu'il  fçàit 
bien  que  les  femmes  font  exclufes  de  la  Couronne  par  la  Loi  da 
Royaume  de  France,  mais  que  la  raifon  qui  en  a  fait  exclure  les  Gï^ 
les,  ne  doit  point  en  faire  exclure  les  mâles  iflus  des  filles  r  Qu'oii 
ne  fcauroit  reprocher  à  un  pareil  mâle  qui  fe  trouve  être  le  pa« 
rent  le  plus  proche  du  Roi  dernier  mort ,  lexclufion  de  fa  mère , 
ni  alléguer  qu'une  Fille  de  France  ne  fi^auroit  lui  avoir  tranf^ 
mis  un  droit  qu'elle  n'avoitpas,  d'autant  que  le  parent  dont 
11  s'agit  netirepoint  Ton  droit  de  fa  mère.  Il  le  tire  immédiat 
tement  du  Rc>i  (on  erand-pere.  (  a  )  Véritablement  la  Loi  Salî* 
que  n'eft  pas  nommée  dans  ce  paflage ,  mais  il  eft  clair  quec^eft 
de  cette  Loi  qu'Edouard  entend  parler. 


d'Henri  IIL  les  plus  faâieux  de  ceux  qui  étoient  entrés 
k  Sainte-Union,  vouloient de  concert  avec  le  Roi  d'Ëfpagne 
Philippe  IL  faire  pafler  la  Couronne  de  France  far  la  tête  de 
l'Infante  d'Efpagne  Ifabelle  Claire  Eugénie ,  née  de  Sa  Ma/efté 
Catholique  :&(rlfabelle  de  France ,  fille  aînée  de  Henri  IL  Roi 
Très-Chrétien ,  âç  par  confequent  fœur  des  trois  derniers  Rois 
morts  (ans  garçons.  Il  falloit  pour  préparer  le  peuple  à  voir  trân«« 

3uillement  cette  ofurpation,  le  tromper ,  en  lui  donnant  à  enten^ 
re  qu'il  étoit  faux  que  les  filles  de  France  fuflent  exclufes  de  la 
Couronne ,  par  une  Loi  écrite  6c  auffi  ancienne  que  la  Monar- 


(  4  )  Jus  regnl  prc&ti  fayorcm  c«b(x  fina- 
lls  atrendens  «  ne  regnom  ipfum  fub  fcmina 
ftagiU  gttbcroatioDc  lalmtiir^  &  propcer  hoc 
pcru>iiam  malierit  czclodeni-.  non  czctndic 
pcrfonam  mafculi ,  pcr  fie  czclufàni  fcmi- 
aam  defcendentis Ad  hoc  enim  pcr 
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nepotem  piopi^cam  ab  ayo  cwigtoalltcs 
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Livre    C  i  k  q  tr  i  e*  m  ï;      40J 

cliie.  Ainfîles  auteurs  de  ce  complot  s'îmaginant  qu'U  feroit  pot- 
able de  venir  à  bout  d*ënerver  la  force  des  preuves  réfultaiites 
des  exemples  des  Filles  de  France  exclufes  de  la  Couronne,  8c 
^ui  font  en  grand  nombre  dans  notre  Hiftoire ,  s'ils  pouvoient 
une  fois  dépouiller  de  Ton  autorité  la  Loi  qui  rend  incontefta- 
bleTinduâion  tirée  de  ces  exemples,  ils  attaquèrent  l'autorité 
de  cette  Loi  par  toutes  les  raifons  que  refprit  de  Parti  eft  capa-* 
ble  de  fuggerer.  Le  Doéleur  Inigo  Mendoze ,  l'un  des  Am^ 
bafladeurs  de  Philippe  IL  auprès  des  Etats  de  France  durant 
l'interrègne  qui  eut  heu  dans  le  Parti  de  la  Ligue  quflque  tems 
après  la  mort  de  Henri  IIL  compofa  même  contre  l'autorité  de 
la  Loy  Salique  un  Difcours  que  l'on  a  encore,  &  où  il  fe  trouva^ 
autant  de  connoiflance  du  Droit  Romain ,  que  d'ignorance  de 
notre  Hiftoire.  Il  femble  donc  que  l'opinion. qui  veut  que  la 
Loy  Salique  ne  foit  point  applicable  à  la  fucceflîon  à  la  Ct>i> 
ronne ,  dût  difparoitre  avec  la  Ligue. 

Je  ne  crois  pas  que  dans  le  (ixiéme  fiecle  notre  Loi  de  fuc-> 
ceffion  contint  d'autre  article  qui  fût  de  Droit  pofitif ,  que  celui 
qui  donnoit  l'exclufion  aux  femmes ,  en  •  ordonnant  que  la  Cou*, 
ronne  ne  tomberoit  point  de  lance  en  quenouille.  La  préférence 
des  defcendans  du  dernier  poflefleur  à  fcs  parens  collatéraux  / 
&  la  préférence  des  parens  collatéraux  les  plus  proches  aux  plus 
éloignés,  lorCque  le  dernier  podedeur  n'avoit  point  laide  de 
garerons ,  font  des  préceptes  du  Droit  naturel. 

Certainement  l'article  de  notre  Loi  de  fucceflîon  qui  rend  la 
Couronne  individble ,  n'a  été  mis  en  vigueur  que  fous  lés  Rois 
de  la  troidéme  Race.  Tant  que  les  deux  premières  ont  régné ,  la 
Monarchie  a  toujours  été  partagée  entre  les  enfans  maies  du 
Roi  décédé.  L'artidte  de  cette  même  Loi  qui  d:atue  que  les  ma* 
les  iflusdes  Filles  de  France  n'ont  pas  plus  de  droit  à  la  Cou* 
ronnéflue  leur  mère, ^oit  bien  contenu  implicitement  dans  la 
difpoiition  qui  en  exclut  les  femelles  $  mais  comme  il  ne  s*étoic 
pas  encore  élevé  de  queftîon  fur  ce  point^là  avant  la  mort  de 
Charles  le  Bel ,  on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien  Se  par* 
faitement  développé  qu'alors.  On  peut  dire  la  même  chofe  d'un 
autre  article  de  Droit  podtif  qui  fe  trouvé  dans  notre  Loi  de 
fiicceffion  ,  &  qui  ordonne  ^ue  lorfque  la  Couronne  pade  aux 
parens  collatéraux  du  dernier  podcdeur ,  elle  foit  déférée  fui- 
vant  l'ordre  des  lignes ,  Se  non  pas  fuivant  la  proximité  du  de- 
gré. Cet  article  qui  préfère  le  neveu  4  un  oncle  frère  cadet  da 
père  de  ce  neveu  ^  ne  fut  auiC  clairement  &  pleinement  dévelop^ 
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pé  <^ue  lorfqu'il  y  eue  conceftation  encre  Henri  IV.  fils  d'Antoine 
Koi  de  Navarre ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri  y  Se 
frère  puîné  d'Antoine ,  concernant  le  Droit  de  fucceder  au  Roi 
Henri  IIL  Cette  queftion-là  ne  s*étoit  pas  prefentée  avant  la  fia 
du  feiziéme  fîécle.  On  ne  doit  pas  douter  néanmoins  que  fi  Tune 
&  l'autre  queftion  euflènt  ^é  agitées  dès  les  premiers  tems  de 
la  Monarchie,  elles  n'euflènt  été  décidées ,  ainfî  qu'elles  le  fu- 
rent en  mil  trois  cens  vingt-huit  Se  en  mil  cinq  cens  quatre* 
▼ingt-neuf. 

C'eft  le^tems,  c'eft  Texpérience,  oui  ont  porté  les  Loix  de 
flicceifîon  jufques  à  la  perfeâ:ion  qu'elles  ont  atteinte  dans  les 
Monarchies  héréditaires  de  la  Chrétienté*  Si  les  fils  puînés  des 
derniers  poûTefTeurs  font  réduits  à  des  apanages  $  s'il  ne  (çauroic 
plus  y  naître  aucun  doute  concernant  la  fuccefTion  à  quelque 
degré  que  ce  (bit  que  l'héritier  préfomptif  fe  trouve  parent  de 
fon  predecedèur»*  enfin  (î  le  fucceflèur  en  ligne  collatérale  te 
trouve  toujours  aujourd'hui  défignéauffipofitivement  que  peut 
l'être  un  fuccellèur  en  ligne  direâe,  c'eft  que  la  durée  de  cet 
Royaumes  a  déjà  été  afiez  longue  pour  donner  lieu  à  dtfiTerens 
évenemens  qui  ont  développé  &:  mis  en  évidence  tous  les  arti- 
cles contenus  implicitement  dans  les  Loix  de  fucceflion.  Il  faut 
que  tout  le  monde  tombe  d'accord  de  ce  que  je  vais  dire  :  Le 

genre  humain  a  l'obligation  de  l'établidement  &  de  la  perfe«» 
don  de  ces  Loix  qui  préviennent  tant  de  malheurs^  au  Chriftia^ 
nifme  y  dont  la  morale  eft:  fi  favorable  à  la  confervation  comme 
à  la  durée  des  Etats ,  parce  qu'il  fait  de  tous  les  devoir^  d'un  bon 
Citoyen ,  des  devoirs  de  religion. 

.  L'on  ne  doit  -point ^tre  furpris  que  notre  Loi  de  fucceflion  ne 
fût  point  plus  parfaite  dans  le  hxiéme  fiecle,  cfu'cllè  l*étoit.  L'£m- 
pire  Romain  ^  la  mieux  réglée  de  toutes  les  Monarchies  dont  les 
Fondateurs  de  la  notre  eufllent  pleine  connoiflance  »  n'avoic 
point  lui-même ^  lorfqu'il  finit  en  Occident,  une  Loi  de  fuc«^ 
cefiion  encore  bien  établie  &  bien  confiante.  £n  effet ,  lorCr 

3u'on  examine  le  titre  en  vertu  duquel  ceux  des  Succefleurs 
'Augufte  dont  l'avënement  au  Trpne  a  paru  l'ouvrage  des  Loix 
&  non  pas  celui  d'un  corps  de  troupes  révolte ,  font  parvenus  à 
l'Empire ,  on  voit  qu'en  quelques  occafions  la  Couronne  lmpé« 
riale  a  été  déférée  comme  étant  patrimoniale ,  qu'en  d'autres  oc- 
cafions elle  a  été  déférée  comme  étant  une  Couronne  héreditai-» 
re^  2^  qu'en  d'autres  enfin  elle  a  été  déférée  comme  étant  une 
Couronne  éleâiive» 
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On  fçait  qu'en  ftyle  de  droit  public  on  appelle  CûHrûnnes  Pà^ 
SrimêniaUs  ^  celles  donc  le  Prince  qui  les  {)orce  peucdifpofer  à 
fon  gré  )  ôc  delà  même  manière  qu'un  particulier  peut  difpofer 
de  fes  biens  libres.  Les  Couronnes  de  ce  genre  (1  rares  dans  le 
£ecle  oii  nous  fommes  ^  étoient  très-communes  dans  la  Société 
des  Nations  avant  rétabliflement  des  Monarchies  Gothiques^ 
Ceft  le  nom  que  quelques  Peuples  donnent  communément  auic 
Royaumes  qui  doivent  leur  origine  aux  Nations  qui  envahirent 
les  Domaines  de  l'Empire  d'Occident ,  &  qui  formèrent  de  fès 
débris  des  Etats  héréditaires  dès  leur 'origine.  On  a  vu  que  les 
Gots  furent  long*tems  la  principale  de  ces  Nations. 

Pour  revenir  à  la  Couronne  de  l'Empire  Romain  ,  on  croie 
qu'elle  étoit  une  Couronne  patrimoniale^  quand  on  voit  les  Em- 
pereurs s'arroger  le  droit  d'appeller  à  leur  fucceflion  les  enfans 
qu'il  leur  avoit  plû  d  adopter  5  quand  on  yoit  Augufte  l'ôter 
au  jeune  Agrippa  fon  petit- fils  pour  la  laifler  à  Tibère  ^  ce  mê^ 
me  Tibérô  exclure  de  fa  fucceflion  fon  propre  petit-fils  ,  pour 
la  faire  paiTer  à  Caligula  fon  neveu  ^  &  Claudius  la  déférer  au 
préjudice  de  fon  fils  Bricannicusà  Néron,  qu*il  n'àvoit  adopté 
que  plufîeurs  années  après  la  naiflance  deBricannicus.  On  voie 
encore  dans  THiftoire  Romaine  des  aflTôciations  à  l'Empire  ,  qui 
montrent  que  plufîeurs  Empereurs  fe  font  crus  en  droit  de  diP- 
pofer  à  leur  plaifîr  de  la  Couronne  qu'ils  portoienr.  Enfin ,  lorf- 
qu'après  la  mort  d'Aurclien ,  le  Sénat  reconnut  Tacite  pour  Em- 
pereur^ il  n'exigea  point  de  lui  qu'il  ne  difpôfât  jamais  de  l'Em^ 
pire ,  mais  qu'il  n^en  difpofât  Jamais ,  même  quand  il  auroit  des^ 
enfans,  qu'en  faveur  d'une  perfonne  capable  de  bien  gouver- 
ner 5  enfin  qu'il  imitât  Nerva ,  Trajan  (a)  &  Adrien ,  qui  dans^ 
le  choix  de  leur  Succefleur^  n'avoient  confulcé  d'autre  intérêt  ^, 
que  celui  de  la  République. 

Nous  voyons  d'un  autre  côté  des  enfans  encore  très  -  jeunes 
Succéder  à  leur  pcre>  (ans  qu'il  y  eut  eu  aucune  difpofition  faite^ 
en  leur  faveur  par  le  Peuple  ^jmais  comme  Ifes  fils  des  particu» 
liers  fuccédent  à  l'héritage  de  leur  père  :  On  voit  même  des 
frères  (ucceder  de  plein  droit  à  la  Couronne  de  leurs  freres.^  Ce 
fut  ainfi  que  Domicien  monta  fur  le  Trône  après,  la  mort  da 

•  •        • 

C«)  Nie  parvulos  taos  »  C  te  citiasfau  I  Quare  cîrcrunrpîce,  imitare  Nervas,  Tiaja- 
^sycQcrint ,  facias  Romani  haeredcs  Impe-  1  nos  >  Adrianos.  Ingens  eft  glofia  morientis^ 
zii ,  ne  fie  Rempablicain  Pacrcfqae  Confcri-     Princlpis ,  Rempubllcam  magis  amare  qoan» 


fcos  vPopalumque  Romanum  ut  villulam 
ittam^  VA  Colonos^  ut  Sccvos  tuos  iclinquas» 


filiosf 


•  i  .  . 


4o8  Histoire  Crit.  de  xa  Mon*  Françoise, 

Titus.  Quand  on  fait  attention  à  cesévenemens,  il  fenfbicque 
la  Couronne  In^pcriale  ait  été  héréditaire. 

Enfin  d'autres  éveaemens  femblenc  prouver  que  cette  Cou- 
ronne fut  éieâ:ive.  Je  n'entends  point  parier  des  proclamations 
d'Empereur  faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fe  Daflè  du* 
rant  une  rébellion ,  ne  fait  point  Loi  dans  le  Droit  ouolic  d*u^ 
ne  Monarchie ,  j'entends  parler  de  ce  qui  s'eft  paflé  dans  plu- 
(leurs  mutations  paifibles  de  Souverains,  de  ce  qui  s'eft  fait  dans 
Rome  par  le  concours  de  tous  les  Citoyens*  Nerva  après  la  more 
de  Domitien ,  Se  Pertinax  après  la  mort  de  Commode ,  furent 
élus&  inftalés  comme  le  font  les  Souverains  £le£kifs.  Quand  le 
Sénat  êBt  appris  la  mort  des  Gordiens  Afriquains ,  il  ne  pro- 
clama point  Empereur  Gordien  Pie  y  qui  auroit  été  leur  fuccef- 
feur  de  droit ,  fi  la  Couronne  Impériale  eût  été  pleinement  hé- 
réditaire. Le  Séna(  élut  pour  régner  en  leur  place,  Balbin  &  Pu- 
pien.  Ce  ne  fut  que^  quelques  jours  après  leur  inftallation  que  le 
jeune  Gordien  fut  proclamé  Céfar ,  &  qu'il  fut  ainfi  déclaré  leur 
fuccefieur ,  (ans  égard  aux  enfans  que  ces  deux  Empereurs  pou* 
voient  laifien 

Enfin  je  crois  qù*un  Jurifconfulté  interrogé  fous  le  règne 
d'Auguftule  touchant  le  genr«  dont  étoitla  Couronne  Impé- 
riale y  n'auroit  pu  donner  une  réponfe  bien  pofitive.  L*ufage  ne 
prouvoit  rien ,  parce  qu'il  n'avoir  jamais  été  uniforme  ni  con- 
fiant ;  &:  d'un  autre  coté^  il  n'y  avoit  point  de  Loi  générale 
écrite ,  qui  ftatuit  fur  ce  point  de  Droit  public.  Il  y  a  bien  dans 
le  Droit  R.omain  plufieurs  Loix  qui  ftatucnt  fur  l'étendue  du 

Pouvoir  donné  à  chaque  Empereur  par  la  Lcj  Xûjaie ,  par  la 
»oy  particulière  qui  (e  faifoit  pour  initaler  le  nouveau  Prince  i 
mais  je  n'y  en  ai  point  vu  qui  décide  ea  général  &  pofitive- 
ment,  fi  la  Couronne  étoit  patrimoniale  ^  héréditaire  ou  éle- 
Aive.  Dès  qu'alors  il  n'y  avoit  point  encore  de  Loi  de  fucceC- 
fion  certaine  dans.  l'Empire  Romain  qui  fubfiftoit  depuis  qua» 
tre  fiécles  »  on  ne  doit  pas  être  (lirpris  que  celle  du  Royaume 
des  Francs  n'ait  point  été  parfaite  dés  l'origine  de  la  Monarchie 
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« 
* 

Dr  2<r  Mvifint  du  TeufU  eû^^fiet^s  Nations ,  tafueUe  avoit^ 
'    iii»i  //4171  là  Monarchie  Prançot/ç,  fous  la  première, Race  Ù* 

D»  »0m  ^(f  Barbare  i^;»^^  4fix  Vrancs. 


LA  premiecè  dîvUtotitles  Stifecs^regnicoitfs  dé  la  Monarchie, 
^cotc  la  divifioa  qui  fe  faifoit  en  iComatasiSc  eo  Barbaces/ 
Qu  (shtveUs.  C*écoiCrle  nom  par  lequel  on  défignoit  fou  vent 
les  Nations  barbares  prifes  colleâivenient  &  par  oppoficion  à. 
la  Nation  Romaine.  En  efFec,ladifFereocela  plus  lenfible  qut 
fût  encre  un  .Romain  Se  un  Barbare ,  condi^oit  e;^  ce  que  le  Ko^ 
XQainporcoic  les  cheveux  (î  covirts  ^ique  (es. oreilles  paroifibient 
4  :déi;ouvert ,  au  lieu  que  le  Barbare iporroic  Tes  cheveux  long^^ 
ils  lui  venoienc^jufqu^aux  épaulas.  £n  cela  les  Barbares  fe  rei^^ 
ièmbloienc  cous ,  6c  ils  écoienc  toiiis  vffiblexnehc  differens  des 
Romains.  Cela  écoic  fi  vrai ,  que  comme  nous  l'avons  déjà  ob-* 
fçrvé  >& -comme  nous  Pobfcrveroo$  encore ,  le  Barbare  qui  (e^ 
faifoic  couper  les! cheveu^  i. la  manierbdés  Romaids , école ré^ 
PHcé  renpncqr  à  la  Nation  ^  dont  il.  avoic  écéJufqnesJà,  pour 
le  faire  de  celle  des  Romains.    .    >  .  -  ,  « 

.  Childeberc  IL  a  fuppofé  fenfiblement  cette  première divifion* 
de  (es  Sujets  y  dans  TOrdonnance,  qu'il  fit  pour  défendre  aux 
FraACS  6c  àxixi  autres.  Barbara  qrti^li^t  ojbéïuTotenty  de  contra-^ 
âer  mariage  jd«msj^ef.tain$i  déçrés ^d'afiinské,r t>ti  :leSi  Loix:  Ro«? 
main  es  dérendoiein:  l^éjftiàuxî  iBLoiminSi  dîcric.  knamer  j<  4 ').  Ces 
Prince,  dtit<:  »  Q^'aUcijiai^dfcs  CHovirhjii^jJ)ourra^^^  lac 

»  veuVe  de  fon  frère,  la  fœur  de  (a  femme,  la  veuve  de  fon 
*>  onplç  patçrnel,  ni  celle,  ^  (bncoufi^.      •  r    r  ) 

Oh  appeUoit'CnîI«ali»'CBfl/k/i6r// ,4é$tB^rbarer  qui  sV 

CriMpJS*  Gesndeuû&iûûmaiiOBi&omi  cLm;tia  <ktntAe^iiae  <iig>ni(^^ 

i^f)  Nullufrde  CrlQQfis  ixiceflum .  ufao)  i  |rem^axriu  fiii  toc  p^rcocif  jÇQii^^^^ 
Cbi  fôcict.fpnji^f îp  ;  We(l,nçç  Jnirî^'fiii  1  :      iW«*.  Cflf ,  Tm.  /r.  t^*  «7*     . .  »  .* 
ttzoreixi  ,j ncc uxorts  fus  rororem ,  nec  oko-  [  1  botip  lu: .lim  i;.  Jioî  '. rvju^i  rju^;  ju  ^ ^  ) 


TVi»^  //• 


Fff* 


i|^»ic^HisTOi&z:CiuT.:sEr.LAiMov.  P&an^oue  ^ 

>3  crogots  ,  refitfe  de  comparoîcre  à  Taudience  d*un  Juge  com* 
»  pètent ,  devant  lequel  il  aura  été  cité  partrofs  Foîs\  &  qû^il 
y>  foit  dûment  iflo\iVjé  cjèejcs. triais  ckaci4n$>ayent  été  faites 
»  dans  les  formes  à  ce  Chevelu ,  qu'il  A>it  déclaré  contuMaccf 
^  &M^ig^  pa<''defaur<^  (#;)  ntf.^Da^UiHiedef.Çcoi^iil^sd^  |^^^^ 
^àvcîtécs  g^eralement  k  ious  les^Siijetsdes  Rois4e5  Ôftrogots 
étaBJii;eft  Italie;  Céifiitati^  iiÂ  teVmépppofé  çiPrcvihiïéiles ^ 

3ui  étoit  l'ancien  nom^s  Icqditf^l^'EtlVpipreurs  comprenoiene 
^  ans  les  ordres  adreiTés  à  quelque  Pxoyinçe  en  particulier,  tous 
Jes  fîmples  Citoyens  Romains  qui  étoient  domiciliés  dans  cetxc 
Province- là. 

/  Comme  en  é^^rÎTaot  fur  lar  nàtid'eqcie  fc  trake,  fatir^  fo^C 
v^aurà  défiçocr  par.lenômdeBarbarfcS)  les  Francs  &  les  ânutt 
Natiooi  GnarnÂàmqats'écibnesdaAislcsXsaules'ylecr^îs  ^levoîr 
avertir  le  Lcdbeur  j  que  dans  le  fixtéme  (lecle  &  dans  le  (êpttéme^ 
ce  nom.  n'avoic  rien  d'odieux ,  qu'il  fe  prenoit  dans  la  fignifica- 
sîon  àLttfêngir^  &  que  les  Baléares  eux-mêmes  ik  le  donn^nr 
feuvénrdans  les  occafions  pii  ils  vouloient  fe  diftitigoer  àj^  Ro»> 
];nainsJ  .Voici  ce  que  dk  .Moaâeor  de  Valois  co&ccrnanc  cet 
ufage..  ■.:.,•• 

f  ^)  »  Il  eftbon  quèleLeûenr  pour  n'être  point  furpris de 
^  m'cntendredire  ^  qu'on  donnoic  dans  le  fixiéme  ii^le  le  AOfli 
3t.  de  Roma'i os  aux  Gaulois  Seai^x  Efpagnolsv  obferveqac  iôri^ 
»  ipie  les  Barbares  i^établivecif  dans  les  Provinces  die  r£Hi{M#e 
3t  d'Ocddent^Ies  anciens  HaJbitaosn'y  changèrent  poitir  de  nom' 
»  en  changeant  de  Maîtres ,  &  que  les  nouveaux  Seigneurs  con^ 
n  tinuérent  eux-mêmes  à  leur  donner  le  mêmie  nom  qu^aupara* 
^y  vanc  y  fe  ireux  dire ,  à  lesappeikr  Romains.  D'un  autre  c^ré^ 
n  ers  (nouveaux  Seigneurs  >  Ioîëi  de  reearief  k  notti  de  Barbette 
«»^  comme  ira  nom.odieux^  fe  tinrent  honorés  de  te  porter  corn* 
>»/in^u^iiomdevfei»o  illuftre.  AinfiTheôdoric  Roi des  Oftro* 
a»  gots^  dit  dans  le  préambule  de  fon  £dic^  que  les  cieglcmens 


^  («)  si  qois  Barbarontm  tenio-ûoftipetcA-  |  (am  Axerto  Oatltf»  ft'H!(}ii|n«s  toûicos 
tîf ^Hdkifr'  autbriUtr  cquvcniis  aâ[  j^^^c^ ;  cncHoA^KiQoi  ^f^rçcviiYctm  icuin AârW- 
Ycaire  ii^^ç,ixx^i ,  ftnttnnam  cxçipicc  çoa.  •  ^1  Pr^vi&f l;u  Impcrii  Roi|uiDi  pcrpet|]arj»or- 
tiànadâe  adcû  ot  |uâScétar4e  qt^  t8Àvi^cdé'|  rdfiîdifîk  cîmrâ'Jâ  OtAdtate  octupaVlÀent  » 
e(b  perdidi^ei  nc^tînM^  dnmftbdf)  kmb  kp>oiillâaIatf^ttMwittteieBBDà^attJ>«^ 
quiç^bec  C^ipjMf cqcuflDi  fi^jffi^knRiv^^rflln^.  i^nk  nûftii^dmotayii^^^mû  ufeadkd^B^ 
aût'câutlonis  oUb  eodcm  emiux  JE3es'conl{ec«  '  cur  \  Iloinaiidsl  Bàrbam  di âx>s  efc ,  ipTcs 
EéiiSHm  Theod.  Art.  145 .  aotcm  non  J9111  ficoi  ante  con^mclkt  fcd  ho- 

Ui>i¥erfis  ttttVlflciaîiNstt  Oipfilacii.        ntvn  cattfa  ,  ffÉHwrai  ap^cRari  cKpifle^  frc 
CMff,  F^.CWk  4.  FiÊrmd.  4f .         '     *^        j  Hm'  jF**»^,  lA^Mtf  »  Jf«-*St* 
(i)  Ncqais  aatenforficanflurcnirquod    j  -^-t-  -->'  .    -•^**^   i.::   ;.o  '      1    •  . 


I*  ,j?uû)s<fi^>mrlé$!3«^Jbare;$,e9t£0<iAiat porter  <(ies ancÂcos  JuiM- 
.  »  tans  de  l'Icalie  (bus  le  nom  «Le  B^omaîa ,  tfc  fous  k  HMn  4o 
»  JBariure,  des  Oiïr^goti.  «i  Om?  les  Cx««ks>  !i«s  ï^rauct •itmcipt 
auÛi  diéiîgni^s  par  Ip  ,npm  4e  ^rbsMres»  âC  lef  QauJom  jpar  ct- 
Jui  deRoi»àiB9.<)niM»9«  THiftw*  4p:Gr«^fWrc:4eTiHn,    cree.  xor. 
fjueles  K.eJ^kux4*Ma.C<Ntvif»t  ^qn'iLioie  {^«c^  de  J^aMCf  «foa-  W'^-  i«i>-  4. 
hit  ikçcft%cr  y  Ivti  |)i^ier«jht  «o  cffs  tcms  :  *•  AWleac^t  -  ir»«# ,  ******* 
.«•  fiarb^iis  t  de  commeare  ancOAC  violeapp  -daos  ceccp  Mattato, 
»  die  ap^cFienc  à  faine  M^fciti  «(  Fonciittic  Eirh^v^  ils  £«i- 
tiers ,  pouic 4o^e^ V eBceftdr^ i^ue y iUthifE» «  »»c  D^me  dcia. 
I^ciofides  Fraiiçs!^ léçdic  fQ\k  (4)  tf-  hiew£9^iùfite,ak:'**  ftte 
41  écgie  aé  dans  U  Viik  ocj  Paris  4  &  iCtie  de  fMTns  IKafbsKsn» 
»  ntais  elle  avoir  «ouces  les  ioctinatinMM  é'*$PÇ  Aoflaaiae.  ^  iliC 
jnême  Poëjce  écrk  .en  louant  un  Lnn^bodès,  iqtji  dans  Tooibiif 
ib ,  aypir  fait  bârir  use  Bglife  fyr  Ip  lien  ifnêoac  fiùiâiitf ^acunu^ 
jjpemier,  Evlêque  de;  çerpe  Villf  ^viois  léc^tWîEW*  £K  •^wUa«afifc     ^ 
Jipj»  M^rty re^  i  k)  »  }vX(\\\çx!^  à  aôs-  ychii^'^  00  .aTakàic  (miuj  «si*- 
f> .  Coi^  lï^ci  4'^liCe.  à  rendtok-iOM  i%  lÔEand  S0tvtEieur.de  DifcA 
•^  avoir  ^rë  ^x%  aoK  fers.  Ce  A;|«i*ftticun  Roïnaie  o'««oir  fak ,  tm 
j*  Barbare  l'a  entrepris ,  ficiiTia  itcikeyéi  iecood^  dans^n  dki(^ 
•»  rci«i  par  fa  femtrie  8errhr«idip«£  c^d>r«  fa^'lla  Noblcffè  d« 
.>9  fi>a4>rjig)^  ^paeia4ii»i^lfd^  dei)»  iiriclinat»<»09.  «  f  brtuott 
4iC'e9<cope^  le^^rWoB  a^^Ms  SiMm iàs.Wp»e«t«  égakmeol: 
4/>  4euf  Roi  Ch^fit^erc  ,1  rpiscifHfUi'^  rCloiMSu  &  {dans  I:*<élp^.idc 
ChilpérH:  fr«cte4c  CWtbeirc^  «a  lit  :  «*  ClNifùéric  iiottt  <^  ^u'imi 
a*  Tradui^ur  9«ri>a<«B  «eHidimt:  par  oélut  île  diéi6eai£;uir  tcwiirar 

hn  «&  ni«da!9ll  1$  T^W»  4*:ïï»é^Mt;fcm^èat^wJ9tkn^t^t 

Ff4Pifif ,      .'.  •  ;  t.,.         ,  '  ■.  -,  '■',  '-r-   •■•:>«  ?;,;r  rf.r  : ,  'fiaio)!  !j..I 

f^)  Saogaine  Nobiliom  generati  Parifitis  Urbe  • 


Nollius  tenipli  foltos  honore  fuir. 
Quod  nul  lus  vcnîent  Romana  gcoce  (abri  vie 

Hic  yîr  Barbarica  proie  perceic  opii& 
Conjugecum  proprta  Berctnrooe  cUr^jjdçqpIr» 

Pcûorc»  <^ux  blanJo  darior  ipHi^tec  T^ 
Cui  eenas  egrcgium  fulget  de  (lirpo  f  «/«hmib  » 
*  Addidic  ornacumvir  ycnerando  i^ep'w.  f^rr.  lAé  %*€étnm»êmên§^ 
(e)  Hinc  cui  Barbaries»  illinc  Roroania  plaudic  , 

Divcrfis  linguis  laus  ionac  una  viri,  Ib,  ÎA.  6»  €sr,  4. 
{d)  Cbilpcrice  pocens  fi  interpres  Barbarus extec , 

Adjutoc  torcis  »  hoc  quoque  nomen  habcs.  IfaV.  lib*  ffW9  cmrm,  fnmê. 

Fff  ij 


:4^i   Histoire  Cuit,  de  ià  Môhi  Françoise  ^ 

•  ^  '  11  femble  cjue  fousle  règne  des  Énfans'de  Glôvîs  ,'il  (*c  fi  e8* 

•  core  une  dividbn  du  Peuple  delà  Monarchie  pris  en  gênerai , 
autre  que  la  divifion  donc  nous  venons  dé  parler.  Suivatic  la 
première  divifion  ,  tout  le  P^cuple  de  la  Monarchie  (e  parcagedit 

-im  Romains  Se  en  Barbares  ^  &  fuivint  «celle  dont  je .vai$ parler, 
,ce  même  Peuple  Te  j^drtageoic  eni  Francs '&eà.hothmést^autrbs 
Nations  qu'on  déngnoit  tous  parle  nom  »genefal  de  Ncuftri- 
,fiens.  Ainii  fuiVant  ciettc^  dernière  divi (ion' ,  on   aura  pma'gé 
tout  le  Peuple  de  la  Monarchie  en  Nation  des  Francs  8c  eh 
Nations  Occidentales  ^  en  tomprenant  fous  le  nom  d'Occiden- 
tiauieou  de  Neuftfafiens':  Prepriierement ,  la  Nation  Romaine 
'&  puis  routes  les  Nations  Barbares  ëtabhes  dans  les  Gaules ,  au- 
,tTes  que  la  Nation  des  Francs ,  6c  cch  parce qu*elles  babitoierft 
dans  les  Gaules  »  qui  font  à  TOtcident  de  la  Germanie  &  de 
Tltaiie ,  où étoit  la.premiere  patrie  de  toutes  ces  Natîons-là.  Gc!  ; 
xfui.me  donne  cette  opinion  ^  cikh  Chartre  de  la  Fondation  de 
d'Abbaye  de  Saint  Germaiti-des  Pr^iy  paple  Roi  Childebert  fils 
de  Clovis.  Ce  T^nncc  y  ^àktv{éê)  Du  ao^/eiffefhfnt  -é"  de  taffrê^ 
hatian  des  Francs  &  des  Ntuftr^fiens ,  <^  fnt  les  refrtjèntaiions  ' 
de  faim  Germàia.  Cette  mention  dts^'NkùJIréJens  faitdaprë^  • 
avoir  ndmmé  leis  Francs ,  fuppo(e  que  les  Francs  ne  foflcnt  pai 
compris  alors  (bus  le  nom  at  Neuftrajîens^  Dans  la  fuite  des* 
tcmsy  les  partages  dé  la  Monarcllte  auront toccafionn^  1^  divi^  , 
iionxiè  là  plm  grande  |)ttrtie  d/Js£auI>ésenNeuftl;k  &eh  Auil 
traite,  &  i'oppôlîtidn'  qdi^tfcra^ea'liëa;!  entre  Skfttdk  Rotan- 
me  de  Seupie ,  &  Smfetdu  '  Roj^àamt  d^AuftraJiè  aVs ra'  fait  oublie^ 
la  première  acception  du  mot  Htnfirafien ,  &  Poppofition ,  qui 
fous  le  règne  de  Childebert  I.  étoim  entre  Frànè  ht  Iteujhrajien. 
Ainii  le5^Franctaorot}iiéeé^''(m5JiaM  lapahie  dés^Gaiules  où  ils 
habitoient ,  nommés ,  ou  Francs  Neuftrafiens  ou  Francs  Auftra^ 
fiens  s  c'eft*à-dire .  Francs  Occidentaux  ou  Francs  Orientaux.  ^ 


»  ♦ 


(«)  EggtCbîldcbecciilJRcsiiiMicoincoii-  I  tmn  8c  exhorouioae  fanâifltiiii  Gcttnani. 
Icnfu  U.  Yolnnute  Fiaocoram  ft  Ncaftiaafio-  I    Bifi.  é§  FM.  S^Gérmaitu  Pmnjufi.  f.  f . 
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•    \         .    ',  c  H  À;p  I  T  ^  E   I  v! 

Des  Hâtions  différentes  qui  comfofoient  le  Peuple  Je  la  Mo^, 
narchie  ^  ^  de  la  Nation  des  Francs  en  farticulier.  \^e 
^  U  fçine,féçumake  réglée  dans  les  Loix  Nationales  y  net  oit 
>    fmntlaJeuU  ique  les  CrimineU  Jubijjèut. 

AP.RB*s  avoir  vû  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  Ccdivu 
foh  d'abord  en  Barbares  &  en  Romains  ^  il  faut  expofer 
oi;iei  ëcbit  rétac  ide  chacune  de  ces  Nation^  fous- Iqs  premier^ 
iucceâèurs  de  Clovis. 

-  .^La, Nation  Barbare,  pour  ufer  deçe  terme\fe  fubdivrfoit  en 
pkifieurs  autres,  donc  les  principales  éroienc  celle  des  Francs 
oalîeos,  ou  des  Francs  proprement  dits,  celle  des  Francs  Ki- 
piuaires ,:  celle  des  Bourguignons,  6c  celle  des  Allemands. 

-  .Nous  avons,  déjà  vû  que  ks  Saliens^n'éroietit  d'abord  qu'une 
;di5^. Tribus  desr Francs,  niais  <|ue' toutes  les  autres  Tribus,  à 
^exception  de- celle  des  ELipuâires,  y  furent  réunies  après  que 
Clovis  fe  fut  fait  reconnoitre  Roi  par  chacun  de  ces  Efiains.  En 
efict ,  je  ne  me  foùviens  pas  que  dans  les Hifloriensqiii  ont  écrit 
poftërîeuremenc  air  règne  de  Clovis,  ilfoit  fait  mention.  d'Amp« 
itvaricns,' de  Cbaix)ate$,mid*aucuneTribu  dés  Francs  autre  que 
ceiiedès  Francs  abfolument  dits,  &  celle desrRjpuaires.  Il  n'efl: 
plus  parlé  dans  cette  Hiftoire  que  des  deux  Tribus  qui  viennent 
^d'être  nommées.  Eghinard  dit  même  que  fous  Charlemagne  (a) 
tous  les  Francs  vivoient  fuivant  deuxLoix,  dont  l'une,  appa* 
^amment  étoiola  ;LoiRipi;airè,  &  l^autre  la  Loi  Salique.  Du 
nibins  il  n'^  a  plus  eu  que  les»  Poëtes,,  comme  Fortunat,  qui 
ayemr encore  donné  lehqmdeSicambre  aux  Francs  leurs  con^ 
tompoïains ,  &  Ton  ifçait  que  les  Poètes  défignfût  fouvent  les 
JMations  dont  ils  ont  oocafaon  ^de*  parler ,  par  des  noms  que  ces 
Nations  ne  portent  plus  dans  le  tems  qu'ils  écrivent. 

'■  LaLoiSaliqoe  &  la  Loi  Bipuaire  étoient-^elles  rédigées  par 
écrit!  avant  que.  les  Francs  fe  fuilènt  Àablis  dans  les  Gaules ,  ou 
bien,  étoient-elles  fîmplement.  qne  tradition  .^r^/^  qui  fe  tranf* 
mettoit  par  les  pères  aux  cnfans ,  une  tjfadition  de  même  nature 
que  Tétôient  les  Coutumes  qui  ont  force  de  Loi  dans  la  France  l 


(m)  ffand  (bas  habenc  leget  plarlbos  ia  locis  j9lit  dîyetiâi.   Egh.  i$  vite  Gifvié 


avaat  iyicJ^Edk  de  .Charles.  VIL  qiû.xiiiioaiifiL  quelles  loicpt 
rédigées  par  éeric^cût  été  mis  en  exéf:ution/  c'èft  ce  que  j'ignore. 
Je  ne  puis  dire  non  'plusi ,  (i  \i  rédaSkion'de  là  Loi  Saiiqûe  faite 
par  devis  dans  le  tems  qa'il  écoit  encore  Payen  ^  le  de  Uquellp 
il  eft  parlé  dans  un'paffàge  du  Préambule d(s  cette  Loi,  qui  Ta 
être  rapporte,  eft  Ta  premieire  rédàâipn.  Nos  deux  Lbix  ont- elles 
été  rédigées  d  abord  en  Langue  Latine  ou  en  Lingue  Germanie 
Que  >  c'eil  une  féconde  que.mûo'  qui  dipenel  étit  ptrilûer^.  Si 
elles  ont  été  mifes  par  écrit  dans  le  tems  que  toutes  les  Tribus  de 
là  Nicioh'des  Francs  iiabitoient  encore  au-delà  du  Rllia^  1} 
fembic  qu'elles  ayent  du  être  rédigées  d'abn^d  en  L^giic 
Oennaoique.  Si  letur  or<nBere  coxnpiJaiJoa  ne  s'efl:  £iîrc  q<r 
dans  les  ôaules ,  il  eft  probable  qu'elles  auront  été  ^zbmL 
/écrites  eh  Latin  <,  &  celles  que  atius  les  avons  aufounf  hm ,  c'cft- 
à-dire,  en  un  Latin  mêlé  de  plu  Ikurs  mots  Gerjnanîmies,  qu'Àr 
aura  regardés  comme  des  termes  de  Droit  qu'il  étoit  oon  de  coiv 
fer  ver  en  leur  propre  Langue ,  dans  la  crainte  d*en  altérer  le  (et| 
<tt  les  rendant  par  des  tetmes  Laôns  ifui  ne  potarroicat  fâs'tou- 
ioiirs  être  parÊu&ement  équivalens.  Nous  avbiîs.ilëja  dcti  que^  les 
Francs,  Sujets xte CIotîs ,  entendoient  le  Latih  ^  &'iliiY  •  pûônc 
d*apparence  que  les  Romains ,  concerntac  Its  intérêts  de  qui 
tios  deux  LoiK  ftacuent  ailez  fou  vent ,  enteadillaae  comtpimé^ 
4nenc  la  Lannie  Germania^;  Ainfi  la  contenance  idématidan; 
<itie  fasLdx&ntilefti^emon^  fnfl^^  \»Làn^ùè 

Ja  fim  en  akgp  pahni:  les  jh^vluKans  da  Pays  ok^eUes  énottst 
aTQÎriicu:,  elles  auront  été  iTéétgées  en  Latin.  ! 

Qiiant  au  aom  ds  Lri  SMiiifmt  que  ce  Code  a  tonîmtfs  porté  ^ 
bien  qu'an  fond  il  fut  la  Loi  commune  de  xovtKs  ks  Tribus  des 
Franx:s ,  à  1/esoepoion  des  lUpuaîres  ^,îl  eft  apparent  qui^il  lui  neb. 
noit  xk  ce  qoé  Clovis  qui  scvnst  rénnî  ees  Tribus  à  odle  des  Sm^ 
liens  iês  premiers  Sufcts ,  ûarx  TOolun:)xt'ieiles  fnflbm:  snégiesicioit 
la  LmdcsSalîâwavcc  quieHcsiievcnoiflBt incorporées.  La-du 
andcsnc  rédaâiott  €le  ceote  Leâ  fcptt  toMS  ayaas  ao^ntml^wM^ 
eft  celle qni  ftitâîoe  parles  fokis du  Roidorts^  &Tetmiché0 
enfuîfè  pot  Jos  Ibios  iieChtlâdntt  Se  de  ClMiaâre  £»  co£aa&  Il 
dk  dit daiis^ le .paéttmbiilc  de  cette  at^iisiffinin .  (éji  h  AwMntqA 

4  .         -*  ,  . 

(«J  tïcm  Fiancoram  incljt^  ,  aaâore  BaAàrîè,  ifitpinnte  Oeo  inqatreot  (àpîeii'* 
^co  Ttnnttsi ,  ioms  in  mms^  nnsâ  "pccn  %n&  'éfvrcfn  ,  ^)m  'tn^rcmi  foomm  tsntflitt^ 
fcviènc»  tmf0nmbiimUlimimtii.mn^  \  wm,  icitomiîiifliiqawi sm^iuSbm'^m 
jorc  &  ferma  efrregia  ,  aodax ,  velox  de  af-     tatetn ,  «liâavcrunc  Salieam  Legem  procerci 

immaiiis  ab  faxreu  ,  dum  adboc  tenctcrar  i  exaa|Ae4N^< 


:;     i  • 


^  U  •» '  V  H  i  "  s  I  X  't:  i'  su  «^-  : .  :    ^^^ 

9  H  Nsrioa dciFrancS)  dont Faficmblage  èft  iift  e^  dé^ h 
m  Pcoridcùct^  6i  aai  cft  ftabk  anjoard'iroi  dans-  Tes  étMiSc^ 
m  mcns^  en  vertu  de  lacoqTrotîon  ou^elle  vient  defaireavee 
9  les  fimocFeturs,  eue  encore  ^  ce  oa*elle  a  fait  depuis  |^u ,  em-* 
»  braâSi  la  R^i^ion  Catholique:  eUe  aroît  dé|a  par  amour  pouf 
p'  k  Juftice  )  fait  rédiger  la  Loi  Salique  ^  laquelle  fut  compilée 
M  ^r  let  priôcipaux  de  fes  Citoyens  ^  qôi  tinrent  à  ce  fujet  troi» 
»  aficmbiées  du  Peuple,  Mab  étant  arrivé  beureufement  que 
p  §60rKfii Clovis ait  reçu  le  Baptême ,  ce  Prince ,  Se  puis  Chil* 
»  debcrt  flt  Clotaire  ont  changé  pluiieura  cboiês  dans  cette  Loi 
»  qti*ik4(nt  vendue  plus  parfaite ,  0c  qu'ils  ont  mife  dans  l'état 
9  OÙ  elle  cft  maintenant* 

La  Loi  Salique  a  eu  la  deftinée  dp  tout  les  Codes  Nationaux, 
c^c(b-i-<iire ,  que  de  tems  en  tems  on  y  a  fait  Quelque  change- 
ment, (s)  En  l'année  icpt  cens  quatre-vingt-dix-huit ,  Charle* 
magne  en  fit  une  nouvelle  réda^on ,  dans  laquelle  il  ajouta 
beaucoup  de  ùià&ionSé  Oefk  fur  quoi ,  ain(i  que  itir  plufîeurs  au* 
ms  qoeftions ,  concernant  te  lieu  où  la  Loi  Salique  fut  publiée , 
^qui  furent  (es  premiers  compilateurs,  ie  renvoyerai  le  Lec- 
teur au  Livre  que  Monfieur  Vendelin,  Officiai  de  Tournay  a 
écrit  fur  le  berceau  de  cetre  Loi  ^  &;  aux  fça vantes  Notes  de  Mon- 
fieor  Eccard  fur  la  Loi  Salique  te  fur  ceUe  des  Ripuaires. 

Quant  à  ta  Loi  des  Ripuaires  ^  je  crois  avec  Monfieur  Eccard , 

3ae  ce  futThiérri  ffls  de  Clovis ,  oui  la  fit  rédiger ,  oif  qui  la  mit 
QHioinsdansunétatapprochant  décelai  où  noys]*avons«  (t)  Ce 
içavant  homme  die  dans  fes  Notes  fur  cette  Loi  :  »  Clovis  s'étant 
ai  fait  élire  Roi  dc%  Ripuaires,  il  lea  aura  maintenus  dans  leurs 
a»  anciens  ufaees  8c  dans  leurs  anciennes  Coutumes, 8c  il  tes  aura' 
^  laiilës  fabmber  en  fornie  dé  Société  particulière ,  Se  féparé6 


boSTlri  quatuor  his  nomiaibas  Wifo^aft, 
BifiogJk^  Salogaft-flc  Vindog^ft  c|tti  pcr 
tfcs  Malias  convenientes  »  omnes  caufârum 
origines  roUicitc  ^i^u'^cndo  traûaates  de 
Ifiigulis  y  judicium  dctreverunc  hoc  modo. 
Ac.obi  ,£>co  favcncc  Clodovcus  Comacus  & 
pblcbec^  Inclycof  Rei  j^rancorum  prinus 
tceewàt  O^tboUcitm  Baptifiniiiii  qatdqttldmi- 
nos  4n  paâo  hâbebatar  ideneom  per  pneccl* 
fof  lUgçs  Ciodovcttfiiy  Cbildcbenam  &  Clo- 
ttiriom  fuît  iuciditit  emendacQai  6c  procura* 
tam  OecremiB  hoc.  Eca^rdi  Letistrjmc.f.  4. 
(s)  Paâus^ ^^9f^ Salies ab lacaroacione 
Dominî  nôibi  Jelii  Ôbi-iili  rcpciûgentefiaiQ 
aoiiagctimd  oâa^tf  Indiâiooc  fexu  Domi- 


nas Karolas  Rez  Francorum  iaclitas  faonc 
UbcHumTraâati  Lcgis  Saiica:  fccibcre  jufllt. 

BsUêx,  Cff.  tom,  l'f^- 181. 

(k)  Legiuroe igttar  &  anquam  in  pecu* 
liaci  f^tqoc  à  Francornm  regoo  divcrfacitlo- 
ne ,  Àez  dcâus  Chlodoveus ,  novâsfais  Aib- 
lUcIs  fine  dublo ,  veteres  coniuetudines  con- 
fervavû  »  LmCifût  confiuiiavie  qua^  deinde 
fiiiuf  ejus  Tbeodcricus  cam  Ripaarii  îpfi . 
poft  Aortem  (acri&  cribuercunir ,  in  cam 
fbrmam  redcgic  3c  emcndavlc  aci  cas  hodîe 
habcmus.  Scd  de  hls  )am  fupra  io  nous  a4 
Legcnr  Salîcam  egimus. 


4irA  HisTp^i^ï  'CrîIT<  HE  XA  MoKv  Frakçoise  , 

3f .  du  grà)?  de  kiJNactoii  des  Francs:  Sofpiils  Hhieh-i  dansle  P^n* 
t>  cage  de qoi  lesKipuàircs  encrèrent^  aura  fait  quelqucschan-» 
^  gcmens  à  ces  ufages  6c  coucuxnes,  après  quoi  il  les  aura  rédi« 
V  gées  en  forme  de  Loi ,  &  les  tables  de  cette  Loi  font  celles  que 
>?  nous  avons  encore  aujourd'hui^  y^  MonlîeurEccard:  cite  pour 
appuyer  Ton  fcntimdnpconcotnant  la.  Loi  Ripiiaire,  uae.âet 
iKoces  qu'il  aVoic  déjai  faites' (ur  la*Loi  Saliqoc.  La|4oteàla^ 
quefle  il  nous  renvoyé  ici  ,>  eft  écrite  à  Toccafion  d'un  .endroit 
de  la  Préface  ancienne^  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  la  Lqi  Salique 
dans  quelques  Manufctits,  &  où  l'on  lit:  J^5<  le  Rûi  Thierri 
liant  k  Lhalêns  ,  j  ânjéit  defin^cité^  fâii irdn^diUer  ées  ftr/ûnmdm 
ges  Dù£fes ,  i  mettre  U  Lei  des  Fraucs  daHs,  une  fins  -grande  ,fer^ 
feiHen,  Or  fuivancla  Noce  que  fait  Moafîeuir  £jccard/iii:.ce  pa& 
iage ,  il  faut  y  encehdre  par  U  Loi  des  F  r  ânes  /  non  >pas  là  LorSa^f» 
lique  )  mais  bien  la  Loi  desRipuaires ,  laquelle  étoïc  un.  des  Co^. 
des,  fuivantlefquels  les  Francs  vivoient.  »  Thierri ,  ajoute^t'il ^  ' 
9^  (  4)  aura  dcrqné  (es  foins  à  la  perfeâiôn  de  la  Loi  des  Ripuair 
>9  res  qui/e.trouvoient  .dans  (on  Partage,  tandis. que  (es  frères. 
a>  Chiiaebert&  Clocâire  faifoienctravailler  fur  la  LoidesSalieos.. 
En  effet,  ce  qui  eft  dit  concernant  les  Joins  du  RoiTbierri^ 
dans  cette  Préface  des  Loix  Saliques ,  laquelle  a  donné  lieu  à  la 
dernière  des  deqx  Notes  de  Monfîeur  Eccard ,  dont  nrous  avons 
rapporté  le  contenu  ^  fe  trouve  clairement  expliqué  dans  le  préam- 
bulc  même  de  ]a  nouvelle  rëda^on  .de  la  Loi  des  R;ipuairesi» 
faite  j>ar  les  ordres  du  RioiDaeobert  L  On  y  Ut  »  t^)  -m  LeRoL 
yy  Thierri  étant  à  Châlons ,  il  fît  choix  d'hommes  (âges  Se  inf- 
)9  truits  dans  les  anciennes  Lbix  ^c  fon  Royaume,.  Se  ce  Prince 
»>  leur  enjoignit  enfuite  de  rédiger  la  Loi  des.Francs,  ainfi  que. 
)»  la  Loi  des  Âlieipands  Si  la  Loi  des  fiavitfoi^^  -aôn  dç  donner  àr 
)3  chacune  de  ces  Nations ,  qui  toutes  étoient  fous  fon  obéif* 


,  I 


(4)  Habebat  ftib  fe  rpedatira  ThtoittU 
eus  Ripuarios.  Undeftaruo  Legim'Erémcû» 
nrmhîcdc  ftjpaaria  întcllicendaro  eflê,  eam* 
qne  Theodcricom  condid^de ,  cam  Âatres 
cjus  in  Salicam  Legem  coras  fua$  çonverte- 
rcoc.  Ihid.  ftig,  8, 

(b)  Theodorîctis  Rct  FrancpnHit  cum 
cilct  Gatalaunîs  clcgic  vxros  fâpi^ces  qui  iu 
regno  fuo  Lcgibus  crudiû  trant.'Ipfo  ameifi  ' 
didance  jfilHt  coiifcribcrc^Leçero  Franconim 
&'Alcmannoruin  &  Bajuvarioram ,  unicui« 

3ue  gcnti  c]ox  in  cjas*  poceftate  crac  (ccun- 
um  coofuccudinéniXtiaiDi  Adlidîtqiuta^l- 
denda  ei:aoc&  improvlfa  &  ÎAcompofi»  re- 


(êcavic  8c  qux  erant  fecandam  confucnidî* 
nem  Paganorum  matavit  fecundam  Lcçeni 
Chriftianorum  :  Et  qaidqoid  Theodcncus 
Rex  propter  veniftiJfîtitifm  Paeaaoroni  oon-, 
fuctùdincm  mutate  non  pocuic,'  pofl:  kxc' 
CHildebcrcos  Rcx  inchoavic  «  fed  Chlot^rins' 
Rç^perfecic.  Hxc  omnia  Dagpbctcar  Rez 
gràriodffimas  ptx  viros  illaftrcç  Claadiatp  »  ' 
Çhaudum  •  Indomagtnn  &  Agilùfum*  rcAo*  ^ 
vavic,  &  omnia  verera  Xcgum  in  mclius' 
iranftolic  ,  &  unicuique  gcnti  fcripta 
dit ,  qux  ufque  bodie  pericycraac.» 


i    •.". 


«  <••'  ^ 
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M  lance ,  un  Code  conforme  à  leurs  anciens  Us  &  Coutumes , 
i>  aufquels  il  ne  fîr  que  les  additions  &  les  changemens  nécellai- 
•>  tes  y  pour  régler  fur  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
^ .  plufîeurs  pomts  qui  n*avoient  encore  été  réglés  que  fuivant 
w  les  principes  de  la  Religion  Payenne.  Childebert  perfedionna 
»  encore  à  cet  égard,  les  Codes  réformés  par  Thierri;  &  dans 
»  la  fuite,  Clotaire  ajouta  auûi  quelque  chofe  à  l'Ouvrage  de 
a>  Childebert.  Le  Roi  Dagobert  a  fait  revoir  de  nouveau  toutes 
^3  ces  Loix ,  par  les  très-illuftres  pcrfonnes ,  Claudius ,  Chaudus , 
93  Indomagnus  &  Âgilufus ,  &  il  en  a  fait  une  nouvelle  réd^c- 
n  tion ,  après  quoi  il  a  délivré  à  chaque  Nation  les  tables  de  fa 
»  Loi ,  &  c*eft  la  rédaâion  dont  on  doit  fe  fervir  aujourd'hui 
M  dans  les  Tribunaux.  Dès  que  cette  Préface  fe  trouve  à  la  tête  de 
la  rédaâion  de  la  Loi  Ripuaire  faite  par  Dagobert ,  îl  eft  évident 
que  c'efl;  de  cette  Loi  qu'il  y  eft  parlé  fous  la  dénomination  gêné* 
raie  de  JLûi  des  Francs  ^  ainfî  que  Ta  penfé  Monfieur  Eccard» 

On  a  encore  vô  par  le  paflage  d'JBghinard ,  qui  vient  d'être 
rapporté ,  que  les  Francs  vivoient  félon  deux  Loix,  laXoi  Sali- 
quc  £c  la  Loi  Ripuaire.  Âinfi  Tune  &  l'autre  Loi  pouvoir  »  quoi- 
que par  abus  ^  s'appeller  également  U  Lof  des  Francs ,  &  l'oa 
peut  fuivant  que  les  cirConftances  en  décident ,  appliquer 
ce  qui  eft  xiit  de  laLoi  àcs  Francs  en  général ,  ou  bien  à  la  Loi 
Salîque  en  particulier  ,  ou  bien  à  la  Loi  Ripuaire  en  particulien 
,  Les  Loix  des  Francs ,  c'eft-à-*dire ,  la  Loi  ^aliquc  &  la  Loi  Ri* 
puaire ,  ayant  été  imprimées  plufîeurs  fois ,  je  n^en  donnerai 
point  un  abrégé  fuivi  :  D'ailleurs  je  ne  me  fuis  point  propofô 
d'expliquer  ici  le  droit  dçs  particuliers ,  mais  le  droit  public,  le 
droit  qui  regloit  la  conftitution  de  l'Etat  fous  les  Rois  de  la  pre<^ 
miere  Race.  Ainfi  je  rapporterai  feulement  ceux  des  articles  de 
nos  deux  Loix ,  que  les  matières  que  j'aurai  à  traiter  me  mettronc 
dans  Tobligation  de  rapporter* 

La  première  divifîon  de  la  Nation  des  Francs  ,  ainfî  que 
la  première  divifion  de  toutes  les  Nations  qui  fubfiftoient 
adors  y  étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  hommes  libr^  &  en  ef^ 
claves.  La  fervitude  de.  ces  eCcUves  ,  ainfî  que  celle  des  eC* 
daves  qui  appartenoient  aux  Citoyé)i$  de  toutes  les  Nations 
Germaniques,  étoit  de  diiFeren^  genres^  Quelques-uns  dp 
ces  ferfs  écoient  nés  dans  les  foyers  de  leurs  Maîtres.  D'autres 
écoient  de  véritables  captifs ,  je  veux  dire,  des  prifonnicrs  de 
gluerre ,  que  l'ufage  du  tems  condamnoit  à  l'cfclavage.  D'autres 
a  voient  ^té  achetés.  D'autres  étoiçnt  des  hommes  nés  libres  ^ 
Tfmell.  Ggg 
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bien  ,  parce  qu'ils  n'a  voient  pas  pu  payer  de  certaines  dettes^ 
D'autres  enfin ,  étoient  des  hommes  libres  oui  s'ëtotent  dorades 
volontairement,  foit  en  fe  vendant  eux-mêmes,  foit  enfedoa* 
nant  gratuitement  à  un  Maître ,  qui  s'obligeoit  de  Ton  coté  à 
fournir  à  leur  fubnftance  Se  à  leur  entretien.  On  a  remarqué  aiU 
leurs,  qu'au  tems  où  les  Francs  s'établirent  dans  les  Gaules,  le 
nombre  des  efclaves  étoit  beaucoup  plus  grand  dans  tous  les  Pays 
6c  parmi  toutes  les  Nations ,  que  le  nombre  des  Citoyens  ou  des 
perfonnes  libres.  Ainfî  lorfqu'on  trouve  que  fous  nos  premiers 
Rois  de  la  troisième  Rmce ,  les  deux  tiers  des  hommes  qui  habi-» 
toient  la  France,  étoient  efclaves,  ou  du  moins  de  condition 
ferve,  il  ne  faut  point  imputer  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
fèrvcs  qui  s'y  trouvoient  alors,  à  la  dureté  des  Francs ,  nifup-» 
pofer  qu'ils  euflfent  réduit  les  anciens  babitans  des  Gaules  dans 
une  efpece  d'efclavage.  Cela  procédoit  de  la  conftitution  géné^ 
raie  de  toutes  les  Sociétés  politiques ,  dans  le  tems  oii  les  Francs 
s'établiretit  dans  les  Gaules. 

Nous  avons  dé|a  dit  qu'il  v  avoit  jpIufîeuFS  manières  de  donner 
la  liberté  aux  Serfs,  8c  que  (uivant  le  Droit  commun  ^KafFranchi 
devenoit  Citoyen  de  la  Nation  dont  étoit  le  Maître  qui  l'avoic 
fait  fortir  d  efclavage.  Venons  au  traitement  que  les  Peuples  Ger* 
maniques  faifoiént  à  leUrs  Serfs.  ^  4  )  »  Les  Germains ,  dit  Ta«- 
»  cite,  ne  tiennent  pas  dans  leurs  maifons,  ainfî  que  nous,  leurs 
*y  efclaves ,  pour  les  y  faire  travailler ,  chacun  a  une  certaine 
»  tâche.  Au  contraire ,  ils  affignent  à  chaque  efclave  (on  manoir 
^>  particulier ,  dans  lequel  il  vit  en  père  de  famille.  Toute  la  (cr* 
w  vitude  que  le  Maître  impofe  à  l*efclave  y  c^eft  de  l'obliger  à 
»  payer  une  redevance  ,'  qui  confifte  en  erain  ,  en  bétail  &  co 
»  peaux ,  ou  en  étoffes.  La  condition  de  ces  Serfs  reflemblc 
»  plus  à  celle  de  nos  Fermiers  qu'à  celle  de  nos  efclaves.  Ches 
»  les  Gernpins ,  c^efl:  la  femme  y  ce  font  les  enfans  de  la  maifoa 
»  qui  font  toute  la  befogne  du  ménage. 

Lorfquc  les  Peuples  Germaniques  furent  une  fois  établis  dans 
;  Gaules ,  ils  n'auront  pas  manqué  d'y  prendre  Tu^ge  de  tenir 


les 


(m)  ScfTis  non  in  noftrtun  moremdefcrî- 
pctispcr  familiamyOïinifteriis  Qtuntur.  Suam 
oolfque  fedeoi ,  fuos  Pcnaces  régit.  Frumen- 
o  modum  Douûahs  ^  auc  pccoris  aiu  vcftis 


ne  Colono  In|angit  &  (ervus  haâeoQS  parec* 
Cxcera  domtts  officia ,  axor  ac  liberi  cxfer 
qQUQCur. 
Jétcis*  de  tmrik.  Gtnn.  Csf*  x  j» 
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chez  foi  des  efclaves ,  pour  les  employer  aux  fervices  domefti^ 
ques.  Ces-Nations  ne  rurenc  que  trop  éprifes  de  toutes  les  com- 
modités &;  de  toutes  les  délices  que  le  luxe  des  Romains  y  avoic 
fait  connoître.  Mais  il  eft  auffî  à  croiro^que  les  Francs  y  les  Bour- 
;uignon$  ,  &:  les  autres  Nations  Germaniques  auront  continue 
.  donner  des  domiciles  particuliers  à  une  partie  de  leurs  efclaves^ 
comme  à  leur  abandonner  une  certaine  quantité  d'arpens  de 
terre  pour  les  faire  valoir ,  à  la  charge  d*en  payer  une  redevance 
annuelle,  foit  en  denrées,  foit  en  autres  cnofes.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs  Bûîcs  dans  cette  œco« 
nomie  politique ,  foit  parce  que,  tout  calculé ,  ils  l'auront  trou- 
vée encore  plus  profitable  que  Tancien  u(àge ,  foit  pour  empê* 
cher  que  la  plupart  de  leurs  efclaves  ne  (è  réfugiaflent  chez  ces 


mander,  à  une  demeure  commode  dans  un  Palais ,  oii  fans  cède 
ils  ont  un  Maître  devant  les  yeux.  La  Loi  du  Monde  ordonnoit 
bien  que  les  efclaves  fugitifs  oui  fe  feroient  fauves  dans  les  Mé^ 
tairies  du  Roi ,  8c  même  dans  les  aziles  des  Eglifes ,  feroient  ren^ 
dus  à  leurs  Maîtres  s  mais  croit-on  que  la  Loi  fût  toujours  exé- 
cutée e  Le  Romain  étoit-il  toujours  alTuré  d'obtenir  juftice  des 
Officiers  du  Prince ,  qui  certainement  ne  dévoient  rendre  qu'à 
regret  les  efclaves  qui  s'étoient  donnés  à  eux ,  &;  dont  ils  pou-* 
voient  (buvent  paUer  le  prix  dans  les  comptes  qu'ils  rendoient  à 
ce  Prince  ^  en  y  fuppofant  qu'ils  les  avoient  achetés  ?  Ce  qui  efl: 
de  certain ,  c'eft  que  les  Eglifes  dont  les  Miniftres  étoient  pref- 
que  tous  alors  de  la  Nation  Romaine,  avoient  imité  l'ufage  dci 
Germains  dès  le  tems  des  Empereurs  ,.  £c  qu^elles  donnoient  à 
leurs  efclaves  des  domiciles  particuliers  Se  des  terres  à  faire  va- 
loir ,  à  charge  d'une  (impie  redevance.  On  voit  enfin  par  une 
infinité  de  faits,  qu'avant  Clovis , l'ufage  dont  il  s'agit,  étoit  éta- 
bli dans  plufîeurs  Provinces  des  Gauless  il  devint  feulement  plus 
général  Se  plus  à  la  mode  quand  les  Nations  Germaniques  s'en 
urent  emparées.  ; 

On  peut  donc  regarder  l'introduction  de  l'efclavage  Germa- 
nique dans  les  Gaules ,  en  quelque  tems  qu'elle  y  ait  été  faite, 
comme  l'origine  de  ce  grand  nombre  de  Chefs  de  familles^  ou 
de  perfonnes  domiciliées  dans  un  manoir  particulier  &  qu'on 
voit  néanmoins  avoir  été  dans  le  feptiéme  uecle  &  dans  les  fie- 
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des  furvans ,  ferves  de  corps  &  de  biens.  En  ef&c,  if  paroît  eif 
lifant  les  moïKrniens  de  nos  Antiquités  y  que  fous  les  premiers 
Kois  Capétiens,  les  deux  tiers  des  babitans  du  Royaume  étoient 
du  moins  Serfs  de  biens.  Perfonne  n'ignore  qu'on  appelloit 
alors  Serfs  de  biens  ou  d'héritages ,  ceux  qui  tenoient  de  quel- 
que Seigneur  une  portion  de  terre  qu'il  ne  pouvoir  pas  leur  otee 
arbitrairement ,  à  condition  de  la  bien  faire  valoir ,  6c  de  payer 
à  ce  Seigneur  une  redevance  fixée ,  comme  de  lui  rendre  en  cer- 
taines occafions  plufîeurs  fervices,  mais  qui  pouvoient,  dès 
qu'ils  enavoient  envie,  recouvrer  leur  indépendance,  en  dé- 
laiflant  la  portion  de  terre  dont  il  s'agit ,  au  Maître  à  qui  la  pro- 
prietéenappartenoit.  Il  eft  vrai  que  les  Serfs  de  corps  étoient 
en  quelque  lorte  de  véritables  Efclaves ,  puifquils  ne  pouvoienc 
devenir  libres  que  moyennant  une  fnanumifffn  accordée  VO'- 
lontairement  par  leur  Maître. 

Quanta  Wfirvitude  R$mdine  ^  il  paroSt  qu'elle  ait  étéabro* 
gée  fous  les  Rois  de  la  féconde  Race ,  £c  que  dès  lors  on  aie 
cefTé  d'acheter  des  Efclaves  pour  \ç%  tenir  dans  fa  maifon  fou- 
rnis à  toutes  les  volontés  &  à  tous  les  caprices  d'^un  maître  des- 
potique qui  les  employoit ,  les  nouriffoit ,  les  châtioit  ou  re- 
compenfoit  à  fbn  gré.  On  comprit  dès-lors,  qu'il  étoit  contre 
la  Religion  y  &  même  contre  l'humanité ,  d'affurettir  des  hom- 
mes aux  malheurs  d^une  condition  auili  dure.  Il  eft  même  fi  bien 
établi  exi  France  depuis  pluiïeurs  fîécles,  qu'il  ne  doit  plus  y 
avoir  de  Serfs  doaieil:iques,ou  de  la  condition  dont  étoient  les 
Efclaves  des  Grecs  &;  des  Romains^  que  tout  Efclave  qui  met 
le  pied  fur  le  territoire  du  Royaume ,  devient  libre  de  fait.  Les 
exceptions  faites  à  cette  Loi  générale  en  faveur  àcs  François 
établis  fur  les  Domaines  du  Roi  en  Amérique ,  fuffiroicnt  feules 
à  prouver  fon  exiftcnce^ 

Mais  lorfque  les  Rois  de  la  troîfiéme  Race  montèrent  for  le 
Trône ,  il  y  avoir  en  France  un  fi  grand  nombre  de  Mains-mer^ 
tables  oii  d'Hommes  de  Pâte  ^  c'eft-à-dire,  de  Serfs  Germani- 
ques de  tout  genre  &  de  toute  efpece ,  que  nonobftant  ce  qu'ont 
fait  ces  Prince^  pour  les  affranchir,  il  en  rcfte  encore  dans  plu- 
fîeurs Provinces.  Il  eft  yrai  que  lors  de  la  tenue  des  derniers 
Etats  généraux ,  faite  à  Paris  en  mil  (ix  cens  quinze ,  fous  le  re- 
>ne  de  Louis  XIIL  le  Tiers-Etat  inféra  dans  fon  Cahier  une 
application ,  par  laquelle  il  priott  le  Roi  d'ordonner  que  les  Sei* 
gaeurs  feroient  tenus  d'affranchir  dans  leurs  Fiefs  tous  les  Serfs» 
moyennant  une  compofition^  nuis  cette  demande  du  Tiers.-£tac 
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li*a  point  eu  fon  efFet.  Je  remonte  au  (ixiéme  fiecle. 

La  condition  de  Serfs  n'empêchoit  pas  les  Efclaves  des  Na* 
lions  Germaniques ,  d'être  capables  du  maniement  des  armes. 
Si  CCS  Serfs  étoient  nés  dans  Tefclavage ,  ils  n'avoient  point  été 
élevés  fous  le  bâton  d'un  Maître,  mais  fous  la  difcipline  d'ua 
père.  (4)  La  Loi  des  Vifigocs  ordonne  que  le  Barbare  Se  le  Ro« 
main ,  lorfqu'ils  fe  trouveront  mandés  pour  quelque  expéditicKiy 
feront  obligés  d'amener  au  camp  avec  eux  ,  la  dixième  par- 
tie de  leurs  Serfs,  &  de  les  y  amener  bien  armés.  Ceft,  com- 
me on  le  dira  dans  la  fuite  ,  de  tes  Serfs  armés,  qu'il  faut  en- 
tendre pluiîeurs  articles  des  Capitulaires  des  premiers  Rois 
de  la  féconde  Race ,  dans  lefquels  il  eft  fait  mention  Jes  Hûm-^ 
mes  des  Seigneurs  particuliers ,  foit  Eccléfiaftiques ,  foit  Laï* 
ques.  Cts  Hûmmes  n'étoient  point  comme  quelques  Auteurs  fe 
le  font  imaginés ,  des  Sujets  du  Roi  de  condition  libre ,  qui 
reconnuflent  déjà  .ces  Eccléfiaftiaùes  ou'  ces  Laïques  pour  leurs 
Seigneurs  naturels,  ainfi  que  pluueurs  Sujets  du  Roi&  decon» 
dition  libre ,  ont  reconnu  fous  la  troifiéme  Race ,  Screconnoif- 
fent  encore  aujourd'hui  d'autres  Sujets  du  Roi  pour  leurs  Sei- 
gneurs. Au  commencement  du  huitième  fîécle,  tous  les  Ci- 
toyens de  notre  Monarchie  ne  reconnoiflbient  d'autre  Jurifdi- 
Gdoïi  &  d'autre  Pouvoir ,  que  la  Jurifdiâion  &  le  Pouvoir  du 
Roi  &  celui  des  Officiers  qu'il  avoir  choifîs  perfonnellement, 
pour  être  à  fon  bon  plaifir ,  &  durant  un  tems,  les  dépodtai- 
res  de  fon  autorité  fur  les  autres  Citoyens.  Les  particuliers  n'a- 
voient  point  encore  ufurpé  alors  les  droits  de  TEtat ,  &  per- 
sonne ne  pouvoir  mener  a  la  guerre,  comme  àts  H ûmmes  à  lui ^ 
cjue  (es  propres  Serfs. 

L'ufage  de  conduire  fes  Serfs  à  la  guerre ,  ou  de  les  y  envoyer, 
a  même  continué  d'avoir  lieu  fous  la  troifiéme  Race  de  nos 
Kois.  On  voit  {b)  dans  la  relation  que  fait  Guillaume  Breton, 


(«)  Quifbuîs  horum  in  excrcltuoi  pro- 
grefluros  decimam  panem  fervorom  fiioriMi 
itk  ezpeditioiiem  bellicam  duâurus  accedac  » 


îca  athaccipra  pars  décima  non  incrmîs  exi* 
ftar,  Ced  varlo  armorum  génère  înftruâa  apw 
pareac*  Lex  Vifig*  lib.  ^.  lit.  x.  P«r.  5. 


(^)  1 Et  quos  Medardicas  Abbas 

Mlferat  y  inamenfa  claros  probicate  clientes. 
Terdcnos  decies  quorum  cxulubat  In  armis 
Quilibec  alcus  equo  gladloque  horrebat  &hafta.  • .  . 
Cumque  morarencur  nec  dignarencur  aperta 
'Credere  fe  caropo  \  ferierque  excedere  Flandri  ^ 

Impatiens  Sueflona  Phalanx 

•     •     .     •     •     .     NecMiles  icobvtusillis 
Ilandrictts ,  auc  motus  aliqood  dac  corpoxc  figanm  » 
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de  la*  bataille  donnée  à  Bouvines  par  Philippe  Augulle  y  que 
trois  cens  Cavaliers  armés  de  lances ,  &  qui  étoicnt  Serfs  de 
l'Abbaye  de  faint  Médard  de.  Soiflbns  y  enfoncèrent  un  gros 
de  NoDiefle  Flamande ,  qui  par  mépris  pour  leur  condition  ^ 
n'avoit  pas  daigné  s'ébranler ,  ni  faire  prendre  carrière  à  fcs 
chevaux,  afin  de  mieux  recevoir  l'Aflaillant.  Ceft  ainfi  qu'en 
ufoient  les  Cavaliers  armés  de  lances  avant  le  milieu  du  feizié* 
me  fiécle  ^  tems  ou  ils  prirent  l'ufage  de  combattre  en  efca* 
.  drons. 

Les  combats  en  Champclos,  étant  devenus  fous  les  derniers 
Rois  de  la  féconde  Race,  une  des  voyes  juridiques  de  termi- 
ner les  procès ,  plufieurs  (a)  Eglifes  ootinrent  du  Prince , que 
leurs  Serfs  (èroient  reçus  à  rendre  le  témoignage  contre  des 
perfonnes  de  toute  forte  de  condition,  &  que  nul  ne  pourroit, 
làns  être  réputé  convaincu  du  fait  dont  il  étoit  accufé  ,  Se  fans 
perdre  fa  caufe,  refuferde  combattre  contre  ces  Serfs,  fous 
prétexte  qu'ils  ne  feroient  point  des  Champions  recevables. 
Cette  Loi  efl:  contenue  expreuëment  dans  les  Chartres  oâroyées 
pour  ce  fujet ,  par  le  Roi  Louis  le  Gros ,  à  i'Eglifc  de  Chartres, 
comme  à  l'Abbaye  de  faint  Maur-des-Foiïes  ,  .&  par  plufieurs 
de  nos  Rois  à  l'Abbaye  de  faint  Denis. 

Venons  aux  Francs  de  condition  libre.  Ils  étoienc  tous  Laï* 
ques.  Ce  n'eft  point  que  plufieurs  Francs  n'embrafiaflent  tous 
les  jours  l'Etat  Èccléfiaftique  ;  mais  dès  qu'un  Franc  ou  un  au^ 
tre  Barbare  embrafibit  cette  profefiîon ,  il  étoit  réputé  avoir  re^^ 
nonce  à  être  de  la  Nation  ,  dont  il  avoit  été  jufques-là  ,^avoit 
ncH^So^  pafle ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  Nation  Romaine. 

ch.  ij. 

Indisnans  nimioin  quod  non  à  Milice  primas 

Uc  £cuic ,  fierec ,  belli  concarfos  in  illos. 

Ne  ve  verecundencur  ab  bis  dcièndere  >  fi  fe 

Prorfus  abhorefcanC)  camfitpodor  ultimus  alto 

Sanguine  produâom  fuperari  a  plebis  alomno 

Immoti  ftatione  fua  »  non  fegniter  illis  ^   ^      y 

Excipiunt,  fternuntqoe  ab  eqnis  pluiefqae,  nec  illis 

Parcdidum  dacànt  bmnli ,  fed  m^iter  illos 

Jam  pcnatbacos  ftationem  folvere  cogunc.    Phil.  JAb»  XT.  Dm  Ch.  Têm^  /•/•  »i^« 


(m)  InftinioSc  decerno  ut  fenri  fanâc 
Foflatenfis  Ecdefiae  adverfus  omneshomi- 
nes  cam  liberos  qoam  l'ervos  îa  oomibus 
caafis  placitis  &  negotiis  liberam  &  perfe- 
ébun  habeant  ceftificandi  &  bcllandi  licen- 
tiam  &  nemo  tf nqoam  fervicutis  occafionem 
cis  opponens  in  eorom  ceftimoniouilam  da* 
|c  pracfiimac  olamniam.  • .  •  •  Qjiod  fi  ali- 


anis  liber  Homo  in  eadem  eaafii  illos  ic 
ni{b  ceftiiHonio  contradicere  vel  compro* 
bare  voloeric ,  aac  fuam  comprobationem 
duello  perficiac  ,  auc  eonini  Sactamenctun 
fine  alla  ilia  concradiâione  redpiens  illo* 
rom  ceftimonio  adqaiefcatl  Qaod  fi  aliquis» 
&c.  Ofélan.  di  Itsuriêris  i&m.  l«/^t  %•  iff 
4«  îbid.  $0m,  4'féff»  i)^* 
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Comme  on  a  déjà  pu  le  remarquer ,  ua  Barbare  qui  fè  faifoic 
d'Ëglife ,  commcnçoic  par  fe  faire  couper  les  cheveux  ;  &  com^ 
me  nous  le  verrons  dans  la  fuite  (  4  ) ,  durant  ie  cinauiéme  fié* 
cle  &c  les  quatre  fieclcs  fuivans ,  tous  les  Eccléfiaftiques  des 
Gaules ,  de  quelque  Nation  qu'ils  fuiïènt  fortis  ,  étoicnt  te* 
nus  de  vivre  luivant  le  Droit  Romain. 

Âinfi  les  Francs  ne  compofoient  tous  qu'un  feul  &  même 
ordre  de  Citoyens  9  car  on  a  déjà  vu  que  les  Princes  de  la  Mai« 
fon  Royale  n'étoient  point  Citoyens  en  un  (ens,  parce  qu'ils 
partageoient  tous  entr'eux  le  Royaume  de  leur  père  ^  &  qu'ainfi 
chacun  d'eux  devenoit  un  Souverain.  Il  n'y  avoir  donc  poinc 
alors  de  Prince  de  la  Maifon  Royale  ,  qui  ne  fût  fils  de  Roi 
&  héritier  préfomptif ,  au  moins  en  partie  de  la  Couronne  de 
fon  père.  Le  refte  des  Citoyens  n'étoit  point  partagé  en  deux 
ordres,  comme  le  font  aujourd'hui  les  Sujets  laïques  de  nos 
Rois,  qui  fe  divifent  en  Nobles  &c  en  non. Nobles.  Quoique 
les  familles  anciennes  &  connues  depuis  long-tems  dans  la  Na« 
tion  ,  enfilent  plus  de  confîdération  oue  celles  dont  i'illuftratioa 
ne  faifoit  que  de  commencer  $  cependant  les  premières  n'avoienc 
point  de  droits  qui  leur  fufient  particuliers,  ni  de  privilège  fpé- 
cîal  qui  en  fiflfentun  Ordre  fupéricur  à  un  autre  Ordre.de  Ci- 
toyens. Enfin  la  Loi  n  établififbit  aucunes  diftinâions  décidées 
entre  les  enfans  qui  naififoient  dans  certaines  familles  &  les  en« 
fans  nés  dans  les  autres.  Il  ne  faut  point  être  bien  verfé  dans 
le  Droit  public  des  Nations,  pour  içavoir  qu'il  eft  bien  diâr-^ 
rent ,  d'avoir  feulement  de  la  confideration  &  des  égards  pour 
les  Citoyens  des  anciennes  familles ,  ou  d'attribuer  par  une  Loi 
pofîtive  des  droits  certains  &  des  avantages  particuliers  aux  Ci- 
toyens nés  dans  ces  familles ,  de  manière  qu'ils  jouififent  en  vertu 
de  leur  feule  naififance ,  de  plufieurs  privilèges  déniés  aux  Ci- 
toyens nés  dans  les  autres  familles. 

La  confideration,  ni  n^me  le  re(pe(%  volontaire  du  Concitoyen, 
ne  font  point  des  familles  qui  en  jouifient ,  un  Ordre  de  Sujets, 
diftinâ:  8c  féparé.  Ce  font  les  prérogatives  &:  les  droits  attribués 
à  certaines  familles  par  les  Loix ,  qui  font  de  ces  familles  un  Or- 
dre particulier.  Il  y  a  bien  ,  par  exemple,  parmi  les  Turcs  qucl- 
3Qes  familles  illuftrées,  pour  lefquelies  les  autres  ont  beaucoup 
e  confideration  ;  mais  comme  ces  familles  ne  jo\tifl!ent  poinc 
en  vertu  des  Ordonnances  ou  des  Statuts ,  d'aucun  droit  réel , 

{mJ  Ucomnts  OrdoEcclefiartuSyfecaadum  legem  Roaunam  vivat.  S^ux,*  CafituL 
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ic  qui  leur  foie  acquis  par  la  Loi ,  elles  ne  font  pas  dans  rEm-* 
pire  Ottoman  un  Ordre  particulier  de  Citoyens ,  &  Ton  die 
avec  raifon ,  qu'il  n'y  a  point  un  Ordre  de  la  Noblefle  parmi 
les  Turcs.  Quoiqu'on  fade  à  Venifc ,  dans  ce  qui  s'appelle  le 
monde,  une  grande  différence  des  Nobles  if  Fus  des  anciennes 
familles,  &  des  Nobles ifTus  des  familles ahnoblies depuis  peu 
par  argent  i  néanmoins  la  confidération  &  les  égards  qu'on  a 
pour  les  premiers  Se  qu'on  n'a  point  pour  les  féconds,  n'étant 

Ï^as  fondés  fur  aucune  Loi  ou  Farfé ,  qui  établifle  quelque  dif* 
erençe  légale  entre  les  uns  &  les  autres ,  perfonne  ne  dira  que 
les  Nobles  Vénitiens  foient  divifés  en  deux  Ordres.  Ils  font 
tous  du  même  Ordre,  tant  anciens  Nobles  que  nouveaux  No-^ 
blés.  Ainfî  quoiqu'on  voye  dès  le  fixiéme  fîecle  parmi  les  Francs, 
des  familles  plus  honorées  &  plus  refpeâées  que  les  auâ^s ,  il  ne 
s'enfuit  point  qu'il  y  eût  parmi  eux,  deux  Ordres  de  Citoyens. 
Ce  n'étoit  point  une  Loi  du  Droit  public ,  c'étoient  les  Digni-- 
tés  qui  avoient  été  long-tems  dans  ces  familles  ,  c'étoient  les 
fujets  d'un  méri^  rare  qu'elles  avoient  fournis  à  l'Etat,  qui  leur 
avoient  attiré  Teipece  de  diftinébion  dont  elles  joiiifloient.  Prou- 
vons ce  que  nous  venons  d'avancer ,  concernant  la  Nation  des 
Francs. 

Suivant  la  Loi  naturelle ,  les  homnies  naiflent  tous  égaux ,  8c 
l'on  ne  doit  pas  fuppofer  fans  preuve ,  qu'une  Nation  ait  donné 
atteinte  à  cette  Loi ,  en  attribuant  aux  Citoyens,  quiauroienc 
le  bonheur  de  naître  dans  de  certaines  familles ,  des  diflinâions 
&  des  prérogatives  particulières  &  onéreufes  aux  Citoyens  nés 
dans  les  autres  familles.  Si  nous  croyons  avec  certitude ,  que 
dans  les  tems  dont  il  s'agit,  une  partie  des  Francs  naiflbit  libre, 
&  que  l'autre  partie  naiflbit  efclave ,  c*efl:  que  la  Loi  de  cette 
Nation  nous  le  dit  clairement  &  poHtivement.  Nous  y  voyons 

Îdufieurs  fandlions ,  qui  prouvent  manifefbement  qu'à  cet  égard , 
a  Loi  des  Francs  avoir  dérogé  à  la  Loi  n%|:urelle.  Or  il  n'y  a  rien 
dans  la  Loi  Nationale  des  Francs ,  qui  montre  qu  ils  fuflènt  di- 
vifés en  deux  Ordres ,  &:  que  les  uns  naquifïent  Nobles ,  Se  les^ 
autres  Roturiers.  Les  diflinélions  que  fait  cette  Loi  en  faveur  de 
quelques  Citoyens ,  y  font  faites  en  faveur  de  leurs  dignités,  & 
non  pas  en  faveur  de  leur  naiflance.  Ces  difliné^ions  (ont  accor- 
dées à  des  emplois  qui  n'étoient  point  héréditaires ,  &  non  point 
comme  on  le  dit  en  Droit  public,  à  une  friorité d'Ordre. 

Au  contraire,  la  Loi  Natiçnalç  des  Francs  fuppofe  manifcfte- 
ment  en  plufieurs  endroits ,  que  tous  les  Francs  de  copditioa 

libre  > 
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libre ^  fuflenc  du  même  Ordre ,  parce  que  dans  les  occafions  ou 
elle  auroic  dû  ffatuer  difFéremmenr  par  rapport  auxdiverfes  con- 
ditions dans  lefquelles  chacun  des  Citoyens  feroic  né,  elle  llatue 
uniformément.  Citons  quelques  exemples  tirés  de  la  Loi  Salique 
&  de  la  Loi  Ripuaire,  qui  comme  nous  l'avons  dit,  font  en 
quelque  manière  deux  Tables  delà  Loi  National  des  Francs. 

Le  quarante-quatrième  titre  des  Loix  Saliques  ftatue  fur  les 
intérêts  civils ,  ou  fur  la  peine  pécuniaire  à  laquelle  doit  être 
condamné  le  meurtrier  (a)  de  condition  libre  qui  aura  tué  une 
pcrfonnede  même  condition  que  lui.  Il  efl:  dit  dans  ce  titre  dont 
k  fubftance  eft  la  même  que  dans  toutes  les  rédadlions  de  la  Loi 
Salique.  >»  Le  Franc  qui  aura  tué*un  Romain  de  condition  à 
i>  manger  à  la  table  du  Roi  (  c'eft  de  quoi  nous  parlerons  plus 
»  bas)  fera  condamné  à  trois  cens  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
»  un  Romain  de  Tordre  de  ceux  qu'on  appelle  Poflefleurs  , 
>3  c'cft-à-dire ,  quipoiïèdent  des  biens  fonds  dans  le  Canton  ou 
»  ils  font  domiciliés ,  payera  cent  fols  d'or.  Celui  qui  aura  tué 
»  un  Romain  tributaire,  payera  quarante-cinq  fols  d'or.  Les 
Loix  Saliques  ayant  ainfi  arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier 
d'un  Romain  libre  par  rapport  k  l'ordre  dont  le  Romain  étoit  ^ 
parce  que  la  Nation  Romaine  étoit  divifée  en  plufîeurs  Ordres  , 
il  efl:  évident  qu'elles  auroient  de  même  arbitré  la  peine  pécu- 
niaire  du  meurtrier  d'un  Franc  libre  ,  par  rapport  à  l'ordre  dont 
auroit  été  le  Franc  mis  k  mort ,  fuppofé  que  les  Francs  enflent 
été  divifés  comme  les  Romains  en  difFerens  Ordres.  Cependant 
les  Loix  Saliques  ne  font  point  cette  difl:inâ:ion.  Dans  le  titre 
que  je  rapporte  il  efl:  dit  (împlement  :  »  Celui  qui  aura  tué  un 
»  Franc ,  un  autre  Barbare ,  où  un  homme  qui  vit  félon  la  Loi 
»  Salique ,  fera  condamné  à  payer  deux  cens  fols  d'or. 

On  trouve  aufli  dans  la  Loi  des  Ripuaires ,  deux  titres ,  oii  il 
cftftaikéexpreflbmentfur  le  meurtre  d'une  perfonne  libre,  {t)  Il 


(m)  De homicidiis tngenuûrum.  Si  qais in- 
genuus  Francamaut  Barbarum  aac  hominem 
qui  Salica  Lcge  vivit  >  occideric ,  folidls  da- 
ccntis  calpabilis  judicctur. 

Si  Romanus  homo  convira  Régis  occi- 
fus  faerit ,  Tolidis  trecentis  componacur. 
Si  quis  Ramanam  trlbataiium  occideric  » 
iblidis  quddtaginu  quinqae  culpabilis  ja- 
dicetuf  •  Ski  quis  Romanus  iiomo  podcHor  » 
id  eft  qui  res  in  oago  ubi  temanec  proprtas 
poffidet  occifus  ruèric ,  is  qui  cum  occidifle 
cônvincitur ,  (blidis  cemum  culpabilis  judl- 
§tm.  Ug.  Séd.  Tii.  44* 


{b)  De  homicidio  ingenuorum.  §i  quis  In- 
genuus  hominem  Ingenuum  Ripuarium  în- 
terfeceric ,  duccncis  (blidis  culpabilis  judi- 
cetar.  Lex  Ripuar.  fit,  i. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Francum  in- 
terfeceric ,  duccncis  folidis  culpabilis  jttdi* 
cecur.  Si  quis  Ripuarius  advenam  Burgun« 
dionem  incerfcceric  »  cçncum  fexaginu  foli- 
dis*^ culpabilis  judicecur.  Si  quis  Ripuarius 
advenam  Romanum  interfeceric  ^  centam 
folidis  mulâecur. 

Wnd*  Tit.  trigefifnofixto. 
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cft  dit  (îniplement  dans  le  premier  :  *»  L'homme  libre  qui  tuera 
»  un  Ripuaire  libre ,  fera  condamné  à  deux  cefis  fols  d'or.  Ce 
titre  ne  contient  rien  de  plus.  Au  contraire  y  le  trente-fixiéme 
qui  flatUe  fur  le  meurtre  commis  par  le  Ripuaire  y  qui  auroit  tué 
une  perfonne  d'une  autre  Nation ,  condamne  le  meurtrier  à  une 
fomme  plus  ou  moins  forte ,  fuivant  la  condition  dont  étoit  le 
mort.  Le  Ripuaire  oui  auroit  tué  un  Franc  Salien  >  y  efl  con- 
damné à  deux  cens  lois  d'or.  Celui  qui  auroit  tué  un  Bourgui-* 
gnon  y  à  cent  foixante.  Celui  qui  auroit  tué  un  Romain  Citoyen 
d'un  autre  Pays  que  celui  que  tenoient  les  Ripuaires  y  à  cent 
fols  d'or.  Enfin  le  Ripuaire  qui  auroit  trempé  Tes  mains  dans  le 
fàng  d'un  Soûdiacre,  doit  payer  quatre  cens  fols  d'or  ^  celui  qui 
les  auroit  trempées  dans  le  lang  d^un  Diacre ,  cinq  cens  fols 
d'or  y  6c  celui  qui  les  auroit  trempées  dans  le  fang  d'un  Prêtre  , 
/îx  cens  fols  d'or.  Qui  ne  voit  au'une  Loi  fi  faloufe  de  propor- 
tionner la  peine  d^un  meurtrier  a  la  qualité  de  la  perf6nne  tuée, 
auroit  infligé  des  peines  plus  ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des 
Ripuaires  de  difierente  condition  »  fi  les  Ripuaires  euilènc  été 
divifés  en  plufieurs  Ordres. 

Ce  qui  démontre ,  à  mon  fentiment ,  que  le  filence  de  la  Loi 
des  Francs. y  &  celui  des  Hiflroriens  fur  ta  divifion  des  Francs 
libres  en  difïcrens  Ordres ,  prouve  contre  cette  divifion  y  c'eft 
que  les  Loix  des  Nations  y  dont  les  Citoyens  ont  été  véritable- 
ment divifés  en  Nobles  &  en  Non-nobles  ^  dans  les  fieclesdonr 
il  efl  ici  quefbion  y  parlent  de  cette  divifion  ^  c'efl  que  les  Hi(to« 
riens  en  font  mention»  Citons  quelques  exemples. 

On  trouve  dans  le  Recueil  deLindembro^  ta  Loi  des  Frifons^ 
une  des  Nations  Germaniques ,  dont  les  Citoyens  étoienc  par- 
tagés en  deux  Ordres  $  celui  des  Nobles  y  &c  celui  des  Frifons  qui 
ne  l'étoient  pas.  (a)  Il  y  efl  dit  ^  au  Titre  des  Hêmicidis  :  »  Le 
>>  Noble  qui  aura  tué  un  autre  Noble  y  payera  quatre-vii^  (bis 
w  d  or.  Le  Noble  qui  aura  tué  un  fimple  Citoyen  y  payera  cin- 
>>  quante-quatre  fols  d'or,&  celui  qui  aura  tué  un  affranchi,  paye* 
»  ra  vingt-fept  fols  d'or  au  Patron  de  rAffranchi,&  neuf  fols  d*or 

(4^Sl  nobîîis  nobilem  ocdderic,  oâa«  |  Slîibenuii  occUerît)  (eCdos  qninqnagiani 
ginta  folldis  componat.  Si  nobilis  inge-  |  très  &  umundenariam  foWac  Si  Cens  nob»» 
Auuin  occident ,  quinquaginu  quataor  folt-  lem  occtdeiic  oâogiota  {blicfis  c^mpenac;» 
ào%  8c  onam  denarium  folvat.  Si  nobilis  fi-  Si  litus  libemin  occidcric  folidos  quinqiu^ 
tam  occideric  vîgiati  (èpteoa  folidis  aoo  de-  ginta  très  5c  unum  desarinin  (blvat. 
Jurio  mioQS  componat  Domino  fuo ,  &  pro-  Lindênh.  Lex  trifim,  $is.  i.  de  H^mitUiisM 
pinquis  occifi  folidis  noTcm.  Si  liber  nobi-  i  fjig.  450. 
1cm  occident  oâogiAU  folidis  componat.  { 
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%s  AUX  parens  de  TaffranchL  Le  fimple  Citoyen  qui»  aura  tué  un 
»  Noble,  fera  condamné  à  quatre- vingt  fols  aor,  &  à  cin- 
93  quante-trois  fols  d'or  s'il  a  tué  un  Citoyen  du  même  Ordre 
»  que  lui.  L'affranchi  qui  aura  tué  un  Noble ,  payera  quatre- 
9»  vingt  fols  d'or  y  6c  cinquante  *  trois  fols,  s'il  a  tué  un  fim« 
»  pie  Citoyen. 

Le  Ledleur  fera  de  lui-même  toutes  les  réflexions  qui  font  à 
faire ,  fur  les  difpofitions  énoncées  dans  cette  Loi. 

Il  fera  bon  cependant  d'obferver  ici ,  qu'il  cfl  contre  toute 
forte  d'apparence,  bien  que  des  Auteurs  modernes ayent  afFe£bé 
de  le  croire ,  que  les  meurtiers  &  les  voleurs  en  fuuent  quittes 
pour  payer  la  fi>mme  à  laquelle  ils  font  condamnés  par  nos  Loix 
Nationales.  Une  Société  où  les  yoleurs  &c  les  meurtriers  n'euf- 
fent  point  été  punis  plus  féverement ,  n'auroit  pas  fubfiflé  long- 
cems.  Il  faut  donc  regarder  ces  fortes  d'amendes,  comme  des  in*" 
terêts  civils ,  comme  une  fatisfaélion  à  laquelle  le  voleur  ou  le 
meurtrier  étoit  condamné  envers  ceux  qui  avoient  foufFert  pat 
fon  vol  ou  par  fon  meurtre.  Au  cas  que  le  délinquant  fût  exécuté 
à  mort ,  la  fomme  à  laquelle  fe  montoit  cette  fatisfaélion ,  fe 
prélevoit  fur  tous  les  biens  qu'il  avoit  laifFés  $  &  dans  les  cas  oii 
la  confîfcation  avoit  lieu ,  tes  Officiers  du  Fifc  ne  pouvoient 
pas  mettre  la  main  fur  ces  biens-là,  avant  que  Thomme  qui  avoit 
été  volé  9  &;  que  le  maître  ou  les  parens  du  mort  eudent  reçu  la 
fomme  que  la  Loi  leur  adjugeoit.  n  Si  quelqu'un,  dit  la  Loi  Gang.GIoff. 
»  des  Ripuaires,  a  été  traduit  en  Juflice  pour  vol ,  &  qu'après  ^°"-  *•  P*S* 
»  avoir  (4)  étédûëment  atteint  &  convaincu,  il  foit  par  Juge-  *^* 
9»  ment  du  Prince  pendu^ou  exécuté  à  quelque  gibet  que  ce  puif- 
»  fe  être ,  {es  héritiers  entreront  en  pofleflîon  de  tous  fcs  biens , 
»  dès  qu*ils  auront  fatisfait  pour  le  vol ,  &  payé  tous  les  frais 
ry  6c  dépens  du  Procès*  Au  cas  que  le  Prince  voulût  faire  grâce 
4le  la  vie  au  coupable ,  il  ne  pouvoir  point  apparemment  Taccor* 
der ,  que  le  coupable  n'eût  fatisfait  les  perfonnes  lezées.  Ainfl 
qu'il  (e  pratique  encore  aujourd'hui  dans  plufieurs  Etats  Chré- 
tiens ,  la  grâce  du  Prince  ne  pouvoit  valoir ,  que  le  criminel 
n'eût  fatisfait  (a  partie  civile ,  c'efl-à-dire  ici ,  qu'il  ne  lui  eût 
payé  la  fomme  à  laquelle  il  étoit  condamné  par  la  Loi. 

Nous  rapporterons  ci-defibus  une  Loi  deChildebert  le  jeune  ^ 

(4)  Sîqoishoinopiopter  farcam  compte*  |  hxteâcs  poffidcaoc  »  occcpto  qnod  capitale 
henfus  fueric  Se  légitime  faper  juratus  &  ja-  I  &  delatura  in  locam  rcftituant. 
^cio  Principis  pendatus,  vcl  in  quocam^ue  t      L$x  iifum.  Tiftd.  79» 
Ijbct  pacibulo  yicam  finicru  •  omncs  n$  cm  I 

H  h  h  ij 
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laquelle  fak  foi  que  les  voleurs  écoienc  exécutés  à  mott.  Il  cS: 
die  dans  la  Loi  des  Bourguignons  :  »>  Si  quelqu'un  de  notre 
»3  Peuple,  de  quelque  Nation  qu'il  foit ,  vient  à  tuer  une  per- 
w  fonne  de  condition  libr^,  (a)  ou  même  un  de  ceux  desef^ 
^  claves  du  Roi  «  à  qui  Ton  a  donné  la  même  éducation  que  les 
w  Romains  donnent  à  leuw  Efclaves ,  que  le  fang  du  meurtrier 
)>  foit  verfé.  Si  un  Efclave,  ajoute  cette  même  Loi,  tuë  fans 
3>  que  Ton  Maître  foit  complice  du  crime  ,  un  homme  de  con^ 
»  dition  libre,  que  l'Ëfclave  feul  foit  mis  à  mort;  mais  fî  le 
»  Maître  eft  complice  ,  qu'on  envoyé  au  fupplice  Se  le  Maître 
'>  &  TEfclave.  Enfin  un  des  Capitulalres  de  Charlemagne ,  fta- 
tuë  pofitivement  y(t)  que  les  homicides  &c  les  autres  criminels-^ 
qui  fuivant  la  Loi ,  doivent  être  punis  de  mort ,  ne  recevront  au- 
cun  aliment  lorfqu'ils  fe  feront  réfugiés  dans  les  Eglifes ,  &  que 
cet  âzile  ne  doit  pas  leur  fauver  la  vie»  Si  nos  Loix  Nationales 
n'ordonnent  pas  la  peine  de  mort  dans  tous  les  articles  où  elles 
arbitrent  les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque  crime  auxpartica* 
liers  lézés  par  le  crime ,  c'efl:  qu'elles  laiflent  au  Roi ,  qui  comme 
nous  le  dirons ,  jugeoit  fouvent  lui-même  les  accnfés  qui  étoient 
de  condition  libre  ,  le  droit  de  décider  fi  les  circonftances  du 
crime  exigeoient  ou  non ,  que  pour  l'intérêt  de  la  Société  on  fî« 
mourir  le  coupable  &c  de  quel  genre  de  mort  il  devoit  être  puni. 

Je  reviens  à  mon  fujet ,  qu'il  n'y  avoit  point  deux  Ordres 
dans  la  Nation  des  Francs.  Si  les:  Citoyens  de  la  Nation  desSa« 
xons  étoient  diviféseti  plufieurs  Ordres;  les  Hiftoriens  anciens 
&  les  LcMx  oot  fait  une  mention  expre(Ie  de  la  diftribution  des 
Saxons  libres  en  difFerens  Ordres.  Nithard,  petit-fils  deChar- 
lemagne  (c}^^  dit  en  parlant  des  Saxons,  que  fon  ayeul  avoic 
engagés  à  fe  faire  Chrétiens}  que  les  Citoyens  de  cette  Nation 
étoient  divifés  en  crois  Ordres  ;  celui  des  Nobles ,  celui  des hom^ 
mes  nés  libres,  Se  celui  des  efclaves.  Adam  de  Brème  qui  vivoir 
dans  l'onzième  fiecle,  parle  même  de  la  conftitutioade  lafocieté  y 


(  «  )  Si  qoîs  botnraenu  Ingcnnum  &  Popu- 
lo noftro  cuiuflibct  nadonis  auc  fcrTum  Re- 
£'s  nacione  duntaxac  Barbarum  occidere 
imnabili  aufu&  tcmeritate  praerumpfcnc , 
non  aliceradmiflum  crimen  quam  faRgaMiis 
fai  cffuCone  componac.  • . .  Si  (ervusiacon- 
fùo  Domino  hominem  ingeoaum  occidere 
fofiskdc  pracfuirpfcrit ,  fervus  tradarar  ad- 
«lorcem  Dominus  vero  reddacur  iadcmnîs. 
Si  Dominus  cjus  hùî  coaCâus  fiicrit ,  am- 
hQ  tcadamiu  ad  motccm.  ' 


Lex  Btéfguni.  th  &,  de  HêmiciéBis- 

(^ )  Uc  homicidat  5c  ccceri  rei  qoi  LcgU- 
bas  morî  debenc ,  fi  ad  Ecclefiam  coofiige» 
rinr.  BoIhk^  C^f.  tom.fr,  fng:  r^?*  ^ 

{e)  Qaas  eens omnis  in  tribus  Ordinibas 
divifa  confiltit ,  func  enim  qui  incer  illot 
Edhilingi ,  func  qui  FriJingi  ,  fuot  qui  Las* 
zi  illomm  lingua  dicaucar.  Lacina  vero  lin* 
eua  hoc  fuot ,  N(4>iles ,  ingenuileS'y  acqor 
iervilc». 

mb.lik.  f.DHCb.im.x.f. |7(. 
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qui  avoit  lieu  parmi  les  Saxons ,  comme  d'un  ufage  oppofé  i 
l'ufagc  le  plus  ordinaire  parmi  les  Peuples  Germaniques.  (  4  ). 
Voici  ce  qu*il  en  dit  :  ^j  La  Nation  des  Saxons  prife  en  général , 
J3  comprend  quatre  Ordres  difFerens  5  celui  des  Nobles ,  celui 
n  des  hommes  nés  libres ,  celui  des  affranchis ,  &  celui  des  ferfs. 
M  Leur  Loi  defFend  mêftie  à  ceux  d^un  Ordre  d'époufer  des 
w  perfonnes  d*un  autre  Ordre.  Elle  veut  qu'un  Noble  époufe 
99  une  fille  de  l'Ordre  des  Nobles  j  que  l'homme  libre  époulc  une 
M  fille  de  fon  Ordre  j  que  l'afFranchi  fe  marie  avec  une  affiran- 
^>  chie,  &  le  ferf  avec  une  efclave.  Enfin  la  Loi  Nationale  des 
taxons  condamnoit  à  mort  l'homme  qui  aurpit  ëpoufé  une 
fille  née  dans  un  des  Ordres  fupérieurs  à  celui  oii  il  feroit  né. 
On  voit  bien  que  toute  la  diflPerence  qui  eft  entre  nos  deux  Au^- 
teurs,  vient  do  ce  queNithard  n'a  point  fait  mention  des  af^ 
franchis,  ôc  qu'Adam  de  Brème  les  compte  pour  un  quatrième 
Ordre.  ^ 

Venons  aux  Loix.  Nous  n'avons  plus ,  il  eft:  vrai ,  Pancienhe 
Loi  des  Saxons  $  ainfi  nous  ne  fçaurions  nous  en  fervir  pour  con« 
fîrmer  ce  que  difent  Nithard  &  Adam  de  Bréme^fur  la  condition 
des  Citoyens  de  cette  Nation  en  trois  Ordres ,  Se  fur  la  divifion 
des  efclaves  qui  compofoient  en  quelque  manière  dn  quatrième 
Ordre.  Mais  nous  avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems  de 
Charlemagne ,  qui  rend  toute  autre  recherche  inutile.  Il  eft  dit 
dans  ce  Capitulaire,  fait  dans  raftèmblèe  tenue  à  Aix-Ia-Cha* 
pelle  en  fept  cens  quatre- vingt- dix -fept  (^).  w  Les  Saxons 
»  font  demeurés  d'accord  que  dans  les  cas  oii  la  peine  pécu^ 
»  niaire  d^un  Franc  doit  être  de  douze  fols  d'or ,  celle  du  Saxon 
93  Noble  fera  de  douze  fols  d'or ,  celle  du  Saxon  né  libre  de 
*  cinq  fols  d'or ,  ôArelle  du  Saxon  aiFranchi  de  quatre  fols  d'or» 
'  Ce  pauàge  k  mon  fens ,  prouve  également  &c  que  les  Saxons  Ci« 
toyens  étoient  divifés-  en  diiFerens  Ordres,  &  que  les  Francs  ne 
rétoient  pas.  Si  les  Francs  l'euftènt  été  notre  ftatuc  auroit  égalé 
chaque  Ordre  de  Saxons  à  un  Ordre  de  Francs. 

Enfin  mon  fentimcnt.fur  la  conftitution  de  la  fbcieté  parmi 

'  f  4)  Quatuor  diMenciis  Gcniilla Saxa-  cac  turorem»  ctini  vltx  Cux  damno  compo-t 

mxn  confiftic  Nobilium»  fcilicet ,  &  Libero-  nac.  Ad  Brem,  Hifi»  Bel.  lib.  i.  caj^  5. 

xum  ,  Libertoruaiquc acouc  Scrvorum,  8c id  (h)  Uem  piacuic  ompibus-  Sazofiibas  ut* 

legibus  firmacum  uc  nulla  pais  in  copulan*  ubkunque  Franc!  fccundam  Legem  Colidom 

dis  conjueîis  proprÛB  fbceis  bermioum  crans- '  duoje^m   (blvere  debeoc»  îbi  nobilionct> 

ftrat ,  u<r nobilis  nobilem  ducat  uxorem,  êc  Saxones  folidos  duodeclm  Jogçnuî  qaînqpe^ 

liber  liberam ,  libenus  coajuRgatur  libenx  Litl  quatuor  componaac. 

9l  fervus  ancilte.  Si.vero  quilpiam  horum  Jt^^.C^^*  $a0h  Ufig*  &77» 

fBA  non  congrucntcm  U  fraeftantiorcm  du.  ^  ^ 
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les  Francs  durant  les  premiers  fieclcs  de  notre  Monarchie ,  eft 
conforme  à  celui  des  Ecrivains  François  ou  Etrangers,  qui  ont 
pafle  pour  être  les  plus  fçavans  dans  l'Hiftoirc  des  premiers  tems 
de  cette  Monarchie,  Monfieur  de  Valois  après  avoir  dit  que  les 
Saxons  &  les  Frifons  étoient  divifés  en  pluueurs  Ordres,  ajoute  : 
9)  (  4^  Il  y  avoit  aufli  trois  Ordres  difFerens  dans  la  Nation  des 
3>   Anglois  &  dans  celle  des  Vérins,  qui  étoient  des  Peuples 
>3  Germaniques  ;  celui  des  Nobles ,  celui  des  hommes  nés  li- 
»  bres,  &  celui  des  Serfs.  Au  contraire  la  Loi   Saliaue  ne 
3>  fait  aucune  mention  des  Nobles ,  non  point  qu'il  n'y  eut  par* 
»  mi  les  Francs  des  familles  illuftres  Se  pour  lefquelles  on  avoit 
yy  une  confidération  particulière ,  mais  parce  qu'il  n'y  avoit 
yy  point  dans  cette  Nation  un  Ordre  de  Nobles ,  diftin^  &  fé- 
»  paré  du  reftedes  Citoyens.  La  feule  divifion  qui  eût  lieu  parmi 
yy  les  Francs ,  étoit  celle  fuivant  laquelle  ils  étoient  partagés  en 
w  Eccléfîaftiques  6c?en  Laïques.  A  une  page  de  là,  Monfieur 
de  Valois  dit  en  parlant  de  ce  qui  s'efl:  pallé  dans  la  Monarchie 
Françoife ,  après  que  les  difFerentes  Nations  dont  fon  Peuple 
étoit  compofé ,  eurent  été  confondues  fous  les  derniers  Rois  de  la 
féconde  Race ,  &  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme.  »  Dans 
»>  la  fuite  des  tems ,  les  Nobles  commencèrent  à  faire  un  Ordre 
)>  diftin£b  &  féparé  du  refte  du  Peuple ,  de  manière  qu'il  fe 
)9  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le  Royaume  i  celui  du  Clergé, 
»  celui  de  la  Nobleiïe,  &c  celui  des  Communautés  ou  Commu^ 
SI  nés  des  Bonnes  Villes.  C'efl:  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  conti* 
3>  nuation  des  Annales  de  Guillaume  de  Nangis,  fur  l'année  mil 
>9  trois  cens  trois.  Gerfon  qui  vivoit  dans  le  même  (îecle,  les  nom» 
i>  me  les  trois  principaux  Ordres ,  ou  les  trois  Etats  de  France. 
Il  n'y  a  point  de  Sçavant  qui  ne  connmiè  les  Ouvrages  de 
Monfieur  Hertius  le  père ,  un  des  plus  célèbres  Jurifconfultes 
d'Allemagne  en  matière  de  Droit  public.  Voici  ce  qu'il  écrit 
dans  fa  Notice  de  l'ancien  Royaume  des  Francs,  concernant 


•  (  m)  Apud  Anglos  quoqae  &  Verînos  Gea- 
ces  Germanie  »  très  eranc  hominum  Ordi- 
oes  ,  Adalfngorum  ïd  eft  Nobilîum  ,  Libe* 
rorum  &  Servorom.  Ac  in  Lege  Salica  No- 
biiiam  nulla  fitmentio  ,  no&  quod.apud 
Francos  nulU  nobiles  Viri  flc  honocati  eflenc> 
fedqaia  Nobilium  nullus  Ordo  erat  à  Popu- 
lo (cparacus.  Nobilitacis  nullum  in  regno 
Francorum  corpus  à  ptebe  diftinâum.  Franci 
cmnes  in  duos  modo  Ordincs  Glericomm  & 
UiconuB  dividcbaAdu.  •  • .  #  •  Poftca  Pio- 


ceres  fiiam  fibl  9c  ï  popolo  (cpaiarom  Ordl« 
nem  habere  cœperunMJca  oc  primus  Ordo 
Clericorum  eiTcc  *  fecRdas  Prooemm  five 
Nobilium  y  cercius  Populi  fen  Collcgionifa 
ft  Univerfitatam  Urbiom  Rceni ,  at  dooec 
AppendixChronici  Guillelmi  Nangiaocnfis 
in  rébus  aani  millefimi.  crecemcfimi  certii  • 
qaem  Gerfo  nunc  criplicem  ftatam  pnncH 
palem,  nunc  tresftatus  appellac 
VéUif.  Hh.  GM.  ^«.415.  <^  AU. 
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l'Etat  des  Citoyens  de  cette  Nacioa.  (4)  ,.  Les  Francs  n'étoient 
»  point  divifes,  ainfi^quc  quelques  autres  Nations  Germani- 
»  ques,  en  Nobles  &  en  hommes  nés  Ubres  &  en  Affranchis. 
»»  En  effet ,  il  n  cft  fait  dans  la  Loi  Salique  aucune  mention  de 
>.  Nobles  non  point  parce  qu'il  n'y  eût  pas  dans  la  Natiott 
«  des  pcrfonnes  Nobles  &  Hoaorabies ,  mais  parce  que  ces  per- 
»  lonnes  ne  compofoicnt  point  un  Ordre  féparé  du  refte  des 
»»  Citoyens ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  dans  la  Nation  des 
»>  francs,  comme  l'obferve  très -bien  Adrien  de  Valois  un 
»  Ordre  de  la  Nobleffe  diftingué  de  celui  du  Peuple  L'Au- 
teur de  la  Differtation  fur  les  Droits  des  Fiefs  publiée  de- 
puis peu ,  ofc  attaquer  ces  Obfervations  de  Monfieur  de  Va- 
lois, fi  dignes  d'un  homme  profondément  fçavant  dans  l'Hi- 
»  ftoire  de  France.  Notre  Critique  reproche  à  cet  Auteur  d'a- 
»>  voir  avancé  fauffement  que  tous  les  Francs  Libres,  fulTenc 
»  du  même  Ordre  ,  en  fe  fondant  mal  -  à  -  propos  fur  ce 
»  que  dans  les  Affemblées  repréfentatives  de  la  Nation  ils  n'é- 
»  toient  pas  divifés  en  des  Ordres  differens.  Or  fuivant  le  mê- 
»  me  Critique ,  cela  ne  prouve  point  que  les  Francs  ne  fuffent 
»  point  partagés  en  differens  Ordres  ,  ainfi  que  l'étoient  les 
M  Citoyens  d'autres  Nations  Germaniques.  Mais  ce  Critique 
»  ne  fait  point  reflexion  que  rien  ne  donne  mieux  à  connoî- 
»  tre,  quelle  cft  la  condition  des  Sujets  dans  un  Etat  que 
»  l'ordre  qui  s'obferve  dans  les  Affemblées  générales  du*Peu- 
»  pie  de  cet  Etat.  D'ailleurs ,  que  notre  Critique  montre  par 
»  quelque  preuve  pofitive ,  que  la  diftindion  d'Ordres  ait  ja- 


M 


M 


(4)  Acqae  hac  in  re  Frand  diverfam  ha- 
bnenint  morcm  à  octeris  Germanis  qui  dif- 
tinguebantur  in  Nobiles ,  Ineenuos  >  Liber* 
tos  ut  alibi  docuimus*  At  m  Lege  Salica 
Nobilium  nulla  fît  mentio  »  non  quod  apud 
Francos  nutli  Nobiles  viri  honorati  cfTent , 
fcd  qaia  Nobilium  nullus  Ordo  erat  à  Populo 
feparatus,  Nobilicacis  nulIuminGente  Fran- 
corum  corpus  à  plebe  diftinâum  »  ut  opti- 
nie  ob(êrVavit  Hadrîanus  Valefius*  Hanc 
ducubratam  viri  Retum  Francicarum  cal- 
lenciffîmiobrcftationem  » nuper  impugnare 
aufuseft  Autor  DiflertatlonisDf/urtf  F^m- 
dorum,  Obiidt  illi  :  Confundere  Valdium 
Ordines  Regni  qui  ad  Pladta  Regum 
Francorum  vcoiebant ,  cuni  ClaiEbus  homi- 
AQm  in  regno  vivcntiuiiff  Enimvero  Ci- 
ves prxcîpue  seftlmantur  ex  furc  veniendi  ad 
Comitia&  inîis  fuffragia  ferendi  ut  pruden- 
da  dvilis  non  docet,  Ddnde  oftcndac  illc 


nobis  jaOitatam  illam  daflcm  in  oniverfo 
Francorum  populo  de  quoloquitur  Valefins. 
Non  negat  Sic  Seniores  &  Majores  foiflc  no^ 
bilcsTfedcertum  Ordinem  In  Francorum  Po- 
pulo conftituiffc  negat ,  &  in  hac  re  divcr- 
fum  à  quibufdam  Germani»  popuHs  morem 
habuiflc  Fraucos  aflcrit ,  nam  quilibct  inec- 
nuictiamcx  pld)c,fi  fordtcr  cgifTent  vcl 
prudcnti«(Dccimcndediflcnt,poterant  ficri 
Majores  vel  Seniores.  Ingenui  autem  erant 
qui  nulla  originis  aut  fer vitutis  macula  in- 
Quinabantur.  Hinc  apud  Theganum  de  Gc- 
ftis  Ludovid  Pii  capite  quadragefimo  quar- 
to.  Vtcit  te  Ubtrum  non  NohiUm  quod  wftêf- 
fibiUeftfofi  libmmtm,  «capudGregorium^ 
Turonenfem  in  vitis  Patrum  capite  nono  , 
mgenuus  diftii^uitur  ab  illis  qui  Nobîli- 
tate  fublimes. 

Jommi»  Herttt,  ttotitUB^mlfèncorum 
viuris  y  esf^  y 
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.   M  mais  €U  Heu  dans  la  Nation  des  Francs  »  qui  eft  celle  dont 
ï>  parle  Monfîcur  de  Valois.  11  feroit  inutile  de  prouver  contre 
»  cet  Ecrivain  célèbre,  que  les  Sénietàrs  &  les  May  eut  s  étoienc 
M  Nobles,  à  prendre  ce  mot  dans  le  fens  d'illuftre ,  de  relevé  , 
>>  d'homme  quieft  au-deflfus  des  hommes  du  commun.  M.  de 
^   Valois  en  tombe  d'accord.  Ce  qu'il  nie ,  &  ce  qu'on  ne  fçau- 
»  roit  lui  montrer ,  c'eft  que  les  perfonnes  Nobles  fiflent  par* 
»  mi  la  Nation  des  Francs ,  une  Clafîe  à  part ,  &  un  Ordre 
w  féparé  de  l'Ordre  du  (impie  peuple  ,  ainfî  qu'elles  en  faifoient 
»  un  parmi  d'autres  Nations  Gerh\aniques.  En  cela,  Tulagc 
»  des  Francs  étoit  différent  de  l'ufage  de  ces  Nations,  corn- 
ai me  le  /ait  voir  Monfîeur  de  Valois.  Parmi  les  Francs,  tous 
»  les  Citoyens  nés  libres ,  quoique  de  la  lie  du  Peuple ,  pou- 
9^  voient  par  la  valeur  &:  par  une  bonne  conduite ,  parvenir  au 
»  grade  d!e  Senteur  &  de  Majeur.  Que  les  Francs  ne  miflenc  une 
M  grande  différence  entre  ceux  de  leurs  Concitoyens,  qui  étoient 
f3  nés  Libres ,  &  ceux  qui  étant  nés  Efclaves,  avoient  eu  be- 
»   foin  d'être  AfFranchis  pour  devenir  Citoyens ,  on  n'en  fçau- 
»  rpit  douter  ;  il  paroît  même  en  lifant  Théganus  ,  que  les  Ci- 
M  toyens  nés  libres,  étoient  qualifiés  de  iNTmifj  dans Vufagc du 
»>  monde.  Cet  Auteur  qui  a  écrit  l'Hifloire  de  Louis  le  Dé* 
»  bonnaire  ,  dont  il  étoit  contemporain ,  y  fait  dire  par  un  de 
91  Tes  Aéleurs  qui  entend  parler  du  Rôi  :  //  vous  a  rendu  U^ 
»  bre ,  mais  il  nefçauroit  vous  faire  Noble ,  farce  quon  ne  fçan^ 
»  roit  jamais  faire  un  Noble  d'un  homme  qui  a  été  Serf  Gré- 
i>  goire  de  Tours  fait  même  une  grande  diflinâdon  dans  le 
»  neuvième  Chapitre  de  fa  Vie  des  Pères ,  entre  les  Citoyens , 
>»  qui  n*avoient  point  d'autre  avantage  que  celui  d'être  nés  li« 
V  bres ,  ôc  les  Citoyens  illuflres  par  leur  NoblefTe. 

Il  efl  bon  de  rapporter  les  deux  pafïages  que  cite  Monfîcur 
Hertius ,  &  d'examiner  en  quoi  ils  peuvent  être  appliqués  à  no- 
tre queflion.  Commençons  par  celui  de  Théganus.  Cet  Auteur 
parlant  de  la  dépofition  de  Louis  le  Débonnaire ,  mis  en  péni- 
tence par  le  Conciliabule  tenu  à  Compiegne  ,  en  huit  cens 
trente-trois,  ait:  (a)  »  Les  Evêques  prirent  parti  cootre  Louis, 

{a)  Offlneseaîiu  I^iCcoi^i  molcfti  fue-  elogîam  Prophecix  Jeremlx dicends  ,  fènri 

rUQC  Ludovico  &  nuizime  ii  quos  è  fcrvili  dominaci  func  noftri.  O  qualem  remaoeta« 

'  condicione  honoracos  habebac,  coin  his  qai  tionem  reddidifli  ci.  Fecie  te  liberam  noa 

ey  Barbacis  Naûonibus  ad  hoc  faftigium  nobilem  quod  ifflooflibile  eft  poft  liberta« 

Scrdudi  Aine.  Elcgecum  cuac  unum  impa-  tem.  Veftivit  ce  ^rpura  &  pallio  &  eu  iii« 

icum  &  cradelifUnium  qui  dicebacur  Hebo  duifti  eum  cilicio  ^  &c. 
S^emenfis  Epifcopus  qui  ecac  ex  originâliam         Th9gm^m  ii  Qifiii  IM.  PU  #  eaf*  4),  ^ 

fiiiTQXum  ftirpe.  •  •  •  • .  Timc  imficvm  tft  l  44* 
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1»  &  principalement  ceux  qu'il  avoit  élevés  en  ce  rang  hono- 
»  rable ,  après  les  avtîf  tirés  de  Técat  de  fervitude ,  ainfî  que 
»  ceux  de  ces  Prélats  qui  étant  nés  dans  une  des  Nations  Bar- 
w  bares  qui  habitent  les  Gaules ,  n'av'oient  pas  laiflTé  de  parvc. 
>3  nir  à  l'Epifcopat.  Leur  Chef  étoit  Heblés  Archevêque  de 
»  Reims  »  né ,  je  ne  dis  point  dans  une  famille  tombée  par  oueU 
»  Que  malheur  dans  la  captivité ,  mais  ifTu  de  parens  Efciaves 
»  de  père  en  fils  depuis  un  tems  immémorial.  Il  fut  le  principal 
M  inftrument  de  la  dépofîtion  &  de  l'humiliation  du  Prince  Ion 
>•  bienfaiéleur.  On  peut  bien  appliquer  à  cet  événement  la 
M  Prophétie  de  Jérémie  5  nos  Efciaves  font  devenus  nos  Mai- 
»  très.  Quelle  reconnoiflance  Heblés  témoignez-vous  à  votre 
»  Maître  ?  Il  a  fait  pour  vous  tout  ce  qu'il  a  pu.  Il  vous  a  ren- 
»  du  libre#  S'il  ne  vous  a  point  rendu  Noble,  c'eft  qu'il  eft  im- 
>  poflible  de  faire  jamais  un  homme  Noble  d'un  homme  qui 
»  eft  né  Serf,  Il  vous  a  fait  Evêque ,  &c. 

Quant  à  ce  pailage ,  il  eft  certainement  applicable  à  la  ques- 
tion préfènte,  ôc  il  fortifie  les  raifons  que  nous  avons  rapportées 
pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n'étoient  point  divifés  en 
deux  Ordres  dans  le  neuvième  fiecle*  En  efFet ,  il  ne  veut  point 
dire  que  Louis  le  Débonnaire  n'eût  pas  pu  faire  entrer  Heblés 
dans  rOrdre  des  Nobles.  Heblés ,  comme  Archevêqueëe  Reims , 
eût  été  Membre  du  premier  Ordre ,  d'un  Ordre  Supérieur  à  ce- 
lui de  la  Nobleffe ,  fi  la  Nation  des  Francs  eut  été  divifée  en  plu- 
fieurs  Ordres.  Ce  paffage  énonce  donc  feulement  que  les  Ci- 
toyens nés  libres ,  étoient  qualifiés  de  loties  Hommes  dans  Tufage 
du  monde.  Noble  Homme,  ôc  Homme  né  libre,  ont  fîgnihé 
long-tems  la  même  chofe  $  &  comme  nous  pourrons  le  faire  voir 
un  |our,  ils  la  fignifioient  encore  du  tems  de  notre  Roi  Henri 
trois.  Peut-être  auffi  qu'Héblés  n'a  voit  point  été  Efclave  dans  la 
Nation  des  Francs ,  mais  dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une 
autre  Nation  Germanique ,  dont  les  Citoyens  étoient  divifés  en 
plu  (leurs  Ordres.  Théganus  ne  dit  point  de  quelle  Nation  étoic 
Heblés. 

Pour  ce  qui  regarde  le  paffage  de  Grégoire  de  Tours ,  cjui  met 
de  la  dîfFttence  entre  un  homme  né  libre  &  un  homme  illuftre 
par  laNoDlefle;  il  paroît  d'abord  contredire  lefentiment  que 
Monfieur  Hertius  defFend,  &  je  ne  fcjais  pourquoi  il  a  voulu 
s'en  fervir.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  doit  point  embaraflcr,  parce 
qu'au  fond  ,  il  n'eft  applicable  en  aucune  manière  à  la  queftion. 
Si  ta  Nation  des  Francs  étoit  divijet  en  différons  Ordres ,  oujî  elle 

Tome  II,  lii 
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ne  Ntoit,  fâs.  Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  Pères  # 
dont  il  écrit  la  Vie:  (4/  >»  Le  Bienheureux  Patroclus  étoit  fîlft 
'3  d'u£cherius  de  la  Cité  de  Bourges.  Dès  cjue  notre  Saint  fut  à 
»  rage  de  dix  ans ,  on  lui  donna  la  con>mi(Eon  d'avoir  foin  de 
»  plufieurs  troupeaux  de  moutons  appartenans  à  (a  famille  , 
»  parce  qu'Antémius  fon  frère  avoir  pris  le  parti  de  s'avancer 
»  par  l'étude.  L'un  &  l'autre ,  ils  n'étoicnt  pas  Nobles ,  mais  ils 
M  étoicnt  nés  libres.  Or  il  eft  fenlîble  par  le  nom  que  portoic 
Patroclus ,  comme  par  le  nom  de  fon  père  &  par  celui  de  fou 
frère,  que  ce  Patroclus  étoit  Romain.  On  verra  quand  il  en  fera 
tems ,  que  Monfieur  de  Valois  &  les  autres  Ecrivains  Sçavans 
dans  nos  Antiquités ,  enfeignent  qu'on  reconnoît  au  nom  pro« 
de  celui  dont  parlent  les  Auteurs  du  cinquième  liecle  ou  des 
les  fuivans ,  s'il  étoit  Romain.  Ainfi  le  paflage  de  Grégoire 
de  Tours  prouve  feulement  que  de  fon  tems ,  les  Citoyens  de  la 
Nation  Romaine,  qui  habitoient  dans  les  Gaules,  étoient  en- 
core divifés  en  trois  Ordres ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  au 
commencement  de  ce  Chapitre ,  &  comme  nous  le  dirons  en- 
core. Le  paflage  dont  il  s'agit ,  ne  prouve  donc  rien  concernant 
la  Nation  des  Francs. 

Ainfi  je  conclus  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  que  dans 
la  Natior#des  Francs,  il  n'y  avoir  point  aucunes  familles  de  Ci- 
toyens, qui  en  qualité  de  Nobles,  formaflèntun  Ordre  parti- 
culier, &  au  fang  defquelles  il  y  eût  ài^s  prérogatives  &  des 
droits  tellement  attachés ,  qu'ils  s'acquiflent  par  la  feule  filiation» 
La  conftitution  de  la  Société  dans  la  Nation  des  Francs,^  étoit  à 
cet  égard  la  même  qu'elle  efl:  encore  aujourd'hui  dans  le  Royau- 
me d'Angleterre.  En  Angleterre  tous  les  Citoyens  font  du  même 
Ordre ,  en  vertu  de  la  naiflance*  Si  les  Lord$  ou  les  Seigneurs  y 
forment  comme  Pairs ,  un  Ordre  diftingué  de  celui  àts  âtoyens 
communs ,  fî  ces  Lords  jouiflent  de  plufieurs  prérogatives  & 
droits  qui  leur  font  particuliers,  ils  n'en  jouiflènt  qu'en  vertu 
de  la  poflèflion  aiffeueUe  d'une  dignité  ,  qui  bien  qu'héréditaire  > 
eft  originairement  un  emploi  attributif  de  commanden^ent  & 
d'autorité  dans  une  portion  du  Royaume.  C'eft  en  vertu  de  cette 
dignité,  qu'ils  ont  plufieurs  privilèges  dans  les  afFatrtt  civiles  ^ 
comme  dans  les  procès  criminels  >  &  qu'ils  ont  acquis  le  droit 


(«)  Igîtur  beaciflimus  Patroclus  Kcurigi 
Cerricorii  incola  *  iEthcrio  pacre  progenitus, 
coin  decem  eflec  anaorum  pador  oviam  dc- 
ftioatos  fraae  AAtcmio  u:adico  ad  ftodia 


littenmim.  Erast  qoîdein  noa  nobîiitace  (•• 
blimcs ,  ingCDui  tamen. 

Grtg.  Tut.  de  Vitis  pMtfMm»  €é^.  JMflM# 
Ed.  Kumsrtii  »  fag.  iiyf. 
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Centrer  de  leur  chef  dans  les  aflemblées  rcpréfentatives  de  la 
Nation ,  où  ils  forment,  fous  le  nom  de  Chambre  des  Pairs  ou 
de  Chambre  Haute ,  un  Collège,  un  Sénat  particulier.  C'eft  fi 
i>ien  à  la  poiïèilion  de  leur  dignité ,  érigée  en  premier  lieu  par 
le  Roi ,  que  les  droits  des  Lords  font  attachés ,  que  leurs  frères , 
àflus  du  même  fang,  ne  jouidènt  point  en  vertu  de  leur  naiflance 
d*aucune  prérogative  qui  ne  leurfoit  pas  commune  avec  tous  les 
autres  Citoyens,  Si  ces  frères  entrent  dans  Taflembléc  repréfen- 
tative  de  la  Nation ,  c'eft  feulement  dans  la  Chambre  baiïe ,  & 
comme  Députés  élus  volontairement  par  leurs  Concitoyens.  Les 
frères  des  Lords  y  quelque  titre  que  la  courtoifîe  leur  fade  don- 
ner dans  le  monde  ,  n'ont  aucun  privilège  dans  leurs  procès  ci- 
vils ou  criminels ,  éc  les  Anglois  ne  les  comprennent  pas  fous  le 
nom  de  Noblefle.  On  ne  comprend  en  Angleterre  fous  le  nom 
de  Nobilii ,  que  les  Seigneurs.  £n  un  mot ,  le  frère  du  premier 
Pair  ou  du  premier  Baron  d'Angletere ,  n*eft:  que  du  fécond  Or- 
dre,  en  vertu  de  fa  filiation.  Il  y  a  plus  ;  Le  Sujet,  fils  aîné  d'un  Pair, 
&  qui  efl  appelle  au  titre  de  fon  perc ,  n'eu  que  du  fécond  Or- 
dre ,  tant  que  fon  perc  vit  s  &L  fi  pour  lors  il  entre  dans  le  Parle- 
meu^il  n'y  entre  qu'en  qualité ae Député,  élu  par  fesConci- 
toyfts ,  pour  fervir  dans  la  Chambre  des  Communes. 

Quoique  j'aye  été  un  peu  long  à  traiter  la  queflion  $  Si  dans 
les  premiers  tems  de  notre  Monarchie ,  la  Nation  des  Francs 
étoit  divifée  ou  non  en  plufîeurs  Ordres,  j'efpere  que  le  LeiSteur 
ne  me  reprochera  point  d'avoir  été  prolixe  hors  de  propos. 
Comme  je  Tai  déjà  dit  dans  le  Difcours  que  j'ai  mis  à  tête  de  cec 
Ouvrage ,  il  efl  impoflible  de  bien  expliquer  le  Droit  public ,  en 
ufage  lous  les  Rois  de  la  troifîéme  Race  :  Le  Droit  public  qui 
eut  lieu  dès  que  les  Nations  différentes  qui  habitoient  les  Gau^ 
les  eurent  été  confondues ,  &  n'en  firent  plus  qu'une ,  fî  l'on 
n*a  pas  bien  éclairci  auparavant  le  Droit  public ,  en  ufage  fous 
les  Rois  des  deux  premières  Races i  ^&  le  point  que  je  viens  de 
traiter ,  eft  un  des  plus  importans  dat^s  tout  Droit  public. 
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Continuation  de  ce  qui  regarde  la  dation  des  Francs  en  ^arti^ 
culier.  On  reconnoit  fi  les  ferfonnes  y  dont  l'Hifioire  farle  , 
étoient  des  Romains  ou  des  Barbares  y  au  nom  propre  ^*el* 
les  portoient.  ^e  le  Pourvoir  Crvilfut  réuni  au  Pouvoir 
Militaire  fous  les  Rois  Mérovingiens.  Quelle  étoit  fous  ces 
Princes  la  Langue  commune  dans  les  Gaules^ 

ApRE^s  avoir  vu  quelle  étoît  la  Loi  des  Francs,  voyon» 
quelles  étoient  les  perfonnes  prépofées  pour  la  £aire  obfer- 
ver.  Les  Rois  auffi  jaloux  d'exercer  par  eux-nièmes  le  pouvoir 
civil  que  le  pouvoir  militaire ,  faifoîent  fouvent  les  fon£lion$ 
de  premier  Magiftrat.  A  cet  égard  ils  imitorent  les  Empereurs 
Romains.  On  en  verra  une  rnfinké  de- preuves  dans  la  (liice.Il  pa- 
roît  même  parle  Capitulairede  Childebert  IL  que  fuivant  c^uv 
fe  pratique  encore  e'^n  Angleterre,  on  n*cxécutoit  aucun  Citoyen» 
à  mort  que  la  fentcnce  de  fa  condamnation  n^eûtété  rendue  ^  ou 
du  moins  confirmée  par  le  Prince.  Il  eft  dit  dans  ce  Capitulairer 
3i  En  conféqucnce  de  la  réfolntion  prife  dans  le  Champ  de  Mary 
»  tenu  à  Cologne ,  nous  avons  ordonné  que  dès  qu'un  Juge  aura? 
»  connotûTanced'un  vol  commis  dans  fon  reffbrt ,  il  Te  tranfpor- 
»  tera  à  la  demeure  du  malfaiteur ,  &  qu'il  s'en  affurera.  Si  le  vo- 
»  leur  eft  de  condition  libre,  il  fera  tradtiit  devant  nousj  mais 
3>  s'il  eft  de  condition  fcrvilc,  il  fera  pendu  fur  les  ISeuxf^).. 
J'ai  traduit  ici  Francus  non  point  par  Franc  y  mais  par  Hom^ 
f»e  de  condition  libre  ,  fondé  fur  deux  raifons»  La  première  ,^ 
c'eftq.ue  dès  la  fin  du  fîxiéme  fiécle,  &  le  Capitulaire  de  Chil- 
debert a  été  fait  vers  l'année  cinq  cens  quatre-vingt  Quinze? 
Irancus  fignîfioit  non-feulement  un  homme  de  la  Nation  des* 
Francs,  mais  auffi  quelquefois  un  homme  libre  en  général:  C'eff- 
à-dire  un  Citoyeu  de  quelque  Nation  qu'il  fur.  M.  Ducange  dans; 
fon  Gloflaire ,  prouve  très-bien  quo^  le  mot  FrancuJ^  z  été  pris: 


(s)  Sîmlllcer  Kakndis  Martii  Colbnia 
tonvenic  &  îta  bannivimus  uc  unufquifque 
luctcx  criminofum  lacroncm  audierit ,  ad  ca- 
Cua  ruam^Mobulcc  »  U  ij^fam  ligarc  £iciac, 


0 

îtautfiFrancas  fîierit  ad^noftraro  pratrenciai» 
dirigatur,  &  fi  debilioc  pcrfona  fiiaic  îa 
loco  pendatur. 
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(cuvent  dans  cette  acception-^là  ^  car  les  paflages  que  cet  Auteur 
y  rapporte  ne  laifiènt  aucun  donte  fur  ce  fujet.  Ma  féconde  rai- 
ion  eft  que  Frâncus  eft  ici  oppofé  fcnfîblement  à  un  homme  Jerf 
de  quelque  genre  que  fût  fon  efclavage^  &  non  pas  un  homme 
^une  autre  Nation  que  celle  des  Francs.  Jamais  on  ne  trouvera 
les  Citoyens  des  autres  Nations  que  celle  des  Francs  ^  défîgnés  par 
Tappellation  de  Debiiior  per/ona ,  qui  revient  au  capite  minu^ 
tus  des  Romains.  Le  titre  foixante  &  dix-neuviéme  de  lar  Loi 
Ripuaire ,  rapporté  ci-deflTus ,  parle  encore  de  voleurs  pendus 
après  avoir  été  jugés  par  le  Roi.  Il  femble^  à  la  manière  donc 
Thierri  fit  exécuter  Sigvéald ,  &  par  l'Ordre  qu'il  donna  de  faire 
mourir  le  fils  de  Sigévald  fans  forme  de  procès ,  que  nos  Rois 
jugeoient  les  criminels  en  la  manière  qu'il  leur  plaifoit ,  fans 
être  aftraints  à  aucune  forme,  &  ce  qui  eft  plus  dur,  même 
(ans  être  obligés  d'entendre  Taccufé.  Cela  parorc  encore  par 
les  termes  qu'employeur  les  Hiftoriens  en  parlant  de  quelques 
exécutions  faites  en  conféquence  d'un  Jugement  du  Prince. 
»*  Rauchingus,  Bozon-Gontran  ,  Urfîo  &  Bertefridus,  {a)  dit 
w  Fredegaire  ,  ayant  confpiré  contre  la  vie  de  Childeberc,  ce 
y^  Prince  ordonna  lui-même  de  tuer  ces  Seigneurs.  «  En  u» 
mot ,  on  voit  dans  SifTerens  endroits  de  notre  Hiftaire ,  que  les 
Rois  Mérovingiens  s'attribuoient  le  droit  de  fuger  leurs  Sujets, 
de  quelque  conditions  qu'ils  fuflènt ,  auflî  arbitrairement  que  le 
Grand  Seigneur  juge  les  fiens.  Ils  exerçoient  fur  les  particuliers  la 
même  autorité  que  Clovis  exerça  fur  le  Franc ,  qui  avoir  donné 
un  coup  de  hache  d'armes  fur  le  vafe  d'argent  reclamé  par  S.  Re- 
my.  Auflî  ces  Princes  ont^ils  fouvent  éprouvé  tous  les  malheurs 
aufquels  les  Sultans  des  Turcs  fontexpofés.  Nous  reviendrons 
encore  à  ce  fu jet-là  ,  en  parlant  de  l'étendue  du  pouvoir  de 
nos  Rois. 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  immédiatement  fous  les 
Rois,  s'appelloienc*yw/Vrfj,  ou  les  vieillards.  Ces  Sénieurs ^  s*il 
eft  permis  d^employer  ici  dans  cette  acception ,  un  mot  qui  n'eft 
plus  en  ufage  parmi  nous,  que  pour  fignifier  les  anciens  de  quel- 
ques Compagnies  ^  étoient  à  la  fois  les  principaux  Officiers  du 
Roi ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  militaire.  »  Parmi  les  Ger* 
»  mains,  dit  Monfieur  de  Valois,  on  appelloît  les  Sénieurs„ 
»  ceux  qui  avoicnt  rempli  les  principaux  emplois  civils  ou  mili- 


(4)  Ipfo  qaoqae  tempore  Raachiogas& 
SO20  -  Guntramnus  >  ,Ur(îo  &  Bcrccfridus 
.Qpdmaccs  Ciiildcbcrd  Rcgis  co  quoi  qim 


traâayerant  interficere  «.  ipjfb  Rcge  ordi/* 
liante  incerfcâi  func. 


/ 


» 
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taires ,  &  ils  avoient  beaucoup  de  part  au  Gouvernement. 
Lorqu'il  arrivoit  quelqu'évenement ,  îe  Roi  les  mandoit ,  & 
ils  lui  difoient  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit  dans  les  Corn- 
»  mentaires  de  Céfar ,  quclesUfipétes&lesTanâieres,  deux 
>î  Nations  Germaniques  qui  habitoient  fur  les  bords  du  Rhin  y 
»  vinrent  le  trouver  ,>  ayant  à  leur  tête  leurs  anciens  &  les  per- 
»  fonnes  principales  de  chaque  Nation  (4^.  «  M.  de  Valois  ^ 
après  avoir  rapporté  plufieurs  paflages  d'Auteurs  anciens ,  oii  il 
cft  fait  mention  des  Semeurs  desôermains,  ajoute  ;  M*Parmi 
w  les  Francs  qui  étoient  un  Peuple  Germanique  ,  on  appelloit 
»  donc  les  Sénieurs  ,  ceux  qui  ayant  occupé  les  premiers  em- 
»  plois  y  foit  dans  les  armées  >  foit  dans  le  gouvernement  civil , 
»  foit  à  la  Cour  ^  &  fe  trouvant  avancés  en  âge  &  décorés  ea 
»  même  tems ,  demeuroient  ou  dans  les  Villes  de  la  domina- 
»  tion  des  Rois  des  Francs ,  ou  bien  dans  leurs  propres  Métai- 
»  ries  )  comme  des  perfonnes ,  à  qui  leurs  travaux  pafl^ 
>>  avoient  acquis  le  droit  de  jouir  d'un  repos  honorable.  Ils 
»  étoient  en  grande  confidération ,  &  ils  fervoient  de  Confcil- 
M  1ers  aux  Ducs  comme  aux  Comtes  lorfqu'ils  rendoient  la  JuC- 
>9  tice,  &  de  Minières  à  nos  Rois  ^  à  la  table  defquels  ils  pou- 
1»  voient  manger.  L'Auteur  que  je  continué  de  tr^uire^  rap« 
porte  enfuite  des  endroits  de  notre  Hifloire,  ou  il  efl:  fait  men- 
tion de  plufieurs  Sénieurs  des  Francs  ;  après  quoi  il  dit  :  »  Dans 
w  un  Concile  tenu  à  Clermont,  en  cinq  cens  trente-cinq,  fous 
3>  le  bon  plaifir  du  Ri)i  Theodebert ,  il  fut  ordonné  par  le  cin- 
»  qiiiéme  Canon  :  Que  les  Sénieurs  des  Francs  &  les  Anciens 
»'  qui  fe  crouveroient  dans  leurs  Châteaux  ou  bien  à  la  fuite  de 
»  la  Cour ,  feroient  tenus  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte,  &  à  Noël , 


(m)  Apod  Gcrmanos  Senîoram  qui  ho- 
nores gefleranc  &  pace  ac  bello  inclarue- 
ranty  inaxima  crac  aucoritas.  Eorum  prxci- 
puè  confiUo  ReCpubllca  gerebatur.  Hi  fi 
quid  adveniflec  etocati  convenire  »  &  à  Ke« 
gibus  confuli  ac  libère  dicerc  fencenciam 
confucverant.  Caius  Cxfar  in  quarto  Com- 
mentariomm  de  Ufupecibus  6c  Tenéieris 
Germanis  Gentibus  Rneni  accolis,  ficfcri- 
bic.  Germani  fréquences  omnibus  Principi- 
bus  ,  Majoribufque  natu  adhibicis ,  ad  eum 

in  caftra  venerunc Apud  Francos 

Gcutctti  Gcrmanix  ficuci  apud  caeccros  Ger- 
manos  Scniores  (îve  Majores  natu  erant  ar- 
que vocabantur  qui  poftquam  Civiles  aac 
Militâtes  Magiftratus  geflerant  »  aut  in  Pa^ 
latlo  militavcrant  jam  ut  anate  fie  digoia- 


re  proveâi  *  pan  in  Urbibus  r^nJ  Fcancic» 
pars  in  villis  fuis  agebant  tanquam  emeriti 
arque  veterani.  His  magnusab  omnibus  ho« 
nor  habcbarur.  Hi  Comirum  8c  Dacom  jaf 
dicencium  ,  hi  regum  noftrorum  confiliaril 

atque  adcedbres  ac  conviva;  erant 

Concilium  in  Urbe  Axvernis  habitum  eft 
confenfu  Régis  Theodeberti  poft  Confula-i 
tum  Paulini  Junioris  anno  Chrifti  quingen- 
tefimo  trigeumo  quinto  ,  eu  jus  Canon  de« 
cimusquintus,  Senioribus,  Francis  (eu  Ma** 
joribus  natu  qui  in  villis  fuis  vel  in  aala 
commorantur  praecipit  «  Nacalem  Domini« 
Pafcha  &  Pentecoften  in  fua  qucmque  Uibe 
6c  apud  fuumquemque  Epifcopum  celcbrate* 
Vsl»  Not.  GéM,  éU  vcc.  Kpthûmupun.  f^«, 
484. 


LiVRB     5lXIE*ME.  43^ 

»  de  fe  rendre  chacun  dans  la  Ville  Capitale  de  la  Cité  où  il 
w  étoit  domicilié,  pour  y  célébrer  ces  Fêtes  avec  fon  Evêque. 
Voilà  fuivant  l'apparence ,  ce  qui  a  fait  penfer  à  Monfieur  de 
Valois  ^  que  ces  Senieurs  fuficnt  ce  qu'on  appelle  des  Vétérans 
ou  des  Officiers  retirés,  que  le  Roi  mandoit  dans  les  occafions , 
pour  prendre  leuravis.  Mais  il  eft  fenfîble  par  tous  les  autres 
paflages ,  que  M.  de  Valois  rapporte ,  comme  par  ceux  qui  fe 
ti'ouvent  dans  le  Gloflaire  de  Monfieur  du  Cange ,  que  nos  Se-  Ad  voccm 
nieurs  étoient  les  Officiers  exerçans  actuellement  un  emploi  Senior, 
confidérable. 

On  voit  même  par  la  Vie  de  Saint  Faron  Evêque  de  Meaux, 
dans  le  feptiéme  fiecle ,  que  nos  Senieurs  avoient  alors  des  Supé- 
rieurs qui  s*appelloieat  Archi-Sénieurs.  Les  Senieurs  ayant  été 
multipliés  par  tous  les  évenemens  qui  multiplient  les  Chefs  fub- 
alternes  d'une  Nation.  Ils  n'auront  pas  pu  rendre  tous  compte^ 
ioit  au  Prince  lui-même ,  foit  à  l'Omcier  prépofé  par  lui ,  de  la 
portion  du  gouvernement  dont  ils  étoient  chargés.  Il  aura  donc  ' 

Fallu  leur  donner  des  Supérieurs ,  avec  Icfquels  ils  travaillaflent , 
&  qui  travaillaflent  enfuite  eux  -  mêmes  avec  le  Roi ,  ou  avec 
ceux  de  fcs  Confeillers  qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa  confiance. 
Il  efl:  dit  dans  cette  Vie,  (4)  en  parlant  des  Ambafladeurs  du 
Roi  des  Saxons ,  que  Clotaire  II.  à  qui  ces  Miniftres  avoienc 
parlé  avec  infolence ,  vouloir  faire  mourir.  »  Les  Officiers  qui 
»  fuivoientleRoi,  &  les  ^rfA/-.r//?/>/!rr/ s'oppoferent  avec  cou- 
iy  rage  &  avec  fermeté,  à  l'exécution  de  l'Arrêt  que  le  Roi  ve- 
M  noit  de  prononcer.  Ces  Archi-Sérrieurs,  à  qui  les  Romains 
avoient  donné  un  nom  tiré  de  la  Langue  Latine  y  font  apparem*- 
ment  les  mêmes  Officiers  qui  dans  la  Loi  Salique ,  (i)  font  dé- 
fignés  par  le  nom  de  Sagibarones ,  mot  Franc  latinifé.  Le  meur- 
trier de  ces  perfonnes  -  là ,  étoit  condamné  à  une  peine  pécu- 
niaire de  trois  cens  fols  d'or.  En  effet ,  Monfieur  Éccard  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Loi  Salique,  fait  venir  le  liom  de  Sagu 
harones  de  deux  mots  Germains ,  dont  l'un  fignifie  une  affaire , 
&  l'autre  un  hommes  de  manière  qu'on  pourroit  traduire  Sagu 
bÂronts^  par  l'appellation ,  de  gens  qui  adminiftrent  les  affaires , 
ou  par  celle  de  Gens  des  affaires ,  en  ufage  fous  Charles  neuf  & 
fous  Henry  trois. 


(  ii)Nam  Stipatores  &  Ârchi .  Seniores 
Principum  ,  hoc  ediâam  ire  ingeminando 
ab  ore  Rcgis  aarlbus  ac  hauferuncy  contra- 
diceado  pulfu  vocum  fuaram  rcfripgerc 


VitsTsT.  Cap.  ju  J>H  Ch.  tom.  t.f.  $69. 

{b\Si  quis  SagibaroQcm  aot  Gravionem 

qui  puer  Regius  hierat  occiderit,  folidis  tex 

ceocum  culpabilis  judiceçur. 


Kmpcavcraac.  |      Lex  Soi.  ùu  57.  tar.  ficnnim. 
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Une  partie  des  Sénieurs  reftoitdonc  auprès  du  Roi  pour  lui' 
fêrvir  de  Confeil,  tandis  que  l'autre  demeuroit  dans  les  Provin- 
ces ,  pour  gouverner  les  Francs  établis  dans  un  certain  diftridb. 
Chacun  de  ces  Chefs  ou  Gouverneurs,  avoir  fous  lui,  fuivant 
l'ancien  ufage  des  (a)  Germains,  une  efpecc  de  Sénat,  com- 
pofé  de  cent  perfonnes  choifies  par  les  Citoyens  de  ce  Départe- 
ment. Ces  Centenaires  ,  dont  il  eft  parlé  fréquemment  dans  les 
'  Loix  Nationales  des  Barbares  &:  dans  les  (b)  Capitulaires ,  ai- 
doient  l^ir  Supérieur  de  leur  avis,  Se  ils  faifoient  mettre  fes  or- 
dres en  exécution.  Lorfque  les  Francs  étoient  commandés  pour 
marcher  en  campagne,  le  même  Officier ,  qui  faifoit  les  fonc- 
tions de  Juge  durant  la  paix ,  faifoit  celle  de  Capitaine  durant  la 
guerre ,  &  il  avoir  alors  fous  lui ,  les  mêmes  fubalternes  qui  fer^ 
voient  fous  lui  dans  les  quartiers.  Us  lui  étoient  également  fub- 
ordonnés  dans  ks  fondions  militaires ,  &  dans  fes  fonélionj 
civiles. 

Nous  fçavons  bien  qu'il  y  avoit  des  quartiers  de  Francs  dans 
plufieurs  Cités  des  Gaules.  On  ne  fcjauroit  douter , par  exemple, 

3u'il  n*y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris ,  dans  celle  de  Rouen ,  fie 
ans  plufîeurs  autres.  Quand  nous  traiterons  la  queftion  ;  (1  les 
Francs  étoient   aflujettis  au  payement   du  fubude  ordinaire , 
nous  rapporterons  des  paflages  de  Grégoire  de  Tours  qui  font 
foi,  que  plufîeurs  Francs  s'étoient  habitués  dans  la  Cité  de  Pa- 
ris. Ce  même  Hiftorien  pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétextât^ 
Evêque  de  Rouen  a(Ià(finépar  ordre  de  la  Reine  Frédégonde^ 
caufa  une  erande  douleur  à  tous  \ts  h^bitans  de  la  Cité  de 
Rouen ,  foit  Francs ,  foit  Romains ,  s'explique  ainfî.  »  Tous 
»  les  Citoyens  de  Rouen ,  fie  principalement  les  Sénieurs  (c) 
>)  des  Francs,  établis  dans' la  Contrée,  reflentirent  en  appre* 
»  nant  cet  événement,  une  grande  afHidfcion.  Mais  nous  ne  fça- 
vons pas  fî  dans  chacune  des  Cités  de  Pobéiflance  de  Clovis ,  il 
y  avoit  des  quartiers  de  Francs.  Il  efl;  même  apparent ,  par  ce 
que  nous  avons  obfervé  concernant  les  conquêtes  que  Clovis  fit 
(ur  les  Vifîgots,  qu'il  y  avoit  plufîeurs  Cités  des  Aquitaines^ 


(4)  Eliguntur  in  iifdem  Conciliis  5c  Pria- 
cipes  qtti  jura  per  Pagos  vicofciae  reddanc. 
Centcni  fingulis  ex  Pleoe  comités  confilJiun 
Zl  aucoricas  adfunt.  Téuit.  d$  Mor.  Germ. 

(  (  )  si  quis  Centenanam  auc  quemlibet 
Judiccm  nolûcritad  prlDdeadamadjuvare. 

Hoc  convenit  uc  Tuogiaos  vçl  Ccno;-  1  cos ,  mqpror  pbfcdic. 
Hâiitts  Mallgm  indlcenc,  1     Gr^*  Ihu  Hift.  Ut»  S.  Cé^*  $  t 


Câpitf  Mnni  7^8.  fit.  48. 

Ut  Jadices,  Vice^Domioi ,  Pnepofici  » 
Âdvocati  y  Ccncenarii  boni  Sc  veraces  êc 
maofucti  cum  Comité  &  Populo  cllgannir* 

Csp,  imn,  Zo$,  ttrt.  it. 

{e)  Magnus  tune  omnes  Rbotomagenfet 
Cive$&  prsefertim  Scniores  illius  Ipci  Fran* 


dam 
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&ns   Icfquelles  ce  Prince  n*ea  avoit  pas   mis. 

La  Loi  Salique ,  la  Loi  Ripuaire ,  &  les  Capitulaires  font  foiu 
Tenc  mention  des  Ratchimbotirgs ,  Se  ils  en  parlent  comme  de 
Magiftrats ,  qui  avoienc  beaucoup  de  part  à  l'adminiftration  de 
k  Juftice  j  mais  comme  on  voit  que  ces  Ratchimbourgs  étoienc 
les  mêmes  que  les  Scabini  ou  Echevins,  &  comme  il  eft  confiant 
par  les  Capitulaires ,  que  les  Ëchevins  ëtoient  des  Officiers  choi*^ 
fis  par  tout  le  Peuple  d'un  diftri£b ,  pour  rendre  la  Juftice  à  tous 
les  Citoyens  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflent ,  fuivant  la  Loi 
de  chacun,  d'eux  >  je  ne  les  mettrai  point  au  nombre  des  Offi- 
ciers particuliers  à  la  Nation  des  Francs*  Les  Francs  exerçoient 
bien  c^s  emplois  municipaux ,  aind  que  \ts  autres  Barbares,  ôc 
ainfî  que  les  Romains  mêmes ,  mais  ce  n'étoit  point  par  la  vo-- 
cation  des  Francs  feuls ,  c'étoit  par  celle  de  tout  le  Peuple  de 
la  Cité  oii  ils  étoient  domiciliés* 

Les  Francs  avoient  deux  Afiemblées ,  le  Chamf  de  Mâts  ^  Se 
le  Mailuson  MâUum.  Sous  le  règne  de  Clovis^  &  fous  celui  de 
i^%  prédéceflèurs ,  le  Champ  de  Mars  étoit  une  Aiïèmblée  an-^: 
nuelle  &:  générale  des  Francs  de  la  même  Tribu,  qui  obéifibient 
au  même  Roi  par  confequent ,  &  dans  laquelle  ils  prenoienc 
fous  la  direâ:ion  de  leur  Prince  ,  toutes  les  réfolutions  qu'il 
coQvenoic  de  prendre  pour  le  bien  général  de  la  Tribu.  Cette 
Âflèmblée  s'appelloit  le  Champ  de  Mars ,  parce  qu'elle  fe  te- 
noit  dans  le  mois  de  Mars.  Comme  la  faifon  pour  entrer  ea 
campagne  arrive  peu  de  tems  après ,  l'ardeur  que  les  Francs  em« 
portoient  du  Champ  de  Mars ,  n'avoit  point  le  tems  de  fe  re- 
froidir. Cependant  tes  Francs  ne  laifToient  point  d'avoir  encore 
après  ta  tenue  de  cette  Aflèmblée  le  loifîr  de  préparer  leurs  ar- 
mes ,&  d'amaflèr  les  vivres  néceflaires  à  leur  fubiîftance.  Cha- 
que  Soldat  comme  chaque  Officier  ^  étoit  alors  obligé  de  pour- 
voir à  la  (lenne  quand  il  étoit  à  l'armée*  Voilà  ce  qu'étoit  le 
Champ  de  Mars ,  avant  que  Clovis  eût  réuni  toutes  les  Tribus 
ÙQs  Francs  fous  Ton  gouvernement  j  &  qu'il  les  eût  établies  dans 
les  Gaules. 

Lorfque  tous  les  Frapcs  furent  devenus  Sujets  de  Clovis ,  t8c 
qu'ils  eurent  été  difperfés  dans  cette  vafte  Contrée  ,  on  voit 
bien  au'il  n'étoit  plus  poffiblede  les  aflembler  chaque-année, 
^  de  cléliberer  fur  les  affaires  importantes  dans  un  Confeil  fi  nom- 
breux. L'ancien  Champ  de  Mars  fut  donc  aboli  fous  les  fuc- 
cefleurs  de  ce  Prince,  Pour  m'exprimer  fuivant  nos  ufages ,  les 
affairés  de  Juftice,  Police  &  Finance  fe  décidoient  dans  le  Ca^ 
Tomt  U.  Kkk 
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binec  du  Roi.  Ce  n*écoit  que  par  occafion  qu'on  parloic  des 
plus  importantes  dans  rAflemblée  dont  nous  allons  parler  ^  & 
qui  ayoït  été  fubftituëe  à  l'ancien  Champ  de  Mars  dont  elle 
tenoit  lieu ,  quoiqu'elle  en  fi)t  différente  dans  Tes  circonftan- 
ces  principales.  En  premier  lieu  ^  les  Citoyens  de  la  Nation  des 
Francs  n'étoient  pas  les  feuls  qui  entraflènt  dans  le  nouveau 
Champ  de  Mars.  En  fécond  lieu  ,  il  ne  fe  tenoit  pas  réguliere*- 
ment  toutes  les  années,  mais  feulement  lorfqu'il  etoit  queftion 
de  faire  une  Campagne.  Il  n'étoit  proprement  qu'un  grand 
Confèil  de  Guerre, , 


d'Affemblée  étoit  le  Champ  de  Mars  à  la  fin  de  la  première  Ra- 
ce &  au  commencement  de  la  féconde.  (  4  )  »  En  Tannée  fèpt 
a»  cens  foixarite  &  fix  ,  dit  cet  Auteur,  Pépin  aflembla  Tar- 
»  mée  des  Francs,  ou  pour  mieux  dire,  l'armée  des  Nations 
w  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie,  &  il  s*ayança 
3i  jufqu'à  Orléans.  Là  il  tint  fon  Confeil  de  guerre  en  forme 
»  de  Champ  de  Mai ,  car  ce  Prince  eft  le  premier  qui  ait  remis 
^  au  mois  de  Mai  TAffemblée  qui  devoit  fe  tenir  au  mois  dé 
«  Mars.  Tous  les  Francs  &  tous  les  Grands  de  l'Etat ,  lui  firent 
»  là  des  préfens  confîdérables.  "  Rien  ne  montre  mieux,  com-> 
bien  l'eflènce  du  Champ  de  Mars  étoit  changée ,  que  d'y  voit 
entrer  des  Officiers  de  toutes  les  Nations  fujettes  de  la  Mo- 
narchie. Mais  comme  elles  fervoient  toutes  nos  Rois  dans  leurs 
guerres,  ainfi  &  de  même  que  celle  des  Francs,  il  falloir  aue  les 
Généraux  Nationaux  fuflcnt  du  Confeil  de  Guerre.  On  lit  en- 
core dans  un  ancien  Annalifte  de  la  féconde  Race,  w  En  l'an- 
»  née  fept  cens  quatre-vingt-neuf,  le  Roi  Charlemaçne  s'é- 
»  tant  mis  à  la  tête  des  Francs  &  des  autres  Nations,  il  entra 
*  hoftilement  dans  le  Pays  des  Vilciens. 

Quant  au  Mallus ,  que  nous  appellerons ,  quoiqu'un  peu  abu- 
fivement ,  les  Afjifts ,  il  fc  tenoit  par  les  Officiers  prépofés  à 
cet  effet ,  &  qui  alloicnt  de  Contrée  en  Contrée  5  rendant  la 


(^)  EtoIqco  igîcur  anno  commoco  omnî 
cxercini  Fraacorum  vel  plurluai  Nadonum 
qiue  io  regno  fuo  cointnorabanrar ,  ufqae 
Aorelianis  veniens  ibi  plachum  faum  cam- 
pa Ma<lio  cjuod  ipfe  primas  pre  uûlitace 
f  ranco.ruxB  inftltuic ,  tcnens  multis  inonc- 
ribM  à  Francis  6c  proceribus  fuis  diutus 


cft.  Chron^  Vudii*  cmHm,  éulémnmm.  j4é* 
Anno  fepciDgeDtefima  oâoagcfioio  nooo. 
Carolus  Rex  unà  cum  Francis  feu  cxterîs 
Gcntibus  in  patriam  Wilcioram  boftilicex* 
perrcxîc. 
jtoM/t  Fr«  Pu  Ck.  têm.  x.  fé^.  €• 
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Jafi:ic6  à  toute  une  Province.  Quand  les  Tribus  des  Francs  ha^ 
bitoicnt  encore  au-de4à  du  Rhin  ,  &c  quand  chaque  Tribu  ne 
jouiflbit  que  d*un  petit  territoire  où  il  ne  fe  trouvoit  encore 
que  des  Citoyens  de  cette  Nation ,  il  n'y  avoit  qu'une  Com- 
pagnie de  Judicature  ,  Qu'une  Cour  de  Juftice  oans   chaque 
B^oy^ume.  Mais  lorfque  la  Nation  réunie  en  deux  Tribus,  fc 
£ut  répandue  dans  les  Gaules  y  il  y  eut  apparemment  dans  cha*- 
que  quartier  de  Francs  une  femblabie  Compagnie ,  qui  fe  tranf- 
portoit  fucceilivement  dans  les  difFerens  lieux  de  fon  diftriâ: , 
pour  y  rendre  Juftice  aux  Francs,  qui  avoient  des  conteftations 
avec  d'autres  Francs.  On  voit  par  les  Capitulaires ,  que  cette 
AÛTemblée  étoit  fédcntaire  du  tems  des  Rois  de  la  féconde  Ra^ 
ce,  ou  que  du  moins  elle  avoit  en  plufîeurs  lieux  des  Tribu- 
naux fixes 9  &  qu'elle  y  rendoit  la  Juftice  à  des  jours  marqués. 
LesOrdojinances  des  Rois  défendent  à  ces(4)  Compagnies 
de  tenir  leurs  fcéances  dans  les  Eglifes  ,  ni  fous  les  porches  des 
£glifes^  &  elles  en  joignent  aux  Comtes  de  faire  conftruire  des 
bacimens  ,  oîi  -elles  puiflent  vacquer  à  l'abri  des  injures  du 
tems  y  aux  fon£tions  de  leur  miniftere.  Nous  verrons  en  par- 
lant du  gouvernement  gênerai  du  Royaume,  que  dans  la  fuite, 
le  Tribunal  de  Judicature  dont  nous  parlons ,  rendit  la  Juftice  , 
non-feulement  dans  les  conteftations  lurvenues  entre  des  Francs 
&  des  Francs ,  mais  auflî  entre  des  Francs  &  des  Citoyens  des 
autres  Nations ,  &  que  le  Mallum  devient  un  Tribunal  com- 
mun s  une  Chambre  mi-partie,  ou  compofée  à  la  fois  de  Francs 
ou  d'autres  Barbares ,  &  de  Romains ,  afin  qu'il  s'y  trouvât  des 
Juges  inftruits  dans  toutes  les  Loix ,  fuivant  lefquelles  les  Procès 
dévoient  être  décidés* 

Il  y  avoit  encore  d'autres  Tribunaux  inférieurs  à  celui- là , 
que  le  Comte  ou  le  Gouverneur  particulier  d'une  Cité  convo- 
<]uoit ,  où ,  6c  quand  il  lui  plaifoit ,  &  qui  pouvoieht  terminer  les 
procès  de  peu  d'importance ,  &  juger  provifionnellement  les 
autres. 

On  fe  figure  communément  que  durant  lefixiéme  fiécleSc 
les  fiécles  fuivans ,  les  Francs  non-feulement  faifoient  tous  pro- 
feflioa  des  armes ,  mais  encore  ou'ils  n'exerçoienc  aucune  au- 
tre profeflion  que  Celle  d'aller  à  la  giierre«  C'eft  moême  princî- 

e  in  acrio  ejus  habcacur.  Minora   vero  I  ter  calorem  folis  5c  pluviam  >  pobtica  ad- 


Placita  Comes  fivt  iocra  faam  poceftarem 
vt\  ubi  impetrarre  pdttfcfic  hibesce.  Tdk. 
niis  uûqoc  uc  Oomus  à  Comité  in  loco  obi 


iicas  non  rcmaneat. 
Cdfit.  nnni  Z19.  Béd.  tom.  i.  *fé^.  60 }• 
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paiement  fur  cette  faufTe  idée ,  qu^on  a  bâti  le  fiftême  chîm&i^ 
rique,  qui  fait  venir  de  ces  Francs,  TOrdrc  delà  Noblefle  ejci- 
ftant  aujourd'hui  dans  le  Royaume  ,  &  qui  voudroit  revêtir  cet 
Ordre  d'une  infinité  de  prérogatives  &  de  droits  y  qu^on  trouve 
bon  d'attribuer  à  nos  Francs ,  itiais  dont  ils  ne  fouirent  [amais.. 
Nous  allons  voir  qu'il  en  étoit  des  Francs  romme  des  Romains  ^ 
&c  des  autres  Nations  qui  habitoient  dans  les  Gaules.  Tousles 
Citoyens  de  ces  Nations ,  faifbient  bien  profeffion  des  armes  ca 
un  fcns ,  parce  que ,  comme  il  n'y  avoir  pour  lors  ,  que  très-pett 
de  troupes  réglées ,  ils  fe  trouvoient  fouvent  dans  robli^ation 
de  manier  les  armes.  Il  y  en  avoir  même  quelques-uns  a  entre 
eux ,  qui  faifoient  plus  particulièrement  profeffion  des  armes  ^ 
parce  qu'ils  compofoient  la  Milice  ordinaire  des  Gaules  ,  on 
celle  qui  étoit  toujours  commandée  pour  marcher  en  camp^ 
gne  dès  qu*il  y  avoir  guerre.  Tels  étoient  parmi  les  Romains^ 
ceux  qui  poâTedoient  encore  des  bénéfices  militaires  ,&  les  Sol- 
dats des  Légions ,  qui  étoient  paflTées  en  quatre  cens,  quatre- 
vin«  dix-fcpt  au  fervice  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Francs  qui 
pofledoient  les  Terres  Saliques ,  dont  nous  parlerons  inccffam- 
ment.  Mais  fi  ceux  des  Francs ,  qui  étoient  dans  une  obligatioa 
particulière  d'aller  à  la  guerre ,  ne  faifoient  point  d'autre  profet 
iîon  que  celle  des  arme*,  du  moins  ceux  quin'avoient  d'autre 
obligation  de  fervir,  que  celle  qui  étoit  commune  à  tous  les 
Citoyens  ,  ne  laiflbîent  pas  d'exercer  d'autres  pro&ffions,  & 
d'en  faire  leur  occupation  ordinaire.  En  un  mot,  il  y  avoitdes 
Francs  dans  tous  les  états  &  conditions  de  la  Société. 

Dès  que  la  Nation  eut  été  établie  dans  les  Gaules ,  &c  qu'elle 
eut  embraflTé  le  Chriftianifme  ,  il  y  eut  plufîcurs  Francs  qui 
entrèrent  dans  l'Etat  Eccléfiaftique ,  &  qui  prirent  les  Ordres^ 
fàcrés.  Monfieur  de  Valois  >  après  avoir  fait  l'énumeration  des 
Evêques  qui  fignérent  les  Adfces  du  Concile  tenu  dans  Orléans, 
la  vingi-fixiéme  année  du  règne  de  Childebett  fils  de  Clovis, 
dit  qu'on  reconnoît  au  nom  que  portoient  trois  des  Prélats  qui 
îes  ont  foufcrits ,  (4)  fçavoir  LautoEvêquede  Coutance,  Lu* 
benus  Evêque  de  Chartres  ,  &  Ageric  Evêque  de  Verduir, 
qu'ils  étoient  fortis  tous  trois  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Ac- 
tes  d'un  autre  Concile  Natiônnal  tenuà  Orléans  la»  trente-hui'* 
tiéme  année  du  règne  du  même  Childebert  >  font  auffi  foi  qu'it 

(4)  £  qoibas  Lautoiiem ,  Leubenam  U  Agcricum  FiaacQS  fuiHe   ÎAdicant  nomiiub- 
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Î^  âvoic  dès-rlors  plufieurs  Francs  déjà  parvenus  à^  r£pifcopat< 
es  Ades  de  ce  Concile  font  foafcrits  par  Genotîgernus  Evé- 
que  de  Senlis ,  par  SafFaracus  Evêque  de  Paris  ^  &c  p^r  Medo- 
veus  Evêque  de  Meaux.  On  voie  par  le  noni  de  ces  crois  Evêques, 
qu'ils  ëtodent  Barbares ,  &  comme  probablement  il  n*y  a5(oît 
gueres  alors  d'autres  Barbares  établis  dans* leurs  Diocéfes  que 
des  Francs,  &:  comme  d'ailleurs  c'écQtt  le  Peuple  qui  élifoit  Tes 
Evêques  ,  il  paroît  évident  que  nos  trois  Prélats  étoient  des 
Francs  qui  s'étoient  engagés  dans  les  Ordres,  &  qui  avoienc 
été  élus  par  les  bons  ofEces  de  leurs  compatriotes.  Les  Aékes  du 
Concile  tenu  à  Paris  en  cinq  cens  cinquante-fept ,  font  fou£- 
crits  par  douze  Evêques  Romains  ^  &  par  trois  Evêques  Barba- 
res de  Nation.  On  voit  encore  par  les  ÂGtçs  des  Conciles  fui- 
vans  y  que  le  nombre  des  Evêques  forris  des  Nations  Barbares, 
alloic  toujours  en  augmentant  dans  les  Gaules  par  proportion 
au  nombre  des  Evêques  Romains  de  Nation  ,  qui  diminué  de 
Concile  en  Concile.  Un  paflàgc  d'Agathias  qui  a  été  rapporté,  Hift.  lit,  i; 
dit  aufli,  que  les  Francs,  dans  le  tcms  que  cet  Hiftoricn  écri- 
voit,c'eft-à-dire,  un  peu-après  le  milieu  du  (ïxiéme  fiécle,  avoienc 
des  Evêques  fortis  de  leur  Nation  ,  &  un  endroit  de  Theganus 
que  nous  avons  fait  lire  dans  le  Chapitre  précèdent ,  montre 
que  la  plupart  des  Evêques  qui  manquèrent  à  la  fidélité  qu'ils 
dévoient  à  Louis  le  Débonnaire,  étoient  ou  des  Serfs  afFranchîs 
qu'il  avoir  élevés  à  TEpifcopat ,  ou  des  Barbares  parvenus  à  cette 
Dignité. 

suivant  l'apparence,  Leuto,  Génotîeernus  &  les  autres  Francs 
que  nous  trouvons  Evêques  dès  le  milieu  du  fîxiéme  fîecle,  n'a- 
voient  point  été  élus  avant  que  d'avoir  pris  les  Ordres  facrés^ 
ni  même  peu  de  tems  après  les  avoir  pris.  11  eft  même  apparent 
que  les  Peuples  n'auront  pas  choifi  pgur  leurs  Evêques  les  pre- 
miers Francs  qui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque  Diocèfe^ 
le  peuple ,  qui  pour  la  plus  grande  partie  étoit  compofé  de  Ro- 
mains, aura  voulu  fçavoir  par  l'expérience,  avant  que  d'élire 
des  Francs' pour  Ces  Evêques,  fi  les  perfonnesde  cette  Nation 
étoient  propres  au  gouvernement  Eccléfiaftique ,  dont  refprit 
cft  fi  fort  oppofé  à  celui  du  Gouvernement  Militaire.  Il  aura 
fallu  du  tems  aux  Eccléfiafliques  Francs  de  Nation  pour  faire 
revenir  les  Romains  de  la  prévention  ,  dans  laquelle  il  étoit  na- 
turel qu'ils fuflfent ,  contre  l'adminiftratîon  d'un  Evêque  né  Bar- 
bare. D'ailleurs,  quoique  Leuto,  Ageric,  Genotieernus,  Saf- 
faracus  &  Medovcus ,  foient  les  premiers  Evêques  Francs  que 
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nous  connoiffions ,  il  fe  peut  bien  faire  qu*il  y  en  ait  eu  d'au* 
trcs  auparavant.  Si  tous  les  £vêques  des  pays  de  la  domination  de 
Clovis ,  fe  fuflent  trouvés  au  premier  Concile  d'Orléans ,  peut- 
être  verrions-nous  parmi  les  loufcriptions  faites  au  bas  de  Tes 
A£fces ,  la  fignature  de  dix  ou  douze  Evêques  Francs  de  Nation. 
Mais  dira-t*on ,  tout  ce  que  vous  avancez  ^  concernant  la  Na- 
tion dont  étoîent  Genotigernus  &  les  autres  Evêques ,  qui  ont 
foufcrit  les  AAes  des  Conciles  Nationaux  que  vous  citez,  8c 
concernant  la  Nation  des  Evêques  qui  ont  foufcrit  les  Aâes 
des  Conciles  poftérieurs  dont  vous  avez  parlé ,  n*eft  point  fondé 
fur  les  A6kes  de  ces  Conciles.  11  n'y  eft  point  dit  que  ces  Evê- 
ques fuffcnt  Francs.  Chacun  des  Evêques  qui  les  ont  (ignés ,  a 
bien  ajouté  à  fon  nom  propre  le  nom  du  Diocèfe  dont  il  étoit 
Evêque ,  mais  il  n'y  a  pas  joint  le  nom  de  la  Nation  dont  il  étoit 
fortt  SafFaracus  énonce  bien,  par  exemple,  dans  la  foufcription 
Qu'il  étoit  Evêquc  de  Paris ,  mais  il  n'y  dit  point  qu'il  fût  rranc 
ac  Nation  j  d'où  tenez-vous  le  fecret  de  leur  naiffance? 

Je  réponds  que  leur  nom  propre  fait  fuffifamment  connoître 
qu'ils  n'étoient  pas  Romains ,  &  par  conféquent  qu'ils  étoicnc 
Barbares.  Tous  les  Ecrivains  célèbres  pour  avoir  iîluftré  notre 
Hiftoire,  fuppofent,  &  même  quand  la  queflion  fe  prefente, 
ils  foutiennent  exprefl^ment ,  que  par  le  nom  que  portoit  une 
^erfonne  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fîecle  &  dans  les  fîecles 
iuivans,  on  reconnoît  fi  elle* étoit  Romaine  ou  Germaine  de 
Nation.  Monfîeur  l'Abbé  Fleuri  de  l'Académie  Francjoife ,  juge 
très-fouvent  fur  le*  nom  de  ceux  dont  il  s'agit,  de  laquelle  des 
deux  Nations  ils  étoient.  C'eft  fur  le  nom  des  Evêques  qui  ont 
foufcrit  les  Adles  des  Conciles  des  Gaules ,  qu'il  juge  que  juf- 
Hiftoîrcdu  qu'au  huitième  fiecle,  la  plupart  d'cntr'cux  ont  été  Romains. 
Droit  Fr.  pag.  jjf^is  je  me  Contenterai  de  faire  lire  ici  ce  que  dit  à  ce  fu jet-là 

Monfieur  de  Valois ,  parce  que  les  autres  Auteurs  font  de  même 
Annal.  Coin-  fcntimcnt  quc  lui.  Ce  fçavant  homme ,  après  avoir  rapporté  ce 
paTi^7^"'^'  qu'on  lit  dans  Grégoire  de  Tours ,  concernant  Deuteria ,  l'une 


a 


es  femmes  du  Roi  Thpodebert ,  filsdeThierri  I.  ajoute:  (m) 


{m)  Tuic  Deuteria  ut  &  nomine  iocelligi- 
cor  ,  nacione  GaIIa.aat  <]Ucinadmoduin  tune 
loquebâmur-Romiiui.  Nimtmmqui  Grxcis 
&  Laiinis  ooninibus  tune  dtâi  rcpcriuntur 
in  ooftris  hlftoriis ,  fcirelicechosGalIosef- 
fc.  Dudatn  eaîi»  Gallica  nomina  exoleve* 
rant«  Coocra  Frand  habendi  fimc,  ici  ja 
parce  Geruiaiilâe  FxaAcisïub|câa  nati ,  quot- 
quDc  circaca  tcmpora  GermanU  nominibas 


appeilatuuc  Sic  5e  Afri  à  Vandalts,  fie  HiA 
pani  n  Septim^^nique  à  Vifigochis  &  Provin- 
ciales ab  Oftrogochis,  fie  Bricanni  ab  An« 
glis  diftinguebAotttc  Sed  poftca  Ftanci  à 
Gallis  non  raro  ut  usore«  ne  aomiaa  cog* 
ndminaque  latina'  aceepere  &  Gallis  non 
nunquam  fublwo  diCbriminc»  Fcaoeica  data 
fuor  nomina  »  qood  (cinel  annocafle  fiifick* 
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M  On  voit  affcz  par  le  nom  feul  de  Deuteria  qu'elle  ccoic  Gau^ 
M  loi(e,  ou  comme  on  ledifoic  alors  ^  Romaine  $  car  on  doic 
w  {çavoir ,  que  toutes  les  perfonnes  de  ce  tems-là ,  dont  notre 
»  Hiftoire  fait  mention ,  &  qui  portent  un  ngm  Grec  ou  Ro- 
»  main ,  étoient  Gauloifes.  Les  i^ms  propres  Gaulois  avoicnt 
^  ceflTé  depuis  long-tems  d'être  en  ufage.  Au  contraire ,  on  doit 
a»  tenir  pour  Francs  dç  Nation ,  ou  du  moins  pour  Germains ,  les 
»  perfonnes  de  ce  tems-là ,  qui  portent  des  noms  tirés  de  h  Lan- 
ue  Germanique,  On  peut  même,  en  fuivant  ce  principe, 
iftlnguer  les  Vandales  des  Romains  d'Afrique,  les  Vifigots 
»  des  Romains  d'Efpagne ,  les  Oftrogots  des  Romains  d'Italie , 
»  enfin  les  Bretons  Inlulaires  des  Anglois.  Monfieur  de  Valois , 
qui  dans  le  paflàge  dont  on  lit 4a  tradu<flion ,  traite  d'un  évene- 
nement  arrivé  vers  le  milieu  du  fixiéme  /îecle,  ajoute  :  «  Il  eft 
^>  vrai  que  dans  les  tems  poftérieurs,  quelques-uns  des  Francs , 
»  non-contens  d'époufer  des  femmes  Gauloifes ,  prirent  auffi 
»  des  noms  &  des  furnoms  Romains,  &  que  d'un  autre  côté,, 
»  quelques-uns  des  Romains  prirent  des  noms  Francs.  C*eft  ce 
»   qu  il  fuffira  d'avoir  remarqué  une  fois. 

Je  dirai  en  paflant ,  qu'on  peut  confirmer  par  le  témoignaec 
de  rAbbréviateur,.  ce  qu'avance  Monfieur  de  Valois  en  confé- 
quence  de  fon  principe  général ,  concernant  Deuteria  la  femme 
de  Theodebert  en  particulier;  TAbbréviateur  écrit  en  termes 
exprès ,  que  cette  Deuteria ,  (  ^  )  étoit  Romaine  de  Nation, 
En  effet,  comme  la  plupart  des  noms  propres  viennent  de 
uelque  mot  de  la  langue  maternelle ,.  de  ceux  qui  les  portent. 


propres  que 

nous  pouvons  aifémenc  rcconnoître  les  Romains  à  leur  nom,: 
tirés  au  Latin %i  du  Grec,  qui  étoit  devenu  une  langue  très- 
commune  parmi  eux.  Quant  aux  noms  Barbares ,  on  les  recon- 
noît  pour  tels,  foit  parce  qu'on  fijait  ce  qu'ils  fignifient  en  langue 
Germanique ,  foit  parce  qu'on  en  voit  porter  de  femblables  à 
des  perfonnes  ,  qu'on  fçait  d'ailleurs  avoir  été  Barbares,  foit^n- 
fin  parce  qu'ils  ne  fout  pas  Romains.  Je  n'en  dirai  point  davan-^ 
tage  fur  ce  fujet ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  parut ,  fi  je  le  traitois 
pliisau  long,  que  j'auroîs  voulu  m*apprroprier  comme  une  nou- 
velle découverte,  une  obfervation  faite  par  d'autres.  Se  fuflî- 

(4)  TfaeoddMRus  lelinqucns  Vifigtcdem ,  TbcocetUiikg9iiere  lUMnanam  duzit  ozd- 
«cm.  Sf*  Ci^.  3^* 
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famment  autorifée  par  le  nom  fcul  de   fes  Auteurs. 

Au  refte  comme  les  Francs ,  qui  prenoient  le  parti  de  TEtat 
Eccléfîaftique ,  fe  faifoienj:  couper  les  cheveux  pour  s'habiller  à 
Ja  façon  des  Romains,  &:  comme  tout  ËcçléHaftique  {a) ,  vivûit 
feUn  la  Loi  Romaine ,  ces  FQftncs  ëtoient  réputés  avoir  quitté 
leur  Nation  pour  (e  faire  de  la  Nation  des  Romains  >  8c  par  con- 
féquent  ils  étoient  tenus  pour  inhabiles  à  remplir  aucune  des 
dignités  particulières  à  la  Nation  des  Francs,  &  fur  tout  à  par- 
venir à  la  Royauté ,  où  il  efl:  bien  apparent  que  Ton  ne  pouvoir 
point  afpirer  fans  être  de  cette  Nation.  La  raifon  le  veut  ainfî, 
&  d  ailleurs  il  ed:  certain  qu'on  ne  pouvoit  pas  prétendre  à  la 
Royauté  des  Vifigots  qu'on  ne  fut  Vifigot ,  ainn  qu'il  eft  dé- 
claré (h)  dans  un  Canon  du  cinquième  Concile  de  Tolède, 
tenu  depuis  la  convërfion  des  Vifigots  à  la  Religion  Catholique. 
Voilà  pourquoi  Clovis ,  comme  nous  l'avons  vu ,  fit  couper  les 
.cheveux  à  Cararic  &  à  fes  enfans ,  lorfqu'il  voulut  les  rendre 
incapables  d'être  Rois  d'aucune  des  Tribus  des  Francs.  Voilà 
pourquoi  Childebert  &  Clotaire  donnèrent  à  fainte  Clotilde  le 
choix  de  voir  couper  les  cheveux  des  fils  de  Clodomire ,  dont 
ils  vouloient  ufurper  le  Royaume,  ou  de  voir  poignarder  ces 
jeunes  Princes.  Enfin  voilà  pourquoi  faintCloud,  le  troifiéme 
des  fils  de  Clodomire  ,  fut  regardé  comme  mort  civilement 

Îiour  les  Francs ,  dès  qu'il  eut  coupé  (es  cheveux ,  &  qu'il  fe  fut 
ait  Eccléfiaftique.  Auflî  Grégoire  de  Tours  obferve-t'il ,  que  ce 
Prince  fe  coupa  les  cheveux  de  fa  propre  main  ,  &  pour  aind 
dire,  que  ce  fut  lui-même  qui  s'immola.  Qu'il  mefoit  permis* 
de  hazarder  une  conjecture?  Il  n'eft  point  apparent,  que  l'on 
coupât  les  cheveux  au  Franc  qui  fe  faifoit  Eccléfiaftique,  (ans 
quelque  cérémonie.  Un  Adbetel  que  celui-là  qui  chapgeoit  l'é- 
tat d'un  Citoyen  ,  devoit  être  un  Aâ:e  autentique,  &  dont  il  re<« 
ftâtdes  preuves.  Je  conjedbure  donc  qu'il  a  doiglé  lieu  à  la  cé- 
rémonie de  la  Tonfure  ,  qui  eft  le  premier  pas  pour  entrer 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique.  Ce  qui  peut  appuyer  cette  penfée , 
ce  font  les  paroles  que  la  perfonne  à  qui  l'on  confère  la  Ton^ 


{m)  OmnlsOrdo  £ccle(un;oi  recandum 

Legem  Romanam  vivat. 

BmIhk*  Céfp.  primo  ,  Tom.  r.  fsig.  490, 

{h)  Inexpert^s  6ç  novis  morbis»  nova 

deçet  invenire   remcdia.  Quapropcçr  quia 

faac  incoafidcraaequorumdaiii  mences  &  fe 

minime  capientcs  quos  nec  origo  ornât  neç 

virtos  décorât,  qui  paffim  put^nc  liceoccc- 

^uc  ad  Rcgi«  MajelUtis  pervcaicç  faftigjia» 


Hujus  rei  eaufa  noftra  onjnium  eum  invo* 
catione  divina  profertar  feptentia  ,  at  fi 
qois  talia  medltatus  fucrit  qoem  nec  eleâio 
pmnium  prxficit ,  nec  Gothicse  Gcntis  no^ 
bilitas  aa  hune  apiccm  trahit ,  fit  confor- 
tlo  CathoUcorum  privatus  ^  divii^o  ana* 
themace  condemnatus. 

furc, 
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lîire ,  prcjferc  ,  dans  le  teins  même  que  PEvêque  lui  coupe  les 
cheveux.  Se  qui  fîgnifîenc ,  que  celui  qui  la  reçoit,  eftdans  la 
confiance  que  le  Seigneur  lui  redituera  ion  héritage  5  c*efl:-à-di'- 
Tc ,  que  la  Providence  le  recompenfera  de  Théritage  auquel  il 
renonce  en  fe  faifant  Ecclefiaftique,  Les  Romains ,  fuivant  ce 
principe  ,  ne  dévoient  pas  être  aflli  jettis  à  cette  cérémonie  pour 
entrer  dans  la  Cléricature.  Mais  c*eft  allez  conjeâ:urer. 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs  qui  étoient  Concitoyens 
du  Chef  de  la  Monarchie ,  avoient  la  principale  part  à  fes^Di-* 

fnités  ,  Se  que  plufieurs  d'entr'eux  furent  emiproyés  comme 
)ucs  &:  comme  Comtes.  Ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces  Di^^ 
gnités^  exerçoienten  même  tems  le  Pouvoir  Civil  &  le  Pou- 
voir Militaire  chacun  dans  fon  diftriâ:.  La  féparation  de  ces 
deux  Pouvoirs,  queConftantin  le  Grand  avoit  introduite  dans 
TEmpire,  céda  dans  les  Gaules  en  même  tems  que  la  domina- 
tion des  Empereurs.  C'eft  ce  qui  paroît  en  faifant  quelqu'atten- 
tion  fur  difFerens  endroits  de  notre  Hiftoire.  Nous  en  rappor- 
terons plufieurs.  Oq  y  voit  que  Içs  Ducs  qui  étoient  des  Of- 
ficiers purement  Militaires  fous  les  derniers  Empereurs,  fe  mê- 
loient  des  aâFaires  Civiles  fous  nos  premiers  Rois ,  dont  ils  ne 
laiflbient  pas  de  commander  les  armées. 

Mais  il  fuffira  pour  bien  établir  la  vérité  de  ce  fait,  que  ia/e^ 
fardiiû»  du  Pouvoir  Militaire  &  du  Pouvoir  Civil ,  avoit  cefic 
fous  Clovis  Se  fous  fes  Succefleurs ,  d'alléguer  ici  celle  des  For^ 
mules  de  Marculphe ,  qui  contient  le  modelle  àcs  provifiçns  qui 
fe  donnoient  alors ,  foit  aux  Patrices  ,  foit  aux  Qucs ,  foit  aux 
Comtes.  En  premier  lieu ,  il  eft  dit  dans  cette  Formule  :  qu'on 
ne  doit  conférer  les  Dignités  aufquelles  l'adminiflrration  de  la 
Juftice  eft  fpécîalement  attachée,  qu'à  des  perfonnes  d'une  vertu 
&  d'un  courage  éprouvés*  Il  eft  enjoint  en  fécond  lieu  au  Pour- 
vu  de  rendre  la  Juftice  à  tous  les  Sujets  dç  la  Monarchie  ,  con- 
formément à  la  Loi,  fuivant  laquelle  vît  chacun  d'entr*eux. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  cette  Formule,  &  nous  en  don- 
nerons même  un  aftez  long  extrait  dans  le  Chapitre  neuvième 
de  ce  fîxiéme  Livre. 

Cette  geftion  du  Pouvoir  civil ,  n'étoît  point ,  je  Tavoue ,  par-^ 
ticulîcre  aux  Francs.  Elle  leur  étoit  commune  avec  d'autres  Bar- 
bares. Mais  ce  qui  étoit  particulier  aux  Francs,  c'eft  que  comme 
robferve  Âgathias ,  dans  un  endroit  de  fon  Hiftoireque  nous 
avons  déjà  rapporté,  ils  entroient  dans  les  Sénats  des  Villes^ 
£c  qu'ils  exerçoient  les  fondions  des  Emplois  Municipaux* 
Tomll.  LU 
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Nous  avons  eu  occa^fion  de  drre  plus  d*une  fois ,  que  les  Bar« 
baresqui  ont  ruinéfrEmpire  Romain  ,  n'aimoient  point  le  fé*- 
jourdes  Villes.  ^  Quand  les  Barbares ,  (</)  dit  Ammien  Marcel* 
»  lia,  fe  font  rendus  Maîtres  d'une  Cité^  ils  ne  s^établiflenc 
95  que  dans  Ton  plat-pays ,  car  ils  ont  une  averfion  pour  le  fé^ 
»>  }OQr  des  Villes,  qu'ils  regardent  comme  des  builTonsfemés 
9)  de  pièges  &;  environnés  de  filets.  «  Suivant  Cafliodore  y~{é} 
le  nom  de  Barbare  étoit  compofé  de  deux  mots  Latins ,  dont 
Tu»  fignifie  Barh ,  &  l'autre  Campagne.  On  leur  donne ,  dit  no* 
tre  Auteur,  ce'  nom-là ,  parce  qu'ils  demeurent  toujours  à  la 
camoagne,  &:  qu'ils  ne  veulent  point  habiter  dans  les  Villes. 
Il  eft  vrai  quel'étimologiede  Cafliodore  ne  vaut  rien ,  mais  le 
fait  dont  cet  Auteur  la  cire  n'efb  pas  moins,  certain  ,  puiTqu'il 
n'a  pu  écrire  que  ce  qu'on  voyoit  de  Ton  tems. 

Les  Francs  clifFerens  en  cela  des  autres  Barbares ,  demeuroient 
nonfeulement  dans  les  Villes ,  mais  ils  y  exerçoient  encore  les 
Emplois  Municipaux.  Non-feulement  on  voit  par  la  Loi  Sali* 

advfclmR^*  ^^^  ^  P^"^  ^^  ^^^  Ripuairc,,  qu'il  y  avoit  àcs  Ratihimhcurgs  de 

la  Nation  des  Francs,  &  qui  adminidroient  la  Juflice  fous  Ja 
direâion  des  Comtes,  mais  que  ces  Ratchimbourgs  ,  quoique 
Francs  ,  puifqu*ils  écoient  foumis  aux  deux  Loix  àt%  Francs, 
s'étoient  ,  pour  ainfî  dire ,  tellement  métamorpbofés  en  Ro- 
mains, qu'ils  vouloient  juger  les  procès  des  Francs,  non  pas  fé- 
lon la  Loi  Nationale  des  Francs,  mais  félon  le  Droit  Ronsain. 

T»  Lorfque  les  Ratchimbourgs ,  dit  la  Loi  Salique  (  ^  ) ,  feront 
M  venus  au  Tribunal ,  poiir  juger  un  procès  entre  deux  Francs, 
))  ou  dans  lequel  un  Franc  foit  Défendeur ,  le  procès  étant  fuf- 
»  fîfamment  inftruit,  le  Demandeur  les  requerera  de  rendre 
)>  leur  Jugement  fui  vaut  la  Loi  Salique.  Si  les  Ratchimbourgs 
9)*  ne  rendent  point  leur  Sentence  fuivant  la  Loi  Salique,  ilsie^ 
»  ront  condamnés  à«  une  amende  de  quinze  fols  d'or  applica^» 
»  ble  à  la  Partie  qui  .aura  perdu  fon  procès. 

La  Loi  des  Ripuaires  efb  encore  plus  févere  à  cet  égard-,  que 
la  Loi  des  Saliens  ^  puifqu'elle  condamne  chaque  Ratchimbourg 


fhimburp* 


(4)  Gvitates  Barbari  poflidentes  ,  terri- 
toria  earnm  habitant ,  Dam  ipfa  oppida  at 
circamdata  reciis  bofta  déclinant.    . 

Jimm,  Mar.  Ltb,  hift,  16.  fa^,  60, 

(b)  Bai^baros  aucem  ï  Barba  Se  run  di- 
âus  c(l ,  quod  nanquam.  in  Urbe  vixerit , 
fed  feœpcf  in  agro  habica/Te  nofcacar. 

Caf,  Expo/,  in  Ffai  113.  Totn.  1.  f.  i%6. 

(^c)Sï  qui  Ratchimbtt^ii Lcgcoi  Tolue- 


rint  in  Mallebcrgo  refîdentés ,  coni  caufàm 
inter  duos  difcnllerinr)  débet  eis  qui  canfain 
requiiit  dicere  :  Dicite  nobis  Legtm  St]i« 

cam Si  vero  Ratcbimburgii  non 

fècandum  Legeiii  jadicaverint  Salicam  >  his 
contra   qoos  fententiam  dederinc 
quindecim  folvant. 
Ug.  SaL  Titulo  60. 
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en  Ton  propre  &  privé  nom^  à  la  même  peine  pécuniaire  ,  à 
laquelle  cous  les  kacchimbourgs  fonc  condamnés  coileâive- 
menc  dans  la  Loi  des  Saliens.  >»  Si  dans  un  procès ,  (  4  )  dit  la 
t3  Loi  des  Ripuaires ,  les  Ratchimbourgsrefufenc  de  prononcer 
>»  fuiranc  la  Loi  Nationale ,  alors  la  Partie  à  laauelle  ils  auronc 
t>  fait  perdre  le  procès  ^  dira:  Je  vousfomme  de  fuger  confor« 
»  mémenc  à  la  Loi  des  Ripuaires.  Si  les  Ràcchimbours  refu^ 
tf  fenc  de  prononcer  ain(î ,  &  qu'il  y  air  preuve  du  fait ,  cha* 
m  cun  d'eux  fera  condamné  à  payer  quinze  fols  d'or  d'amende* 

On  voie  bien  qu'il  s'agir  dans  ces  deux  articles,  non  pas  de 
Juges  qui  auroient  renvoyé  un  coupable  abfous ,  condamné  un 
innocent  y  déchargé  un  débiteur ,  en  un  mot,  prononcé  contre 
la  Juftice ,  mais  de  Juges  qui  n'auroient  pas  voulu  fe  confor^ 
mer  à  la  diipofition  d'une  certaine  Loi  ,  en  condamnant  un 
coupable ,  en  renvoyant  l'innocent  abfous ,  en  prononçant  une 
Sentence  jufte  au  fond.  Ces  articles  de  la  Loi  dçs  Francs  font 
relatifs  au  ferment  que  faifoient  nos  Rois ,  de  faire  rendre  bon-» 
ne  Juftice  à  chacun  de  leurs  Sujets ,  &  de  la  faire  rendre  à 
chacun  fuivant  la  Loi  de  la  Nation,  dont  il  étoit  Citoyen*  Il 
n'efl:  pas  étonnant  que  des  Juges  qui  avoient  quelque  lumière, 
aimaUent  mieux  dans  pluHeurs  cas,  (e  conformer  en  pronon* 
çant  leurs  Sentences  aux  Loix  du  Droit  Romain  ,  oui  font  la 
raifon  écrite ,  que  de  fuivre  fervilement  ce  oui  étoit  ftatué  dans 
des  Loix  groflieres ,  &  fartes  par  des  Légidateurs  encore  à  de- 
mi fauvages. 

On  ne  m'objeâ:era  point ,  à  ce  que  j'efpere ,  que  les  Francs 
ne  {cachant  point  le  Latin ,  ils  n'étoienc  gueres  propres  à  rem- 
plir les  emplois  que  je  leur  fais  exercer.  On  a  vu  que  dès  le 
règne  de  Childeric  ,  6c  quand  ils  n'étoient  encore  établis  que 
fur  la  lifîere  des  Gaules  >  ils  entendoienr  déjà  généralement 

i)arlant,  la  Laneue  Latine-  Dés  qu'ils  auront  été  domiciliés  dans 
e  centre  des  ôaules  ,  la  néceifité  d'entendre  la  langue  ordi- 
naire du  pays ,  aura  obligé  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  encore 
le  Latin  à  l'apprendre.  Paris  devint  fous  le  règne  de  Clovis  le 
féjour  ordinaire  du  Roi  des  Francs  &  des  principaux  Citoyens 
de  cette  Nation.  Si  les  Pères  avoient  mal  appris  la  Langue  La- 
tine ,  les  enfans  nés  dans  les  Gaules ,  Se  élevés  parmi  ceux  des 


(  4  )  <5i  qnis  dafain  fosiin  prorequicor  6c 


CM.  Qood  C  dicere  noluerioc  Se  pofteà  coti- 


Racdiimburgii  Incer  eos  (ccondam  Legem     viâî  fuerint  ,  unarquirque  eoroin  qoinde» 
Ripuariam  dicere  noluerinc  i  cutn  ille  in     dm  folMismahctar. 
quem  fencencîaai  concrariaoïdixerinc,  di-  j      X#jc  Ksf.  Tii,  )5« 


oc*  Ego  vos  ceogano  uc  mibi  Lcgcm  dica< 
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Romains ,  l'auront  mieux  apprife ,  même  fans  l'étudier. 

Enfin  ,  les  Francs  ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer  ^ 
ëtoientunc  Nation  peu  nombreufe,  &  lorfqu'ils  fe  furent  difper- 
fés  dans  les  Gaules,  il  falloit  qu'ils  fuflent  dans  prefquetou- 
tes  les  Cités ,  en  un  nombre  moindre  que  celui  des  anciens  ha- 
bitans,  dont  la  langue  comniune  étoicle  Latin*  Or  toutes  les 
fois  que  deux  Peuples  qui  parlent  des  langues  différentes,  tien- 
nent a  cohabiter  dans  le  même  pays ,  de  manière  que  leurs  mar- 
fons ,  ne  forment  point  des  quartiers  feparés ,  mais  qu'elles  font 
entremêlées  ,^  le  Peuple  le  moins  nombreux  apprend  infenfiblc- 
ment  la  langue  du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  après  quel- 
gués  générations  ,  que  le  Peuple  le  moins  nombreux  ^  oublie 
ia  langue  naturelle,  pour  ne  parler  plus  que  la  langue  du  plus 
nombreux ,  à  moins  que  le  Gouvernement  ne  s'en  mêle  ,  & 
qu*il  ne  failc  des  efforts  continués  durant  long-tcms  ,  pour 
obliger  le  Peuple  le  plus  nombreux  à  parler  la  langue  de  l'an-» 
tre.  Combien  croit- on  qu'il  en  ait  coûté  de  foins&de  peine 
aux  Empereurs,  pour  obliger  les  Gaulois,  qui  dans  leur  Patrie^ 
étoient  en  plus  grand  nombre  que  tes  Romains  y  à  parler  La- 
tinî  Combien  de  Gaulois  auront-Us  été  éloignés  die  tous  em- 
plois,  parce  qu'ils  ne  fçavoient  pas  le  Latin  ?  Et  combien  d'au- 
tres auront-ils  été  avancés,  parce  qu'ils  le  fçavoient?  Rome ^ 
dit  Saint  Auguftin  (a) ,  s'étoit  fait  une  affaire  férieufe  d'impo- 
fer  aux  Nations  vaincues ,  l'obligation  de  parler  fa  langue,  après, 
leur  avoir  impofé  Tobli^ation  de  lui  obéir. 

Quelle  étoit  d'ailleurs  la  condition  des  Gaules  (bus  les  Empc* 
reurs  i  Elles  étoient,  comme  il  l'a  été  ditdéfa,  uncdesProvm- 
ces  de  l'Empire  Romain.  Ainfî  le  Latin  qu*on  faifoit  aprendre  aux 
Gaulois,  étoit,  pour  ainfi  dire,  la  langue  vulgaire  de  la  Monarchie. 
On  ne  pouvoir  point ,  (ans  fçavoir  cette  langue,  être  Officier  de* 
l'empire.  Il  y  avoir  même  eu  des  perfonnes  nées  Citoyens  Romains, 
qu'on  avoît  dégradées  {i}  &  privées  de  l'état  dont  elles  jouiffoicnt 
en  vertu  de  leur  naiffànce,  parce  qu'elles  ne  fçavoient  point  par- 
ler Latin.  On  pouvoir,  au  contraire,  être  employé  dans  toutes 
fcs  Provinces ,  dès  qu'on  fçavoit  cette  langue.  Ainfî  les  Ro- 
mains feront  venus  a  bout  d'obliger  les  Gauloisà  parler  Latin» 

(m)  Opcra  data cft ,  ut  împcrîoû  Cîvî- 
tas  DCA  folum  jugum,  verum  ctiam  Hoguam 
fiiam  getitibus  demiflis  imponeret. 
Aug.  Je  Civ.  Dei ,  Lsb.  15.  Cap.  7. 

(b)  Lcgatum  qocmJaoi  Lyciuia,  orleiiie 
quidcm*  KoiDAjium  tamca  natum  *  Clau- 


dius  latine  înterrogavit,  ac  non  Inceingeott 
quod  quxfiifTct ,  Civitatcm-  adcinîc  diccos,. 
Ronyinum  eum  efie  non  debcre ,  cjni  fcrmiK 
aem  cum  ncfclrct. 

DicHift.  Lit.  60.  f^*  ^^ 


/ 
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Il  eft  encore  vrai  que  les  Souverains  qui  veulent  impofer  au 
grand  nombre  la  neceflîcé  de  parler  la  langue  du  petit  nombre  , 
ne  reudiflent  pas  toujours.  Quelques  efforts  qu'aïent  fait  les  Rois 
Normands,  pour  obliger  Tanrien  habitant  de  l'Angleterre  à  par* 
lerla  langue  qu'ils  parloient  dans  le  temsqui  la  conquirent ,  ils 
n'oht  pu  en  venir  à  bout.  Le  Peuple  conquérant  a  été  enfin  obligé 
à  parler  la  langue  du  Peuple  conquis.  Il  eft  bien  reilé  dans  la  lan*' 
gue  vulgaire  d'Angleterre  plufîeurs  mots  François  ,  mais  au  fond 
cette  langue  eft  demeurée  un  idiome  de  la  langue  Germanique» 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois  Francs,  ayent  jamais  en* 
trepris  d'engager  les  Romains  des  Gaules  à  étudier  éc  à  parkr 
la  langue  naturelle  des  Francs,  ni  que  ces  Princes  ayent  jamais 
tenté  de  la  rendre ,  pour  ufer  de  cette  cxpreffion ,  la  langue  do- 
minante dans  leur  Monarchie.  Au  contraire,  nos  premiers  Roisf 
fe  faifoient  un  mérite  de  bien  parler  Latin.  Fortunat  loue  le 
Roi  Charibert,  {a)  petit- fils  de  Clovis,  de  s'énoncer  en  Latin 
mieux  que  les  Romains  mêmes.  »  Que  vous  devez  être  él6- 
»  quent ,  dit-il  k  ce  Prince!  quand  vous  vous  exprimez  dans  la 
93  langue  de  vos  Pères,  vous  qui  êtes  plus  éloquent  que  nous 
^  autres  Romains  nous  ne  le  fommcs,  quand  vous  vousexpri-* 
M  mez  dans  notre  langue  naturelle.  «  Dans  un  autre  Poëme, 
Fortunat  (4)  loue  un  frère  de  Charibert ,  le  Roi  Cbilpéric,  en  s'a- 
dreflant  à  lui-même  ,  d'entendre  fans' interprète  les  différentes 
langues  dont  fes  Sujets  fe  fervoicnr.  Le  plus  grand  nonTi)re  de 
cês'Sujets  étoit  Romain.  Enfin  tous  les  A£kes  faits  fous  la  prc- 
miere  Race,  &c  que  nous  avons  encore ,  font  en  Latin. 

Nos  Rois  laiflant  donc  aller  les  chofesfuivant  leur  cours  or- 
dinaire, il  a  dû  arriver  que  dans  leurs  Etats,  la  langue  du  plus 
grand  nombre ,  devint  au  bout  de  quelques  générations ,  la  lan- 
gue ordinaire  du  petit  nombre.  Ainfi  des  la  nn  du  fixiéme  fiéclc, 
on  aura  généralement  parlé  Latin  dans  quinze  des  dix-fept  Pro- 
vinces des  Gaules,  parce  que  les  anciens  babitans  de  ces  quin-^ 
ze  Provinces ,  étoient  des  Gaulois  devenus  Romains,  &c  parce 
qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Francs  &  les  autres 
Barbares ,  qui  avoient  fait  des  établiuèmens  dans  ces  quinze 
Provinces. 


'%Im)  Cum  fis  progenitus  de  cUia  gcnte 

Slcamber 

Florer  in  eloqoio  lingoa  Latrna.too» 

Qualis  es  in  propria  ào&  Scrmone  lo* 

Quala 

Qui  nos  Romano  yincis'MKloquio; 


Fortunjis.  Libre  fixto ,   Onmne^  quMrta^ 

{b)  Difceriris  varias  fub  nullo  imerprew 
te  voces  t 

£c  generum  linguas  unica  Iingua  rc- 
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En  effec ,  la  langue  qui^'y  eft  formée  dans  la  fuite ,  par  le  mé-. 
lange  des  langues  difFerences,  que  leurs  habicans  parloienc  dans 
Iç  nxiéme  fiécle,  àc  dans  les  crçis  fiécles  fui  vans,  n'eA:  qu'une  efpe* 
ced*idiQme  dérividela  langue  Latine,  dans  lequel  on  nes*e(l: 
point  aûTujetti  à  fe  conformer  aux  règles  que  la  Sinta^e  de  cette 
langue  prefcrit  pour  décliner  les  noms,  &  pour  conjuguer  les 
verbes.  Si  ces  règles  rendant  la  phrafe  plus  élégante,  elles  font  ea 
même  tems ,  &  plus  difficiles  à  bien  apprendre  comme  à  obfèr- 
ver ,  que  les  règles  des  déclinaifons  èc  des  conjugaifbqs  de  nos 
Langues  modernes.  D'ailleurs  ces  dernières  règles  étoient  dé^ 
ja,  fuivant  Tapparence,  enufagedans  les  Langues  Germani- 
ques. En  eâPet ,  notre  langue  Françoife  c(k  prefoue  toute  entière 
compofée  de  mots  latins.  Le  nombre  des  mots  de  la  langue  Cel- 
tique &  de  la  langue  Germanique ,  qui  entrent  dans  la  langue 
Françoife  eft  petit.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  quinze  Provinces  des 
Gaules ,  où  cette  langue  eft  la  langue  vulgaire ,  il  y  en  a  trois, 
oh  dans  une  portion  du  pays,  il  fe  parle  une  langue  différente. 
On  parld  vulgairement  Tancien  Celtique  ou  le  Bas^Breton  fur 
le^  côtes  de  la  troifîéme  Lyonoife.  Dans  la  partie  Orientale  de 
la  Province  Séquanoife ,  je  veux  dire ,  dans  la  partie  de  la  Suide, 
iui  s'étend  depuis  la  droite  du  Rhin  jufqu'à  ceux  des  pays  de  la 
mille  qui  font  de  la  langue  Françoife ,  on  parle  le  Jiauc  Aile- 
mand ,  qui  éft  un  idiome  de  l'ancienne  langue  Germanique.  En* 
fin ,  on  parle  Flamand ,  un  autre  idiome  de  la  langue  Germanie 
que  p  oans  la  partie  Septentrionale  de  la  féconde  Belgique ,'  je 
veux  dire ,  dans  la  Flandre  Flamingante ,  6c  dans  prelque  tout 
le  Duché  de  Brabant. 

La  raifon  de  ces  trois  e3(ce{>tiQns  à  la  règle  générale  eft  con-* 
nue.  Nous  expliquerons  ce  qui  concerne  la  troifîéme  Lyonoife, 
en  parlant  de  l'établiflement  de  la  Colonie  des  Bretons  infu lai-* 
res  fur  les  côtes  de  cette  Province.  Quant  à  la  partie  Septentrio- 
nale  de  la  féconde  Belgique ,  la  plupart  de  fes  habitans ,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  étoient  Germains  dès  le  tems  des  anciens 
Empereurs,  Se  Charlemagne  y  tranfplanta  encore  des  milliers  de 
Savons,  dont  la  langue  vulgaire  étoit  la  langue  Teutone.  Nos 
Germains  y  faifoient  donc  le  plus  grand  nombre ,  fie  ce  furenc 
eux  qui  défrichèrent  fie  mirent  en  valeur  les  marais  de  cettt  con^* 
trée.  Pour  ce  qui  regarde  la  Suide,  les  Allemands  une  autre  Na- 
tion Germanique  avoient  établi  dès  le  cinquième  fiécle ,  com« 
me  nous  l'avons  dit ,  une  puidante  Colonie  dans  les  pays  ^  qui 
font  entre  le  Khin  fie  le  Lac  de  Genève. 


Livre     S  i  x  x  b'  m  e.  4j  j 

Il  y  a  vétitablemenc  deux  des  dix-fepc  Provinces  des  Gaules  » 
ou  l'on  parle  aujourd'hui  Allemand.  Ce  font  les  deux  Germani-* 
ques,  aufqùelles  on  peut  ajourer  peuc-êcre  quelque  portion  de 
la  première  Belgique.  Mais  comme  il  a  déjà  été  obfervé  dans  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  les  Peuples  qui  les  habitoienc 
dans  le  cinquième  (îécle,  &  que  les  Francs  y  trouvèrent  déjà 
établis,  étoient  originairement  des  Germains.  Quelques-uns 
d'entr'eux  y  avoienc  été  tranfplantés  par  les  Empereurs  en  di£« 
ferens  tems ,  &  quelques-uns  y  étoient  même  domiciliés  depuis 
peu.  D'ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provinces  que  les  Francs 
durent  s'habituer  plus  volontiers  que  dans  aucune  autre  con* 
trée  des  Gaules.  Ainfi  dans  lefixiéme  fiécle»  les  Germains  s'y 
font  trouvés  en  plus  grand  nombre  que  les  Romains ,  Sf,  peu  à 
peu  ils  auront  donné  leur  langue  à  ces  clerniers.  La  même  caufe 
qui  aura  fait  que  dans  quinze  Provinces  des  Gaules ,  les  Francs 
&les  autres*Germainsaurontapprisà*parlerLatin,  ou  une  lan« 
gue  dérivée  prefqu'entierement  du  Latin  ,  aura  fait  que  dans  les 
deux  autres  Provinces,  les  Romains  auront  appris  à  parler  la 
langue  Tudefque.     . 

Je  reviens  à  la  condition  des  Francs  fous  Clovis  &  fous  (ei 
premiers  Succefleûrs.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns  entroient 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique  ,  que  d'autres,  qui  pofïèdoient  les 
Terres  Saliques ,  étoient  proprement  enrôlés  dans  la  'Milice  du 
Royaume ,  que  d'autres  rempliiTpient  les  places  les  plus  impor^ 
rantes  du' Gouvernement,  qu'enfin  d'autres  entroient  dans  les 
emplois  Municipaux,  Quant  au  reftc  des  Citoyens,  il  vivoit, 
ou  de  Ton  bien ,  ou  de  Ton  induftrie.  En  effet ,  comme  on  ne 
voit  pas  qu'il  y  eût  alors  de  troupes  réglées  compofées  de  Francs^ 
la  folde  du  Prince  n'étoit  point  comme  elle  l'eil  aujourd'hui , 
une  refToOrce  toujours  prête  pour  ceux  qui  n'ont  point  un  patri-^ 
moine fulfirant  à  s'entretenir.  Si  qui  cependant  ont  de  l'éloi^ 
gnement  pour  les  profeffions  lucratives.  Les  Terres  Saliques  qui 
(e  partageoient  entre  les  enfans  mâles  du  dernier  poilbfleur, 
n'enrichiflbient  (a)  pas  toujours  ceux  qui  étoient  appelles  k  ces 
bénéfices  Militaires.  D'ailleurs  un  père  pouvoir  appeller  Tes  fîl« 
les  à  partager  avec  leurs  frères ,  les  terres  qu'il  poflèdoit  libfe*^ 
ment ,  &  dont  il  étoit  propriétaire.  Ainfi  je  ne  fais  aucun  douttf 
que  les  Francs,'  far-tout  ceux  qui demeuroîent  dans  les  Villes^ 
n'y  exercaflènt  toutes  fortes  de  profefTions.  Ils  fubfîfloient  dan^ 


if)  De  terra  vero  Salîca  nulla  portio  bx»  |  lis  (èziis  acqnirh,  hoc  cft.  fiiiî  in  ipfa  1 
rediutis  traofic  tatâulicrcm  «  fcahoc  viri*  \  dicace  foccalQiic»  SeténLLtg.  SéU.fétg*. 
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les  Gaules  à  peu  près,  comme  ils  avoi'enc  fubdfté  dans  les  Bour-' 
gades  deTancienne  France,  de  la  France  Germanique.  Cecte 
Nation  n'ëcoic  point  adez  malheureufe  dans  les  tems  qu'elle  ha« 
bitoit  encore  fur  la  rive  droite  du  Rhin,  pour  n'être  compoféeque 
de  Gentilshommes  ou  de  Citoyens,  qui  n'euflent  d'autre  métier 
ue  celui  de  faire  la  guerre.  Comment  auroit-elle  fubfîfté  ?  11 
alloit  donc  que  dès-lors ,  une  partie  des  Francs  fîficnt  leur  prin- 
cipale occupation,  les  uns  de  labourer  la  terre,  les  autres  de 
nourrir  du  bétail ,  ôcles  autres  de  la  profeilion  des  Arts  qui  fonc 
néceflaires  dans  toutes  les  Sociétés ,  même  dans  celles  où  le  luxe 
n'efl  pas  encore  connu.  Les  guerres  Ôc  les  acquittions  de  Clo* 
vis  auront  bien  fait  quitter  pour  quelques  années  à  la  plupart  de 
nos  Francs,  leurs  emplois  ordinaires,  pour  venir  chercher  for* 
tune  dans  les  Gaules;  mais  quand  la  guerre  aura  été  finie ,  quand 
al  n*y  aura  plus  eu  moyen  de  fubfîfter  de  fa  folde  &  de  fon  bu« 
tin ,  il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n'avoient  point  amafTé  un 
fonds  de  bien  fuffifant  à  les  faire  vivre  fans  travailler ,  retour* 
naûTent  à  leur  première  profeflîon.  Du  moins  leurs  enfans  l'au« 
ront  reprife.  Les  conquêtes  de  Clovis  n'enrichirent  pas  tous  les 
Francs,  parce  que,  comme  nous  le  dirons  plus  bas^ce  Prince 
ne  fit  point  ce  qu'avoient  fait  les  Rois  des  Vifigots ,  ceux  des 
Bourguignons  &  ceux  des  Oftrogots ,  qui  lorfqu'ils  s'établirent 
dans  les  Gaules  &  dans  l'Italie  ,  oterent  à  l'ancien  habitant  du 

Êays,une  partie  de  fes  terres,  pour  la  diftribuer  entre  les  Bar* 
ares  qui  les  fuivoient. 

Les  Francs  enfin  auront  fait  dans  les  Gaules ,  ce  qu*avoienc 
fait  d'autres  Barbares ,  qui  s'étoient  établis  avant  eux  fur  le  ter^ 
ritoire  de  l'Empire.  (  a  )  Orofe  qui  vivoit  dans  le  cinquième  fié- 
çle ,  Se  que  nous  avons  déjà  cité  à  ce  fujet ,  dit  de  ces  Barbares, 
qu'après  s'être  convertis  à  la  Religion  Chrétienne ,  ils  avoienc 
remis  l'épée  dans  le  fourreau  ,  pour  fe  mettre  à  labourer  ,  fie 
que  dans  le  tems  qu'il  écrivoit ,  ils  vi^foient  avec  les  Romains 
çchappés  aux  fureurs  des  dernières  gueres ,  comme  avec  des 
Concitoyens. 
EntioJ.  in      Ennodius,  Autcut  du  fixiéme  fiécle  dit ,  que  les  Allemands, 
Pan.  Thco4.  à  quî  Theodotic  avoit  donné  après  la  défaite  de  leur  Nation  par 
f  •  *^'  Clovis ,  des  établiûTemens  en  Italie ,  y  cultivoient  une  terre  faci- 

le à  labourer.  Enfin,  nous  avons  cité  dans  le  premier  Livre  de 
.  Socr.  Hift.  eet  Ouvrage,  un  paiïagc  dcSocrate ,  qui  fait  foi  que  la  plupart 

£ccl.  Libt  7* 

fap.  |g,  (m)  Poft  hoc  quoque  contlnuo  Barbari  1  refidaofque  Romanosutfocios&aaiicosfb» 

c3(caaûgladios(aMaaa£atxa£oavcxfiIim^  I  Yc&cnC|(cc«  Orpf,  lijt.  7.  Céf^xSp 
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des  Bourguignons  gaghoient  leur  vie  au  mêcier  de  Maçon ,  à 
celui  de  Forgeron  ,  ou  à  celui  de  Charpentier. 

Quoique  PHiftoire  ne  (ê  mette  point  en  peine  d'informer  la 
poftérité  des  détails,  pour  ainfî  dire,domeftiques,dela  Nation 
dont  elle  parle,  nous  trouvons  néanmoins  dans  nos  Annales^ 
quelques  preuves  de  ce  que  nous  venons  d'avancer,  &  que  le 
hazard  (cul  y  a  fait  inférer.  Elles  font  mention  de  pluiîeurs  ar- 
tifans  qui  vivoient  dans  le  fixiéme  iîécle ,  6c  qu'on  peut  fur  le 
nom  qu'ils  portoient ,  juger  avoir  été  Barbares  de  Nation.  On 
trouve  encore  dans  Frédegaire,  qu'en  l'année  fix  cens-  vingt- 
trois  ,  (  4  j  un  nommé  Samo ,  Franc  de  Nation  &  du  canton  de 
Soignies  ,  fit  une  Société  avec  plufieurs  autres  Marchands ,  pour 
aller  trafiquer  dans  le  pays  des  Efclavons.  Tous  les  termes  dont 
^ièrr  Frédegaire,  font  décififst 


CHAPITRE    VI. 
Des  Bourgmgnons. 

ON  a  déjà  vu  quelle  étoit  la  Nation  des  Bourguignons^ 
dans  quelle  contrée  des  Gaules  elle  s'étoit  établie ,  6c 
comment  elle  pafla  fous  la  domination  de  nos  Rois.  Quoique 
Procope  ne  dile  point  dans  l'endroit  de  fon  Hiftoire  ou  il  ra«» 
conte  cet  événement ,  qu'un  des  articles  de  la  Capitulation  des 
Bourguignons  avec  les  Rois  Francs  avoir  2té ,  que  les  Bourgui- 
gnons ne  leroient  point  incorporés  dans  aucun  autre  Peuple, 
mais  qu'ils  demeureroient  toujours  en  forme  de  Nation  diltin* 
âedes  autres,  &  oui  continueroit  à  vivre  fuivant  fa  Loi  parti- 
culière s  on  doit  luppofer  néanmoins  que  cette  Capitulation 
contînt  quelque  ftipulation  pareille.  En  effet,  les  Bourgui* 
gnons  itsbfifterent  en  forme  oe  Nation  féparée ,  jufques  lous 
Tes  Rois  de  la  féconde  Race.  On  a  même  encore  les  repréfen* 
tations  qu'Âgohart  Archevêque  de  Lyon  dans  le  neuvième  fié- 
cle ,  fit  à  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  contre  les  abus  auto- 
r;fés  par  la  Loi  Gombettè.  Nouç  avons  déjà  dit  plus  d'une  fois» 
qrt^on  oommoiic  ainfi  la-  Loi  Nationale  des  Bourguignons ,  à 

<#)AniioiinadiagefimofegttlGiilottiiHbo-  1  tes  adfcivU  ad  czercenduiii  negotiom  ia 
no  qaidamnomineSaiiioNadoiieFraDcus,  I  Sclavos. 
4p  P^o  Scnuonago  ^a  fccuin  n^octan-  |     tr$J^.  Ckr.  Çsf.  ^S. 

Tûme  JI.  M  mm 


45*  Histoire  Crit.  dé  la  Moïf.  Françoise^ 

caufe  Gu'etlc  avoir  été  rédigée  par  les  foins  de  leur  Roi  Gondei 
baud.  Mais  ce  qui  fe  paflà  du  ccms  d'Agobard  appartient  à  la 
fuire  de  cer  Ouvrage, 

Oo  voit  par  la  Loi  des  Ripuaires  ^  qtie  les  Francs  fe  réputoîene 
valoirmieuxquelcsBoui^uignons.  Tandis  que  cette  Loi  con« 
damne  le  Ripuairc  qui  auroit  tué  un  Franc  (é)  k  ane  peine 
pécuniaire  de  deux  cens  fols  d'or  ^  elle  ne  condamne  qu'à  cenc 
ibixaqte  fols  d'or ,  le  Ripuairc  qui  aurdt  tué  un  Bourguignon» 
Ils  avoient  part  cepencunt  comme  les  Francs  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie,  &ils  ferroient  dans  les  armées.  Fré- 
degaire  dit  que  Willibadus  un  des  Généraux  (t}de  l'armée  que 
Dagobcrt  envoya  contre  les  Gafcons  en  Tannée  fix  cens  trente* 
cinq ,  étok  Bourguignon  de  Nation  fie  Patrice  ^  on  a  va  un. 
corps  de  Bourguignons  envoyé  par  les.  I(.ois  des  Francs  au  fe- 
cours  des  Oftrogots  attaqués  par  Juftinien. 

On  ne  (çauroit  parler  des  Bourguignons  (ans  obfeirverque  Tu- 
fage  des  Duels  judiciaires  y  ou  des  combats  fînguliers  ordonnés 
juridiquement,  comme  un  moyen  propre  à  faire  connoître  par 
le  fort  des  armes ,  la  vérité  des  faits  qu'un  accufé  dénioit  ^  ufage 
pratiqué  (î  long-tems  dans  la  Monarchie  ;  y  avoit  été  introduit 
par  cette  Nation  compofée  originairement  de  Forgerons  ôc  de 
Charpentiers.  C'eft  (on  Roi  Gondebaud ,  qui  le  premier  a  mb 
par  écrit  une  Loi  qui  établit  cette  maxime  fi  long-tems  funefte 
a  l'innocence,:  Que  le  meilleur  Champion  eft  le  plus  honnête 
homme  fie  le  plus  digne  d'être  crû.  Nous  rapporterons  donc  ici 
toitt  au  long  cette  odieufe  Loi* 

(c)  »  Ayant  fufHfamment  reconnu  que  pluCeur^perfonnes 

(s)  Di  HomiciMù  Inginuorutn.  Si  quis 
L      ;         .  _        ^  Ripuarium 

IpdbiUf  )Ddl- 


îngenaas  homtnera  iagenuQin  Ripuarium 
Intciftcertt  doccDCis  USës  calodhiui  i 

Di  diverfis  int^rfeSionihus.  Si  quîs  Rî- 
puirios  advonam  Fumcucii  inteifecerît ,  <ia- 
ccncis  foUdis  cttlpabili€}ttdl««tttr.  âî  qn»  Rn 
puarius  advenam  Bargondionem  inccrfecc- 
rit,  cencum  fcxagiQca fotidis  culpabilis  )Q- 
dicccur.  lèià.  Timiû  ^6. 

.(^)  WiliiboiusPacrkiBS^  guiereBuf- 
gandîonpm  Aigyna  ex  gcoere  &onum. 
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(c)  Ih-hêt  qf$i  ohfeBU'  fihintimfimmt  <$> 
fràbendum  ûbtuitrint  jusjunmdum.  Multos 
jn  populo  noftro  &  pcrvicacione  caufan- 
timti  f  9C  cttpidicaùs  Mifttaâa  ita  cagno^ 
cimus  dcoravari ,  ut  de  rébus  incertis  facn^ 
ncAM  plcrumque  oftrxo  Apn  dubium  fc 


de  cognltis  Jagher  perîarare*  Cojus  (céleri» 
conruetudinem  pranenci  Icge  faboiovcntc» 
decerminat  s  uc  quotkaa  iacer  Anomliics 
Moftros  C3u(a  fiirreieric  ^  &  isqoi  puliaci» 
fuerit  •  noo  deberi  à  Te  quod  rec|uiricur  aoc 
non  firâoin  quod  ob^cltur  G^raàieAtonm 
oblîmiocie  ocg^vcrir  »  htc  nRidne  fincn» 
licig^o  conim  oportcbit  impoai  uc  fi.  pars 
tfxi  qui  oblayiffl  fuerit  jusjurandam  noloc* 
rit  raaamenta  lulcipere  %  tkà  adTeriarima 
fuuin  dixcrk  Tcdcatis  fduda  armte  poflk 
coorisci ,  U  pars  diverfà  ,  non  ceflèiir 
pugnandi  llcefltùt  non  n^getnr.  •  •.••«• 
Quod  fi  toftis  panîs  cînsqiiif  oIrt«lcrjc&^ 
cramexitom  in  co  certamtnc  fuerit  fnpcia* 
tus^omnes  teftcsqni  fe  promiferanc  juram» 
ros ,  tteocn#s  CHidos  ntoiâé  no«ioe  C#è 
gaatur  exfolvexc,  9u. 
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»  <!e  aocre  Peuple ,  fe  laiiïènt  emporter  par  leur  obftiiiation,  oa 
»  réduire  par  Tavarice^  jufqu^k  offrir  d^'atcefter  par  ferment  ce 
»  qu'ils  ignorent,  fie  même  jufqu^à  faire  des  lermens  contre 
-s»  leur  confcience  $  nous  ordonnons  pour  empêcher  le  cours  de 
»  tant  d'abus,  que  lorfque  des  Bourguignons  ferocic  en  procès; 
»  &  que  le  Défendeur  aura  juré  qu'ii  ne  doit  pas  ce  qti'on  lui 
)»  demande ,  ou  qu'il  n*a  pas  commis  le  délit  pour  lequel  il  eft 
»  pourfuivi  $  s'il  arrire  que  le  Demandeqr  ne  voulant  point  être 
)»  content  d'un  pareil  ferment ,  réplique ,  qu'il  efl  prêt  de  prou* 
'n  Ter  les  armes  a  la  main  la  vérité  de  ce  qu'il  avance ,  Sc  que  le 
»  Défendeur  réponde  la  même  chofe ,  alors  il  leur  fera  permis 
^  de  fe  battre  l'un  contre  l^autre»  Nous  ordonnons  la  même 
»  chofe  concernant  les  témoins  qui  feront  adminiflrés  par  1-u^ 
»  ne  &  par  Talitre  Partie ,  étant  jufle  que  ceux  qiiî  fe  donnent 
»  pour  fçavoir  la  vérité,  foient  difpofés  à  la  foutenir  avec  la 
»  pointe  de  leur  épée,  èc  qu'ils  ne  craignent  point  de  la  défen^ 
»  dre  dans  le  Jugement  de  Dieu.  Si  le  témoin  qui  dépofoit  pour 
»  le  Demandeur  vient  à  être  tué,  alors  tous  les  témoins  qui 
n  avoient  dépofé  la  même  chofe  que  lui ,  feront  condamnés 
j»  chacun  à  une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or  payables 
»  fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  Défendeur  foit  vaincu ,  il  fe- 
»  ra  pris  fur  {es  biens ,  à  titre  d'indemnité  par  le  Demandeur , 
»  une  fomme  neuf  fois  auflî  forte  que  la  fomme  à  laquelle  ledit 
M  Défendeur  auroit  été  condamné  s'il  fût  tonibé  d^accord  de  la 
^  vérité.  Oefl  ce  que  nous  voulons  être  ponâuellement  exécuté, 
9»  afin  que  nos  Sujets  ayent  une  forte  d'averfîon  pour  le  parjure. 
>»  Donné  à  Lyon,  le  vingt  -  fcptiéme  Juin,  fous  le  Conlulat 
»^  d'Abienus,  c^efl-à-dire ,  Tan  de  grâce  cinq  cens  un. 

Le  fécond  Article  du  Titre  quatre-vingt-deuxième  de  la  Loi 
Gombette  (d)  fbttue  auffi  concernant  ces  Duels  judiciaires.  »  Si 
99  dans  le  cours  d^un  procès ,  un  des  témoins  accufé  d'avoir  dé- 
»  pofé  faux ,  combat  en  Champ-clos  pour  foutenir  la  vérité  de 
M  la  dépofition ,  &  s'il  fuccombe  dans  \c  Jugement  de  Dieu ,  tous 
>»  les  témoins  qui  auronrd^pofé  la  même  chofe  que  lui ,  feront 
*  ^  réjmtés  convaincus  de  faux  témoignages,  êc  condamnés  à  la 
M  oeinc  de.  {»ayer  chacun  trois  cens  lolis d'or. 

On  conçoit  bien  que  ces  Loix  iniques  ont  révolté  dans  tous 


(  et)  Di  Tsjmmféiif^fêftnmlhm  é»-  Ci»- 
hnmmJMfêrUmtm  Jiiiielwis  Qc  de  teftibus  qat 
ftof  quaamqae  pirse  ft  cvtoriac ,  (t  ad  con- 
A&Acaofie  àMcnduvint  «  led^iiio  )odi« 
^0  fidfus  ibidem  rciaciff  f  ugntat  oeciibge* 


rit,  necencos folidos mttlâx nominc , om* 
ses  teftes  partis  ipfius  es  qua  parte  teftis 
fuperacaseft ,  eoeantareMoivere. 
Uk  a$frgi  Timh  Sx. 

Mmmij 
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les  tems  lesperfonnes  qui  avoiencdes  idées. faines  du  cœur  dct 
hommes  y  comme  de  la  juftice  &  de  Téquicé»  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  &  l'un  des  principaux  Sujets  de  Gondeband  en  eut  hor- 
reur,  dès  qu'elles  furent  publiées.  Quoiqu'elles  ne  regardaflenc 
que  les  Bourguignons  qui  n*étoient  pas  de  la  mênie  Nation  ^ 
iiidelamême  Communion  que  ce  Prélat,  il  fe  crut  néanmoins 
obligé  à  reprefenter  plu  (leurs  fois  au  Souverain  tout  ce  que  les 
anciens  Grecs  &c  les  anciens  Romains  auroient  pu  lui  reprefen» 
cer  à  ce  fu jet  >  &c  d'y  joindre  tout  ce  que  fa  qualité  de  Miniftre 
de  Paix  le  mettoit  en  droit  de  dire  contre  cette  Jurifprudence 
Sanguinaire.  C*eft  ce  que  nous  apprend  Âgobard  dans  le  Mé*-- 
moire  qu'il  préfenta  à  Louis  le  DéDonnaire  y  pour  lui  demander 
l'abrogation  de  la  Loi  Gombette. 

{a}  »  Un  four  même,  dit  cet  Ecrirain,  queGondebaud  ré» 
yy  pondit  à  Ecdidus  Avitus ,  qu'il  en  étoit  des  combats  entre 
»  des  particuliers^  comme  des  batailles  qui  fe  livroient  entre 
»  les  Peuples  y  dans  lefquelles  le  Dieu  des  Ârn^es  (aiibit  trionK 
»  pher  le  Parti  qui  avoir  la  juftice  de  fon  côté  ^  le  falnt  Evêque 
»  lui  répliqua ,  que  fi  ceux  qui  donnoient  des  batailles  y  avoienc 
>3  véritablement  la  crainte  du  Seigneur  devant  les  yeux ,  ils  re- 
»  douteroient  plus  les  menaces  qu'il  a  faites  fi  fouvent  contre 
»  les  hommes  de  fang  ,  qu'ils  n'appréhenderoient  de  fc  voir 
:»  fruftrés  des  biens  paflTagers,.  qu^ils  prétendent  ^fecquerir  on 
97  confcrver  par  tant  de  meurtres^  N'arrive  - 1  -  il  paa  d'ailleurs 
»  tous  les  }oiirs  dans  vos  Duels  y  a^outoit  Avitus  ^ que  celui  qui 
>y  refufede  payer  ce  qu^il  doit,  ou  celui  qui  demande  ce  qui 
yy  ne  lui  efl:  pas  dû ,  y  remporte  l'avantage  ,  foit  parce  qu'il  eft 
»  plus  adroit^  ou  parce  qu'il  a  plus  de  courage^  qu'un  adver^^ 
»  laite ^  qui  au  fond  a  une  meilleure  caufè  qtieluiw 

Mais  quelque  pernicieufe  que  foit  k  Morale  de  la  Loi  Gono^ 
bette  y  elle  a  fait  plus  de  Sectateurs  que  les  ndeiUeures  Loir. 
On  fçait  jufqu'oit  la  fureur  des  Duek  en  Champ-cl€>sa  été  por- 

(«)  Qaid  îfte  vcnerandiis  &  (anâfas  vit 
ficpe  diâo  Gonckbaldo  de  (upradi^s  cena- 
minibus  re(poBdcrit  »  aadiac  fi  placée-  bc- 
iiigiiitas  veftra.  Cum  de  hisinccr  ucrumqac 
(èrmo  efTet ,  &  beat  us  Ayicas  tatia  repre- 
hc^idcret^refpondit  ei  Gondcbaldus.  Q.uid 
efl  quod  inter  régna  &  gcntcs  &  ecîam  in- 
lex  perfonas  fxpe  nngulas  dirlmeodx  prxUis 
cauîàe  divina  judicio  cominituncur  ,  &  ei 
maxime  parri  cul  jufti:ia  competic  viâoria 
fuccedlt  >  Ad  quod  beacus  Avitus  imuUtdi- 
fçns.  Si  diviAumiBquamjjaàicîumGcates 


&  Régna  expeterenc ,  illiid  prios  fbrmidk* 
rent  quod  dicitur  fcribcnte  Pfalmifta  :  ~  ^ 
Jîfa  Gentes  qui.  bella  v^lunt  &  illod.  dilig< 
renc  quod  pcriqde  dicJnir.  Mihi  'Lsndidmnf 
ego-  retribuam  y  didt  DonAisitt.  An  forte  û^ 
ne  celis  &.  gladiis  caofâram  motus  anjoicaft 
fupcrna  non  judicac  cum  fxpc  ot  ccmimi» 


pars  aut  }u(le  tenénsaut  )oftardeporcensla- 
Dorcc  in  prarlii^,  &  prxvsrieac  îniqux  partis 
vel  Hipcrior  forcicuao  »  Yel  furiiva  iubre* 


pde.   j£olf.  in  lib,  é$ihu  Ltg*   GauU  Oifi 
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tée^  principalement  fous  les  Princes  (le  la  croifiëme  Race. 

Celui  de  nos  Rois  qui  a  le  premier  ordonné  un  combat  fin- 
guliér,  comme  une  procédure  juridique,  a  été  un  petit-fils  de 
VClovis ,  le  Roi  Gontr^.  Il  avoit  dans  Ion  Parcage,  la  plus  gran* 
de  portion  de  la  partie  des  Gaules  >  où  les  Bourguignons  étoien£ 
étaolis,  &  pour  cela  même  ^  plufîeurs  de  nos  Hidoriens  le  qua- 
lifient de  Roi  de  Bourgogne.  Voici  à  quel  fujet  Contran  ren« 
dit  une  Ordonnance  (i  oppo(ée  à  l'efprit  de  la  Religion  qu'il 
profeflbit. 

Le  Prince  dont  |e  parle ,  ayant  trouvé  en  chaflant  dans  une 
ide  Tes  Forêts  la  dépouille  d'un  taureau  fauva^e  encore  toute 
fraîche  ,  il  voulut  içavoir  qui  avoit  eu  la  hardieflè  d'y  tuer,  cet 
animal.  Nos  Rois  étoient  alors  aufli  jaloux  de  la  confervatioa 
de  cette  efpece  de  taureau  dont  ils  aimoient  la  chafle  paflioné* 
ment ,  que  le$}Princes  d'Allemagne  le  font  aujourd'hui  de  celle 
des  cerfs  de  leurs  Terres.  L'Omcier  chargé  de  la  garde  du  bois 
cil  notre  taureau  (auvage  avoit  été  tué ,  dit  à  Contran ,  que  c'é- 
tait Chundo,  Chambellan  de  ce  Prince ,  qui  avoit  fait  le  coup. 
(4)  Chundo  arrêté  fur  le  chan||k^  nia  le  fait ,  Se  le  Roi  après 
avoir  confronté  lui-même  l'accufateur  avec  l'accufé,  prit  la  fa^ 
taie  réfolution  d'ordonner  que  l'un  &  l'autre  ,  ils  fe  battr oient 
en  Champ-clos.  Mais  d'autant  que  Chundo  n'écoit  point  en  état 
de  combattre,  il  fournit  un  Champion  qui  fut  fon  neveu.  On 
croiroitquel'ifTue  du  Duel  n'auroit  rien  décidé ,  parce  que  les 
deux  Parties  fc  portèrent  des  coups  fourrés,  dont  elles  c^cpirer 
rent  fur  la  place.  Cependant  Contran  condamna  Chundo  à  être 
lapidé ,  comme  convaincu  du  délit  dont  il  étoit  accufé.  Chunde* 
fut  attaché  à  un  pieux,  &  afibmméà  coups  de  pierres.  Voilà 
de  quelle  Nation  les  François  avoient  emprunte  les  Duels  ju- 
diciaires ,  ordonnées  tant  de  fois  par  les  Triounaux  les  plus  kC- 
pe£bables.  Voilà  l'occafîon  importante  oii  nos  Rois  mirent  ea 
crédit  ce  moyen  infernal(de  terminer  les  procès. 

Il  fe  peut  bien  faire  que  Contran  n'ait  fournis  Chundo  à  l'é^ 
preuve  du  Duel ,  que  parce  que  ce  Sujet  étoit  de  la  Nation  des 
Bourguignons ,  &  que  pour  cela ,  l'ufage  déreftable  dont  il  s'a- 
git, n'ait  point  été  dès-lors  adopté  par  la  Nation  des  Francs. 
Je  crois  même  qu'il  ne  fut  famais  établi  parmi  les  Francs ,  fous 
les  Rois  Mérovingiens ,  ni  même  fous  les  premiers  Rois  de  la 


(ii)Camqiie  ocerqoeln  prxrentia  Rcgis 
^otendcrcnt  &.  Chundo  diccrcc  punquainà 
fc  bxc  praerumpca  quae  objiclcbamnr.,  Roc 


campam  dijadicat. .  •  •  •  *  ee€iderimcqncajibi> 
bo  &  mortul  funt* 
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féconde  Hace.  L'inrrodu£):ion  deis  Duels  judiciaire^,  parmi  les 
Francs  ic  parmi  tes  autres  Nations  (tijecces  de  la  Monarchie,^ 
autres  que  les  Bourguignons,  eft  peuc-êcre  un  des  défordrcs 
fans  nombre >  dont  furent  caufe  tes  r^olces  des  Grands,  &fi 
leurs  cantoanemens  fous  les  derniers  Rois  Carliens.  En  cfFec , 
on  voie  par  les  reprëfencations  d'Aigobard  à  Louis  le  Débon- 
naire contre  la  Loi  Gombette ,  que  fous  cet  Empereur,  les  Duels 
fudiciaires  n'étoienc  point  encore  en  ufage  parmi  la  Nation  des 
Francs.  Agobard  fuppofe  dans  ces  reprélentations  que  les  Duels 
cefleroietit  parmi  les  Bourguignons ,  dès  que  le  Prince  les  auroic 
obligés  à  vivre  félon  la  Loi  Salique ,  ou  félon  la  Loi  Ripuairc. 
(  a  )  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Mémoire  d' Agobard. 

»  S'il  plaifoit  k  notre  fage  Empereur  d'ordonner  qu'à  l'ave* 
»  nir  les  Bourguignons  vécuflent  félon  la  Loi  du  Peuple  Franc, 
»  ils  en  deviendroient  plus  confiderés  ,&  notre  pays  ne  ferait 
M  plus  tourmenté  par  le  fléau  qui  l'afflige.  La  Loi  Gombette  eft 
«>  caufe  tous  les  jours ,  que  non-feulement  les  hommes  qui  font 
»  capables  de  porter  les  armes ,  mais  encore  que  des  perfbnnes 
»  innrmes  ^  foit  par  le  grancMj^e ,  foit  autrement ,  font  appel* 
li  lées  en  Duel ,  &  obligées  aie  battre  (buvent  pour  des  luiets 
n  frivoles.  Le  fuccès  de  ces  combats  meurtriers  ,  qui  trahiflent 
^  fréquemment  la  bonne  caufe ,  parce  que  le  coupable  en  fore 
)>  vainqueur ,  fcandajife  chaque  jour  les  Fidèles.  Enfin  ,  la  Re- 
»  ligion  fo^ére  de  l'opinion  où  les  Duels  judiciaires  entretien- 
3>  nent  le  Peuple  :  Que  Dieu  favorife  celui  qui  ote  la  vie  à  fbn 
3>  frère ,  &  qui  rend  encore  ce  frère  malheureux  pour  une  éter- 
yy  nité. 

Ces  combats  rendoient  la  Loi  Gombette  encore  plus  à^char« 

Î^e  à  la  Société ,  que  ne  l'étoient  les  autres  Loix  i  parce  que  dans 
es  procès  faits  fuivant  cette  Loi ,  on  ne  vouloit  point  recevoir 
les  témoignages  des  Citoyens  des  autres  Nations ,  d'autant  qu'ils 
n'auroient  point  été  obligés  à  fbutenir  la  vérité  de  leurs  dépo^ 
fitions  l'épée  à  la  main.  Comme  le  dit  Aeobard ,  le  témoigna* 
ge  de  ceux  qui  connoiffoient  le  mieux  les  Parties,  n'étoitpas 


( 4)  si  aatcin  placeret  Domino  noftro  (â- 
picndflimo  Inipcraiori  qc  eos  transferret  ad 
Legcm  Francorum  de  Ijpfi  Nobilioces  cfEce- 
xcDcar  &  bxc  reglo  à  Iqualloribus  miferia* 
ram  quantuliuncumqae  fublevarecur.  Ho- 
rom  enim  caufa  acddic  ,  oc  noo  folmn  vàb- 
Icnces  vinbiisfed&  infiraii  &  Seaes  laccflan- 
tiir  ad  ccnaiBca  fie  pogoam  edaiiipraviUi&-, 


mis  rebofl ,  qullms  fieralîbna  cortamlnibos 
cofltingqnt  bomiddia  iojufta  fis  pcnrccfi 
cvcncus  jiidicionun«  non  fine  ami (Goac  fidei* 
fie  carltatk  fie  pieacis  dam  pncant  Deum  iiU 
adefle  oui  pocaeric  fracrem  faom  fapciaie  fiC 
in  prontndom  mifcriamm  d^icerc 


tfçâ  )  parce  quUls  ne  vivoîenc  pQinc  fuivant  la  Loi  des  Bour* 

fuignons,  Âufli  efl:-ce  une  des  raifons  qu'il  allègue ,  pour  obliger 
,ouis  le  Débonnaire  à  l'abroger.   (  é)  . 
Ce  que  nous  avons  dit  fut  cette  Loi ,  en  parlant  de  fa  publia 
cation  ,  nousdifpenfe  den  tiraiter  ici  davantage. 


CHAPITRE    VIL 

Des  Allemands ,  des  Vifigots ,  dts  Bavarois ,  des  Teifales ,  dès 
Saxons  yfy  des  Bretons  Infidaires  ètahlis  dans  les  Gaules, 

NO  US  avons  déjà  vu  qu'après  la  Bataille  de  Tolbiac  ^  une 
partie  des  Allemands  s'étant  foumife  à  Clovis  ^  ce  Prince 
voulut  bien  la  laider  en  pôdeâion  à^%  Pays  qu'elle  occupoic 
depuis  plufieurs  années ,  entre  la  rive  gauche  du  Rhih,&  le  Lac 
Léman*  Nous  avons  vu  aafli  qu'une  autre  partie  d^s  AUeittands 
s'étant  réfugiée  dans  led  contrées  de  l'ôbéïuanQede  Theodoric^. 
ce  Roi  des  O{lro2ot$  en  avoit  trânfplanté  une  portion  dans 
celles  iles  gorges  des  Alpes  qui  font  ouvertes  du  côte  de  l'Italie, 
&  qu'il  avoit  établi  l'autre  portion  dans  les  pays  qu'il  tenoic 
entre  le  Danube ,  les  Alpes  &  la  Montagne  Noircé  II  eft  tih^ 
appaferit  que  la  partie  des  Allemands  ^  qui  fe  fournit  à  Clovis 
après  la  bataille  de  Tolbiat ,  embrafla  la  Religion  Chrétienne 
Q^hs  ce  tems-là^  L.es  Rois  Francs  ont  toujours  compté  pout*  un 
de  leurs  premiers  devoirs,  la  converfîonde  leurs  fu  jets  Payensi 
&  il  êft:  dit  dans  le  préambule  de  la  Loi  des  Allemands ,  (  ^  )  de 
la  rédaâion  de  Dagobert ,  que  Thierti  fils  de  Clovis,  qui  avotc 
fait  une  rédaâ:ion  précédente  de  cette  Loi ,  y  avoit  (battue  fiiivancr 
les  principes  de  la  morale  Chrétienhç ,  fur  plufieurs  points  qui. 
s'y  trouVoient  auparavant  décidés  fuivant  les  principes  de  la  mo- 
rale Payenne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s'étoierit  donnés  à  Théodpric  apt'ès 
la  bataille  de  Tolbiac ,  &:  dont  une  portion  fut  tranfplantée  en 


(a)  si  fubito  condgerit  alicai  ex  ip(h  dif- 
cepcatio  in  judiciis  nullum  poterie  haberc 
teftcm  de  fuis  cariffitnis  fbclis  euin  qvibat 
firnul  gradiebacut  eo  quod  non  recipiacdr 
ceftimpniaçi  alicujus  fuper  Gondobadum  U. 
alia  fimiHa. 


Ib)  Theodoricns  Rèz  Francorudi •.' 

jafuc  confcrlBere   tegeni  Fraiicorum  Aie*' 

mannomm  5e  Bijuvarioruib &  quae' 

erant  fecundiun  confoecudinem  ^aganonim 
mutayic  fecandnm  Legem  Chriftianoronii 
C^.  SmIhx,.  t9m*  fr.  fà^:  iii. 
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Italie ,  &  Taucre  dans  la  Norique  ^  ils  devinrent  Sujets  des  Rois 
Erancs  fous  les  enfans  de  Clovis.  La  première  de  ces  deux  der- 
nières Colonies  ,  doit  avoir  été  foumilc,  ou  plutôt  diflipée  fous 
le  règne  de  Theodebert  &  fous  celui  de  Tneodebalde ,  tems 
cil  les  Francs  portèrent  la  guerre  en  Italie.  Si  Ton  peut  douter  de 
la  deftinée  de  notre  première  Colonie,  on  fçait  du  moins  pod- 
tivement  le  fort  de  la  féconde-,  de  celle  qui  avoit  été  tranfplan^ 
cée  dans  la  région  delà  Germanie,  qui  eft  entre  la  Montagne 
Noire,  les  Alpes  &  le  Danube.  On  a  déjà  vu  qu'elle  paffa  lous 
IfL  domination  des  Rois  Francs;  lorfque  les  Oftrogots  firent  à^ 
CCS  Princes  la  ceflion  dont  nous  avons  donné  THiftoire  à  la  fia 
de  notre  cinquième  Livre.  Agathias  qui  nous  a  fourni  ce  que 
Agaih.  Hift.  ^^us  y  avons  dit  de  plus  curieux ,  concernant  THiftoire  de  ces  Alt 
Lib.  X.  lemands ,  nous  apprend  aufli  qu'alors  ils  étoient  encore  Payeos , 

&  qu'ils  rendoient  un  culte  religieux  aux  fleuves  comme  aux  au- 
tres Eftres ,  dont  Tidolatrie  avoit  fait  des  Dieux.  Suivant  les  ap- 
patrences ,  ils  fe  feront  faits  Chrétiens  dès  qu'ils  eurent  reconnu 
pour  Souverains  les  Ro;s  des  Francs.  Ceux  des  Allemands  dont 
ils*agit,  auront  vécu  après  cela ,  félon  la  Loi  que  Thierri  avoit 
déjà  fait  rédig;er ,  pour  fervir  de  Code  National  aux  premiers 
Allemands  quiavoient  palfé  fous  la  domination  des  Rois  Francs, 
aux  Allemands  qui  s'étoient  fournis  à  Clovis  immédiatement 
après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n'avons  plus  ce  Code  National  des  Allemands  de  la  ré- 
daélion  faite  fous  le  règne  de  Thierri ,  mais  nous  avons  encore 
Cap.  Eaïaz.  ^  rédaâion  ^uç  le  f^Qi  Da^obert  en  fît  faire  ^  vers  i'anûée  Gx 
Toin.pr.pag.  cens  trente. 

'^*  Dans  cette  Loi  rédigée  après  la  foumiilîon  des  Allemands  de 

la  Germanie ,  il  y  eft  traité  des  Hommes  de  condition  libre ^  qui 
pour  ufer  d'une  expreflion  de  notre  ancien  langage ,  donnoiçnc 
c^r/s  6c  ^//n/ à  rÉglife ,  de  la  peine  de  ceux  qui  outraeeroiens 
leur  Curé ,  &  de  plufîeurs  autres  cas  pareils ,  lur  lefqueïs  la  Loi 
eft  générale  Se  fans  aucune  exception ,  ce  qui  fuppôfe  que  touç 
le  Peuple ,  pour  qui  elle  avoit  été  compilée ,  fit  profelEon  de  U 
Religion  Chrétienne. 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  établi  dans  le  pays  affeâé 
à: i'babitatÎQH  de  ce  Peuple^  il  ne  laiflbit  p*s  d*y  en  avoir  néan- 
JBoins  oui  s'babituoient  ailleurs.  C'eft  ce  oui  devoit  arriver 
fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  &  c'eu  auffi  ce  qui  arri- 
voit  fouveçt.  En  effet ,  nous  voyons  par  la  Loi  Ripuaire ,  .qu*il 
y  avoit  d^ns  le  pays  tenu  par  les  Ripuaires ,  des  Francs  Sdlicns^ 

dei 
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ides  Bourguignons  des  Allemands ,  &  des  Citoyens  des  autres 
Nations;  il  eft  dit  dans  le  titre  trente  unième  de  cette  Loi ,  le- 
quel nous  avons  déjà  cité.  (4)  ^y  Les  Francs,  les  Bourguignons  >  les 
t)  Allemands,  &  les  Sujets  d'autres  Nations ,  qui  demeureront 
»  dans  le  pays  des  Ripuaires,  feront  cités  fuivant  la  Loi  de  la  Na- 
3»  tion  dont  ils  fe  trouveront  être  Citoyens ,  &  jugés  conformé- 
^  ment  à  cette  LoL  II  y  eft  dit  encore ,  que  les  Ripuaires  qui 
auroient  tué  un  Allemand  habitué  dans  leur  Pays ,  feroient  con- 
damnés  à  une  peine  pécuniaire  de  cent  foixante  (bis  d'or.  Arnit 
comme  on  l'a  obfervé  déjà ,  le  Bourguignon  pou  voit  fans  céder 
d'être  Bourguignon  , s'habituer  dans  le  Paysoùétoit  le  domicile 
eu  les  quartiers  des  Ripuaires ,  ou  des  Allemands  1  2c  il  en  étoit 
ainiî  des  autres  Nations.  Le  fils  d'un  Franc  établi  dans  le  Pays 
des  Bourguignons ,  c'e(l-à-dire ,  dans  le  Pays  où  étoient  les  quar- 
tiers de  cette  Nation,  &  par  conféquent  les  fonds  de  terre  afFec* 
tés  à  la  fubfiftance  de  ceux  qui  la  compofoient  >  demeuroit  non. 
obftant  fon  nouveau  domicile  de  la  Nation  des  Francs,  &  il  en 
^toit  réputé  Citoyen,  de  même  que  s'il  fût  né  dans  la  Cité  de 
Tournai.  Comme  nous  l'avons  obfervé  déjà ,  il  en  étoit  alors  des 
Francs  &  des  autres  Barbares ,  comme  il  en  étoit  des  Citoyens 
Romains ,  qui  étoient  tous  de  la  Nation  Romaine ,  foit  qu'ils 
fuflènt  nés  en  Egypte  ,  foit  qu'ils  fufTent  nés  dans  la  Germanie. 
Enfin  il  en  étoit  des  Barbares  dont  je  parle ,  comme  il  en  eft 
aujourd'hui  des  Turcs.  Que  de  deux  Turcs  frères,  l'un  s'éta- 
bliile  dans  la  Bofnie,  &  l'autre  dans  la  Paleftine,  leurs  enfans 
feront  également  de  la  Nation  des  Turcs.  Je  vais  le  répeter  en-* 
core  :  Dans  le  fixiéme  fiecle  Se  dans  les  fiecles  fui  vans ,  ce 
n'étoit  pas  le  lieu  de  la  naiiïance  qui  décidoit  comme  il  le  dé- 
cide  communément  aujourd'hui  dans  la  Chrétienté ,  de  quelle 
Nation  étoit  un  homme.  C'étoit  lefangdont  il  fortoit^  c'étoit 
la  filiation  qui  décidoit  de  quelle  Nation  il  devoit  être^ 
Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots,  parce  qu'il  n 
point  clairement  qu'aucun  eflain  de  ce  Peuple  fe  foit  foumis  à 
nos  Rois  de  la  première  Race ,  &;  qu'il  ait ,  aind  que  les  Alle^ 
mands  &c  les  Bourguignons ,  pris  le  parti  de  eontmuer  à  vivre 
dans  les  quartiers  qu'il  avoir  fur  le  territoire  des  Gaules,  lors- 
que les  Contrées  oii  étoient  ces  quartiers ,  paflereat  (bus  la  do« 


ne  paroît 


(a)  Hocaateçi  eonftituimos ut  infira  pa- 
Çim  Ripaarium  um  Franciy  Burgundiofies, 

Alanunni  feu  de  quacumque  Nacioae  cçqn- 

^     •     •    •   j<  •    •  «î        /• 


deat.  Lex  RifuMricr,  Tiu^  trigefimo  pritt»» 
Si  quis  Ripoarius  adi^am  Alamannum 
feu  Frcfionem  vel  Bajuvarjum  aut  Sazonem 


ffioracQS  fueriCy  injadicioÎDCerpeliacusficut  |  incerfcceric  »  centum  (èxaginca  folidis  cul 
lezlocicoociDetubin#i.(.W(fpçi;uljare(jpoj^-  1  pabiUsiudipBCi^.  }bi4.*  Tiw}o  ^6. 
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minatioQ  des  Rois  Mérovingiens.  Toutes  les  fois  que  les  Francs 
-aaronc  conouis  dans  ces  cems-là  un  Pays  fur  IcsVifigocSylcs  Vifî- 
gocs  qui  habit  oient  dans  ce  Pays,  fe  feront  retirés  de  proche  en 
proche  y  dans  les  Provinces  qui  demeuroient  fous  Tobéiflance  da 
Roi  de  leur  nation,  comme  Procope  obferve  qa'ils  le  firent  quand 
la  pofterité  de  Clovis  conquit  fur  eux  pour  la  féconde  fois^  la  par- 
tie des  Gaules  >  qu'ils  avoient  reprife  fur  les  Francs  immédiate-- 
ment  après  la  mort  de  Clovis  f  (  d)  Procope  dit  en  parlant  de 
cet  événement  :  ^^  Les  Vifîgots ,  échappés  à  la  fureur  clés  armes  ^ 
^>  abandonnèrent  plufîeurs  pays  de  la  Gaule  où  ils  étoient  éta^ 
»  blis ,  emnienant  en  Efpagne  avec  eux  leurs  familles ,  &  ils 
»  s*y  retirèrent  dans  les  Etats  de  Theudis  ^  qui  s*y  étoit  déjà 
»  fait  proclamer  Roi.  ««  Les  Princes  Vifîgots ,  Maîtres  de  TEf- 
pagne  Ultérieure  ôcCitérieure,  avoient  intérêt  d'acueillir  ceux 
de  leur  Nation  qui  fe  réfugioient  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois 
Barbares  dont  nous  parlons^  dévoient  être  plus  foigneux  encore 
d'acquérir  pour  Sujets  des  hommes  de  leur  propre  Nation ,  que 
rde  réunir  des  arpens  de  terre  à  leur  domaine.  On  voit  bien  pour* 
quoi.  Si  Ton  trouve  que  dans  quelques  diilriâs  de  !a  première 
JNarbonoife ,  on  fuivît  durant  le  neuvième  fiéde  &  fous  les  Rois 
Carliens ,  la  Loi  Nationale  des  Vifîgots  ^en  voici  ta  raifon.  Lors- 
que les  Princes  de  notre  (econde  Race  conquirent  cette  Provin- 
ce fur  les  Sarrafîns  dans  le  huitième  fîécle ,  le  Royaume  des  Vi- 
fîgots avoît  été  dé|a  détruit  par  ces  Mahométans.  Ainfî  les  Vifî- 
gots, qui  fous  le  règne  de  nos  Rois  de  la  première  Race ,  avoient 
confcrvé  la  première  Narbonoife,  ne  pouvoient  plus  fe  retirer 
dans  les  Etats  d'un  Roi  de  leur  Nation  ,  comme  leurs  Ancêtres 
l*avoient  fait  autrefois.  Ils  feront  donc  reftés  dans  cette  Provin- 
ce,  &  nos  Rois  de  la  (èconde  Race  y  n'auront  pas  voulu  ôter  à 
de  nouveaux  Sujets  la  Loi  de  leurs  ancêtres. 

Je  reviens  aux  anciens  Vifîeots.  Je  ne  crois  pas  donc  que  ce 
foit  des  Vifîgots ,  mais  bien  des  Romains  qui  babitoient  dans 
la  portion  du  pays  des  Vifîgots ,  laquelle  Clovis  conquit  fur  ces 
derniers ,  qu'il  faut  entendre  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Gon>- 
bette.  (i)  w  Si  quelque  homme  libre  qui  aura  été  fait  captif 
w  par  les  Francs  dans  le  pays  tenu  parr  les  Vifîgots ,  fe  réfugie 
»  dans  le  pays  tenu  par  les  Bourguignons  >  &  qu'il  veaille  s^y 

( ^ )  Quj cUdî fupcrfacrant  ex Galfia  cum  1  (h)  Quîcanqae  iogemius  de  Gechia  cap* 
vxorîbus  libenfque  egrefll  in  Hifpaniam  ad  I  drus  à  Francis  in  nmram  reeioncm  vcne* 
Theudim  jam  palam  Tyrannum  fc  recepe-  [  rit ,  &  ibidem  habitare  yoluerit ,  ei  licencia 
lUût.  Froffif.  di  B$U.  Gc$h.  Ub^  fr.  çaj.  i  j .    I  non  n^tur.  Ux  Bnu  Add.  ficundp^  #r/*  j» 
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n  établir ,  il  y  pourra  vivre  fous  la  proteâion  des  Lois. 

Auffi  obfcrve-t*on  que  la  Loi  Nationale  des  Vifîgots,  n'eft 
point  contenue  dans  la  Loi  Mondaine ,  ou  dans  le  Recueil  des 
Lolx  Nationales ,  fuivant  lefquelles  tous  les  Sujets  de  la  Monar- 
chie étoient  gouverné?  fous  nos  Rois  des  deux  premières  Races. 
Un  àcs  plus  anciens  Exemplaires  de  la  Loi  Mondaine  ou  du  Re- 
cueil de  toutes  ces  Loix ,  cfl:  un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
de  TEglife  Cathédrale  de  Beauvais ,  copié  dès  le  neuvième  ué- 
cle,  &  qui  efl  en  quelque  manière  le  premier  Tome  d'un  autre 
Volume  ^  tranfcrit  dans  le  même  tems ,  &  qui  contient  les  Ca- 
pitulaires.  Monfîeur  Baluze  auroit  pu  dire  du  premier  de  ces 
deux  Volumes ,  ce  qu'il  dit  du  fécond ,  que  le  Chapitre  de  Beau- 
vais voulut  bien  à  la  foUicitation  de  Monfieur  Hermant ,  l'un 
<lefès  plusilluflres  Chanoines ,  prêter  à  ce  fçavant  Editeur  dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  donner  \ts  Capitulaires  de  nos  Rois. 
{à)  !•  Que  c*efl:  un  Manufcrit  excellent  &  le  meilleur  en  fbn 
^  genre  que  Ton  connoide.  c*  Pour  revenir  à  celui  de  nos  deux 
Volumes  qui  renferme  la  Loi  Mondaine  ,  il  contient  feulement 
le  Code  du  Droit  Romain  publié  par  Alaric  IL  Roi  des  Vifigots, 
la  Loi  Salique  ,  celle  des  Allemands ,  celle  des  Bavarois  6c  celle 
des  Ripuaires.  Si  dans  les  Aquitaines  &;  les  autres  Provinces  des 
Gaules,  dont  Clovis  &  fcs  Enfans  firent  la  conquête  fur  les  Vi* 
figots ,  il  fût  refté  un  nombrp  de  Vifîgots  qui  euflent  continué 
à  y  vivre  fuivant  leur  Loi  Nationale  rédigée  par  écrit ,  cette  Loi 
feroit  partie  du  Recueil  dont  j'ai  parlé ,  8c  qui  a  été  fait  fous  le 
règne  des  Rois  Carliens.  Mais  elle  n*y  a  point  été  inférée  y  par- 
ce qu'il  étoit  inutile  de  l'y  faire  entrer^  o'autant  qu'elle  neré- 
gidbit qu'un  très-petit  nombre  de  Sujets  delà  Monarchie,  & 
devenus  tels  encore ,  depuis  peu« 

Cette  preuve  négative  ne  conclut  rien ,  me  dira-t'on.  La  Loi 
des  Bourguignons ,  bien  qu'elle  ne  fe  trouve  point  dans  votre 
Recueil,  ne  laide  point  d'avoir  été  en  vigueur  dans  la  Monar* 
chie.  J'en  tombe  d'accord ,  mais  cela  prouve  feulement  ce  qui 
cfl  vrai,  c'eftquela  Loi Gombette  avoit  été  abrogée  avant  que 
le  Recueil  dont  il  efl  queflion  fût  tranfcrit.  Ainu  comme  nous 
ne  fçavons  pas  que  la  Loi  des  Vifigots  ait  été  jamais  exprefTément 
abrogée  par  aucun  de  nos  Rois ,  nous  pouvons  conclure  de  ce 


(4)  Poft  ifta  habui  veterem  ftoptimmii  \u 
brum  Ecclcfîc  BcUovacenfis  omniom  qaos 
haAenuf  vidl  opûmum  quia  plura  caque  pcr- 
hSU  y  coDùocequam  caneri,  bue  ad  me  miC* 


fum  à  Doâlfllfflo  Tlro  Godcfrcdo  Hermant 
cittfdein  EcdeCx  Canonico  &  Doâorc* 
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qu'elle  n'eft  pas  inférée  dans  notre  Recueil ,  qu'elle  n'a  poinc  éc^ 
une  des  Loix  reçues  &  reconnues  dans  le  Royaume  des  Francs  , 
fous  la  première  Race,  &  qu^ellen'a  jamais  eu  lieu  hors  des  pays 
de  la  première  Narbonoife  y  conquis  feulement  dans  le  fauiciéme 
fîécle  par  les  Princes  Carliens. 

Nous  avons  encore  la  Loi  des  Bavarois  ,  de  la  rédadlion  de 

Dagobert,  qui  avoir  revu  la  première  compilation  de  cette  Loî> 

Balux.  Cap.  faite  par  les  foins  deTfaierri  fils  deClovis.On  a  dé|a  dit  fur  Tannée 

fom.  I.  p.  16.  q^jj^f  J.Ç  çç^^  quatre-vingt-fei2e,qu'immédiatement  après  ta  bataiL^ 

}e  de  Tolbiac ,  les  Bavarois  s'étoient  fournis  au  Roi  Clovis  à  des 
conditions  en  vertu  defquelles  ils  dévoient  continuer  à  fubfifter, 
en  forme  d'uneNation  diftindke  &  féparée  des  autres  Nations  Su- 
jettes de  la  Monarchie  des  Francs.  L'habitation  ordinaire  de  ces 
Bavarois  ëtoit  fur  la  droite  du  Rhin  ,  &  voifine  de  celle  d^s  Al- 
lemands ,  mais  plufieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont  nous  par- 
lons préfentement ,  s'étoient  apparemment  tranfplantés  en  dif- 
férentes contrées  de  la  Gaule.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lifant  la  Loi 
Ripuaire ,  qui  condamne  celui  des  Ripuaires^  qui  aurait  tué  un 
Bavarois  établi  dans  leur  pays  ,  à  une  peine  pécuniaire  de  cent 
foixa/ite  fols  d'or.  Nous  l'avons  rapportée  à  Toccafioa  des  Al- 
lemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifons  dont  il  eftfait  mentfon 
dans  ce  même  article  de  la  Loi  des  Ripu aires ,  parce  que  ce  ne  fut 
qu^après  Tannée  cinq  cens  quarante  ,  oîi  nous  av/>ns  fini  notre 
Hiftoire de  la  Monarchie,  que  pluficurs  peuplades  de  Frifons^ 
furent  affujetties  à  fa  domination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous  venons  de  parler ,  il  y 
avoit  encore  dans  les  Gaules  une  peuplade  de  Teifales  &  une 
peuplade  de  Saxons.  L'une  &  l'autre  y  étoient  établis  ^s  le  rems 
des  Empereurs  Romains ,  comme  on  Ta  dit  dans  te  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage,  &  elles  y  fubfîfterent  l'une  &  Vautre  fous 
la  même  forme,  long-tems  après  que  les  Gaules  furent  paflees 
fou^la  domination  de  nos  Rois.  Nous  avons  vaque  fuivant  la 
Notice  de  TEmpire ,  rédigée  fous  le  règne  d'Honorius ,  les  quar- 
tie^s  des  Teifales  étoient  dans  le  Poitou ,  &  Grégoire  de  Tours 
dit  en  parlant  d^Auftrapîus ,  un  Romain  qui  après  avoit  été  Duc 
ou  Général ,  s*étoit  fait  d'Eglife ,  &  qui  prétend ort  fous  le  règne 
de  Charibert ,  petit-fils  de  Clovis ,  à  TEveché  de  Poitiers.  »  Eu- 
yy  ihapius  s'étant  mis  dans  la  Cléricacure ,  il  fut  fait  Chorcvcquc 
a»  OU  Evêque  d'une  partie  du  plat-r pays  des  environs  du  lieu  de 
»  Selles  ^  réputé  être  compris  dans  le  Diotcèfede  Poitiers.  C«Ia 
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lui  fembloic  un  droit  pour  être  promu  à  cet  Evêché ,  lorfqu'il 
devien droit  vacant.  Mais  le  cas  étant  arrivé ,  on  n'eut  point 
d'égard  aux  prétentions  d*Euftrapius ,  qui  fe  retira  à  Selles , 
cil  il  fut  tué  d'un  coup  de  lance  par  les  Teifales  qui  s'étoienc 
foulevés ,  &  aufquels  il  avoir  fait  précédemment  bien  de  la 
peine.  Après  la  mort  d'Euftraoius  ,  l'Eglife  de  Poitiers  Ce  rc-^ 
»  mit  en  poiïèffion  de  la  partie  de  fon  Diocèfe  y  dont  il  avoit  été 
M  Chorevêquc.  (a) 

Le  même  Hiftorien  die  en  parlant  du  bienheureux  Sénoch , 
un  de  (es  contemporains:  y>  f  ^  )  11  étoit  Teifale  de  Nation ,  Se 
yy  né  dans  le  Bour^  du  Diocèfe  de  Poitiers ,  qu'on  appelle  la  Tel- 
falie.  «  Il  falloir  que  cette  poignée  de  Teifales  ne  fut  pas  en*- 
re  confondue  depuis  (ept  ou  huit  générations  avec  les  anciens 
habitans  du  pays  où  elle  avoit  été  tranfplantéc  $  car  quand  Gré- 
goire de  Tours  écrivoit ,  il  y  avoit  déjà,  comme  on  l'a  vu,  cent 
foixante  &c  dix  années  au  moins  y  que  nos  Scy  tes  habitoient  dans 
le  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela  montre  bien'que  les  hommes  avoienc 
alors  pour  les  coutumes  Se  pour  les  ufages  de  leurs  pères ,  un  at- 
tachement oui  empêchoit  principalement  les  Nations  différen- 
tes qui  habitoient  le  même  pays  y  de  fe  confondre  aufH  facile- 
ment qu'elles  fe  confondroient  aujourd'hui» 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  y  que  dès  le 
tems  ou  les  Gaules  etoient  encore  foumifcs  aux  Empereurs  Ro- 
mains, on  appelloit  une  partie  de  la  côte  de  la  féconde  Lyonoife> 
ou  delà  Province  qui  eu  au  jourd'hui  la  Normandie.,  le  Rivage 
SaxoniifMC  >  à  caufe  des  Saxons  à  qui  l'on  y  avoit  donné  des  quar- 
tiers. On  y  retrouve  cette  Peuplade  de  Saxons  fous  le  règne  des 
Eetits-fils  de  Clovis.  (  c  )  Vers  l'année  cinq  cens  foixante  &  dix- 
uit^  le  Roi  Chilpéric  fit  marcher  les  Tourangeaux ,  lc$  Poite- 
vins &  les  Habitans  de  plufîeurs  autres  Cirés  contre  Varochius  y 
qui  vouloit  fe  cantonner  dans  la  petite  Bretagne.  Durant  cette 
guerre ,  Varochius  enleva  par  furprife  le  quartier  des  Saxons  Bef- 
ms  ou  des  Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Bayeux  y  une  des 
Cités  de  la  féconde  Lyonoife ,  &  qui  faifoient  une  partie  de  Tar-^ 
mée  de  Chilpéric* 


(al  Temporc  vcro  Régis  Chlotarii ,  Eu- 
ftrapius  ad  Cler  jcacum  accedensapud  SdlcQ- 
fe  Caftram  quod  in  Pidbva  habccur  Dioce- 

fi Èuftrapius  quoque  regre/Tus  ad 

caftrum  (uum  mota  fuper  le  Tbcifaloram 
icdici'onç  qaos  Ccpc  gravaYcrac ,  lancea  fau- 
ciacQs  cradcliccr  vium  fimyiu  Dioccfcs  vc^ 


r&  fuas  Piâava  Ecdcfia  rccepic» 
Gr€g.  Tur^  Hfft»  Lib*  4.  cmf*  18. 
(b)  Igkut  bcatiis  Senoch  gcncrc  Ttieifâ* 

las  PiâaTi  Pagi  aucm  Thcindiam  vocanr  ». 

oriandus fuie.  Jbid,  iê  Vit'u F^trum^  cap,  1 5.. 
{c)  Dehinc  Turonîd ,  Piâavi  cam  aliis 

muldsia  Bdtanaiam  cxju(raCiùlEeiicl&ç* 
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Enviton  douze  ans  après,  la  guerre  feraluma  entre  les  Francs 
&  les  Bretons  Infulaires,  établis  dans  la  troifîéme  des  Lyonoî- 
fés^  &  de  qui  nous  allons  parler.  Grégoire  de  Tours  écrit  que  la 
Reine  (a)  Frédégortde ,  laquelle  trahiflbit  fon  propre  parti  qui 
étoit  celui  des  Francs ,  parce  qu*elle  haïfibit  le  Général  qui  com- 
inandoit  leur  armée ,  engagea  les  Saxons  Beffins  à  nurcher  au 
iecours  des  Bretons.  Ces  Saxons ,  afin  qu'on  ne  les  reconnût 

f>oint ,  fe  firent  couper  les  cheveux  auffi  courts  que  les  portoient 
es  Bretons,  qui  comme  les  Gaulois ,  étoient  devenus  des  Ro- 
mains. Nos  Saxons  prirent  encore  des  vêtemens  femblables  à 
^'habillement  des  Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  prétendu  que  les  Bretons  In- 
fulaires fuflent  établis  dans  les  Gaules,  avant  même  l'événement 
de  Clovis  à  la  Couronne ,  ne  font  tombés  dans  cette  erreur  que 

{)Our  avoir  confondu  les  Bretons  avec  les  Armoriques  des  Gau- 
es.  Ils  ont  cru  que  les.uns  &  les  autres  fuflent  le  même  Peuple,, 
parce  qu'on  les  trouvoit  durant  le  même  fiecle ,  établis  dans  la 
même  contrée.  J'ai  aflcz  bien  expliqué  quels  étoient  ces  Armo- 
riques ,  pour  perfuader  que  les  Auteurs  du  cinquième  fie  du 
lîxiéme  fiécle  n'ont  jamais  voulu  défigner  par  le  nom  d' Armori- 
ques les  Bretons  Infulaires.  L'on  n'a  donné  quelquefois  le  nom 
d'Armoriques  à  nos  Bretons ,  que  dans  les  âees  poftérieurs,  & 
long-tems  après  qu'ils  ont  eu  établi  leur  Colonie  dans  une  par- 
tie du  Gouvernement  Armorique  ou  du  Ttaéfui  Armoricanin , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  de  l'Empire. 

Quant  aux  tems  où  la  Peuplade  des  Bretons  Infulaires  s*eft  éta« 
blie  dans  les  Gaules ,  je  ne  crois  point  qu'elle  s'y  foie  établie 
avant  l'année  cinq  cens  treize ,  c'eft-à^dire ,  quinze  ans  après 
<^ue  tout  le  pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la  Confédération  Armo- 
ngue  fe  fûtfoumis  à  l'obéiffance  de  Clovis.  Ce  tems*Ià  eft  ce- 
lui où  les  progrès  que  faifoient  journellement  dans  l'Iflc  de  la 
Grande  Bretagne  les  Saxons  &  leurs  Alliés ,  réduifîrent  une  par- 
tie de  Ces  anciens  Habitans,  à  paflèr  la  mer  pour  venir  chercher 
fur  les  côtes  des  Gaules  une  autre  Patrie.  Voici  donc  les  faits  fut 
Icfquels  je  fonde  mon  opinion. 

Suivant  Beda ,  Ecrivain  né  dans  la  grande  Bretagne  en  fix 


gis  ablerunc  contri  Varbtliium. ..,«..  1 .  • 
SeJ  illc  dolofi:  fuper  Saxones  Baiocaffinos 
1  ucns  maximam  exinde  partem  interfccic. 

Gfêg,  Tur.  Uifi,  Lih,  jf.  c4f.  17. 

(4)  Fcredegundis  enlm  cum  audiflct  quod 
in  boc  procinâu  Bcppolenus  abirct ,  quia 


eijafii  tx  ànterlore  temporc  invifiis  crac, 
Baîocaflînos  Saxones  juxta  ritum  Bricanno* 
rum  tonfos  atqac  cuira  vcftjmeati  compofi* 
tos  »  in  folaciitm  VAtochi  abire  prccepiu 
Ibidt  Lih.  WJI*  dicim,  iMf.nmêm 


r 
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tJCfts  foixante  &  douze ,  ce  fut  l*an  de  llncarnatipn  quatre  cens 
quarante-neuf  (4),  que  la  Nation  des  Angloisou  de^  Saxons 
nt  fa  defcente  dans  la  grande  Bretagne ,  où  elle  étoit  appcUée 

{)Our  tenir  tête  à  d'autres  Barbares  qu'on  y  avoit  fait  venir  pour 
es  oppofer  aux  Pidbes ,  6c  où  elle  (c  brouilla  bientôt  avec  les 
anciens  Habitans^  c*eftà-dire,  avec  les  Bretons.  Dans  leCha-. 
pitre  fuivant,  ce  même  Auteur  dit  ;  »  Après  que  la  guerre  eue 
»  été  allumée  entre  les  Saxons  &c  les  Bretons ,  la  fortune  fe  dé-- 
»  clara  tantôt  pour  les  anciens  habitans  de  Tlfle  »  tantôt  pour 
M  les  Saxons,  Enfin  lefuccès  de  la  guerre  parut  incertain  juf- 
yy  ques  au  blocus  de  Banefdovn  y  qui  fe  fit  environ  quarante» 
w  quatre  ans  après  la  defcente  dont  j'ai  parlé.  «^  Ainfî  ce  fut 
vers  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt-treize ,  que  les  Saxons  blo- 
quèrent Banefdovn  (t)  qui  efl  une  montagne  au  pied  de  laquelle 
eft  Bath ,  Ville  Epifcopale  d'Angleterre ,  &  fur  laquelle  étoient, 
fuivant  les  apparences  ^  les  principales  places  d  armes  des  Bre- 
tons ,  Se  leurs  meilleurs  poues. 

Dès  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  carte ,  on  voit  bien  que  tant 
que  les  Bretons  tinrent  Banefdwon  ^  ils  purent  à  la  faveur  des 
rivières  &  de  quelques  portes  retranchés  qui  s'étendoient  jufqu'à 
la  Manche ,  conferver  les  pays  del'Angleterre  qu'on  défigne  par 
le  nom  de  pays  de  Galles ,  Se  ceux  ou'on  défigne  par  le  nom  des 
Comtés  de  l'Oiieft.  Mais  dès  que  les  Saxons  fe  furent  rendus 
Maîtres  de  Banefdovn ,  nos  Bretons  fe  trouvèrent  relégués  au- 
delà  du  Golfe  de  Briftol ,  Se  réduits  à  peu  près  à  ce  qui  s  eft  ap- 
pelle depuis  le  pays  de  Galles ,  ou  le  pays  des  Gaulois.  Alors 
plufieurs  de  ces  Bretons  qui  ne  vouloient  pas  vivre  fous  l'obéif- 
lancedes  Saxons,  ou  qui  fetrouvoient  trop  ferrés  dans  le  pays 
auquel  ils  étoient  réduits,  auront  pris  le  parti  de  fe  retirer  dans 
les  Gaules,  &  ils  l'auront  pris  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils 
étoient  eux-mêmes  Gaulois  d'origine  ,  &  qu'ils  parloient  enco- 
re la  Langue  de  leur  ancienne  Patrie. 


(«)  Anno  ab  Incaroationc  Domini  qaa- 
drioffcnccfimo  quadiagefimo  nono«  Tanc 
Angforuin  five  Saxonum  Gens  invicacaà  Rc- 
ge  prxfato ,  Britannlam  advebicar. 
.  Biéi.  Hift.  Eecl.  Uk  fr.  caf.  ï$.  Edit. 
Combr.  pag.  57. 

Ex  eo  cempore  nunc  hoftcs  nu  ne  cives 
vincebanc  ad  annum  obfidiooîs  Badonici 
moatb  quando  non  minimas  iifdem  hofti- 
bus  ftrages  dabanc  »  quadragefimo  &  quarco 
csrciccr  anno  advcntus  eorum  in  Bncanniam* 


Ibidem  «  eétpitt  detimo  fextù» 

{b)  Aqus  folis,  Aqux  calidxPtoI.  Mont 
Badonîus  (îve  Badonicus  Beda?  ^  pûftca  Ba« 
chonîa  ,  nunc  Bath  vulgo. 

Banodicus  Mons»  Bane/domn  Cambdeno. 
Mons  Brlcanniac  in  Anglia  ad  quem  Baiho- 
nia  eft  Urbs  Epifcopalis  fub  Atchiepifcopa- 

tu  Cancuarienu 
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Si  Béda  nous  apprenoic  Tannée  que  les  Saxons  fè  rendirenC 
maîtres  du  Boulevard  de  Banefdo'V'n ,  donc  la  prife  fut  un  événe- 
ment décifîf,  lui  qui  nous  apprend  Tannée  qu'ils  en  commen* 
ccrent  Tatcaque,  nous  fçaurions  en  quel  tems  les  premiers  Bre<- 
tons  Infulaires  feroient  venus  s'établir  dans  le  Pays  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  de  Bade  Bretagne.  Malheureufement  Béda  ne 
le  dit  point  ;  mais  je  crois  que  nous  trouvons  cette  datée  dans  la 
Chronique  de  TAbbaye  du  Mont  Saint  Michel ,  publiée  par  le 
Perc  Labbe.  On  y  voit  {a)  quecefut  Tannée  cinq  cens  treize, 
&  par  conféquent  environ  deux  ans  après  la  mort  de  Clovis,  que 
les  Bretons  d'Outremer  vinrent  s'établir  fur  la  côte  du  Gouver- 
nement Armorique ,  c'eft-à-dirc ,  dans  le  Pays  appelle  depuis 
par  cette  raifon  la  petite  Bretaene.  Voilà  pourc{uoi  Grégoire  de 
Tours  a  écrit:  ^»  Que  depuis  Ta  mort  de  Clovis  les  Bretons  ont 
»  toujours  (t)  été  Sujets  des  Rois  Francs.  La  mort  de  ce  Prince 
8c  Tarrivée  des  Bretons  dans  les  Gaules ,  auront  été  deux  évene« 
mens  Ci  voiHns  ,  qu'on  pouvoit  dater  le  moins  connu  par  la 
<late  du  plus  célèbre* 

Suivant  les  apparences ,  les  Saxons  auront  été  obligés  de  faire 
la  guerre  durant  plufieurs  années ,  avant  que  de  pouvoir  venir  à 
bout  de  forcer  tous  les  retranchemens  &  d'emporter  les  forts  fie 
tous  les  pofl:es  que  nos  Bretons  avoientfur  ces  montagnes.  Ilfe 
fera  écoulé  près  de  vingt  ans  entre  le  commencement  du  blocus 
de  Banefdovn  &c  la  prife  de  la  dernière  Retirade  àes  Bretons. 
D'ailleurs  »  on  peut  voir  dans  les  Annales  du  Père  le  Cointe^  fur 
Tom.  t.  Ann.  Tannée  cinq  cens  vingt ,  plufieurs  extraits  de  la  Vie  de  Saint  Gil- 
'•  '**•         das  &  de  THiftoire  de  Béda,  qui  font  foi  que  cette  année-là  il 

paûa  encore  dans  les  Gaules  un  grand  nombre  de  Bretons  qui 
venoienty  joindre  probablement  ceux  de  leurs  compatriotes, 
|uî  fept  ans  auparavant  y  avoient  commencé  un  établifTèment. 
nfîn,  Grégoire  de  Tours  ne  fait  aucune  mention  de  Bretons 
établis  dans  les  Gaules ,  il  ne  nomme  jamais  ks  Eritones  parmi 
les  Peuples  qui  faifoient  leur  demeure  dans  cett^  grande  Pro- 
vince de  l'Empire ,  lotfqu'il  écrit  THiftoire  des  tems  antérieurs 
à  Clovis  9  &  même  celle  du  règne  de  Clovis.  Il  eft  vrai ,  comme 
nous  l'avons  v&,  qu'il  fait  mention  d'un  Corps  de  Bretons  infu^ 
laire3,  qui  avoient  des  quartiers  dansleBern  fous  Anthemius} 

(if)  AoDO  quingentefimo  decimo tertio  ,  {      (()  NarafemperBdtanAi fub Fraooomni 
^ ^^  T.— r«««.:^:  »-! :  :-  a.»._:       poteftatc  poft  oDuam  Régis  ChlodevecU 

nicrant ,  tfc  Comités  non  Kcges  appcllati 

raaci  Gr^.  Xwf%  Wfi*  M.  4.  €^.  4. 

mois 


i 


vencraoc  Tcanfinacini  Britanni  in  Annori 
ram ,  id  eft  Miaorem  BrlunniaiB. 
Jin/.  BAL  LéiUéd^Tpm*  frm»f^^  }i9» 
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mais  comme  nous  Taxons  vu  auilî ,  c'écoic  un  Corps  de  troupes 
nouvellement  levé  dans  la  Grande  Bretagne  pour  le  (èrvice  de 
l'Empiré.  On  a  même  expliqué  que  ce  Corps  écoit  compofé 
d'Habitans  de  la  Grande  Bretagne,  &c  non  point  d'Habitans  des 
Gaules.  Grégoire  de  Tours  ne  commence  à  faire  mention  des 
Bretons  copime  d*un  Peuple ,  pour  àinfî  dire ,  domicilié  dans  les 
Gaules ,  que  lor(qu'il  en  eft  venu  à  THiftoire  des  Succeiïèurs  de 
Clovis ,  (bus  leTquels  ils  s'étendirent. 

Ainfi  DOS  Bretons  n'ayant  cherché  un  a2ile  dans  la  troifiéme 
Lyonoife  qu'après  qu'elle  eut  paifô  fous  la  domination  de  ce  ^ 

Prince  ;  ils*  n'y  auront  été  reçus  qu'à  condition  defe  foumectre  à 
(on  autorité.  Quand  même  il  feroit  vraifemblable ,  ce  qui  n'efl: 
pas ,  que  leur  Colonie  y  eût  été  fondée  avant  la  réduâion  des 
Arnioriques  à  robéiflance  de  Clovis ,  on  devroic  fuf>pofer  que 
cette  Colonie  auroit^u  la  même  deftinée  que  les  anciens  Habi^ 
tans  du  territoire  où  elle  auiroit  été  reçue ,  &c  avec  lefqucls  elle 
auroit  été  incorporée.  Il  n'y  a  aucune  preuve  du  contraire  de  tout  * 
ce  que  je  vieas  de  dke ,  6c  il  efl  contre  toute  apparence  qu'une 

{loignée  de  fugitifs  eût  fait  tête  à  un  Prince  auffi  puiflant  que 
'étoit  alors  Clovis  j  du  moins  »  fans  que  THiftoire  eût  fait  queU. 
Gue  mention  de  cette  ré(iftance.  Sur  ce  point-là ,  je  me  réfère  aux 
doâes  Ecrits  publiés  en  difFerens  tems ,  pour  montrer  que  toute 
la  petite  Bretagne  a  toujours  reconnu  les  Rois  des  Francs  pour 
fesSeigneurs.  On  trouvera  dans  ces  Ecrits  une  folide  réfutation 
de  la  preuve  la  plus  plaufible  qu'allèguent  les  Auteurs  qui  ont 
foutenu  le  (cntiment  oppofé,  laquelle  eft  tirée  de  ce  qu'un  Evê- 
que  Breton  a  foufcrit  les  AGtes  du  Concile  tenu  à  Tours  en  l'an- 
née quatre  censfoixante  &un.  ks  g^^i» 

Quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  auront  vécu  les  Bretons  In-  '^^^^  »•  p«g 
fulaires  établis  dans  les  Gaules  ?  Ils  auront  ainfî  que  les  Romains  ^'* 
de  leur  voifinage ,  vécu  félon  le  Droit  Romain  ,  jufques  à  ce  que 
les  révolutions  dont  nous  parlpronsun  jour  ,y  ayent  fubftitué 
ies  Coutumes.  On  vient  de  lire  que  les^  Saxons  Beflîns  ^  pour  Ce 
déguifèr  en  Bretons ,  s'étoient  coupé  les  cheveux  très- court ,  Se 
qu'ils  avoient  pris  des  habits  difFerens  de  ceux  que  les  Peuples 
ôermaniques  dont  ils  étoientun,portoient  ordinairement.  Or 
comme  il  ix'yavoit  alors  que  les  Romains  qui  portaflent  des  che-       - 
yeux  courts^  il  paroît  que  nos  Saxons  pour  fe  rraveftir  en  Bre- 
tons, s'étoient  traveftis  en  Romains ,  &c  par  confeqûent  que  nos 
Prêtons  Infulaires  étoient  encore  vêtus  à  la  Romaine.  Voilà  de 
<quoi  fortifier  notre  conjecture  fur  la  Loi  fuivant  laquelle  le$ 
Tûme  II.  O  o  o- 


Hîft.  Crît. 
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Bretons  réfugiés  dans  les  Gaules  ^  onc  vécu  durant  les  premieri 
cemsdeleur  ëcabliflement. 

Quant  aux  }uif$  dont  nous  avons  ûbferté  dëfa^  qu'ail  y  avoir 
déjà  un  grand  nombre  dans  les  Gaules  lorfque  les  Francs  s'y 
établirent ,  je  crois  qu'ils  y  furent  regardés  comme  faifant  une 
portion  de  la  Nation  Romaine  ^  mais  la  portion  la  plus  baflè. 
Nous  avons  donc  vu  que  le  Peuple  de  la  Monarchie  fe  d 
foit  premièrement  en  Barbares  &  en  Romains^  qne  les  principa^ 
les  Nations  Barbares  étoienc  les  Francs  dits  abfoiuitienb ,  les  Ki« 
^  puaires  ^  les  Bourguignons ,  les  Allemands  &  les  Bavarois,  qui 
tous  avoient  leur  Loi  particulière  fuivant  laquelle  ils  vivoienr» 
Nous  avons  aufli  parlé  des  Etrangers  qui  ne  fai(<>ient  point  un 
Corps  confiderabje,  &  qui  fe  trouvoient  établis  dans  le  territoire 
de  la  Monarchie ,  comme  les  Teifales^  les  Saxons  &  les  Breton» 
Infulaires.  II  paroit  qu'après  cela  il  fallut ,  pour  foivr e  l'ordre  de 
la  première  divifion ,  parier  à  prefent  des  Romains,  ^  lem:  don- 
*  ner  un  Chapitre  à  part.  Mais  ce  que  nous  avons  à  en  dire  y  e(k 
tellement  lie  à  tout  ce  qu^il  convient  d'expofer,  pour  donner 
Qne  idée  de  TEtat  de  Gouvernement  général  des  Gaules  y  (bus 
Clovis  8c  fous  (es  premiers  SuceciTeurs  »  qu'afîn  d'éviter  les  redi* 
tes  nous  ne  ferons  point  on  Chapitre  particulier, pour  expliquer 
quelle  étoit  fous  ces  Princes  la  condition  des  Romamsdes  Gaules» 

CHAPITREVIIL 

•     j     » 
t  •         • 

Vu  Gouvernement  général  des  Gaules  ,  Jous  Clovis  ^  Jousfis 
'  fftmers  Succejjenrs,  Du  ferment  fue  prétoiene  les  Rois 

à  leur  iBOugurathn^ 

Des  Evêfues  (f  dekur  Foavrir. 

E  préjagc  vulgaire  eft ,  que  Clovis ,  après  avoir  Conquis  le» 
Gaules  répée  a  la  main ,  les  gouverna  avec  un  fceptrc  de 
:r ,  6c  tnême  qu'il  y.  réduilît  les  anciens  Habitans  à  tine  condK 
Boalaia.  Ori-  tion  approchante  de  la  fervitude ,  attribuant  â  fis  Francs  mne 
li°  a  NÏkë  àutùrhifur  le  feu  fie  Gaulois ,  avec  une  dijHnlfion  formelle ,  telle 
^»pag-  M-  '  îf^  ^^  Mairreà  l'Efilave.  Je  crois  donc  devoir  commencer  ce 

Chapitre  nar  quatre  obfervations,  qui  prévenant  le  Leâeto:  con- 
tre ce  préjugé  fans  fondement ,  le  rendent  capable  de  fe  coa- 
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vaincre  lui  mêma  en  lifanc  les  faits  qui  feront  rapportas  dans 
la  fuite  ^  qu'il  eft  abfolument  faux  que  nos  Rois  ayent  jamais 
réduit  les  komains  des  Gaules  dans  une  efpece  d'efclavage ,  èc 
qu'il  eft  vrai  au  contraire  y  que  ces  Princes  ne  changèrent  rien 
«la  condition  des  Sujets,  éi  qu'ils  changèrent  très-peu  de  cho^ 
ù$  à  la  forme  du  Gouvernement  qui  avott  eu  lieu  dans  cette 

fande  Province  de  la  Monarchie  Romaine  »  fous:  ks  derniers 
mpereurs. 
.  £n  premier  lieu ,  on  remarquera  que ,  comme  on  Ta  déjà  va 
dans  le  premier  Chapitre  de  ce  flxién>e  Livre ,  nos  Rois  de  la  fe« 
conde  Race  prêtoient  à  leur  avènement  à  la  Couronne  un  fer^ 
mène  à  tous  leurs  Sujets  »  par  lequel  ils  promettoient  de  confer- 
ver  à  chaque  Nation ,  fà  Loi ,  fes  Ufages  &  fes  Libertés,  On  voit 
d*un  autre  côté  par  un  grand  nombre  de  pafiages  des  Capitulai-* 
res  rapportés  dans  cet  Ouvrage ,  que  pluueurs  de  ces  Sujets  vi« 
voient  fuivant  la  Loi  Romaine  i  elle  étoit  donc  une  des  Loix 
dont  ces  Monarques  avoienr  promis  Tobfervation.  Or  un  Princ«^ 
ce  prête  pas  ferment  aux  £(claves  de  Ces  Sujets.  Il  ne  le  prête 
qu'à  des  Citoyens  de  condition  libre*  Il  n'y  a  point  lieu  de  dou* 
ter  ^  attendu  la  rellemblance  qui  a  été  entre  le  Gouvernement  des 
Roïaume^rous  la  première  Race  &  fous  la  féconde  Race,  que  I'uGl- 
ge  de  ce  ferment  d'inauguration»  n'ait  été  en  ufage  dès  la  premier 
re.  Mais  il  y  a  plus^  comme  je  \*SLi  déjà  obfervé.  Grégoire  deTours, 
dit  pofitivement;  Que  lotA^ue  le  Roi  Charibert  petit-fils  de  Clo-^ 
vis ,  prit  po(Ieffion  de  la  Touraine  ^  ce  Prince  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Tourangeaux  ^  Se  qu'il  leur  en  fit  un  auffi  de  fon 
côté ,  par  lequel  il  promettott  de  leur  cohfever  leur  Loi ,  &c  {a} 
de  les  laiiler  jouir  de  leurs  franchifes,  &c  exemptions*  Il  paroîc 
même  en  lifanc  la  fuite  de  ce  paflage  de  Grégoire  de  Tours^  que 
nous  rapporterons  dans  le  quatorzième  Chapitre  de  ce  Livre  » 
^ue  ce  ne  fût  point  à  une  des  Nations  Barbares  établies  en  Tou« 
raine 9  mais  à  tout  le  Peuple  du  Pays»  que  Charibert  prêta  le 
ferment  dont  il  y  eft  parlé. 

,  Jobfetverai  en  fécond  lieu ,  que  Clovis ,  comme  6n  TaurA  rew 
.marqué ,  n'a  rien  connuis  dans  les  Gaules  fur  les  Romains^  éa 
fub^uguant  pr  force  les  anciens  Habitans  du  Pays ,  fi  ce  h'eft. 

Seut-etre  la  cité  deTongres,  celle  de  SoilTons,  U  le  peu  de  païsqt» 
yagrius  pouvoir  tenir  dans  le  voifînage  delà  dernière^  Nous 


(s)  Poft  mortem  vcro  Clotarii  Régis  , 
Cliaribcrte  Régi ,  PopaltB  hic  Gicramencum 


mifit ,  ut  leges  conflictudiocrquc  itOTMa  pO<? 
pnlo  non  infligerez. 

fiira*  Tt0*  IM*  ^If*  ^^  '  ^*  9^* 
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ignorons  niême  (i  inclination  des  Romains  pour  Ciovis  n'eue 
point  beaucoup  de  part  à  ces  conquêtes-là.  Ce  fut  endiite  vx 
voye  de  négociation  que  ce  Prince  étendit  fon  Royaume  aa- 
bord  jufqu^a  la  Seine ,  &  puis  ^ufqu'à  la  Loire,  Oî*  lepremier ar- 
ticle de  toutes  les  Capitulations  ou  conventions  qui  k  font  dans 
ces  chahgemens  de  Maîtres  y,  portent  que  le  nouveau  Souveraia 
maintiendra  Tes  nouveaux  Sujets  dans  la  jouiSance  de  leurs  biens, 
droits  y  privilèges  &  libertés.  On  a  vu  aufli ,  que  lorfque  Ciovis 
conquit  fur  les  Vifîgots  les  deux  Aquitaines  &  quelques  Con-^ 
crées  voifines  de  ces  Provinces,  H  y  étoit  appelle  par  des  Romains 
du  Pays,  qui  ne  contribuèrent  pa^  peu  au  fiiccès  de  fes  armes» 

Ain(î  ouand  nous  n'aurions  plus  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux  Evê> 
ques  après  la  fin  de  fa  guerre  Gothique ,  £&qae  nous  avons  rap* 

{)orcée ,  ilfaudroit  encore  penfer  que  ce  Prince  ne  dégrada  poine 
es  Romains  des  Provinces  nouveUement  unies  à  fa  Ceuronne* 
Le  traitement  quHl  avoii  fait  à  ces  Romains ,  Tes  fils  Tauront  fait 
aux  Romains  des  Provinces  qu'ails  conquirent  fur  les  Bourgoi« 
gnons,  &  aux  Habitans  de  celles  que  l'es  Oftrogocs  leu*  renn- 
rent  vers  cinq  cens  trente-fept.  L'Hiftoire  ne  rapporte  rien  de 
contraire.^  Elle  ne  dit  en  nuJ  endroit  que  ces  Romains  ayent  faic 
aucun  effort,  qu'ils  ayent  fait  aucune  démarche ,  pour  ne  poinc 

{>a(Ier  fous  la  domination  de  Makrcs  ,  qui  réduifoient  les  Gau* 
ois  en  fcrvitude.  La  Vie  de  fâint  Cëfaire  parle  de  k  foumîïïioiy 
d'Arles  aux  Rois  des  Francs,  comme  d\m  événement  heufeoK 
pour  cette  Cité.  Il  ya  élus,  Grégoire  de  Tours  dit  pofîtivement  r 
Que  toutes  les  Gaules  fouhaitoient  fous  le  règne  de  Ciovis,  d^être 
au  pouvoir  des  Francs.  Nous  avons  rapporté  les  pafîages  de  cesi 
Auteurs  ou  cela  eft  dit. 

Ma  troisième  obfervation ,  c'efl:  que  Ciovis  ;lbr(qu'Anafta(a 
lui  conféra  la  Dignit^deConful,  étoit  déjà  Maître  deprelquc 
tous  les  pays  qu'il  poffédoit  le  jour  quil  mdurut.  L'Empereur 
des  Roinains  d'Orient,  auroit-il  revêtu  de  fon  autorité ,  un  Prin- 
ce qui  eât  enchaîné  les  Romains?  Juftinien  lorfqu'iktranfporta 
auxenfansde  Clôvis  tous  les  droits  de  l'Empire  ibrlcs  Gaules^ 
n'eût-il  pas  exigé  d'eux,  en  Icurfaifant  cette  ceffion,  de  laiffcr 
joiiir  les  Romains  de  cette  grande  Province,  de  leur  état&  con* 
itition  s'ils  y  enflent  été  troubles  ?  Le  filence  dfe  Procope  à  ce  fu* 
|cr,'devToic  (cul  nous  perfuader  que  Juftinien  ,  content  du  trai- 
tement que  les  Francs  faifoient  aux  Romains  des  Gaules,  ne  fti- 
ttùla  rien  quanta  ce  poinç-là.  Je  ferai  encore  une  autre  réflexion. 
Kous»  avons  pluixeurs  Lettres  écrites- par  les  RoisMérovingieat 
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tdX  Empereurs  de  Conftancinople ,  6c  Ton  peut  juger  par  ces 
Lettres  du  contenu  des  dépêches  y  aufquelles  elles  lervoient  de 
réponfe.  Or  Ton  n'y  voit  point  que  les  Romains  d'Orient  fe 
foient  jamais  plaints  du  traitement  que  le  Franc  faifoit  aux 
Romains  d'Occident  leurs  Concitoyens.  Theodebert  dans  la 
Lettre  oit  il  juftifîe  la  Mémoire  de  Clovis  contre  les  reproches 
de  Juftinien ,  ne  dit  rien  d'oii  l'on  puiflè  inférer  que  juftinien 
eût  accufé  Clovis  ni  Tes  Succefïèurs ,  d'avoir  manqué  aux  con«> 
Tentions  qu'ils  a  voient  faites  avec  les  Romains  des  Gaules. 

On  a  vu  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que  les  Gau-* 
lois ,  pouffe  rendre  agréables  zxxm  Romains  ^  &  que  les  Romains 
pour  le  concilier  les  Gaulois ,  avoient  fuppolé  que  l'un  &  l'autre 
Peuple  avoient  la  même  origine  ,  &  qu'ils  deîcendoicnt  égale- 
ment des  anciens  Troyens.  Les  Francs  dès  qu'ils  furent  établis 
dans  les  Gaules ,  témoignèrent  qu'ils  avoient  eu  les  mêmes  vues 
qu'avoient  eues  les  Romains.  Les  Francs  voulurent  auffi  de{^ 
cendre  des  Habitans  d'Ilion ,  &  par  conféquent  avoir  une  ori- 
gine commune  avec  celle  de  tous  les  Habitans  de  cette  Provin- 
ce ,  dont  les  uns  defcendoient  des  Romains  qui  s'y  étoient  éta-^ 
blis  ,  &c  les  autres  defcendoient  des  anciens  Gaulois» 

L'Abbréviatcur  qu'on  croit  avec  fondement  avoir  été  Frédé-' 
gaire  Franc  de  Nation ,  ôc  qui  a  vécu  environ  foixante  ans  après 
Grégoire  de  Tours  y  écrit  :{a)  ^>  Les  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
»  anciens  Rois  des  Francs,  difcnr,  que  ces  Princes  defcendoient 
w  des  Habitans  de  Troye,  qui  comme  Virgile  le  raconte^  fut 
»  prife  fous  le  règne  de  Priam^par  un  ftratagême  d'UliOTe,  Les 

Troyens  qui  s'échappèrent  alors  y  eurent  d^abord  Friga  pour 

Roi.  Les  Sujets  de  ce  Prince  fe  partagèrent  enfuite  en  deux 
»  Peuplades.  Une  de  ces  Peuplades  s'établit  dans  la  Macédoine.. 
»  L'antre  qui  demeura  toujours  fous  la  conduite  de  Friga  y  alla 
»  s'établir  fur  les  bords  du  Danube.  Cette  dernière  Peuplade 
»  fut  encore  fubdi  vifée  en  deux  Colonies.  Une  de  ces  Colonies 
t>  dont  Francion  étoit  Roi  ^  prit  à  caufe  de  lui  le  nom  de  Francs^ 
»  &  traver&nt  toute  la  Germanie,  &  menant  avec  elle  6c  fem.-* 
»»  mes  Se  enfans  ^  elle  vint  s'établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin» 


w 


»3 


(«>  Vlrgîlii  Vottx  narrât  Hiftoria ,  Pria- 
mam  primam  habuiflè  Regem  cum  Troja 
fraude  Ulizis  caperetar  ,  ezindeqae  fui  (Te 
egreflbs  ,po(lea  Frigam  habai(E:  Rceembr- 
fiirn  divjnone,  pancai  corum  Mâcedoniain 
fuiffc  adgrcHam,  alios  aim  Friga  vocacos 
Afiam  f  eivagaousip  lâcoj:cDaaaYii  H^aax' 


nis  &  maris  Oceant  confcdiflé.  Dcnoo  bifa-»* 
ria  divifionc  »  Europam  média  ex  iptis  P^rS). 
cum  Fraaciooe  corum  ICege  ingrcïïa  fuit ,,. 
qui  Europami  pervagances  cum>uxoribus  &  li--. 
beris  Rheni  ripam  occup^runt.  • ....  Et  £C£. 
Franciouem  vocati  fupt  Franci.  .  .!  . 


En  455. 
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L'Auteur  des  Gcftesaui  paroïc  zuSx  avoir  été  Franc  de  Na» 
tîon ,  Se  qui  a  écrie  fous  les  derniers  Rois  de  la  priemiere  Race  ^ 
àit{a)  :  Qu'après  la  prife  de  Troyc  ,  une  partie  de  fes  Habitans 
vinc  s*établir  fous  la  conduite  d'Ënéc  en  Italie ,  mais  que  douze 
mille  Troyens  qui  avoient  à  leur  tête  Priam  &  Ânténor  ^  fe  fau- 
yerent  fur  des  vaifleaux ,  qui  les  portèrent  lufqu'auK  Palus  MéQ-> 
tides ,  où  ils  firent  un  établiflement ,  qui  par  fuccedion  de  tems  , 
devint  très-confîderablc.  Notre  Auteur  parle  enfuite  des  fervi- 
ces  qu'ils  rendirent  à  rEmoereur  Valentinien ,  qui  leur  donna  le 
Aoms  de  Francs  ^  8c  puis  il  ajoute,  que  les  Francs  s'étant  bropil- 
lés  avec  cet  Empereur  qui  envoya  contr'eux  unearnnie  formi-i 
dable ,  ils  prirent  le  parti  d'abandonner  leur  patrie ,  pour  venir 
s'établir  fur  le  Bas* Rhin  y  oii  ils  occupèrent  le  canton  de  la  Ger* 
manie ,  que  nous  apellons  dans  cet  Ouvrage  j  l'ancienne  France. 

Je  fçais  bien  que  cette  fable  ne  mérite  aucune  croyance.  Auffi 
ne  la  rapportai-  je  point  comme  la  véritable  Hiftoire  de  l'origine 
des  Francs ,  mais  uniquement  comme  une  preuve  que  les  Francs 
ëtoient  bien-aifes  que  les  Romains  des  Gaules  les  regardaflènt 
plutôt  comme  des  parens  ignorés  long*tems ,  que  comme  des 
étrangers.  Quoique  les  gens  d'cfprit  puiflènt  penfer  de  ces  hm 
blés ,  qui  donnent  à  deux  Peuples  une  origine  commune ,  elles 
ne  laiUent  pas  d'avoir  leurs  efrets.  Croit-on  que  l'opinion  qui 
fait  des  Irlandois  une  Peuplade  fortie  d'Efpagne  y  n'ait  pas  un 
peu  contribué  au  grand  attachement  qu'ils  ont  eu  dans  le  feizié- 
me  &  dans  le  dix-fcptiéme  (îécle  pour  les  Efpagnpls  ?  D'ailleurs 
les  Francs  en  afFeâ:ant  de  publier  dans  les  Gaules  durant  le  (ixié- 
me  (iécle  &  les  fiécles  fuivans  ,  qu'ils  avoient*  la  même  origine 
que  les  anciens  Habitans  du  Pays  ,  ne  difoient  rien  qui  fût  plus 
contre  la  vraifemblance  que  ce  qu'y  avoient  débité  autrefois  les 
Romains ,  &  que  ce  qu'y  avoient  débité  depuis  les  Vifigots.  Ces 
derniers  avoient  publié  dans  leurs  quartiers,  qu'ils  dcfcendoienc 
de  Mars  aufli-bien  que  Romulus  ,  &  qu'ainu  les  Vifieots  6c  les 
Romains  dévoient  vivre  en  frères.,  putlque  les  uns  8c  les  autres 
ils  étoient  fortis  d'une  tige  commune.  Theodoric  IL  Roi  de  cet« 


(4)  Principium-Francoruin  gémis  &  origi- 
nem  vel  Reguoigcfta  proféramos.  £ft  icaque 
sa  AfiaoppickiinTroianorum  ubi  efbcivîcas 
qax  Ilium  dicîtur,  ubi  regnavitRci  Aneas* 
GcDs  illa  fortîs  8c  valida,  viri  bcllatores  ac- 

<)ae  rebelles  oimis Alii  aucemde  Prin- 

cipibus  cjus  Priaoïtts  6c  Aoccnor  coui  aliis 
Tiris  de  excrcica  Trof  aoompi  duodccim 


lia  fugerunc  cum  navîbasb^  qui  incroeonces 
ripas  Taaais  ftimiiiii  pec  M<rocidaa  palodes 
BAiûeavcninc  Se  pcrveneomc  ad  cermÎQOs  fu 

nicimos  Ptnnouiaruiik' Illi  qaoqae 

cgre£B  à  Sieambrîa  veneniBC  ia  excrcoùa 
panibns  Rhcoi  ftimiais  ia  Gccnanianoi: 
oppidis,  iliicque  iahabiuveniau 
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te  Nation  »  8c  qui  vouloir  gagner  l'inclination  des  Romains ,  ré-^ 
pondit  quand  Âvicus  qui  n'étoit  Acore  que  Maître  de  l\ine  Se 
de  Tautre  Milice ,  6c  qui  fut  bientôt  après  Empereur ,  vint  lui 
demander  de  s'engager  de  nouveau  à  i'obfervation  des  anciennes 
conventions  &L  des  Traités  fubliitans  :{4)  m  Rome,  je  jure  par 
»  ton  nom  refpeâable ,  &  par  le  Dieu  Mars,  dont  les  Romains 
99  8c  les  Vifigots  defcendent  également ,  que  mon  intention  efl: 


anciens  Habitans  des  ôauies ,  8c  que  leur  maxime  n*étoit  pas  de 
les  opprimer. 

Enfin ,  que  leLeéleur  fe  rappelle  ce  que  noiis  avoni  dit  à  1  oc^ 
cafîon  de  Tavénement  de  Clovis  à  la  Couronne ,  8c  concernant 
le  petit  nombre  d'hommes  dont  la  Tribu  des  Francs  ^  Sujets  de 
ce  Prince ,  étoit  compoféç.  Que  le  Ledeur  veuille  bien  faire  at- 
tention fur  Thumeur  naturelle  àc^  Habitans  de  la  Gaule  ,  qui 
n'ont  pa{fè  dans  aucun  fiécle  pour  ftupides^  ni  pour  lâches.  Sans 
avoir  recours  à  d'autres  preuves ,  on  verra  bien  qu'il  cû  impodi^^' 
ble  qu'une  poignée  de  Francs  ait  traité  de  Tun  à  Mëéftt ,  lin  miN' 
lion  de  Romains  des  Gaules.  Nous  avons  même  expliqué  pour* 
quoi  il  y  avoir  tant  de  Serfs  dans  cette  Contrée  au  commence-^ 
ment  du  douzième  fîécle. 

L'idée  générale  qu'on  doit  fe  faire  de  Tétât  des  Gaulei  fous 
Clovis  y  8C  fous  le  règne  de  Tes  fils  &i  de  Tes  petits-fils ,  c'eft  qu'au 
premier  coup  d'œil ,  cet  état  paroiflbit  à  peu  près  le  même  qu'il 
avoir  été  fous  Honorius  8c  fous  Valentinienfon  neveu.  Le  plus 
notable  changennient  qu'on  pût  remarquer  dans  <;ette  grande 
Province  de  TEmpire  ^  où  l'on  étoit  accoutumé  depuis  long- 
cems  à  voir  des  Troupes  Barbares  en*  podeilion  de  quartiers  fta-^ 
blés  8c  des  Officiers  vêtus  de ptAUK ,  dans  tous  les  emplois  mili* 
taires,  c'étoit  d'y  voir  un  î^rince  étranger ,  exercer  non  -  feule- 
ment les  fondions  du  Maitredela  Milice,  mais  encore  celles  de 
Préfet  du  Prétoire  ou  de  Conful,  écceux  de  fa  Nation  entrer 
dans  les  emplois  civils  ^  hi  le  même  Officier  exercer  à  la  fois  le 
Pouvoir  civil  8c  le  Pouvoir  militaire.  Quant  au  refte ,  la  face  du 
Pays  étoit  la  même.  Les  Bvêques  gouvernoient  leurs  Diocèfes 


(«)  Teftor  Roma  tcram  nohis  vencrabile 
flosren 
£c  fociiim  de  Marte  gênas  »  yel  <]nid* 
quidab  «yo 


(  NU  te  nondos  habee  metins ,  nîl 

ipfa  Senata  } 
Me  pacetn  (brvare  tiSl. 

S^à.  tMnig.  AVtil.  fr.  ve'rf,  fOt» 


480  Histoire  Crit.  de  la  Mok.  Françoise, 

avec  la  même  autorité  qu'ils  avoienc.  eue  ayant  que  les  Fraric^ 
fulTent  les  Maîtres  desGaulef.  Tous  les  Romains  continuoiehc 
à  vivre  fuivant  le  Droit  Romain.  On  y  voyoit  les  mêmes  Offi- 
ciers qu'auparavant  dans  chaque  Cité  $  on  y  levoit  les  mêmes 
impofitions  ;  on  y  donnoit  les  mêmes  (peâacles }  en  un  mot  ^  les 
mœurs  &  les  uiages  y  étoientles  mêmes  que  dans  les  tems  oit 
Ton  obéiflbit  aux  Souverains  de  Rome.  Commençons  par  les 
£cclé(îaftiques. 

UËglifè  des  Gaules  recevoit  de  nos  premiers  Rois  encore  plus 
de  prote£fcion  Se  de  faveur  qu'elle  n'en  avoit  reçu  des  Empereurs 
Romains.  Les  Rois  Mérovingiens ,  les  uns  par  pieté,  les  autres 
,  pO(xr  Ce  conformer  aux  maximes  que  Clovis  qui  avoit  eu  tant 
a'obligation  aux  Evêques ,  de  voit  avoir  laiiïées  dans  fa  famille, 
iè  montroient  zélés  pour  la  propagation  de  la  Foi  &  pour  les  in- 
térêts de  TEglife.  L'Hiftoire  parle  en  plufîeurs  endroits  du  foin 
que  CCS  Princes  prenoient  pour  la  converfion  jdes  Peuples  qu'ils 
foumettoient  à  leur  Couronne,  &  nous  avons  encore  une  Or- 
Voy«ci.dcr.  donnance  faite  par  Childebert  I.  en  cinq  cens  cinquante  quatre, 
«b/ij/  '     *  pour  abolir  dans  Ces  Etats  les  reftgs  de  l'Idolâtrie.  Quoiqu'il  y 

eut  déjà  long*tems  y  généralement  parlant ,  que  les  anciens  Ha- 
bitans  des  Gaules  fuflent  convertis ,  il  y  reftoit  encore  quelques 
Payens.  Mais  le  grand  mal  étoit  que  plufîeurs  des  nouveaux 
Chrétiens ,  confervoient  du  refpeél  pour  les  fîmulacres  que 
lci\ts  pères  avoient  adorés ,  8c  que  lès  Evêques  ne  pouvoient  ob- 
tenir de  leurs  Ouailles  indociles,  qu'elles  otaiïènt  ces  Idoles  des 
places  honorables  où  elles  avoient  été  mifes ,  pour  y  être  l'objet 
d'un  culte  religieux.  Ce  fut  à  ce  fu jet  que  Childebert  publia  fa 
Çonftitution,  dans  laquelle  il  ordonna  d'ôter  inceflamment  tou- 
tes (^4)  les  Idoles  placées  dans  les  maifQns,ainfi  que  dans  les 
champs,  4^  de  les  oriferou  de  les  remettre  entre  les  mains  des 
Evêoues 9  enjoignant  à  fes  Officiers  de  fe  faifîr  des  contrevenans, 
à  moms  qu'ils  ne  donnaffent  caution  de  fe  reprefenter  à  fon  Tri- 
bunal, pour  y  recevoir  de  fa  propre  bouche  leur  Sentence ,  qui 
(croit  telle  qu'il  jugeroit  à  pfopos  de  la  rendre.  L'on  voit  cepen- 
dant dans  la  Vie  des  Saints ,  qui  ont  vécu  durant  le  fixiéme  (iecle, 
&  même  durant  le  feptiéme ,  qu'il  fe  trouvoit  encore  alors  parmi 
les  Gaulois,&  des  Payens  &;  des  Chrétiens,  lefquels  idolâtroient. 

(4)  Prxcipientes  ttc  qatcanque  admoai*  i  dacis  Fidcîjuflbribus  non  atiter  difcedantnifi 
tasdeagrofuo  ubicunqqcftierintfimulachra  |  io  nollris  obciKîbus  praefenccncur.  QaalitOE 


conftruda  vel  idola  d«cnpni  dicaca ,  ab  bo- 
minibas ,  faâam  non  ftacim  abjecerinjt ,  vel 
Ciçfxdopbitt  hxç  dçftrjiçûcibiis  f  rsboeriac } 


in.  facrilcgis  Dei  injuria  vindiçetiu,  nO« 
ftinineft  pcrcra&andam.    • 

Les 
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Les  Loix  n'ont  pas  tout  leur  effet  en  un  jour.  D'ailleurs  il  y  avoit 
alors  des  Barbares  nouvellement  établis  dans  les  Gaules ,  qui 
probablement  n'étôient  pas  encore  baptifës.  Tels  ëtoient ,  £ui« 
vant  Tàpparénce,  lesPayensque  faint  £loy  Evêque  deNoyon 
&  de  Tournai ,  convertit  dans  le  dernier  de  ces  Diocèfes.  Quelle 
condderation  le  zélé  de  nos  Rois  pour  la  propagation  du  Chri* 
ftianifme ,  ne  donnoit-il  point  à  les  Miniureâ  i 

Quoique  nos  Rois  fuuent  en  poiïeffion  de  juger  en  la  forme 
qu'il  leur  plaifoit ,  les  plus  grands  de  l'Etat  ^  on  voit  cependant 
qu'ils  laifloient  juger  les  Evêques ,  même  ceux  qui  étaient  cou* 
pables  du  crime  de  Lèze  Majefté ,  parleurs  Juges  naturels,  c'eft* 
à-dire ,  par  les  Conciles.  Ce  fut  devant  des  Conciles  que  les  Rois 
pourfuivirent  Prétextât,  Evêque  de  Rouen ,  auffi-bien  que  Salo- 
nius  Evêque  d'Ambrun ,  &  Sagittaire  Evêque  de  Gap ,  lorfqu'ils 
voulurent  faire  faire  le  procès  à  ces  Prélats  pour  crime  de  Lèze 
Majefté.  (s).  Grégoire  de  Tours  dit,  que  dhilpéric  ayant  ap- 
pris que  Prétextât  formoit  un  parti  contre  lui ,  il  le  manda  à  la 
Cour ,  Se  que  l'ayant  trouvé  coupable ,  il  l'envoya  dans  un  lieu 
fur,  en  attendant  que  le  Concile  par  lequel  il  le  vouloit  faire  ju* 
ger ,  fût  adèmblé.  Notre  Hiftorien  rapporte  même  fort  au  long 
ce  qui  fe  pada  dans  ce  Concile  qui  fut  tenu  à  Paris ,  6c  devant 
lequel  Cnilpéric  fît  le  perfonnage  d'accufateur.  Dans  un  au« 
tre  endroit 9  Grégoire  de  Tours  dit,  que  le  Concile  qui  fit  le 
procès  à  Salonius  Evêque  d'Ambrun ,  &c  à  Sagittaire  Evêque  de 
Gap ,  les  dépofa  uniquement ,  parce  qu'outre  les  autres  crimes 
dont  ils  étoient  atteints  &;  qui  pouvoien^  être  expiés  par  une  né- 
nitence,  ils  étoient  encore  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté. 
Ce  fut  donc  parce  que  ces  deux  Prélats  (t)  étoient  coupables  de 
ce  crime ,  qui  ne  pouvoir  point  être  expié  par  une  pénitence 
Canonique^  qu'ils  furent  dégradés  par  un  Jugement  du  Con- 
cile. Je  ne  fçais  pourquoi  un  de  nos  Hiftoriens  de  France ,  des 
Çlus  modernes ,  afFeâ:e  en  rapportant  ce  paflage  de  Grégoire  de 
'ours ,  d'omettre  la  circonfcance  :  Que  les  Evêques  trouvant 
Salonius  &  Sagittarius  convaincus  du  crime  de  Lèze  Majefté , 


En  J7«4 


(m)  His  ha  geftîs  audi^ns  Chilpcriciw 
quoi  Prarcexcacus  Rhotomagcnfis  Epifcopiis 
*  concra  utilicac/sm  fuani  popuUs  muncra  da* 
xet»  eum  ad  feaccerfiji  praecepic.  Quodif- 
cv/To  repperic  cam  eodem  res  BrunechiMis 
Regtnx  commcndacasy  ip(i(que  abladscam 
in  cxilio  afque  ad  facctdocalem  aiidiencum 
XCÛactï  prxcepic 

Time  If. 


(^)Objiciunt  eii  criinina  8c  apa  rglam 
de  adttltcrils ,  vcrum  cclam  de  homicidiis  ac- 
cufancar.  Sed  hxc  per  pceoitenciam  purgari 
cenfcates  Epifcopi ,  lltud  eft  addicum  quod 
eilèoc  rei  Majcfuth  &  pacrix  proditorcs» 
Qua  de  caufa  ab  EpKcopatu  difclnâu 

Ppp 
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Mgcrent  cfu*il  n^ëcoic  pas  eai  lear  pènvmr  d'adoucir  la  peine  des 
coirpablc» ,  ctt  ks  cotulaottuiat,  totdiatient  à  qaelques  années  de 
pënicentc. 

Voki  encoM  tm  exeirtple  dû  refpcâ^  oiic  les  Rois  Mëro^in^ 
gicns,  quigoavernoient  Uurs^Siijew  fî  defpotiquement ,  avoienc 
néanmoins  powr  ks  CaAoûs.  (  ^  )  Ccft  Grégoire  de  Tours  qu'on 
va  lire,  m  Promôtos  qm  îivoit  éïé  fait  Evêqae  de  Châceau-Dun 
3^  à  la  réquifîtion  de  Sîgeberc ,  mais  qui  avoit  été  deftitué  après 
^  la  mort  de  ce  Prince ,  &  réduit  aux  tondions  de  fimpie  Prêtre  , 
99  parce  que  fon  prétendu  Diocèfe  n'étoit  réelkmcnt  qu'une 
»  portion  du  Diocèfe  de  Chartres,  vint  fapplkr  le  Roi  Gontraa 
»  de  k  faiire  rétablir.  KéâfBfmoinsiur  ks  repreiên rations  de  Pa^ 
9)  potus  Evéque  de  Chartres^,  qui  fout enoit  les  droits  de  fa  Crofle , 
»i  PronMtus  fat  débouté  de  Ùl  demande;  &  tout  ce  qu*il  put 
3>  obtienir,  ce  fut  d*êtr€  réintégré  dans  la  jouiflance  de  quelque* 
»  biens  fitués  dans  le  voiiinage  de  Château-Dun  ,  kfqoels  loi 
y^  appartenôient  en  proprkté.  Il  y  a  encore  d'autres  exemples 
d'éredions  de  nouveaux  Sièges,  fouhaicées par  ks  Rois,  &  em- 
pêchées par  TEvêque  intctcffi. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles  qui  s'a(}embIoient  (bu- 
vent  fbus^ks  Rois  Méroviiigiêns,  ni  de  la  Discipline  £ccléfia'fti«« 
que  qfui  s^obfervoit  alors.  Ceft  une  matière  que  le  Père  Sirm^md, 
J^P.  k  Cornte,  Se  plufieors  autres  femii^knt  ^voir  épai£fe,  D'a^il-* 
ït\âfs  y  eik  n^'eft  poim  de  notre  faj[et,  Amfi  nous  nous  contente- 
#ofis  àé  rapporter  de  qtfoii  fçait  conrcernant  k  pouvoir  &  la 
conâdération  qute  ks  Eccléfiaftîques  avoient  alors  dans  k  ifi>on<^ 
ck.  Nous  ne  parlerons  point  d'eux  en  tant  que  ^tiniftres  de  la 
Rebgiot^ ,  mais  en;  tant  que  Citoyens  qui tenoient  un  grand  rang 
dans  r£tat; 

Côm^e  k  ptupcin  desEvêques  des  Gaules  ont  été  jusqu'au 
huitième  fieck  Romains  de  Nation ,  aixifî  que  nous  Tavons  déjà 
dk ,  les  Asteurs  q^ri  prétendent  que  ks  Francs  eufienr  réduit  les 
anciens  habicans  des  Gauks  en  un  état  approchant  de  la  fervi- 
tade^  prétendent  ei^même  tems,  queks  Êvêqulk  ont  eu  très- 


Ikre^otidiKKiiit^Sfgil^rteRegt  Epî&opasfae- 
tH  rnflkitci»  B6  pofi  mortem  I^^gîs  aoMcu» 
Aient  to-ffàoè-C^Çtrum  ïlïVLëéfKtDiocsaihf 
CarnoRB»  eootfft  qoem  it»)adlGium*laciim 
flterac  ot  PreAhntSti  cftatim  officia  fknetfm- 
tar  y  aeècHtf  ad  Regemdeprtcans  «c  orSiiia* 
ttoncm  Epifc^panii  ïm  Mia4iA»-jMfllk#  sc^ 


éhmx,  Sci  oMAente  Pappofe  Carnofeoar 
ttrok  Epîftfopo ,  ac  cticence  quia  DSocsfif 
meaaft^  •ftaadenre  pratiorfîm  jailîcîo  Eplf- 
coponiix»  y  nibit  aliad  pocoic  obtinere  coin 
Rege  »  ftifi  ca  qa»  fab  ipliui  Caftci  tenais 
ao  babebac ,  reciperec 
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peu  de  crédit  dans  les  affaires  politiques  fous  les  Rois  Mérovin- 
giens, &  que  ce  n'a  été  que  fouslei:egne  des  Rois  Càriovin- 
giens,  que  nos  Prélats  ont  commencé  d'avoir  une  grandp  part 
aux  affaires  temporelles.  Ces  Auteurs  ooc  voulu  errer  confé* 
quemment. 

En  effet ,  fuppofé  que  nos  Prélats  euflcnt  affèz'de  faveur  pour 
obtenir  que  le  Prince  qui  opprimoit  leur  Nation,  pafTÂt  par-def^ 
fus  Ie4 Yaifb^ns  politiques  qu'il  auroit  eues  en  ce  cas-là,de  ne  ooint 
permettre  leur  éleûion,  ces  mêmes  Prélats  dévoient  avoir  eti 
même-tems  afiez  de  confîdération  pour  rendre  meilleure  la  con^ 
dition  de  leurs  frères^  de  leurs  neveux,  &  même  de  leurs  enfans* 
il  y  avoir  alors  plufieurs  Evêques,  qui  avant  que  d'être  promus  à 
f  Epifcopat ,  avoient  vécu  durant  plufieurs  années  dans  Pétat  de 
mariage.  Ainfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que  les  Ei^êques 
des  Gaules  n'ayent  été  Romains  pow  la  plupart ,  jafxju'au  hui- 
tième (îecle ,  ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce  n'avort  été  que 
•fous  la  féconde  Race ,  que  les  Ëvêques  des  Gaules  avoient  eu  un 
•grand  crédit  dans  le  Royaume ,  &  que  l*Epi(copat.  devoit  la 
iplendéur  temporelle  où;il  Àoitdans  ie  neuvième  fîede^  à  la  dé- 
votion des  Rois  CarJovingiens  •  qui  les  premiers  avoient  appelle 
nos  Prélats  à  la  geftion  des  afi^kes  du  monde.  Rfen  n^eft  plus 
faux  que  ce  fyfVême  hiftorique. 

Jamais  les  Evêques  n'ont  été  plus  puiflans  Se  plus  accrédités 
dans  les  Gaules  qu'il  Pont  été  fous  les  Rois  Mérovingiens.  On  a 
vu  lesfervices  importans  que  les  Evêdues  contemporains  de  Clo- 
vis  rendirent  à  ce  Prince,  6c  quelle  reconnoinance  il  leur  en 
témoigna.  D'ailleurs ,  comment  auroit  -  il  été  poffible  que  les 
Evêques  n^euflcnt  point  eu  de  part  au  gouvernement,  quand  ils 
avoient  autant  d'autoritédansleursDiocefes  qu'on  voit  par  lesCa^ 
nons  du  Concile  d'Orléans  &  de  plufieurs  autres  qu'ils  en  avoient 
alors  y  6c  quand  les  Rois  avoient  très-peu  de  places  fortes ,  6c  en- 
core moins  de  troupes  réglées;  Nos  Evêques  avoient  une  jurij(^ 
didliofi  aJ7foluë'fur  le  Cierge  £^Gulief  £c  régulier  de  leurs  Diocè^ 
(es, ilsy  étoient  les  difpenfatcnrs  dts  biens  dts  Eglifès  déjà  riche- 
ment aotées.  Ils  y  étoipnt  Icswuîtres  de  livrer  ou  de  proteeer  le» 
Criniinek  6c  les  Efclaves  qui  s'éppient  réfugiés  dans  les axilcs  des. 
Temples  du  Seigneur,  ils  étoient  les  Protedeurs  nés  des  vetivçs 
6c  des  orphelins  ^  ^iDiî<fue  des  Serfs  affranchis  en  face  d'Eglife  ^j 
dont  ils  héritoieat,  même  aq  préjudice  du  Fîfc:  Celui  qu'ils^  LcxRipuar. 
avoient  exco.n>r»uqrié  j  ne  po»vpit  plus  exercer  aucun  emploi  de#  "'  ^*' 
•ceux  que  le  Prince  conféroit  1  U  il  écoit  fi  biea^règardé  comme 
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mort  civUemenc,  (4)  que  fes héritiers  femettoient  en  poflfeC- 
fion  de  Ces  biens ,  ainfi  que  s'il  eût  été  mort  naturellement:  En- 
fin ,  quand  nos  Prélats  avoient  droit  en  vertu  de  la  Conftitution 
de  Cloraire  I.  (  ^  )  d'obliger  en  Tabfence  du  Roi ,  les  Juges  oui 
avoient  rendu  une  Sentence  injufte ,  à  la  réformer.  Je  ne  dis  lur 
*  ce  fujet ,  cju'une  partie  de  ce  que  je  pourrois  dire ,  parce  que  n  en 
difant point  davantage ,  je  ne  laide  pas  d*en  dire  aUez.  D'ailleurs 
il  me  faudroit  répeter  plufîejurs  chofes ,  que  j'ai  déjà  écriiïîs  en 
d'autres  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Auffi  THiftoire  de  nos  premiers  Rois  eft-elle  remplie  de  faits, 
qui  montrent  les  égards  &  l'extrême  considération  qu'ils  avoient 
pour  lesEvêques  leurs  Sujets.  J'en  rapporterai  quelques  exem- 
ples, (c)  n  Gontran ,  dit  Grégoire  de  Tours ,  étant  entré  en 
»  conteftation  avec  Chilpéric ,  il  fitaffcmbler  à  Paris  les  EvÊ- 
»  ques  de  fes  Etats,  afin  qu'ils  fuflènt  arbitres  entre  le  Roi  fon 
)>  frère  èc  lui.  Mais  le  Ciel  qui  vouloir  punir  ces  Princes  de  leurs 
9i  péchés ,  par  le  fléau  de  la  guerre  civile ,  permit  qu'ils  ne  défé- 
3»  raflent  point  alors  au  Jugement  des  Prélats.  En  un  autre  en-» 
droite  (d)  notre  Hiftorien  écrit  »  en  parlant  de  la  paix  que  le 
Roi  Gontran  fit  avec  Childebert  fon  neveu.  »  Voila  ce  qui  fut 
3»  conclu  entre  ces  Princes  par  Tentremife  des  Evêques,  &  des 
»  autres  Grands  du  Royaume.  Enfin ,  comme  on  le  verra  encore 
dans  la  fuite ,  il  n'eft  gueres  fait  mention  d'aucune  aflemblée  de 
Notables,  convoquée  par  les  Rois  Mérovingiens ,  qu'on  ne  voyc 
lesEvêques  y  prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant  de  con- 
fiance dans  la  vertu  &:  dans  la  capacité  de  ces  Prélats ,  qu'ils  les 
faifoient  intervenir ,  même  dans  la  difcuflion  des  affaires  les  plus 
éloignées  de  leur  profefiion.  (e)  Quand  Gontran  voulut  juger 
lui-même  les  Généraux  d'une  armée  qu'il  avoit  envoyée  faire  la 


(f  )  Qxïi  vero  Epifcopom  (ttum  noiacrit 
«odlrc  &  excommunicacos  fiicrit  perenncm 
condemnationem  apad  Dcam  fuftiacac  & 
Sofoper  de  Patacio  noftro  £c  omnioo  extra- 
ACQs ,  &  omoes  iàculutcs  foas  parenribosle- 

Îitimisamittat  qai  nolaic  (àccrdocis  (ui  me- 
icamenta  raftincre. 

Dttr.  CbiU.  ficimdi .  Art.  u  BsL  O^. 
Tnff.  I.  fétg,  17. 

^*)  Si  jadcx  aliqnem  contra  Icgcm  în- 
}uftc  damnaTcrit  in  abrcntia  noftia,  ab  Epi- 
ftoDÎs  cafligetor  ot  quod  perpcrc  judicavit 
irerratim  mclias  dif^uifitlone  habita  eincn- 
ékit  procaret. 


(ri  Corn  aatem  lotentlo  intcr  Kegeas 
GanthramiiaiD  &  Chilpericom  Terteremr  > 
Gunthramnas  Rexapad  Parifios  omncs£pi(^ 
copos  resni  fui  cooeregaTÎt ,.  oc  imcr  ocroCi 
qoe  qood  Veritas  habercc  ediceteac*  Sedot 
bellom  civile  in  majore  pernicitate  crefceret, 
eos  aodire  peccatis*fiictcntibat  dfftulecont; 
Greg.  Tmr.  Hifi.  Lib.  4.  m#.  4$.   . 
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(#)  Poftea  verô  convocads  EpifiopisAs 
Majoribus  nata  Laicoriun ,  Ducci  difcotcxc 
€«pit.  lUd.  lik  8.  iéf.  fo^ 
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guerre  auxVifîgotç^  &  qui  étoieot  accufésdc  n'avoir  été  mal- 
heureux que  par  leur  faute,  il  nomma  des  Evêqucs  parmi  ceux 
^qu'il  choifît  pour  ajfejfcurs ,  c'eft-à-dire,  pour  Taffifter  dans  Texa- 
mendu  procès.  Enfin  quand  le  Roi  (4)  Dagobert  I.  eutunecon- 
teftation  avec  fon  perc  Çlotaire ,  concernant  Tétenduë  des  Etats 

Îju'il  prétendoit  lui  avoir  été  cédés  par  fon  ocre ,  les  Evêqueij 
urenc  du  nombre  des  arbitres  nommés  pour  la  terminer. 
Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Evêques  faifoient  une  fîgran'^ 
défigure  dans  la  Monarchie  fous  les  Rois  petits-fils  de  Glovis  ^ 

2ue  ces  Rois  cux-mênies  leur  portoient  envie  en  quelque  forte. 
lU  rapport  de  Grégoire  de  Tours ,  (  ^  )  il  échappoit  fouvent  à 
Chilperic  1.  de  s'écrier  :  »  Notre  Fifc  a  été  appauvri  pour  enri- 
)>  chir  les  Eglifes.  11  n*y  a  plus  dans  les  Gaules  de  véritables 
»  Souverains  que  les  Evêques.  La  Dignité  Royale  s'avilit ,  6c 
3»  ce  font  les  Evêques  qui  régnent  réellement  chacun  dans  fon 
»  Diocèfe.  «  Auflice  Prince ,  ajoute  l'Hiftorien ,  mettoit*il  or- 
dinairement le  canif  dans  les  Teftamens  favorables  aux  Eglifes^ 
&  laceroit-il  ces  Â£kes ,  lorfqu'ils  lui  étoient.prefentés  pour  être 
confirmés. 

On  ne  fçauroit  entendre  laphrafe.,  Tefiamentâ  audin  Ecclejias 
conJcriftA  erant^  autrement  que  la  force  du  fens  l'obligea  l'en- 
tendre  5  Les  Teftamens  faits  en  faveur  des  kgUfes.  D'ailleurs  , 
nous  avons  déjà  rapporté  plu fieurs  padages  qui  font  foi  ^  que  la 
prépofition  ii»,  étoit  quelquefois  employée  dans  l'acception  ai  en 
faveur.  Enfin ,  Grégoire  de  Tours  dit  lui-même  dans  la  fuite 
de  fon  Hiftoire  :  Qu'après  la  mort  de  Chilperic ,  fon  frère  le  Roi 
Gontran  ^r), remit  en  vigueur  ,  &  fit  mettre  en  exécution  olu- 
fieurs  de  ces  Tedamens  avantageux  aux  Eglifes ,  lefquels  dhiU 
péric  avoir  caffes. 

.  Ce  que  Chilperic  rcgardoit  comme  uii  renvcrfement  de  l'Or- 
dre, paroit  avoir  été  le  falut  des  Gaules,  &;  Tunique  cauGs  de 
la  confervation  de  la  Monarchie ,  durant  les  défordres  &  les 
guerres  civiles  qui  les  affligèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la 
première  Race,  &  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde.  La  Mo^ 


4 

-  (ia  )  Tandem  à  Pontificlbus  vel  (àptcfitif- 
fimi^  Viris  procccibus  ,  patcr  pacificatar 
cum  filio.  Gtfii^  D^ûbërti  Reps ,  csp»  5. 

(h)  Aicbac  cnim  plcrumque  ^  ecce  pauper 
Kinanfîc  Fifcas  aofter.  Ecce  dtvtcix  Doftrae 
ad  Ecclefias  func  cranflacje.  Nulli  penitas 
nifî  foli  Epifcopi  régnant.  Periic  honos  no- 
fter,  &  cranflacas  eu  ad  Ëpifcopos  Civica- 
lain,  Hxc  aicos  afliduç  tcftamcau  1  ^lae  la 


Eoctefias  coo(crlpca  e ranr ,  ptemoiqtie  di& 
ropit.  Greg^  T»r>  Hift.  lÀh,  6.  CMfitê  q$UH 
dragefimo  fixto* 

{c)  Mata  2t  ipfc  Ecclefiis  conferens  y 
teilamenca  »  quoque  Dcfunâorum  quas  Ec- 
clefias  hacredes  inftîtuerant .  &  ab  Chilpc» 
rico  compreflafaeranc,  reftauravir. 

Gfig^  Xuf.  Hifi*  LU.  7.  CMf.  y* 
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jiarchie  eue  été  rcnvcrfée  de  fond  en  comble  dans  cestems  d*a^- 
fîi£tioa ,  fi  TEglife  Gallicane  n*avoit  point  eu  l'autorité  &  les  ri- 
cheffes  que  Chilperic  lui  envioit.  Mais  la  puiflancc  que  les  Ec- 
cléfiaftiques  avoiontdans  ces  tems-là ,  mit  ceux  d*entr*eux  qui 
avoient  de  la  verfu ,  ^n  état  de  s*oppofer  avec  fruit  à  ces  hom- 
mes de  fang  ,  dont  les  Gaules  étoient  remplies  alors ,  &  qiii 
cherchoieçit  fans  cefle  à  faire  augmenter  les  défordres  &  à  muf- 
tiplicr.les  guerres  civiles,  pour  ufurper  dan^xjuelque  canton  de 
pays  Tautorité  du  Prince,  &s*y  approprier enfuite  le  bien  du 
reuple.   Les  bons  Eccléfîaftiques  empêchèrent  ces  cantonne- 
mens  dans  plufieurs  endroits ,  &  y  xj^nferverent  affèz  de  droits 
&  affe?  de  dojtnain^  à  la  Couronne  jibiir  mettire  les  Princes  qui 
la  porterptfjt  dans  U  foi.te ,  en  fi^uation  de  recouvrer  avec  le  tems, 
du  moins  une  grande  partie  des  joyaux  qu*on  en  avoîf  arrachés. 
C*eft  dinÇi  qu^^un  mur  fblide ,  qui  fe  rjencontre  dans  un  édifice 
mal  conftruuc ,  lui  fert  çomnie  d'^taye ,  &  que  par  fa  réfiftance  ^ 
il  donne  aux  Architedles  le  loifir  de  faire  à  cç  bâtiment  des  ré- 
parations j  à  l'aide  defquelles  il  dure  encore  plufieurs  fieclcs. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  X. 


^e  fous  ta  domination  des  Rois  Mérovingiens  y  les  Romains 

'  des  Gardes  vivotent  [don  le  Droit  Romain ,  j^  ^ue  chacun- 

£etM  y  était  demeuré  on  f(^Jjefflon  de  fin  état.  Def  inconve-^ 

niens  é^{i  réfukment  de  U  diverjfîtê  de  Loix  ^  fuivant  lefqmlUi 

vivotent  les  Sujets  de  la  Monarchie: 


I  *i  -       .  •  tÂ'-> 


UN  E  des  meillpures  preuves  qu*on  puifle  alléguer  poiir  faire 
voir  que  le  Souverain  qui  s*eft  rendu  Maître  d*uh  Pays , 
ii*y  a  point  dégradé  les  anciens  Habitans,  c*eft  de  montrer  qu'il 
Jes  alaifles  vivre  fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres ,  &  qu'il  a  laiflTé 
fubfiftcF  p^cmi  eiiy^A  diâYsrefficc  ecure  les  états  &:  les  coikU- 
tions  j  qirt  avoit  lieu  ayant  xju^iU  fuflent  fous  foo  obéiffance.  Of^ 
cous  allons  voir  ^qiiê  k^  I^ws  Mérovingiens  ont  Iflifle  vivrç  fcs 
Romaips  des  Gaules  fuivant  leurs  anciennes  Loix ,  8c  fuivant  ks 
ufages  de  leurs  Per^5#  Nous  allons  vqir  que  les  Romains  des 
Gaules  oti^  €0:ntini^ë  d'âtrp  divîfôs  en  trois  Ordres  (bus  le  pt-^ 
gne  de  la  première  Race ,  ainfî  qdHls  J'étoicnt  aiiparavanti  • 
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Le  privilège  de  Te  gouverner  fous  ua  nouveau  Souverain  ^ 
{uivaoc  des  Loix  qu'il  n'a  point  faites  &  qui  font  pttis  ancien- 
nes dans  le  Pays  que  fa  domination  ytÇtù  confiderable  ^que  les 
Villes  Grecques  à  qui  les  Romains  l'avoient  accordé  ^  eh  fai-- 
fuient  mention  dans  la  Légende  des  Monnoyes  qu'elles  frap* 
poient  .*  elles  s'^y  glorifient  de  leur  jiutênçmic.  OclUi  le  nom  qu^oti 
donnoit  en  Grec  au  privilège  domr  il  çft  ici  quedian.  An  con- 
traire,  Tgh  convient ,  que  le  joug  le  plus  dur  que  les  Turcs 
ayent  impofô  à  La  Nation  Grecque  >  qu'ils  ont  réduire  vérita- 
blement dans  un  état  approchant  de  l'efclavage  y  c'eft  d'avoir 
ibumis  les  Particuliers  de  cette  Nation  qui  ont  des  procès  les 
y ns  contre  les  autres ,  au  Jugement  des  Cadis  &  des  autres  Of- 
ficiers du  Grand  Seigneur,  qui  rendent  teurs  Arrêts  arbitraire^ 
ment ,  &  fans  êtrf  aitraints-  en  aucune  manière ,  à  fe  coti former 
en  lespvononçanty  ni  auxBadIiques,  ni  aux  autres  Loix  fuivant 
leiquelles  vivoient  les  Habitans  de  la  Grèce ,  avant  qu^elIe  eût 
été  afièfvie  par  les  Ottomans»  Or  les^  Ordonnances  de  nos  Rois 
de$  deux  premières  Races  font  foi  que  leurs  Sujets  de  la  Na- 
tion Romaine  vivoient  y  6c  qu'ils  étoient  jugés  fuivant  le  Droit 
Romain*  Clette  véut^eft  encore  confirmée  par  plufieurs  faits  at- 
Ceftés  par  des^  Auteurs  contemporains. 

£n  rapportant  difFerens  Articles  dts  Loix  Nationales  des  Ha- 
bitai^ des  Gaiules  ^  qui  montrent  que  chaque  Nation  y  étoit  ju- 
gée fuivant  le  Code  qui  lui  étoit  propre  ,  &  le  ferment  par  le- 
quel n^o^  Rois  promettoient  à  leur  inauguration ,  que  Ta  Jufti'- 
ce  feroit  rendue  à  chaque  Nation  fuivant  fa  Loi  particulière  ^ 
nous  avans  prouvé  déjà  que  la  Jnilice  devoir  êsre  rendue  aux 
Romains  qui  étoient  une  de  ces  Nations  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. Mais-  outr&  cette  preove  giéniérale  ^  nous  en  avons  de  plus 
par(;iculiereç« 

Vers  Tannée  cinq  cens^  Clotaiire  fils  de  Clovis ,.  qjui  après  avoir 
réuni  à  fon  preniKir  Partage  les  Partages  de  (gs  frères^  étoit  Sour 
veraîn  de  toute  la  Monarchie  Françoifc  y  publia  un  Edit  que 
nous  avons  encore ,  pour  maintenir  dans  fon  Royatime  la  juili* 
ce ,  &  pour  y;  entretenir  le  bon  ordre  entre  les  difrerentcs  Na^ 
rions  qui  Thabitoient^r  II  e(î  diit  dans  le  préambule  de  cette  Or- 
donnance, (a)  dû  faire  Roi  des  Francs ,  4  tons  nos  Ojhcitrs.  »  Rien 

(m)  CUimhmrms  R#9r  Ypumecrkm mnmimt  \  dras  mcote  traâare  »  &  qox  pro quictc  eo- 
mgmtëmfm  Ufus  eA  clemenûx  prinei palis,  I  mai  juftcfuocobfcrvanda^  indiâa  in  Titor 
ffceffitantm  FJovincialkin  •  vel  ivlb)^^  \i&  CoolUtutione  confcribere.  Chiot,  Régit 
roinfibi  ommoin^Pvpukniiai  grofkk  (olU*-  '  Çfiifii^uiiPSiimMis.  BaL  Ca^*  T^m»  i./.  7* 
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9>  n*écanc  plus  convenable  à  nos  bonnes  intentions ,  que  de  pour- 
9>  voir  en  même  tems  aux  befoins  des  anciens  habitans  de  nos 
)>  Provinces ,  &;  à  ceux  de  toutes  les  Nations  dont  nous  fommes 
w  Souverains,  que  de  publier  à  cet  efFet  un  Edit  qui  contienne 
»  fous  diffcrens  titres  y  les  reglemens  neceflaires  pour  aiïurer  la 
«)  tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets.  Nous  avons  ordonné  & 
i>  nous  ordonnons  par  ces  Prefentes ,  &c. 

On  a  déjà  remaraué  que  le  terme  de  Provinciales ,  qui  Ce 
trouve  dans  le  texte  latin  de  TEdit  de  Clotaire ,  étoit  le  terme 
propre  par  lequel  les  Empereurs  défignoient  les  Romains  habi- 
tans dans  les  Provinces  de  la  Monarchie.  Voilà  pourquoi  nous 
Pavons  rendu  relativement  aux  Barbares  établis  dans  les  Gaules 
par  le  terme  ai  Anciens  Habitans. 

Dans  le  quatrième  article  de  cet  Edit,  ileft  ainfi  ftatué:  {a) 
-»  Toutes  les  conteftrations  que  les  Romains  auront  les  uns  avec 
)>  les  autres  9  feront  décidées  fuivant  le  Droit  Romain.  «  Enfin 
le  dernier  article  de  cette  Ordonnance  porte.  (^)  w  Tous  nos 
55  Juges  auront  foin  He  garder  &  de  faire  garder  la  prefente  con(^ 
9>  titution.  Ils  ne  rendront  aucune  Sentence ,  &  fous  quelque 
w  prétexte  que  ce  foit ,  ils  n'ordonneront  rien  qui  donne  at* 
3>  teinte  à  ce  qu'elle  flratue  concernant  le  Droit  Romain ,  ni  qui 
»  foit  contraire  aux  ufages  pratiqués  de{)uis  long-tems  parmi 
^  ceux  de  nos  autres  Sujets  qui  vivent  fuivant  Içurs  aaciçniaes 
^  Loix  Nationales. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  précieux  de  ceux  qui  ont  été  corn- 

{)ofés  fous  la  première  Race  &:  qui  font  venus  jufqu'à  nous,  c'efl 
e  Recueil  des  Formules  pour  les  A£bes  Judiciaires  alors  en  ufage  ^ 
&  qui  a  été  compilé  par  Marculphe  Auteur  qui  vivoit  dans  le 
feptiéme  fiecle,  èc  qu'on  croit  avec  fondement ,  avoir  été  un  des 
Of&ciers  de  la  Chancellerie  des  Rois  Mérovingiens.  On  trouve 
donc  dans  ce  Recueil  àts  modèles  de  tous  les  inffcrumens  oui  fè 
rédigeoient  alors  pour  être  les  monumens  autentiques  ôc  dura- 
bles des  afFranchifiemens ,  des  mariages,  des  donations,  des  col- 
lations d'emploi  \  en  un  mot  de  tous  les  Aâies  &  Contrats ,  qui 
fe  font  datjs  la  focieté  civile.  Siplufîeurs  de  ces  Formules  font 
dreÛTées  fuivaqt  les  Loix  Nationales  des  Barbares  établis  dans  les 

{m)  Inter  Romanos  negoria  caufanim  Roma-  I  ceptio  fccnaduin  Legum  Romananim  fcrtcm 
fiis  Legibusprxcij^imas  teri^inarl.  Ib,  Art.  4.  i  concinet ,  vel  fecus  quam  quarumdciii  gcn* 
{b)  Provideàt  ergo  ftrenaitas  uaiverfb-  |  cium  Populus  jaxra  anciqui  JusîsCoaiutu- 
fàm  Judicutn  ut  praecepdoaein  hanc  fbb  j  tioncm  olim  vixifle  dinofcitur»  fiibaUqua 
omniobrervacione  caftoaiànt'necquicquam  1  tc)iyricare  prcfamanc.  îhid.  Artm  z|«  c^ 
j^iud  a^erci  aôc  ;udicare  ^in  ùcWc  ftnh  |  Not*  JMux,*  f^9té.  X^f»*  v 

Gaules  j 
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Gaules ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  <irèilees  fuivanc  le  Droit  Rq^ 
majQ.  On  voie  dans  pluficurs  de  ces  modèles  qu'ils  font  faits  ut 
Lex  Rêmâna  edocei ,  que  le  paéle  dont  ils  font  le  monument ,  efl: 
contracté  conformément  au  Droit  Romain.  Te  ficundum  legem 
Rêmanûrum  ffênfaiam. 

Il  eft  dit  dans  la  dixième  Formule  dp  Livre  fécond  »  &  qui  eft 
le  modèle  de  l'Aébe  par  lequel  un  ayeul  appelle  à  fa  fucceilion  (qs 
petits-fils ,  enfans  de  (a  fille  prédécedée.  (  4  )  »  La  Loi  Romains 
«)  veut  que  toutes  les  difpofitions  que  fait  un  père  concernant 
»  (es  enfans  &  fes  petits*enfans  fuient  accomplies  $  c'eft  pour- 
»  quoi,  &c. 

Dans  la  dix-feptiéme  Formule  du  même  Livre ,  laquelle  coa«- 
tient  le  modèle  d'un  Aé^e  .ou  l'oh  rédigeroit  à  la  fois  le  Teftapaenc 
de  deux  perfonnes  difFeréntes:  on  lit ^  (b)  »>  EH i$nielli€i/i,^ une 
»  itllt  année  ,  fous  It  règne  d^nn  ttl^  ^  un  ieljçur.  Moi  uHjtl  "^ 

»  &ma  femme  une  telle  fains  d'efprit  &  jouidans  d'une  pleine 
»  raifon ,  nous  avons ,  réflechiflanc  fur  les  acçidens  de  I4  vie , 
»  fait  notre Teflament  que  nous  avons  difté  à  un  t€l\  Notaire,  Voyei laNo- 
9>  afin  que  lôrfqu-après  notre  trépas,  le  jour  fera  venu,  où  fui-  ^\^lJ^^ 
rs)  vaut  la  Loi  Romaine,  cet  aâe  de  notre  dernière  volonté  devrai  cette fommle* 
-»  être  ouvert  8c  enregiftré,  &c«  Mais  comme  le  Recueil  de  Mar- 
culphe  enrichi  de  fça vantes  obfervations  eft  entre  les  mains-de 
tout  le  monde,  j'y  renvoyerai  leLeAeur;,  après  avoir  rapporté^ 
néanmoins  l'extrait  d'une  autre  Formulé  qui  confirme  (i  exprqflB- 
ment  tout  ce  que  nous  avons  avancé  déjà  ^  que  je  ne  pujsme  dip- 
petiferdele  donner  encore  ici.  Cette  Formule  ef^Ie  modèle  des 
provifions  que  le  Prince  donnoit  aux  Patriees,  s^ux  Ducs  6c  aus 
Comtes,  qui  comme  nous  l'ayons  observé  déjà,  en  rapportant  un 
endroit  de  cet  Aâe  dont  oousallotisd.oonicr  encore  ici  un  extrait» 
exérçoient  à  la  fois  &us  Clovis  &  fous  k%  fucce^Ieurs^  les  fonc- 
tions d'Ofiîcier  Militaire  8c  celles  de  Magiftrat  $  au  lieu  eue  fouis  ^ 
les  Empereurs  Chrétiens ,  elles  avoient  été  exercées  par  des  Offi- 
ciers difFerens.  Il  efl  donc  énoncé  dans  le  préambule  dç  cette 
Formule,  qu'il  ne  faut  confier  les  dignités  aufquelles  l'adminiftra* 


* 

{m)  Efift^Untm  tmlorofUêmm  Nep^tej 

4ftftiHiêimu9  mb  muo^  ^ -Qaûlqiiid  filîfe 

'Vel  xiepotibos  A%  fiicultace  Pacer  tognorcititr 

<ordinaflc ,  valuouteni  cjus  io  omnibus  Lex 

JLooKina^  conftringic  adîoiplere  ideoque  in 

Pei  noinioe ,  &c. 

•  ^   Bi/uft.  X9m.  1.  fmg^  411- 

-  (^)' Régnante  in  perpecito  Domîoo  noftro 


ft  pcr 

T^me  //•  Qqq 


ill^  I^cgc  1:  fabdie  iV/«-  £go  iUê  de  conjox  mefi 
îUm  fatu  loencc  incegroque  confijio  y  me- 
tocnte^^t^fut  bamanai  fc^ig^^utss  |  Tcft»* 
mentum  opArorn  condidimus  qiiem  sUi  No-* 
tarÎQ  fcrib^n4uBi  c«(nmi(ifnas<y  qt  quomodo 
<dic9  Icgf cimus  poft  craïUiciun  noftrum  adve- 
-nefit  «jecQgiLÙcls  fi^i\\\f^^lfic\[ol^no  a(ÏLo^ 

manae  Lcgis  d^teViftc  auc^it^V    '. 
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tiondcla  jufticeeft  attachée  fpécialement,  qu'à  des  perfonnagés 

d'une  capacité  &  d'un  courage  éprouvés  (a)  ;  après  quoi  le  Col- 

Agtcuv  s'adrdlant  au  pourvu ,  il  lui  dit  :  ^3  Ayaut  donc  une  fuffi- 

»  iante  con^noinance  de  vos  grandes  &  bonnes  qualités,  nous 

yy  vous  avons  pourvu  de  l'emploi  de  Dttc  ^  de  celui  de  PASritt  ou 

•3»  de  C^mte  dans  un  ul  dlJhiUs^  \  condition  que  vous  nous  gar- 

^  derez  iine 'fidéiîcé  inviolable  ,xfue  vous  maintiendrez  en  paix 

'»  pat  votr&bonne  dondoite ,  les  Francs ,  les  SLomains ,  les  Bour- 

»>  guignons,  ainfi  que  nos  Sufets Citoyens :de toutes  les  autres 

^  Nations  qui  composent  4e  Peuple  de  votre  jdîftriâ: ,  Ac  que 

M  vous  renarez  la  juftice  à  chacun  d'eux  fuivant  la  Loi  :&  \ts 

~^%  'Coutumes  ^de  la  ^atio^  dont  il  fe  tronvjera  être  Citoyen* 

On^encore  outre  les 'Formuiesde  Marcuh^e  pluiieurs  antres 
'Formules  des  A^es  tels  qu'ils  fe  drei&ieot  ckns  notre  Monar- 
chie fous  les  B.bis  Mérovingiens  ^lefquelles  ont  été  recueillies 
Ïar  les  Si^vans  du  dernier  fiécle ,  &  qui  fontrédigées  fiiivant  le 
>roit  Romain.  On  en  trouve  un  grand  nombre  dans  le  fécond 
Volume  des  Capitulaireside  MonHeur  Baluze  <,  &  dans  les  Ou- 
vrages d^  Dom  Jean  Mabil ton  ."DoraThierri  Ruinart  en  a  fait 
réimprimer  quelques-unes  À  laiîn  defbn  Edition  des  Oeuvres  de 
-Grégoire  de  Tours ,  &  l^on  y  voit  que  ceux* qui  parient  dans  ces 
Formules  ,-difent  fouvent  qu'ils  font  celle  &  telle  difpofitioD  fui- 
vant le  DroitHomain. 

'     (h)  EhfinlesCapitulaires  desiloisde  la  ieconde  Haoe ,  teo- 
^ voyent  en  plirfiteurs  ^cas  à  la  i^oi*  Romaine. 

Rapportons  présentement  quelques  faits  qui  fe  trouvent  dans 
-iiotre  Hiftoire ,  &:  qui  prouventcncorc  que  fous  les  Rois  Méro* 
'vingiens,  les  Romains  des  Gaules ,  vivHoîent  fuivant  le  Droit  Ro- 
cmaîn  ;  quoiqu'après  ce  qu^on  vient  de  lire ,  une  pareille  preuve 
-poiflè  pa^oitre  furabondatate.  Grégoire  de  Tours ,  cfitenf parlant 
«^e  Ja  mort  de  faint  Nizier  Evêque  ^de  Lyon  9  décédé  en  cinq 
xens  foixantefit  treize.  ^  Dèsqueletems,  au  bout  duquel  la 
91  Loi  Romaine  ordonne  que  l'Âdle  qui  contient  la  dernière 

y 

(4)  Chsrts  de  DucéUu ,  PstrieistM  y  cl 

'datiaiii  commifctre' djenkatcm  ,  nîftipriw  i 
"fides^ft  -ftreniiims  tîcmcut  efle  >^pioData. 
*Ereo'ckiin  fidciii'&  militoteni  taam^idcnttr 
^aoerctoinperttim ,  id«o  tH>i  àâioMm  Du- 
'€mus  i  Comhétmsy  vèt  Vmrkimm  in  pago 
itfo^qtiem  tua»  antec^^r  ufi^ue  adhuc  viao- 

t  cgiiTe  âèi  '  ad' «gendina  regeiidamqae 

ifflnufimus  y  ica  ut  icmpcf^cig^.  ipgm&ne 


car 


noftro  fidcm  inlibatam  ciiftodiasSc  om&b 
'<PopttlQs  ibidem  commomKes  %  nim  Fiaoct  » 
J^omani  «  Baigondîones,  quam  relianasHa- 
«ionesfob^ao  regiiiitne&  gobernatione  d^ 
'^tic>&  modereotiir ,  &  coa  ceâo  ctamke  k^ 
(cufld^  Legem'&ocmraecudincai  eonnii»* 
gas ,  vidais  âc  piipîllis  »  &c. 

{b  y  IJt^xï&aLhmm  Romanain  bec  coi* 


b   • 


(cndoic  U  Ju-  i 
devant 


>  vc^ontë  d'un  4éfun« ,  Toîê Fcn4u  public ^  ief&i. ëcoDlé^ie Te*^ 
91  ftainenc  die  notre  Prélat  Fus  pprcéati  Ueu  où  ie  rendo 
n  ftice ,  Se  remis  au  Magiftrac  qui  l'ouvrit  &  <)ui  le  lut 
M  un  grand  nombre  d'aililUns.  (4) 

'  On  trouve  ce  qui  fuit  dans  THif^ire  de  DagpbertL  écrite 
par  un  Auteur  comtemporain  de  ce  Prince.  f^}>>  La  treizième 
»  année  du  Règne  de  Dagobert ,  SandrégefUus  ^  qui  exerçoie 
»  en  Aquitaine  l'emploi  de  Duc  »  fut  tué  par  des  affàflms.  J'ai 
n  déjà  dit  danslc  fixieme  Cbapitre  de  mon  rliAoîre  ^  que  Dago- 
«  bert  lorfqu'il  étoit  encore  tort  jeune ,  avoir  coni^u  tant  d  m-^ 
3»  di^nation  du  mépris  que  Sandrégefilu^  lui  laiflbit  apperee- 
n  voir  »  que  ce  Prince  Tavoit  fait  battre  à  c<Hips  de  fouet  »  8c 
»)  qu'il  lui  avoit  fait  couper  la  barbe.  J'ai  même  taconté  oue 
»  Dagobert  pour  fe  dérober  au  redèntiment  du  Roi  Cloeaire  iqR; 
3>  père,  qui  avoit  beaucoup  d^affêâ:ion  pour  SandrégefikM»  s'o- 
»  toit  ré£ugié  dans  rEglite  de  faint  Denis»  Ainfi  les  enfans  da 
s»  mort  qui  étoient  élevés  à  la  Cour  de  Dagobert  ne  crurent 
»  point  devoir  Ce  donner .  beaucoup  de  peine  pour  venger  U 
n  mort  de  leur  père  ^  ce  qu'il  ne  léurauroit  pas  été  difficile  de 
n  faire.  Mais  à  quelque  tëms  de*là ,  ils  furent  cités  en  Juftice 
>>  &c  pourfuivis  pour  caufe  de  cette  négligence.  Les  Grands  de 
»  TEtaïf  fe  déclarèrent  leurs  Parties ,  &c  ils  les  firent  condam-» 
»  ner.  fuivant  le  Droit  Romain ,  à  être  dépouillés  de  la  fucceC- 
SI  fion  de  leur  père,  qui  fut  confifquée  au  profit  du  Roi?^ 

.  Je  pourrois  alléguer  bien  d'autres  exemptes ,  mais  je  me  con«. 
tenterai  de  dire,  que  nous  avons  encore  un  Teftament  fait  fui^ 
vant  tes  Loix  Romaines  par  des  Citoyens  Romains  Sujets  de  nos' 
Rois  Mérovingiens.  C'efi  cejui  d'Arédius  &c  (c)  de  Placidia  di« 
€té  Tonziéme  «nnée  du  Règne  de  Sigebert  petit-fils  deClovis,  tc 


{s)  Poft  dies  aotcm  qao  Let  Roman* 
fkocivit  lie  defuoéfci  cujofpiaai  volonca^pu- 
blicè  rclcgaiiir  «  hu|us  AnciftlcisTeftaimca* 
tum  in  foro  delatuao»  curbis  cirouaiïtamtbul 
à  Indice  refcrataia  recicatumque  ctt. 

De  visés  PMtrumtOSf,  $• 

(  y  )  Anno  deciino  tertio, regnl  Gii, CQOai 
Sandrcgcfilas  Dux  Aquitaùorum  à  quibuT*' 

dam  homiaibus  interfeâu$  effet De 

^o  fapra  mentioncoi  fccimuf  *  qtiQcl  pioptef 
contemptum  fui  cum  flagellis  ainct  &  barba; 
tonfione  deturpari  in  fua  infantia  Dago'^er- 
Ms  juCeric  >  ic  ob  boc  pacrem  mecucos  Cin-» 
Aorum  M^riyrum  tiltelam  ezpetierit.  Com 
faaberet  ip^è  Sandreeefilus  filios  io  Palaciq 


patrîs  «vindicare  noînerant.  Propterci  (c« 
onndum  Legcm  Ronianam  à  regm  proceri^ 
Ihis  redarguti  ,  omnes  pofeffiones  pacerriaf 
perdidcrunt.  Cumqueca  omnia  ad  RegaloQ 
Fifcum'fuiffenc  relau ,  &c« 

Gtfim  Déig^knts^eëp.  );  DtsCkif.tm,  r. 

le)  $ub  die  pridie  Kat.  Nqv.  an^o  un-j 
dccimo  regnî  Demi  ni  noftri  Sigiberti  Rcgis^ 
Ego  Afeditts  Prelbiter  &  Placi4ki  fana  roea* 
te. ... .  Quod  Teftamentum  noftriUB  fi  C9t 
fu  iare  civili  aat  Pr^torio ,  auc  cujuflibct  Le- 
gis  Novell^  Conftitudone  %  vel  vetet  is- valç- 
xt  non  ppceric .  ad  TÎcem  codldllorum  U 
omnî\up  fcripciuatom  qiue  fir|i|itati  cqofi« 
ftqnt  y^(ere|uî>cmus,^c. 
<    <lifii^.4Sr.Issn^d'ttsmMf$il^fif.^] 

ftqqij 
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4^1  HisToiRfi  Câir.  DE  tA  Mon,  Françoise, 

2ue  Dom  Thierri  Rumart  a  fait  imprimer  dans  Ton  Edition  des 
)euvres  de  Grégoire  de  Tours  ,  après  Tavoir  tranfcrit  fur  To- 
riginal  qui  fe  '  confèrve  encore  dans  les  Archives  de  TEglife  de 
Saint  Martin  de  Tours,  à  laquelle  il  eft  fait  des  legs  confidera- 
blés  parcetÂâ;e. 

'  Quel  ëtoit ,  demandera-t'on  ,  le  Corps  du  Droit  Romain 
qu'on  fuivoit  dans  les  Gaules  fous  le  règne  de  Clovis  &  fous  ce- 
lui de  Tes  premiers  Succedeurs  ?  Certainement  ce  n'étoit  point  le 
Digefte  &  le  Code  de  Juftinien.  Les  Empereurs  n'avoient  plus 
aucun  pouvoir  dans  les  Gaules ,  quand  ce  Prince  publia  (a  reda- 
âion  du  Droit  Romain,  qui  dans  tous  les  Pays  où  ce  Droit  a  force 
de  Loi  aujourd'hui ,  ainfî  que  dans  ceux  où  il  n'eft  pour  ainfi 
dire  que  confulté ,  eft  regardé  comme  la  rédaction  autencique 
di^Droct  Romain.  Ce  n'ia^té  que  fous  la  troifîëme  Race  que  la 
réda£bion  de  Juftinien  a  été  conque  dans  les  Gaules,  8c  qu'on 
l'y  a  fubftituée  à  celles  dont  on  s'y  étoit  fervi  dans  les  tems  anté- 
rieurs ,  &  qui  n'étoient  point  audî  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la 
rédaâ:ion  des  Loix  Romaines  cjui  pouvoit  être  en.ufage  dans  les 
Gaules  fous  les  Rois  Mérovingiens? 

Lorfque  Clovis  fe  rendit  maître  de  la  partie  des  Gaules  renfer-' 
mée  entre  la  Loire ,  l'Océan  &  le  Rhin,  les  Habitans  de  ces  Pro- 
vinces avoient  pour  Tables  de  leur  Loi ,  le  Code  que  Theodofe 
le  yeune  Empereur  des  Romains  d'Orient  avoit  publié  en  quatre 
cens  iMnte*cinq  ,  êc  qui  avoit  été  reçu  dans  le  partage  d'Occi-' 
dent,  avant  aue  cet  Empire  eût  été  renverfé.  Mais  lorfque  Ck>- 
TÎs  (bumit  à  (on  obéiflànce  celle  des  Provinces  des  Gaules  dont* 
il  chaflà  les  Vifigots ,  il  y  trouva  en  ufage  le  Code  d'Anian ,  ou  le 
Code  du  Droit  Romain  qu'Alaric  IL  avoit  en  cinq  cens  cinq 
fait,  rédiger  par  les  plqs  notables  Jurifcoà Alites  de  fes  Etats,  pour 
régir  fes  Sxi  jets  de  la  Nation  Romaine.  Ainfi  Je  crois  que  du  tems 
.  de  Clovis  éc  de  (es  Suçcedeurs ,  on  fe  fera  fervi  du  Code  d'Ala* 
rie  dans  les  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife ,  qui  étoient 
fous  Tobéiflance  d'Alaric  IL  lorfqu'il  publia  ce  Code ,  &  Que 
dans  les  autres  Provinces  de  la  Monarchie  Françoife ,  dans  celles 

2ui  font  au  Nord  de  la  Loire ,  on  aura  continué  à  fe  (èrvir  da 
ïode  Théodofien.  Il  eft  certain  du  moins  que  fous  nos  Rois 
Mérovingiens ,  le  Code  de  Theodofe  étoit  encore  en  vigueur 
dans  une  erande  partie  des  Gaules  :  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  au  fujet  d'Andarchius ,  qui  avoit  fait  une  trè^ 
grande  fortune  fous  le  règne  de  Sigebert  petit  -  fils  de  Clovis. 
ff  Avant  que  de  patler.d'Aodarpiûus  y  je  dois  dire  ua  mot  de  ia 


n 


L  t  V  It  E      Si  X  I  E*  ME.  :    4^3 

s»  xondidon  &  de  fa  fortune.  On  prétend  qu'il  iavoit  été  Efclave 
n  du  Sénateur  Félix  »  &  qu'ayant  été  pour  lors  deftiné  à  fervir 
»  dans  les  emplois  domcftiques ,  on  Ta  voit  fait  élever  auprès  de 
»  Ton  Maître  encore  enfant ,  &  qu'on  l'avoit  fait  étudier  avec 
yi  lui.  Quoiqu'il  en  foit ,  Ândarchius  avoit  bien  profité  de  l'é- 
9  ducation  qu'on  lui  avoit  donnée.  Il  avoit  une  profonde  con- 
»  noiflance  de  la  {cience  des  nombres.  Il  fça voit  les  Pôëtes ,  &:  il . 
>9  entendoittrès*bien  tous  les  Livres  du  Code  Théodoiien.  (4) 

:  Monfîeur  Baluze  rapporte  encore  une  ancienne  Formule  dreC- 
fée  fous  nos  Rois  {t)^  comme  on  le  voit  parce  qu'il  y  eftfaic 
mention  du  Malhm ,  &  la  perfonne  qui  parle  dans  cette  For- . 
mule  y  dit,  pour  énoncer  qu'elle  entend  agir  fuivant  le  Droit. 
Roniain ,  qu'elle  entend  agir  conformément  à  celles  des  San- . 
élioas  de  la  Loi  Mondaine  qui  compofent  le  Corps  du  Code 
Theodofien. 

^  £ft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  le  Code  d'Âlariç  ait  été  comme 

f lus  commode  9  par  bien  des  raifons,  fubftitué  dans  quelques: 
^rovinces  fîtuées  à  la  droite  de  la  Loire ,  au  Code  Theodofien? 
£ft-  ce  pour  cela  que  le  Code  d' Alaric  fe  trouve  compris  au  fH>m- . 
bre  des  difFerens  Codes  dont  la  Loi  Mûndaim  étoit  compofée , , 
ic  cela  dans  des  exemplaires  de  la  Loi  Mondawe  écrits  lous  la 
féconde  Race ,  &  à  ce  qu'il  paroit,  deftinés  à'  l'ufage  de  Cités 
qui  ne  furent  jams^is  fous  la  domination  des  Vifigots?  Qued'au-r 
tfxs  le  décident  \  Peut-être  le  Code  d'Âlaric  tenoit-il  lieu  d'une> 
interprétation  propre  à  fervir  de  glofe  au  Code  Tlieodoficn.eii 
quelques  occauons. 

La  première  réflexion  qu'on  puifle  faire  après  avoir  lu ,  &  mê- 
me en  lifant  ce  que  nous  venons  d'écrire ,  concernant  la  condi^ 
tion  des  Sujets  dans  le  Royaume  des  Francs ,  c'eft  de  penfer  que 
ià  première  conformation  étoit  très  -  vicieufe.  La  diverfité  des 
Codes  9  fuivant  lefquels  il  falloit  rendre  la  juftice ,  en  devoit  bien 
embarafler  fie  retarder  l'adminiftration.  J'en  tombe  d'accord,  fie 
|e  crois  même  que  cette  multiplicité  de  Codes  étoit  encore  un, 
j^lus  grand  fléau  pour  la  Société ,  que  ne  l'eft  aujourd'hui  la  au 
xrerfité  des  Coutumes,  qui  ont  force  de  Loi  dans  pluiieurs  Pro- 
yinces  du  Royaume  de  France.  On  ne  fera  point  iurpris  de  cet 
aveu ,  puifque  j'ai  fait  profeffion  par*tout  de  n'être  point  du 
nombre  des  Auteurs  qui  fe  préviennent  tellement  en  raveur  de 


{m)  Nam  de  operibus  Vlrgilii ,  Legis 
Theoaoiiuue  libris  arceqae  calcul!  ad  plene 
cradicos  cft.  Grêf.  Tttr.  Hîfi%  M,  4*  séf.  47» 


(b)  UcLezMandaoa  Theodofio  corpo- 
re  arbioaca  decernir. 


r 


494  Histoire  Cuit.  De  la  Mosr.  Frjlkçoise» 

Tordre  politique  écâbli  dsuis  les  EcâM  donc  ili»  donùcac  des  rrku* 
lions  ou  donc  iU  écrivent  fHiftoîre^  qii*ilf  «bnîrcncAe  qu'ils 
veulent  faire  admirer  la  confticucîon  de  ces  Ëcat^làr ,  ccnnme  ua^ 
chef-d*C0uvre  de  fa  prudence  humaine.  J'avoue  donc  que  le  pre» 
mier  plan  de  \i  Monarchie  Françoife  a  été  très- vicieux ^  Se  qua 
pour  rintecêt  du  Souverain  6c  pour  le  bien  des  Peupks  ,  il  auroie 
dû  être  dirpofé  tout  autrement.  J'avouerai  eocore ,  que  fi  queU 

^ufdxhofe  peut  furprendre  un  homme  qui  réfléchit  fur  THnoiret 
es  Rois  Mérovingiens  I  ce  n'e(V  point  que  leur  Monarchie  foie 
devenue  fujette  environ  cent  cinquante  ans  aiprès  (a  fondabon , 
à  des  troubles  prefque  continuels ,  &  s'il  eft  permis  dTufer  iciàc 
telle  figure,  qu'elle  aitreflènti  toutes  les  infirmités  de  la  vkiU 
leflc  )  préciféittent  quand  elle  étoic  dafis  Ton  &ge  viril ^  dans^l^Ag» 
<^  fuivant  le  progrès  ordinaire  oue  font  les  Monarchies  oaiffiiiu 
tes  ^  elle  devoit  le  trouver  en  la  plus  grande  vigueur»  Ce  qui 
m'étonne  donc,  c*eA:  que  le  Corps  de  notre Monardsie  étant 
aufli  mat  conformé  qu'il  Tétoit^  elle  ait  pôré(îfter  à  tous  fisr 
maux.  Ett  effet ,  la  multiplicité  des  Loix  Nationales  n*étoit  pas 
le  feul  ni  nlême  le  plus  grand  défaut  qui  (è  trouvât  dans  la  cooC- 
titution  de  la  Monarchie  Fran<;oî(ee  Pour  fte  point  parler  àe%  acK 
très,  la  diviiibilité  de  la  Couronne  étoit  un  vice  de  conforma» 
tion  bien  plus  grand  encore  que  la  multiplicité  des  Codes  ,  fut- 
vant  lefqucls  il  falloît  rendre  la  fdftice«  Clovis ,  ies premiers. (uc« 
CeflèurS  &  leurs  Confeils,  auront  bien  apperçu  tous  ces  défauts^ 
ils  ^n  auront  vu  les  conféquences,  &  i^  auront  voulu  y  apporter 
du  remède ,  mais  il  leur  aura  été  impodible  de  les  corriger.  Par 
exemple ,  lorfque  Clovis  mourut,  il  écoit  établi  depuis  fi  long* 
tems  parmi  les  Francs,  que  tous  les  fils  du  Roi  mort,  devoiene 
partager  encr'eux  fes  Etats,  que  ce  Prince  n'aura  ofé  faire  les  diC^ 
pofitions  néceflaires  pour  rendre  fa  Couronne indivifible:  peuc* 
être  même  n'y  penfa-t'il  point/ 

Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie  n'aorost  point  fait 
ce  que  la  prudence  politique  demandoit  qu'ils  fiflènt,  mais  ce 
oui  leur  étoit  poffîble  de  raire.  Ces  Princes ,  par  exemple ,  afin 
de  réunir  plutôt  à  leur  Couronne  une  Province  qui  alloit  leur 
échapper ,  s'ils  itianquoient  à  profiter  de  la  confonâbure  prefèntc, 
ou  bien  pour  fe  faire  reconnoitre  plus  aifèment  par  une  Tribu  oa 
par  une  Nation  qui  pouvoir  fe  donner  à  un  autre  Souverain ,  4a« 
ront  été  obligés  d'accorder  à  cette  Province  ,  à  cette  Tri* 

bu ,  de  pouvoir  conUQuer  &  vivre  feloa  leur  Loi  6c  leu^s  Co« 
tumest    •      . 


Voilà  ce  qui  aura  <ioaQé  lieu  d'abocd  à  Iz  niultiplicité  des  Co* 
Aes  dans  la  Monarchie*  Dés  qu'une  fois  c^  ufage  y  aura  été  au^ 
tCorifë ,  il  aura  fallu  que  dans  la  fnênie  Cké  on  rendît  k  juAice , 
non-feulement  fuivant  deux  diffenentes  JLoix,  mais  fuivant^rois^ 
rii^l^nt  quatre,  fie  même  fuîvant«ipq{.oix  differenccÂ-Le  nombrç 
:dcs  Codes  iê  f|iulti|>Uoit  à  mefur^  qu'il  furvenoit  dans  cette  Cit^ 
^uelqu'eflain  d'une  Nation^agicre  que  celles^quidéja  y  habitoient. 
Jl  aura  donc  été  néceflàire  d'y  adminiftrcr  la  ju^ice ,  fuivant  le 
iDroit  Romain,  fuivant  la  Loi  Gombette,  Aiivaac  la  Xx>i  Salique , 
Suivant  la  Loi  Ripuaire^  (uivant  la  Loi  4e$  j^axons^fic  fuivant  ceU 
les  des  Bavarois ,  parce  que.l'u^ge  d*y  riendre  la  juftice  à  chacun 
^ipivanc  le  Gode  ,de  fa  Natîa?  «  ^toit.de?enu  une  Loi  e0e(^tielle 
^U  Droit  public  de  hMfm^Vfkifi^  &  pArce  qu*il  fera  furvenu  de 
^ms«n  tesis  dans  la  Cité  d99t  )e  parle  ^  quelqu'^ïàin  <le  tous 
jces  Peuples. 

£ nfki  ^  Oovis  q.u'on  peut  vp&xàcfc^n (quelque  (panière ,  com-» 
«me  le  premier  Fondateur  de  4a  MoQ^chk  Firaûço^e ,  étant  moue 
cà  quarante-<tnq  ans,  il  a'a|)3i^!€^u  k  loi^rde  corriger  les  défauc6 
^e  (a  Monarchie. -Quand  ooa  lu  l'Hifteire  4e  fes  fucceilleurs.y 
.jcm  n'eft  point  jîenté  dedemandw  {>oucq^oi  ils  ^oe  les  ont  pas 
cofrigés.^  Outre  qu'ils  n'avoient  point  <^ttje  autorité  qu'a  ton- 
jours  un.preniier  Fondatieur  qu  Iailicu(eur  i\c  toute  Société  ^  ils 
'lie  forent  jaioiiis  iafl^J&  uqis ,  )pbur  former  de  concert  .un  projât 
lièmblable,  £c  ce  projet  ne  pouvoir  :giiei(es.^*«xécucer  par  aucun 
jd'eux  -en  particulier* 


Htaiit  en  matière  <:iinlequ'^n  matière  criminelle ,  fe  faiibient  aloi?» 
4)ien  plus  fbmmairementqp'aujourd'liui.  C'étoient  ^4)  les  Par- 
ities  qui  défendoknt  leurs  droits  elles-n^ipes.  EUes  n'étoicnt  pas 
reçues  à  plaider  par.  Avocat  ni  par  Procureur.  Il  oaroît  encore 

3u'avantCharlemagne,  {6)  plusieurs  des  Juges  au  moins  ^  ne 
élivroient  point  par  éçtitjles  $eotencc;s  qu'ils  ^voient  rendues. 
.    En  fécond  lieu ,  Icsrinconveniena  qui  pouvçiçnt  naître  de  la 
^multitude  des  Codes  ^  ne  fe.f ai foieiu  fias  fen tir  dans  les  procès 
^ntre  les  perfonnes  d'une  mêmeNation ,  ^ffuiyant  l'apparence , 

(i  )  Orolus  congregavJt  Daces  »  Coihicics 


(  «  )  Uc  nemo  in  placids  pro  alio  rationa- 

4»  ofuai  habeac 5cd  anufquîfque 

pro  fua  caufa ,  yel  cenîfu ,  yel  debico ,  ra- 
cvoneiQ  teddac,  &c.  Cmpù^mm^  Spa»  4^/*^» 


&  reliauum  Pc^olum  Xlbriftianum 
Ut  Judiccs  pcf  fcripcum  judlcarent. 

:    Çhr. Minjli>¥  Chef.  Tm.  y  tH* ^i** 
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ces  forces  de  procès  faifoienc  le  plus  grand  nombre  des  cau(es 
oue  les  JuTCs  avoienc  à  décider.  Quant-  aux  procès  entre  peî^ 
(onnes  de  oiyerfes  Nations,  leDemat^deur  devoir,  en  vertu  da 
Droit  naturel  »  pourfuivre  Tes  prétentions  fuivant  la  Loi  à  laquelle 
fa  Partie  étoit  foumîfe ,  6c  devant  le  Tribunal  dont  elle  ^||oit 
jufticiable.  Bientôt  même,  comme  on  a  pu  le  remarquer,  8c 
comme  je  Texpoferai  inceflamment  ,  il  y  eut  des  Trib.unailK 
mi'partis  ou  compofés  de  Juges  de  difPerehtes  Nations ,  ce  qui 
prévenoit  tout  conflit  de  Juriidiâion ,  parce  que  ces  Tribunaux 
^  le  trouvoient  être  des  Cours  de  Juftice  compétentes  pour  juger 
'  tous  les  particuliers  de  quelque  Nation  qu'ils  fuflent. 

En  troifiéme  lieu^  il  y  avoit  dans  chaque  Cité  un  Officier^ 
dont  l'autorité  s'étendoit  également  fur  tous  les  Tribunaux  Na- 
tionaux, &  qui  pou  voit  en  cas  de  conHit  de  Jurifdiélion ,  ou  dé- 
cider TafFaire  par  lui-même ,  ou  la  renvoyer  devant  le  Tribunal 
'Compétent»  C'eft  ce  qui  paroît  en  lifant  la  Formule  des  Provi- 
(ions  des  Ducs,  des  Comtes  nommés  par  nos  Rois^  poiir  gotf- 
verner  dans  un  certain  département  ou  fimplemeat  dans  une 
Cité.  Il  eft  dit  dans  cette  Formule  dont  nous  avons  déjà  Fait  meiH 
tion  plus  d*u ne  fois  :  »  Vous  nous  garderez  une  fidélité  invio- 
»  lable,  &  vous  maintiendrez  en  pai<  par  votre  bonne  conduite^ 
M  les  Francs,  les  Rohiaihs,  les  Bourguignons  &  les  Citoyens  de 
>•  toutes  les  autres  Nations ,  qui  composent  le  Peuple  de  votre 
»  diftriâ: ,  &  vous  rendrez  jufbice.  à^chacun  d'eux ,  (uivant  les 
»  Loix  8c  la  Coutume  de  la  Nation ,  dont  il  fe  trouvera  être 
»  Citoyen. 

Enfin  leTrone du  Roi  étoit  un  Tribunal  toujours  ouvert  à  ceux 
qui  vouloient  demander  juftice  au  Prince  lui-même ,  ce  qui  de- 
voir bien  abréger  les  procès  les  plus  épineux.  Nos  Rois  exerçoienC 
en  perfonne  toutes  les  fondions  de  premiers  Magiftrars  de  leur 
Monarchie. 'On  vient  de  voir ,  par  exemple,  quec*étoitaa  Roi 
lui- même  à  donner  force  deLoiauxTeftamens,  Non-(eulemenr^ 
ces  Monarques  jugeoient  eux-mêmes  les  Francs^  c*eft  ce  que  nous 
avons  vû^  mais  ils^  jugeoient  encore  les  Romains  leurs  Sujets.  Il 
y  a  plufieurs  exemples  de  pareils  Jugemensdans  cet  Ouvrage; 
néanmoins  j'en  inférerai  deux  ici.  il  y  avoit  dans  la  Cité  de 
Tours  une  famille  Romaine  appellée  lHJi$ri$/a  :  il  en  fordt  mê- 
me durant  le  fîxiéme  fiecle  un  Évêque  de  ce  Diocéfc  ;  &  c'^eft  à 
Ton  occasion  que  THiftoire  Eccléfiaftique  des  Francs  (  4  )  nous 

'     (^)  Qaincos  Decinnt  Injuriofas  €Wi$  Tttrotiicat ,  de  iùkxiotibftt  qQtdan  Fop«K» 
loj^oam  taoKfi*  Gr^.  Tttr. mft. Uk.  lo. $éif.  }u 

inftruit 
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Inftruk  de  la  condition  de  cette  famille ,  Se  au*il  nous  apprend 
qu'elle  n*ëtoit  que  du  troifîéme  Ordre.  In juriolus ,  dic-il ,  «  étoic 
^  né  libre,  quoiqu'il  fiât  du  dernier  ou  troifiëme  Ordre  de  Ci- 
^  toyen,  Daas  cette  même  Hiftoire  il  eft  rapporté  qaun  autre 
Injuriofus  aufli  Citoyen  de  Tours ,  &c  qui  avoit  été  Vicaire  ou 
Lieutenant  d'un  Comte  de  cette  Cité ,  rut  accufé  d'avoir  aflaffi* 
né  un  Juif.  Nous  raconterons  les  circonftances  de  ce  meurtre, 
quand  nous  aurons  à  parler  delà  manière  dont  fe  fai^it  fous  les 
lucceiïeurs  de  Clovis  rimpofition  &  le  recouvrement  des  deniers 
Royaux,  (a)  Or,  ce  fut  à  comparoître  devant  laperfonnedu. 
Roi  Childebert,  qu'Injuriofus  fut  cité,  Se  il  comparut  le  jour 
auquel  il  avoit  été  affigné ,  dans  le  Palais  où  ce  Prince  Ce  trouvoit. 
aâucllement ,  mais  les  accufateurs  ne  s'étant  point  prefentés  ni 
ce  jour-là  ni  les  deux  jours  fuivans  ^  pour  former  leurs  demandes 
&  fournir  leurs  preuves ,  l'accufé  fut  renvoyé  abfous. 

(i)  Ândarchius  prétendant  qu'Urfus  lui  eût  promis  fa  fille  en 
mariage ,  ce  qu'Urfus  nioit  d'avoir  fait  j  la  caulc  fut  portée  de- 
vant le  Roi.  On  voit  fuffifamment  par  le  nom  que  portoit  l'une 
£c  l'autre  Partie ,  qu'elles  étoient  de  la  Nation  Romaine, 

Eft-il  poflible,  dira-t'on  encore ,  que  le  Franc  obligé  à  plaider 
contre  un  Romain  devant  un  Tribunal  Romain ,  ou  que  le  Ro^ 
main  qui  pourfuivoit  un  Franc  devant  un  Tribunal  Franc,  trou- 
vaflent  de  la  neutralité  dans  ces  Tribunaifx  ? 
.  Je  crois  que  les  liaifons  qui  font  entre  les  Citoyens  d'une  mê<- 
me  Nation ,  lorfqu'elle  habite  pêle-mêle  avec  d'autres  Nations  , 
auront  fou  vent  fait  prévariquer  les  Tribunaux  Nationaux ,  mais , 
je  fuis  aufli  perfuade  que  fouvent  les  Comtes  Se  les  autres  Offi- 
ciers fupérieurs ,  dont  Tautorité  s'étendoit  fur  les  Citoyens  de 
toutes  les  Nations  domiciliées  dans  une  Cité,  auront  réufli  à 
rempêcher.  D'ailleurs ,  on  fçait  bien  qu'alors  la  décifîon  des 
queftions  litigieufes,  étoit  une  fon<Sbion  municipale  commune  à 
tous  les  Citoyens,  qui  s'en  acquittoicnt  chacun  à  leur  tour.  Les 
Loix  n'avoient  point  encore  été  commentées  par  des  hommes, 
qui  employent  tout  leur  efprit  à  y  trouw  un  fens  pppofé  à  celui, 
qui  fe  prefente  d'abord  j  &  cçs^  Loix  s*expUqqoient  ainfi  iahs. 
peine  à  tous  les  cas  portés  devant  les  .Tribunaux.  On  n'avoic 

.    («)  Sed  nec  hoc  bis  â^quiefcentibus  p!a' 1  hac  carufa  ab  iiUo  Interpcllatus  fuiflèt ,  re« 
citum  la  Régis  ChiMebcni  prarfeacia  pa-,Ldi|cad  propria.  Gr^Tur.Hifi'Lib.Jiftimo ^ 
fncrunc. .  .  .  Injarioftis  tamen  ad  placicum  I  c^f*  xj* 
■^  inconrpeâu  Régis  Childeberci  advcnic  ^1       (h)  Andarchius  expeclit  Uirum  in pr9« 
per  criduam  ufque  ad  occaCiim  folisobfer-  1  feDtiam  Régis  accedire. 
f avit.  Sed  cum  hi  1^00  yeni^qc ,.  ne(]ue  de  {      Ibii^  Bifi.  14^4*  caf.  4?.  ^ 

'  Tome  II.  ^        *  fLrjr 
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point  encore  imaginé  d'ériger  en  Charges  perpétuelles  &  lucra-^ 
tives,  remploi  de  rendre  la  juftice,  &  d'exclure  de  lafondlion 
de  la  rendre  tous  les  Citoyens  qui  ne  féroient  pas  revêtus  de 
quelqu*une  de  ces  Charges ,  non  plus  que  d^interdire  aux  Juges 
toute  autre  profeflîon  que  celle  de  juger.  En  un  mot,  on  n'avoit 
pas  fait  encore  de  la  difpenfation  acs  Loix ,  un  fécond  enctnfoir 
en  defFendant  aux  proranes ,  à  ceux  qui  n'auroient  point  été 
initiés  aux  mifteres  deThemis,  d*y  mettre  jamais  la  main.  En- 
fin nos  Juges  du  fixiéme  (îçcle  n'avoient  point  d'intérêt  à  faire 
durer  les  procès. 

L'ufageétoit  encore  parmi  les  Romains,  lorfque  notre  Mo- 
narchie fut  établie  ,  que  l'Officier  du  Prince  qui  préfîdoit  [a)  à' 
un  Tribunal,  choisît  par  lui-même,  dans  un  certain  Ordre  de' 
Citoyens,  (es  Aflefleurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  avec  lui.  Les 
Barbares  auront  fuivi ,  félon  l'apparence ,  cet  ufage  fi  fîmple  &' 
fi  naturel.  Ainfî  comme  le  Comte  avoit  également  infpeâion 
fur  tous  les  Tribunaux  Nationaux ,  comme  il  y  préfidoit ,  {o\i' 
par  lui-même,  foit  par  fon  Vicaire,  il  aura  pu  dans  tous  les  tems: 
introduire  quelque  Juge  Franc  dans  les  Tribunaux  Romains  , 
lorfqu'on  ydevoit  juger  la  caufe  d'un  Franc ,  &  il  aurapô  de 
même  introduire  des-Juges  Romains  dans  le  Mullum ,  lorfqu'on 
y  devoir  juger  la  caufe  d'un  Romain.  Voilà  ce  qui  fe  fera  paffô 
dans  les  tems  qui  ont  fuivi  immédiatement  celui  de  rétablifle- 
ment  des  Nations  Barbares  dans  les  Gaules.  On  y  aura  donc 
pratiqué  dans  ces  premiers  tems  à  peu  près  ce  qui  fe  pratique' 
encore  aujourd'hui  en  Angleterre,  dans  le  Jugement  d'unjyro- 
cès  criminel  fait  à  un  étranger.  On  lui  accorde  que  la  moitié 
des  Jurés,  ou  de  ceux  de  fes  Juges,  qui  doivent  le  déclarer  in- 
nocent ou  coupable  du  fait  dont  il  cfl  accufé ,  foit  tirée  de 
perfonnes  de  fa  propre  Nation. 

L'utilité  de  cet  ufage  ayant  été  reconnue ,  elle  aura  donné  lieu 
à  l'écabliflcmçnt  des  Tribunaux  mi-partis  ,  dont  nous  avons  déjà 
dit  quelque  chofe,  mais  dont  nous  allons  parler  encore.  Il  parok 
clairement ,  en  lifant  le^paffàgcs  qui  ont  été  rapportés ,  &  ceux 
uivont  l'être,  que  dans  les  Tribunaux  dont  if  s^agit,on  ren- 
oit  la  Juftice  fuîvant  des  Codes  difFerens  ,aiîn'qu*eile  y  pût  être 
rendue  à  chaque  Sujet  conformément  à  fa  propre  Loi.  Les 
Chambres  mi-parties  ontroujoqrs  eu  la  réputation  de  rendre  la' 
Juftice  encore  plus  légalement  que  les  autres  Tribunaux»  En 
quel  tems  nos  Rois  ont-ils  établi  ces  Tribunaux,  compofés  de 

(  4)  Dec  operam  Jndextic  Pnetoriui^ftiam  ipfe  conipoiMC*  C$itx  Thfd.  lA.  u  lit.  J- 
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Romains  &  de  Barbares  de  différentes  Nations  ?  Je  l'ignore ,  &: 
inême  je  ne  niërois  pas  au*ils  ne  fu fient  prerqu'aufli anciens,  du 
.inoins  dansplufieurs  Cites,  que  leur  réunion  à  notre  Monarchie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  pludeurs  fois ,  que  dans  les  cas  où  les 
4nonumens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  nous  apprennent 
^oinc  afiez  diflinâement  ce  qui  fé  pratiquoit  en  cejtaine  occa^ 
iion  dans  la  Monarchie  Françoife,  la  raifon  vouloitx]ue  nous  ju- 
eeafCons  del'ufage  qui  s'y  obfervoit  eii  ce  cas-là ,  par  Tufage  ob- 
fervé ^  même  cas  dans  les  Royaumes ,  que  les  Gots  &  les  autres 
.Barbares  avoient  établis  durant  le  cinquième  fîécle,  furie  ter* 
ritoire  de  r£mpire  d'Occident.  Or  nous  allons  voir  que  la  pré- 
caution que  Theodoric,  Roi  des  Oflrogots,  ayoit.prife  pour 
empêcher  que  dans  les  procès ,  entre  perfonnes  de  difFerentes 
Nations  ,  les  Parties  euflent  à  foufFrir  de  la  prédilection  des  Ju- 
ges pour  leur  propre  Nation ,  revient  à  peu  près  à  l'expédient 
dont  nous  avons  imaginé  qu'on  pouvoir  fe  fervir  alors  dans  le 
:Royaume  des  Francs.  Voici  le  contenu  de  la  Formule  des  Lee- 
•très  que  ce  Prince  adrefToit  aux  Romains  d'une  de  fes  Provinces, 
lorfqu'ii  y  envoyoit  unOflrogot ,  pour  y  adminiflrer  la  Juflicc 
aux  Oftroeots  qui  s'y  trouvoient  établis. 

»  (  4  )  Etant  informé  que  par  un  efTet  de  la  Providence ,  plu- 
w  fieurs  Oflrogots  fe  trouvent  domiciliés  dans  votre  diflriâ; , 
^y  nous  avons  cru  néceflàire  d'y  envoyer  un  tel  en  qualité  de 
^)  Comte.  C'efl  un  Sujet  dont  le  bon  caractère  nousefl  connu, 
»  &  qui  conformément  à  nos  Edits ,  prononcera  fbmmaire- 
,v»  ment  fur  toutes  les  çonteflations  qui  furviendront  entre  un 
»  Oflrogot  &  un  Oflrogot.  Pour  celles  qui  pourront  naître  cn- 
i>  tre  un  Oflrogot  &  un  Romain,  il  ne  les  décidera  qu*en  pre- 
i>  nant  pour  fécond  Juge,  un  Romain  homme  fage  8c  ptudent. 
n  Quant  aux  procès  ou  les  d^ux  Parties  feront  des  Romains , 
w  ces  procès  feront  terminés  à  l'ordinaire  par  les  OflScicrs  Ro- 
.»  mains  que  nous  avons  départis  dans  nos  rrovinces.  Âinfi  cha« 
:>)  cun  jouira  de  fes  droits  Se  privilèges ,  6c  les  Tribunaux ,  bien 

que  compofés  de  Juges  de  Nations  difiFerentes,  fuivront  una- 
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{s)  Cam  Deo  jovaote  (ciamus  Gothos 
Yobifcuni  habitare  permizcos ,  oc  qua  incer 
confortes  ut  alTolcc  iadifciplinacio  nafcere- 
tur ,  nece/Tarîum  duzimus  iUum  fublimem 
viruia  nobis  baûcnus  bonis  moribus  coni- 
pfobacum  ad  vos  Comiiem  dcftinare  qui  fe- 
cundum  Ediâa  noftra  incer  duos  Gothos  11- 
tes  dcbeac  aoipuart.  Si  quod  ctiam  fortafle 
iatcr  Gocbum  &  Komanam  fiieric  negodum. 


adhibito  fibi  prudente  Romano^cbrtamen 
poflit  cquabili  ratione  difdngere.  lYitec 
duos  aucem  Romanes  »  Romani  audianc 
quos  per  Prôvincias  dirigimus  coenitores  uc 
Hntcuique  fua  jura  fcrvcntur»  &  lub  diverfi- 
tace  Judicum  una  Juftitia  compkâacur  uni* 
ver(bs  9  &  divinitacepropitia  dulci  otiopci* 
fruantur. 
Ç^^dê  VéBr,  £iK  ^•.  F^m.  |o. 
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^3  nimenienr  ,  en  rendant  leurs  Sentences ,  les  maximes  de  I* 
)3  Juftice.  Il  nous  a  paru  que  c*ëtoit-là  le  moyen  le  plus  certain 
^>  de  faire  vivre  les  Oftrogots  &  les  Romains  en  bonne  intel- 
>*  ligence. 

On  fe  doute  bien  que  comme  le  Comte  Oftroeot  prenoit  des 
Oftrozots  pour  Aflelleurs ,  iorfque  fon  Tribunal  devenait  une 
Chambre  mi-partie ,  de  même  le  Romain  que  le  Comte  avoit 
choifi  pour  fécond  Juge ,  fe  faifoit  affifter  par  des  Afîèfleurs  Ro- 
mains. Les  SuccelTeurs  de  Theodoric  obferverent  la  maxime  de 
Eouvernement  que  ce  Prince  avoit  fuivie.  Voici  ce  qu*ëcrit  Atha- 
trie  concernant  le  fujet  dont  il  s'agit ^  dans  une  Lettre  adrefRe 
à  Gildas^  un  Oftrogot  qui  exerçoit  à  Syracufe  Tcmploi  de 
'  Comte. 

»  {a)  On  vous  accufe  de  vouloir  contraindre  deux  Romains 
»>  oui  font  en  procès  Tun  contre  l'autre  à  s'en  tenir  à  votre  déci« 
»  non.  Si  le  fait  eft  vrai,  n'^entreprenez  plus  rien  de  fcmblable,  & 
»  ne  vous  rendez  pas  coupable  par  un  défir  inconHdéré  de  faire 
>j  régner  la  Juftice.  Ne  troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires 
»  dans  les  fondions  de  leur  miniftere,&  vous  contentant  de 
»  prêter  main-forte  à  la  Juftice ,  laiQez  plaider  les  Romains  do* 
»  vant  les  Tribunaux  Romains. 

Pourouoi  nos  Rois  n*auroient-ils  pas  eu  à  cœur  de  faire  ren- 
dre une  t>onne  &  briéve  [aftice  à  leurs  Sujets,  autant  que  Tavort 
le  Theodoric  dont  nous  parlons  ^  Pourquoi  n*auroient-ils  pas 
auflî-bien  qiie  lui^  donné  de  tems  en  tcms  de  ces  exemples  "Sp^- 
reux  qui  retiennent  les  Juges  dans  leur  devoir  bien  plus  emca^ 
cen>ent  que  des  Edits,  des  Déclarations  &  toutes  les  Loîx  pot 
Cron-Alcx.  fiblcs?  Le  Continuateur  de  laCroniquc  d'Alexandrie  qui  doit 
***'  ^*^*       être  né  à  la  fin  du  (îxiéme  fîecle,  rapporte  que  Javenilia ,  une 

Dame  Romaine ,  qui  plaidoit  depuis  trois  ans  Contre  Formur, 
on  Patricien  ,  préfenra  au  Roi  des  Oftrogots  une  Requête  pat 
laquelle  il  étoit  fupplié  de  faire  enfin  fuger  fon  procès.  Theodo^ 
rie  envoya  chercher  les  Juges ,  &  dès  qu'il  leur  eut  enjoint  de  le 
terminer  proipptement,  iUlc  jugèrent  en  deux  joiirs.  Aufli-tôc 
que  XKiPodprrc  fut  inftruit  du  fait,  il  fit  couper  la  tête  à  ces 
Jpges  iniques ,  pour  avoir  fait  durer  uq  procès  qu'ils  pouvoient 
finir  en  fi  peu  de  tems.  Nos  Rois  n'étoient  pas  plus  familiarifé* 

(  m)  Duoruni  negotia  Rotnanorim  edan  1  dkibns  ordinariis  faaram  adminiftrationia 
hh  inYidsdîceris  ad  cuora  vocarejudicium.  I  poteftasiilibata  (ervecur  Vos  armis  jurade* 

fendire.  Romanos  finite  Lcgoœ  pan liugaïc» 


Qpx  (i  cognofcis  Faâa  ulterius ,  non  prarfu* 
mas»  ne  duni  vis  jiidicia  incompccenter  qox- 
icre  ,  xçatiun  poûiis  viJearîi  lnvcniic^  ^u- 


Csfiûd.  V^n  Uh.  $.  £/.  I4« 
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ïjue  Theodorîc  avec  Tiniquité  d*un  délai  de  juftice  afFefté, 

Je  tomberai  d'accord,  autant  qu'on  le  voudra ,  que  nos  Roi$ 
&  leurs  Officiers  ne  pouvoient  point  empêcher  toutes  les  pré* 
varications  qui  fe  commectoient  à  Tabri  de  la  diverfité  des  Co* 
des  en  vigueur  dans  la  Monarchie.  Comme  le  dit  Hincmar  :  (a) 
w  Lorfquc  le  Comte  croie  fe  rendre  le  maître  d'une  affaire  ,  eii 
»  la  faifant  juger  fuivant  le  Droit  Romain ,  il  veut  qu*elle  foit 
^  juçée  fuivant  .ce  Droit-là,  Ne  trouve-t'il  pî\j  fon  compte  à  la 
»  faire  juger  fuivant  le  Droit  Romain,  il  prétend  qu'elle  doive 
w  être  jugée  fuivant  les  Capitulaires  ?  Il  arrive  fouvent  de-là 
>'  qu'on  élude  la  difpofition  du  Droit  Romain  par  le»  Capita^ 
*J  laites  ,  &  celle  des  Capitulaires  par  le  Droit  Romain.  «  Com- 
me les  Capitulaires  étoient  des  Loix  faites  par  nos  Rois  qui 
étoient  les  Chefs  fuprêmes  de  toutes  les  Nations  qui  compo- 
foient  le  Peuple  de  leur  Monarchie,  ces  Capitulaires  dévoient 
avoir  une  autorité  fupérieure  à  celle  de  toutes  les  Loix  Natio- 
nales, lorfqu'ils  fe  trouvoient  en  oppofition  avec  elles.  Ces  Loix 
dévoient  plier  devant  les  Capitulaires  émanés  immédiatement 
du  Pouvoir  lé^iflatif,  comme  nos  Coutumes  plient  aujourd'hui 
devant  les  Edits  de  nos  Rois. 

Ainii  je  dirai  volontiers ,  comme  le  difoit  Agobard  dans  Ces 
tepréfentations  à  Louis  le  Débonnaire  contre  la  Loi  des  Bour- 
guignons: »  Qu'il  eût  bien  mieux  valu  {è}  que  les  Sujets  de 
w  la  Monarchie  Françoife  n'euflènt  Jamais  eu  qu'un  Roi ,  & 
»  qu'ils  enflent  tous  vécu  félon  la  même  Loi ,  parce  qu'alors  il 
^3  y  auroiteu  plus  d'union  enti'eux,  &  qu'ils  auroient  trouvé 
^>  plus  d'équité  dans  leurs  Concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins  de  traiter  d'hommes 
encore  à  demi-fauvages,  les  Princes  qui  ontfoufFert  que  cette 
pluralité  de  Codes  difFerens  entr'eux ,  fut  en  ufage  dans  le  mê- 
me diftriâ.  N'a-t'on  pas  vu  régner  en  France ,  dans  le  tcms 
3u'elle  étoit  déjà  très- polie,  un  abus  à  oeu-près  pareil  à  celui 
e  foufFrir  dans  le  même  Royaume  des  mtions  diftinâres ,  dont 
chacune  devoit  être  jugée  fuivant  fon  Code  particulier  ?  J'en- 
tends parler  ici  de  l'ufage  général  introduit  dans  la  Monarchie 
fous  les  Rois  de  la  troilîéme  Race ,  6l  fuivant  lequel  les  crimi- 


(«)-Qiiando  fp^rant  lucrari  aliqaid  Co- 
mités ad  Legem  Romanam  fe  convertaot  » 
qnando  verô  perLcgcm  non  xftimancacqui- 
rere  ad  Capitula  confugiunt  ficque  inter- 
dam  fn  at  nec  Lcx  nec  Capitula  obrervea- 
tiir  I  £cd  pro  nihilo  habeancur* 


Hincmsr.  depotejf,  Regum^eap,  15» 
f  ^)  Ut  Fraaci  fub  Rcge  une  ,  una  omnes 
tenerentur  Lcee.  le  enim  valiturum  profc- 
âo  muttum  ad  concordiam  civium  Dei  de 
zquitatem  populorum. 
I      Jgob.  adv^Leg.  Bur.  caf,  i^ 
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nels  n'écbienc  point  jufticiables  du  Juge  du  lieu  où  ils  avoient 
commis  leur  délit,  mais  du  Juge  du  lieu  de  leur  domicile.  Par 
exemple,  il  falloir  renvoyer  le  Bourgeois  d'Orléans  qui  avoir 
commis  un  alTadinat  à  Reims ,  pardevant  le  Bailli  d'Orléans. 
Que  les  perfonnes  qui  connoilTent  par  expérience  quels  font  les 
inconvéniens  qui  ne  font  que  retarder  le  cours  de  la  Juftice,  Se 

3uels  font  ceux  qui  empêchent  qu'elle  ne  puifle  être  rendue, 
écident  fî  l'obl^ation  de  traduire  les  criminels  devant  le  Juge 
de  leur  domicile  ,  ne  devoir  pas  retarder  plus  long-tems  la  puni- 
tion des  coupables,  &  même  empêcher  enfin  qu'elle  ne  fût  faite» 
que  de  la  diverfité  des  Codes ,  de  laquelle  il  eft  ici  queftion  ? 
Croit-on  que  le  Juge  du  lieu  oii  un  délit  avoit  été  commis  par  uq 
homme  domicilié  ailleurs  ,  fît  de  grandes  diligences  pour  s'afTu- 
rer  de  la  perfonne  du  coupable,  &  pour  ne  point  laiUer  périr  les 
preuves ,  quand  ce  n'étoit  point  a  lui  de  juger  le  coupable  ? 
Quels  frais  ne  falloit-il  pas  taire  pour  le  tranfport  de  Taccufé  & 
pour  le  voyage  des  témoins  ?  Malgré  tous  ces  inconvéniens  SC 
>lufieurs  autres  qu'il  eft  aifé  d'imaginer ,  l'ufage  qui  vouloir  que 
es  criminels  fuflènt  jufticiables  du  Tribunal  auquel  leur  domi- 
cile reflbrrifToit ,  a  fuDfiilé  en  France  jufques  fous  le  règne  de 
Charles  IX.  L'habitude  qui  fait  regarder  les  abus  les  plus  grod 
fiers  comme  des  coutumes  tolerables,  &*qu'ilferoit  même  dan- 
gereux de  changer,  avoit  tellement  prévenu  les  François  en  fa-- 
veur  de  l'ufage  de  renvoyer  les  accufés  devant  le  Juge  du  lieu 
de  leur  domicile,  que  le  Chancelier  de  1  Hôpital  n'ofa  l'attaquer 
qu'avec  ménagement.  Il  fe  contenta  donc  d'abord  d'engager  le 
Ordbno.  de  Roi  Charles  IX.  à  ftatuer  :  Que  fî  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu 
An!  19!^^  *    ^^  ^^^*^  î  ^^"  procèis  fcroit  fait  &  jugé  en  la  Jurifdiâ:îon  où  le  dé- 
lit auroit  été  commis ,  fans  que  le  jjige  fût  tenu  de  le  renvoyer 
à  une  autre  Jurifdiélion  fous  laquelle  l'accufé  prifonnier  (èpré- 
tendroit  domicilié.  Cène  futque  trois  ans  après,  que  Charles  IX« 
acheva  de  fupprimer  l'ufige  abufîfdont  nous  parlons,  eA  fta- 
tuant  dans  l'Ordonnance  de  Moulins  :  Que  la  connoiflance  des 
délits appartiendroit  au  Juge  du  lieu  où  ils  auroient  été  commis^ 
Art. 3^.      nonobftant  que  le  coupable  n'eût  été  pris  en  flagrant  délie,  te 
en  réglant  que  le  Juge  du  domicile  du  délinquant  feroittenu^ 
lorfqu'il  en  lèroit  requis ,  de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu  du 
.délit. 


fe 
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CHAPITRE    X. 

La  âimfim  des  Romaim  dans  les  Gaules  en  trois  Ordres  afuhfiftc 
fius  nos  Rois,  ^ue  les  Romains  avoient  part  à  tous  les  Emr 
plois  de  la  Monarchie ,  ^  fi  ils  salUioient  far  mariage  avec 
les  Francs. 

DE's  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage ,  on  a  vu  aue  dans 
les  Gaules  9  ainfi  que  dans  les  autres  Provinces  de  TEm- 
pire  y  les  Citoyens  Romains  étoient  par  rapport  à  leur  état  civil 
divifës  en  trois  Clafïes  ou  Ordres,  Se  que  cette  diviiion  avoic 
lieu  dans  toutes  les  Cités.  On  a  vu  encore  que  le  premier  Ordre 
renfermoit  toutes  les  familles  Sénatoriales^  c'eit  à-dire ,  celles 
où  il  y  avoit  eu  des  Sénateurs ,  &  dont  le  fang  pouvoit  donner  le 
droit  d'entrer  préferablement  aux  autres  Citoyens  dans  le  Sénat 
de  la  Cité  >  lorfqù'il  y  vacquoit  quelque  place.  On  a  vu  auili  que 
le  fécond  Ordre  étoit  compofé  de  ceux  qui  poflèdoient  dans  le 
diftriâ:  de  la  Cité  des  biens  ronds  à  eux  appartenansen  toute  pro- 
priété &  qui  n'exerçoient  que  des  profeUions  honorables»  &  mê- 
me que  c^étoit  pour  cela  que  les  Empereur^  donnoient  fouvent  le 
titre  à!bonorabîes  aux  Citoyens  de  ce  iecond  Ordre.  Les  uns,  & 
nous  Tavons  dit  de  même  ,  s'appelloient  CurUlesou  Gens  des  Cn-^ 
r/Vj,  parce  qu'ils  avoient  voix  aécive  &  paffive  dans  la  collation  des 
emplois  municipaux  de  la  Cité ,  &  les  autres  s'appelloient  fîm- 
plement  Pejfeffcres  ou  Pojftjfeurs ,  parce  qu'ils  n'avoient  point  ce 
droit-là.  Enfin  on  a  vu  que  le  troifiéme  Ordre  étoit  compofé 
d'affranchis  ou  de  fils  d'affranchis ,  qui  ne  s'étoient  point  encore 
élevés  au-de{Ius  de  la  condition  de  leurs  pères.  Les  uns  étoicnc 
membres  des  Collèges  ou  des  Communautés  d'Ârtifans  établies 
dans  chaque  Cité,  6c  les  autres  faifoient  valoir  la  portion  de 
terre  que  le  Maître  qui  les  avoit  affranchis  leur  avoit  abandon- 
née ,  à  charge  de  payer  une  redevance  annu)elle. 

Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Ordres  dans  ceux  des  livres  de 
l*Hiftoirè  de  Grégoire  de  Tours,  où  il  raconte  ce  qui  s*eft  paffS 
ëans  les  Gaules  fous  les  Rois  fuccefleurs  de  Clovis  ^  &  il  y  en  eff 
fait  mention  comme  d'Ordres  fubfîftahs  actuellement.  Dans  le 
catalogue  des  Evêques  de  Tours  que  cet  Ecrivain  nous  donne  à 
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la  fin  du  dernier  livre  de  fon  Hiftoire ,  il  efl?  dit  (  a  )  qu'Omma- 
tiûs  qui  fut  élevé  fur  le  Siejçede  cette  Métropole, environ  douze 
ans  après  la  mort  deClovis^  étoit  un  Sénateur  de  la  Cité  d'Au«« 
vergne.  Il  y  eft  dit  que  Francilio  qui  fut  élu  quelques  années 
après ,  étoit  auflî.Sénateur  ^  &  qu'Injuriofus  fucceflcur  de  Fran- 
cilio étoit  du  dernier  Ordre  des  Citoyens  ^  mais  que  cependant, 
il  étoit  né  libre.  Eufronius  l'un  des  fucceCIèurs  d'Injuriofus  étoic 
forti  fuivant  ce  même  Hiftorien ,  d'une  de  ces  familles  qu'oa 
appelloit  Sénatoriales. 

Sous  le  règne  de  Clotaire  fils  de  Clovis ,  Domnolus  qui  fut 
dans  la  fuite  Ëvêouè  du  Mans ,  Se  qui  étoit  alors  Supérieur  d'une 
Communauté  Reiieieufe,  établie  où  TEglife  de  S.  Laurent /^/P4- 
ris  eft  bâtie  aujourd'hui ,  fut  élu  Evêque  d'Avignon.  Domnolus 

3uiavoit  de  puiflans  motifs  de  ne  fe  pas  éloigner  de  la  pcrfonne* 
e  Clotaire ,  dit  en  rendant  compte  des  raifons  qu'il  avoit  de  ne 
-^oint  accepter  fa  vocation  à  l'Epifcopat  d'Avignon  :  {i)  qu'cn- 
in  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre,  lui  qui  étoit  un  homme  fimple^ 
d'aller  demeurer  dans  une  Cité  oiiil  trouveroit  un  Sénat  com« 
pofé  deSophiftes,  &  des  Tribunaux  remplis  par  des  Juges  qui 
s*amufoient  à  philofopher  fur  tout. 

Il  y  a  dans  Grégoire  de  Tours  une  infinité  d'autres  endroits 
fur  tout  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  mort  d'un  Evêque  &  de  la  no« 
mination  de  fon  fuccefleur ,  qui  font  foi  qu'il  y  avoit  encore  de 
fon  tems  des  Sénateurs  dans  les  Gaules ,  &  que  les  Rois  des 
Francs  n'y  avoient  rien  changé  à  la  diftribution  des  Romains  ea 
trois  Ordres  politiques,  que  nos  Princes  trouvèrent  établie  dans 
cette  grande  Province  de  l'Empire^  lorfqu'ils  s'y  rendirent  les 
Maîtres  ;  mais  je  m'abftiendrai  de  les  rapporter  ici ,  parce  que 
j'en  ai  allégué  déjà  un  grand  nombre ,  6c  parce  qu'il  fuffira  pour 

Srouver  ma  thefe ,  de  rapporter  le  titre  de  la  Loi  Salique  où  il  eft 
atué  fur  la  peine  pécuniaire  à  laquelle  doit  être  condamné  le 
Franc  de  condition  libre.  L'inégalité  de  la  fomme  à  laquelle  eft 
condamné  le  meurtrier ,  fuivant  que  le  Romain  dont  li  falloic 
yenger  la  mort  étoit  d'un  Ordre  ou  d'un  autre ,  montre  claire- 


{m)  DaoJecSmus  Omnsacius  de  Seaacori- 
bas  Civiburque  Arverois  valde  dives  in  ptx- 

di.is «  Quarcus  dccimus  Francilio  de 

Senatoribus  ordi^acur  Epifcopas 

Qi^inciim. dccimus  iDiurtofus  Civis  Turoni» 
eus  de  infcûoribus  quidcm  populi .  Inge- 

nuus  camcn Oâavus  dccimus  Eofro- 

lùiis  ex  gencrc  4U0  quod  fupcxius  Senato- 


nom  naocapavimos.  Gr.  Tur.  Hifi.iUh.  io» 

csf.  )I. 

(^)  Ut  non  quafi  capcivus  ab  ejus  elon*. 
garecur  adfpe^bu  ,  ncc  pcrmiccerec  firopUd* 
catcm  iliius  ioterScnacoresSophifticosft 
Judiccs  Philofophos  iàcigari. 

Gri£.  Tur.  Hifi.  Lit.fexgp  »  csf.  9. 

ment 


ÉMût  qàe  dans  cous  les  rems  où  les  différentes  réda£bîons  dé  cette 
Loi*  ont  été  faites^  les  Romains  des  Gaules  étoient  encore  par* 
tagés  en  dif&rens  Ordres ,  ainii  qu'ils  Técoicnt  Cous  les  derniers 
Empereurs.  Voyons  donc  ce  qui  (e  troure  dans  la  rédaction  de 
la  Loi  Salique  faite  par  Charlemagne  Se  du  tems  de  Ja  féconde 
Race,  (a)  Ce  Code  après  avoir  ftatué  dans  le  trente •  fixiéme 
titre  concernant  le  meurtre  des  Efclaves,  ftatue  dans  le  qua-*' 
rante-troifiéme  fur  le  meurtre  des  perfonnes  de  condition  libre. 
Le  premier  article  condamne  à  deux  cens  fols  d*or  le  meurtrier 
d'un  Franc  »  &  il  efl:  dit  dans  trois  autres  articles  de  ce  titre-là  : 

»  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  condition  à  pouvoir 
»  manger  k  la  table  du  Roi ,  payera  trois  cens  fols  d*or  aamen«- 
n  de  ou  d'intérêts  civils.  • 

'  »  Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain  de  l'Ordre  Acs  Poflèfl 
^»  feurs,  c'eft-à-dire,  qui  ooflede  en  toute  propriété  des  fonds 
^'  dans  le  canton  oii  eft  (on  domicile ,  payertt  cent  fols  d'or 
t>  d'amende.  * 

•  »  Celui  <|ui  aura  tué  on  Romain  qui  tient  d!autrui  &  moyen-^ 
»  nant  une  redevance ,  les  terres  qu*il  cuicive ^  payera  quarante^ 
^  cinq  fols  d'or  d'amende.      » 

Les  mêmes  difpofitions  concernant  les  différentes  peines  pé« 
cuniaires  dont  étoit  tenu  le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romam , 
fuivant  la  condition  dont  étoit  le  Romain  mort,fe  trouvent     5^"^!  l^^ 
auffi  dans  la  Loi  Salique  de  la  rédaélion  faite  par  ordre  des  Rois  f^''  *  '  ^*^* 
fils  deClovis.  Nous  avons  rapporté  ci-deflTus  l'endroit  de  cette 
Loi  où  il  eft  ftatué  comme  nous  venons  de  l'expofen 

Il  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meurtre  eft  puni  par  une 

{>eine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'ôr ,  n'eft  point  défiené  par 
e  pitre  de  Sénateur  dans  la  Loi  Salique ,  mais  la  projportion  qui 
eft  entre  l'amende  que  doit  payer  fon  meurtrier  ficfes  amendes 
que  doivent  payer  ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  fécond 
Ordre  ou  dé  rOrdre  des  Poficfictirs  ,  &  l'amende  que  doivent 
payer  ceux  qui  auroient  tué  un  Romain  du  troiHéme  Ordre , 
montre  fuffifamment  que  c'eft  rhomicide  d'un  Komain  du  pre- 


(«)  TîtuU' tng9fi$M  fipùtnù  ,  jft  Hûmici* 
dits  firvêrmmvêl  smicHlMrum^  Si  qais.  Ti/jv- 
te  qumdrdigepmQ  Urtiù,  dt  hûîmcidUs" Inge- 

nttoTum Si  quis  Romanum  hoàitnem 

convivam  régis  occideric ,  duodecim  mille 
denariisqoi  faciaoc  fétides  tteeeatos  culj»,a- 
bills iudicecur.  Si  Romamisboiiio.pofrcnor, 
ià  eft,  spà  res  in  pago  vkï  commaoec  pra- 


prias  poffiiee'  ,  occiftas  fberk  >  Is  c|ui  euntf 
occidiflc  coalrinchtA' ,  qu^taor  mille  dena- 
riîs  qui  faciiint  folidos  cencuro  ,  culpabilic 
judieecnr.  Si  quis  Romaeum  triburariumoc- 
cideric  ,  mille  oâingentis  denariis  qui  £i. 
ctunc  folidos  quadtâgibu  qUiaqaeitilipa» 
;  bilis  jadicetor. 


Tome  IJw  Sss 


jo^  HisTQnLE:CRi!r.::D(E  :la  MoK.  Fâançoise  , 

mter  Ordre  bu  de  l'Ordre  Sénatorial  qtse  cette  Lai  condamne  à 
une  peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d'or.  D'ailleurs  l'expref* 
lion  de  Convive  dm  Roi^  par' laquelle  la  Loi  Saliquc  défigae  le 
Romain  dont  le  meurtrier  fera  conxlamné  à  trois  cens  fols'd'or 
d'amende,  convient  très- bien i an  Romain  de  l'Ordre  (uoé- 
rieur  qui  pouvoir  manger  avec  Le  Roi ,  quand  ceux  des  deux  Or«» 
dres  inférieurs  nepQUvoient  point  être  admis  à  cet  honneur» 
Les  Francs  auront  aéfîgné  d'abord  un  Romain  du  premier  Ordre 
par  ce  qui  les  frappok  ie  plus ,  &:  cette  déiignation  une  fois  éta« 
blie,  TexprelEon  â&Convi'ut  du  Rai  ^  pour  dire  une  perfonnc 
d'un  certain  grade ,  fera  devenue  l'expreâion  ufitée. 
-  Qu'il  fallût  dans  les  tems  dont  je  pane  avoir  an'ceccain  rang 
pour  être  ce  qu'on  appelloit  Convive,  dm\R^ ^  on  n'est  i<^ii* 
foit  dbiTter.  (i)'  Fortunrat  uyarit  dit  que?Coodo  aroît  été  fait 
Tribun ,  &  qu'il  avdt  enfuitc  fervi  comme  Comte  fous  le  pré-» 
déceileur  deSigebert  petic*fils  de  CJovis ,  il  afome  que  le  Roi 
Sigebert  pour  récompenfer  Condo  de  fes  nouveaux  {ersïces^ 
l'avoît -fait  monter  à  un  grade. qui  le  rendoir  Convive  du  Roi* 
L'ufage  qui:ayoi£  réglé  ^^u'il  falloir  être  d^ine  certaine  cond$«- 
tion  pour  prendre  place ,  apparenjmentliaa?  êtretinvité,  à  la  ta-^ 
ble  des  perfonnes  d'un  certain,  rang ,  a  même  fubfifté  ^ous  la 
çroifiéfflé  Racé.  On  lit  dans  tes  Inftitutes  Coutumîeres  de  Mai-* 
Mù  14*  _  tre  Antoine  Loyièl  :  Nul  ne  ioit^  /hoir  à  U  uhlt  du  Batêu^  s*il 
"       u''efl\:hévâii€r^t.tïSin<\%x\sc[ncÏKS^^ 

Sm.y  iijeft  certain  qulU  compoibienc  un  Ordre  fupérieur  non-* 
feulement  aux  deux  autres  Ordres  des  CftoT^ensRonlaifas^  mais 
auffi  aux  Citoyens  mêmes  de  ia  Nation  des  Francs  ^  puifoue  le 
Franc  qui  avoir  tué  un  autre  Franc  ^  n'étoit  condamné  qu'a  une 
peine  pécuniaire  de  deux  cens  folsd^r  :,  au  lieu  que  le  Franc  qui 
avoir  tué  un  de  ces  Rotnains  Convives  du  Roi  j  écoit  condamné 

payer  trois  cens  ibis  d^or. 

Il  ne  faut  point  croire  que  la  Loi  Sàlique  n'inâige  jea  ce  der- 
nier cas  une  peine  (î  grave ,  que  parce  qu'elle  ftatue  dans  notre 
article  fur  la  peine  du  meurtrier  d'un  Officier  public  aâuelle- 
ment  en  Charge ,  &  par  conféquent  que  c'cft  à  l'emploi  dont  le 
Romain  Convive  du  Rtoi^.  trop  voit  revêtu ,  &iioa  pointa  la 

féîémrnçnccde.l'Ordt^dontilétoit,  que  cettt  Loi  a  eu  é«ird. 

!e  n'elt  point  dans  lé  titre  quarante  *  troidéme  qu'on  explique 


(^) 'Muflc  etiom  piacnto  Sigcbcrti  Régis 

amore 

Sont  (tau  fcoripJi  Ubcii^4Dii»raii* 


Joffit  Se  cgvegtaf  sacer  icfi&ie  fMentc» 
Cowvivani  reckkasfrofictcMe  gEadn» 


îçi^  que  I^  Loi;  Sf^tiqvie  l^acuis  fur  les^  peines  dûëjs,  au  meurtre» 
4'uL>€  p^rrQnn^c4^<^l<^n)6PC  çq  charge»  mais  bien  dans  le  cicre' 
ci.nquaaCe-fixiéme  qui  eft  divifë  en  quatre  article)  ^  (  4  )  dont  te' 
premier  condamne  le  meurtrier  d'un  Comte  à  une  peine  pécuf* 
oî^re  d^fix  cenâ  foj^.d^or  ^  &  le  fécond  CQinlamne  celui  qui  aivr 
tpît  tuë  un  Officitr  d'un  r^ng  iiiferieur  à  trois  censrTols  d'or^  *    <: 
-   Noa<»(îpi(leiiicnt  les  Rois  Ivféroving^ens  laiflbient  k  Romaitf 
des  Gaules  çil  poi|e0ioi?  de  foiiËtattipais  ils  lui  cpnfcroient  tnt 
côre  (butent  les  emplois  lés  plus  importans  de  la  Monarchie  »  Se 
ils  lui  petmtttoient  de  s'allier  par  mariage  avec  les  France. 
.    Lçs  monUmens  littéraires  du  fixiéme  &  du  (epciémc  fiecles 
(bpt;  il  templis  4^  faits  qui  prouvent  la  première  de  ces  deux  pro^ 
pofitipns ,  que  ]t  n'aurais  point  foûgé  à  en  raflembler  ici  quel«t 
ques-uns  »  (&  la  hardiejûle  ayec  laqvrelk  des  Ecrivain;  de.  I^arti  ont 
ioutenu  depuis  peu  ^  que  les  Francs  avoienc  réduit  les  Romains 
des  Gaules  dans  une  condition  approchante  de  la  fervitude , 
n'écoit  point  capable  d'en  impDfer  à  ceux  qui  n'ont  pas  lu  l'Hif» 
ipire  de  nos;  premiers  Rois  dans  Jies  Auteurs  contemporains*  > 

Clovis  lui-même  ^'eft  Cùrvi  de  Romains  dans  fes  affaires  le$  plus 
importantes;  Nous  iypns  vu  qMell^  i^toit-fa  iConfiarice  pour.  Aure<* 
lien  que  rAbbrévifttçur  dit  ppfitiVement  avoir  été  Romain  de 
Kation,  (4f)  it  de  quelle  importai^ce  étoit  l'emploi  de  Corn* 
mandant  dans  le  Canton  de  M^lun  quand  Ce  Prince  le  lui  con<- 
fera«  Saint  Mélaine  Ëvêc^ue  dç. Rpnnei devint  après ia  founiilHoa 
des  Ar^ipriqUes  au  pouvoir  de. ClOyis^ibniConieiller..  Qu^l  cr^t 
dit  S.  Rémi  ne  devoit^il  ppint  ^yôir  fur  l'efpritde  Ce  Prince  foa 
Néophite  î  On  voit  par  le  nom  des  Evêques  qui  ont  fiégé  fous 
le  j-egne  de  fes  fuccëfleurs^  &  par  le  notfi  des  Généraux  &C  des 
Miniitres  d^c^rPrince$,  quek  plupart:  de  ces  PréUts^  deces 
Génénaux,  &r*de^ces  Miniftrçs  étoiebt  Romains  .de  Nation.  Il  y 
a  même  plus,»  Içs  Auteurs' contemporains  difent  po(ïti^eiiient 
quelquefois  que  ces  Généraux  ,  que  ces  Miniftres  écpient  Ro- 
rrtains.  Par  exeittple,  Grégoire  de  Tours  parle  dans  plufîeirrs  en-  Grcg.  Tor. 
droits  de  foa  Hiftoire  d'un  Lupus  qui  vivoit  de  fon  cems,  &  qui  «if^^^&iib* 
fous  le  règne  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis  étoit  déjà  parvenu  à  6.  «tp.  4, 
remploi  4e  îîùc  4e  Jît  Cûi  •   -  •        --^ 


Si  qois  Qrafioacn  occiiloiit  vieuKÎ  qoacMor 
jail  le  deoarik  qui  fiâiiAC  ibli&s  CcKccatM» 
culpabilis  judictair.  S«  quh  Sagibaroncm 
^  puce  Rceâ/lWflR»  .9€cîderi(  »  doo^cim 


ampagne  de  Reims.  Or  nous  voyons 

•        .'  ...        '  a 

péig,  f  18. 

{b)  Chlodovcus  AttreUàntim  ^nemdam 
Kt  Romanis  ;  ÎDgcoio  quo  potcrâtaë  Ciin»« 
iecbil4c«i  pffffViacndaip  dirczic. . 

Sssij 


•  4  « 


^ 


ioT  HisToink  Crït^.  ï>^  l'a  MdN/FkANcorsr  , 

Çr  un  Pôëme  que  Foitunac ,  conteiti^ôrain  <le  Grégoire  aàr 
oursadreAe  au  Duc  Lopus  ,  que  ce  Lupus'éMk  Romain  *der 
Nation.  ( 4  )  yy  Le  Duc  Lupus,  dk  notre  Poète,  efïàce  la  rplen-- 
9»  deur  des  hommes  les  pkis  célèbres.  Pénétré  des  £:ntimens  Ro-» 
»  mains ,  cju'il  tient  du  {àng  dont  il  ed:  forti ,  il  remplit  égaler 
»  ment  bien*  ks  fondions  de  Général  6c  celles  de  M'agiftrau 
On  pouvoir  être  en  même  tenis  l^un  6c  Taufre  (bus  nos  Rois» 
Mérovingiens.  Nous  Tà^vons  obferyé  plu^  d\ine  fois* 

Frédegairc  trouvant  à  propos  de  nous  apprendre  de  <{ueUe 
Nation  étoit  chacun  des  Généraux  deTàrmée  que  le  Roi  Da« 
gobertL  envoya*  contre  les  GaFcons  vers  Tannée  (ixcens  trcn* 
te-çinq ,  (^)  oit  t  Que  tels  &  teb  étoient  Francs,  qu'un  t^ 
étoic  Bourguignon  ^  &  eue  Cramflftqlemisandc  ec^chefi^  étoitt 
Romftin  de  Nation,  Dès  qult  y  avoit  dans  lés  armées  de  nos 
Rois  des  Généraux  Romains ,  on  ne  {^ausoit  douter  qu'il  n*y 
eût  aufll  bien  àcs  Officiers  U  bien  des  Soldats ,  de  même  des 
Corps  entiers  de  cette  Nation.  Qu'on  fe  fouvientie  encore  de 
ce  que  dit  Frocope,  dans  le  pafHige  oir  il*  parte  def  k  réduâioR 
des;Armoitiques  a  l'obéiflance  de  Clovis.  On  y  voit  que  Clovis^ 
prit4fon'(brvicelesTrbupes  Romaines  ,qu4  gafdoiehtlà  Loire 
contre  les  Vifigots ,  &  que  lorfque  notrfe  Hift-oricn-  écrivoit ,. 
c'eft- à- dire  ^  après  le  milieu  du  fîxiéme  fiéde  ,  ces  troupes 
ëtoienr  encore  armées  Sedifciplitiée^à  la  Romaine.  En  un  mor,. 
qu'elles  étoient  encore  de  véritables  Légions:  En  effet,  Gre-^ 
goirè  dé  Tours  fait  mention  dtrns  plufieurs  endroits  de- fes  Ou^ 
vrages,  dte  Tribuns  ^  qtii^vi  voient  de  fon  tems  (cf^  de  l'on  fçaic 
que  ce  nomed^ delà ^iilice  Romaine^  &c  non  pas db la  Milice 
des  Barbares.  Notre  Hiftorien  dit  ^  en  parlant  d*tin  crime  com« 
mis  de  ibntems,  qu'un»  Gcrtatti  M^dardus  ^  qut«étoit  Tribun  en 
fut  foupçonné.  Cemênie  Auteur  dit  dans  k  Ptfefàeedê  fon  fé- 
cond Livre  dits  Miracles  de  Saint  Martin  ^  ('d)  qu'agrès  avoir 


C^}  Antlqulprocerc&ft  nomlnaccltaprio^ 
ruxn 
Ccdanc  canâa  Lupi  œunorc  viâa  Di»> 

Amiquos  animos  Romanae  ftirpis  adè< 
•    *-  ptus-,      ^  '• 
Bella  moves  armis ,   Jura  quicte  re- 
'    gis...  -  Fèrh  hèb.  7;  C^rlr.  7? 

{h)  Anno  dtcimo  quarto- Rcgni  Dago^ 

kenloun  Vafconcsforticcr  reb«)larenc 

Dagobcrcus cxercîtam  promoverc 

j/iibcc  itatucas  cJ(«apiH*  DMiiiM  Chad^in* 


dùm« •  ..^  qai'com  dcccm  . ditcibos 

cum  ezctcitibus  ,*  îa  eft  Arimbcrtus  >  Aima*? 
ga(iuS)  Leudebercus,'  Vandalmanis ,  Vuldr* 
n€\ï% ,  Ekbchus  •  Çaconcus  Chaîraardus  ex 
gencre  Franoorom  ^  Crammelcnus-é  gencre 
Eomano,  WiHlIbaldlis  Patrichisi  gcneic 
Burgundionum. 

(r)  LoquebadMir  ctitienHiltt  hofnînom 
Medardnm  Tribanvin  ia  bocfcckre  mixcan. 
fu^ffè.   Greg.  TmrtHéfi.  ÏÀk  7.  cm.  i). 

{d)  Quoniam  praercripHsnrmtinbus  fanai 
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employé  fon  ^emier  Livre  à  écrire  les  merveilles  que  rApôrre 
«les  Gaules  avoir  opérées  dans  les  tems  antérieurs ,  il  va  raconter 
celles  qui  arrivoient  journellement  au  tombeau  de  ce  Saint.  Il 
rapporte  enfuîte  dans  Tonziéme  Chapitre  de  fon  fecopd  Livre  , 
que  Mummola  femme  du  Tribun  i\  menus  ,  Se  qui  avoir  perda 
Tufage  d'un  pied ,  le  recouvra  miraculeufement  par  l'interceflioa 
deiaiDt  Martin^ 

Dans  un  autre  endroit  de  fc»  Oqvrage<,.(4j!  Grégoire  de 
Tours  parle  d'un  nùracle  qui  fe  fît  au  Tombeau  de  Saint  Ger^ 
main  Evêqi»  d'Auxerre  ,  dans  la  perfonne  du  Tribun  Nunni- 
nus,  qui  étoit  parti  d'Auvergne  pour  venir  payer  à  la  Reinfr 
Thejodecbildc  quelqju'argent.  provcoanc  des  revenus  de  cette     y^;  Wotw 
Province,  fur iaqu^elle fon pereThierrii  lut avoii|€  apparemment Rui-  ad  cap. 
afligné  fador.  On  a  vu  qu'il  avoit  cette  Cité  dans  fon  partage.,  ^{(i^q^^j;^ 
Fortuoat  parle  auffi  du  Tribunat  dans  le  Poëme  que  nous  ve- 
nons de  citer  à  l'occafîon  du  (èns  oue  pou  voit  avoir  l'expreflioa 
de  Convive  du  Rpi.  Il  dit  à  Condo  le  Héros  du  Poëme;  »  Vous 
»  êtes  parvenu  en  montant  de  grade  en  grade  y  atix  places  les 
»  plus  éminçâtes..  Votre«premier  avancentent  fut  qtie  le  Roi 
1?  i  Tbierrivousrecompenu  comme  Tribu»^ au  fbrtir  d'un  conr- 
»  bar  qu'il  avoit  gagne*^  Son  âls  Theodebcrt  vous  conféra  enfuie  * 
>  te  l'emploi  de  Cbrace.  (  ^  )« 

ILfalloit  bien  x|u'il  y  eût  encore  dans  les  Gaules,  des  Tri«^ 
bun&Cbusles  Rpis  Mérovingiens,  puifqu'i^  y  avoit  encore  dans 
ks  Cités  des  Romains  qui  portoient  le  titre  de  Maître  de  la 
Milice  ou  de  MAgifter  Hilitmm^  Le  Père  Mabillon  a  dbnné  dans* 
le  quatrième  Tome  dts  Annales  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît,  la 
Formule  d  une  Conftitution  de  dot  £aite  à  Angers  {e)  (uivanr 


it  ancc  adbo  cemporc  rcpcrire  potmmur 

libcllum  primum  cxplicuimas,  narrare  etiam 
eocQpinuis  quac  noftrotcmpore  agi  mira^ 
mur.  Greg.  lut.  in  Pruf.  Lih.  fêûnnéU-  S. 
Msrtini, 

Coojuz  Anîcni  Tribani  »  nomine  Mum- 
aola.  Ibid.  csp.  i  iv 

(s)  TcmporcautemThcudechildae  Régi* 
tïx  NuDoinus  quicfam  Tribunus  ex  Arvcr« 
fio ,.  de  Fraacia  poiï  redrfita  Regîdae*  tribuca. 
ccvencns»  AnciAbdorenfcmUrbeoi* 
»  Grig.  Tmr^dê  Giûr.  Câ»/.  a^,.^* 

(h)  A  panro  incipienscxifti renier  ioraU 


Theodorîcus  ovans  ornavit  honore' Tri*- 
bunum 
Surgendi   au(^icianv>  pm*  fiile    iitdi. 
cuunn. 
Tbeodèbcrcus  enim   Comitiva»  fTXXtnz- 
eedic 
Aazicdc  obrequiircingulà  djgpatuisk- 
fprtant'Lib.  7.  Csr,  1^4 

(c)  HÎe  eft  Teftamonutm  «jaarto  reg^ 
num  Ddniîoî  noftri  Childeberd  Kegis  quodi 
fechmiflîis  iUe  Cheftanuis  cum'ittzta  con-« 
fiiecudi nem'  A  odkarts  Ci V i  cate  •  Cu  ria  pu-» 

Iblica'  refiderct  in  foro  ibîque  vir  magnifia» 
cusilleproiècutor  diitc  :  K'ogo  te  vir  lauda*- 


Perque  gradua,  amiies   culmina  cdQk  }  bilisill.  Oèfcnfor,  ill.  Curator .  iil.Magif* 


5 1 0    HisTOiRS  Crit^ide  1a  :K{air*  FrjCkçoise* 

t'ufage  (la  lieu  y  la  c^uacrième  année,  dii  règne  cfe  Childeiierr^ 
de  cec  aâ:é  fait  mention  d'un  Maître  de  là  Milice  comme  d'u» 
des  Officiers  de  la  Ciré.  Suivant  toutes  les  apparences,  ces  Man 
cres  de  la  Milice  n*étoienc  que  les  Coriimaodans  de  la  Milico 
Romaine  de  diaque  Cité ,  car  Teitiploi  de  Génëralîffime  da 
Gaules  étoit  réuni  à  la  Couronne  y  âc  nous  verrotasdans  un  Clia-a 

Eitre  compofé  exprès ,  que  chaque  Cité  des  Gaules  avoit  fous 
is  Rois  Frotacs  Ha  Milice^  compofée  de  Ces  anciens  Habicans^ 
»infî  qu'elle  Tavoit  fous  les  Empereurs  Romains,   Mais   cela 

Erouvc  toujours  que  les  Francs  n*en  avoient  point  afé  avec  les 
.omains  des  Gauies  )  comme  un  Conquérant  en  uiè  avec  une 
;  ry    Nation  quUl  a  îub  juguée  Se  qu'il  opprimé ,  de  la  même  ntaçiere 
''   -eue  les  Turcs  oppriment  les  Grecs.  Un  têt  Conquérant  fê  gar^ 
;  oe  bien  de  laifler  au  Peuple  fubjugué  le  manieàient  désarmes* 
-  Rapportons  encore  quelques  pafla^es  des  Auteurs  du  ûxié^ 
me  fie  du  feptiéme  (iéde,  où  il  eftrait  mention  des  Romains 
poui'vû'S  par  nos  Rots  d^s  plus  grandes  Dignités  de  l'&at ,  8c 
employés  par  eux  dans  les  af&ires  les  plus  délicates. 

On  fçait  que  le  Patriciar  étoit  dans  les  pays  qui  avoient  com^ 
pofé  Je  Royaume  des  Bourguignons ,  fie  qui  avoient  été  unis  en 
*  cinq  cens  trente-ouatre  au  Royaume  des  Francs,  la  plus  gran* 
de  Dignité  après  la  Royale.  Ou  bien  nos  Rois  ayant  trouvé  » 
lorfqu'ils  foûmirent  ce  Pàys-là  ^  que  le  premier  Oincier  du  Prin« 
ce  s^y  nommoit  Patrice ,  ils  connnuerent  à  donner  ce  titre  à 
celui  qui  devoity  commander  immédiatement  fous  eux.  Ou^ 
bien  nos  Rois ,  fie  c'eft  ce  qui  me  parole  de  plus  vraifemblable^ 
ayant  trouvé  la  qualité  de  Patrice  comme  réunie  au  Diadème 
des  Bourguignons ,  parce  que  les  derniers  Rois  de  cette  Nation 
Tavoient  eue,  fie  d'un  autre  côté  ne  voulant  plus  la  porter^ 
lorfqu'ils  furent  devenus  Seigneurs  fuprêmes  des  Gaules ,  en  ver- 
tu de  la  ceffion  de  Juftinien ,  ils  la  donnèrent  à  leur  premier  Of- 
ficier dans  celles  de  leuts  Provinces  dont  il  s'aeit ,  afin  que  le 
Peuple  accoutumé  à  obéir  à  des  Patrices,  lui  obéit  par  habitude. 
Quoiqu'il  en  ait  été,  il  eft  toujours  certain  que  ce  premier  Of« 
ficier  fe  nommoit  Patrite.  Or  il  eft  fait  mention  dans  un  (cul 
Chapitre  de  Grégoire  de  Tours ,  de  trois  Romains  (a)  créés  Pa» 

mitaninv  rrgcbac  Gttg^  Tmr»  Uè^.  lêh.  4« 


(  «  )  Eanhis  ({iKK|oe  côgnoaento  Mam- 
noius  •  à  Rege  Guntckramno  Pacrictatooi 
promerait  de  cojas  miliihe  ortgtiis  aitîiM 
qtuBdani  repetcnda  puuTÎ.  Hic  etcnim  Peo» 
aio  pacre  ortus,  Amîfioàerenfis  Urbis  inco- 
la  foit»  Pcooitts  nco  bufiis  MiuiicipisCo« 


Igtrur  ftbruailKiittbuf  LoagobanGs  iil 
Gallias ,  Amatus  Pacricius  qui.  niipcx  CdS 
fiiCGcilbr  cttttcnK.  Wétm, 


r 
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^Ices  par  le  Roi  Goncrao ,  qui  âvoîc  la  Bourgogne  dans  foa 
Parcage  j  fçavoir ,  CeKus,  Amacus ,  &  EjuniusMummolus.  Leurs 
noms  fuffiienc  pour  monrrer  qu'ils  ëtoienc  Romains  ,.raais  noua 
£;avons  encore  d'ailleurs  ^  que  Celfus  étoU  de  cette  Nation.  Nous 
avons  TËpitai^  de  Silvia,  mère  de  ce  Celfus  ,&  il eft  die  dans 
cet  Epitaphc,  nue  Silvia  (  a)  ^  qui  comptoir  des  Confuls  aunom^^ 
bre  de  Tes  ancêtres  9  avoit  vu  l'un  de  Tes  fîlsËvèque,  &  CcIfus 
qui  écoit  l'aKure,  ftvêtu  de  la  JDignité  de  Patrice.  Quant  à  Eunius 
Mummolds,  voici  un  autre  pàllàgè  dél-Hiftoire  Eccléiiaftiquc 
des  FfrancsQui  le  regarde,  &qui  contient  plufieurs  preuves  do 
l'admiffion  des  Romains ,  aux  principaux  emplois  de  notre  Mo^ 
n«rchie  :  )>  Eunius ,  dont  le  furnom  étoit  Mummolus,  im  faib 
s>  Patrice  par.  le  RoiGontran,  }e  me  crois  obligé  de  dire  ici 
^  qadquechofe  ccncernani:  Torigine  6c  les  premiers  Empioiflr 
»  de  ce  Mummolus.  Il  étoic  fils  de  Peonius  Citoyen  d'Auxerre, 
^  ic  qui  faifoit  les  fondions  de  Comte  dans  cette  Cité« 

.  Quand  Grégoire  de  Tours  parle  de  rAmbaflade  (fue  Childe^ 
bert  Iç  fils  du  Roi  Sigeberc  avoit  envoyée  à  l'Empereur  Maurice, 
il  dit:  (t)  Que  des  trois  Ambafladeors  qui  la  compofbieot, 
Gri0po  étoit  Franc  de  Nation ,  que  l'autre  qui  s'a^pcuoit  Bode- 

;e(iLus  étoit  fils  de  Mummolenus  de  la  Cité  de  SoiUbns ,  8c  que 

5  troifiiénie  qui  fe  Domcnoic  Evantius ,  étoit  fils  de  Dinamius , 
de  la  Cité  d'Arles.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  où  nous  prou^ 
yeroois  que  les  Cités  des  Gaules  avotent  confervé  leurs  Milices 
fotis  les  Rois  Mérovingiens,  que  lorCque  Grégoire  de  Tours  4iic 
abiii^lunieot  qii'un  honusie  étoit  Citoyen  d'Aties,  deSoifIbns, 
ou  de  telle  autre  Cité  cu'on  Voudra ,  notre  H iftorien  entend  di* 
re/que  cet  homme -la  étoit  des  anciens  Habitans  de  la  Cité 
dont  il  s'agit ,  6c  par  con^uent  Romain* 

:  F^édégdif  e  qui  étoit  Franc  de  Mutidn ,  dit  pbfitivemeht  dmk 
plufieurs  endroits  de  fes  Chroniaues,  que  fes  Officiers  princi- 
paux,  dont  il  a  occafion  de  parier ,  étoient  Romains  <fe  Na- 
tion. >>  Protadius ,  écrit-il ,  qui  «étoit  Romain  d^origine,  5c  pour 
n  qui  la  Cour  avoit  beaucoup  de  vénération,  fut  fait  Patrice  à  la 


(#)  Coa(bIibas  atms  pdlIcM  4»c  Silvia 
corpus 
Terrcaum liqatt|«cl-k« régna  pettiH... 
Natoruai    (^kndore  poccns  fiibkilca  vk 
gorc 
Gaudebat  parta  Ce  feparalie  patves.... 
Vhâc    facerdotii   clai-o  docatu«'boaoiie 
£i  CclÂnm  merait  widett  Patdciiim. 
Dft  Chef  Tpm.fr.  féf.^U. 


'(^)'  Grippa  aucetn  sh  ImpctatoFC  Mau^î* 
tio  rediens ,  haec  nuntiavit  quod  annd  fu* 
pef  iore  cum  aidcpco  navigio  ctm  fôeiis  fuis 

;  Afrlcx  portam  atûgtffet Erant  tune  ac 

diximas  Lcgacis  Boécgtfi1us4ilias  Mannno^ 
loH  Sfie^iontiyfis ,  &  Evancios  êlfias  Drna* 
mii  Arclafenfis  Se  liic  Girippo  gcnere  Fraa« 
eus.  Gieg.  Tur,  Hift^  Lfl.  lo.  cMf,  %. 
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16  recommandation  de  Brunehaïu.  Ç4)  Le  même  Hiftonien  fM>af 
apprend  un  peu  plus  bas,  que  Procadius  fut  élevé  à  h  dignité  de 
Maire  du  PaJais ,  dont  l'autorité  devoit  s^étendre  fur  tout  un 
Partage.  »  Uannée  fuivante,  dit.  encore  ce  même  Auteur  ,  (  ^| 
a>  Ciaudius ,  Romain  de  Nation ,  fut  fait  Maire diu  Palais  par  le 
»  Roi  Thierri  le  jeune* 

.  Ce  n'eft  point  parce  quMl  paroiflbit  extraordinaire  à  Frédé- 
gaire,  que  des  Romains  fufTent  élevés  à  de  (l 'grandes  dignités^ 

2u'il  marque  de  quelle  Nation  étoient  Ciaudius  &  les  autres, 
l'eft  uniquement  parce  qu'il  a  |ugé  convenable  de  dire  \  de 
quelle  Nation  étoient  ceux  dont  il  racontoit  l'avancement.  La 
preuve  de  ce  que  }e  founens ,  c'eft  qu'il  en  ufe  de  la  même  ma* 
niere ,  lorfqu'il  parle  de  l'avancement  des  Francs,  {c)  En  rap* 
portant  que  Colenus  avoit  été  fait  Patrice  par  Thierri  le  jeune, 
il  obferve  que  Colenus  écoit  Franc  de  Nation.  Frédégaire  remar^ 
que  qu'Erpon  étoit  de  la  même  Nation  ,  quand  il  dit  qu'ErpoQ 
rut  fait  Duc ,  ou  Commandant  de  la  Bourgogne  Transjuranne. 

Je pourrois  encore  raporter  u ne  infinité  xrautresexemples,  pour 
prouver  que  les  Romains  ne  furent  jamais  exclus  (bus  les  Rois 
Mérovingiens  des  plus  grandes  dignités  de  la  Monarchie.  Mais 
je  me  contenterai  de  fortifier  ceux  que  f  ai  rapportés  par  un  rai* 
ibnnement.  Les  Romains ,  comme  on  l'a  vu  plus  d'une  fois ,  ai- 
moient  mieux  être  (bus  la  domination  des  Francs  que  fous  celle 
dts  Bourguignons  ou  desGots.  il  faut  donc  que  les  Romains  ne 
fuilent  point  traités  plus  mal  par  les  Francs  ,  que  ces  Romains 
l'étoient  par  les  Bourguignons  Se  les  Gots.  Or  le$  Bourjg;uignoQS 
&  les  Gots  n'ont  jamais  exclu  les  Romains  des  emplois  les  plus 
im  porta  ns. 

On  a  vu  qu'Arédius  &  plufîeurs  autres  Miniftres  du  Roi  Gon- 
debaud  étoient  Romains.  (i/^Ce  Prince  dans  le  Préambule  de  la 


(«)  Corn  fam  .Procadius  génère  Roma« 
Aus  vehemenccr  ab  omnibus  in  Paiacio  ve- 
nerarecur. . .  .  •  Pacricius  ordinatur  înftl- 

Sadone  Bruoecbildis.  Annodccimo  Théo- 
orici  Proadius  Major  Domus  fubftiniitur. 
.  Fr0d,  Chr»n*  cétf.  14.  t^  t6.  sd.s»,  604. 

{h)  Aano  undecimo  regni  Tbeodorid 
Major  Domus  fubrogatur ,  Ciaudius  geae- 
ce  R^qc^aous.  Ibid*  cmp.  a  8. 

(e^  Aiiiio  quarcD  regni  Theudcrici  Co- 
lenus Erançus  Pacripius  ordinatur. 

licrpoocm  Ducetn  geaçrc  Fcaoçom  ia 


Page  ulcra  lurano  iaftitnir* 
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(i)  Vif  GUfhfiftmus  GanMaUms  Km 

Bmrgundt9mum,  Cuin  de  Parencum 

Sciant  itaque  Optimates  >  Comités ,  Coa- 
fillariî  Doimeftici  6l  Majores  Domus  no* 
ftrae ,  Cancellarii  &  tam  Burgundiones  ouain 
Romani  Civitatum  vel  Pagonim  Comités , 
vel  Judices  depuuti  eciaro  inilicantcs. 

In  froœm,  Ltgh  Burgund* 

Illud  fpeeialicer  prxcipieotes  m  omnes 
Comités  um  Bursuadionum  qaam  Rom* 
norom  »  in  ooiniDus  judtciis  jaftîciam  te* 
wOiXki.  L0X  Mwr»  $44»  fic»9d*  ^in.  10. 

Loi 
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It  Loi  Nationale  des  Bourguignons,  s'addrefle  à  cous  Tes  Offi- 
ciers tant  Bourguignons  que  Komains,  11  eft  dit  dans  un  autre 
endroit  de  cette  Loi  :  >>  Nous  entendons  que  tous  le/Comtcs 
yy  tant  Bourguignons  que  Romains  obfcrvent  la  ^uftice. 

Quant  aux  Gots,  nous  avons  vu  déjà  nue  les  Vilfgots  fa^loîenc 
fêrvir  à  la  guerre  leurs  Sujets  y  Romains  de  Nation ,  qu'ils  les  cn^ 
»loy oient  dans  les  aâaires  d*£tat  $  &c  voici  cf  que  dit  un  AmbaC- 
kdeur  des  Oftrogots  concernant  la  manière  dont  ces  derniers 
vivoient  avec  les  Ronuins  dltalie.  On  ne  fera  point  fâché  de 
trouver  ici  le  pafïage  en  enuer ,  quoiqu'on  en  ait  déjà  vu  deg 
fragmcns.  »  Après  nous  être  rendu  les  ma^îtres^dç  llca^ijc  j(a) 
yy  en  la  délivrant  du  Tyran  Qdoacer  ^  nous  n'^avonspas  eu  moins 
>y  d'attention  qu'en  avoient  les  Céfars,  à'  y  faire  ^çbfer ver  les 
i>  Loix,  Se  à  y  conferver  l'ancien  ne  forme  de  gouvernement* 
M  Théodoric  &  Tes  fuccefleurs  n'ont  fait  d'autres  Ordonnances 
M  que  celles  qu'il  convenoit  de  publier ,  afin  de  marintenir  e^ 
»>  vigueur  Içs  Loix  établies.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  ^ 
n  nous  n'y  avons  point  touché  |  6c  nous,  avons  laiûTé.à  cet  égaF4 
)9  aux  Romains  une  (I  grande  liberté ,  que  jufques.  ipi  aucun 
»9  d'entr'eux  ne  s'eft  fait  de  nocre  Communion.  On  n'a  point 
»  même  inquiété  ceux  des  Oftrogots  qui  ont  embraÇTé  la  Reli« 
91  gion  Catholique.  I^ous  avons  toujours  porté  un  fl  grand,  ref^ 
yy  pcSt  aux  Eglifcs  des  Romains ,:  qu'aucun  de  ceux  q;qi.s'y' fon;i; 
réfugiés^  n'en  a, pas  été  tiré  par  force.  Il  y  a  plu^^ng^s  avons 
laifTe  aux  Romains  tous  les  emplois  civils.  Aucun  X])/^r6goc 
)>  n'y  eft  entré.  Que  celui  qui  peut  nous  convaincre  de  mçniQn- 
M  ge  s'élève  contre  nou^^  &;  qu'il  nous  en  accufe  en  face^  Ce 
»  que  l^'avance  eft  (i  vrai,  que  nous  ayon;s  bien,  voulu  quelles 
>y  Romains  d^Italie  rc^&nt  de  l'Etppereur  des  Kopiaias^d'p-: 
yy  rient  le  Çonfulat  qui  par  nos  Toin^  étoit;den^uré  4nne.x-ç  ,^ 
t>  Partage fl'Occident.  En  effet  nous  ayons  vu  queilci^  Juges  Ci-r 
toyerïs  CK)  la  Nation  desOftrogots^  2cquiétoient  envoyés  pat 

nocem  fiMAndÉni  templis  Romatiorufh  impen 


yy 


iéê)  Hm  igitor  fn€tQ  Iialiae  Rcgooiti 
•depci  Loges  ne  rcgiminis  fiarmam  non  inî- 
nori  ftudio  quam  Quivis  Imperacorum  ve- 
aeroiii  confèr? aviimis  '  neqte  ulia.  ptot(its 

Régis  Lcx  (cri|fta  eXï^c  Tel  iofcript».  ûu^df 
ad  aivînam'cdltum  âdcmque  'accîncc.,  Ro- 
ouiDis  ex  incegro  fie  res  efle  voluimusiu  ft*- 
lorum  newb  rclklonem  née  vulens  ncc  co- 
giCttn  ad  hanc  aiem  mucaveric ,  necjuc  ad 
^orhos  qni  in  illoroin'  &cra  trânfierùnt  al- 
lô fimiodo  animadverrum.  laungnrcta  ha*'» 

Tçmc  II. 


(Ktnvs*  Qitt%its  «Mm  (àluiçaiTuain  corum 
cukjuam  aliquaodo  çomminc ,  ci  vlm  nuUus 
mbrcaKam  atnilit.  Praeeerosi ,  dvHts  omnes 
ttiffiîftnRua.gpBfo0  ipfi  i  nfqoi  iUds  ctun 
Gouiorum  quppiam  communicarcrn;»  Qiue 
fi  quis  falfo  a  nobis  diâa  putac  »  nos  nalani 
coaRKcc.  Acccdîc  hoe  quod  Roinanis  pcsr 
Gochos  fcmper  licuic  »  ÇoftAilatum  quotan* 
nis  ab  Orlentis  Imperacoribus  acctperc^ 
Yrocof.  A  BeH\  Goth.  tib.  i.  c^.  6. 
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ThécSJoric  é^tïs  les  Provinces ,  ne  ctevùrent  y  prendre  connt)iw 
ianàe  tjue  deS  procès  des  Oftrogits ,  iSc  tout  au  plus  des  procès' 
des  Romains  qur  plaidoient  en  qualité  de  Demandeurs  contre 
un  Oft-rogot/  ' 

-  *'  Comme  nous  avons  en  cote  nn  Edit  cèleBre  dé  Thébdoric  Rot 
êles  Oftrogots'fait  pour  être  obfcrvé  par.tdus  fes  Sujets  âç  quel- 
que Nhtion  qu*ilà  niflFent  i  &  qiii  contfeht  phîs  de  cent. articles,. 
{ai  cru  devoir  enten^dre Procope ,  comme  fePai  entetrda  dans 
'endroit,  où  il  fcmWecKreabfoIument  que  ce  Prince  &  fes  fho 
cefleurs  n'avoient  point  feit  de Loiy^ 

^  Je  fais  ici  irfae  réflexion-.  Ceft  qu'à  mê  voir  prouvfer  G  métho^ 
diquértient  qti*  ;dos  premiers  Rois  n'bntf  famais  exclu  les  Ro- 
maihs  desGaitleS,f  feurs  Sujets,  des  principales  dignités  de  ta 
Monarchie  ,.  &  qu'il  eft  abfolument  taux  que  lés  Francs  ayent 
été  à  ces  Romains  l'exercice  d^s  armes ,  il  femblerpir  que  les 
^^^'  3î[*"*  Autcws  modernes  qtii«ont  avancé  Cfue  ces  Princes  avpient  réduit 
ktstg.  17V  nos  Rofrtains/dans  trti  état  apprpfchânt  de  la  fèrvitadé^'fulïent 

Fohàéëttï  preuves.  On  croîroitqùé  ces  Auteursfeuflerit  rapporté 
quelque  Loi  autentique  par  laquelfe  Clovis ,  éu.run  de  (es  fuc- 
ceffêufs  a û roi t  dégradé  nos  Romains  ,  en  les  rendant ,  par  rap- 
port aux  Francs ,  de  la  même  condition  qu*étoient  les  Ilotes 
par  rapport  aiix  Citoyens  de  Lacéderaene^  ou  que  k  font  aujour'^ 
d'Bai les  QredsSb jets  du  Grand* Seigneur  par  rapjport  aux  Turcs^ 
ëfc  qitéife  mon  côté  [e  ferois  à  la  peine  oe  prouver  par  les  faitS 
qufe^  ceAe  IL^H'^roit  demeurée  fans  exéétrtion.  On  croirwt  du 
mains-que  j'aurois  à  réfuter  des  Auteurs  qui  allèguent  plufieurs 
exemples  de  Romains  exclus  des  grandes  dignités  de  la  Monar^ 
chie,  ipa^ctqu'^ils  étèietit' Romains  ,.(w  tout  au  rnoins,.que  j'au- 
rbis  à  f  épcfhdre  à  dés  Ecrivain?  tellemetk  'âct récrites  pour  avoir 
cémpofé  ftir^tëi  Antiquités  Franç(>ife5  plufieurs  Ouvrages  efti- 
mes  du  I^ûbfiëV  qt*e  iéûrTentiment  fornieroit  fôitl  Ufir  préjugé 
^i  ne  pourrait  être  détruit  que  par  les  raifbns  leè  plus  fblides^ 

}{  n'y  a  rien  det.coat  cela.  En  premier  lieu  y  on  o'ar  jamais  vur 
aucune  Ltoi  qùf  ait;  exetci^  les  Romains^d^es  grands  emplois  de  la? 
HQP^f^çJKe';  ni  qu^eiaît  Têauits^^'un  eraj  appRôf  bant  de  ù  fi^r-, 
▼itudié^j  Jamaisiaucuq^Aueevffanoiefi^fn'a^  fait  mention  d'une  pa« 
reifleTbi  ■'&:  tds  Fdt^ivaîhs  qui  b'At  fâ  hardiefle  de  fiippofct 
qu  elle  ait  exilté ,.  le  iuppolent  gratjuitemcat: 

En  fécond  lieu,  ces  Auteurs  n'allèguent  auciHi  fait  dont  ott 
puiffe  .induire  l>xi{^enf  e  de rcetté '|jpi  gé'aéraJicvXI?  ûc  prouv.enc: 
par  aucun  exemple  qu'elle  ait  [amaiis  oécéwi-     <       * 
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^  £n  rroiiléme  Iiçu\  les  Ecrivains  dQût;  je  pade^  n'ôi^t  jamais  eU' 

la  réputation  d'être  fçayan^  dans  nos  ^P^^^^ip^^*  Au  contraire 
les  Auteurs  les  plus  illlgArespar  ce  genre  d'érudition ,  fbj:)tduL 
fcotiment  de  Dom  Thierri  Ruinart  ^  qui  dans  la  Préface  qu'il  a 
Jtnifeà  la  tète  de  fon  édition  desOeuvres  de  Grégoire  de  Tours, 
aécriç:  {a)  >i  Lorfque  les  anciens  Habitans  d^s  Gaules, ;ou 
»  pour  parler  le  langage  de  ces  cen^s^là^  lorfque  les  RjQmatnsc 
V.  &  les  Francs  eurent  été  aàbciés  de  nqaniere  que  les  dguKNa^K 
»  dons  ne  faifoie&t  plus  qu'un  feul  Peuple',  le  Peuple  de  la  Mo-^ 
»  narchie  fe  trouva  compofé  en  premier  lieu  de  perfohnes  for*^ 
»  ties  des  Maifons  illuftres  &L  de  celles  que  Grégoire  de  Tours 
p  appelle  Maifons  Sénatoriales  $  en  fécond  lieu,  de  Citoyens 
n  nés  libres;  en  troidéme  lieu  ,  de  perfonnes  affrancKieç.par 
»  leurs  Maîtres  à  différentes  conditions  ^  & en:quatriéme  lieyi,, 
M  de  véritables  Efclaves.  Ceux  d'entre  les  Romains  qui  avoient 
n  de  la  naiCîance  ou  qui  étoient  riches,  parvenoient  aux  prin-* 
»  cipales  Dignités  de  la  Monarchie, ainu  que  les  Francs  dcC- 
^  cepdus  de  ceux  qui  étoient  venus  d'au-delà  du  Rhin«  L'Hifloi-l 
>»  re  de  Grégoire  de  Tours  fait  foi  que  dans  les  tem^  dont  ellà 
>>  parle  )  pluueurs  de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  &  même 
»  Ducs.  ^ 

Auffi  ne  réfutons-nous  férieufement  l'opinion  contraire ,  que 
parce  qu'elle  flatte  afTqz  la  vanité  de  pluiieurs  perfonnes  pojnr 
s'accréditer  ^  toute  fauHe  qu'elle  eft  s  ^'ç^  ^P  diri;  aflfezi  qy^nt  ky 
prefent.  Montrons  queaos  Romains  s'allioie^t  tous  les  joi^i^s  pat 
mariage  avec  les  Francs.  Ce  fera,  une  nouvelle  preiive  qu'o.lesi 
Francs  ne  les  traitoient  point  comme  on  traite  des  Serifs/    \      \ 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  eu  des  Barbares  du  nombre  de  ceux  qui 
dans  le  cinquième  fîéclc  s'établirent  fur  le  territoire  d^l'Eippicft 
Romain  ,  qui  long-tems  y  otip habité  fansvoplpir  sf'aUietrparjies 
mariages  avec  les  Romains.  Par  exemple ,  il  a  ^té  <Leffe$)4u^  40^ 
raqt  pTuÇçurs  générations  aux^VifîçoK  d'épc^ufer  (i^s\R{)«i;isMn99^i 
&  aux  filles^ des  Vifîgotsdefe  nianer  avec  des  Romainç.'N^Usi 
avons  une  preuve  fans  réplique  de  ces  prohibitipns  4ans;]a> 
Xoi  faite  pendant  le  fèptiéme  fîécjepour  les  révoque;^.  :4r^V$fn(V^ 


olnovel  ex  p(irt!ç,abrolixos.iQui  exyeterît>qs 
Gafris^uc  Qpibmprseliabanf  autçranti:xaaûr  -. 

Comices  âc.Duccs^  quos  adca  paffiip  (çgiimis 
nanclpacos/alios  ingenuos,  alios  vcrô  fcrvl-  j  hic  vpclbus  (Ic/J^nacçs  f  fraucos  auc.Roma* 
tu(i5Juçod9Q)iiu>iuiD^orumb<^eÇciooin-  J  no^ ^cnctç^aHm^ mPréf.  Of.  Gr^.fiSmiii%  i 

'   "  "■'   '•'  -^  *■    *     •  Ttt  jj  ' 


(  ii)  QiQi  vero.Franci  fioiirf  cam  vecçrv- 
bm  Gal{I$  feu  uc  càac  loquebancur  Rpmanis, 
in  unùm  Popalum  coatQcrunt^.homiaès  alio^ 
ex  nobiliffimis  &  Scoacoriis  oc  habcc Grego- 
ria$  familiisexorcos  iavcnio,  alios  fervicuce' 


Si6  Histoire   Crit.  de  la  Moiï.  François*, 

blemenc ,  en  introduifant  Tufage  des  difpcnfes.  Cette  Loi  qu'on 
connok  êrfc  du  Roi  Refcivindus ,  monté  fur  le  Trône ,  fuivane 
Lûicptand  en  fîx  cens  cinquante-trois ,  &  cela  parce  eue  le  Mo- 
nagrance  du  nom  de  Refcivindus  fe  trouve  à  la  tête  de  la  Loi  ^ 
Aatue  afnfî.  (4)  w  Par  de  bonnes  confidërations ,  nous  révo- 
»  qwons  pour  toujours  l'ancien  Reglcittènt,  &  nous  fhituons 
»  parla-  prefehte  Ordonnance  qui  doit  être  irrévocable,  que 
»  dorénavant  un  Vifigot  pourra  époufer  une  Romaine ,  &  une 
»  femme  de  la  Naeion  des  Vifigots  un  Romain ,  en  nous  en 
^  demandant  auparavant  la  permiflîon.  w  On  aura  inféré  ce 
Statut  dans  la  Loi  des  Vifigots,  à  la  place  du  Statut  qui  défcn- 
doit  les  niariages  dont  il  s'agit  i  &  qui  étoit  devenu  inutile  pat 
fk  révocation.  Voilà  pourquoi  nous  ne  trouvons  f^us  ce  Statue* 
là,  dansla  Table  de  la  Loi  des  Vifigots, 

Il  n'en  à  pas  été  de  même  des  Loix  des  Francs.  On  ne  trouve 
dans  aucune  de  leurs  rédadbions,  la  prohibition  de  s'allier  par  ma« 
riageavec  la  Nation  Romaine,  &  l'Hiftoirc  fait  foi  en  (ècond 
Keu,  que  les  Francs  ont  fouvent  çontrafté  mariage  avec  des  pcr- 
fonnes  de  cette  Nation ,  dès  les  premiers  tems  de  la  Monarcnie» 

Tout  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  naturelle  en  matière  civile^ 
&.n'eft  point  défendu  par  une  Loi  du  Droit  pofitif  particulier 
à  la  Nation  dont  il  s'agit,  eft  réputé  permis  par  ce  Droit  pofi- 
tif. Or  la  Loi  Salique  &  la  Loi  Ripuaire  ne  defFendent  dans  au* 
cun  defr  endroits  on  elles  ftatucnt  fur  les  mariages ,  le  mariage 
d'un  Franc  libre  avec  une  Romaine  de  même  condition  ,  ni  ce- 
lui d'un  Citoyen  Romain  atec  une  femme  libre  de  la  Nation 
des  Francs,  il  y  a  même  dans  ces  deux  Loix  plufieurs  articles 
dont  on  peut  tirer  indudion ,  qu'elles  approuvaient  ces  fortes 
de  mariaees. 

•  Le  quatorzième  Titre  de  k  Loi  SaKqite  compofé  de  feize  Artî- 
c)eg ,  eft  entièrement  employé  à  ftatuer  fur  les  rapts  fi:  fur  les 
nifariages»  { ^  )  It  y'  eft  bien  dit,  que  la  fille  libre  qui  ^poufera  un 
efclave  qu^elle  fçaura  être  efclave ,  deviendra  ferve  ;  que  celui 
qui  époufcra  une  femme  fiancée  avec  un  autre  homme  >  fera 
condamné  à  une  amende  de  foixante  fols  d'or  au  profit  du  Roi^fic 

(syOb  hoc  rtwliorï  propofîto  filabritcr  f      têX  Vifi^.  liJ.  | .'  tiuJ.  i.  tég.  fff 
ceiifthces  ,  prîmaer  Lcfeîs  rcmou  Seiircht|a ,        (*)  ^^  ^^^^  ingcût»  fanrî 


hae  iii  pcr^étuum  Yaffrara  tcgc  fiûdmqs  uc 


iltis  (ua  vttluAta^  feéûca  fterh ,  iDgennica* 


rièaittGothalRotnananiquàm  RQtnaaus'Go-  ]  tcm  fuamperdat.  . 
tham  fibi  conjueem  habere  rotiiefic,  prar-  I  Slqulsingenutis'aiicifbaalfenamiticofH 
mifla  peticbiie  aigtûffilna  »  ci  fiicttlcas  oa*  1  JQgium  acceperict  ip&  eu  m  ca  in  fcrvido 
b«adi- fttbjacçjR.  I  inipUcetor.  L$x  Sd.  CsrL  U^n.  TH.  14% 
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^  une  amende  de  quinze  fobd'or  envers  le  fiancé  5  queThom- 
me  qui  aura  époulé  fciamcnt  TcfcUve  d*un  autre ,  perdra  la  li- 
berté; que  les  mariages  de  ceux  qui  auroienc  époufé  leurs  pa-* 
rentes  ou  leurs  alliées  dans  un  degré  prohibé,  (croient  déclarée 
nuls ,  &  les  enfans  qui  en  feroient  provenus ,  bâtards.  Mais  il  n'y 
eft  point  dit ,  que  le  Franc  libre  qui  auroit  époufé  une  Romaine 
libre  doive  être  fujet  à  aucune  peine  de  Çjuelque  nature  que  ce  foir. 
Au  contraire  un  Article  de  la  Loi  Saliquc  de  la  première  reda*. . 
Aion ,  (  4  )  ne  condamne  qu^à  une  amende  de  crcnte  fols  d'ûif 
celui  qui  auroit  époufé  TafFranchie  d'un  autre  Citoyen ,  Ôd  cela 
fans  aiftin(ffeion  de  Nation.  Il  n*impofe  au  délinquant  aucune 
autre  peine,  &  il  ne  dégrade  point  les^ enfans  nés  ou  à  naître  d*un 
pareil  mariage, 

Lorfque  les  Francs  fe  fouleverent  contre  le  mariage  que  Theo- 
dcbert  avoir  contradté  avec  une  Matrone  Romaine ,  avec  Deu- 
téria ,  &  qu*ils  Tobligerent  à  la  quitter  pour  époufcr  Vifîgarde , 
ils  n*alléguerent  point  que  ce  mariage  rut  prohibé  par  la  Loi  S^ 
lique.  Ils  dirent  pour  toutes  raifons  :  Que  Theodebcrt  {t)  n'avoit 
pas  dû  délaifler  Vifîgarde  qu*il  avoir  fiancée  avant  que  d'avoir; 
vu  Deutérîa ,  pour  epoufer  Deutéria,  Cependant  il  eft  naturel 
que  des  Sujets  qui  prétendent  obliger  leur  Maître  à  rompre  un 
mariage  dont  il  eft  content  &  à  en  contraàer  un  pour  lequel  il 
n'a  pas  d'inclination ,  faflent  valoir  toutes  les  raifons  de  nullité 


leleRcrî 
pomt  capa- 
bles de  fucceder  À  la  Couronne,  il  ne  (c  fondoitpas  fur  cequ'Au- 
ftegilde,  qui,  lorfque  ce  Prince  Tépoufa,  étoit  eiclavc  de  Magna- 
rius  ou  de  Magnacharius ,  les  Manufcrits  ortographient  difFerem-  i^uJq,  q^^ 
ment  ce  nom  propre ,  devoir  être  réputée  de  la  Narion  Romaine  Tur.p.  no 
dont  étoit  fon  Maître ,  mais  bien  fur  ce  qu'elle  avoir  été  efclave^. 
(d)  On  juge,  par  ce  qu'ajoute  Grégoire  îic  Tours  i  Sa^ùurmr 
fe  tromfûit  ne  /fâchant  point  que  tons  Us  fils  des  Rois  font  capables 


.  (  «  )  Si  qois  lidani  alienam in  conjogiuar 
foci^eric^  mille  ducends  denariis  qaifa- 
dlint  folidos  triginca  >  culpabilîs  jadiçecur. 

Lex  Soi*  Tir.  1$.  mu  4. 

{h)  Cumquejam  fepciaiQS  aimus e/Tec qno 
Wifigardam  dcrponfatam  habcrec  »  8c  eam 
propcer  Deateriam  accipere  nollec ,  cobjun- 
âi  Franci  contra  eam  valde  Tcandalitaban* 
tûx  »  <)tiare  rpotifam  fuam  relinqucrec. 

Grii.  Tuu  Hifi.  lit.  $.  câf.  17. 


(  c  )  Declamare  de  Rege  pltttima  cispit' ,? 
8c  dîcere  qaod  filii  ejus  ixgaum  capere  n<^i| 
DofTcnc ,  co  quod  mater  corom  ex  familia 
Majgnacharii  quondam  adfdca  Rcgîs  Th6* 
mm  aditâet.  t  \ 

Greg.  Tut.  Hifi.  Lib.  j.  CMf.  11. 

{d)  Ignorans  quod-psactérmidis  quoc  ge* 
neribas  ixminaram  ,  Régis  vocantur  tiberi 
qui  de  Regibus  fucciat  procreiui.  UitUm* 


à 
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defuccedtr.k  la  Cûuronne  ^  n4>n9bftanÈ  U  cênditiori  dé  Itur  mert^ 
qu'alors  on  écoic  perfuadëque  rhonneut:  que  faifok  le  Souve- 
rain aux  Ëfclaves  qu'il  daignoic  époufer,  les  afFranchiflbic  de 
plein  droit. 

Venons  à  la  Loi  des  Ripuaires ,  qui ,  comme  nous  Tavons  déjà 
obfervé  ,  étoic  moins  favorable  aux  Komaips  en  gênerai ,  que  la 
LoiSalique.  Il  eft  vrai  qu'elle  condamne ,  ou  pour  mieux  dire , 
qu'elle  improuve  le  mariàge<les  Romains  avec  les  Ripuaires.il 
y  eft  dit  a  ce  fujet:  (a)  »  Si  un  bomme  affranchi  en  face  d'E- 
V  glife,  fi  un  Romain,  ou  fi  un  AfFranchi  de  la  dépendance  da 
3>  Domaine  du  Roi ,  époufe  une  Ripuaire  née  libre ,  ou  fi  un 
»  Ripuaire  né  libre  époufe ,  foit  une  Romaine ,  foit  une  AfFran-, 
»  chie  dépendante  du  Domaine  du  Roi ,  foit  une  femme  afiran- 
»  chie  en  face  d'Eglife  y  les  enfans  qui  naîtront  de  ces  fortes  de 
»  mariage  ,  feront  de  la  condition  de  celui  des  deux  conjoints^ 
)>  dont  l'état  eft  le  moindre.  «  Ainfi  le  fils  du  Ripuaire  qui  a  voit 
époufe  une.Romaine ,  Se  qui  nat^irellement  devoit  jouir  de  Tétac 
de  Ripuaire ,  étoit  réduit  à  l'état  de  Romain  par  cette  Loi.  Elle 
n'ordonne  rien  de  plus ,  foit  à  fon  préjudice ,  foit  au  préjudice  de 
fpn  père.  Encore  eft^il  probable  que  par  Romain,  il  ne  faut  point 
entendre  ici ,  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires  &  domiciliés 
parmi  eux,  mais  les  Romains  qui  n'avoient  point  cet  avantage, 
&:  qui  étoiçnt  comme  étrangers  par  rapport  aux  Ripuaires  :  En 
un  mot,  les  Romains  que  la  Loi  Ripuaire  (\\xzV\iit  Advend  Râ- 
mdni.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

Mais  quel  qu'ait  été  l'objet  &  le  motif  de  cette  Sanction  parti- . 
çuliere ,  l'efpric  de  la  Loi  des  Ripuaires  eft  fi  peu  oppofé  aux 
mariages  entre  les  perfonnes  des  deux  Nations,  que  cette  Loi 
n'impofe  aucune  forte  de  peine  à  la  fille  d'un  Ripuaire,  laquelle 
auroxt  époufe  un  Romain.  Elle  ne  ftatue  autre  chofe  à  cet  égard  ^ 
fi  ce  n'eft  que  les  enfans  nés  d'un  pareil  mariage,  feroient  Ro* 
JÔiains,  ç'eft-à-dire ,  de  la  condition  dont  ils  dévoient  être,  fuk 
yant  la  Loi  naturelle.  La  Loi  des  Ripuaires  eft  néanmoins  très* 
févere  contre  les  filles  de  condition  libre ,  qui  contradkeroicnt 
les  mariages,  qu'elle  regarde  comnlê  de  véritables  méfalliances. 
Tels  font  les  mariàecs  qu'une  fille  née  libre  pouvoir  contraâer 
LexRip.Tlc»  ^M^^  ^^  Certains  ÂiFranchis  ou  avec  des  Ëfclaves.  La  Loi  coa* 
^t.ktu  u.,  damne  les  enfans  nés  de  quelques-uns  de  ces  mariages  à  l*efcla- 


(  4)  si  autem  Ecclefiafticas » Romanas  vel 
Rcgius  hiiino  ,  ingcaaam  Ripaariam  acce- 
fcnc  I  auc  fi  KonâiM  »  vel  Regia  ycl  Tabu- 


larîa  ingenuum  Ripuarium  Id   ma^rimo* 
nlum  acceperic  :  generacio  eorum  fcmpcr  ad 

înfcriora 4cclinçcur«  ïV/iv^  }}•  dru  lu 
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irage.  Les  filks  qui  auroicru  can€ra£bë  quelques  autres  de  ces 
Mariages ,  font  condamaées  elles-mêmes  a  devenir  ^txvts.  Voici 
une  des  difpofîtîons  que  te  Code  Ripiiaire  fait  à  ce  fujet  ^  &  qui 
parok digne  d'être  rapportécr  {é\  »  Si  une  fille  Ripuaire  &  née 
•w  libre  a  fuivi  un  Efclave  de  fa  propre  Nation ,  8c  que  fes  pa- 
M  rens  veuillent  empêcher  que  la  Loi  par  laquelle  cette  fille  eft 
M  condamnée  à  Tefclavage  ne  foit  exécutée ,  la  fufdite:  fille  fie 
n  le  Serf  feront  traduits  devant  le  Roi  ou  devant  k  Comtés 
M  Alors  le  Roi  ou  le  Comte  présentera  une  épéc  &  une  que^r 
»  nouille  à  la  fille.  Si  la  fille  opte  l'épée ,  il  faudra  qu'elle  tue 
»  avec"  cette  épée  le  Serf  qui  Taura  féduiter  Si  la  fille  opte  la  que- 
»  nouille ,'  qu'elle  demetïre  Efclave.  Cette  Loi ,  l'on  nr'cn  fçauJ- 
roit  douter ,  étoit  très-propre  à  retenir  les  Serfs  Ripuaires  dans 
les  bornes  du  refpe£fc  qu'ifs  dévoient  aux  filles  des  Citoyens  de 
la  Nation  ,  mais  d^un  autre  coté  ,  elle  afTuroit  à  Tun  des  coupai 
blés  le  moyen  de  fe  juftifier  par  le  meurtre  de  fon  complice.  En- 
fin ,  ce  que  la  Loi  Ripuaire  flatue  concernant  les  mariages  de 
fés  Citoyens  avec  des  perfonnes  de  la  Nation  Romaine ,  eft  une* 
preuve  que  fouvent  il  fe  contraéloit  de  pareils  mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d^être  expofé ,.  je  crois  devoir  me  conw 
tenter  de  rapporter  deux  exemples  de  mariages  contra£):és  entre 
des  Romains  {h)  &  des  Francs.  Il  eft  dit  dans  la  Vie  de  Saine 
Rigôbertv  Archevêque  de  Reims,,  ôc  né  vers  le  milieu  du  fep- 
tién>e  Jlecle ,  qu'il  étoit  d^une  famille  confidécable  du  Canton 
des  Gaules ,  connu  fous  le  nom. du  Pay^  des  Ripuaires,.  &  qu'il 
étoit  fils  de  Conftantinus ,  fie  d'une  fiUe  de  la  Nation  des  Francs.. 
Si  l'Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Rigobert  fe  contente  de  marquer 
la  Nation  dont  étoit  la' mère  de  ce  Prélat,  c'eft  qu'il  croit  avoir 
ifit  aflez  intelligiblement  que  le  père  de  notre  Saine  étqit  Ro**- 
main ,  en  difant  qu'il  s'appelloit  Confiantinus'.  Saint  Médard,  né 
^àtlsJ  le  Vermandois ,  ^  mortEvêque  deNoyon  fous  le  règne 
de  Clotaire  I.  étoit  fils  de  Ne£kardus,  (c)  de  la  Nation  des 
Francs,.  Se  de  Protagia  de  la  Nation  des.Romains*.  Ces  mariai- 


tt: 
s- 


{/^  Q\iod  fi' in^nua*  Rfpuariaïe/vatn> Ri- 
pnariom  fccuta  fuenr  de  parentes  c;ii&à>ntra-  < 
dicere  hocvoluerint,  ofFeracur  &  à-  Rcge 
feu  Comile  (paca  &  cunucolà.  Qaad  fi 
fpacacn'acccperic  fcrvum  iAcccficiac.  Si  aotcni' 
cunuculaminferviiio  pcrCevcret. 

(h)  Traxit   ille  oiiginem  ex  fpeélabill 
f  8o(à£ia  in  regio^e  q^ap^  Bibaarioium.vo' 


cant,  paci^Ceo&nttiio^iiiatre^Eiancoram- 
génère.'  Vita  Sy  Kigatherti^DHO».  tom.  x. 
fag.  788. 

{c)  Pater  igicur  lia;às  nomine  Nc£tardto- 
,  de  fortrFrancorumt  gçnere  B<^n  fuir  infitqu^ 
libertate  ,  mater  vero  Romana  nomine  Pro« 
tagi.a,  abfblutis  claruit  fervitute  Natalit>us4* 


i'^ 


\ 
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gcs  ëcoienc  en  ufagè ,  mêâie  avant  que  Clovis  (è  fût  rendu  Mat« 
tre  des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrie  dans  l'endroic  de  Ton  Hiftoire  de  la  guerre 
<jorhique ,  okii  raconte  comment  fe  fît  Tunion  des  Francs  avec 
les  Armoriqoes  ,  &  que  nous  avons  rapporté  dans  le  troifi^fmc 
Chapitre  du  quatrième  Livre  de  cet  Ouvrage ,  que  l'union  donc 
il  s'agit  fut  faite  aux  conditions  que  les  Francs  avoient  propo- 
fécs^  de  qu'une  de  ces  conditions  étoitque  les  deux  Peuples^ 
pour  rendre  leur  confédération  plus  étroite ,  s'alliroient  enfem- 
ole  par  des  mariages.  Les  Francs  qui  s'incorporèrent  à  la  Tribu 
des  Saliens,  qui  avoir  fait  le  traité  dont  nous  venons  de  parler  ^ 
fe  feront  conformés  à  fa  difpofrtion.  Si  J'on  tronve  dans  la  Loi 
des  Ripuatresqueiqu'cfpece  de  peine  impoiéeau  Franc  qui  épou- 
foit  une  Romaine ,  c'efl:  que  tes  Ripuaires  n'ayant  point  été  in- 
corporés à  la  Tribu  des  Saliens ,  ils  auront  eu  la  liberté  de  con« 
tinuer  à  maintenir  ce  qui  avoit  été  ftatué  à  cet  égard  dans  les 
tems  précedens. 

Les  Vifigots ,  il  eft  vrai  ^  ont  été  long-rems  (ans  vouloir  s*aIUer 
par  mariage  avec  les  Romains  des  Gaules  y  on  vient  de  le  voir  % 
mais  la  raifon  qui  les  éloignoit  de  ces  alliances ,  n'en  éloignoit 
pas  les  Francs.  Les  Gots  venoient  de  la  Pannonie ,  &  lorlqu'ik 
s'établirent  en  -  deçà  des  Alpes  &  au  -  delà  des  Pirenées ,  ils 
n'étoient  pas  familîarifés  de  longue  main  avec  Ie5  Romains  d)e 
ces  Contrées- là»  Au  cootraire  les  Nations  Germaniques  du  nonv 
bre  desquelles  étoient  les  Francs  y  n'auront  jamais  eu  de  repu* 
gnance  à  s'allier  par  des  mariages  avec  les  Romains  de  la  partie 
des  Gaules  où  elles  s'habituèrent ,  parce  qu'elles  avoient  eu  de 
grandes  relations  avec  eux,  même  avant  qu'elles  paflàdent  le 
Rhin ,  pour  venir  occuper  cette  partie  des  Ganles.  En  eiïer , 
nous  voyons  ea  lifant  la  Loi  des  Bourguignons ,  qui  étoienc  une 
autre  Nation  Germanique  ^  qu'ils  pouvoient  dès  les  pren>iers 
tems  de  leur  établiflèment  dans  les  Gaules,  époufer  des  Romai- 
nes ,  &  donner  leurs  filles  à  des  Romains. 

Il  y  eft  dit  dans  le  douzième  titre  qui  concerne  le  crime  dcRdft. 
»  Lafille  Romaine  (4)  qui  fans  avoir  obtenu  le  conCentement  de 
«  fcs  parens ,  ou  bien  à  leur  infçû ,  époufera'on  Bourguignon, 
3>  fera  deshéritée.  Suivant  cette  Loi  il  étôit  donc  permis  aux 
filles  Romaines  d'époufer  impunément  des  Bourguignons,  pour* 


(«)  Diraftm  pêellmrum.  Ronuna  ver6 
piêlfa  (î  fine  parencam  fiierum  volunucc 


coofociaverit ,  nlhH  (ê  de  parentom  facul* 
uce  noveric  habicaram. 


•u(  cooTciemia  fc  Burgundioois  conjugio        t$x  Burgund,  Br;  la*  «r/.  ;• 
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vû  qu'elles  fe  mariailènc  de  l'aveu  de  leurs  parens  )  6c  pâf  confé- 
quent  il  écoit ,  dans  ce  cas-là,  permis  aux  Bourguignons  de  les 
ëpoufer.  Il  fuifiroic  de  cet  article  &c  de  ce  qu'on  ne  trouve  dans  la 
JLoi  Gombette  aucune  Sandbion  qui  defFende  les  mariages  entré 
des  perfonnes  des  deux  Nations,  pour  conclure  avec  fondement 
qu'elle  les  approuvoit.  Je  crois  néanmoihs  que  mon  Lcéleur  ne 
(era  point  fâché  de  trouver  encore  ici  une  Sanâion  éc  cette  Loi 
tirée  du  titre  où  il  eft  iVatué  fur  la  fatisfa£kioh  due  aux  veuves  Sc 
aux  filles  Bourguignones  qui  fc  plaindroient  en  Juftice  d'avoir 
été  réduites,  parce  qu'il  y  eft  luppofé  qu'elles  dcmandaffènc 
alors  que  leur  léduâeur,  foit  qu'il  fût  Romain,  (bit  qu'il  fût 
Bourguignon,  feroit  tenu  de  réparer  leur  honneur  en  les épou- 
iknt.  (  a)  Voici  le  premier  article  de  ce  titre,  »  Si  la  fille  d'un 
»  Bourguignon  né  libre,  a,  tandis  qu'elle  eft  encore  fille,  un 
^  commerce  criminel  avec  un  Barbare ,  ou  bien  avec  un  Ro* 
»  main  ,  &  qu'elle  fe  plaigne  enfuitç  en  Juftice  d'avoir  été  fé-^ 
^  duite,  après  qu'elle  aura  dûment  prouvé  fonaccafation,  fo ri 
»  fédudbeur  lui  payera  quinze  fols  d'or  d&^dommagcs  &  intérêts , 
t)  8fC  il  fera  mis  hors  de  Cour.  Quant  à  la  fille  ,  elle  demeurera 
>»  chargée  de  l'infamie  qu'encourent  celles  qui  manquent  à  leur 
»  honneur. 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre  montre  bien  que  j'ai^i  rai- 
(bn  de  fuppofer,  en  expliquant  le  premier,  que  la  fille,  qui  fc 
plaignoit,  demandât  que  Ion  fédu£kcur  fût  tenu  <ie  l'époufer; 
11  y  eft  dit  ;  m  Quant  a  la  veuve  qui  volontairement  aura  eu  un 
»  commerce  criminel  avec  quelqu'un ,  &c  qui  intentera  dans  là 
»>  fuite  une  a£bion  contre  lui,  on  ne  lui  adjugera  aucuns  dom* 
w  mages  &  intérêts ,  &  fî  celui  auquel  elle  fe  fera  abandonnée, 
y>  refufede  l'époufer,  nous  deflPcndons  de  l'y  contraindre,  at- 
»  tendu  que  par  fa  conduite  elle  fe  feroit  rendue  indigne  d'avoir 
»  ni  un  mari,  ni  des  dommages  &  intérêts,  {é) 

Enfin  nousavons  vu  que  dans  les  cas  d'homicide ,  la  Loi  Gom- 


(s)  De MduheriispuelljfrMm d» viduétrum. 
Si  qua  Burgundîooîs  ingcnui  filÎA  prtufquaai 
marito  cradacur  cuicanque  feu  Barbaro  ,  feu 
RomaoQ  occuice  fc  adulceni  faedicacccQnjunr 
x«ric  &  poft  roodum  ad  quxcimooiaai  taâi 
proccflcric &  fie  obieâa clarucrint»  k  qulin 
dus  corrupnone  fucric  accafiicus .  &«]cdi- 
iRutxieft  ccrta  probatione  cénviéltti ,  inla- 
lis  qutndçcim  loljdisnttlIaincaluinRiain  pa- 
ciacur«  Il  la  vero  facinoris  fui  dcshoncftaca  j  Ibîd.  Art.  x. 
Aagicioiamiffipudorisraftiacbiciafamlam,  | 

Tome  II.  V  v  V 


Jbid,  Tiu  44*  iir/.  fr. 

(b)  Quodfi  mulicjs  vldua  euicQnque  fis 
non  invita  fed  libidine  viâa  fponte  roifcuc- 
ric  3c  in  vocem  accufancis  eruperic ,  nec  fia. 
tutum  percipict  numcrum  (blidorum  ,  nec 
cucn  qai  fc  uli  dedccorc  fociaveric  conjugiç^ 
ipfius  réclamante  eo ,  jubemus  addici  :  Quik 
juftum  eft  utadbuum  luortinrvilitate  confix* 
fa  nec  inatrimonio  fie  digna  vel  pixmio*  ' 
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berce  craltoit  avec  parité  les  Bourguignons  &  les  Romains,  oi> 
donnant  la  même  peine  contre  le  meurtrier  du  Romain  que  con*> 
tre  le  meurtrier  du  Bourguignon.  Ainfi  tout  nous  oblige  à  croire 
que  la  LoiGombette  n  empechoit  pas  ces  deux  Nations  de  s\U 
lier  enfemble  par  des  mariages. 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  confirmerons  encore  tout 
ce  que  nous  venons  d'avancer  par  une  obfervation.  CVft  que 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  de  France,  tel  qu'il  étoit  fous 
'  le  règne  de  Hugues  Capet,  il  a  toujours  été  permis  aux  bommes 
de  quelque  condition  qu'ils  fuffcnt,  d'époufcr  impunément  & 
fans  que  leur  pofterité  en  fut  dégradée  en  aucune  manière  ,  dés 
filles  d'une  condition  inférieure  à  la  leur  y  pourvu  néanmoins 
qu'elles  fuffcnt  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  mênM  depuis  les 
tems  où  les  Loix  ont  mis  dans  ce  Royaume-là  plufieurs  différent 
ces  entre  les  Citoyens  aés  dans  certames  familles  &  les  Citoyens 
nés  dans  d'autres  familles  y  que  depuis  cjue  les  Citoyens  Laïques 
y  ont  été  divifés  en  deux  Ordres;  Içavoir  l'Etat  de  la  Noblcflc  & 
l'Etat  commun  y  ou  le  Tiers  Etat:  il  n'a  jamais  été  dcfFcndu  aux 
Citoyens  du  premier  de  ces  deux  Ordres,  d'époufcr  des  filles  du 
fécond  y  foit  par  une  prohibition  expreflc»  foit  par  des  reglemens 
qui  auroient  contenu  une  prohibition  indireftc,  en  excluant  les 
enfans  nés  de  ces  alliances  inégales»  de  certains  emplois ,  hon- 
neurs y  bénéfices  &  dignités  étant  à  la  collation  de  leurs  Concî<» 
toyens  y  ou  à  celle  de  nos  Rois. 

Aulïî  voyons-nous  que  toutes  les  preuves  que  quelques  Com- 
pagnies ,  de  c]ui  les  reglemens  ont  été  faits  fous  les  premiers 
Kois  de  la  troifîéme  Race,  exigent  encore  aujourd'hui  des  Réci* 
piendaires  qui  (e  préfcntent  pour  y  entrer,  confiftent  unique- 
ment à  faire  paroître  qu'on  eft  né  d'une  mère  de  condition  liore, 
&  même  depuis  que  prefquç  tous  les  Serfs  ont  été  affranchis ,  le 
Récipiendaire  en  eft  cru  à  fon  fimple  ferment:  il  en  eft  quitte 
pour  affirmer  en  difant,  ftàro  ^»ûdjitm  ex  ventre  libéré  ,  ow  juré 
fs/ûJ  fum  ah  omni  fervitute  folutus.  C'eft  encore  Tufaee  obfcrvc 
dans  plufieurs  Eglifes  Cathédrales  des  Pays  compris  <ïans  les  li- 
mites du  Royaume  de  France  y  tel  qu'il  étoit  lorfque  Hugues 
Capet  le  pofîedoit. 

Quant  aux  dignités  afFeifkées  à  la  Noblefle  &  fnftituées  depuis 
que  ce  n*eft  plus  la  profeflîon  qui  décide  de  TOrdrc  dont  eft  ua 
Citoyen  ,  mais  bien  le  fang  dont  il  eft  forti  y  nos  Rois  n'ont  pas 
voulu  qu'on  exigeât  du  Novice  ou  du  Récipiendait'e  qui  fe  pré- 
featoit  pour  y  être  admis  ^  aucune  preuve  de  noblcile  du  cÔcé 
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des  mères.  S*il  Ce  trouve  aujourd'hui  dans  quelcues  Contrées 
de  la  Monarchie  des  Corps  ^  des  Compagnies  ,  &  des  Sociétés  oîi 
l'on  n'efl:  admis  qu'en  prouvant  qu'on  eit  ifTu  de  mere&  d  ayeu- 
les  nobles )  c'eft  par  trois  rai(bns. 

.  £n  premier  lieu^  les  fuccefleurs  de  Hugues  Capec  ont  réuni, 
au  Royaume  qu'il  avoir  pofledéi  plufîeursPays  démembrés  de  la 
Monarchie  FrançQife  à  la  fin  du  règne  de  la  féconde  Race,  6c 
c)ui  duranc  le  tems  écoulé  entre  leur  démembrement  &c  leur  réu-* 
nion ,  avoient  été  fournis  à  rjBmpire  d'Allemagne ,  où  l'efprit  des 
Loîx  Saxonnes  a  toujours  prévalu ,  parce  que  pluHeurs  des  pre- 
miers Chefs  de  cette  Monarchie  ont  été  Saxons  de  Nation.  11 
s'eft  donc  trouvé  dans  les  Pays  dont  je  parle ,  lorfqu'ils  ont  été 
réunis  au  Royaume  de  France,  plulîeurs  coutumes  &  u(ages 
contraires  à  ceux  qui  s'y  obfcrvoient  avant  le  démembrement , 
&  nos  Rois  ont  bien  voulu  laifTer  fubfifterces  nouveautés. 

Secondement  >  ces  Princes  ont  foufFert  que  depuis  deiix  Hecles 
on  ait  introduit  des  u(àges  contraires  aux  anciens  ufages  de  la 
Monarchie ,  en  différentes  Contrées  de  leur  obéîflance. 

£n  troifiéme  lieu ,  nos  Rois  ont  eu  la  facilité  de  permettre  que 
des  Ordres  ou  Sociétés  dont  le  Chef-lieu  eft  hors  du  Royaume, 
y  établîflent  des  maifons ,  que  dans  la  réception  des  Novides  on 
y  fuivît  des  Loix  faites  en  un  Pays  étranger,  &  qu'on  y  obfervât 
même  les  nouveaux  Statuts  que  ces  Ordres  ont  ajouté  dépuis 
cent  quatre-vingt  ans,  aux  anciens,  foit  pour  obliger  lesNo^ 
vices  à  faire  preuve  de  trois  degrés  de  NobleflTe  paternelle  &  ma<* 
ternelle,  au  lieu  qu'il  fuffifoit  dans  les  premiers  tems  qu'ils  fiHènt 
preuve  d'un  degré ,  foit  pour  aftraindre  ces  Novices  à  faire  ces 
preuves  par  Actes  &  leur  interdire  de  pouvoir  les  faire  par  té- 
moins ,  ainfi  qu'elles  Ce  faifoient  précédemment. 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces  Loix  étrangères  dont 
nos  Rois  ont  bien  voulu  permettre  l'exécution  dans  leurs  Etats , 
l'article  de  la  Pragmatique  de  Bourges  (a)  ^  dans  lequel  il  eft  or« 
donné  que ,  pour  jouir  du  privilège  qu'on  accorde  aux  Koblês 
4e  pouvoir «,  après  trois  ans  d'étude  dans  une  Univerfité ,  y  étire 
faits  Gradués,  quoique  les  non-Nobles  n'y  puident  être  faits 
Gradués,  qu'après  cinq  ans  d'étude ,  il  faudra  être  iflii  d'un  père 
fc  d'uoe  mère  Nobles.  En  efFet^  cet  article  de  la  Pragmattqite 

I 

(  4  )  Qtii  dscmnur  GrMbêMii  ^  i^rum  ^-  1  re ,  allas  aucem  per  quinquennium  confiim* 
éU,9.  ..m  Vct  in acroqoe aoc  In  alccro  ja*  |  licet  io  alîqua  Uaiverficacc  privilegiacà  ad 
xiam  Baccalaarei  qui  pcr  trkniiium  fi  No-  |  minas ,  ftudium  fuun}  fecf  cinb» 
biks  C9  ttCEoquc  parente  &  c«  apiiqao  gcnc-  |     f  ivy •  TàsuL  4»  $•  8  • 
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Sanction  ne  fut  jamais  rédigé  par  les  Officiers  du  Roi  inl^ruics 
des  Loix  &  des  Coutumes  de  la  Monarchie.  Ainfi  que  la  plupart 
des  autres  articles  de  la  Pragmatique ,  {a)  il  a  été  tiré  mot  pour 
mot  des  Décrets  du  Concile  de  Bade.  D'ailleurs  le  point  de  cet 
article  <jui  regarde  les  mères  ne  s*obfervc  pas.  Ce  que  fe  vais 
écrire  Servira  encore  de  nouvelle  preuve  à  ce  que  je  viens  de  dire 
concernant  Tétat  &  condition  des  Romains  des  Gaules  fous  nos 


Rois  Mérovingiens. 


CHAPITREXL 

Bu  Gouvernement  particulier  de  chaque  Cite  ,  fous  le  Tiegne  de 
Clovis ,  ^Jous  le  règne  de /es  premiers  Succejfeurs.  ^ue  cha^ 
que  Cite  avoit  confervé  fin  Sénat  y^  que  ces  Sénats  avoient 
été  maintenus  dans  leurs  principaux  Droits,  j^^  chaque  Cite 
avoit  aujji  confirvéfa  Milice. 

NO  u  s  avons  fuffifamment  expliqué  dans  les  Chapitres  pré- 
o^dens ,  que  les  Rois  Mérovingiens  étoient  à  la  fois  Chefs, 
Souverains ,  ou  Rois  de  chacune  des  Nations  Barbares  qui  habi- 
toient  dans  les  Gaules  5  qu'ils  étoient  outre  cela  Princes  àcs  Ro- 
mains de  cette  grande  Province  ^  &  qu'en  cette  qualité  ils  cxer- 
Îfoient  en  leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  même  autorité  que 
e  Préfet  du  Prétoire  &  le  Maître  de  la  Milice  exerçoient  fur  eux 
^  d&ns  les  tems  précedens,au  nom  de  TEmpereur.  Nous  avons 
auflî  rapporté  que  nos  Rois  envoyoient  dans  chaque  Cité  pour  y 
être  le  principarOfficier,  un  Comte;  ainfi  c'écoit  à  ce  Comte 

au^  dévoient  répondre  tous  les  Supérieurs  locaux ,  s*il  eft  permis 
'ettiployer  cette  expreffion  ,  pour  d^figner  TOfficier  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  des  Romains  du  lieu  y  &  celui  qui  étoit  le 
Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  eflain  de  Barbares  établi  dans 
le  territoire  de  la  Cité ,  &  cela  de  quelque  Nation  ouc  ces  Bar- 
bares ^uflent  être.  L'autorité  du  Comté  émanoît  diredleraent 
du  Roi  y  &  tous  les  Sujetsdu  Roi ,  quels  qu'ils  fuflent  >  dévoient 
par  conféquent  la  reconnoitre. 


^    {m)  S*fH»nittf  qHéilill€Mti0m0s  é»  âfdû  in 

êcnfêtêndis  bêjufitiis Vd  in  utroqoe 

Ycl  alccio  juxiumBaccalaltfàSi  qoipcr  uico- 


niiun  fi  Nubiles  et  otroque  psrence ,  <t  es 
antiqao  génère ,  alias  aatem  per  <|ainqiiei|» 
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Cétoit  donc  au  Comte  de  chaque  Cité,  que  les  Maeiftrats 
Municipaux  des  Romains,  ainiî  que  leurs  Officiers  Militaires 
dévoient  s'addre(&r  dans  les  aâaires  importantes*  Cétoit  au 
Comte  que  les  Sénieurs  des  Francs  Se  les  autres  Chefs  des  eflains 
de  Barbares  dévoient  recourir.  C'ëcoit  lui  qui  dans  les  occafîona 
leur  intimoit  les  ordres  du  Roi,  &c  qui  avoir  foin  que  la  juftice 
fût  rendue  &  les  revenus  du  Prince  payés.  Cétoit  encore  lui  qui 
commandoit  dans  les  occafîons,  les  troupes  que  fon  diftriét  four- 
niiïbit  pour  fcrvir  à  la  guerre,  &  qui  par  conféquent  ordonnoic 
aux  Barbares  comme  aux  Romains,  de  prendre  les  armes  Se  de 
marcher.  Le  pouvoir  civil ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  n'étoic 
point  réparé  du  pouvoir  militaire  fotis  les  Rois  Mérovingiens , 
ainft  qu'il  Tavoit  été  fous  les  Empereurs  fuccefleurs  de  Cons- 
tantin le  Grand. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  la  divifion  des  Gaules  en  dix- 
fept  Provinces,  n'avoit  point  eu  de  lieu  fous  nos  Rois,  du  moins 
par  rapport  au  plusgrind  nombre  de  ces  Provinces.  Âin(î  l'on 
voit  bien  que  les  Comtes  dévoient  répondre  direâ:ement  au  R  oi , 
&  qu'en  campagne  ils  dévoient  commander  la  Milice  de  leur 
diftriâ;  immédiatement  fous  lui  ou  fous  le  Général  qu'il  avoic 
nommé.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  Comtes  dont  les  Cités 
fè  trouvaient  enclavées  dans  les  efpeces  de  Commandemens  que 
nos  Rois  érigeoient  de  tems  en  tems,  en  mettant  plufieurs  Cités 
fous  les  ordres  d'un  feul  Officier.  Celui  à  qui  Ton  confioit  ces  efpe* 
ces  de  Gouvernemens,  dont  la  durée  &  les  bornes  ont  été  d'abord 
purement  arbitraires  y  &  qui  avoir  plufieurs  Comtes  fous  ks  or- 
ares,  s'appelloit  du  même  nom  qu'on  donnoit  dans  le  bas  Empire 
à  ceux  qui  commandoient  dans  un  TrdUt^s  ou  Commandement 
Militaire,  8c  il  fe  nommoit  (  â  )  Duc.  Par  exemple  fous  le  règne 
des  petits-fils  de  Cloyis  on  forma  de  la  Touraine  &  du  Poitou  un 
de  ces  Gouvernemens ,  dont  Ennodius  fut  fait  Duc.  Mais  com« 
me  je  viens  de  le  dire ,  il  ne  paroît  point  que  ces  Gouvernemens 
ayent  jamais  fait  un  Département  ftable ,  ni  pourufer  de  cette 
expreffîon ,  une  Province  fermanente ,  ainfi  que  le  faifoient  les 
Gouvernemens  de  même  genre,  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  érigés  dans  les  Gaules,  ficqui  s'appelloient  Tr^^SFi»/.  Il 
arrivoit  donc  que  quelquefois  un  Comte  avoit  un  Duc  pour  Su- 
périeur, &  quelquefois  qu'il  n'y  avoit  perfonne  entre  le  Comte 
&  le  Prince ,  auquel  cas  le  Comte  recevoir  immédiatement  les 

<«)  Turonicis  vero  arque  Piâavis  Ennodius  Duz  dams  eft.  Gng^  Tut.  WJI-  Lih.  I. 
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ordres  du  Roi ,  Se  s'adreflbit  direâemenc  au  Souverain. 

Voilà  pourquoi  Fredegaire ,  parlant  d'une  armée  nombreufe 
que  le  Roi  Daeoberc  I.  fie  marcher  contre  les  Gafcons ,  dit , 
après  avoir  fait  T'en  umération  des  Ducs  qui  i'avoient  jointe  avec 
les  troupes  de  leur  Département  :  {a}  »  Qu'il  s'y  trouvoit  en- 
»  core  plufîeurs  Comtes ,  qui  fous  leurs  propres  aufpices ,  y 
»  avoient  amené  les  Milices  de  leurs  Cités ,  parce  qu'ils  n'a*- 
»  voient  point  un  Duc  au-deÛTus  d'epx. 

Quoique  les  R  ois  conferaflènt  les  emplois  de  Comte  fuiv^nt 
leur  bon  plaifîr ,  ils  avoient  néanmoins  quelquefois  la  complais- 
/ance  de  laiflTer  le  choix  de  cet  Officier  au  Peuple  de  la  Cité  mê- 
me, qu'il  devoir  gouverner,  {t)  Grégoire  de  Tours  rapporte 
comme  un  événement  ailez  ordinaire,  que  Ton  Diocèfe  le  plai* 

Snantdu  gouvernement  deLeudaftés,  le  Roi  Chilperic  premier 
onna  commiflîon  à  Anfoaldus  de  s'y  rendre ,  pour  mettre  ordre 
au  fujet  de  ces  plaintes.  Anfoaldus,  ajoute  l'Hiftorien,  vint  à 
Tours  le  jour  de  Saint  Martin ,  &c  il  défera  au  Peuple  &  à  nous 
le  choix  d'un  nouveau  Comte  ou  Gouverneur.  En  conféquence 
de  cette  grâce ,  Eunomius  fut  revêtu  de  l'emploi  de  Comte  :  cela 
fentâl  l'efclavage  i 

Nous  avons  vu ,  en  parlant  de  l'Etat  des  Gaules  fous  les  Em« 
pereurs,  qu'il  y  avoir  dans  chaque  Cité  un  Sénat,  qui  en  étoit 
comme  l'ame ,  &  qui  dans  ce  Diftriâ ,  avoir  la  même  autorité  & 
le  même  crédit  que  le  Sénat  de  Rome  avoit  dans  Rome  fous  le 
bas  Empire.  Ainli  dans  chaque  Cité ,  le  Sénat ,  comme  nous 
l'avons  dit,  étoit  du  moins  confulté  par  les  Officiers  du  Prince, 
fur  les  matières  importantes  ,  comme  étoit  l'impofition  des 
fubfides  extraordinaires.  C'étoit  encore  lui ,  qui  fous  la  direâion 
des  Officiers  du  Prince,  rendoit  ou  faifoit  rendre  la  juflice  aux 
Citoyens ,  &  qui  prêtoit  la  main  à  ceux  qui  faifoieot  le  re«» 
couvrement  des  deniers  publics. 

Que  ces  Sénats  ayent  fubfiflé  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  on 
n*en  fçauroit  douter.  On  vient  de  lire  dans  le  neuvième  chapitre 
de  ce  Livre ,  &  on  avoit  lu  déjà  dans  d'autres  endroits  plufîeurs 
paflages  de  Grégoire  de  Tours ,  où  il  donne  la  qualité  de  Sena« 


{#)  Quifam  Dacps  decem  cnm exerciti- 
bus  «  idcft ,  Ariaibcrtus. .  •  •  Excepcis  Co- 
liaicibus  plurimîs  qui  Duecm  (uper  fe  non 
babebtac  »  io  Varconiam  cum  ezcrciciis  per- 
tcxïfftnu 

tr^i.  Chrpn,  iCMf*  7g. 

ib)  Aydicos  aaccm  Chilpcriais omnU 


mala  quas  Leudaftes  fadebat  Ecclefiis  Tu* 
ronicis  ,  &  omni  Populo ,  Aofoaldtixn  illoc 
dirigic ,  qui  veniens  ad  feftivitaccm  (àndi 
Martini  »  data  nobis  &  Populo opcionc»  £a« 
nomius  in  Comitaram  erigicur. 

Gret.  Tar,  Hiftor.  lib.  fumtê ,  nf.  fM> 
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tear  delà  Cité  d'Auvergne  ou  d'une  autre,  à  des  hommes  qu'il  a 
>û  voir,  8c  dont  quelques-uns  dévoient  être  nés  comme  il  Tétoic. 
ui-même ,  depuis  la  mort  de  Clovis. 

Il  paroîc  que  quelques-uns  de  ces  Sénats  ont  fubfifté  non-feu- 
lement fous  les  deux  premières  Races ,  mais  encore  fous  la  troi« 
fîéme,  &  que  c'cft  à  leur  durée  que  plufieurs  Villes  ont  dû  l'a- 
vantage de  conferver  dans  tous  les  tems  le  droit  de  Commune  ^ 
&  de  fe  maintenir  dans  fa  jouiflance,  quoiqu'elles  fulTent  en- 
clavées dans  les  Domaines  des  grands  reudataires  de  la  Cou- 
ronne. C'eft  parce  cjue  ces  Villes  avoient  confcrvé  leur  Sénat ,  &C 
[ue  leur  Sénat  avoit  confervé  la  portion  d'autorité  dont  il  jouif- 
oit  dès  le  cems  des  Empereurs  Romains  &  fous  les  deux  pre^ 
mieres  Races ,  qu'on  trouve  que  fous  les  Rois  de  la  troidéme 
Race  ,  ces  mêmes  Villes  étoient  déjà  en  pofleffion  du  droit  de 
Commune  d'un  tems  immémorial.  En  effet ,  on  voit  que  cer- 
tainement elles  en  jouiflbient  fous  le  règne  de  tous  ces  Princes , 
fans  voir  néanmoins  qu'elles  l'euffent  jamais  obtenu  d'aucun 
Roi  de  la  troifîéme  Race ,  fans  voir  fous  c}uel  Roi  elles  ont  com- 
mencé d'en  jouir.  C'eft  ce  qu'il  faut  expofer  plus  au  lone  ;  &C 
pour  l'expliquer  mieux ,  je  ne  feindrai  pomt d'anticiper  fur  rHif- 
toire  des  (îecles  poftérieurs  au  (ixiéme  Se  au  feptieme.  On  ne 
fçauroit,  &  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  allégué  cette  excufe ,  éclair- 
cir  avec  le  peu  de  fecours  qu'il  eft  poflible  d'avoir  aujourd'hui^ 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  ces  deux  iiecles-là  ,  fans  s'aider  quel- 
quefois de  lumières  tirées  de  ce  qui  s'efl:  pafTé  dans  les  iîecles 
poflerieurs. 

Un  des  évenemens  les  plus  mémorables  de  l'Hiftoire  de  notre 
Monarchie,  eft  celui  qui  arriva  fous  les  derniers  Rois  de  lafe* 
conde  Race,  &  fous  Hugues  Capet ,  Auteur  de  la  troifiémc.  Ce 
fut  alors  que  les  Ducs  &  les  Comtes  ,  abufans  de  la  fpibleiïe  du 
gouvernement ,  convertirent  dans  plufîeurs  contrées  leurs  corn- 
miflions  qui  n'étoient  qu'à  tems,  en  des  dignités  héréditaires,  Sc 
qu'ils  fc  firent  Seigneurs  propriétaires  des  Pays,  dont  l'adminit 
tration  leur  avoit  été  confiée  par  le  Souverain.  Non-feulement, 
€cs  nouveaux  Seigneurs  s'emparèrent  des  droits  du  Prince, mais , 
ils  ufurperent  encore  les  droits  du  Peuple  qu'ils  dépouillèrent  en 
beaucoup  d'endroits  de  Ces  libertés  &c  de  fes  privilèges.  Ils  ofe- 
rcnt  même  abolir  dans  leurs  Diftri£l:s  les  anciennes  Loix^  pour  y 
fubdituer  des  Loix  drdbées  par  l'inlolence  ou  par  le  caprice  <^  &: 
dont  plufieurs  articles  aufii  odieux  qu*ils  font  bizarres,  montrent' 
bien  qu'elles  ne  fçauroient  avoir  été  mifês  en  vigueur  que  par 
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k  force.  Les  Tribunaux  anciens  eurent  le  même  fore  que  les  an^ 
ciennes  Loix.  Nos  Ufurpateurs  fe  referverent  à  eux-mêmes ,  ou 
du  moins  ils  ne  voulurent  coniîer  qu'à  des  Officiers  qu'ils  inftal- 
loient  ou  qu'ils  deftieuoient  à  leur  bon  plaifir ,  TadminiAracion 
de  la  Juflïîce.  Enfin,  ils  (e  mirent  fur  le  pied  d'impofer  à  leur 
gré  les  taxes ,  tant  perfonnelles  que  réelles.  Ce  fut  alors  que  les 
Gaules  devinrent  véritablement  un  Pays  de  Conquête. 

Les  fuccedeurs  de  Hugues  Capet  perfuadés  avec  raifbn  que 
le  meilleur  moyen  de  venir  à  bout  de  rétablir  la  Couronne  dans 
les  droits  qu'elle  avoir  perdus ,  étoit  de  mettre  le  Peuple  en  étac 
de  recouvrer  les  (îens ,  accordèrent  aux  Villes  qui  étoient  capa<- 
blés  de  les  faire  valoir ,  des  Chartres  de  Commune  qui  leur  don-^ 
noie  le  droit  d'avoir  une  efpece  de  Sénat  ou  une  Aflemblée  com- 
pofée  des  principaux  habitans  nommés  &  choiHs  par  leurs  Con- 
citoyens, laquelle  veillât  aux  intérêts  communs,  levât  lesre^ 
venus  publics,  rendît  ou  fit  rendre  la  jullice  à  Ces  compatriotes 
&  qui  eût  encore  fous  fes ordres  une  Milice  réglée,  où  toutes  \cs 
perlonnes  libres  feroicnt  enrollées.  C'étoit  proprement  rendre 
aux  Villes ,  qui  du  tems des  Empereurs  Romains  avoient  été Ca« 
pitales  de  Cité ,  &  qui  avoient  eu  le  malheur  de  devenir  des  Villes 
Seigneuriales ,  le  droit  d'avoir  un  Sénat  &  des  Curies.  C'étoic 
roctroyer  à  celles  d'un  Ordre  inférieur  &  qui  ne  Tavoient  pas 
du  tems  des  Empereurs ,  à  celles  que  Grégoire  de  Tours  défigne 
fouvent  par  le  nom  de  Caftrum. 

Les  Seigneurs  s'oppoferent  bien  en  pludeurs  lieux  à  Téreôion 
des  Communes;  mais  il  ne  laiiïa  point  de  s'en  établir  un  afTez 
grand  nombre  (bus  le  règne  de  Louis  le  Gros  &  fous  celui  de 
Philippe  Aueufte.  En  quelques  contrées  les  Seigneurs  ne  voulu- 
rent acguieicer  à  l'érabliflcment  des  Communes  qu'après  qu'il 
eût  été  fait.  En  d'autres ,  les  Seigneurs  confentirent  à  réreûion 
des  Communes  en  conféquence  de  tranfaâions  faites  avec  leurs 
Sujets,  ou  pour  parler  plus  correftemenc,  avec  les  Sujets  du  Roi 
qui  demeuroient  dansj'étenduë  de  leurs  fiefs,  &  ces  tranfaâions 
laidbient  ordinairement  les  Communier  s  Jufticiables  du  Seigneur 
territorial  en  plufîeurs  cas.  Qui  nefçaitles  fuites  heureufesdc 
l'érabliflcment  des  Communes  ? 

Or  comme  je  Tai  déjà  dit,  on  trouve  dès  le  douzième  fiecle 
un  grand  nombre  de  Villes  du  Royaume  de  France ,  &  Capita* 
les  de  Cité  fous  les  Empereurs ,  comme  Touloufe,  Reims ,  8c 
Boulogne ,  ainfî  que  plufîeurs  autres ,  en  poflefîîon  des  droits  de 
Commune  ^  6c  fur  tout  du  droit  d'avoir  une  Juftice  Municipale^ 

taoc 
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•mt  en  matière  criminelle  qu'en  matière  civile  >  fans  que  cl*ua 
autre  côté  oa  les  voye  écrites  fur  aucune  lifte  des  Villes  à  qui  les 
Rois  de  la  troifiéme  Race  avoient  ^  Toit  oi^royé ,  foit  rendu  le 
droit  de  Commune  j  en  un  mot  iàns  qu'on  v,oye  la  Chartre  par 
laquelle  ces  Princes  leur  auroient  accordé  ce  droit  comme  un 
drôk  nouveau^ 

Il  y  a  plus.  Quelques-unes  des  Chartres  de  Commune  accor- 
dées par  les  premiers  Rois  de  la  troiûéme  Race  ^  font  plûcôc 
une  confirmation  qu'une  collation  des  droits  de  Commune.  Il 
eft  évident  par  l'énoncé  de  ces  Chartres  que  les  Villes  aufquelles 
les  Princes  les  accordoient ,  étoient  en  pleine  poiïèfGon  des  droic& 
de  Commune  lors  de  l'obtention  des  Chartres  dont  il  s'agit  y  Se 

Suc  ces  Villes  en  jouifToient  de  tems  immémorial ,  c'eft*à*dire , 
es  le  tems  des  Empereurs ,  où  elles  étoient  Capitales  de  Diocèfe. 
La  Chartre  accordée  en  l'année  onze  cens  quatre-vingt-fept  par 
Philippe  Augufte  à  la  Commune  de  Tournai ,  dit  dans  K>n  Préam« 
bulc}  (a)  Qu'elle  eft  odroyée  aux  Citoyens  de  Tournai,  afin 
qu'ils  jouiûTcnt  tranquillement  de  leur  ancien  état  &  qu'ils  puif- 
Mnt  continuer  à  vivre  fuivant  les  Loix  ,  Ufages  ,  &c  Coutumes 
qu'ils  avoient  déjà.  Il  n'cft  pas  dit  dans  cette  Chartre  où  l'admi- 
niftration  de  la  Jfuftice  eft  lailTée  entre  les  mains  desOfEciers 
Municipaux:  que  lesimpetrans  tindent  des  Rois  predecefteurs 
de  Philippe  Âueufte ,  les  droits  dans  Icfquels  la  Chartre  de  Phi- 
lippe Augufte  Tes  confirme.  On  peut  faire  la  même  obferva-^ 
tion  (t)  fur  la  Chartre  de  Commune  odkroyée  à  la  Ville  Capi- 
tale de  la  Cité  d'Ârras  par  le  Roi  Louis  VIII.  fils  de  Philippe 
Augufte«  Elle  ne  fait  que  confirmer  cette  Cité  dans  les  droits 
de  Commune ,  qui  s'y  trouvent  déduits  adez  au  long,  fans  mar- 

auer  en  aucune  raçon  que  la  Cité  d'Ârras  tînt  ces  droits-li  d^ua 
es  Rois  predeceflèurs  de  Louis  VIII. 

Ne  doit-on  pas  inférer  de-'là  que  fi  Reims  &  les  autres  Villes 
dont  la  condition  étoit  la  même  que  celle  de  Reims ,  jouifloient 
dès  le  douzième  fiecle  des  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  c'étoic 
parce  qu'elles  en' étoient  déjà  en  pofleflion  lors  de  l'avenemenc 
de  Hugues  Capec  à  la  Couronne.  Or  elles  n'en  étoient  en  pof- 


.   (a)  NoYcriiic  itaqoe  unîverfi  pçxfeoces 

Sacicer  acfucqri  quopiam  Burgenubus  tjo- 
tis  Tornacenfibns  pacis  inuitucionem  ls& 
Commaolam  dedimus  Bc  cooçeflimas  ad  eof- 
dem  afus  &  confuetudincs  quas  didi  Bur- 
genfcs  cenueruoc  aace  iafticutionem  Com- 

ismwp*  HxaMtcm  func  coufuçcùdiocs,  6cc. 

T^mc  JI. 


SficiL  Tcm  5* piig*  S$i» 

{h)  Lydovîcus Doniini  Régis  Francorun 
primOgenitus  »  &c.  Noverinc  univerfî  pras- 
fentcs  paricer  ac  futuri  quod  jora  &  confue-* 
cudînes  Civlum  Acrebatenflum  peroecuo  lq« 
concufle  mancre  decrcvimus.  Videlicet|  dcc^ 

Ikid.fâj^.  S7X. 
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feflîon  dès  ce  tcms-là ,  que  parce  que  fous  la  première  &  fous  ta 
féconde  Race,  elles  avoient  toujours  continué  d'être  gouvernées 
^r  un  Sénat  ^  qui  s'étoit  apparemment  chargé  des  fondions 
dont  les  Curies  étoient  tenues  fous  les  derniers  Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes  dont  |e  viens  de  parler^ 
tenoient  le  droit  d^avoir  un  Sénat  &  une  Juftice  Municipale  > 
des  Empereurs  mêmes ,  &  que  plus  puiffantcs  ou  plus  heureufes 
que  bien  d'autres,  elles  avoient  fcjû  s'y  maintenir  dans  le  tcms 
oïl  la  plus  grande  partie  du  Royaume  devint  la  proye  des  Officiers 
du  Prince.  Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la  réfîdcnce 
de  TEvêque  &  des  Sénateurs,  elles  auront  eu  toutes,  des  moyens 
de  fe  deffendrc  contre  les  Ufurpateurs ,  qu'une  petite  Ville  n'a- 
voit  point ,  &  quelques  -  unes  d'elles  fe  feront  fervies  de  ces 
moyens  avec  fuccès.  Les  unes  fe  feront  maintenues  dans  tous 
leurs  droits  contre  le  Comte.  Les  autres  lui  auront  abandonné 
le  Plat  Pays ,  à  condition  qu'elles  conferveroicnt  néanmoins 
leur  autorité  fur  la  portion  de  leur  territoire  voifine  de  leurs 
murailles  qui  depuis  aura  été  appellée  la  Banlieue. 

En  effet,  on  remarque ,  comme  il  vient  d'être  dît,  qUe  prefquc 
toutes  les  Villes  qu'on  trouve  en  poflèffion  des  droits  de  Com- 
mune dans  le  douzième  fiecle  fans  qu'il  paroifle  que  véritable* 
jnent  elles  ayent  jamais  été  érigées  en  Commune  par  aucun  des 
Rois  de  la  troiHémeRace  ,  avoient  été  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains, ou  du  moins  dès  le  tems  des  Rois  Mérovingiens  ^  des 
Villes  Capitales  d'une  Cité.  Entrons  dans  quelque  détail. 

Le  Comte  de  Flandre ,  un  des  anciens  Pairs  du  Royaume, a 
toujours  été  l'un  des  plus  puiflans  Vaflaux  de  la  Couronne  de 
France,  même  dans  le  tems  où  il  ne  tenoit  encore  d^aotre  grand 
Fief  que  ce  Comté.  Cependant  fon  autorité  n^étoit  point  re- 
connue dans  le  Territoire  ni  dans  la  Ville  de  Tournai,  qui  du 
tems  des  Empereurs  étoit  la  Capitale  du  Pays  des  Nervicns  & 
Tune  des  Cites  de  la  féconde  Belgique.  Tournai  s^eft  même  main* 
tenu  dans  la  fujetion  immédiate  à  la  Couronne ,  dans  fes  autres 
droits  &  dans  l'indépendance  du  Comté  de  Flandre  en  des  tems 

auc  ce  grand  Fief  étoit  tenu  par  des  Ducs  de  Bourgogne  &  par 
es  Rois  d'Èfpagne.  Ce  ne  fut  qu'en  mil  cinq  cens  vînet-neuf 
que  Tournai  devint  Ville  Domaniale  du  Comté  de  Flandre,"  & 
cela  en  vertu  de  la  ceflion  que  François  L  en  fît  à  l'Empereur 
Charles- Quint  Comte  de  Flandre,  par  l'article  neuvième  du 
Traité  de  Cambray* 
Tout  le  moade  içaic  qu'Arras  elt  aujourd'hui  compofé  de 
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deux  Villes  contigues ,  mais  cependant  féparées  Tune  de  lautre 
par  une  enceinte  de  murailles»  Celle  de  ces  Villes  qui  eft  l'an- 
cien ne,  Se  dans  laquelle  la  Cathédrale  efl:  bâtie,  s'appelle  la 
Cité.  Elle  eft  défignée  par  le  mot  Civiias  abufivement  pris,  dans 
la  Chartrede  Téreélion  au  plutôt  de  la  confirmation  de  fa  Com« 
muneo£fcroyée  parle  Roi  Louis  VIlI.  en  Tannée  mil  deux  cens 
onze,  &.aui  vient  d'être  citée*  On  voit  bien  en  effet  que  ce  mot 
y  e/t  employé,  ainfi  qu*en  d'autres  A£les,  danslefens  qu'il  a  \ 

vulgairement  aujourd'hui  *  c'eft-à-dire,  pour  fignifier  Pancicn 
quartier  d'une  Ville  qui  s'eft  aggrandie ,  &  non  pas  dilns  Tacr 
cepcion  où  nous  avons  averti  des  le  commencement  de  cet  Our 
vragc  que  nous  Temployerons ,  c'eft-à-dire,  pour  lignifier  ua 
certain  diftrié^  gouverné  par  une  Ville  Capitale,  pour  (ignifîer  en  . 
un  mot,  ce  que  les  anciens  Romains  entendoicat  par  C/V//4/. 
L'autre  Ville  d'Arras  ,  celle  qni  a  été  bâtie  fous  la  troifiéme  Rar 
ce  ,  attenant  les  murailles  de  l'ancienne  ,  s'appelle  la  Ville  (a) 
abfolumcnt ,  &  fe  trauvc  défignée  par  le  mot  FilU  dans  la  Char* 
tre  par  laquelle  Robert  Comte  d'Artois  lui  accorde  une  partip 
des  droits  dont  jouifToit  la  Cité  d'Arras,  &  que  ce  Prince  o(àroya 
l'année  mil  deux  cens  foixante  &  huit.  Or  cette  Cité  d'Arras^ 
ui  du  tems  des  Empereurs  Romains  étoit  la  Capitale  de  la  Cité 
csArtéfiens,  l'une  des  Cités  de  la  féconde  Belgique,  n'a  jamais 
reconnu  pour  Sei[^eurs  les  Comtes  d'Artois  ,  quoiqu'ils  fufllnt  ^^"^*  ^"^ 
des  Princes  puidans ,  quoiqu'ils  fuflent  les  Maîtres  de  tous  leis 
environs,  &  même  de  la  nouvelle  Ville ,~ou de  la  Ville abfo- 
lument  dite.  La  vieille  Ville  d'Arras  n'a  traité  avec  eux  que 
comme  avec  un  voifin  puijiant.  Elle  a  toujours  relevé  immédiai- 
cernent  de  nos.  Rois  qui  en  laiiToient  ordinairement  le  gouverne- 
ment aux  Evêques,  &  cela,  jufqu'en. mil  cinq  cens  vingc-neuf 
que  François  L  la  céda  par  le  dixième  Article  du  Traité  de  Cam^- 
bray,  à  l'Empereur  Charlcs*Quint  Gomte  d'Artois, 

Nous  {trouvons  que  Térouenne enclaves  au  milieu  du  Pays  qui 
s*apelle  aujourd'hui  TActois^  n'a  jamais  reconnu  IcsComtes.d'Ar» 
«oispour  Seigneurs,  &  que  cette  Ville  &  £a.Banlieue,ont  toujours 
.joui  des  droits  de  Commune  {bus  Tautarité  immédiate  du  Roi^ 
jufques  à  Hannéè  mil  cinq,  cens  cinquantcrcinq  qu'elle  fut  prife 
par  les  arilnes  de  Charlcs-Quinc ,  &  rafée  6c  démolie  par  Çts  or* 
dres^  Jufqtjres^là  cette  Ville  avec  fa  Banlieue;  a  fait,  une  efpcce  de 
"petite  Province  au .n;iilieu  du  territoire  du nComie  d'Artois ,  &; 

.' (  « )  Procréa  villx  noltfx  Atrebaccnfi  âcScabinis  ejurdem  vUlae concedimù^ ,  dcc.  SfictU 

Xxx  ij 


a 


a: 


j  5 1  Histoire  Crit.  de  la  Mow.  Fkançoisp  ^ 

connue  fous  le  nomade  la  RegéU  de  Terùucnne.  Auffi  Tëroucnnè 
cftelle  infçrite  fur  la  Notice  de  TEmpire  comme  Ville  Capitale 
de  la  Cité  des  Morins^  Tane  desdouze  Cités  compri&s  dans  la 
féconde  des  Provinces  BelgiqueSr. 

L'Auteur  contempor^n  qui  a  écrit  la  vie  de  Charles  VF.  & 
lui  efl:  connu  fous  le  nom  de  VAmnime  dt  fnnt  Denyj  ^  parlant 
le  plufieurs  grâces  que  le  Ducde  Bretagne  obtint  de  ce  Roi  en 
^Hîft.dcCh.  i^ii  quatiîe  çcfis  x:vo\& ,  dit:  lï»  Mais  le  Duc  de  Bretagne  fit  en* 
ckiu   *     **  core  un  plus  grand  coup  d'état  de  fe  faire  donner  par  le  Roi 

3»  pour* la  réunir  à  fa  Duché ,  la  Ville  de  ikrnt  Malo  >  jufques--là 
>»  toujours  fujette  &  fidelie  à:  nos  Rois ,  &  que  Ton  confide* 
'»  roir  comme  Téperon  le  pFus  capable  de  domptes  le  Duc  de 
3»  Bretagne.  «  Sans  entrer  pFus avant  en  difcoUion,  nous  nous 
contenterons  de  dire  que  le  Canton  delà  troifîéme  Lyonoife 
qui  compofe  aujourd'hur  Je  Droeèfe  de  faint  Malo^étoit  devenu 
Cité  fous  les  Rois  de  la  première  Race*  C'efb  ce  quravoit  mis  la 
Ville  Capicale  de  ce  Canton  en^  état  de  mainteiiir  fbs  droits  & 
de  fe  conferver  dans  la  (liiction  immédiate  à  la  Couronne^  toute 
iituée  qu'elle  ëroit  entre.  le  Diiché  de  Normandie  &  le  Duché 
de  Bretagne- 

Enfin  lorfque  plufieurs  Villes  de  celles  qui  du  tems  des  Em^ 
^  pereurS' Romains  étoient  Capitales  de  Cités,  ont  été  troublées 
oan^le  droit  d'avok  une  Juftice  Municipale^  ellesont  mis  en 
fait  danslesTribunaux ,  qu'elles  étoient  en  poilefiion  de  cerdroic 
avant  l'établifl^ment  de  la  Monarchie  Françoife  dans  les  Gau« 
les ,  &  qu'elks  le  tenoieat  des  Succefleurs  d'Augufte  Se  de  Ti- 
bère. .        ^ 

.  L'an^née  mil  cinq  cens  foixante  Bc  fix ,  le  Roi  Charles  IX-or^ 
donna  par  TEdit  de  Moulins  :  .Que  tous  lès  Corps  de  Ville,  on 
pour  parler  le  langage  du  fixiéme  fiede^  que  tous  les  Sénats  qui 
rendoient  encore  la  juftfC(^eninniticre  civile, en  matière  crimîr 
xielle ,  &  en  matière  de  Polior^  ne  Ja  rendroient  plus  qu'en  ma- 
tière criminelle,  fie  en  matière  de  Police».  II  eft  dit  dansJ'artîcle 
foixante  &:  onzième  de  cette  Ordonnance  :  »  Pour  donner  quel<* 
»  qu'ordre  à  laPolice^  &. pourvoir  aux  plaiiutcs  €{uifurcenoas 
a>  ont  été  faites ,  nous. avons  ordonna  que  les  Maires,  Echevins^ 
,  ^>  Confuls,  Capitools&  Adminiftrateurs^  des  Corps  de  Ville  qui 

>r  ont  eu  ci-devant  ,^ou  bien  ont  nréféntemenr exercice  dfcs  eau* 
>)  fes  civiles  &  crinfiinèlles  &  de  *la  Police ,.  cootinuerom  ieule^ 
»  ;nçnt  ci  après  l'exercice  du  criminelôc.  de.  la.P.olice ,  à  quoi: 
^  leur  enjoignons  vacqucr  inceiOtàmnîent ,  fans  pouvoir  doré^-- 
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sr  ciavant  s*entremeccre  de  la  connoifTance  civile  des  Inftances 
»  entre  les  Parcies^laqueile  leur  avons  interdite  $c  défendue. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XII.  jufqu'en  mil  cinq;  cens  foixan^ 
te  ôc  fix ,  le  nombre  des  Juges  Royaux  eradués,  s*écoic  accru  ex-« 
çeffivement  en  France  ^  foit  par  la  miiTciplication  des  Officiers 
dans  les  anciens  Tribunaux  ^  ioit  par  la  création  des  Sièges  Pré- 
fidiaux  dans  chaque  Bailliage ,  (bit  par  Téreâiion  des  nouveaux 
Bailliages.  Mais  quel  qu'ait  été  le  véritable  motif  delà  difpofi'-* 
tion  contenue  dans  TÈditde  Moulins  &  de  laquelle  il  s'agit  ici^ 
il  fuffira  de  dire  que  cet  £dit  n'a  été  mis  pleinement  en  exécutioa 
qu'avec  le  tems^ 

Il  eft  vrai  cependant ,  quç  nort  feulement  il  a  eu  fon  effets  VoyctfaKfo] 
inais  qu'il  eft  encore  arrivé  que  les>fucceflèurs  de  Monficur  le  dc^o^^jl^^rell 
Chancelier  de  THopital  qui  en  avoir  été  le  Promoteur ,  ont  dé-  vin.  pag.  ^f; 
pouillé  prefq^ue  toutes  les  Villes  de  leur  J4.inûce6n  matière  cri« 
minelle,  &  en  matière  de  Police,  mais  celan'eft  point  de  no- 
tre fujet.  Voyons  comment  quelques  Villes  quiavoient  été  Ca- 
pitales de  Cité  du  tems  dej(  Romains  Çc  défendirent  yJorfqu'cn 
vertu  de  l'£dit  de  Moulins ,  elles  furent  troublées  dans  le  droit 
d'avoir  une  Juftice  Municipale  qpi  connoiûbit  des  conteftations 
&  des  délits  de  leurs  Habitans.. 

Dans  cette  occaHon ,  6c  même  toutes  les  fois  que  la  Ville  d^ 
Reims  Capitale  d'une  dc$  plus  illyfttes  Cités  de  la  Gable, a^été* 
troublée  dans  l'exercice  de  fa  Jurifdiâion  Municipale,  elle  a 
^is  en  fait  ,  qu'elle  étoit  en- poCIèflion  dès^le  tems  des  Çmpe« 
reurs  Romains,. fie  qu'eUe  y  avoittoujoursété  depuis.  Voici  ce* 
<]u  on  trouve  à  ceftijet  dans;  un  Bifcours^fur  Pantiquiti  deCEcht^^ 
n)inàgt  4e  laVilk  d^  Rtifnr^.f^  des  juftes  rai  fins  qui  onf  mu  Us> 
Bchevins  à  maintenir  fif^  droits  é^  fi  Jurifili^ion.^  Nicolas  Ber* 
gierfi  Célèbre  dans  la  Republique  des  Lettres  par  fon.  Hiftoire 
des  grands  chemins  de  l'Empire  Romain  y  &c  l'Auteur  de  ce  di& 
cours^y  dit  après  avoir  allégué ,  oùe  même  avant  la^  conquête 
des  Gaules  par  Jiiles  Ce(àr,ia  Ville  de  Reims;  étoit  déjà  gou- 
vernée par  un  Sénat-  m  Or  k  forme  de  cet  ancien  -  gpiwerne- 
-»  ment  eft  demeurée  entière  à  la*  Ville  de  Reims  jufqu'aux  tems 
»  que  l'Etat  des  Romains  étant  diffipé,,elle a  reçu  la  gloire  d'è^ 
»  tre  (oumife  à  l'Empire  &  domination  de  nos  Rois ,  fous  le  rer 
3»  gne  defquels  ce  gouvernement  a  changé  de  nom  &c  non  db 
?ï .  £orme  ,^yant  été  appelle  Echevinage ,  nom  qiii  fe  trouve  plus» 
»'  d'une  fois  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne.. 

Ce  fçavant  homme  rapporte  enfuite  plufîeurs  preuves  convains- 
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quantes,  pour  montrer  que  dans  cous  les  tems  PEchevinage  de 
Reims  avoir  adminiftré  la  Juflice  à  Tes  Habicans,  non  feulement 
en  matière  criminelle  ,  mais  aufli  en  matière  civile ,  &  encr'au- 
tres  il  produit  un  témoignage  rendu  en  faveur  de  fa  caufe  dès  le 
douzième  fîécle  &  rendu  par  une  perfonne  définterefl^e.  Ce  té- 
moignage mérite  bien  d'être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoir  fuivi  en  France  faint  Thomas  de 
Cantorbery,  fut  fpedcatcur  de  pluficurs  mouvemens  qui  arrivè- 
rent dans  Reims ,  à  loccafîon  des  démêlés  que  TArchevêquc 
Henri  fils  du  Roi  Louis  le  Gros,  y  eut  avec  les  Citoyens  concer- 
nant leurs  franchifes  &  leur  Jurifdidfcion  |Municipale.  Or  cet  An- 
;lois  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  TEvêque  de  Poitiers  pour  Tin- 
*ormer  de  tous  ces  démêlés  &  de  leurs  fuites  :  ^  (a)  Les  Citoyen* 
w  de  Reims  fe font  d'abord  humiliés  devant  leur  Archevêque, 
M  &  même  ils  prétendent  qu'ils  prirent  alors  la  réfolution  de 
*>  porter  dans  les  coffres  deux  mille  livres  pefant  d'argent,,  à 
y^  condition  qu'il  n'entreprît  point  fur  leurs  droits  ,  &  qu*il  les 
«  laiffat  en  pofleflion  d'avoir  une  Juftice  telle  qu'ils  l'avoient 
»  dès  le  tems  de  faint  Rémi  l'Apôtre  des  Francs,  «c  II  eft  vrai 
que  le  texte  de  Jean  de  Salisbury  dit  Legem  &c  non  p^sjtfjfiiism^ 

Des  Seîg.  ch.  Mais  comme  Loyfeau  l'obfcrve ,  Loi ^  Jigntft  Juftice  tn  nos  Cou* 
u.  art.  47.     tûmes, 

Audi  le  Parlement  de  Paris  a-t-il  jugé  plufieurs  fois  que  la 
'  Ville  de  Reims  étoît  bien  fondée  dans  Tes  prétentions  lorsqu'il 
s'agit  de  l'exécution  de  l'Edit  de  Moulins.  La  Cour ,  dit  Bergicr, 
êtdonnAfAYjon  Arrêt  du  vingt^cimfuiéme  Mai  milcinij  censfiixan^ 
te  &  huit ,  ^ue  le  faits  Echevins  jouiroient  de  leur  Juftice  &  de  leur 
Jurifdiffion  nonobftant  tEdit  de  Moulins^  ainfiqu^ils  avoient  fait 
ù'devant ,  farce  qu^il  fut  reconnu  qu^il  ne  fe  devoit  étendre  fur 
les  Filles  de  cette  qualité ^  qui  en  jouijfoient  avant  que  la  France 
fut  en  Royaume. 

Les  Jurifconfultes  du  feiziéme  fîeclequi  ont  euoccafîon  de 
parler  des  Procès  aufquels  l'exécution  de  l'Edit  de  Moalins 
donna  lieu  &  qui  furent  portés  devant  les  Cours  Souveraines, 
écrivent  que  plufieurs  autres  Villes  alléguoient  les  mêmes  rai- 
fons  que  celle  de  Reims ,  comme  des  moyens  qui  dévoient  les 
exempter  de  fubir  la  Loy  générale.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans 
Loyfeau  à  ce  fu jet-là. 

(^0  Et  primo  quidem  ci  hamilicacem  ex-  |  v^re  paterecur  quibas  Civîtas  concînao  a& 
hibucranc  paraci  dao  millia  librarum  ficuc  I  eft  à  lemporibos  fanai  Remigii  Ftancoram 
mulcî  teftaacttr  ,  conferre  in  «rariutn  cjus  »  I  Apoftoli. 
4uminodo  eos  jiuc  czadaxeci  8c  Legibus  vi-  I 
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19  Or  quand  on  voulut  exécuter  cette  Ordonnance  de  Mou*  DesSeîg.  ck 
w  lins,  &  ôter  en  cfFct  aux  Villes  la  Juftice  civile,  pluficurs  "^•*'^**' 
»  Villes  y  formèrent  opposition ,  les  unes  difant  que  cette  Ju- 
ftice leur  appartenoit  de  toute  ancienneté ,  même  avant  Téta- 

bliflement  de  la  Monarchie  Françoife Les  Habitans  de 

n  Boulogne  foutinrent  hautement  contre  Monfieur  le  Procu- 
»  reur  Généraf,  qu'ils  avoient  leur  Juftice  de  toute  ancienneté^ 
»9  qu'ils  s'étoient  donnés  &  joints  à  cette  Monarchie  à  cond;- 
fy  tien  qu'elle  leur  demeureroit ,  &  en  avoient  toujours  joui  de- 
»9  puis.  Leur  fait  fut  reçu ,  &  néanmoins  faute  d'en  faire  apparoir 
promptement  par  titres ,  il  fut  dit  par  Arrêt  du  mois  de  Jan- 
vier mil  cinq  cens  foixante  Se  onze,  que  par  provifion  l'Or-- 
donnance  feroit  exécutée.  Autant  en  fut  ordonné  dans  la 
»  caufe  de  ceux  d'Angoulême  en  mil  cinq  cens  foixante  fie 
»  douze* 

René  Chopin  dit  :  {a)  is  Les  Habitans  de  Boulogne  fur  mer 
*>  foutinrent  auffi  un  procès  contre  Monfîeur  le  Procureur  Gé- 
»  néral ,  fie  ils  y  mirent  en  fait ,  que  leur  Juftice  étoit  plus  an- 
»»  cienne  que  la  Monarchie  Françoife.  La  Çbur  ordonna  qu'elle 
^  en  délibereroit.  On  aura  peine  à  croire  >  attendu  la  quali-^ 
té  des  Parties ,  que  le  Parlement  de  Paris  eut  furfî  au  Juge- 
ment définitif  du  procès  de  Boulogne ,  comme  à  celui  dequeU 
ques  autres  Villes,  fi  les  Habitans  de  ces  Villes- là  n'euflcnt 
point  appuyé  leurs  Moyens  par  des  preuves,  du  moins  très-vrai- 
iemblables.  Suivant  la  Notice  des  Gaules ,  rédigée  du  tems  de 
r£mpereur  Honorius  ,  Bouloene  étoit  la  Capitate  d'une  des 
douze  Cités  de  la  (econde  Belgique;  Angouleme , étoit  celle 
d'une  des  fix  Cités  de  la  féconde  Aquitaine. 

Le  Capitole  de  Touloufe  qui  eft  encore  aujourd'hui  en  poA 
feflîon  de  rendre  la  juftice  en  matière  criminelle ,  fie  qui  n'a  été 
dépouillé  du  droit  de  la  rendre  en  matière  civile  qu'en  vertu  de 
r£dit  de  Moulins  ,  foutient  qu'il  jouiftbit,  fie  de  ta  prérogative 

au'il  a  confervéc ,  fie  de  celle  qu'il  a  perdue ,  avant  que  la  Ville 
e  Touloufe  fût  foumife  à  la  domination  de  Clovis ,  fie  qu'il  en 
a  joui  fous  les  trois  Races  de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon 
Corps  de  Ville  ne  foit  originairement  autre  cnofe  que  le  Sénat 
qui  ré^iflbit  la  Cité  de  Lyon  du  tems  des  Empereurs  Romains, 
&  qui  auroit  continué  Texercice  des  foniSbions  fous  les  Rois 


La  rallfe  i 
Ann.  de  Tou- 
loufcy  tom.  u 


.  (4)  In  eumdem  Procuracorem  generaîeni 
expert!  funt  judicio  Bononia;  Bcigicae  Cives 
defua  Jurifdiâionci  cujos  jKinpe  creacio- 


nem  jaâlcent  Monarch»  Francica  amiqaiow 
rem.  Senacus  de  eo  dcliberandum  ftacuk» 
Chof.  4t  Dom.  ïtémc*  Lit,  y  tu*  lO» 
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Bourguignons ,  (bus  les  Rois  Francs ,  (bus  les  Empereurs  nio« 
dernes  ^  Se  enfin  (bus  les  Rois  de  France. 

On  fçaic  encore  que  jufques  au  règne  de  Charles  VL  qui  créa 
des  Elus  en  titre  d'Office,  c*écoieni:  les  Corps  de  Ville  qui  im-^ 
pofoienc  8c  qui  levoient  les  deniers  des  Tailles  Se  ceux  des  Aides^ 
mais  Tenciere  difcuffion  de  cette  matière ,  appartient  à  THifloire 
du  Droit  public,  en  ufage  fous  les  Rois  de  la  troifîéme  Race. 
.  Comme  les  Francs  eux-mêmes  entroient  dans  les  Sénats  des 
Villes ,  où  ils  exerçoient  tous  les  emplois  Municipaux ,  ain(t 
qu'il  le  paroît  par  le  pailage  d'Agathias ,  que  nous  avons  rapporté 
ëc  que  nous  avons  cité  tant  de  fois ,  il  n'eft  point  étonnant  que 
les  Sénats  ayent  fubGfté  fous  nos  Rois  Mérovingiens.  Il  femble 
même  qu'ils  enflent  quelquefois  plus  d'autorité  que  le  Comte 
même. 

En  efFet  nous  voyons  des  Comtes  n'avoir  point  aflez  de  crédit 
pour  empêcher  que  les  Cités  où  chacun  d'eux  commandoir,  ne 
iriflent  les  armes  l'une  contre  l'autre.  Nous  voyons  que  ces  Of-« 
iciers  du  Prince  ne  peuvent  venir  à  bout  de  faire  céder  cette 
guerre  privée ,  autrement  que  par  voie  de  médiation.  Quelles 
étoient  donc  les  troupes  avec  le(quelles  ces  Cités  s'entrefaifoient 
la  guerre  ?  C'étoient  les  mêmes  Milices  qu'elles  avoient  fous  les 
Empereurs  Romains,  &c  dont  elles  fe  fervoient  lorfqu*elles  en 
venoienc  aux  voies  de  fait  l'une  contre  l'autre. 

Comme  les  troupes^que  les  Empereurs  Romains  foudoyoienc 
dans  les  Gaules ,  ne  les  mettoient  pas  toujours  en  état  de  préve- 
nir ces  fortes  de  guerres  civiles,  de  même  les  Milices  des  Francs 
&  des  autres  Barbares ,  que  les  Rois  Mérovingiens  avaient  dans 
cette  vafte  contrée,  ne  pouvoient  pas  toujours  être  mifes  fur 
pied  aflez  tôt,  pour  empêcher  que  les  anciens  Habitans  du  Pays^ 
que  les  Romains ,  Sujets  de  ces  Princes,  ne  répandiflent  le  fàng 
les  uns  des  autres.  Quelquefois  les  Francs,  dont  les  quartiers 
étoient  dans  le  voifinage  des  lieux,  où  s'allumoit  la  querelle^ 
feront  refliés  neutres.  Ils'auront  attendu ,  les  bras  croifés ,  que  le 
Gouvernement  la  terminât.  En  quelques  occafioàs,  les  Francs 
auront  époufé  la  querelle  du  Romain  leur  Compatriote ,  &  par 
un  malheur  qui  ne  leur  arrivoit  que  trop  fouvent ,  ils  fe  feront 
battus  les  uns  contre  les  autres.  Peut-être  même  que  la  Nation 
des  Francs  qui  n'étoit  pas  bien  nombreufe ,  &  qui  cependant 
avoir  à  tenir  en  fujetion  un  Pays  fort  étendu  y  &c  dont  les  Habi- 
tans font  naturellement  belliqueux,  ne  voyoit  pas  avec  beau- 
coup de  peine  les  Romain;  prendre  Içs  armes  ÇQntre  les  B^Or 

mainSt 
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mains.  Lears  diflcncions  &  leurs  querelles  faifoienc  fa  iûreté.Les 
faits  que  nou^  raconterons  dans  le  Chapitre  fuivant,  mais  qui 
ne  font  pas  les  feuls  que  nous  pourrions  rapporter,  prouveronc* 
luififamment  tout  ce  qui  vient  d'être  avance. 


•     CHAPITREXIL 

Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules  fatfoient  ^Iquefois  tune 

<ontre  t autre  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

^uand  Grégoire  de  Tours  déjigne  ceux  dont  il  fait  mention  far  le 
ncm  propre  de  leur  Pays  ^  il  entend  parler  des  Romains  de  ce 
Pays4à  ^^nm  pas  des  Barbares  qui  s  y  étoient  étahlis. 

w  A    P^E*s  la  mort  deChîlpéric,  dit  Grégoire  de  Tours ,     Eaji^i 

•»  j£j^  (a)  les  Habitans  de  la  Cité  d'Orléans  s'ëtant  alliés  à 

it  ceux  du  Canton  de  Blois ,  qui  étoit  compris  dans  la  Cité  de 

»)  Chartres ,  contre  les  Habitans  du  Dunois ,  qui  étoit  un  autre 

»s  Canton  de  la  Cité  de  Chartres  :  ces  Alliés  entrèrent  à  Timpré- 

^  vu  dans  le  Dunois,  dont  ils  dévaftercnt  le  Plat -Pays,  em^ 

a>  portant  avec  eux  tout  ce  qulls  purent  enlever ,  mettant  Iç 

1»  feu  au  refte,  &  même  aux  mai(ons«  Mais  les  Habitans  dtr 

»  Dunois  ayant  été  joints  par  les  Habitans  d^autres  Cantons  de 

35  la  Cité  de  Chartres ,  ils  prirent  bientôt  teur  révinche}  Ik  fert-' 

ib  trerent  donc  à  ihain  armée  dans  lé  Territoire  de^laCitë  A^Ot-> 

>•  leans  &  dans  le  Canton  de  Blois,  &  ils  ne  latflèrent  point 

»  pierre  fur  pierre  dans  tous  les  lieux  où  ils  campèrent.  Cettç 

i>  Çiierre  auroit  eu  de  plus  JonguesTuites ,  (î  le  Comte  de  la  Cité 

»  de  Chartres  &  te  Comte  de  la  Cité  d;€)deàâS  rie  é  fhffcni^ 

i>  pas  entremis  ;  &  s'ils  n^fîèot  fait  cottvëtfîrley 'deéîkT'artis  ^^ 

3»  premièrement,  d\ine  ceQàftion  d*armes«,"'diirablè'fitfqi/^^(^ 

2b  qu'on  eût  prononcé  fur  les  ptétentions  réciproque^,  &  fé4J 

»  condeAient ,  d*an  compromis  qui  oblîgeôît  celai  dès  cfetiî;^ 

^{m)  Defunâo  îgitur  Chllperico  >  Aurc- 
lx9ncnfes  cum  ^^kofîbùs  junt^i  (uper  Du-  * 
Jttnfps  inciAlf»ttt«éf(j:]ùe>îi«dploàikc^  pfétc^ 
tvnc.  ».  > .  •  /(Xuit)«gâUc9dçncttiu^  capji)n-r, 
&i  DunenCes  cumxciiquis  Éatnetenis  cîc  tc 
lUgio  rub^cqiK^ftctnf  fîtmlî  fone  côsâdficiea-^. 


.1  ^' 


copcra  Iu>s  arim  coocucercnc ,  interccdcdtw 
1)U&  Coitlttibûè  jiai'  û^ue  in  '^u^eitâ^m'dal^ 

turuai  ,  pars  aux  coatra  ,partcm  iû)oflç.fx^ 
-arfcrac,  jaftlciâtnccliaticerpmponeréCi  EcIîçl 


tpme  II.        ^    ^  ^  "  Yyy 
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n  BzttiB  qui  feroit  jugé  avoir  eu  le  tore ,  à  indemnifcr  Taucrto 
9y  du  ravage  faic  dans  Ton  Territoire.  Ce  fut  ainfi  que  finit  la 
»  guerre. 

On  obfervera  qu*il  faut  que  ces  voies  de  fait ,  ne  fuflent  point 
réputées  alors  ce  qu'elles  feroient  réputées  aujourd'hui ,  je  ycux 
(dire,  une  infra(Œion  de  la  paix  publique  &  un  crime  aEtat, 
puifque  le  compromis  ne  portoit  pas  que  ce  feroit  celui  qui  avoic 
commis  les  premières  hoftilicés,  qui  donneroit  fatisfathion  au 
lef^ ,  n^ais  bien  celui  qui  feroit  trouvé  avoir  une  mauvaife  cau(e. 
Il  pouvoir  arriver  que  par  la  Sentence  du  Roi ,  ou  par  le  Juge- 
ment arbitral  tfes'  Comtes  y  il  fut  ftatué  qu'au  fond  c'étoit  la 
Cité  d'Orléans  &c  le  Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon^  £c 
qu'ainfi  ceux  qui  avoient  fait  les  premières  violences  reçuflcnt 
une  fatisfaélion .  de  ceux  qui  avoient  foufFert  ces  premières 
violences. 

Il  paroît  en  lifant  aVcc  réflexion  THiAroiré  de  ce  qui  s*eft  paflë 
dans  les  Gaulas, (pus  les  Empereurs  Romains  &fous  les  Rois 
JMérovingiens ,  que  chaque  Cité  y  croyoit  avoir  le  droit  des  ar* 
mes  contre  les  autres  Cités,  en  cas  de  déni  de  Juftiee.  Cette  opi- 
nion pouvoit  être  fondée  fur  ce  que  Rome  ^  comme  nous  l'avons 
obfqrvédéja^  ne.  leur  avoir  point  impofé  le  joug  à  titre  de  Mai* 
tre  ,^  mais  à  titre  d'Allié.  Les  termes  à^AmichU  &c  de  Fœdus , 
dont  Ronie  fe  fervoit  en  parlant  de  la  fujetion  de  plufîeurs  Cités 
des  Gaules  )  auront  fait  croire  à  ces  Cités  qu'elles  confervoienc 
cpcore  quelqMcs-uns  des  Droits  de  la  Souveraineté ,  &  <)u'elles 
en  pou  voient  ufer  du  moins  contre  leurs  égaux,  c'eft^à-dire  y 
contre  les  Cjtés  voii^nes;  Dès  qu'on  fouflroit  à  quelques-unes 
de  nos  CitéSiidp  s'açrogerje  droit  d'attaquer  hoftilcment  les  au- 
tres ,  le  droit  naturel  donnoit  à  ces  dernières  le  pouvoir  de  fe 
deffendre  auâi. >p^r  les  armes ,  &  la  plupart  du  tems ,  on  ne  peut 
fê.,bie(i  dçffpndrjejijv'eiii  attaquant.  Rome;  qui  n'avoit  pas  trop 
d'inter^t^  ti:iûriUA^es..le$^Ç^  à^^  Gaules ,  leur  aura  laiué  croire 
cç  qu'elles  voulpicjnt ,  &  aura  même  toléré  qu'elles  agîfleac  quel- 
quefois conformément  à  leur  idée^  Nous  avons  parlé  aflèz  au 
long  dans  notre  premier  Livre,  des  guerres,  que  les  Cités  des 
Gaules  faifoient  les  unes  contre  les  autres ,  même  fous  le  reene 


V 
^ 


fe*a<îcc9fnlervée  dans  rloï  Cités /malgr.é  la  c6nverfion  des  Gaulois 
à -la.  Religion  Cbr'étîenne;  Elfe  y  aura  fubfiifté  même  fous  les. 
&oiSrMérovingieiis%i£hân>ellë  s'y  fera  perpétuée  ^  de  jnaniere 
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qu'elle  fubfîftoic  encore  (bus  les  premiers  fuccefleurs  <k  Hugues 
Capct.  Ain(î  Ton  ne  doic  pas  reprocher  à  Louis  le  Gros  6c  à 
d'autres  Rois  de  la  troifîéme  Race  y  d'avoir  mis  le  droit  de  tirer 
raifon  de  Tes  Concitoyens  par  la  voie  des  armes,  au  nombre  des 
proits  qu'ils  afccordoient  par  leurs  Chartres  aux  Communes 
qu'ils  rétablidbicnt  ^  ou  à  celles  qu'ils  érigeoient  de  nouveau^ 
Ces  Princes  n'auront  fait  en  cela  que  rendre  aux  premières  un 
proit  qu'elles  réclamoient  ^  odieux  (î  l'on  veut ,  mais  dont  elles 
c'avoient  point  é^jé  dépouillées  par  un  pouvoir  légitime.  Il  leur 
avoit  été  ôté  par  des  Ufurpateurs  oui  les  avoient  opprimées. 
Quant  aux  fécondes^  le  Droit  qu'on  laiiïbit  aux  premières,  fem* 
bloit  exiger  qu^on  leur  en  accordât  un  pareil ,  fur  tout,  dans  un 
tems  où  la  France  étoit  couverte  de  brigands  nichés  dans  des 
Forteredes  ,  ôc  qui  ne  refpedboient  gueres  les  Jqgemens  du 
Souverain. 

On  voit  par  d'autres  paflages  de  Grégoire  de  Tours,  que  de 
fon  tems  les  Milices  des  Cités  alloient  à  la  guerre ,  &  que  même 
en  plufieurs  autres  conjonctures ,  elles  étoient  commandées 
pour  le  fervice  du  Roi. 

Audî-tôt  après  la  mort  du  Roi  Chilpéric  premier,  Childebert 
fon  neveu  s'empara  de  la  Cité  de  Limoges  &  de  la  Cité  de  Poi- 
tiers. Contran  frère  de  Chilpéric,  &  qui  avoit  des  prétentions 
fur  Poitiers  ,  fe  mit  en  devoir  d'en  chafler  Childebert  &c  de  s^ca 
rendre  le  Maître.  Il  donna  donc  à  Sicarius  ôc  à  Villacarius, 
la  commiUion  de  s'en  faifîr.  Ce  dernier  étoit  Comte  d'Orléans , 
&  loifqu'il  reçut  fa  commidion  ,  il  venoit  de  foumettre  la  Tou- 
raine  à  Contran.  (  a  )  Sicarius  Se  Villacarius  fe  mirent  donc  en 
campagne  avec  les  Tourangeaux,  pour  entrer  dans  le  Poitou 
d'un  coté,  tandis  que  les  Milices  de  la  Cité  de  Bourges  y  en- 
treroient  d'un  autre.  Cette  expédition  finit  par  une  convention , 
dans  laquelle  la  Cité  de  Poitiers  s'engageoit  à  r^connoitre  Con- 
tran pour  Roi ,  au  cas  que  rAdemblée  qui  s'alloit  tenir  pour 
accorder  ce  Prince  avec  Childebert  fon  neveu ,  décidât  que 
le  Poitou  devoit  appartenir  à  Contran. 

On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plufieurs  autres  exemples  de 
Cités  qui  ont  porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité ,  &  dont, les 
Milices  commettoient  autant  de  défordres  qu'en  aurqient  pu 


(«)SicharîttS  veracofo  Viilacario  Aare. 
lianeofi  Comice ,  qui  cunc  Toroncs  acce- 
perat ,  ezcrcicum  concra  Piâavos  commo- 
y'u  Bc  fdiicec  abuna  parce  Turonid  ab  alla 


Bkudlci  *  commoti  tfunâa  ^aftarenc.  Qiii 
ctuit  ad  cerfnifltumproptoqiiaireac  ac  aeina«^ 

recoBtitilènt  v^6cc«. '.  .... 
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commectre  des  Barbaxcs  nouvellement  arrivés  des  rivages  de  Ta 
mer  Baltfqtre. 

Il  parok  même  en  tifant  avec  réflexion  l'Hiftoirc  de  notre 
Monarchie,  que  ce  furent  les  guerres  civiles,  allumées,  il  eft 
vrai,  preftjue  toujours  par  les  Rois  Francs ,  mais  dont  les  Ro- 
mains portoient  eux-rhêmes  le  flambeau  au  milieu  des  Cirés  voi- 
fînes  de  la  leur,  qui  changèrent  dans  Tes  Gaules  les  bâtimensen 
mafures ,  les  champs  labourés  en  forêts ,  les  prairies  en  maréca^ 
ges ,  &  qui  réduidrcnt  enfin  cette  contrée  h  floriflante  encore 
Fous  le  règne  de  Clovis ,  dans  Tétat  de  mifere  &  de  dévaftation 
où  elle  étoit  au  commencement  du  huitième  (îecle.  Maïs  Texpé- 
rience  n>ême ,  ne  fçauroit  corriger  ks  Habitans  des  Gaules  de 
ceux  de  leurs  vices  qui  font  le  plus  oppofés  au  maintien  de  la  So* 
cieté,  &  fur  tout  de  leur  légèreté  naturette,  comme  de  leur  pré- 
cipitation à  recourir  aux  armes ,  &  à  en  venir  aux  voies  de  rair^ 
laquelle  a  (I  fouv^nt  été  caufe  qu'ils  k  font  battus  fins  avoir  de 
véritables  querelles^  Ces  vices  qur  ont  ouvert  l'entrée  des  Gaules 
au*  Romarns ,  &  qui  dans  la  fuite  Tes  ont  livrées  aux  Barbares , 

Î'  caufèront  toujours  les  maux  les  plus  funeftes  toutes  les  fois  que 
euTS  Peuples  ne  feront  point  fous  un  Souverain  affez  autorifé 
pour  les  empêcher  de  (ê  détruire ,  &  pour  les  forcer  à  vivre  heu» 
reux  dans  le  plus  aimable  Pays  de  PEurope; 

Les  parti<:nliers  qui  eompofoient  les  Milices  desCîtéis  étoiènt 
tenus  de  marcher  des  qu'ils  étoient  commandés;  &:  ceux  qui  rcA 
toient  chez  eux  après  avoir  reçu  Tordre  de  foindre  Tarmée,. 
étoient  punis  comme  défobéiffans.  Quant  à  ce  point-là,  le  Cv- 
toyen  Romain  étoit  traité  par  (es  Supérieurs ,  ainfi  que  le  Bar- 
bare Tétoit  par  les  (rens.  (a)  Grégoire  de  Tours  après  avoir  parlé 
d'une  expédition  que  le  Roi  Contran  avoit  faite  dans  le  Pays  de 
Commenge,^  ajoute  ce  qui  fuir:  >»  Les  Juges  rendirent enfuitc 
»  une  Ordonnance  ob  il  étoit  {latué ,  que  chacun  de  ceux  qui 
»  avoient  «nanqué  àfe  rendre  à  Tarméedansle  tems  où- il  leur 
yy  avoit  été  enjoint  de  s*y  trouver ,  feroit  condamné  à  une 
»  amende,  &  en  conféquence  le  Comte  de  la  Cité  de  Bourges* 
a»  envoya  quelques-uns  de  fes  Officiers  dans  une  Métairie  de 
»  fon  Diftridt ,  &  qui-  étoit  du  Domaine  de  Saint  Martin ,.  pour 


{m)  Pofl  hoc  Ediâum  à  Judicibusdàram 
•ft ,  uc  qui  in  hac  expeditione  tardi  fueranc 
ilimaarefuur.  Bicurigum  qaoquo  Cornes  mi- 
£i  pncrQ&  fttos  m  in  domo  beoti  MarcitiL 
^ux  in  hoc  tcrritorio  fita  cft,  hujofmodi  hoi-' 
macs  r£oliare  dcbocm*  Scd.  Agcos  domus. 


illius  refillere  forclter  corpic ,  dlcens  :  Sanâij 
Martini  homincs  ii  funt ,  nihil  eis  InfcniDC. 
'  injanxrqina  non  haboeroot  oonraccndlncia^ 
in  ulibus  caufis  abire* 
Grtg.  r»r.  H//f.  Lit.  7.  ^«41^ 


1»  contraindre  ceuK  qui  demeuroient  dans  cette  maifon  &  qui 
w  étoienc  dans  le  cas  de  rOrdonnance^  à  payer  l'amende.  Uln* 
7è  tendant  de  la  Métairie  s'y  oppofa  ^  drfant  que  ces  perfonnes 
ttè  ne  dévoient  point  payer  Tamcnde,  parce  qu'elles  apparte- 
»  noient  à  Saint  Martin,  Se  qu^ii  n'étoit  pas  d'ufage  qu'elles 
9s  marchallènt  en  des  cas  pareils  à  celui  où  Ton  s'étoit  trouvé: 
£n  effet  elles  ne  payèrent  pas  l'amende  ordinaire.  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  cesperfon  nés  qui  appartenorent  à  Saint  Martin ,, 
c'eft-à-dire ,  qui  failoienr  valoir  les  fonds  d'une  M'étairie  appar- 
tenante à  l'Èglife  de  Saint  Martin ,  fuflent  des  Barbares.^ 

Après  la  mort  de  Cbîlpéric  aflàffiné  à  Chelles  par  un  inconnu ,, 
Ebérutfus  l'un  des  Officiers  du  Palais  fut  accufë  par  la^  Reine 
Frédegonde  d'avoir  fait  tuer  le  Roi  fon  mari.  Ebérulfus  fc  réfu- 
gia dans  l'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours.  On  fçait  que  noS' 
Rois  avoient  alors  un  fi  grand  refpedfc  pour  ces  aziles ,  qu'ils^ 
n'attentoient  rien  de  plus  contre  celui  qui  s'y  étoit  réfugié ,  quç 
d'en  faire  gard^er  toutes  les  iffuës  pour  l'êmpccber  de  s'évader;. 
Quand  nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution,  ils  attendoienc 
que  l'ennui  réduisît  le  fugitif  à  faire ,  pour  fe  (au  ver ,.  des  tenta- 
tives qui  le  livrallènt  à  ceux  qui  le  guettoicnt ,  ou  que  l'Evêque* 
le  remît  entre  les  mains  de  leurs  Officiers.  Les  Milices  du  Can- 
ton de  Blois&  celles  de  la  Cité  d'Orlcans  furent  donc  comman- 


dées pour  monter  alternativement  la  garde  à  toutes 
l'enceintede  l'Eirlifc  de  S.  Martin  qui  n'étoit  ooini 


les  avenues  de* 


^ qui  n'étoit  point  enclofe  pour 


lors  dans  les  murs  de  la  Ville  de  Tours.  {4}  Quand  la  Milicer 
de  Blois  avoir  monté  la  garde  durant  quinze  jours ,  elle  étoit  re- 
levée par  celle  d'Orléans ,  qui  à  fon  tour  étoit  relevée  par  la  Mi- 
lice de  Blois  au  bout  d^un  pareil  terme.  Mais  ce  quf  peur  fervip 
encore  de  preuve  à  ce  que  nous  avons  dit  concernant  lia  manière- 
dont  îesQtés  voifines  vivoient  enfemble  ^  nos  Milices; traitoienc 
la  Touraine  en  Pays  de  conquête.  Les  Soldats  y  prenoient  le  bé- 
tail &  les  chevaux  qu'ils  pouvoient  artrapper ,  &  ils  en  emme- 
noient  avec  eux  «un  bon  nombre ,.  toutes  les  fois  qu'ils  retour- 
noient  dans  leur  Pays.. 

Pour  pen  qu'on  foit  verfé  dans  le  ftylc  de  Grégoire  de  Tours ,, 
on  fçait  bien  que  lorfqu'il  dit  abfolument ,  les  Charirains^  les  Or- 
leannois^  ou  les  Parijîens  ^  c'eftdes  Romains  de  ces  Cités  qu'il' 


(  «)  Qfiod  cum  cotnperiflec  Eberulfus  ,  Ba- 
iîltcani  laoâi  Marcini  caju^res  fxpe  pcrva- 
Igratcxpccîvic.  Tanc  <laca  occafîone  uc  ciiflo- 
diretur  Aurelianen(es  atque  Blefeofes  vici£- 
êoLzà  bas  exçublas  vcnlcbaoc ,  imfletifqae. 


quindecim  diebus  cum- mal ca  prxda  revercc.- 
,  bannir  addacentes  pecora  &  jamenta  ,  vell 
qaodcunque  diripere  potulilenc. 
Grei,  Tht.  Hifi.  Lik,  7.  caf^.xU- 
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entend  parler ,  &  non  point  des  Francs  qui  pouvoient  s'y  être 
habitués.  En  premier  lieu,  toutes  les circonftances  des  évene- 
mens  dont  il  s'agit  dans  ces  occa(ions-là,  montrent  que  c'eft  des 
Romains ,  que  c'eft  de  ceux  des  Habitans  d'une  Cité,  iefquels 
on  déHgnoit  déjà  par  un  furnom  tiré  du  nom  de  leur  Patrie,  plu« 
iîeurs  (iecles  avant  qu'il  y  eût  des  Barbares  établis  dans  les  Gau« 
les ,  que  notre  Hiftorien  entend  faire  mention.  En  fécond  lieu , 
Grégoire  de  Tours  regardoit  fi  bien  les  furnoms  tires  du  nom 
d'une  Cité,  comme  afFeâés  de  fon  tems  aux  feuls  Romains, 
qu'il  n'a  jamais  défîgné,  par  ces  furnoms  employés  abfolumenr, 
les  Barbares  établis  dans  les  Cités  des  Gaules.  Quoique  les  Tei- 
fales ,  par  exemple ,  fuflent  établis  dans  la  Cité  de  Poitiers  dès 
le  tems  d'Honorius,  cependant ,  comme  on  la  vu  dans  le  feptié- 
me  Chapitre  de  ce  Livre ,  notre  Hiftorien  ,  en  parlant  d'évene- 
mens  arrivés  plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort  de  cet  Em- 
pereur ,  les  nomme  encore  Teifales  &  non  Poitevins.  Ce  n'a  été 
que  fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  Race,  que  les  Barbares 
établis  dans  les  Gaules,  ont  ccfle  d'être  défignés  par  le  nom  pro« 
pre  de  leur  Nation ,  &  que  confondus  avec  l'ancien  Habitant, 
ils  ont  commencé  à  porter ,  comme  lui ,  un  furnom  tiré  du  nom 
du  Pays  où  ils  demeuroient.  Rapportons  quelques  endroits  de 
notre  Hiftorien  qui  prouvent  encore  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Lorfque  Grégoire  de  Tours  eft  obligé  à  défigner  la  Peuplade 
de  Barbares  établie  dans  une  Cité  particulière  en  fe  fervant  du 
furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  Cité ,  il  fe  donne  bien  de 
garde  de  donner  à  cette  Peuplade  un  pareil  furnom  employé 
abfolument.  Il  joint  à  ce  furnom  le  nom  propre  de  la  Nation 
dont  étoit  la  Peuplade  particulière  de  laquelle  il  entend  parler. 

Quand  le  Roi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis  fit  la  guerre  aux 
Bretons  Infulaires  établis  dans  les  Gaules,  il  y  avoit  déjà  près 
de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des  Saxons  qui  étoit  établie  aans 
leDiocèfe  de  Bayeu^,  y  habitoit.  Cependant  lorfque  Grégoire 
de  Tours ,  rapporte  que  nos  Saxons  eurent  part  à  cette  guerre, 
il  joint  au  nom  de  leur  Pays  le  nom  de  leur.  Nation,  {a)  Il  ne 
les  appelle  point  les  Befiins  abfolument ,  mais  les  Saxons  Befjlns. 
Il  a  fom  de  les  défigner  encore  de  la  même  manière  dans  aau« 
très  endroits  de  (es  Ouvrages. 

(  «  )  Sed  Vaarochas  doloCe  per  noâem  fb«  1  Baiocailïnos  Satones  )oxta  ricom  Brica»* 
perSaxonesBaiocaffinosmcnsmaximaixicx-  |  noram  confos ,  in  foladum  Voarochi  ah^ 
indcpancài  incerfircit.  .1  prascepit. 

Gr^.  lut.  Uifi*lik»  5.  r4^.  &7*  1     Uti%  Uhrê  ie€$$nâ ,  €éf.  $. 
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Lorfque  Grégoire  de  Tours  veuc  parler  de  la  Peuplade  de 
Francs  établie  dans  la  Cité  de  Tournai ,  il  ne  la  défîgne  point, 
par  Tappellation  d'Habitans  du  Tournaifis ,  employée  abfolu* 
ment,  (^f)  Il  la  nomme  les  Francs  ToMrnâiJiens. 

Enfin  cet  Auteur  oppofe  lui-même  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Ouvrages ,  le  furnom  d*Auvcrgnac  ,  celui  d'Orleanois ,  bref 
les  furnoms  tirés  du  nom  des  Cités  des  Gaules  ^  au  nom  de  Franc^ 
Se  cela  en  parlant  d'évenemens  arrivés  plus  d'un  fîécle  après  que 
les  Francs  fe  fièrent  établis  dans  les  ôaules.  Notre  Hiftorien 
fuppofe  dpncfenfîblement ,  qu'en  difant  qu'un  tel  étoit  Auver- 
gnac ,  Orleanois,  ou  Parifîen ,  il  ait  donné  à  entendre  fuffifam- 
ment ,  que  ce  tel  étoit  de  la  Nation  Romaine.  Sans  cela  il  n'y 
auroit  eu  aucune  juftefle  à  oppofer  Auvergnat  à  Franc ,  dit  ab« 
folument  ,  &  fans  faire  aucune  mention  de  la  Cité  dont  ce 
Franc  étoit.  Rapportons  quelques  exemples. 

La  famille  Firmina  étoit  une  des  olus  lUuftres  de  l'Auvergne, 
même  avant  que  cette  cité  fût  (bumi(e  à  la  domination  des  Francs. 
Nous  avons  plufîeurs  lettres  adreCTées  à  un  Firminus  par  Sido* 
nius  Apollinaris  qui  le  traite  de  fon  fils.  Suivant  toutes  les  appa-    Uh.^.  e».,, 
rences  un  autre  Firminus  qui  exerçoit  l'emploi  de  Comte  en  *  '7* 
Auvergne ,  fous  le  règne  de  Clotaire  I.  $c  qui  fut  deflitué  par 
Chramme  fils  de  ce  Prince ,  étoir  de  cette  Famillc-là.  Il  eft  auffî 
probable  que  ce  Firminus  eft  le  même  qu'on  retrouve  Comte  Hift^ub.  4! 
d'Auvergne  fous  le  Règne  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  L  Chram-  cap.  13. 


le  même  Comte  Firminus  que  Sigebert  envoya  en  Ambafladc 
à  Conftantinople.  Quoiqu'il  en  ait  été,  lenomfeulde  cet  Am- 
baflàdeur  fuffit  pour  montrer  qu'il  étoit  Romain  de  Nation.  Or 
Grégoire  de  Tours  dit ,  en  parlant  de  cette  Ambaflade  :  {h)  »  En- 
J3  fin  Sigebert  envoya  deux  Ambaffadeurs  à  l'Empereur  Juftin  y 
»  Varinarius  Franc  de  Nation  &  Firminus  Auvergnac.  w  L'Ab- 
bréviateur  dit  la  même  chofe ,  en  qualifiant  encore  Firminus 
de  Comte.  Ainfi  voilà  Auvergnac  dit  abfolument^  oppofé  à  Franc 
dans  le  texte  de  Greeoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d'une  autre  Ambailade,  de  celle  que 

(4)  loter  Tornacenfes  qnoque  Francos 
■lagna  difceptacio  orta  c(t  Ihid.  cMf,  17. 

(9  )  Denique  Sigebercas  Rez  Legaros  ad 
loftinum  Imperacorcm  mifîc  WariDarium 
^{aocum  &  Piimiaum  Aiyciauid* 


Gr9g>  Tur,  Hift.  Lih.  4.  CMp,  39. 

Ad  qaem  Juflinum  Sieebenus  Lcgacos 
WannariuinFrancuin&  FirmiDUtn  ComU 
cem  dîrczic ,  qai  pace  cum  Imperacore  £iâa. 
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Childebert ,  fils  du  Roi  Sigebert ,  envoya  vers  TEmpereur  Mau-- 
rice ,  die ,  qu'elle  écoit  coinpofée  de  trois  Minières,  &  il  racon« 
te  que  des  trois  Ambafladeurs  l*un  étoit  »  qu'on  me  permette 
ces  expreflîons,  Sjoijfonnois^  l'autre  ArUfien^  &  le  troifiéme  Ftaju. 
(a)  Voici  Tes  paroles.  ))  Les  trois  Ambafladeurs  fe  trou  voient 
»>  alor«  dans  ce  lieu-là.  L'un  ëtoit  Bodëgifile  fils  de  Mummo- 
3»  lenus  de  Soiflons  ;  l'autre ,  Evantius  fils  de  Dynamus  d'Arles^ 
•>  &  le  troifiéme ,  Grippo  Franc  de  Nation. 
.  Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que  Grégoire  de  Tours  fait 
mention  d'une  Milice  qu'il  défigne  par  unfurnom  dérivé  du  nom 
d'une  des  Cités  des  Gaules ,  il  entend  parler  d'une  Milice  com- 
pofée  des  anciens  Habirans  de  cette  Cité-là ,  c'eft-à-dire ,  de  Ro- 
mains. C'eft  d'eux  qu'il  parle  pour  cirer  tm  exemple ,  lorfqu'en 
faifant  le  dénombrement  de  l'armée  que  Chilpéric  aflembla  fur 
la  Vilaine,  pour  la  mener  contre  les  Bretons  Infulaires  établis 
ilans  la  troifiéme  des  Provinces  Lyonoifes  ,  il  dit  :  {b)  Qu'on  y 
voyoit  les  Tourangeaux ,  les  Poitevins,  les  Beflins,  les  Ange- 
viens ,  les  Manceaux ,  &  les  Milices  de  plufieurs  autres  Cités. 
Pourquoi  auroit-on  quelque  peineà  croire  que  les  Rois  Mérovin- 
giens le  foient  fervi  des  Milices  des  Cités  des  Gaules ,  quand  on  a 
vu  que  Clovis  avoit  pris  à  (on  ferviceles  Légions  qui  gardoient 
la  Loire,  &  que  Tes  fuccefleurs  confioient  le  commandement 
de  leurs  troupes  à  des  Généraux  Romains  de  Nation } 


(  4  )  Erant  eoim  ibl  tonc  «  ut  dix!  mus*  Le* 
gati  Bodegifilus  filius  MummoleDÎ  SucfTio- 
fiici  &  Evandos  filius  Dynacnli  Arelacen£s, 
£c  hic  Grippo  génère  Francus. 

Gt*  TuTn  Hifi,  Libé  lo.  m^.  i. 


( i)  De  hiac  Turonid  »  Piâayi  »  Baiocaf- 
fini  y  Cenomannici ,  Andegavi  com  aliis 
multis  in  Bricanniam  ex  juiTu  Cbilpctici 
Régis  abierunc. 

Gr.  Tht.  Uift.  Ub.  4.  €Mf.  17, 
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CHAPITRE    XIII. 

'^ue  les  Vrancs  tien  ufcrent  pas  avec  l'ancien  Habitant  des  Gau^ 

.    les  y  ainfi  que  la  plupart  des  autres  Nations  Barbares  en  avaient 

ii/e  avec  l'ancien  Habitant  des  Provinces  ok  elles  s'étaient  éta^ 

hlies  3  1^  quils  ne  lui  prirent  point  une  portion  de  [es  Terres^ 

Des  Terres  Saliques.  .       ; 

»  » 

L'O  p  I N I  o  N  ordinaire  cft  que  les  Francs  en  ufcrent  quand 
ils  s'établirent  dans  les  Gaules,  ainfi  que  les  Bourguignons 
&  les  Vifîgots  en  avoient  ufé  quand  ils  s'y  étaient  établis  ,  s'au-^ 
cotifant ,  (elon  les  apparences  »  ftir  ce  qui  s*ét6it  pafTé  fous  le  reg- 
fïc  d'Augufte ,  quand  ce  Prince  ôta  une  partie  dç  leurs  terres  aux 
Citoyens  de  plufieurs  Cités  pour  les  diuribuer  à  fes  Soldats.  On 
fc  figure  donc  que  ces  Francs  ôterent  à  Tancien  Habitant  des  Pro- 
vinces qu'ils  (bumirent ,  une  portion  de  fes  terres  &  qu*ils  Tappro-! 
prièrent  à  leur  Nation ,  de  manière  q^ic^cétte  portion  de  terre  en: 
^rit  le  nom  de  Terre  Saliquê.  Je  tombe  d'accord  que  (bus  les 
Rois  de  la  première  &c  de  la  féconde  ^àce,  &  même  fous  les 
|>remiers  Rois  de  la  troifîéme ,  c'eft-à-dire  ,  tarît  que  la  diftinc- 
tion  des  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie , 
«'a  point  été  pleinement  abéantâe;  il  y  a  eu  dans  lefiLdyaumc 
•des  efpeces  de  fiefs  oui  s'a^pçUoient  Terres  Saliques .  ;  &  qui 
croient  afiFe6bésfpécialément  a  lafNation  des  Ftancs,  ^ais  je  nie 
<jue  ces  terres  fuuent  des  terres.dont  nos  Rois  avôient  dépouillé 

{►ar  force  les  particuliers  des  Pfovinces  qui  s'étoient  foumifes  à 
a  domination  de  ces  Princes.  Je  regarde  ropînion  ordinaire 
comme  une  dès  erreurs  nées  de  là  IMpoofitiop  <|ue  nos  Rois 
avoiçnt  conquis  à  force  ouverte  les  G^ute«  furies  Romains,  & 
qu'ils  en  avoient  réduit  les  Habitànsdans  Urï.étàt  approchant  de 
ia  fervitude.  Tâchons  donc  à  démêler  ce.qu'ily^  4  de  vrai  d'avec 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  Tidée  qu'on  a  commiinémput  des  Terres 
5aliques^ 

On  ne  fçauroit  douter  que  pre(oue  tous  lesFi?ancs  ne  fe  foient 
cranfplantés  dans  les  Gaules  lousle  règne  deCloyis^  &  fous  ce- 
lui de  Ces  quatre  premiers  fucceflèurs.  L'amour  du  bien  être,  na- 
turel à  tous  les  hommes  ^  vouloit  qu'ils  en  ufaflent  ainfi.  Dès  quç 
Tome  II.  ZfZZ 
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cette  aimable  contrée  eut  pafle  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur 
Nation ,  fon  féjour  étoit  pour  eux  par  bien  des  raifons ,  dont  il  a 
cté  parlé  dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  plus  agréable  que 
celui  de  l'ancienne  France.  D'ailleurs  les  hommes  les  plus  belli- 
queux fe  lafleat  à  la  fio  de  vivre  toujours  au  milieu  des  allarmes^ 
&  pbut  ainfî  dire ,  d*être  toujours  en  faction.  C'ëroit  néanmoins 
la  deftinée  des  Francs,  tandis  qu'ils  habitoient  au«^delà  du  Rhin. 
Comme  l'artcietine  France  avoit  peu  de  profondeur,  comme  elle 
n'étoiç  point  remparéc  par  fes  rivières ,  qui  la  traverfoicnt  fans  la 
touv'rir,  ni  rnife  à  l^abrî  par  des  Villes  fortifiées,  uri  éflairi  de 
Barbares  venu  de  fort  loin ,  pouvoit  en  devançant  le  bruit  de  fa 
marche  ,  pénétrer  jufquies  dans  le  centre  du  Pays,  &  furprendrc 
fes  Habitans  ,  les  uns  à  la  charuë ,  les  autres  dfans  -leur  maifon. 
On  n'étoit  point  auflî  cxpofé  dans  les  Gaules  à  ces  fortes  de  furpri-^ 
fts ,  que  dans  la  Germanie,  d*autant  qu'elles  étoient  couvertes  par 
Rhin ,  &  remplies  de  Villes  &  de  lieux  fortifiés^  On  v  vivoit  plus 
tranquillement,  parce  qu'on  n'y  craignoit  que  lorfqu'il  y  avoit 
réellement  à  craindre.  Il  n'étoit  prefque  pas  poflible,  depuis  que 
tout  le  Pays  eût  été  foumis  aux  Francs ,  qu'on  y  fut  attaqué  à 
l'imprévu.  ' Auflî  l'Hiftoirc  nous  apprend-elle  que  dhs  les  der- 
nières années  de  Clovis,  l'ancienne  France  étoit  déjà  tellement 
dénuée  d^Habitails  qui  pudent  la  deiFendre,  que  les  Turingiens  • 
s'emparterent  dès-lors  d'u rie  partie  de  ce  Pays,  &  que  peu  d'an- 
nées-après  les  Frifons  vinrent  occuper  la  Contrée  qui  eft  au  Nord 
des  embouchures  du  Rhin  ,  abandonnée  auflî  par  les  Francs. 

Il  cft  encore  très  apparent  que  Clov'is  &  fes  fuccefleurs  outre 
les  autres  recomipenfes qu'ils  diftribuerent  aux  Francs,  auront 
Conféré  à  plufîeurs  d'entr'euic  une  certaine  portion  de  terres  à 
conditidn  de  les  fervir  à  la  guerre ,  &  qu'elles  furent  nommées 
les  Terres  Sâliqucs  par  la  mêmeVaifon  qui  a  fait  donner  à  la  Loi 
commune  des  Francs  le  norti<ie  Loi  Salique,  c'eft-à»dire,  parce 

3ue  la  Tribu  des  Saliens  étoit  la  première  &  la  plus  confidérablc 
es  Tribus  de  cette  Nation,  celle  à  qui  toutes  les  autres  Tribus 
à  l'exception  de  la  Tribu  des  Ripuaires,  a  voient  été  incorporées. 

Le  nom  de  Terre  Salique  ,  eft  celui  que  donne  aux  poffèflîons 
dont  il  s'agit  ici ,  la  Loi  Salique  rédigée  fous  le  règne  de  Thierri 
fils  de  Clovis ,  &  d'ailleurs  ce  qu'elle  ftatue  concernant  ces  for- 
tes  de  terres,  èh  ordonnant  qu'elles  nepourroient  (a)  jamais 
paflcr  à  une  femme ,  montre  aflez  qu'elles  étoient  des  véritables 

(4)DeTerraverpSaIlcanulIaportlohae-  1  fezus  acqulric ,  hoc  cft  £lli  in  ip£à  lueroB* 
%wum  uaafic  îa  mulicrcm ,  fcd  hoc  virills  I  tace  fucccduac*  Fsâm  tteg.  géU.  £f^./.  XQ7% 
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bénéfices  militaires  ,   des  biens  chargés  d'obligations  qu'une 
femme  ne  pouvoir  pas  remplir.  Nous  Pavons  déjà  dit  dans  le 
Chapitre  de  ce  Livre ,  oîi  nous  avons  traité  de  la  Loi  de  fucceC- 
fion.  Enfin  ces  terres  Saliques  étoicnt  à  plufieurs  égards  de  même  ' 
nature  que  nos  fiefs  nobles,  &c  fuivant  toutes  les  apparences ^ 
elles  en  font  la  première  origine.  On  a  même  quelquefois  donné 
le  nom  de  Terres  Saliques  à  nos  fiefs.  Bodin  qui  écrivoit  dans  le 
fciziéme  fîecle ,  dit  :  £/  f^y  é  fas  Ung-tems  qucn  un  Teftamcnt     Bodîn.  Rc- 
dncien  d^un  Gentilhomme  de  Guyenne  produit  en  ftoces  au  Farte^  pu^i-  Liv.  ^. 
ment  de  Bordeaux  ,  le  père  divife  à  fis  en  fans  la  Terre  Salique ,  ^P*  ^' 
éjue  tous  interprètent  les  fefs. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé , 
mais  cela  ne  prouve  point  queClovis  ait  ôté  aux  Romains  une 
partie  de  leurs  terres,  pour  en  compofer  les  bénéfices  militaires 
ou  les  terres  Saliques  ,  dont  il  vouloit  gratifier  fes  Francs .  Le 
contraire  me  paroît  même  très  -  vrai  -  iemblable  par  deux  rai-^ 
fbns.  La  première ,  efl:  que  Clovis  a  pu  donner  des  terres  Sali-* 
ques  à  fes  Francs,  fans  enlever  aux  Romains  des  Gaules  une 
partie  de  leurs  fonds.  La  féconde ,  eft  que  les  monutiiens  litte-* 
raires  de  nos  Antiquités  ne  difent,  ni  ne  fuppofenten  aucun  en-* 
droit  que  Clovis  ou  quelqu'un ,  (bit  de  fes  predeccflèurs ,  foit  ' 
de  (es  fuccefleurs ,  ait  ôté  aux  R  omains  une  partie  de  leurs  fonds 
pour  les  repartir  entre  les  Francs ,  &  que  ce  filence  feul  montre 
qu'aucun  cle  nos  Princes  n'a  commis  une  pareille  violence.  Trai- 
tons ces  deux  points  un  peu  plus  au  long. 

Je  commencerai  ce  que  j  ai  à  dire  (ur  le  premier  point  par 
deux  obiervations.  La  première,  efl:  que  nous  avons  déjà  tait 
voir ,  en  parlant  de  l'avènement  de  Clovis  à  la  Couronne ,  gue 
la  Tribu  a^s  Saliens  ^  Tune  des  plus  confîderables  de  la  Nation 
des  Francs,  ne  faifoit  gueresque  trois  mille  combattans.  Sup- 
pofé  donc  que  les-fix  ou  fept  autres  Tribus  des  Francs,  l'Hifloirc 
ne  nous  fait  point  entrevoir  qu'il  y  en  eut  davantage,  fuflent 
auffî  nombreufes  que  celles  des  Saliens,  la  Nation  entière  n'aura 
pas  fait  plus  de  vingt-quatre  ou  vinet-cinq  mille  combattans, 
comme  il  Ta  été  remarqué  dans  l'endroit  de  notre  Ouvrage  qui 
vient  d'être  cité  :  voilà  l'idée  que  le  Préambule  de  la  Loi  Salique 
même  nous  donne  de  la  quantité  d'hommes  qui  fe  trouvoient 
dans  la  Nation  des  Francs ,  lorsqu'il  les  loue  d'avoir  fait  de 
grands  exploits^  bien  qu'ils  fufïcnt  en  très-petit  nombre.  Ma  fé- 
conde obfervation  roulera  fur  ce  queClovis  lorfqu'il  mourut, 
avoit  réduit  fous  fon  obéiHànce  les  deux  Provinces  Germaniques 
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&  les  deux  Provinces  Belgiques ,  Pays  où  il  dévoie  y  avoir  des 
bénéfices  militaires  en  plus  grand  nonobreque  dans  aucun  autre 
canton  de  l'Empire  Romain. 

Dès  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  le  Leéleur  a  vu  que  les 
bénéfices  militaires  des  Romains ,  dont  Alexandre  Severe  avoic 
été  Tun  des  premiersFondateurSyétoient  femblabtes  auxTimars 
Que  le  Grand-Seigneur  donne  encore  aujourxl^'liui  à  une  partie 
ae  Tes  Soldats  pour  leur  tenii;  lieu  de  paye.  Ces  bénéfices  confîf^ 
toient  donc  dans  une  certaine  quantité  d'arpensd^  terre ,  dont 
le  Prince  accordoit  la  Jouiiïance  à  un  Soldat  y.  à  condition  de 
porter  les  armes  pour  (on  fervice  toutes  les  fois  qu'il  en  feroic 
Defoin,  6c  ils  pafibient  aux  enfans  du  gratifié,  pourvu  qu'ils 
fiffent  profeflîon  des  armes.  Or  comme  les  deux  Provinces  Ger- 
maniques &  les  deux  Provinces  Belgiques  étoient  les  plus  expo« 
fées  de  l'Empire  à  caufe  du  voifinage  des  Germains ,  les  Romains 
y  avoient  tenn  dans  tous  les  tems  plus  de  troupes  à  proportion» 
que  par-tout  ailleurs.  Il  efl  donc  très-probable  qu'il  y  avoir  auffi 
plus  de  bénéfices  militaires  que.  par -tout  ailleucs ,.  proportion^ 
;ardée.  Ainfî  Clovis  aura  fait  d'un  grand  nombre  de  ces  benc- 
[ces  militaires  des  terres  Saliques,. parce  que  lorsqu'ils  feront 
venus  à  vacquer  il  les  aura  conférés  à  des  Francs  fous  les  mêmes 
conditions  qu'ils  étoient  auparavant  conférés  à  des  Romains.  Il 
aura  ainfî  recompenfé  plufîcurs  de  fes  anciens  Su  jets ,.  fans  dé^ 
pouiller  aIlcun^desilouveaux.. 

On  voit  donc  en  comparant  la  difpofition  fafte  par  Alexandre 
Severe  concernant  ks  bénéfices  militaires  &  celle  que  la  Loi  des 
Francs  fait  concernant  les  cerres  Saliques  ,  que  ces  deux  poflefl 
£ons  étoient  des  biens  de  même  nature^  alinjettis  aux  même^ 
charges ,  &  dont  conféquemment  les  femmes  étoient  également 
cxclufes.  Clovis  aura  encore  converti  en  terres  Saliquesd^utres 
fonds  qui  n'étoient  pas  des  bénéfices  militaires /mais- qui  fc  fe- 
ront trouvés  être  à  la  difpofition ,  parce  qu'ils  avoient  été  du 
Domaine  àts  Empereurs,  ou  parce  qu'ils  feront  devenus  des 
biens  dévolus  au  Prince,. à  titre  de  déshérence,  de  confifcatioa^ 
ou  autre.  Les  devaflations  &  les  guerres  qui  fe  firent  dans  les 
Gaules  durant  le  cinquième  fiecle  &  le  fixiéme  ,  doivent  y  avoir 
fait  vacquer  un  nombre  infini  d'arpens  de  terre,,  au  profit  à\x 
Souverain. 

On  ne  fçauroit  même  faire  la  queflion.  Où  les  Francs  prirent* 
ils  ce  qui  leur  étoit  néceflàire  pour  mettre  en  valeur  les  terres» 
2aliques  ^  ni  en.  inférer  que  pour  faire  valoir  les  bénéfices  mili- 
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taîres  &  les  autres  fonds  que  le  Prince  leur  donnoitr  quand  il  en 
Tacquoic  à  fa  difponcion,  nos  Francs  ayenc  pris  du  moins  aux 
anciens  Habicans  des  Gaules  une  partie  de  leurs- Efclaves  &  de 
leur  bctaiL  On  fçait  bien  que  dans  ces  tems-là  ^  vendre  ou  don- 
ner une  Métairie,  ce  n'étoit  pas  feulement  vendre  ou  donner 
une  certaine  quantité  d*arpens  de  terre  &  quelques  bâtimens^ 
c'étoit  encore  difpofèr  en  faveur  du  gratifié  ou  de  Tacquereur,  du 
bétail ,.  &  mêmes  des  Efclaves  qui  mettoient  ces  terres  en  valeur^ 
C*eft  ce  qu'on  obferve  en  lifant  les  Chartres  des  donations ,  fai- 
tes fous  la  première  Race  Se  fous  la  féconde. 

Enfin  on  ne  lie  dans  aucun  Auteur  ancien  j  Que  Clovis  aie 
donné  une  portion  de  terre  Salique  à;  chacun  des  Francs  qui  i'a« 
voient  fuivir  Ainfi  plufîeurs  dxntr'eux  peuvent  bien  avoir  été' 
recompenfés  par  des  bienfaits  d'une  autre  nature 

J'ajouterai  p5ur  confirmer  ce  qui  vient  d'être  dit  concernanr 
l'origine  des  terres  Saliques,.  qu'elles  fe  trouvent  defignées  par  . 
l'appellation  de  Btnefce ,  non- feulement  fous^^les  Rois  de  la  pre- 
mière Race  y  mais  auifi  fous  les  Rois  de  la  féconde.  On  lit  aans 
la  Vie  de  Sainte  Godeberte  qu'on  reeonnoît  à  fon  nom  pour 
être  fortie  delà  Nation  des  Francs ^  &  qui  fkurifibit  fous  le  rè- 
gne de  Clotaire  IL  (4)  »  Godeberte  étoit  née  de  parensChré- 
a»  tiens,  domiciliés  dans  un  Canton  de  la  Cité  d'Amiens.  Ils 
»  relevèrent  auprès  d'eux.  Dès  qu'elle  fut  nubile ,  elle  fut  recher- 
-»  chée  parplufieurs  perfonnes  de  confideration ,  parce  qu'elle 
»  étoit  d'une  naifïànceilluflre  j  mais  Tes  parens  n'ofoient  la  ma* 
-»  rier  fans  le  confentement  du  Roi  ^  d'^ant  qu'ils  tenoient  de' 
»  lui  un  bénéfice  militaire.  Apparemment  qu'ils-  n'avoient  pas 
de  garçon ,  &  que  fouhaitant  de  faire  pafïir  ce  bénéfice  à  leur 
gendre ,  ils  vouloient  en  prendre  un  qui  fut  afiez  agréable  au 
Roi,  pour  obtenir  de  lui  la  grâce  neceflaire  à  l'exécution  de 
leur  projet,^ 

Il  eft  parlé  dans  une  infTnité  d'endroits  des  Capitulaires  âi^^^ 
Rois  de  ta  féconde  Race  de  bénéfices  militaires  à  la  collation 
du  Roi  :  (  h  \  »  Si  quelqu'un  de  nos  Vaflaux  manque  à  livrer  à 
.5»  la  Juflice  le  voleur  qu'il  aura  en  fon  pouvoir  y  qu'il  perde  fons 


(#  j  Nâcaeft  Gobeberu  virgo  ex  parenti- 
lus  Chriftlanis  in  pagp  Ambianenu.  Porro 
àr  parencibus  educaca  oun  ad  nubiles  peive* 
AifTecannos,  petmulci  nobileseam  ex  no- 
l'ilibus  nobiliter  natam  fibi  rponfam  expete. 
Banc.  Pareuces  autan  ejus  cum  ciTenc  Régis 
9«ncficiam  j,  non  audcbant  iocojifulco  &e« 


ge  eam  calque  In  mattimontum  collôcare; 
Cum  aucem  apud  Regem  Clotarlum  bxc  ret^ 
ageretur.  Dm  Chtjw  »  iom.    pag.  ^71. 

{byQMmUter  de  Latronibus  filciendttmfit.,»,,' 
Similiter  &  Va  (fi  noftri  ft  hoc  non  adimplè^ 
yerlnt  »  beneficlum  &  honorem  perdant*. 
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yy  bénéfice  &  qu'il  foie  dégradé  »  dit  un  Capitulaire  fait  par 
Charlemagne  en  fepc  cens  foixante  &  dix-neur.  Dans  un  autre 
Capitulaire  du  même  Prince  fait  Tannée  huit  cens  fix,  il  ed  por- 
té :  »  Nous  aurions  appris  que  plufieurs  Comtes  (4^  &  d'au- 
»  très  perfonnes  qui  tiennent  des  Bénéfices  de  nous ,  changent 
a>  en  biens  propres  à  eux  ,  les  biens  dont  ils  ont  la  jouiCIance  ^ 
»  &  qu'ils  fe  (ervent  des  Efclaves  attachés  à  nos  fufdits  Benefi- 
»  ces ,  pour  faire  valoir  leurs  héritages  particuliers  qui  en  font 
»  voifins.  ««  Enfin ,  dans  le  dix^neuviémc  article  du  même  Ca- 
pitulaire ,  le  Bénéfice  eft  oppofé  à  TAlleu ,  de  la  même  manière 
que  les  terres  Saliques  le  font  aux  biens  allodiaux  dans  l'article 
des  Loix  Saliques,  qui  concerne  la  fucceifion  à  la  Couronne: 
w  Si  quelqu'un ,  dit  Charlemagne ,  en  ftatuant  fur  ce  qu'il  vou* 
»  loit  être  fait  en  tems  de  famine  ('^} ,  a  du  bled  à  vendre ,  foie 
>  qu'il  l'ait  recueilli  fur  les  terres  de  fon  Bénéfice,  foitfurfes 
»  terres*Allodiales,  &c.  «  Auffi  (c)  àhs  qu'il  y  avoir  guerre,  tous 
les  Sujets  qui  tenoient  des  Bénéfices  Militaires  ,  étoient-ils 
commandés  chaque  année  ^  pour  faire  la  campagne ,  au  lieu  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  certain  nombre  des  autres  Sujets  de  comman* 
dés  pour  fe  trouver  à  l'armée. 

Enfin,  il  eft:  dit  dans  un  autre  article  des  Capitutaires  relatifs 
à  un  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  ci-denus  :  ^d)  »  Celai 
»  qui  employera  à  faire  valoir  les  fonds  qui  lui  appartiennent 
s>  en  propre ,  le  bétail  &  les  efclaves  dcftrinés  à  faire  valoir 
93  fon  Bénéfice ,  &  qui  ne  les  y  renvoyera  point  dans  l'année 
-»  qu'il  en  aura  été  f<^mé ,  foit  par  fon  Comte ,  foit  par  notre 
-»  Commiflaire  député ,  il  perdra  fon  Bénéfice.  (&  Ainfi  le  nom 
de  Bénéfice  redonné  en  plufieurs  occafionsaux  terres  Saliques, 
porte  à  croire  encore  plus  facilement ,  qu'elles  n'étoient  antre 
chofe  que  les  Bénéfices  Militaires  inft:itués  par  les  Empereurs  ^ 
&  d'autres  Bénéfices  fondés  à  Vinjiar  des  premiers. 

Ce  qui  eft  encore  à  remarquer,  c'eft  qu'on  trouve  bien  lc4 
terres  Saliques  defignées  par  le  nom  de  Bénéfices  Militaires ,  mais 
que  l'on  ne  les  trouve  jamais  defignées  fous  le  nom  de  part  oa 


(  4  )  Audltum  habemus  qualitcr  &  Comi- 
tés &  alîi  homincs  qui  noiera  Bénéficia  ha- 
bere  videntur ,  comparanc  fibi  propriecates 
de  ip(b  noftro  Benefîcio  &  curies  noftrsc  ré- 
manent deferrac.  Ibtd.  pMg.  453. 

(  ^  )  Et  fi  Deo  donante  fuper  fe  &  fuper 
fiuniliam  fuam  aut  in  beneficio ,  aur  in  Alo- 
de  annonam  habuerit&  venuAdaie  yoluerit. 

lbid.fMg.^S6. 


(r)  lo  primis  qujcunqae  Bénéficia habcre 
vidcntar ,  omnes  in  hoflem  venianu 

(  d)  Quicunoue  beneficium  foom  occa» 
fione  proprii  delertum  habueric  &  intra  aa« 
num  poftquam  à  Comité  vel  à  Miflb  noftro 
ei  notum  faâum  fueric  »  illud  eraendatoin 
non  habuerit ,  ipfum  Beneficium  amictau 

C^.  Ànn,  J9g.  Itib,  4.  «it«  $9. 
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portion ,  fors.  Ce  nom  cependant ,  comme  on  le  verra  plus  bas^ 
^cok  le  nom  que  communément  ceux  des  Barbares  qui  s'étoienc 
approprié  une  partie  des  terres  de  THabitant  Romain ,  don"* 
noient  à  la  portion  de  ces  terres  que  chaque  Barbare  avoir  eue 
pour  fon  partage. 

Nous  avons  avancé  en  fécond  lieu ,  que  les  Monumens  litte* 
raires  de  nos  Antiquités ,  ne  difoient  rien  d*oii  Ton  pût  induire 
que  les  Francs ,  lorfqu'ils  s*établirent  dans  les  Gaules ,  s*y  fuC- 
fent  approprié  aucune  partie  des  terres  pofledées  parles  particu- 
liers anciens  Habitans  du  pays,  par  les  Romains.  En  effet ^  il 
n'eft  rien  dit  dans  les  Hiftoriens  au  tems ,  il  n'cft  rien  dit  dans 
la  Loi  Salique ,  dans  la  Loi  Ripuaire ,  ni  dans  les  Capitulaires» 
qui  fuppofe  que  les  Francs  euflent  commis  une  pareille  injuflice. 
Si  jamais  elle  avoir  été  faite ,  il  y  auroit  eu  dans  les  Hiftoriens , 
il  y  auroit  eu  dans  les  trois  Codes  que  je  viens  de  citer ,  plu* 
iîeurs  fàn£lions  ou  plufîeurs  faits  relatifs  à  cette  appropriation, 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  terres  aux  Francs ,  ainfî  ôc 
de  même  que  comme  nous  Talions  voir^  îly^»  foit  dans  les 
Hiftoriens,  foit  dans  la  Loi  des  Bourguignons,  dans  les  Loix 
de  Theodoric  &  dans  la  Loy  des  Vifîgots ,  plufîeurs  faits  ,  plu* 
£[eurs  articles  relatifs  à  la  moitié ,  &  aux  deux  tiers  de  terres  des 
Romains  que  les  Bourguignons,  les  Oftrogots  &  les  Vifigots  s*é- 
toient  appropriés. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroit  eu  cent  &  cent  fois  occafîon  de 
parler  de  la  rpolUticn  des  Romains ,  ne  dit  rien  dont  on  puiiïe 
inférer  qu'elle  ait  jamais  eu  lieu.  Ici  fon  fîlence  prouve  quelque 
chofe.  Ici  enfin  on  n*en  trouve  aucun  veftige  chez  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  dans  le  tems  des  deux  premières  Races,  &  qui  com- 
pris les  Agiographes  qui  auroient  eu  à  parler ,  aufli-bien  que  les 
Hiftoriens  profanes  de  \z/poliation  des  Romains  des  Gaules  faite 
par  les  Francs ,  fe  trouvent  être  en  un  aidez  grand  nombre.  On 
peut  donc  conclure  de  ce  qu'ils  ne  difent  point  que  les  Francs 
ayent  dépouillé  les  Romains  des  Gaules  d'une  partie  de  leurs 
biens-fonds ,  que  les  Francs  n'ont  jamais  commis  cette  violence- 
là.  On  peut  le  conclure  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que 
tous  ces  Ecrivains  ont  été'  très- foigneux  à  nous  informer  de  la  • 
conduite  de  celles  des  Nations  Barbares ,  qui  après  s'être  établies 
furie  territoire  de  l'Empire  Romain ,  s'approprièrent  dans  les 
Pays  oii  ils  fe  cantonnèrent,  une  partie  des  terres  appartenan- 
tes en  propre  aux  anciens  Habitans. 

Si  les  Vandales  fe  font  approprié  en  Afrique  une  partie  de; 
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terres  des  Romains,  Procope  ne  noas  le  laiflc  point  igooreté 
w  Dès  que  Genféric  fut  le  Maître  de  là  Province  d' Afrique  ^ 
«  écrit  cet  Hiftorien ,  il  donna  à  fes  deux  fils  Honoric  &  Genzo  , 
H  les  meilleures  métairies  du  Pays  ,  celles  qui  lufcues  alors 
3x  avoient  appartenu  aux  principaux  Citoyens ,  &c  il  les  leur 
)>  donna  avec  tous  les  efclaves  &L  tous  les  meubles  des  anciens 
»  propriétaires.  Enfuite  il  ôta  encore  aux  Romains  une  grande 
»  partie  des  fonds  du  plus  grand  produit ,  pour  la  répartir  entre 
^»  les  Vandales  ,  &  ces  terres  s*appellent  encore  aujourd'hui ,  ies 
»  parts  ou  lesfortions  Vandaliques.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  (a\ 
ai  c'eft  qu'on  n'ôta  point  la  liberté  aux  polïefleurs  dépouillés  : 
^>  il  leur  fut  permis  de  fe  retirer  où  ils  jugcroient  à  propos,  & 
M  de  chercher  une  nouvelle  demeure.  Genféric  afFranchit  en- 
w  core  les  terres  qu'il  donna  ,  foit  à  fes  fils ,  foit  aux  Vandales, 
ïj  de  toutes  les  redevances  dont  elles  étoient  tenues  envers  TE- 
»>  tat  5  &  au  contraire ,  il  mit  de  fi  grandes  impofitions  fur  les 
>»  terres  médiocres ,  qu'il  avoit  laifiTées  aux  Romains  d'Afrique, 
5>  que  ce  qu'ils  y  pou  voient  recueillir,  fuffifoit  à  peine  pour 
^3  acquitter  les  charges  publiques* 

Nous  dirons  des  Oftrogots ,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
Aes  Vandales,  {b)  >j  Sous  le  règne  d'Auguftule,  c'eft  encore 
»  Procope  qui  va  parler ,  l'Empire  étoit  gouverné  par  Oreftés,  le 
»  père  d'Auguftule  &  pcrfonnagcd'une  rare  prudence.  Quelque 
»  tetns  auparavant  les  Romains  concernés  des  avantages  qu'a- 


(  4  )  Agros  cancres  pluilmos  fane  de  optl« 
mos  adcmit  A  fris,  ac  Yandalis  divific  »  undc 
Vandalorum  fortes  eûam  nunc  dicuncur. 
Kcdaâis  ad  fiunmain  inopiam  praediorum 
dominis  ,  recenta  iibcrtacc  ,  incegrum  erat 
quoluberec  concedere.  Quofcumq'jc  GKe- 
ricas  fundos  filiis  fuis  ac  Vandalis  aflignave- 
rac  immunesomnlno  omncseflc  juffit.  Qtiid- 

3uld  (bli  non  admodum  frugibus  commo- 
um  jadicavic ,  id  priftinis  oofTcfroribus  re- 
liquit  cantis  vcâigalibus  oDrucum ,  ut  fua 
^uamvis  pracdla  obtinerctic ,  Inde  tamen  ad 
«osoihil  redlret. 

Frocof.debelU  Vanddlico  ,  Lih.  i.  cap,  5, 
{h)  Imperium  vero  O^eftes  Auguftuli  pa- 
tcr  fingulark  prudentiae  vlr  adminiftraoat. 
Aliquot  ante  Rx)niani  Scirros ,  Alanos ,  & 
alias  quafdam  Geutes  Gothicasia  fodctatcm 
jadrclveraot ,  ex  quo  illas  ab  Alarico,  Atti- 
Jaque  clades  acccperant  quas  in  fuperioribus 
^ibrisdefcripfi.  Sed  quantum  foxtunx&  dig- 

f4ucù  addcoant  Baibars  mUicia;  ^  caocuia 


Romanae  detrahebant ,  rubqoc  honefto  fis* 
derh  nomine  ab  extranels  tyrannice  opprî- 
mebantur.  Horum  certe  impudentla  eo  evc- 
nic  »  ut  poft  alla  multa  ab  invitis  cxprefla  , 
demnra  agros  onines  Italie  inter  fe  divldere 
voluerint  &  cum  tcrtiam  corum  partem  ab 
Orcde exigèrent ,  abnucntem  eum  illico  vi- 
ra fpoliarunt.  Inter  ipCbs  crat  quideiti Odoa« 
cer  nominci  Proteâor  CacCirianus  qui  cunc  fi 
illorum  opéra  Principatum  confcquerctur  , 
fe  voti  compotes  faâurum  recepir.  Qua  viat 
arrepta  tyrrannide,  Impcratori  prancrea  nihil 
mail  intulit ,  vivere  privatum  (înens  »  tcr- 
tiaqueagrorum  patte  conceflaBarbaris»  eoi 
fibi  devinxit  penitus»  &  tyrannidcm  per  dc- 
cem  annos  fîrœavit.. . .  Nulla  vcro  injuria 
(ubditos  aifecit  Theodoricus  neque  ulli  qui 
taiia  admififlct  induKit ,  nifi  quod  parrem 
agrorumquam  Odoacer  faâioni  fQfConcc& 
ferat ,  inter  fe  Gochi  divifcruor. 
Pfficof.df  billo  Gêsbf  iibp  |;  cé^^  U 

»  voient 
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h  Toîent  remportés  fur  leurs  troupes  Nationales ,  celles  d'Ala- 
j»  rie  &  puis  celles  d'Attila ,  avoient  pris  à  leur  fervice  des  corps 
»  d'Alams,  de  Scirres  &:  de  Quelques  Peuples  de  la  Nation  Go- 
M  thique.  Cette  efpece  de  contedération  faifoit  beaucoup  d*hon- 
»  neur  aux  troupes  Barbares,  mais  elle  devint  bientôt  funeftc 
^  aux  Romains ,  à  qui  leurs  nouvelles  Milices  mirent  pour  ainii 
»  dire,  le  pied  fur  la  gorge.  Elles  en  vinrent,  après  avoir  obte- 
»  nu  pluueurs  demandes  déraifonnables ,  ju(quesà  prétendre 
**  d'avoir  des  terres  dans  Tenceinte  de  l'Italie ,  &  elles  oferenc 


Chefs  qui  s'appelloit  Odoacer  &  qui  commandoit  la  garde 
»  étrangère  de  l'Empereur,  promit  alors  à  fes Compagnons ^ 
»  de  les  mettre  en  poCTeflion  du  tiers  des  terres  de  Tltahe ,  s'ils 
»  vouloient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Ils  le  reconnurent 
»  en  cette  qualité ,  &  lui  de  Ion  c6té ,  il  leur  tint  parole.  Après 
»•  avoir  dépofé  Auguftule  qu'il  voulut  bien  laifler  vivre ,  il  mit 
V  les  Barbares  qui  s'étoient  attachés  à  lui ,  en  ppflcffion  du 
>>  tiers  des  terres  de  l'Italie.  Ce  fut  ainfi  qu'Odoacer  s'empara  de 
>>  l'autorité  fouveraine ,  &  qu'il  s'y  maintint  durant  dix  années. 
Procope  après  avoir  rapporté  de  quelle  manière  au  bout  de  ce 
cems-là  Thcodoric  Roi  des  Oftrogots  vainquit  &  fit  tuer  Odoa- 
cer ,  ajoute.  »  Theodoric  ne  fit  aucun^tort  aux  Romains  d'Italie, 
»  &c  même  il  ne  permit  point  qu'il  leur  en  fût  fait.  La  feule 
»  chofe  dont  ils  eurent  à  (e  plaindre ,  fut  que  ce  Prince,  au 
i>  lieu  de  leur  reftituer  le  tiers  de  leurs  terres  qu'Odoacer  avoit 
»  réparti  entre  les  factieux  qui  Tavoient  fait  Souverain  d'Italie, 
»  il  le  partagea  entre  les  Oftrogots  qui  s'étoient  attachés  à  fa 
»  fortune^ 

Les  lettres  de  Cafliodore  parlent  de  ce  tiers  en  une  infinité 
d'endroits.  Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufieurs ,  &  nous  en 
rapporterons  encore  d'autres,  iorfqu'il  s'agira  de  montrer  qu'à 
rexception  des  Vandales ,  les  Barbares  pay oient  les  redevances 
dont  les  terres  qui  leur  avoient  été  accordées  à  quelque  titre  que 
ce  fût,  étoient  tenues  envers  TEtat,  ainfi  &ae  la  même  ma-» 
niere  oue  les  Romains  qui  les  avoient  poffedées  avant  eux. 

Eni^n  nous  trouvons  dans  le  célèbre  Edit  de  Theodoric  ua 

article  relatif  à  ce  tiers  des  terres  d'Italie  ôté  aux  Romams 

&  diftribué  aux  Oftrogots.  Voici  fa  teneut/i  w  Qu'aucun  Ro* 

n  main  ne  nous  den^aride  ce  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  un  OI^ 

T0m€  lU  Aaa» 
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»  crogoc,  &  qu'aucun  Oftrogoc  ne  nous  demande  ce  qui  ne 
^)  peuc  appartenir  qu'à  un  Romain.  Que  celui  qui  ofcroic  obce« 
3>  nir  de  nous  par  furprife  un  bien  qui  ne  peut  lui  appartenir  ^ 
33  fçache  qu'il  en  fera  dépouillé  fî-tôt  que  la  vérité  fera  venue  à 
43  notre  connoiflance ,  &  qu'il  fera  même  obligé  à  la  reftitution 
9»  des  fruits  qu'il  en  aura  perçus.  Au  furplus  nou&voulons  que 
»  les  Ordonnances  que  nous  avons  précédemment  faites  fur 
»  cette  matière , demeurent  en  leur  oléine  force  &  vigueur,  {a) 
On  peut  juger  du  contenu  de  ces  Ordonnances  que  nous  n*a- 
vons  plus  par  ce  qui  efl  ilatué  dans  la  Loi  Nationale  des  Vifi- 
gots  concernant  les  terres  ôtées  aux  Romains  pour  être  appro- 
priées  ,  à  des  ffous  Barbares  à  titre  de  /irt. 

>3  Qu'en  aucune  manière,  il  ne  foit  donné  atteinte  au  par- 
33  tage  des  terres  &  des  bois  ou  forêts  ^  fait  entre  les'Romains 
»  &  les  Vingots,  &  qu'on  s'en  tienne  à  ce  partage  dans  toutes 
^3  les  contefrations  où  l'une  des  Parties  en  produira  de  bonnes 
»  preuves.  Nul  Romain  ne  pourra  donc  rien  prétendre  dans 
33  les  deux  tiers  des  terres  afteftés  aux  Vifîgots ,  ni  le  Vifigot 
3>  ne  pourra  rien  pofleder  dans  le  tiers  laiue  aux  Romains,  à 
33  moms  que  quelques  biens  faifant  partie  de  ce  tiers ,  étant  ve- 
3>  nus  à  notre  difpofîtion ,  nous  ne  jugions  à  propos  d'en  faire 
33  don  à  un  Vifigot.  Que  la  pofterité  même  lie  touche  point  à  ce 
V  partage  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de  Tune  &  de  l'autre 
33  Nation  qui  vivent  aujourd'hui ,  &  cela  au  tems  que  les  Vifî- 
33  eots  s'établirent  dans  les  Gaules  &  qu'ils  y  devinrent  les  voi- 
»  fins  des  anciens  Habitans.  {i) 

Les  Bourguignons  n'avoient  point  traité  les  Romains  des 
Gaules  avec  autant  de  dureté  que  l'avoient  fait  les  Vifigots. 
Nous  l'avons  déjà  dit  dans  les  premiers  Livres  de  cet  Ouvrage i 
au  lieu  que  les  Vifigots  s'étoient  approprié  les  deux  tiers  des 
terres  appartenantes  au  particulier  dans  les  Cités  qu'ils  avoienc 
occupées  j  les  Bourguignons  s'étoient  contentés  de  s*en  appro* 
prier  la  moitié  dans  les  Cités  où  ils  s'étoient  établis* 

On  ne  fçauroit  être  gueres  mieux  inftruits  que  nous  le  (bm- 


(«)  Nemo  aat  Romanus  aot  Barbanis  rem 
petac  allenam,  quam  (î  per  fabreptionem 
impetraveritf  non  valebicflc  eam  non  dubi- 
tet  fe  corn  frudiibus  reddicurum  :  Salvo  eo 
ttood  fuper  bac  parte  fuperîora  noflra  £()i- 
«a  jtis  uuciunt.  Edi^.  Thtodorici ,  Art.  ^4. 

(  h  )  Divjfio  incer  Gothum  &  Romanom 
fada  de  pofle/fione  cerrarum  fire  (ylyarum 
nolla  xationc  turbetur  ^  £  umco  ptooatttr  ce* 


lebrata  divlfio.  Nec  de  daabas  panîbtis  Go* 
tbi  Rômanus  aliqttkl  fibî  prxfuBiat  ant  ▼io» 
dtcec,  nec  de  tertia  jRomani  Gothus  fibt 
audeat  ofarpare  y  nifi  quod  de  noftrj^  fbrii- 
tan  el  fueric  lai^kate  donatum.  Scd  QUoJ 
à  parentibus  &  vicinis  divifom.  fit ,  poftcrw 
nsimmucare  non  tenter. 
Lfx  Vifg»  Ub.  lOi  ùu  u  mu  x« 
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mes  de  la  manière  donc  la  Nation  des  Bourguignons  fe  con- 
dui(îc  à  l'égard  des  Romains  du  Pays  oii  elle  prie  des  quartiers. 
La  Chronique  de  Marius  d'Avanches  (a)  nous  apprend  que  ce 
fut  Tannée  de  Jefus-Chrift  quatre  cens  cinquante -fix  que  les 
Commiflàires  des  Bourguignons  firent  conjointement  avec  les 
Sénateurs  de  chaque  Cité  le  partage  des  terres  entre  les  deux 
Nations.  La  Loi  Gombette  fait  foi  que  ce  partage  fe  fît  par  éga« 
les  portions ,  (  ^  )  6c  même  que  le  Romain  ne  fut  obligé  par 
l'accord  fait  à  ce  fujet,  qu'adonner  fon  troifiéme  Efclave.  Les 
Bourguignons  avoient  d'ailleurs  aûTez  d*£fclaves  à  caufe  des 
captifs  qu'ils  avoient  faits.  Un  article  de  l'addition  faite  à  leur 
Loi  vers  Tannée  cinq  cens  dix  confirme  ce  qu'on  vient  de  lire , 
&:  autorife  l'interprétation  que  nous  venons  de  donner  à  quel-» 
ques-uns  de  Jfes  termes  un  peu  obfçurs.  (c)  ^y  Les  Bourgui- 
nons  qui  fe  font  tranfplantés  dans  ces  Contrées  ne  deman* 
eront  rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  la  neceditéjes  a  con^ 
^  traints  de  lui  oter,  &  fatisfaits  de  la  moitié  des  terres,  ils 
>y  le  laifleront  jouir  de  Tautre  moitié  ,  &  ils  ne  lui  enlèveront 
»  plus  aucun  de  fes  Efclaves. 

Nous  fçavons  même  que  les  farts  &  portions  que  chaque 
Bourguignon  avoir  eues  pour  fon  lot  ou  pour  fon  contingent  y 
lors  du  partage  général ,  étoit  une  efpece  de  terre  Salique  ou  de 
bénéfice  militaire  dont  le  pofleffeur  ne  pouvoir  difpofcr  que  du 
confentement  du  Prince,  (d)  Le  premier  article  de  la  Loi  Gom- 
bette y  après  avoir  déclaré  qu'un  père  peut  laifler  les  biens  qu'il 
pofTede  en  toute  propriété,  à  qui  il  lui  plaît,  ajoute:  »  Nous 
M  exceptons  des  biens  dont  un  père  peut  difpofer  à  fa  morr ,  les 
^  terres  de  fa  pari  &  portion ^  oui  demeureront  toujours  fou- 
»»  mifes  a  la  difpofîtion  faite  par  la  Loi  publiée  à  ce  fujet.  Cette 
Loi  ou  TEdit  fait  au  fujetde  ce  partage,  &  que  malheureufe- 
ment  nous  n'avons  plus,  ftatuoit  apparemment  aue  ces  parts  d* 
portions  ne  pourroient  paffer  qu'aux  héritiers  du  défunt  capables 
de  porter  les  armes ,  &  contenoit  les  obligations  dont  leurs  pof^ 


(  4  )  Joann€  fji»  V^rono  Cojjfl  £o  anno  Bar- 
gundiones  parceoiGallix  occoparunt  tcrraf- 
que  cnm  Gallis  ScDacoribas  divifcranc. 
^   liétr.  Avent*  Chr»  ad  ann.  45^. 

Ih)  Lkec  eodem  tempore  quo  Popalas 
0oftcr  MancipioruiB  ccrtiam  U  doas  tcrra- 
niin  panes  accepte 

Lex  Burg»  Tttul,  54. 

(  ^  )  De  Romanis  vero  hoç  ordinamus  ut 
Ma  axnpUus  à  Burgandiombus  qui  iofra  ye« 


nerutit  requîratur  quam  ad  praifens  neceffî- 
cas  fueric  mcdietas  cetrx.  Alla  vero  medie- 
tas  cum  încegricare  Maiicipîorum  à  Roma- 
nis teneatur»  nec  exiud^  ullam  Tiolenciaoi 
padancur* 

Jjex  Bur.  AdtL  !•  Art»  ii. 

(  1/  )  De  commun!  facultace  &  de  fuo  labo« 
re  cuique  donare  liceat  •  abfque  cerra  tiui^ 
\o finis  adqulfica ,  de  qua  prioris  Legis  Ql-* 
do rcryabicui.  L^x  finrg*  Tit.i.Mtt»  u 

Aaaaij 


JS6  Histoire  Crit.  de  la  Mon.  Françoiat^ 

iefleurs  étoient  tenus  en  cas  de  guerre.  (4)l\  n'étoic  pas  même 
permis  aux  Bourguignons  par  la  Loi  Gombcttc  dcdifpofcr  entre 
vifs  des  terres  de  leurs  parf s  ou  farti0ns  en  faveur  d*un  étranger. 
Ils  ne  pouvoient  les  aliéner  qu*en  faveur  d*^un  Romainr,  qui 
eût  déjà  des  fonds  à  lui  dans  le  Canton  y  ou  bien  en  faveur 
d'un  Bourguignon  qui  déjà  eût  à  lui  une  poÛTeffion  ou  un 
ë tabliflemcnt  dans  le  Pays.  11  y  avoit  même  plus;  La  Loi 
Gombette,  qui ,  comme  nous  Tavons  rapporté  fiir  Pannéc  cinq 
cens  y  étoit  beaucoup  plus  favorable  aux  Romains  qne  Pancicnne 
Loi  des  Bourguignons,  ordonnoit  que  lorfqu'un  Bourguignon 
vendroit  fa  part  &  portion,  le  Romain  fon  Hôte ,  c*cfl:-à'dire,  Je 
Romain  qui  avoit  été  Propriétaire  de  ce  fond-là ,  avant  le  partage 
de  Tannée  quatre  cens  cinquante-fix,  feroit  préféré  à  tous  autres 
dans  cette  acquifition.  Pour  parler  fuivant  nos  ufages,  ce  Romaia 
pouvoit  retirer  le  fond  dont  il  eft  queftion  fnr  tout  autre  acque- 
f  eur.Tout  étranger  étoit  exclu  de  racquifition  de  ces  parts  &  por- 
tions. On  voit  par-là  qu«  les  petits  fiefs  ont  été  vénaux ,  du  moins 
fous  condition ,  àès  le  temsde  leur  première  origine.  Il  efl:  vrai 
cependant  qu'il  y  àvoit  une  nature  de  biens  dont  les  Bourgui- 
gnons ne  pouvoient  pas  difpofer  même  entre  vifs,.  Cétoit  les 
terres  qu'ils  tenoient  uniquement  de  la  pure  libéralité  de  leurs 
Rois,  [h)  Elles  dévoient  paflèr  fuivant  la- Loi  aux  defcendans 
des  gratifiés,  afin  qu'elles  fafïent  un  monument  durable  delà 
magnificence  de  ces  Princes»  Enfin  nous  avons  déjà  remarqué 
que  les  terres  Saliques  ou  les  bénéfices  militaires  des  Francs  n'é- 
toient  jamais  qualifiés  du  nom  de  firtes  ou  àiclât.  Ce  nom  néan- 
moins étoit  le  titre  propre  &  fpécial  que  Tufage  général  avoit 
donné  à  la  portion  déterre  qu'avoic  eu  pour  fon  partage  chaque 
Citoyen  d'uneNationBarbarc  lorfqu'elle  s'étoit  mife  en  podeffîon 
de  la  moitié  ou  des  deux  tiers  des  biens  fonds  appartenans  aux 
an  crens  Habitansdes  P  rovinces  Romaines ,  oùelle  s'étoit  établie» 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé  ,  je  conclus  que  FHiftoirc 
&  les  Loix  des  Francs  ne  difant  rien  d'oii  l'on  puiâe  inférer  que 
les  Francs  ayent  ôté  au  Particulier  dans  les  Provinces  des- Gaules 


f  «  )  Qoia  cc^novimus  Eurgundionesy^r- 
u$  faas  nimia  facilicate  diftrahere  hac  prx- 
itDti  Legc  crc<Hmat  flacuenchim  ,  ac  nallr 
▼enJcre  cerram  fuam  liceat ,  nifi  illi  <]ul  aHa- 

loco  fortem  aut  po(Ie/Iionem  haber 

In  coroparando  quamr  Burgandîo  vcnalem 
babcc  nuUu»  cxtrancus  Romano  hofpiti 
fraeferatur  ,  nec  cxtraneo  pcr  quodlibçt  ar- 
gumcAtuiii  Uc^gt  coflasafaïc^ 


Lex.  Burgundl  Tttul.  oHêgefimp  quartp. 
(h)  Illudetiam  haie  Legi  adjangi  pla- 
cuic uc fiqais de  Populo nomoà  parcnribos- 
noftris  munificenciz  caufà  alSquid  percrpif- 
fe  dlgoofcituf ,  hà  qaod  ci  coolatom  eft* 
etiam  ez  noftra  largitate  ut  filiis  fuis  relia* 
quat  frxCcnû  Confticacionc  prarffaunttf^&u 
TitML  X.  /fit.  }. 


&  s  il  elt  permis  d  uler  d  une  pareille  expreuion ,  gue  cette  abftt'- 
nence  du  oien  d'aucrui  étok  Tun  des  motifs  qui  faifoient  fouhai- 
ter  aux  Romains  de  cecce  vafte  &  riche  Contrée  de  paflèr  fous 
la  domination  de  nos  Rois* 


CHAPITRE    XIV. 

^J^e  les  Revenus  de  Clovis  ^  des  autres  Rais^  Mérovingieas 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  Empereurs  ondoient  dans  les 
Gaules  lorfquils  en  étoient  les  Souverains.  Du  produit  des 
Terres  Domaniales  ^  du  Tribut  public,  ^e  les  Francs  étoient 
ajfujettis  a  la  dernière  de  ces  impofitions^ 

NO  u  s  avons  dit  dans  le  Chapitre  onzième  du  premier  Li^ 
vre  de  cet  Ouvrage  y  que  le  revenu  dont  les  Empereurs 
Romains  jouiflbient  dans  ies^j^aules,  étoit  compofé  de  auatre 
Branches  principales  j  fçavoir  du  produit  des  terres  dont  l'Etat 
ou  la  République  étoit  le  Propriétaire ,  du  produit  du  tribut 
public  ou  du  fubdde  ordinaire,  payable  généralement  parlant 
par  tous  les  Citoyens  y  à  raifon  de  leurs  conditions  j  biens  & 
facultés ,  du  produit  des  Douanes  &  Péages  établis  en  plufîeurs^ 
lieux  ^  &  enfin  des  dons  gratuits  ou  réputés  tels ,.  que  les  Sujets 
faifoient  quelquefois  au  Prince.  Nous  avons  même  expofé  un 
peu  au  long  dans  ce  Chapitre-là  &dans  les  Chapitres  luivans,. 
quelle  étoit  la  manière  de  lever  tous  ces  revenus ,  afin  qu'à  la  fa* 
veur  des  circonftances  que  cette  dédu£bion  nous  donnoît  lieu 
de  rapporter ,  il  nous  fut  plus  aifé  de  juftifîer  dans  la  (uite  ^  que 
nos  Rois  lorsqu'ils  furent  dievenus  les  Maîtres  des  Gaules  ,  joui- 
rent precifément  des  quatre  branches  de  revenu  dont  les  Em^ 
pereurs  y  avoient  joui  précédemment.  C*cft  ce  qu'il  s*agit  à  prê- 
tent démontrer ,.  enr  ramafîant  ce  qu'on  trouve  à  ce  fujet  aans 
les  ntonumens  littéraires  de  la  Monarchie.^ 

S*il  n*eft  point  dit  exprefTémênt  &  formellement  dans  tous? 
ces  écrits  ,  que  nos  Rois  ont  èû  dans  les  Gaules  les  mêmes  rêve- 
sus  dont  y  jouiflToient avant  eux  les  Empereurs  Romains,  c'efl:^ 
qu'il  a  paru  inutile  à  ceux  qui  les  ont  compofés  d'y  faire  men*» 
tioa  d'une  chofe .  que  tout  le  inonde  vovoit  auilî-bieit  qu'eux»^ 
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&  qui  d'ailleaf  s  étoic  dans  Tordre  commun.  En  cfFet ,  lorfqu'untf 
ProWnce  change  de  Maître ,  le  nouveau  poffcfleur  y  entre  auffi* 
tôt  en  jouiflance  de  tous  les  revenus  qui  appartenoienc  précé- 
demment au  Souverain  dëpofledé.  Ceft  Tufage  ordinaire,  & 
même  les  Hiftqriens  qui  fe  plaifent  le  plus  à  charger  leurs  narra* 
tions  de  dérails  &  de  circonftances ,  ne  daignent  point  faire 
mention-dc  cet  incident.  Ils  fuppofent  avec  fondement  qu'avoir 
dit,  par  exemple,  que  Louis  XlVl  conquit  en  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt-quatre le  Duché  de  Luxembourg  fur  le  Roi  d*Efpagne 
Charles  IL  c'eft  avoir  dit  fuflSfammçnt ,  que  le  Roi  très-Chré- 
tien s'y  mit  en  pofleflîon  de  tous  les  Domaines,  Droits,  &  Re- 
venus doQt  le  Roi  Catholique  y  jouidbit  avant  la  conquête. 

^On  devroit  donc  fuppofer  ,  quand  bien  même  on  n'en  auroic< 
pas  de  preuve ,  que  lorfque  Clovis  &  fes  fucceffeurs  fe  rendoient 
Maîtres  d'une  Province  des  Gaules ,  ils  s'y  mettoient  auffi-tôt 
en  pofleflîon  de  tous  les  biens  &  droits  appartenans  au  Souve- 
rain. Nous  avons  vu  qu'il  n'y  eut  point  alors  dans  les  Gaules  une 
fubvcrfion  d'Etat ,  &  encore  moins  un  bouleverfement  de  Ta  So- 
ciété. Comme  les  Sujets  y  refterent  en  pofleflîon  de  leurs  droits  . 
&  revenus,  le  Sceptre  y  demeura  auflî  en  pofleflîon  des  fiens, 
quoiqu'il  eut  changé  de  main.  La  nouveauté  qu'il  y  eut,  c'eft 
que  les  droits  &c  les  revenus  établis,  devinrent  les  droits  &  les 
revenus  des  Rois  des  Francs ,  au  lieu  qu'auparavant  ils  étoienc 
ceux  des  Empereurs  Romains. 

Parlons  donc  du  produit  de  la  première  branche  de  ces  revenus. 
Tous  les  fonds  déterre  qui  appartenoient  aux  Empereurs,  devin- 
rent le  corps  du  Domaine  de  nos  Rois.  On  lit  dans  Grégoire  de 
Tours ,  que  le  Roi  Charibert  petit  -  fils  de  Clovis ,  prêtant  l'o- 
reille à  des  courtifans  avides  qui  lui  infinuoient  que  la  Métairie 
de  Nazelles  dont  l'Eglife  de  {a)  Saint  Martin  de  Tours  jouif- 
foit  depuis  long-tems,  étoit  du  Domaine,  il  l'y  réunit ,  8c  qu'il 
y  établit  un  Haras.  Ce  Prince  s'obftina  même  a  garder  Nazelles 
comme  un  bien  de  la  Couronne,  nonobfl:ant  les  évenemens  mi- 
raculeux  qui  chaque  jour  y  arrivoienc  &c  qui  lui  dévoient  faire 
reconnoître  Tinjudice  de  la  réunion  qu'il  avoir  faite.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Charibert  que  cette  Métairie  fut  reftituée  à 


(4)  Ingcftumeft  aurlbus  Chariberti  Régis 
locum  quemdain  qaam  Baiilica  fanai  Mar- 
tini diucarno  cemporc  rednebat ,  Flfci  fui 
juribusVcdhiberi,  Loco  auicm  îiii  Navicel- 
lis  nomcn  prifca  vccuflas  indiderac.  Qui  ac- 
rfPepto  iniquo  confilio  puccos  vclociicr  nûfit 


qui  reicalam  illam  in  fao  domioio  fubjoga* 

renc Adveniente  autcm  gloriofi/fimo 

Sigcberto  Regeinejusreeniiiii,  hocdomi» 
nio  fanai  Martini  refticuit. 
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Saint  Martin  par  le  Roi  Sigcbcrc  devenu  Maître  djc  laTourainc, 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois  pofledoient  dans  cette 
Cité ,  n*eût  été  formé  que  lorfque  Clovis  s'en  rendit  maître  vers 
l'année  cinq  cens  huit ,  il  n*auroit  pas  été  incertain  fous  le  rcgnç 
de  Charibert  qui  parvint  à  la  Couronne  en  cinq  cens  foixante , 
fi  Nazelles  étoit ,  ou  s'il  n*étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait 
eut  été  notoire,  &  fuppofé  qu'il  eût  été  bien  avéré  que  Nazelles 
n'étoit  pas  du  Domaine,  Charibert  ne  l'eut  pas  ufurpé  fur  l'Eglifc 
de  Saint  Martin  pour  laquelle  nos  Rois  Mérovingiens  avoient  le 
même  refpeél  qu'avoient  les  Juifs  pour  le  Temple  de  Salomon, 
Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas  même  que  Nazelles  ne  fût  point 
du  Domaine.  Il  fc  contente  d'alléguer  que  l'Eglife  de  S.  Martia 
ëtoit  en  pofleilion  de  ce  lieu-ià  depuis  plufieurs  années ,  ce  qui 
montre  que  réellement  il  y  avoit  lieu  de  douter  dans  cette  affaire. 
Je  conclus  donc  que  le  corps  de  Domaine  Royal  dont  il  étoit 
incertain  vers  l'année  cinq  cens  foixante ,  fi  Nazelles  faifoit  partie 
ou  non ,  devoir  avoir  été  formé  dans  des  tems  fort  éloignés,'  & 
par  conféquent  qu'il  n'étoit  autre  que  le  corps  du  Domaine  des 
Empereurs  Romains.  Les  Rois  Vifigots  fe  l'étoient  approprié  en 
Touraine  auffi-bien  que  dans  les  autres  Provinces  qu'ils  avoient 
occupées  $  &  Clovis  lorfqu'il  les  eut  conquifes  fiir  Alaric  fécond^ 
s'y  fera  mis  en  pofleflîon  des  biens  dont  ces  Princes  s'étoient  em- 
parés. Les  Rois  des  Francs,  dit  Dominici>  Avocat  au  Parlement 
deTouloufe,  dans  fon  Livre  de  la  Prérogative  de  l'Alleu  {a} 
^y  ont  eu  de  grands  Domaines  dans  les  Provinces  dé  notre  voî- 
>».  finage  ;  &  ces  Domaines  venoient  probablement  de  celui  des 
»  Rois  Vifigots  fur  lefquels  ils  les  avoient  conquifes.  C'eft  ce 
^5  qu'on  peut  voir  par  le  Teftament  de  Saint  Rémi ,  &  par  l'aiSte 
>3  ae  la  donation  que  fît  le  Roi  Chilperic  de  deux  Métairies  af- 
»  fifes  dans  le  territoire  de  Cahors. 

L'Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  eft  remplie  de  preuves  qui 
font  voir  que  ces  Princes  poffèdoient  en  propriété  une  infinité 
de  fonds  de  terre  ^  &  qu'ils  étoient,  comme  on  le  dit  en  parlant 
des  particuliers ,  de  grands  Terriens.  Voilà  ce  qui  leur  a  donné 
le  moyen  d'enrichir  tant  d'Eelifes ,  &  de  fonder  tant  de  Monaf- 
teres  dans  un  tems  où  il  falloit  affigner  aux  Religieux  des're» 
venus  un  peu  plus  folides  que  ne  le  font  des  loyers  de  maifons 


(«)  Reges  in  his  Provinciis  nraltas  poC 
'feffioncs  habaîfTe  ex  antiqoo  ttc  puto  Regam 
Gochorum  patrlmonio ,  Utis  probatur  cz  ce^ 
jjftaiiicoco  faaâi  Rcmigii.  Hoc  Ipfujn  con* 


firmat  dooatio  faâa  à  Chltperîeo   dtiaruift 
po/refllonum  in  Pago  CadurceAfi. 

M.  Antim*  Domnici  »  de  Prit.  AUod^  M/t 
3.  Mft.Z.  ' 
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ou  des  rentes  conft-ituées  à  prix  d'argent.  On  fçait  encore  pat 
THiftoire  &  par  les  Capitulaires  que  ces  Princes  faifoient  valoir 
les  terres  de  leur  Domaine  par  des  Intendans>  &  par  cette  eC- 
pece  d'Efclaves  qu'on  appel loit  les  Serfs  Fijcélins ,  parce  qu'ils 
appartenoient  au  Fifc.  11  y  a  même  dans  les  Capitulaires  tant 
d'Ordonnances  faites  à  ce  fujet ,  qu'il  fuffit  d'avoir  ouvert  le  Li- 
vre pour  en  avoir  lu  quelques-unes.  Ainfî  je  ne  les  rapporterai 
point.  Je  ne  rapporterai  pas  même  plufieurs  endroits  de  Gre- 

Îjoire  de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont  écrit  peu  de  tems  après 
ui,  &  qui  montrent  que  le  Fifc  des  Rois  Mérovingiens  avoic 
tous  les  droits  que  le  Fifc  des  Empereurs  avoir  eus,  &  qu'il  s'ap« 
proprioit  les  biens  des  criminels  &:  les  biens  abandonnés ,  parce 

3ue  j'ai  déjà  fait  lire  en  parlant  d'autres  fu jets  un  grand  nombre 
e  paflages  qui  prouvent  fufEfamment  cette  vérité. 
Quand  nous  avons  traité  des  revenus  de  l'Empire  Romain 
dans  les  Gaules ,  nous  avons  vu  que  la  première  branche  de  ce 
revenu ,  laquelle  provenoit  du  produit  des  terres  dont  la  pro* 
prîeté  appartenoit  à  l'Etat ,  avoit  outre  le  rameau  dont  il  vient 
d'être  parlé,  deux  autres  rameaux  $  fçavoir  un  droit  qui  felevoit 
fur  le  gros  &  fur  le  menu  bétail  qu'on  menoit  pâturer  dans  les 
bois  &  autres  pâturages  dont  le  fond  appartenoit  en  propre  à 
l'Etat ,  &  un  autre  droit  oui  fe  levoit  fur  ce  qu'on  tiroit  des 
mines  6c  carrières.  Nous  allons  trouver  nos  Rois  Mérovingiens 
en  pofleflion  de  ces  deux  droits-là. 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté  plufieurs  miracles  ar« 
rivés  à  Brioude  au  tomoeau  du  Martyr  Saint  Julien ,  dans  le 
cems  que  Thierri  le  fils  du  grand  Clovis  regnoit  fur  l'Auvergne^ 
ajoute  ce  qui  fuit  :  »  Il  y  eut  aufli  un  Diacre  qui  après  avoir 
»>  abandonné  les  fondrions  de  fon  état ,  étoit  entré  au  /èrvice 
»)  de  ceux  qui  faifoient  le  recouvrement  des  revenus  du  Prince  ^ 
-»  &  qui  abufoit  tellement  de  la  commiflion  qu'ils  lui  avoienc 
9>  donnée,  qu'il  s'étoit  rendu  odieux  par  fes  vexations  à  tous  les 
t)  Pays  circonvoifins.  Il  arriva  que  s'étant  tranfporté  dans  la 
»  montagne  pour  y  lever  le  droit  du  Fifc  fur  les  troupeaux  qui 
n  fuivant  la  Coutume  y  étoient  allés  paître  durant  l'été ,  il  y  fit 
»  plufieurs  malverfations.  (4) 
.    Quant  aux  droits  que  nos  Rois  le  voient  fur  le  produit  des 

f  4  )  Fuit  etiam  quidam  Dlaconus  qui  re- 

îain  Efcclcfiam  Fifco  fe jpublico  junxic  » 

acccpcaqucà  Patronis  poceicate  canca  perpe- 


Ji^in  Efcclcfiam  Fifco  fe  jpublico  junxic  » 
acccpcaqucà  Patronis  poceicate  tança  pcrpe- 
/r^^ac  ferlera  »  utyix  poflet  à  vicinis  fulci-  1  Ub^  ^»  tâf.  17, 


moDtenfês  ubi  ad  aftivanduin  ovesablefant 
drcumirec  acquc  parcuaria  qux  Fi^co  debe« 
bantur  inquircrec.  Gfl^  Tm^é»Qln.  MsfU 


pf4.  Açcidit  ancçm  ^uad^  vicç  ji(  (9IW  ' 

nûnct 
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mines  qui  fe  fouilloienc  en  vertu  des  concédions  que  le  Souve- 
rain avoit  faites.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  Dagobert 
premier  »  Outre  les  autres  prefens  que  le  Roi  Dagobert  fît  à 
'3  r£gli{è  de  Saint  Denys  en  France ,  il  lui  donna  encore  pour 
»  l'entretien  de  fa  couverture  la  quantité  de  huit  mille  livres  de 
«?  plomb  à  prendre  tous  les  deux  ans  dans  le  produit  du  droit  de 
»>  marque  qu  il  levoit  en  nature  fur  ce  métail.  Ce  Prince  or- 


y>  fait  prefent  aux  Saints  Martyrs ,  &  que  dans  cette  Eglife  le 
»  plomb  feroit  délivré  aux  Agents  des  Religieux  qui  la  dé* 
99  lervoient-  {a) 

La  féconde  branche  du  revenu  dont  les  Empereurs  jouiflbient 
dans  les  Gaules ,  confiftoit  dans  le  Tribut  public ,  ou  dans  le 
fublide  qui  comprenoit  la  taxe  par  arpent  &:  la  Capitation.  Tous 
les  Citoyens  payoient  ce  fubfide  à  proportion  de  leurs  biens  &c 
facultés ,  &c  conformément  à  un  cadafrre  qui  contenoit  la  cotte* 
part  à  laquelle  chaque  particulier  d'une  Cité  devoit  être  impofé , 
par  proportion  aux  fommes  que  le  Prince  vouloit  y  être  levées. 
C'eft  ce  que  nous  avons  expofé  plus  amplement  dans  le  premier 
livre  de  cet  Ouvrage  oîi  nous  avons  encore  expliqué  que  ces  ca- 
daftres  fe  dreflbient  en  conféquence  des  Defcriptions  de  chaque 
Cité  qui  fe  renouvelloient  de  tems  en  tems ,  Se  qui  contenoient  le 
nombre  de  fes  Citoyens  avec  Tétat  des  biens  &  des  revenus  d'un 
chacun.  Les  Rois  Mérovingiens  qui  vouloient  fe  rendre  agréa- 
bles aux  Romains  leurs  Sujets,  conferverent à  cet  égard  l'an- 
cien ufage.  La  maxime  qui  ordonne  aux  Souverains  dont  la  Mo-^ 
narchie  eft  fondée  depuis  peu ,  de  faire  redèmbler  autant  qu'il 
eft  pofnble  9  le  nouveau  gouvernement  à  Tancien ,  n'efl:  jamais 

{)lus  utile  ,  que  lorfqu'on  la  fuit  dans  la  levée  des  deniers  nécef- 
aires  à  la  dépenfe  de  l'Etat. 

On  fçait  bien  que  les  Vandales  qui  envahirent  la  Province 
d'Afrique  au  milieu  du  cinquième  fîecle ,  en  uferent  bien  autre- 
ment dans  le  dedein  qu'ils  avoient  d'en  faire  un  Etat  tout  nou- 
veau. Afin  d'y  être  plus  abfolument  les  maîtres  delà  fortune  des 


(s)  Dcniqae  codem  cempore  plumbum 
ouod  ci  ex  mcuUo  cenfîcum  in  fecundo 
umper  anno  foWebatur  »  libras  odo  mille 
ad  cooperiendam  eamdem  fupra  diâonim 
MaoEyram  Ecclefia^m ,  ne  cam  per  Regales 
^aam  per  eardem  villas  qoasipfeeidcm  ian« 

TêmelL  Bbbb 


^o  loco  concalerac ,  in  alio  femper  anno 
adducerentur  &  gentibus  vel  thefaurariisip* 
fius  venerandi  Monafterii  craderecur. 

VùM  DéÊgçb^  €0fu.  ^u  Du  Ch.  t9m.  u 
M.  ;8;. 
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Romains  qu'ils  avoienc  aflujectis,  ils  jeccerenc  au  feulescadaf- 
tres  qu'ils  y  trouvèrent.  Voici  (4)  ce  que  nous  apprend  à  ce 
fujet  Procope  en  pariant  de  la  conduite  que  tint  Juftinien  pour 
rétablir  l'ordre  ancien  dans  cette  Province ,  après  qu'il  l'eue 
réunie  à  l'Empire  Romain.  »  D'autanr  qu'on  ne  pouvoit  plus 
trouver  le  cadailre  dreffe  par  les  Officiers  des  Empereurs 
d'Occident  tandis  qu'ils  étoient  encore  les  maîtres  en  Afriaue , 
parce  que  Genferic  avoit  entièrement  fupprîmé  les  r cgiftres 

Çublics  peu  de  tems  après  fa  conquête ,  Juftinien  y  envoya 
ïyphon  &  Euftatius  avec  comnîiffîon  d'y  faire  une  nou« 
^y  velle  Defcription  des  fonds  &  héritages,  ainfi  qo*un  nouveau 
»  recenfemcnt  général.  Il  leur  enjoignit  en  même  tems  d'aflèoir 
»  les  impofitions  en  conféquencc  de  ces  cadaftres.  Mais  tous  les 
Barbares  n'ont  pas  traité  les  Romains  des  Provinces  où  ils  fe  can- 
tonnèrent auffi  durement  que  nos  Vandales  les  traitèrent*  Les 
Vifigots  &  les  Bourguignons  ne  jctterent  point  au  feu  les  cadaC* 
très  drefles  par  l'autorité  des  Empereurs.  Nous  fçarons  pofîti- 
vement  par  plufîeurs  endroits  des  lettres  de  Caflîodore  qui  fc- 


9) 

9> 


'Empii 
avons  outre  le  préjugé  général  qui  leur  eft  favorable,  des  preu- 
ves qu'en  cela  ils  fe  conduifîrent  comme  les  Oftrogots ,  &  qu^ls 
levèrent  les  revenus  publics  dans  les  Gaules  conformément  aux 
anciens  Canons  &  récenfemens.  11  paroit  même  que  c'étoit  en 
fe  conformant  à  l'efprit  du  gouvernement  qui  regnoit  dans  les 
Gaules  du  tems  qu'eues  étoient  fous  les  Empereurs ,  que  les  Rois 
Mérovingiens  faifoient  faire,  lorfqu'ils  vouloient  augmenter 
Grcg.  Tar.  leur  revenu ,  de  nouvelles  Defcriptions  relatives  aux  précedcn- 
jl^\Y\h\A   ^^^'  La  plus  célèbre  de  ces  Defcriptions  a  été  celle  que  fit  faire 

cap.  )5.iDia.    ^t         .    *  .  1   *^/*      .M  /       •   I 

1.  ^  cap.  50.   t^lotaire  premier  apparemment  lorfqu  il  eut  réuni  les  partages 

de  fes  trois  frères  au  (îen ,  &  qu'il  fut  ainfî  devenu  Souverain 
de  toute  la  Monarchie  Françoile.  Rapportons  les  paflages  qui 
fervent  à  prouver  ce  qui  vient  d'être  avancé. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d'un  des  fils  &  des  fuccef- 
feurs  de  ce  Clotaire  :  »  Le  Roi  Chilpéric  ordonna  que  dans  tous 
»  Ces  Etats  il  fût  dreflï  une  nouvelle  Defcription ,  &  que  les  ta- 


Hia 


^  (m)  Etquoniam  veâigalia  jam  in  litre- 
xis  &  Codicibus  Racionariis  rcpcriri  non  po- 
tcrant  prout  olim  prarfcripta  fiicrant  à  Ro- 
manis ,  quippe  illa  rupprefferat ,  ipfo  rtgni 
fui  inicio  Gifciicos  U  omniao  foftttierac  : 


Tryphonem  atqne  Eoftatîum  Angaftvs  mi* 
fie ,  cuiqae  Tribucum  defaipturos  ,  ptap^r- 
tione  (ervaca. 
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M  xes  y  fuflenc  enfuice  impofëes  fur  un  pied  bien  plus  haut  que 
*)  celui  fur  lequel  on  s'écoïc  réglé  dans  les  cadaftres  prëcedens. 
»  Cela  fut  caufe  que  plufleurs  de  Tes  Sujets  abandonnèrent  leurs 
V  biens  pour  fe  retirer  dans  les  autres  Partages ,  aimant  mieux 
»  y  .vivre  dans  la  condition  d'étrangers  y  que  d'être  expofés  en 
M  demeurant  dans  la  Cité  dont  ils  étoient  Citoyens,  à  des  con- 
»  traintes  dures  &  inévitables.  En  efFet ,  fuivant  le  pied  fur  le- 
w  quel  on  s'étoit  réglé  en  afleoyant  les  taxes  en  conféquence  de 
»  la  nouvelle  Defcription ,  celui  qui  pofledoit  une  vigne  en 
»  toute  propriété,  fe  trouvoit  taxé  a  un  tonneau  de  vin  par  ar- 
^  peut  9  &  il  étoit  encore  comme  impoflible  que  les  contribua- 
»»  oies  acquittaiTent  les  charges  mifes  fur  les  terres  d'une  autre 
>y  nature.  D'ailleurs  ce  qui  écoit  demandé  à  raifon  de  chaque 
»  £fclave  qu'on  avoit ,  étoit  exceflîf,  Auffi  les  Habitans  du  Li- 
))  moufin,  qui  étoienc  réduits  audéfefpoir  par  ces  importions 
»  exhorbitantes ,  ayant  été  aflemblés  le  premier  jour  de  Mars 
yy  par  un  Officier  des  Finances,  nommé  Marcus,  qui  avoit 
»  pris  la  commiflion  d'établir  le  nouveau  cadaftre  dans  leur 
»  Pays ,  ils  voulurent  le  mettre  en  pièces  $  ce  qu'ils  auroienc 
»  exécuté  y  fi  l'Evêque  Ferreolus  ne  l'eût  fait  fauver.  Cepen- 
u  dant  on  ne  put  empêcher  le  Peuple  de  fe  faifir  des  regiftres 
)3  de  la  nouvelle  Defcription ,  &:  de  les  brûler.  (  a  ) 

Chilperic  fit  punir  fcvérement  les  mutins,  &  même  il  fit  trai- 
ter cruellement  quelques  Ecclefiaftiques,  accufés  d'avoir  été  les 
boutefeux  de  la  [édition  ;  mais  les  malheurs  qui  pour  lors  arri* 
verent  coup  fur  coup  dans  fa  famille ,  l'engagèrent  enfin  à  an- 
nuler le  nouveau  cadaftre,  &  à  remettre  en  vigueur  le  cadaftre 
précèdent.  Il  avoit  été  attaqué  lui-même  d'une  infirmité  dan- 
gereufc ,  &:  à  peine  en  a  voit-il  été  euéri  que  (es  deux  fils  étoient 
tombés  malades ,  &  avoient  été  réduits  à  l'extrémité.  Tant  d'ac- 
cidens  firent  donc  rentrer  en  elle-même  Frédegonde  la  mère  de 
CCS  Princes.  ))  Ce  font  les  gémiflèmens  des  orphelins  ,  dit- 
9)  elle  au  Koi  fon  mari,  qui  ioulevent  le  Ciel  contre  nous,  5c 


(m)  Chilpericas  Tcro Rex Dcfcriptioocf 
«ovas  3c  graves  in  omoi  regno  fuo  fieri  juffît. 
Qoa  de  cauCi  mald  relinquences  Civitates 
(uas  »  Tel  Dofleffiones  proprias  alia  régna 
pedemnc  utius  docences  alibi  peregrinari , 
ooam  calipericnlo  fubjacere.  Suracuni  enim 
nicrac  ut  poflèflor  de  proprîa    ccrra  onam 

Shoram  YÎni  per   Aripcnnem  redderec. 
Bc  tAïx  fonâiones  snAigebancar  mulcae 
ttia  deccUqois  terûs  quam  de  loaadpfis  » 


qQod  impleri  non  poterat.  Lemovicinus 
quoqae  Popaliis  cum  fc  cernerct  uli  fafce 
gravàri  ,  congregatus  in  Kalendis  Martilt 
Marcum  Referendarium  qui  hoc  agcre  au(us 
fiierat  »  imerficere  voluit ,  dt  feciA*ec  nifi 
eum  £pi(copus  Ferreolus  difcrimine  libérât^ 
(et  :  Arrepcifque  iibris  Defcripcionum»  in-» 
cendio  multicudo  coniunâa  eoncremavii# 
Grtg.  T»r.  Hift.  Lib.  $•  csf.  19. 

« 
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yy  qui  attirent  fa  colère  fur  nos  enfans.  Ce  font  les  larmes  dc9 
»  veuves  qui  tuent  ces  Princes.  Ils  vont  mourir  !  Pour  qui  donc 
»  amafler  des  richeflès  ?  N*y  avoit-il  pas  avant  cette  nouvelle 
y*  Dcfcription  aHcz  de  denrées  dans  nos  greniers  ou  dans  nos 
»  celliers ,  &  aflez  d'argent  &  de  pierreries  dans  notre,  tréfor  i 
»  Coyez-moi^  jettons  au  feu  tous  ces  regiftres  odieux,  .&  re- 
w  nonçons  au  deflein  d'augmenter  les  revenus  de  notre  Fifc. 
»  Contentons-nous  de  lever  fur  nos  Sujets  \ts  mêmes  împofî- 
»  tions  que  Clotaire  notre  Père  8ç  notre  Roi  levoit  fur  eux. 
3i  Auffi-tot  Frédegonde  fe  fit  apporter  ceux  des  cahiers  de  la 
33  nouvelle  Dcfcnption ,  qui  contenoient  les  cadaftres  desCi- 
»  tés  dont  le  revenu  lui  avoir  été  aflîgné  pour  en  jouir  par  elle- 
>3  même.  Se  qui  avoient  été  drefles  par  Marcus  le  Référendaire. 
33  La  Reine  après  les  avoir  jettes  au  reu ,  exhorta  encore  fon  mari 
33  à  fuivre  un  fi  bel  exemple ,  pour  mériter  en  premier  lieu  le  fa- 
»  lut  de  leurs  âmes,  &  pour  ootenir ,  s'il  fe  pouvoir,  la  guérifbn 
»  de  leurs  enfans.  Chilpéric  fe  laifla  toucher.  Il  brûla  ceux  de^ 
>»  cahiers  du  nouveau  cadaftre  qui  étoient  déjà  achevés,  &  il: 
9»  ordonna  qu'on  eut  à  difcontinuer  le  travail  dans  les  lieux  où 
»  il  n*étoit  pas  encore  fini,  {a) 

Comme  les  Empereurs  faifoient  faire  quelquefois  de  nouvelles 
Defcriptions ,  non  point  dans  Tidée  d'augmenter  leurs  revenus, 
mais  dans  la  vue  de  connoître  mieux  l'état  prefent ,  ou  de  leur 
jMonarchie  en  général,  ou  de  quelque  Province  particulière, 
afin  d'afleoir  enfoite  le  Tributpublic  avec  écjuité,  les  Rois  Mé* 
rovingiens  faifoient  aufii  drefler  quelquefois  de  nouvelles  Def- 
criptions uniquement  dans  la  feule  vue  de  procurer  le  bien  de 
leurs  Sujets»  (^  )  »  Sur  la  réquifition  de  Maroveuâ  Evêque  de 


{m)  Fredegundis  pœniccns  feio  snt  ad 
Regem.  Diu  nos  maie  agcnrcs  pietas  divina 
fuftcacat.^  • . . .  Ecce  jam  perdidlmas  filins , 
cccejamcos  lactm)2  paaperuniy  lamisntaiTl* 
duarum,  Turpiria  orphanoruminccrifnûnc... 
Nunc  fî  placée  iiicéndaimis  oitines  Defc'rrp- 
tiones  iniquas  ,  fufficiatque  Fifco  noftro 
quod  (ufiecîc  Régi  Patrique  Ciocath^no. 
Hxc  effaça  Regina  pusnis  veibcrans  capuc 
iudtc  omnes  libros  exhibe  ri  qui  de  Civicacl- 
bus  Giis  per  Marcum  Referendarlum  veacr 
latx  »  projcâifque  in  ignem  »  iceryav.  ad 
Regem  converfa  tQuidtu  înquis  moraris  ^ 
lac  quod  vides  à  me  fieci  ut  Se  Ci  dulces  na: 
tos  perdimus  >  vel  pœnam  perpeniam  evada- 
mus.  Tune  Rei  coinpundttts  corde  cradidic 
omaes  libros  Dcfcriptîooum  ïgm  »  conâa- 


gratifqne  iflis  mldc  qui  fiituras  proklbercnc 
Dcfcripciones. 

Ibidem  ,  CAp.  tfigtfimo  qkhuê^ 

(b)  Childebcrcus  vcro  Rcr  Defcriptores 
in  Piélavos  invitante MaroveoEpifcopojaf- 
(k  abixe  > idefl  Flofcnêianum Majorera  Do- 
mus  Regix  &  Romuifum  palacli  foi  Comii» 
tas  uc  KîKcet  Populus  Ceniunf  qncm  tem- 
pore  Pacris  reddiderat ,  fada  racioae  inoo- 
vaturac  reddece  deberec.  Muiti  enim  ez  hb 
dcfiinâi  fueraat  &  ob  hoc  vidois  orphanir> 
que  ac  debilibus  perfoiiis:  Tribaci  pondur 
iafisderat.  Quodtû  difcUticntes  per  ordineoi^ 
relaxantes  pauperes  ac  infirfnos  ,  ilios  qoos^ 
jufti-tix  cpnditio  Tributasios  dabar  Cenfia 
publico  fubdidcranc.   £c  fie  l^orooos  fimç 
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9  Poitiers ,  le  Roi  Childebcrt  le  jeune  y  envoya  Florentius  Maire 
33  du  Palais ,  avec  la  commiflion  d'y  faire  à  la  Defcription  ,  fui- 
«  vanc  laquelle  le  Tribut  avoir  été  payé  fous  le  règne  de  Sigeberc 
»  fon  père ,  tous  les  changemens  qu'il  conviendroic  d*y  taire  à 
93  caufe  des  mutations  furvenues  dai)S  le  Pays  depuis  qu'elle 
»  avoit  été  dreflTéc.  En  cfFet,  depuis  ceccms  là  pluheurs  Chefs 
»  de  famille  qui  portoient  une  grande  partie  du  Tribut  public, 
»  étoient  décèdes,  Bc  leur  cotte-part  (e  trouvoit  être  retombée 
»  fur  des  veuves ,  fur  des  orphelins ,  &  fur  d'autres  perfonnes 
»  qui  avoient  befoin  d'être  loulagécSâ  Les  Commiflaires  après 
33  avoir  examiné  fur  les  lieux  l'état  des  chofes ,  foulagerent  les 
»  pauvres ,  &  ils  repartirent  les  fommes  aufquelles  €è  montoienc 
33  les  diminutions  raites  à  ces  cottes-parts- là,  fur  des  contribua- 
?>  blcs,  qui  fuivantles  règles  de- l'équité,  dévoient  payer  une 
»  portion  de  ce  rejet. 

Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Commiflaires  firent  en  Tou- 
raine  ,  où  ils  Ce  rendirent  au  fortir  de. Poitou ,  quand  nous  par- 
lerons de  ceux  qui  étpienc  exempts,  où  qui  fe  prérendoicnt 
exempts  du  Tribut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler,  |e  veux  dire,  Childe- 
bert  le  fils  du  Roi  Sigebert  fit  apparemment  dans  tous  fes  Etats 
la  même  réformation  du  cadailrc ,  que  nous  fçavons  pofitive- 
;nent  qu'il  fit  dans  le  Limoufin  &  dans  la  Toaraine.  C'eft  ce 
qu'il  me  paroît  naturel  d'inférer  d'un  paflage  de  Grégoire  de 
Tours  que  je  vais  rapporter.  Cet  Hiftorien ,  après  avoir  parlé 
d'une  exemption  du  Tribut  public  accordée  à  quelcjiies  Ecclév. 
fiaftiqués  par  ce  Prince  ,&  dont  nous  ferons  .mention  en  fon 
lieu ,  ajoute  :  »  (  4  )  Le  Ck\  portaericorc  Childebeut  à  faire  une 
^3  autre  action  de  bonté.  Plufieurs  de  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
»  chargés  de  la  recette  du  Tribut  public  avoient  été  ruinés  à 
33  caufe  de.la  difficulté  du  recouvrement.  Elle  provenoit.pTin^. 
33  cipalemcnt  de  ce.  que  par  fucceffiwi  dé  téms,  &^Hcs  divi<- 
>  fionsf  &f  fubdïvifîorii  c^oi  s'étoiepc  faites  entre  Jcs  co^hériticrs 
3»  d'^un  contribuable  ,TlespoficffipnS' fur  lefquel les  chaque  cotD> 
y>  part  avoir  été  affife  lors  de  k'Confeftion  dut  dernier  cadaftre, 
»  le  trouvoient  partagées  en  .de  fi  petites  portions  ^  que  pour 
»  toucher  une  (cule  cotte-parç^  il  falloir  a£tionner  un  srrand 

'    (ir)  Mdcunfciîim  jaiH'Eia^rcS'ibajos  R  inspirante  ira  praBCtpft  èortcnaàrf/  ot'gtioi 
Tribati  fpoliati  crant  eo  qûod  pfcr  léngom     fupcr  hact  Fifcô  dèbcrefltÂ\'  t ce  'Bxaôdrtn» 
teiBpus  &  raccedcatium  gcnératîonibs  &  dK 
vifîs  in  mulcas  partes  ipfis  poiTeffiônibuscol^ 


ligi  vix  poterac  hoc  TtibacHfli  ^«odhic  Deo 


dsiitinà  pêreuKt^nt  y  »éc  curtofëW^tardita» 
sriiqua  de  officio  reyocatet.  îM.  IA\  lOi. 


»J 
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nombre  de  perfonaes^  qai  fouvenc  encore  renvoyoient  le 
Colledleur  de  l'une  à  Taucre.  Childeberc  remédia  au  défordre 
que  nous  venons  d  expofer,  en  aflèoyanc  fi  judicieufèmenc  Tinb- 

Î^ofiûon,  que  perfonne  n'avoit  plus  aucun  prétexte  de  différer 
e  payement  de  fa  taxe,  &  que  celui  qui  étoit  chargé  du  recou« 
vrement  le  faifoit  fans  perte ,  parce  qu'il  fçavoit  précifément  à 
93  quel  contribuable  il  devoir  demander  chaque  cotte-part. 

Sous  les  Empereurs  Romains ,  c'étoit  le  Comte  de  chaque 
Cité  qui  fe  trouvoit  chargé  de  faire  faire  le  recouvrement  des  de^ 
niers  du  Tribut  public ,  &  qui  devoit  à  un  jour  marqué  en  faire 
porter  les  deniers  dans  la  caifle  du  Prince.  Sous  les  Rois  Méro* 
yingiens,  c'étoit  le  même  Officier  qui  étoit  chargé  des  mêmes 
foins.  Si  à  l'échéance  du  quartier  le  Comte  n'avoit  pas  encore  ra- 
malTé  la  fonune  qu'il  devoit  porter  dans  les  coffres  du  Prince  ^ 
il  falloir  que  le  Comte  avançât  le  refle  ;  &  s'il  n'avoit  pas  d'ar- 

Î;ent  à  lui ,  qu'il  en  empruntât  pour  remplir  une  obligation ,  à 
aquelle  il  n'auroit  pas  manqué  impunément. 

(a)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  au  fujet  d'un  événe- 
ment, où  Macco  Comte  de  Poitiers  eut  la  plus  erande  part, 
que  Macco  fe  rendoit  à  la  Cour ,  où  fuivant  l'ulage ,  il  étoit 
obligé  d'aller  pour  y  porter  les  revenus  du  Fifc. 

On  lit  encore  c*e  qui  fuit  dans  le  même  Auteur,  (t)  »  En 
»  cette  année-là ,  vint  à  Tours  un  Juif  nommé  Armentarius, 
9)  fuivi  d'un  autre  homme  de  fa  Religion ,  &  accompagné  de 
«  deux  Chrétiens.  Le  motif  de  fon  voyaM  étoit  le  defiein  de 
fe  faire  payer  par  Eunomius  qui  fortoit  de  l'emploi  de  Comte 
de  la  Cité  Se  par  Injùriofus  qui  avoit  été  Lieutenant  d'Euno- 
mius  la  fomme  portée  dans  une  obligation  fignée  d'eux ,  & 
qu'ils  lui  avoient  donnée  pour  argent  comptant  en  faifànt  le 
payement  du  Tribut  public.  Les  débiteurs  répondirent  à  la 
première  fommation  qui  leur  fut  faite ,  qu'ils  étoient  prêts  à 
payer  le  capital  &  les  intérêts.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici 
13  la  fuite  de  cette  avanture  y  parce  qu'elle  ne  regarde  point  la 
matière  dont  nous  traitons,  vuant  au  Juif,  j'ai  déjà  obfervé 
dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage  qu'ils  étoient  en  grand 
nombre  dans  les  Gaules  fous  les  derniers  Empereurs  comme  fous 


» 


» 


9% 
.9) 


(m)  Eanccautem  Comice  ut  dcbituxn  Fifco 
(cnritiam  (blite  deberec  confcrrc; 
.    Grtg,  Tur.  Hifi>  Lih.  lo.  esp.  il. . 

{h)  Praeicaci  qooque  anno  Armenarîii$ 
lodaras  cum  uno  Scùx  hx  facellite  &  duo- 
OUI  ChxlftlanU  adexlgendas  caudoaçs  qoai 


ci  propter  Tribota  pnblica  Injoriofiis  £z« 
viicaHo,  Bxc^mHC  verè  £«iioimas  depo» 
fucranc ,  Toronîs  a^vtiiic  »  înterpcUaxîiqae 
vins  ,  promiffiooem  accepk  de  fcddeado 
foenorc  cam  ufaris. 
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nos  premiers  Rois,  &  qu'ils  y  exercoient  le  même  commerce 
qu'ils  oac  toujours  faic  dans  cous  les  lieux  où  l'on  les  a  foufFercs 
&:  qu'ils  exercent  encore  dans  ceux  où  Ton  les  tolère.  Ils  y  prê- 
toient  à  ufure.  Pour  Eunomius ,  nous  avons  eu  déjà  occafion  de 
dire  que  c'étoit  un  Romain ,  qui  à  la  recommandation  de  TEvê- 
que  ôc  du  Peuple  de  Tours  avoic  été  fait  Comte  de  cette  Cité. 
Nous  avons  dit  auffi  qu'il  y  avoit  à  Tours  une  famille  Injuriofé 
dont  étoit  un  des  Evêques  prédecefleurs  de  notre  Hiftorien. 

Enfin  c'étoit  (î  bien  le  Comte  qui  étoit  chargé  du  recouvre** 

ment  du  Tribut  public ,  que  lorfque  la  conteuation  qui  écoic 

entre  les  Rois  &  la  Cité  de  Tours  qui  fe  prétendoit  exempte  de 

cette  impofîtion ,  comme  nous  allons  le  dire  tout  à  l'heure  ^  eut 

été  terminé  par  la  donation  c]ue  le  Roi  fit  du  produit  de  cette 

impofîtion  au  tombeau  de  Saint  Martin ,  TEvêque  de  Tours  fut 

mis  en  podeffîon  du  droit  de  nommer  &  d'inftaller  les  Comtes , 

comme  étant  celui  qui  avoit  le  plus  d'intérêt  à  la  geftion  de  ces 

Officiers,  &  celui  avec  lequel  ils  auroient  déformais  à  compter. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  la  Vie  de  Saint  Eloy ,  écrite  par 

Saint  Ouen  Evêque  de  Rouen ,  &  contemporain  de  Saint  Eloy. 

9)  Ce  fut  à  la  follicitation  du  Serviteur  de  Dieu  que  le  Roi  Da- 

9)  gobert  donna  par  une  Chartre  autentique  à  l'Eglife  dont  Saint 

«  Martin  avoit  été  fait  Evêque,  le  cens  ou  tout  le  produit  du 

»3  Tribut  public,  qui  appartenoit au  Fifc  dans  l'étendue  de  la 

»  Cité  de  Tours.  Depuis  ce  tems-là  l'Eglife  de  Touts  eft  en 

»  pofïèfijon  de  jouir  du  produit  de  i'impofition  ,  &  même  c'efl; 

93  rEvêque  qui  nomme  les  Comtes  de  cette  Ciré ,  &:  qui  leur 

»  donne  des  provifions.  {a) 

Aucune  perfonne  n'étoit  exem^pte  par  fon  état  de  payer  le 
Tribut  public  pour  les  biens  qu'elle  poflèdoit  ;  &  i*Eglile  même 
n  avoit  pas  le  droit  d'aâPranchir  de  ce  Tribut  les  fonds  dont  elle 
étoit  Propriétaire,  Il  n'y  avoit  que  ceux  à  qui  le  Prince  avoir  pat 
un  privilège  particulier,  accordé  une  exemption  fpéciale,  qui 
ne  fu fient  point  tenus  d'acquitter  le  Cenfus.  En  effet ,  le  fixiéme 
Canon  du  Concile  afltmblé  dans  Orléans  Tannée  cinq  cens  on- 
ze ,  parle  de  Texemption  du  Tribut  public ,  que  Clovîs  avoit 
oiSkroyée  à  plufieurs  tonds  de  terres ,  &  autres  biens  que  ce  Prince 

(  «  )  Magnum  pneterea  bencficium  cidem  ab  eo  cempore  omne  Jus  Fifcalis  Cenfus  Ec« 

Eccicfix  apud  Regem  obtinuic  Nam  pro  défia  fibi  Tiodicat  ft  o{<pie  in  prxfens  in  ea- 

fcvervncîa  Ginâi  ConfefToris  Martini  Éli-  demUtbeper  Pdnnficis  iitteras  Cornes  cba« 

gjo  rogante  »  Dagobcnus  Rez  illi  Ecclcfix  ftinûtur. 

cenfum  omnem  qui  Fifco  folvebatur  ex  toco  Viim S*  £/>/».  Dm Chêfiu ,  Um.i.f.  i)o, 
coodooavic,  fcriptoque  confirmaYlc*  Ac;.<rc 


jtfS    Histoire  Crit.  de  la  Mon,  Françoise  , 

avoit  donnés  à  TEglife ,  comme  d'une  féconde  grâce ,  comme 
d'un  fécond  prefenc  qu'il  lui  avoit  fait.  Il  eft  (enlible  par  la  ma* 
niere  dont  le  Canon  allégué  s'explique  fur  cette  exemption, 
qu'elle  n'étoit  point  de  droit,  &C  qu'un  Prince  pouvoit  aonner 
un  fonds  à  une  Eglife,  fans  que  pour  cela  ,  l'Eglife  qui  venoic 
à  jouir  de  ce  fondslà,  fut  difpenfée  de  payer  la  cotte-part  du 
Tribut  public  dont  il  étoit  chargé.  '^  Quant  aux  redev^ances  ôc 
»  aux  biens  fonds ,  dit  notre  Canon  {a)  ^  que  le  Roi  notre 
»  Seigneur  a  donnés  aux  Eglifes ,  en  leur  accordant  encore 
>>  l'exemption  du  Tribut  public  pour  ces  fonds  &  pour  les  £c* 
»  cléHaftiques  qui  en  jouiroienr. 

Nous  avons  une  Lettre  {t)  écrite  au  Roi  Theodebert  fils  de 
Thierri'  I.  par  une  Aflemblée  du  Clergé  tenue  en  Auvergne,  & 
dans  laquelle  cette  AfTemblée  lui  demande  de  laifler  jouir  les 
Reéleurs  des  Eglifes  &  les  autres  Eccléfiaftiques  domiciliés  dans 
les  Partages  du  Roi  Childebert  &c  du  Roi  Clotaire ,  des  fonds 
que  ces  Eccléfiaftiques  poiïcdoient  dans  l'étendue  de  fon  Par* 
tage ,  en  acquittant  les  impodcions  dont  ces  biens  étotent  tenus 
envers  le  Fifc ,  afin ,  dit  encore  notre  Lettre ,  que  chacun  jouifle 
(ans  trouble  des  biens  qui  lui  appartiennent,  en  payant  le  Tribut 
au  Prince  ,  dans  le  Royaume  de  qui  fes  fonds  fe  trouvent. 

Une  des  maximes  des  Jurifconfultes  eft  que  rien  ne  prouve 
mieux  l'exiftence  d'une  Loi ,  que  les  difpenles  qu'en  prennent 
ceux  qui  s'yt  trouvent  fôumis.  Or ,  notre  Hiftoire  fait  mention 
en  plufieurs  endroits  de  l'exemptioh  du  Tribut  public ,  accordée 
par  les  Rois  Mérovingiens  à  des  Ecclefiaftiques.  Par  exemple, 
Grégoire  de  Tours  dit,  (c)  que  le  Roi  Theodebert  remit  en 
entier  aux  Eglifes  d'Auvergne  le  Tribut  qu'elles  étoient  tenues 
de  payer  au  profit  du  Fifc. 

Il  paroît  même  que  ces  exemptions  ne  duroient  que  pendant 
la  vie  du  Prince  qui  les  avoit  accordées ,  &c  que  la  redevance 
dont  chaque  arpent  de  terre  fe  trouvoit  être  tenu  envers  l'Etat, 
étoit  un  patrimoine  fi  facré  j  qu'un  Roi  n'eut  point  le  pouvoir 

.  («)  De  obligationibus  vcl  agris  quos  |  ftra  efl;extraneos»dcqaodproprîaaihabece 
Dominas  nofler  Rex  Ecc\cC\x  fuo  munere  femper  vi(i  func  non  pcrmiccacis  exiftere  ^ 
conferre  dignacas  cft  ^  ipforuni  agronun  5c  ut  (ecarus  quicunaue  proprieucem  fnaiii 
Clcriconim  immuniuce  conccffa.  oofTidcns  débita  Tribaca  diiTolvac  Domino 

ConciL  AitreL  x.  Csn.  é.  m  cajos  fortem  poffeifio  fua  penrenic 

(^  )  Uc  tam  Redores  Ecdefiatom  qnam         Oper.  Gr.  Tun  Rumsrui ,  fjg.  1554 
univerfi  Clerici  atque  eciam  Saecalares  .fub         (c)  Omne  Tributum  quod  Fifco  Cno  ab 
regniveftri  conditione  manences  necnoaad     Eccicfiis  in  Arverno  fids  pendebacoTi  de« 
Domnorom  Regom  Patruom  veftroriim  Do-     mcnter  indulfit. 
nioium  pertinentes ,  de  qaod  in  forte  ve- 1      Grtgn  Tar.  Uifi.  Ub.  y  <Mf.  tj. 

de 
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de  ralicner.  Il  pou  voit  bien  la  remettre  pour  Quelque  tems ,  Se 
en  difpofer  à  fon  gré  comme  d'une  portion  de  ion  revenu ,  mais 
non  pas  l'éteindre  &c  en  priver  la  Couronne  pour  toujours.  £11 
efFec,  nous  voyons  que  lesEglifes  d'Auvergne^  cinquante  ans 
après  que  Tkeodebert  les  eut  affranchies  du  payement  du  Tribut 
public ,  en  obtinrent  une  nouvelle  exempuon  du  Roi  Childe- 
oert  le  jeune.  ^4)  »  Le  Roi  Childebert^  dit  Grégoire  de  Tours  ^ 
»  exempta  du  Tribut  public  par  unepieufe  magnificence,  les 
»»  Monafteres  &  lesEglifes  d'Auvergne,  comprenant  dans  cette 
'>  grâce  les  Clercs  qui  les  dëfervoient ,  Se  même  tous  ceux  qui 
»  étoient  fpécialement  attachés  au  fervice  de  ces  Temples. 

Il  eft  vrai  que  les  Habitans  de  la  Cité  de  Tours  fe  difoienc 
exempts  du  Tribut  public  ;  mais  comme  j'ai  déjà  eu  occafion  de 
le  dire,  ce  privilège  leur  étoit  contefté  par  nos  Rois.  Ce  ne  fut 
pas  même  en  déclarant  la  Cité  de  Tours  exempte  du  fubdde  or« 
ainatre ,  que  Dagobert  I.  fie  ce{fer  cette  conteftation.  Ce  fut  en 
cédant  &c  trànfportant ,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  produit 
de  cette  impofition  à  TÈglife  de  Tours,  avec  qui  ce  feroit  défor- 
mais à  fes  Diocéfains  de  s'accommoder.  Voici  le  paflage  de  Gré- 
goire de  Tours  qui  concerne  la  conteftation  dont  nous  venons 
de  parler,  &  dans  lequel  il  s'agit  d'un  incident  (urvenu  environ 
quarante  ans  avant  que  Dagobert  Teut  terminée.  Ce  paflage  fera 
leu  long,  mais  il  contient  tant  de  circonftances  propres  à  con- 
irmer  ce  que  nous  avons  à  prouver,  que  j*ai  jugé  a  propos  de  le 
rapporter  en  entier ,  après  avoir  averti  que  l'événement  dont  il 
s'agit  arriva  quand  notre  Auteur  étoit  déjà  Evêque  de  Tours» 
&;  à  Toccafîon  de  la  nouvelle  Defcription  que  Childebert  le 
jeune  fit  faire  dans  fes  Etats ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'année  cinq  cens 
quatre-vingt-dix. 

»  Florentianus  Maire  du  Palais ,  &  Romulfus  un  des  Comtes 
»  du  Palais ,  à  qui  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoit  donné  la 
M  commiflion  de  faire  une  nouvelle  Defcription ,  fe  rendirent  à 
n  Tours  après  avoir  dvcffél'hat  des  biens  dans  la  Cité  de  Poi- 
»  tiers,  (h)  Dès  qu'ils  furent  à  Tours,  ils  s'y  mirent  en^ devoir 


(4)  Apad  Arrernos  Tcro ki  fupra 

dtâa  Ycro  utbe  ChildebercHS  Rez  orone  Tri- 
biituin  tam  Ecdeflîs  qaam  Monafterits  vel 
seliqois  Clerlcis  qui  ad  Etclefiam  perrincrei 
Tida>asicur,  aucquicuaqaeofficiiiniEcdcitae 
czcolebaat ,  larga  piccace  conceffit. 

Ibid.  Lib.  co.  caf.  é>  ^  7. 

{b)  Florentiaous &  Romalfixs  dcfcripto- 

Terne  II. 


res Et  fîc  Taronis  font  ddaci.  Sed 

onm  Populis  Tribucariamianâionem  infli* 
gereTellent  dkences  quia  libtum  habercnc 
prae  maoibas ,  analicer  fab  aoterionim  Re- 

fum  cen^ore  dilTolviflcnt ,  rctpondimas  nos 
ioeatci.  Ddfcriptaiiixirbeœ  Turonicam  Clo- 
tacharii  Régis  cemporc ,  manifeftatn  eft»  \u 
brique  illi  ad  pia^feaifam  Rcgis  abicrupp  » 

Cccc 
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9) 


» 
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»  d'impofer  le  fubdcle  ordinaire  fur  le  Peuple ,  en  difant  que  leur 
M  intention  n'étoit  pas  de  lever  une  fomme  plus  forte  que  celle 
9>  qu'il  paroidbit  par  les  regiftres  dont  ils  s'étoient  fains ,  avoir 
été  impofée  fous  les  Rois  précedens.  Je  m'oppofai  à  Texécu- 
tion  de  leur  entreprife,  alléguant  qu'il  étoit  bien  vrai  au'oa 
avoit  fait  fous  le  règne  de  Clotaire  nls  de  Clovis  une  De(crip« 
tion  de  la  Cité  de  Tours ,  &c  même  que  les  cahiers  de  ce  ca- 
»  daftre  avoicnt  été  envoyés  au  Roi ,  mais  qu'il  étoit  vrai  aufli 
)>  que  ce  Prince  par  refpedb  pour  la  mémoire  de  Saint  Martin  les 
»  avoit  jettes  au  feu.  J'ajoutai  qu'après  la  mort  de  ce  même 
»  Prince  le  Peuple  de  Tours ,  en  prêtant  ferment  au  Roi  Cha* 
»  ribert,  avoit  reçu  de  fon  coté  un  autre  ferment  que  Charibert 
»  lui  avoit  fait,  &  par  lequel  il  avoit  promis  de  laifler  jouir  les 
^>  Tourangeaux  de  tous  les  privilèges  &  franchifes ,  dont  ils 
avoicnt  joui  fous  Clotaire  fon  père  »  &  de  ne  publier  jamais 
aucun  £dit  Burfal  dans  leur  Patrie*  J'ajoutai  encore  que  s'il 
étoit  vrai  que  Gaifo,  qui  pour  lors  exerçoit  Temploi  de  Comte 
dans  mon  Diocèfe ,  ayant  recouvré  une  copie  des  cahiers  donc 
^>  je  viens  de  parler ,  il  s'étoit  mis  en  devoir  d'y  lever  le  Tribut  ^ 
»  mais  qu'il  étoit  vrai  auffi  que  fur  les  oppositions  formées  par 
^>  Eufroniusmouprédecefleur,  l'affaire  avoit  été  portée  devant 
•»  le  Roi  s  Que  Gaifo  s'étoit  même  rendu  à  la  Cour ,  pour  y 
»  exhiber  la  copie  du  Canon  en  vertu  de  laquelle  il  avoit  agi» 
Quelle  fut,  continuai-je ,  la  fin  de  cette  conteftation,  Cha- 
ribert qui  ne  vouloit  blefler  en  rien  le  refpeâ:  dâ  à  Saint  Mar- 
>3  tin  y  brûla  cette  copie  comme  Clotaire  en  avoit  brûlé  Von- 
ginal  $  &  de  plus  il  donna  ordre  de  faire  prêtent  à  l'Eglife  de 
r Apôtre  de  la  Gaule  des  deniers  qui  avoient  été  déjà  perçus  ^ 
en  proteftant  encore  qu'il  ne  foufFriroit  jamais  qu'aucune 
»>  perlonne  de  la  Cité  de  Tours  fût  impofée  au  Tribut  public ,  à 
»  quelque  titre  que  ce  pût  être.  Apres  la  mort  de  Charibert , 
»>  continuai-je  encore ,  nbus  avons  été  fous  Tobéiflance  de  Si- 
>>  gebert  fon  frère ,  qui  n'a  point  introduit  le  fubfîde  ordinaire 
»  dans  notre  Diocèfe,  Depuis  quatorze  ans  que  Sigeberc  eft 
»  mort ,  &c  que  nous  fommes  fous  la  domination  de  Childeberc 


» 


D 


» 


» 


»> 


» 


» 


kà  componâo  per  timorem  Sznùï  Martini 
antiftitis  Rcee ,  iacenfi  fiioc.  Poft  monem 
▼cro  CloucEarii  Régis,  Chariberto  Régi 
Populns  hic  facrameatnm  dédit ,  fimilicer 
ctiam&  illecam  jurainento  promifit  ut  le- 
ces  coDfuctudînefque  novas  Populo  non  in- 
iigerct  I  fcd  in  Ulo  quo  qnondam  fub  Pauis 


dominadonc  ftato  TÎxeraoc,  xnlp(bbîceet 
deinceps  retineret  ocqoe  ullam  noram  «di* 
nationeni  fe  infliâarom  fupcf  cos  qiiodpcr- 
tineret  ad  fpoliom  fpopandit.  Gaifo  ycio 
Cornes  y  &€• 
Cre^.  Tttr.  Hift.  Lih  ^^4^.30. 


M 


» 
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Ton  fils ,  on  ne  nous  a  rien  demandé  à  cître  du  Tribut  public 
Nous  n'avons  pas  eu  fu jet  de  nous  plaindre.  Vous  êtes  aujour- 
d'hui les  dépositaires  de  Tautorité  Royale  »  dis*  je  en  apoftro- 
phant  les  Commiflaires ,  &  comme  tels,  vous  avez  le  pouvoir 
>»  d'établir  ici  le  fubfide  ordinaire ,  ou  de  nous  laidcr  jouir  de 
99  notre  immunité  :  Mais  fongez  combien  rinjuftice  que  vous 
i>  commettriez ,  en  allant  contre  la  teneur  du  ferment  du  Prince 
99  qui  vous  employé,  feroit  criante.  Quand  j'eus  cefTé  de  parler, 
M  les  CommiUaires  répondirent  en  me  montrant  les  regiftres 
»>  qu'ils  tenoient  à  la  main:  (a)  Voyez  ces  rôles  ;  LesHabi-» 
M  tans  de  la  Touraine  n'y  font-ils  pas  employés  au  nombre  de 
9)  ceux  qui  doivent  le  Tribut  public  ?  &  n'y  font-ils  pas  cottifés 
#9  comme  tels  ?  Ces  cahiers ,  repartis-je  »  ne  viennent  pas  du 
»  Trefor  Royal  des  Chartres,  &c  jamais  ils  ne  furent  mis  à  exé« 
i>  cution.  Il  efl:  bien  vrai  que  les  cahiers  originaux ,  où  mon  Dio^ 
»>  cèfe  étoit  cottifé,  furent  envoyés  au  Roi  Clotaire,  dans  le 
»  tems  qu'il  fit  faire  fa  Defcription ,  mais  ce  Prince  les  fie  jetter 
au  feu ,  fans  vouloir  (ju'on  s'en  (èrvit.  Charibert  a  traité  de 
même  la  copie  que  Gaifo  lui  en  donna.  Les  rôles  que  vous  re-» 
prefentez  ne  font  donc  qu'une  féconde  copie  confervée  à 
mauvaife  intention  par  quelque  méchant  Citoyen  qui  vous 
l'a  livrée ,  6c  que  Dieu  punira  de  la  perverfité  de  fon  cœur» 
Dans  le  tems  même  de  notre  conférence ,  lefilsd*Âudinus, 
celui-là  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains  des  Commiflaires 
cette  féconde  copie  dont  je  parle ,  fut  attaqué  d'une  fièvre  G, 
violente^qu'il  mourut  le  troihéme  jour  de  fa  maladie.Âu  fortir 
de  la  conférence ,  j'envoyai  à  la  Cour  un  Exprès  chargé  d'une 
»  Lettre ,  dans  laquelle  je  fuppliois  le  Roi  Cnildebert  de  faire 
M  fçavoir  fa  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  queftion  entre 
«9  fes  Commiflaires  Sc  moi.  La  réponfe  ne  tarda  point  à  venir. 
>9  Peu  de  jours  après  avoir  expédié  mon  Courier,  il  me  fut  mis 
^9  entre  les  mains  un  ordre  du  Roi  oui  faifoit  prohibition  à  fes 
99  Officiers  de  faire  état  de  la  Cité ,  dont  Saint  Martin  avoit  été 


99 


9) 


» 


n 


» 


in 


(4)  Ecce  libnun  prr  minibus  habemus 
^uo  CenCus  huic  Populo  eft  infliâus.  Et  eeo 
âio  y  liber  hic  à  Régis  thcfiinro  non  eft  delà- 
eus  y  nec  unquam  per  cot  convaluit  annos* 
Non  eft  miruth  enim  (i  pro  inimicicia  horum 
civium  in  ca|ttrque  domo  refervacus  eft.  Ju- 
dicabic  esim  Oeos  fiiper  ces  qui  pro  fpoliis 
civium  noftrorum ,  hune  poft  tanti  tempo* 
ris  cianfaâum  fpatium  protulerunc.  Oum 
aotcm  hxc  agercncur ,  Audini  filiusqui  il- 


bram  ipfum  proculerac  ip(a  die  à  fcbre  cor* 
repcus  die  tercio  ezpiravit.  Poft  hxc  nos 
tranfmifimus  nnntios  ad  Regem  ut  quid  de 
bac  caufa  juberec  mandata  remicteret.  Sed 
protinus  Epiftolam  cum  aud^oritace  mife- 
runt ,  ne  Populus  Turonicus  pro  reveren* 
tia  fanai  Martini  defcriberetur.  Quibus  re- 
liais ftatim  viri  qui  ad  hax  mifli  fueraot  ail 
pacriam  lune  regrcdi«  lUdêm» 

Ccccij 
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a>  Evêque,  dans  les  rôles  de  l'impoCtioa  du  Tribut  public,  8^ 
»  ces  Officiers  fe  retirèrent  dès  que  je  leur  eus  prcfenté  le  Di* 
»  plome  du  Prince,  ci  Nous  avons  raconté  d'avance  qu*en«' 
viron  quarante  ans  après  rëvenement  dont  on  vient  de  lire  le 
récit ,  Dagobert  I.  termina  toutes  conteftations ,  concernans 
Texemption  du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité  de  Tours^ 
en  fai^nt  don  du  produit  du  Tribut  public  dans  la  Cité  dcTours^ 
àrEgK£e  dcTours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Caffiodore^  que  lesOftroeots,  non- 
obflanrtous  les  égards  qu'ils  afFefkoient  d'avoir  pour  les  Eglifes 
des  Catholiques  y  ne  laiflbientpas  de  lever  lefiiofide  ordinaire 
fur  tous  les  biens  quit  appartenoient  à  celles  d'kalie.  {/t)  Il  eft 
ftacué  dans  une  de  ces  Lettres  écrite  au  nom  de  Theodoric,  qu5 
les  biens  qui  appartenoient  à  une  certaine  £gli(è  dans  le  tems 
que  Ton  exemption  lui  avoit  été  o£b:oyée  y  ne  f croient  pas  fujets 
aux  taices  ordinaires  n\  ÇLViX  /t^erindi^ians  ^.  mais  que  les  biens 
qu'elle  avoit  acquis  depuis  cette  exemption^  feroient  tenus  de 
les  payer  furie  même  pied  qu'ils,  étoient  payés.par  le  poiTefleur', 
de  qui  cette  Eglife  les  avoit  eus.. 

II  fe  prefente  ici  une  quefbion  aflèz- curieufê ,.  &  m^me  de 
quelqu'importance  dans  l'explication  de  notre  Droit  public.  Les 
Francs  pay  oient-ils  fous  le  règne  des  enfans  de  Clovis  le  fubfîde 
ordinaire,  ou  ne  le  payoient-ils  pas  ?  J'avoue  que  l'opinion  com* 
mune  e(b  qu^ils  ne  le  payoient  point,. &  qu'ils  étoient  même 
exempts  de  toutescbarges,  à  l'exception  de  celle  de  porter  les  ar*- 
mes  pour  le  fervice  du  FLoiJorfqu'ils  étoient  commandés^?  Conv 
bien  de  droits  imaginaires  n'a^-t'ôn  pas  même  fondés-  Air  cette 
exemption  prétendue  h  Cependant  je  crois  que  fous  la  première 
ni  fous  la  féconde  Race,  les  Francs  n'ont  pas  été  plus-  exempts 
que  les  Romains  mêmes  du  fubfîde  ordinaire.  Je  crois  que  les 
Francs  étoient  tous  affujettis  au  payement  du  Tribut  public , 
ainfi  qu'ils  l'étoient  certainement ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  au  payjement  des  Douanes,. des  Péages ,,  &â 
des  autres  Droits  dépareille  nature,  quife  levoient  alors  dans 
fes  Gaules.  Si  quelquesFrancs  étoient  exemptés  de  payer  aucune 
de  ces  importions ,  ce  n'etoit  pas  envertii  de  leur  état ,  ce  n'étoic 
point  en  vertu  d^une  immunité  accordée  à  la  Nation  desFrancs 


{m)  fauftû  Vfàféfh  Ptûtêfii  Thiodérimi 

Rèx. Unde  qoia  Religiofî  (ludii  re- 

vereatiacommoiicinar ,  &c.  £a  vero  qux à 
tcmpore  benaficii  ad  Ecdefiam- veftram  ab 
allquibus  cftuaoflaM  poflcflio#  coinmimc 


cam  umTcrfts  pofTcifionibas  onus  rolotionif 
agnofcac ,  &  iiltus  fubjaoeat  (undloni  •  Oà^ 
jus  naâa  cft  jora  Domini. 
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ttr  gênerai ,  c'ëcoic  en  vertu  d'un  privilège  particulier ,  accordé 
%écialement  à  quelques  perfonnes.  Entrons  en  matière. 

II  faudroit,  pour  montrer  que  nos  Francs  euflent  été  exempts 
dufubfîde  ordinaire ,  le  faire  voir  par  des  preuves  bien  pofitives. 
Cette  prétendue  exemption  Nationale  ne  s'accorde  gueres  avec 
ee  que  nous  fçavons  pofîtivement  fur  les  ufages  &  fur  les  cou- 
tumes du  fixiéme  &;  du  feptiéme  fîécle  y  ôc  avec  ce  que  nous  ve-* 
nonsdevoir». 

En  premier  lieu ,  Tîifage  des  Romains  n'étoit  pas  ^  lorfque  le 
Prince  avoir  remis  à  quelqu*un  la  cotte- part  qu'il  devoit  payer  ^ 
de  rejetter  la  cotte -part  de  l'exempté  fur  les  autres  contribua- 
bles ,  ainfi  qu'il  ie  pratique  aujourd'hui  dans  plufieurs  Etats^ 
L'ufaee  des  Romains  étoit,  que  le  Prince  paflat  en  recette  le  pro- 
duit de  cette  cotte- part.  Suppofé ,  par  exemple ,. que  la  Commu- 
nauté de  laquelle  Lucius  étoit membre ,  dût  payer  cent  fols  d'or  y 
dont  Lucius  fût  tenu  de  contribuer  ladixiéme  partie,  &  que 
^'Empereur  remît  à  Lucius  fa  cotte-part ,, alors  l'Empereur  pre- 
noit  en  payement  les  dix  fols  d'or  dont  il  avoit  déchargé  Lucius. 
La  Communauté  dont  Lucius  étoit  membre ,  n'étoit  plus  tenue 
ue  de  quatre-vingt-dix  fols  d'or.  On  voit-  dans  les  Lettres  de 
Jailîodore  plusieurs  preuves  de  cet  ufage^que  les  Oftrogots 
avoient  coniervé  en  Italie.  Theodoric  mande  à  la  Curie  deTrente^ , 
en  lui  écrivant  fur  l'exemption  qu'il  avoit, accordée  à  un  Prêtre 
nommé  Butilianus.  {4)  »  Nous  avons  exempté  par  ces  Pré- 
»  fentes  Butilianus  de  pay.er  au  Fifc  aucune  redevance  ^  mais 
»  comme  notre  intention  efl:  ^.  que  la  libéralité  qu'il  nous  plaît 
a>  d'exercer ,  foit  faite  à  nosdépens  &  non  pas  aux  dépens  de  nos  > 
»  bons  Sujets  ^  nous  déduirons  fur  ce  que  vous  nous  devez  pouc 
93  les  bois  &  taillis  dont  jouit  votre  Cité,,  autant  de  fols  d'or 
yy  qu'il  fe  trouvera  que  nous  en  aurons  remisa  Butilianus.  • 

La  néceffité  oiife  mettoit  le  Prince  de  donner  une  indemnité 
toutes  les  fois  qu'il  accordoit  une  exemption  ,  devoit  être  calife 
u'il  en  accordât  très-peu.  Aliflî  voyons-nous  dans  les*  Lettres 
e  Cafliodore ,  que  de  ion  tems  le  Sénat  de  Rome  étoit  aind  q^ue 
les  autres  Ordres  de  Citoyens ,  foumis  aux  impofîtions  ani  fe  le- 
voient  fous  le  nom  de  fubiidè  ordinaire.  Theodoric  dit  dans  une 


t 


I 


(  «  )  Et  ideo  praBlenti  outoricate  cognofci-  noveritls  cfle  relaxandôs.  Née  liifcrri  à  quo^ 

te  pro  focie  quam  Buciliano  Prefbytero  nO'  quam  volumus  quod  aheri  noftia  humaDua- 

ftra  autorltate  contulimùs  »  nuUam  pcifoU  te  renaifimus  >  ne  quod  diâum  nefas  eft ,  be- 

TKXt  debere  Fifcalis  calculi  funâionem  ,  fed  se  merici  munuS ,  iDnoccmis  concingac  elle- 

in  ea  p^aeftacione  quantum  fe  folidi  compte*  difpendium. 

Ji:iiduat ,  ic  TcrUarum  illatioaibas  Yobis  ]      QaJ[y  vnt.  JUb,  t.  J^t  17* 
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Lettre  adrefRe  à  cet  aueufte  Corps  :  (  4  )  »>  Il  nous  apparoît  par 
3>  Tétat  des  payemens  taits  entre  les  mains  de  nos  Officiers  pour 
«  le  premier  terme  du  Tribut  public ,  &  lequel  a  été  envoyé  des 
>3  ProvincesauPréfet  du  Prétoire  d'Italie,  que  les  Sénateurs  n'ont 
3>  encore  fait  payer  fur  les  lieux  où  ils  ont  du  bien ,  qu'une  petite 
3>  partie  des  redevances  dont  ces  biens  font  tenus.  Theodoric 
J3  ordonne  enfuite  à  ceux  qui  compofent  ce  Corps,  de  faire  por- 
ter incefTamment  dans  les  caiflTes  du  Fifc  ce  qui  reftoit  de  dû. 

Les  Oftrôgots  qui  étoient  alors  en  Italie  ce  que  les  Francs 
étoient  dans  les  Gaules ,  pay oient  leur  cotte-part  du  fubfide  or- 
dinaire ,  même  à  raifon  des  Bénéfices  Militaires  dont  ils  jouif- 
foient ,  èc  ils  le  payoient  entre  les  mains  des  Officiers  prépofés 

f)our  en  faire  le  recouvrement.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lilant  une 
ettre  de  Theodoric  à  Saturninus  &  à  Verbafius  deux  Sénateurs 
chargés  de  cette  commiffion.  (  ^  )  ^  Notre  intention  n'eft  pas  de 
9)  fouffrir  que  les  revenus  publics  foient  arriérés,  en  permettant 
)»  que  les  contribuables  reculent  le  payement  du  Tribut ,  & 
«  nous  aurons  d'autant  plus  de  fermeté  à  maintenir  l'ancien 
ufage ,  que  nous  n'avons  jamais  demandé  que  ce  qui  nous  ap- 
partenoit  &  fe  trouvoit  échu.  C'eft  pourquoi  nous  vous  en  joi* 
gnons  qu'après  avoir  pris  les  informations  convenables  des 
Citoyens  d'Adria ,  vous  contraigniez  inceilàmment  ceux  des 
Oflrogots,  qui  font  en  demeure,  à  payer  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent encore  au  Fifc  ,  afin  Qu'ils  ne  foient  pas  réduits  à  pren- 
dre un  jour  fur  leur  fubfiftance  la  plus  nécedaire ,  de  quoi 
»  faire  un  payement ,  dont  ils  font  également  en  obligation  Se 
»  en  état  de  s'acauitter.  Si  par  obftination  quelqu'un  d'eux  dif- 
*>  ferc  de  fe  conformer  à  nos  ordres,  qu'outre  (a  taxe ,  il  paye 
»  encore  une  amende ,  pour  avoir  attendu  les  contraintes. 

Voici  la  fubftance  d'une  autre  lettre  du  Roi  desOftrogots, 
écrite  à  Gafilas  un  des  S  ah  ou  des  Senteurs ,  de  ceux  de  la  Nation 


.*> 


M 


3> 


9> 


» 


y% 
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{m)  Senêtui  VrHs  RcmA  Thêodoricus  Rex. 
Oicit  Ce  Provinclalium  Judicum  rclatîone  ad 
Pracfcâum  Praetorio  direâa  coaiperifTe  ,  fie 

Î^rimx  veâîgaliam  iUationis  tempos  elapfif- 
è  y  ut  nihtl  aut  parum  à  Senacoriis  domi- 
bns  condet  iliatum ,  atque  ideo  tenus  oppref- 
fos  quos  decuerat  fublevarl.  Quarc  moncc 
Senatom  fie  omnia  xqualicerordtnet  ut  quid- 

2uid  unaquaque  Domus  Senatoria  profitetur 
edinatis  Procuratoribus  per   Provineias, 
trloa  illatione  perfolvat. 

Cétf.  Epift,  14.  Uh.  X.  EUnch$is  Gétretii. 
Çb)  f ifci  Yotomos  légale  coftodirc  com« 


pendium  ,  quia  noftra  Clemcntia  rébus  pro« 
prlls  videtur  cffc  contenta. . .  •  £t  Ideo  Tobis 
prxfenti  jufiîone  praccipimus  ut  Adrsanx  Ci« 
viutis  Curialium  infinuatlone  farcepta^qui- 
cunqae  Gotborum  fifcum  detrcûac  implere  t 
eum  ad  xquitatem  redhibitlone  arâeus  ,  ne 
cenuls  de  proprlo  cogatur  exolyerc  quod 
confiât  idoncos  indebite  retinere.  Hac  fclli* 
cet  ratione  fervata  ut  fi  quis  contumacûe  tI« 
tio  maluerit  jnfTa  noftra  tardare  ,  cnm  muU 
€tz  reddatetiam  qnae  debuit  non  compulfui 
offerre.  Csjpod.  V^rittr.  Lik.  u  Ef.  19- 
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des  Oftrogots ,  qui  s'écoient  établis  dans  la  Tofcane  &  dans 
quelques  Provinces  voifincs.  f^)  *j  Nous  vous^  en  joignons  de 
»  contraindre  les  Oftrôgots  établis  dans  la  Marche  d'Anconnc 
>»  &  dans  l'une  &  l'autre  Tofcane  ,  à  payer  ce  qu'ils  doivent  au 
»  Fifc,  &  vous  vous  fervirez  des  voies  les  plus  efficaces  pour  les 
»  y  forcer.  C  eft  pourquoi  vous  ferez  fainr  &  annoter  les  Mé- 
>>  tairies  de  ceux ,  qui  au  njépris  de  nos  ordres ,  néeligeroient  de 
»  remplir  leur  devoir.  Vous  ferez  mettre  enfuite  fur  ces  Métai-* 
>»  ries  les  affiches  ordinaires,  &  vous  les  ferez  vendre  au  profit 
»  de  notre  Fifc ,  aux  plus  ofFrans  &  derniers  encheriflcurs.  Tout 
^  le  monde  apprendrapar  de  tels  exemples ,  que  celui  qui  refufc 
»  de  payer  une  légère  fomme  dont  il  eft  débiteur,  mérite  d'être 
>»  puni  par  des  pertes  confîdérables.  Qui  doit  acquitter  plus  vo- 
M  lontaircment  les  droits  du  Fifc^  que  ceux  qui  en  tirent  des 
M  gratifications? 

Le  Roi  Athalaric,  en  écrivant  à  Gildas  qui  excrçoit  l'emploi 
de  Comte  à  Syracufe ,  pour  lui  enjoindre  de  faire  céder  la  levée 
de  quelques  nouvelles  impofitions ,  finit  fa  lettre  en  difant :  (t) 
3>  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  ordonner  d'avertir  votre  Prb- 
»  vince,  que  notre  intention  eft  que  ceux  à  qui  nous  avons 
»  conféré  des  bénéfices  militaires,  (un  Roi  &  un  Roi  Arien 
»  n'en  conferoit  point  d'autres  ) ,  foient  exaâs  à  nous  témoi- 
ner  leur  reconnoiflànce ,  en  payant  leurs  redevances  de  fi 
onne  grâce ,  qu'ils  parôiflènt  nous  oflFrir  comme  à  un  bien- 
w  faifteur ,  ce  qu'ils  nous  doivent  comme  à  leur  Souverain. 

Les  Vifigots  établis  en  Efpagne  &  dans  les  Gaules ,  y  étoient 
a(ru)ettis  au  payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  Oftrôgots 
l'étoient  en  Italie.  C'eft  ce  qui  paroît  en  lifant  les  deux  anciens 
articles  de  la  Loi  Nationnale  des  Vifigots,  que  nous  allons  rap- 
porter, &  oui  fe  commentent  réciproauement  l*un  l'autre.  Il 
eft  dit  dans  le  premier  de  ces  deux  articles  :  (c)  m  Tout  parti* 


1) 


.  (4)  Atque  là  praefeati  tibi  autoricate  de- 
legamos  ut  Gochi  fîve  per  Picenuœ  five  per 
TBufdas  utrafque  rcficicotcs»  re  imminence 

cpgantur  dcbius  cxfolveie  Âinâiones 

Si  quis  ergo  jufTa  noftra  agrelli  fpiricn  refu- 
pinacus'abjecerit ,  cafas  ejus  appoficis  citalis 
Fifci  noftri  jaribus  vindicabis ,  ut  qui  )afte 
noluicparvafolvere,  racionabiliter  videatur 
mazima  perdidific.  Qui  enini  ad  Fifcum  de* 
bcnt  celerius  efle  devoti  quam  qui  capiunt 
Commoda  donacivi  ?  IM.  Lib.  4.  Ep.  14.  • 
(b)  Nanc  quod  reftat*  vos  Provinciales 
convcnic  admonere  otquibos  bénéficia  d^« 


mns  coram  devotionem  per  omnia  £èntia- 
mus  uc  quod  debecuc  Principi  ,  graco  animo 
vidcatur  ezfolvi.  Otff.  vsr,  Lib.  nûmp. 

(  c  )  Terras  qux  ad  olacicum  Canonis  da« 
tx  {une  quicunque  fuUepit  ipfe  pollideac  & 
Canonem  fingulis  annis  czlolvac  Domino 
qui  fueric  dcfunâus ,  quia  placitum  non 
oportec  interrumpi  :  quod  fi  Canonem  con- 
ftitucom  fingulis  annis  implere  neglezeric^ 
terras  Dominus  pro  jure  (uo  dcfcndat  quia 
aliter  Tua  culpa  Mnencium  quod  fuerac  con- 
Tecutus  amittaty  quia  placitum  non  impleée 
convincitur.  Lex  V*f*  Lib.  lo.  Tif.  i.  J^.  xi# 
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»  culier  à  qui  la  joiiKTance  cl*un  fond  aura  été  abandonnée,  1 
»  condicion  d'acquitter  la  redevance  dont  le  fond  cft  chargé 
>3  dans  le  Canon  ou  le  Cadaftre ,  jouira  paifiblement  de  ce  fond , 
31  en  payant  la  redevance  à  l'acquit  de  celui  qui  eft  infcrit  fur  le 
»  Canon  en  qualité  de  Propriétaire  de  ce  bien-là  j  &  moyen- 
w  nant  le  fufdit  payement ,  le  véritable  Propriétaire  demeurera 
M  valablement  déchargé  de  la  redevance.  Mais  comme  le  paye- 
»  ment  de  cette  redevance  ne  doit  pas  être  interrompu,  s'il  arrive 

3ue  le  particulier  à  qui  un  fond  aura  été  délaiiTé ,  à  condition 
'acquitter  la  cotte-part  du  Tribut  due  par  ce  même  fond, 
manque  à  payer  ponctuellement  chaque  année  ladite  cotte- 
part  ,  qu'alors  le  Propriétaire  du  fond  fe  prefente  afin  de  ré- 
pondre pour  le  fufdit  fond  ,  &  s'il  manque  à  fepréfenter ,  (on 
M  bénéfice  fera  réputé  n'avoir  point  acquitté  les  charges  dont  il 
»  eft  tenu  fuivant  le  Canon ,  &  il  fera  confifqué  comme  étant 
»>  dans  ce  cas-là.  Il  eft  clair  par  cette  Loi ,  que  les  bénéfices  mi- 
litaires des  Vifigots  étoient  compris  &  taxés  dans  le  Canon.  La 
féconde  des  Loix  que  nous  avons  promis  de  rapporter,  ftatue  (4)  : 
»  *  Dans  chaque  Cité ,  les  Juges  &  autres  Officiers  feront  dégmer^ 
»  fit  les  Vifigots  qui  feront  trouvés  détenir  des  terres ,  lefqucUes 
»  fuivant  le  partage  général  convenu  entre  les  deux  Nations , 
>»  doivent  faire  partie  du  tiers  de  toutes  les  terres  qui  a  été  laiflTé 
w  aux  Romains ,  &  les  fufdits  Juges  &  Officiers  remettront  in* 
»  ceftamment  les  Romains  en  poffeffion  des  fonds,  dont  les 
^>  Vifigots  auront  été  dépofledés ,  à  condition  toutefois  que  les 
»  Romains  ainfi  réintégrés  payeront  au  Fifc  la  même  redevance 
»)  que  payoient  les  Vifigots  qu'on  auroit  dépouillés.  Il  faut  que 
depuis  le  partage  général  il  eut  été  fait  un  nouveau  rôle ,  où  les 
taxes  étoient  plus  fortes  qu'elles  ne  Tétoient  dans  l'ancien ,  6c 
que  le  Légiflateur  craignit  que  les  Romains  qu*on  rétabliroit  dans 


ijuftement  de  leurs  pofTefiîons.  La  précaution  que 
prend  la  Loi  que  nous  venons  de  rapporter ,  obvioit  aux  incon-- 
veniens  qui  pouvoient  naître  d'une  prétention  pareille. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  précèdent ,  que  lorfque  lesBour^ 
guignons  reconnurent  pou'r  Rqis  les  enfans  de  Clovis ,  ils  s'obli- 


(j)  Jadlccs  fiagulamm  clviuram ,  ViUici 
atqae  praepofid  >  ccnias  Romanorum  ab  11- 
jÂs  qoloccupatas  ccocac  «aufci^tnc  ^  Rona* 


nis  fua  cxadllone  (Ine  aliqua  <lllactoiie  icfti* 
tuant  9  uc  oihil  Eifco  ddieat  deporire* 

gerenC 
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gèrent  de  payer  à  ces  Princes  une  redevance  pour  les  terres  qu'ils 
pofledoient,  c'eft-à-dire,  pour  la  moitié  des  terres  qu*ils  avoient 
©cée  à  l*ancien  Habitant  des  Provinces  des  Gaules  où  ils  s'ëtoienc 
établis.  Cependant  c*étoit  à  titre  onéreux,  c'étoit  à  condition  de 
irrarcher  lorfqu'ils  fcroient  commandés  ,  que  les  Bourguignons 
cenoient  leurs  terres.  Les  parts  &  portions  Bourguignones  dé- 
voient être  un  bien  de  même  nature  que  les  terres  Saliques  quant 
au  fervice  dont  leur  poflcfleur  étoît  tenu.  En  un  mot ,  toutes  les 
Nations  dont  je  viens  de  parler,  n*avoicnt  fait  autre  chofe  en  laif- 
fant  les  fonds  deftinés  à  l'entretien  de  leur  Milice  ,  chargés  de  la 
redevance  dont  ils  étoient  tenus  envers  l'Etat,  conformément  au 
cadaftre  de  l'Empire,  que  conferver  &  fuivre  l'ufage  qu'elles 
avoient  trouvé  établi  dans  les  Provinces  où  elles  s'étoient  can- 
tonnées. Nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage ,  une  Loi  faite  par  les  Empereurs  Romains ,  vers  le  milieu  Cod.  Juft, 
du  cinquième  (îecle,  laquelle  fait  foi  que  les  bénéfices  militaires  y^'  "^*  ^^^ 
etoient  lujcts  au  T nbut  public. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expofé ,  qu'il  eft 
contre  la  vraifemblance  que  les  Rois  Mérovingiens  ayent  exem- 
pté les  terres  Saliques  &c  les  autres  biens  fonds,  ou  revenus  des 
Francs ,  de  payer  le  fubfide  ordinaire  ;  &  la  chofe  paroît  même 
incroyable ,  quand  on  fait  réflexion  que'ces  Princes  qui  enri* 
chifToient  les  Eglifes  avec  tant  de  libéralité ,  ne  les  avoient  point 
affranchies  de  ce  Tribut.  On  a  vu  que  fuivantlaLoi  générale 
elles  y  étoient  foumifes ,  &  que  (l  quelques -unes  en  étoient 
exemptes ,  Ci  quelque  portion  du  bien  des  autres  étoit  difpenfée 
de  cette  charge,  c'étoit  par  un  privilège  fpécial.  Ainfî,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  pour  montrer  que  tous  les  Francs  ayent  été 
exempts  du  fubfîde  ordinaire  en  vertu  d'un  privilège  National , 
il  faudroit  apporter  des  preuves  pofîtives ,  &  telles  qu'elles  put* 
fent  faire  difparoître  un  préjugé  aufli  légitime  que  celui  qu'on 
deâTend  ici  Mais  loin  qu'on  trouve  ou  dans  les  Loix  faites  par 
les  Souverains' des  deux  premières  Races,  ou  dans  l'Hiftoire, 
rien  qui  établidè  cette  prétendue  exemption  des  Francs ,  on 
trouve  8c  dans  ces  Loix  &  dans  THifloire ,  plufieurs  Sandkions  &: 
plufieurs  faits,  qui  montrent  que  nos  Francs  ont  été  afTujettis  au 
payement  du  Tribut  public,  ainfi  que  les  autres  Sujets  de  la 
Monarchie,  ôc  cela  durant  tout  letems  que  la  didindbion  des 
Natipns  y  a  fubfîfté.  Voyons  d'abord  ce  qu'on  peur  trouver  dans 
les  Loix  à  ce  fujet. 
Il  efl:  vrai  que  dans  les  Loix  ôc  Capitulaires  des  Rois  de  la  pte- 
rmcll.  Dddd 
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mierc  Race ,  on  ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems  de  ces 
Princes,  les  Francs  ayent  été  ou  quils  n'ayent  pas  été  afliijettis 
au  payement  du  fubfide  ordinaire  j  n»ais  en  lilant  IcsCapitulaire» 
des  Rois  de  la  féconde  Race ,  on  y  voit  que  nos  Francs  étoicnt 
afTujettis  à  cette  impofition.  Or ,  comme  on  n*a  jamais  reproché 
aux  Rois  de  la  féconde  Race  d'avoir  dégradé  les  Francs^ comme 
au  contraire  >  piufieurs  d*entr'eux  ont  été  très-jaloux  de  l'hon- 
neur de  cette  Nation ,  dont  ils  fe  faifoicnt  un  mérite  d'être,  on 
doit  inférer  que  les  Rois  de  la  féconde  Race  n'^ont  fait  payer 
aux  Francs  le  fubfide  ordinaire ,  que  parce  que  les  Francs  Ta- 
voient  payé  fous  les  Rois  de  la  première  Race^ 

En  parlant  du  Tribut  public  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage,  fai  expofé  qu*il  confiftoît  premièrement ,  en  une  taxe 
mife  fur  le  contribuable,  à  raifôn  des  fonds  dont  ilétoit  pof- 
fcffeur ,  &  fecondement ,  en  une  autre  taxe  mife  fur  lui ,  à  raifon 
de  fon  état  de  Citoyen ,  laquelle  fe  nommoit  Capitation.  Or  il 
eft  dit  dans  le  vingt-huitième  article  de  TEdit ,  fait  à  Piftes  par 
Charles  le  Chauve  :  (4)  ^  Les  Francs  non  exempts ,  &  qui  font 
»  tenus  de  payer  un  cens  au  Roi  „tant  pour  leur  Capitation  que 
»  pour  leurs  Pofleffions,  ne  pourrontpoint  d0nner  c$ffs  &  biens 
>  aux  Eglifes,  ni  fe  rendre  Serfs  de  qui  que  ce  foit,  fens  en 
»  avoir  auparavant  ol)tenu  la  permiffion  du  Prince ,  afin  que 
»  l*Etat  ne  foit  point  privé  du  fecours  qu^ils  lui  doivent.  Cette 
Loi  fuppofe  que  les  Francs  étoient  également  founws  à  l'impofî- 
tion  perfonnelle  &  à  TimpoCtion  réelle.. 

Il  eft  évident  aue  dans  notre  Loi  Charles  le  Chauve  entend 
parler  des  Francs  die  Nation  j  car  après  avoir  ftatué  touchant  les 
contrevenans à  fon  Ordonnance  ce  qull  jugea  propos  d'y  fta- 
tuer  y  il  dit  à  la  fin  du  même  article  :  y^'  Quant  aux  Romains  y 
»  nous  n'avons  rien  (h)  à  ajouter  à  ce  que  leur  Loi  ordonne 
w  for  ce  point-là.  Nous  rapporterons  encore  i  Toccafiondeç 
Douanes  &  Péages  piufieurs  Capitulaîres ,  faits  par  les  Rois  de 
k  féconde  Race  ,  &qui  font  tres^oppofés  à?  l'idée  qu'on  fc  fait 
communément  de  l'exemption  générale  des  Francs* 

Quant  à  prefent  voyons  ce  qui  fe  trouve  dans  ITliftoirc 
concernant  leur  prétendue  exemption  du  Tribut  public  ou 
du  fubfide  ordinaire,   Ceiix  qui  la  foutienneht,  fe   fondent 

(«)  Ut  îllî  Fran.ci  qutccrYfiimdc  fuacaphe  1  perdre.  Safufi.CMf.  T^m*  a..'  fJig.  187» 
Ycl  de  fiiis  rcbus  ad  parcem  Regi4m  dcbcnt  |       {b)  De  Ufo  aoccm  qut  fccuodiioi  l'Cgefl» 
finenoÀra  licetuiaadcafafivl>civelad  alce-  " 


f lus  cujufcunque  (èrvicmm  (c  non  cradant  > 
ttt  Rcfpublica  ^uod  de  ilUs  bahcre  débet  noa 


Rocnanaai  vivunt  »  nihil  aliad  nlfiqnoi  ii 
dcm  coaciaetur  legibus  defimxDOS.  lindam^ 


» 


"13 


acraire  acce  ivomain.  rarcaenius  quiconnui:  ic  aangcr,  i^u** 
plia  deux  £vêques  d'appaifer  par  leurs  remontrances  le 
Ibulevement  des  efprits ,  &  de  le  conduire  à  Trêves.  Gre- 
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fur  deux  paflàges  de  Grégoire  de  Tours ,  qui  vont  être  rapportés. 
Voici  le  premier,  {a)  »  Theodebert  mourut  enfin  après  avoir 
»  été  iong-tems  malade.  Les  Francs  haïflbient  beaucouo  un  de 
»  ks  Miniftres  appelle  Parthenius,  parce  que  du  vivant  au  Roi^ 

il  les  avoit  furchargés  d*impo(îtions ,  &  ils  entreprirent  de  fe 

défaire  de  ce  Romain.  Parthenius  qui  connut  le  danger,  fîip* 

>lia   deu3 

bulevem< 
goire  de  Tours  ne  dit'point  dans  ce  paflàgc  ^  que  Parthenius 
eut  fournis  les  Francs  au  Tribut  public  dont  ils  dévoient  être 
exempts.  Il  dit  feulement  que  Parriienius  les  avoit  accablés 
d'impofitions  )  c'eftà-dire,  qu*abufant  de  la  confiance  de  Theo- 
debert ,  il  Tavoic  engagé  à  augmenter  les  taxes  portées  dans  l'an- 
cien cadaftre.  Voici  le  fécond  paffage  de  notre  Hiftorien.  Après 
avoir  rapporté  que  Frédegonde  fe  réfugia  dans  TEglife  Cathé- 
drale de  Paris  quand  le  Roi  Chilpéric  fon  mari  eut  été  aflafllné , 
l'Auteur  ajoute  :  (t)  »  ^  Elle  avoit  auprès  d'elle  un  Juge  nommé  ^  J*'* 
M  Audoënus ,  qui  avant  qu'elle  fut  veuve.,  avoit  été  fon  com- 
»  ,plice  dans  plus  d'un  crime.  C'étoit  lui,  qui  de  concert  avec 
»  Mummolus ,  l'un  des  principaux  Officiers  des  Finances ,  avoit 
»*  obligé  plufieurs  Francis,  qui  fous  le  règne  du  Roi  Childebert  Mocteo  jj«. 
w  premier,  avoient  été  affranchis  du  Tribut  public,  à  payer  ce 
»  Tribut-là.  «  Il  cft  vrai  qu'ils  s'en  vengèrent  dès  que  Cnilpé- 
ric  eut  les  yeux  fermés,  &  qu'ils  pillèrent  fi  bien  tous  les  effets 
de  Parthenius,  qu'il  ne  lui  en  refta  que  ce  qu'il  avoit  fur  lui. 
.  Comme  rien  ng  montre  mieux  l'exiftence  d'une  Loy  dont  on 
n*a  plus  les  Tables ,  que  des  exceptions  faites  certainement  à 
cette  Loi ,  il  me  lemble  que  ce  paflage ,  loin  de  prouver  que  les 
Francs  ne  fuflentpas  fujets  à  payer  ïe  fubfidc  ordinaire,  mon^ 
tre  au  contraire ,  que  la  Loi  générale  les  y  affujettiffoit.  En  effet, 
rindignation  des  Francs  qui  en  vouloient  à  Audoënus  Se  à  Mum« 
molus ,  ne  venoit  pas ,  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours,  de  ce  que  nos  deux  Romains  euffent  exigé  des  Francs  ea 


(m)  Ergo  cQin  ditttiflîmeaegrotaflcc  tbipfa 
safirmicatedcficicns  rcdlidic  fpiricum.  Fran- 
ci  verocum  Parthenium  in  magno  odio  ha- 
berenc  pro  eo  quod  trîbuu  prxdiâi  Rcgis 
tempore  iBâixifTct  ,  eom  perfcqui  cœpc- 
mnc.  Il  le  Tcro  in  periculum  poflcum  fe  ccr* 
ocns  confueîum  ao  Urbe  facic  &  à  duobus 
Epifcopis  (applicirer  ezorat  ut  cum  ad  Ur- 
bem  Trcvericam  adducenccs,  popali  fxYÎen- 
tâi  ÇedïûoQsm  fua  pnedicaciaae  comprime* 


renc.  Greg,  Tur.  Hift,  Uh,  )•  CMp,  ^€» 

(b)  Habebac  fecum  cunc  cemporis  Audol!« 
num  Judiccm  qui  ci  tempore  Régis  in  multit 
confenferac  malis.  Ipfe  enim  cum  Mummo- 
lo  Prxfe^o  multos  de  Francis  qui  cempore 
Childcberti  Régis  ingenui  fuerant ,  publlco 
Tribuco  fubcgic*  Qui  poft  morcem  Régis  ab 
ipfis  rpoliatus  de  dcnudacus  eft,  uc  niail  et 
prxcer  quod  fuper  fe  auferre  pocuit ,  rcmaae- 
ret* Grei. Tur.  Wfl'  Lib.  7.  cap.  je. 
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général  le  fubfide  ordinaire  ou  le  Tribut  public  ,  mais  elle  pra- 
cédoit  de  ce  qu'ils  avoicpc  çxigé  ce  Tribut  de  (Quelques  Francs 
privilégiés ,  de  ceux  que  le  Roi  Childebert  avoir  affranchis  da 
payement  de  rimpofîtion  dont  il  s'aeir^ 

Au  refte,  j'ai  un  bon  garant  quand  je  traduits  ici  Ingenuus  par 
Affranchi  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  Ton  acception  la  plus 
générale^  quotqu'/isii'f/^/y/y/ Hgnifie  dans  Ton  acception  ordinar- 
re ,  un  homme  oui  a  toujours  été  libre.  Ce  garant  cft  Grégoire 
de  Tours  lui-même ,  qui  prend  fenfiblenïent  le  mot  Ingenuus 
dans  la  fignifîcation  d'Affranchi ,  dans  la  lignification  d^m  hom- 
me à  qui  Ton  a  ôté  quelque  foug.  (a)  Notre  Hiftorien  fait  dire 
à  TEfclave  que  Frédégonde  avoir  gagné ,  pour  tuer  Prétextât 
Evêque  de  Rouen  :  Que  la  Reine  pour  l'engager  à  commettre 
ce  meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d'or  y  &  qu'elle  lui  avoir 
promis  de  les  rendre  fa  femme  &  lui  Affranchis^  Ingenui.  Oa 
voit  bien  que  cela  fignifie  feulement,  que  la  Reine  avoit  promis 
de  les  affranchir.  Toute  la  puiffance  de  Frédéîçonde  ne  pouvoic 
pas  faire  que  ces  Efclaves  ne  fuficnt  point  nésEfclaves ,  &  qu'ils 
fuffcnt  nés  libres.  J'avouerai  ,tant  que  l'on  voudra ,  qne  le  mot 
Ingenuus  cft  employé  id  abufîvement  par  Grégoire  de  Tours. 
Mais  on  fçait  que  ni  lui,  ni  fes  contemporains  n'ont  pas  em- 
ployé toujours  les  mots  fuivant  l'acception  qu'ils  avoient  dans 
la  bonne  Latinité.  Il  nous  fuffit  qu'on  nepuiUe  pas  douter  que 
cet  Hiftorien  n^ait  employé  le  terme  èi Ingenuus  dans  k  fens  oîi 
nous  avons  vu  qu^il  s'en  étoît  fcrvL 


(4}  Adprchenfuin  paerom  cxdi  juATt  TcKe- 
mencer.  Qui  cam  eum  in  fupplicio  pofuiflcc 
emnem  rem  evidcnter  aperuic  dixicquc  :  A 
K^ÎA»  FicilegoxuU  cencum  foUdos  acce- 


pL  . .«  • .  inHiper &  proiniAmi  habai  ntio» 
gennus  fiercm,  ficuc  &  uxormca. 
Greg.  Xuu  Wfi.  Lih.  4.  Céif»  14» 


r 
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CHAPITRE    XV, 

Des  Droits  Je  Douane  ^  de  Veage  qtdfi  levohnt  aufrofi  des 
Rois  Mérovingiens.  De  la  (juatriéme  branche  de  leur  revemt^ 
De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaulés  far  tes  Romains  , 
^  qui  ont  ftéfiftéfous  les  Rois  des  deux  premières  Races^ 

LE  Lc£teur  fc  fanviendra  bien  que  Inr  troifîémc  Branche  du 
revena  des  Empereurs  Romains ^  confiftoic  danis  le  produit 
des  droits  de  Douane  &c  de  Péage  y  qui  fc  percevoienc  à  rabord 
des  denrées  &  desmarchandifes  en  certains  lieux ,  ou  à  leur  pa(^ 
fagc  fur  certains  chemins ,  ou  bien  à  la  traverfée  de  certaines  ri- 
vières. Nous  avons  même  rapporté  ce  qu'on  pouvoit  fçavoir  con- 
cernant le  pied  fur  lequel  ces  droits  étoient  levés ,  ôcla  manière 
d*en  faire  le  recouvrement.  On  va  voir  que  ces  impo(itîons  one 
fubfîfté  fous  les  Rois  Mérovingiens ,  &  même  fous  les  Rois  Car- 
liens  ,  &c  que  leur  produit  faifoit  une  des  branches  du  revenu 
de  ces  Princes» 

On  connoît  par  le  contenu  de  la  Cbartre  d^'exemption  de  touy 
droits  de  Douane  &  de  Péage  octroyée  jpar  Charles  le  Chauve 
à  r Abbaye  de  faint  Maur  des  Foflïs  dans  le  Diocèiè  de  Paris ,  (a) 
que  ces  droits  confiftoicnt  en  plufieurs  fortes  d'impofitions  dif- 
férentes, dont  Tune  s*appelloit  droit  de  Bureau,  Pautre,  droir 
de  Rivage,  l'autre,  droit  de  Charroi,  l*autre  ,  droit  des  Ponts  j. 
droit  (ur  les  Bêtes  ou  furies  Efclavcs  emmenés  &  fur  les  chofes 
tranfportées  ;  une  autre  impofition  fe  nommoit  droit  d'Heureux 
abora.  Or  ,  il  nW  a  point  d^apparence  que  tous  ces  droits  euffcnt 
ëté  établis  fous  la  féconde  m  même  fous  la  première  Race»  Tant 
d'impofitions  différentes  fur  les  mêmes  chofes ,  ne  paroiiïent  pas- 
Pouvrage  d'une  Nation  Barbare  y  qui  récemment  s'eft  emparée 
de  la  Souveraineté  dans  un  pays  policé  depuis  Ibng-tems.  Cette 
Nation  opère  avec  plus  de  (Implicite  $  fans  tant  de  rafînement  y. 

(s)  Conduis  fîdelibas  nofVrîs  prarféncîba»  1  vel  Portacicutn  /  vel  Menacicam  atqoe  Gif-' 
9c fucuris,  juUemus uc ubi  Miffi  vrxAiÔH  Ab-.  1  picacicum  ,  necnon  &  ^aluraticam  ,  aat al^ 
batÎ9  &  ruccefToruai  ejus  infra  diiioncm  rc-  |  llim  cenfum  vel  ulliim  occarfom  aut  allant 


gnî  noftri  negocîandi  caufa  dircâi  fuerinc , 
oeœo  Teloncum  nec  quod  vulgo  dicitar  Ri^ 
|acicum^  ue^uc  Rotaiium  ncc  Pontacicum 


rcdhibitioncm  ab  illis  ez^âare  auc  accipeic^ 
przfumant. 


/ 
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elle  levé  fous  une  feule  dénomination ,  tout  ce  qu'elle  veut  lever 
far  chaque  efpece  de  denrées  ou  de  marcha ndifes.  H  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  les  diverfes  impofitions  fi  différentes  de 
nom ,  &  payables  néanmoins  par  la  même  denrée  ou  marchan- 
dife ,  ayent  été  mifes  à  difFerentes  reprifes  &  fous  différentes  dé- 
nominations dèsletems  des  Empereurs  Romains ,  Recela  dans 


prodij 

dont  il  elt  fait  mention  dans  notre  Chartre,  ont  véritablement 
apparence  d'être  de  ces  noms  fpécieux  que  les  Publicains  inven- 
tôient(4J,  fuivant Tacite ,  pour  donner  une  couleur  aux  exa- 
tflions.  Ce  qui  arrive  journellement  dans  les  Etats  qui  fubfîftenc 
aujourd'hui ,  a  dû  arriver  dans  l'Empire  Romain. 

Lorfque  les  premiers  droits  fur  les  denrées  8c  marchandifes 
ont  été  une  fois  établis ,  s'il  furvient  un  befoin  qui  oblige  le 
Gouvernement  à  les  furcharger ,  il  n'augmente  pas  ordinaire* 
ment  l'anciea  droit.  Le  Peuple  en  feroit  trop  mortifié ,  parce 
qu'il  n'efpereroit  pas  de  voir  fupprimer  cette  augmentation.  Ainfi 
pour  le  confoler ,  on  impofe  cette  crue  fous  un  nouveau  nom , 
que  le  hafard  feul  lui  donne  la  plupart  du  tems,  &  Ton  promet 
au  Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau  nom ,  fera  éteint 
dès  que  les  conjonftures  qui  font  caufe  qu'on  Timpofe  feront 
paflees.  Mais  ces  conjonctures  étant  pafFées ,  il  furvient  quel- 
quefois au  Gouvernement  d'autres  affaires ,  qui  non-feulement 
ne  lui  permettent  pas  d'ôter  ce  fécond  droit ,  mais  qui  l'obligent 
encore  à  en  impofer  un  troiiiémeôc  un  quatrième,  qu'on  déguife 
de  la  même  manière  qu'on  avoir  déguifé  le  fécond.  C'efl  ainfi 
que  les  Droits  fur  les  denrées  &c  Marchandifes  fe  multiplient  Sc 
s'accumulent ,  de  façon  ,  que  dans  la  même  pancarte ,  on  trouve 
la  même  denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  droits  difFerens.  C'efl 
en  vain  que  les  Citoyens  éclairés  propofent  de  tems  en  tems  de 
fîmplifier  les  droits ,  &c  de  les  réduire  à  un  droit  aufïï  fort  lui 
(eul,  que  tous  les  autres  cnfemble.  Il  eflvrai  que  1^  Gouverne* 
ment  ne  perdroit  rien  par  cette  opération  ,  &  que  le  Peuple  y 
gagneroit  l'avantage  de  n'être  plus  expofé  à  toutes  les  vexations 

3ue  la  multiplicité  des  droits  donne  lieu  de  lui  faire.  Mais  un 
.  éfordre  qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en  crédit,  trouve 
toujours  des  défenfeurs.  Du  moins  on  ne  remédie  au  mal ,  qu'a* 

(s)  Ecqnx  alia  cxaûionibas  illicids  nominal  Publicaiiiiavcoeraiic*rff^î/«  jImmI*  UK 
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près  qu*il  a  duré  long-tcms.  Comme  il  n'y  a  point ,  peut  -  être , 
trois  Etats  parmi  ceux  qui  compofent  aujourahui  la  Société  des 
Nations  ou  l'abus  de  la  multiplicité  de  droits  fur  la  même  mar- 
chandife  ou  denrée ,  n'ait  lieu ,  on  peut  croire ,  quand  bien  rtiê- 
me  on  n'en  auroit  pas  d'autres  preuves ,  qu'il  a  régné  dans  l'Em- 
pire Romain  ,  &  que  tous  les  droits diiFerens  dent  la  Chattre  de 
Charles  le  Chauve  fait  mention ,  ou  dont  elle  déclare  entendre  ^ 
faire  mention ,  avoient  été  établis  dans  le  teras  que  les  Gaulei 
étoient  foumifes  à  cet  Empire. 

En  effet  nous  voyons  que  même  dès  le  teins  des  Réistle  fa  pré* 
micre  Race  ,  les  Bureaux  de  Douanfe  ic  dé  Péage  étôîcnt  en  fi 
grand  nombre  dans  les  Gaules,  que  lePéuple  s'y  plâîgnbit4?éad- 
coup  de  la  manière  dont  les  droits  qu'il  falloit  paycràrEçat, 
étoient  exigés*  Clotaire  II.  ordonne  par-  un  Edit  qu'il  pabli 
datis  Paris  en  l'année  fîx  cens'<wiftie ,  fur  les  reprefehration^d.. 
Concile  qui  s'y  trou  voit -aflèmbié;  (w^y*  Il  n^y-abrà  des  Bateaux  dé 
»  Douann*  &  de  Péage iqiiNè  danâ  les  lifeuk  oii  {iVeti  a  eu  fèu'^ 
»  le  rçgne  de  nos  prédeceflfeurs.  Les  droits  qu'on  y  lèvera ,  feronr 
»  les  mêmes  qu'on  ylevbit  deicur  téms,  &  lés  effets  qui  de-. 
w  voient  dès  lors  ces  aroits  5  feront  feqlstchûs  dé  ksâôqu^^ 

Il  èft  dit  daii^  la  Vîedu  Rôi  Dagobert  I.  {t}  >>  Il  àffigna  ehcoré 
n  p6nrl'encrfetiien<kiluminaird  de  î'Eglife;  oiirepofeïc  corpsdc 
>»  S.  iÈDehys,  une  rente  de  cent  fols  d'ôr  ,-à  prendre  fur  le  produit 
»  de  la  Douane  de  Marfeille.  Dagdbétc  éhjôigriît  même  à.  (es 
»  Officiers  réfîdansen  cette  Ville,'  d'y  employer cha^è  annéjJ 
ïi  Cett^^ômmé  en  huiles  V^ftâtit  ilïprix  du  Rôr  ceHts  qtiî'fiiî-' 
»  vaht  tes#  Regiftres  d^  l'Etape^,  àevoiéhti^tré  ♦enduéè  ley'bVe^ 
»-  !mtètfW.  Enfi^^  fe  libëhilité  cbftiplct^ ,  pÀgotec 

j»"  'ordonna qîic  les  Agens'dc  l'Abthyè  de  S.  Dehys/qui  fcfQiçnr 
»  chargés  delacbndui'técttslidilcs  dont  jious^arlons ,  pppr-^ 


>»•  riocs  ^^(kfiHèBtifkïïcsâb'im^ 


(s)  {>B^Tcloneo»«t  per «a  IjOHCt-cle^CKKcti^ 


(fie  ^aram.Miflis:ipfiQ8.i}.QcijiQmuuîadik» 


Si,  vcl  dcTpccrabus  ipfis^lc  quibus  prx^r  .  .rrtdcrcaft.  Prxc^cpcumqpc  taiitcr  cxiofle  fîr^ 
cïuiûmPtindpuitftcfflpo/ccftcxaduin..  •      mare  ftudtiJt- rit  lam  fo  îpialtîalfiîia  quant 


r  (j^).Naint8c  dcpr/opclo  Telaoco,quodei  »  due.pec>j<:Iiqda  Ipca  cranficf»  erat»  OB^ne 
aiuiks  fineulis  ex  MaulliaïbWeb'actir.',  cen-<  i  Teloaeum  de  (ex  plauftris  quibus*  hoc  y ide^ 
tum  foïidos  î»  lumidarîbas  cm(HcnVEccîcfi»     bafur  Jtferri ,  'li(cfticqtiO'  ad  baric  Bafiîîûtoi 


co.icnOrc  oonccflic  »  ùc  oleum  cxitide  Aî^b* 
res  Rf£ii  rccuodun  Quqd  Ordo  cacaboli  cf- 
At  ^uau  ad'opus  Régis  ftadîofc  anercoc  8c  I 


pcraccçdercnc  ,  ononimodis  icOet  hhluldttK 
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**  Valence,  au  Bureau  de  Lyon ,  &  à  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
^  roienc  fur  la  route  qu'ils  tiendroient,  pour  fe  rendre  à  Saint 
^  Denys. 

.  Il  a  plû  à  quelques  Ecrivains  peu  contens  de  Tétat  prefent  de 
notre  Monarchie ,  d'avancer  que  les  Francs  étoient  exempts  de 
payer  les  droits  dont  il  eft  ici  queftion ,  ainfî  qu'ils  Tétoient  du 
Tribut  public.  Ils  ont  écrit  que  »  les  Francs  après  avoir  fournis 
?»  les  Gaules ,  acquirent  trois  nouveaux  privilèges  qui  demeu- 
M  rerent  attachés  au  fang  des  conqucrans ,  c'eft- à-dire ,  à  la  naif- 
.  .-  ^  ??,  fkncç'FranfQife  ,  {nais  qu'ils  neprétendirent  jamais  devoir  à 
!a  Nobicflc  de  ^  ^^  Uherajlité  ou  à  la  fa vpur  des  Princes ,  comme  en  effet  ils  ne 
France,  page  M  dépcndoient  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le  premier  de  ces  pri- 
vilèges,, fut  Tçxenjptipn  générale  des  chargea  onéreufes  de 
TEtat,  l^orslç  (èrvjçe  delà  gijerredans  un  âge  compétent. 
^'  Le  fécond,  f^t  raùtoritejiïr-toBeuple  Gaulois,  ^yec  une  dif- 
w{  tiné^iqn;  .form.elle,tellequç)dy  Majrt  Le  troiiîé* 

».  me  ,.  fut  félon  cet  Aute^ii;  ,f.te  ^roit  cxdufîf  d^  pofleder  les 
»  terres  Saliqucs.  Mais  comme  ces  lEcfi vains  n'allèguent  d'autres 
preuves  de  ce  qu'ils  ayancent ,  que  des  Lpix  générales  en  faveur 
de  Ja  Nation  4es  Francs ,  lefquelles  n'^xifterent  jamais  que  dans 
leur  imaginajtipn  éch^uflFée,  on 'ne  .  ferpic  poipjt  obligé  à  les 
croire  ,  quand,  bien  même  on  ii'auroit  aucune  preuve  du 
contraire*  Pourquoi  les  Francs  auroient-ils  été  mieux  traités  que 
le;  Eglifes  qui  avoient  cependant  befbin  d'une  exemption  fpé- 
çiale  5  powr  êttiC;  difpenfëes  de  payer,  tous  les  fubfîdes  &c  tous  les 
droits  dohcil  s*agjti:  «Peutroç  jqyar^jon  a  quelqu'idée  de  l'efpriç 
quiregnpit  dfins  le  fîîfi?m,e  (îpde  &c  dans  Içs/îeçles  fuivans ,  croire 
quç  des  Laïqi^es  ayçntloai  d'^ucûlie  ip^rnunité  9U  franchife, 
dont  les  Ëgliles  ne  joqifloient  pas.  Nous  avons  d'ailleurs  montré 
fuffifamment  dans  le  précèdent  Chapitre,  que  les  Francs  étoie/it 
alTujcitti^^u  payemeqf.du  Tfilji^t  pii^^^^  X^  parlons  donc  plus 
que  desdr^it^,dePouanpécd^Pé«^gedefqi)içlsil  eiVici  queftion. 
I  Qutr-eiesf  pirpi^yes  pofîçives  qui  çn):  été  déjajapportées,  nou$ 
en  allons  encore  alléguer  une.  Elle  fera  tirée  de  pludeurs  articles 
des  Capitulâircs ,  faits  exprès  pour  exeriî^ter  en  certains  cas  tout 
Citoyen  de  payer  aucun  droit  dç  Douane  èçt^éage.  Or  dans  ces 
articles,/ 1\  n^ell  fait  aucune  mention  du  privijeçe  National  des 


n  fera  levé  aucun  Péage  ni  fur  ks  chariots  vuides  ni  fur  les 

denrées  I 
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»  Atntées  y  que  ceux  à  qui  elles  appartieonenc  feront  voicurer 
»  d'un  lieu  à  Taucre  pour  leur  con(ommacion  &  non  point  pouc 
n  en  faire  commerce  ^  non  plus  que. fur  les  bêtes  de  fommeà 
>»  vuide,  quelque  part  qu'on  les  conduite,  &  fur  les  Pellerinsqui 
»  vont  à  Rome  ou  à  quelqu'autre  lieu  de  dévotion,  {a)  Comme 
ftatuer  ainfiy  c'étoit  ftatuer  que  les  bêtes  de  fomme  ou  les  chariots 
chargés  de  marchandifesy&  les  denrées  qui  fe  tranfportoient  pour 
être  vendues,  dévoient  le  droit  de  Péage^  il  convenoit  de  dire 
que  les  marchandifes  &  denrées  appartenantes  aux  Francs,  n'é- 
toient  point  réputées  comprifes  dans  cette  Loi  générale,  fi  véri- 
tablement elles  n'eudènt  jamais  dû  aucun  droit. 

Il  eft  dit  dans* un  article  répété  plufîeurs  fois  dans  les  Capitu-^ 
laites  faits  fous  les  Rois  defcendus  de  Pépin.  »  Celui  qui  aura 
»  exigé  {h)  aucun  droit  de  Péage  des  perfbnnes  qui  fe  rendent 
»3  à  notre  Cour ,  ou  qui  vont  à  l'armée ,  fera  tenu  de  reftituer  les 
9»  deniers  qu'il  aura  perçus.  11  fera  encore  condamné  àpayerl'a- 
»  mende  de  laquelle  le  vol  efl;  puni ,  fuivant  la  Loi  de  la  Nation 
ti  dont  k  Concuflionnaire  fera  Citoyen  ;  &  de  plus ,  l'amende 
)>  qu'encourent  ceux  qui  enfraignent  notre  Ban,  c'eft«à*dire, 
?y  foîxante  fols  d'or.  Où  trouve-t'on  l'amende  à  laquelle  étoic 
condamné  celui  qui  auroit  exigé  aucun  droit  d'un  Franc  > 

J'ajouterai  encore  une  réflexion ,  c'eft  que  tous  les  droits  dont 
nous  parlons  auroient  été  comme  anéantis  ^  fi  les  Francs  en  euf- 
fent  été  exempts  par  iin  privilège  Nationnal.  Toutes  les  mar^ 
chandifes  auroient  été  voiturées ,  tout  le  commerce  fe  feroit  fait 
{bus  leur  nom.  On  verroit  du  moins  dans  les  Capitulaires  où  il  fe 
trouve  tant  de  Reglemens  fur  des  matières  bien  moins  impor-* 
tantes ,  une  infinité  d'Ordonnances  faites  pour  empêcher  que 
les  Francs  ne  prétaiïent  leur  nom  aux  Citoyens  des  autres  Na- 
tions. 11  n'y  a  pas  néanmoins  un  feul  Règlement  fait  à  ce  fu jet- 
là.  Enfin  y  avoit-il  plus  de  raifon  fous  les  Rois  Mérovingiens  fie 
fouslesRois  Carliens ,  d'exempter  les  Francs  des  droits  de  Doua-- 
ne  &  de  Péage ,  qu'il  n'y  en  avoit  fous  les  Empereurs  d'exempter 
de  ce$  mêmes  droits  les  Soldats  Romains,  qui  la  plupart  n'a- 
voient  d'autre  domicile  que  le  Camp  &  d'autres  occupations  que 


(4)  De  XeloQcis  Tcro  fie  ordinamus  »  nt 
nuUus  cle  vlâiiâlîo  &  earris  qua:  abfque  ne- 
cotio  funt ,  Telonctun  pmeadac.  De  fautna 
Smiliter  abicumqae  vadunc.  De  peregrinis 
fimittcer  confticuimos  oc  quando  propter 
Vfium  Romain  vel  alicubi  vadunr ,  uc  ordi- 
iiamus  ut  ipfos  per  nullam  occafionem  nul* 

Tome  II. 


lam  Tcloneum  illis  tollacis.  C^fh.  mm.  75  f. 
MtU  %6, 

(h)  Qui  de  his  qui  ad  Palatium  feu  in  ho« 
ftem  perguntTeloncam  exa^averic  cum  fua 
Lege  ipium  Tcloneum  reddat  &  Bannum 
noilrum,  id  cft  fcxaginca  Tçlidos  componac* 

Caf*  fMhtJÇM  T^m.  fr.  fMg.  ^04. 
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les  fon£lions  militaires  ?  Or  ron  a  va  dans  notre  premier  Livre, 
qu'ils  étoient  aflujettis  à  payer  les  droits  de  Douane  &  de  Péage 
en  pluHeurs  cas,  quoiqu'ils  menaflent  la  vie  de  Soldat  bien  plus 
conftamment  que  nos  Francs  ne  la  menoient* 

Nous  avons  dit  que  la  quatrième  branche  du  revenu  des  Em^ 
pereurs,  confîftoit  dans  les  confifcations  &  autres  droits  cafuels^ 
ainfi  que  dans  les  prefens  volontaires  ou  réputés  tels ,  que  leurs 
Sujets  leur  ofFroient  en  certaines  occafîons.  Quant  aux  confit 
cations ,  THiftoire  des  Rois  Mérovingiens  fait  mention  très-» 
fréquemment  de  la  réunion  de  biens  des  perfonnes  condamnées , 
faite  au  Domaine  du  Prince-  On  y  lit  même  qu'en  certaines  èir-* 
confiances ,  nos  Rois  fe  contentoient  de  confifquer  ceux  des 
biens  du  coupable  ,*  qu'il  tenoit  de  la  libéralité  des  Souverains, 
&  qu'ils  lui  laifïbient  la  jouiffànccde  fon  patrimoine,  &  de  ce 
qu'il  polïedoit  en  toute  propriété.  Septimina  Gouvernante  dei 
cnfans  de  Childebert  le  jeune ,  &  Drodtulfus  qui  avoir  été  mis 
auprès  de  cette  femme  pour  la  confciller ,  ayant  formé  enfemble 
un  complot  contre  le  Roi ,  il  les  fit  mettre  à  la  queftion»  Dès 
qu'on  eut  été  informé  de  la  découverte  de  la  confpiration ,  Su- 
négefilus  qui  avoit  l'Intendance  des  Ecuries  du  Roi,  &  le  Réfé- 
rendaire Gallomagnus  qui  fçavoient  qu'on  les  accufcroit  d'être 
du  nombre  des  Conjurés ,  fe  fauverent  dans  une  Eglife ,  d'où  ils 
fortirent  fur  la  foi  d'un  fauf-conduit  que  leur  donna  Childebert , 
afin  qu'ils  puflent  comparoître  devant  lui.  Ces  deux  Officiers 
convinrent  bien  l'un  &  l'autre  dans  leur  interrogatoire  d*avoir 
fçu  le  projet  de  Septimina ,  mais  ihs  nièrent  d'y  être  entrés  ,  & 
même  ils  foutinrent  qu'ils  avoient  fait  ce  qu'ils  avoient  pu  pour 
l'en  détourner.  Childebert  condamna  Septimina  &  Drocïulfusà 
des  peines  afBictives,  mais  il  fe  contenta  de  déclarer  Sunegc- 
fîlus  (a)  &  Gallomagnus,  privés  de  tous  les  biens  qu'ils  te- 
noient  de  la  Couronne  &  de  les  exilen  Le  Roi  Gontran  qui  in- 
tervint en  leur  faveur,  leur  fit  bien  remettre  la  peine  de  l'exil , 
mais  il  ne  put  venir  à  bout  de  leur  faire  rendre  ce  qui  avoit  été 
réuni  au  Domaine.  Comme  le  marque  Grégoire  de  Tours,  il 
ne  leur  refta  que  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  appartenoient  en 
pleine  propriété. 

On  voit  auffi  dans  une  infinité  d'endroits  de  notre  Hiftoîrc , 
que  les  dons  gratuits  ou  réputés  tels ,  étoient  en  ufage  fous  les 

(s ) Ncfas  eft enîm  vel crimlnôros  ab £c-     à  Flfco coerueranc. quibas  nihil  eft 

clefia  cduâos  punlre Ac  vero  Sune-     reliâum  nifi  quod  proprium  habeie  yiiie* 

gefilas &  Gallooaagtias  priyati  à  rcbos  quas    bantur.  Grtg.Tmr.  Ui*  9*  cjf*i%» 
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Rois  des  deux  premières  Races.  L'Auteur  (a)  de  la  Vie  d'Auf- 
tregefilus ,  Evequc  de  Bourges  fous  le  règne  de  Thierri ,  ra- 
conte que  ce  Saint  fît  difpenfer  par  le  Prince  les  Citoyens  de 
cette  Ville  y  de  payer  une  fomme  qu'ils  ne  dévoient  pas ,  6c 
qu'on  vouloir  cependant  qu'ils  donnadent.  On  a  vu  déjà  dans 
le  cinquième  Chapitre  de  ce  Livre  ,  que  le  Roi  Pépin  ayant  a(^ 
femblé  un  Champ  de  Mars  à  Orléans ,  il  y  reçut  des  pIusGrands 
de  l'Etat  des  prei^ns  çonfidérables. 

L'ufage  étoit  que  les  Religieufes  mêmes^  fident  de  tems  en  tems 
des  prelens  à  nos  Rois.  L'article  fixiéme  du  Concile  tenu  en  fept 
cens  cinquante-cinq  par  les  foins  de  Pépin  y  ordonne  aux  Re- 
ligieufes de  ne  point  fortir  de  leur  Monaftere ,  &  il  y  eft;  dit  en^ 
tr'autres  chofes:  (h)  »  Que  dorefnavant  les  Religieufes  fe- 
M  roient  prefenter  au  Roi  par  leurs  Agens ,  les  dons  qu'elles 
voudroient  lui  ofFrin 

Enfin  on  vit  dans  le  fixiéme  fiecle  l'entier  accomplifl[ement  de 
la  ^rédiÔtiotï  que  Saint  Rémi  avoir  faite  à  Clovis,  quand  il  le 
difpofoit  à  recevoir  le  Baptême  $  Hincmar  nous  apprend  que 
ce  Saint  Evêque  {c)  prédit  alors  au  nom  de  Dieu  à  Clovis^ 
que  fes  enfans  lui  fuccederoient ,  &  qu'ils  feroient  revêtus  de 
toute  l'autorité  &  de  tous  les  droits  que  les  Empereurs  Romains 
avoient  eus  dans  les  Gaules. 

Parlons  à  prefent  de  quelques  ufages  établis  dans  ce  Pays, 
candis  qu'il  écoit  afiujetti  auxCéfars,  6c  qui  continuèrent  d'a- 
voir lieu  fous  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  que 
les  Romains  avoient  établis  dans  les  Gaules  ,  ainfi  que  dans  les 
autres  Provinces  de  TEmpire ,  des  Maifbns  de  Pofte ,  placées  de 
diftance  en  diftance  fur  les  grandes  routes,  afin  de  fournir  des 
chevaux  frais  à  ceux  qui  couroient  pour  le  fervice  du  Prince,  ôc 
qui  étoient  porteurs  d'un  ordre  qui  les  autorifoit  à  y  en  prendre. 
La  Vie  de  Saint  Paul  de  Léon ,  fait  foi  que  Childebert  avoit  fur 
la  route  de  Paris  en  Bretagne  de  femblables  Maifons ,  puifqu'il 


(a)  Accîdic  aucem  at  ex Palatîo Theodo* 
rîcl  Rcgis  ipfo  Reee  permktence  ad  Urbcm 
Bitarlcenfem  acce£rec  Guernerius.  ..••... 
ab  ea  Urbe  Régis  nomine  pecunxam  quam 
dare  non  confucfTec  exa^arus. 

Dm  Chefne,  têm.  fr.  fag.  f  5  ) . 

(b)  Et  qua!îa  munera  ad  Palatîam  dare  vo- 
loerint  ^  pcr  Miflbs  ftios  ea  dlrlgant. 

Sjm.  Vêrn.  Art,ftxt9.  BoIhz.  Caf,  tom.  fr. 


(e)  Camque  jam  Sanâus  Vlr  eos  de  calx- 
bas  fufficienter  inftruxiflec ,  prophetlco  re- 
pletus  Spiricu  »  cunâa  quac  eis  vel  femini 
coram  evencura  erant  prxdixît ,  qualicerfci* 
licec  fuccefTura  eorum  pofterxcas  regniun  ef- 
fet nobiliffime  propagatara  atque  gaberna'- 
tura  &  fanéUm  Eccleuam  fublimanira ,  om^ 
nique  Romana  dignirate  Regnoque  potitaca* 

Vits  S.  Remègufêf  Hincmétrum. 

Eeeeij 


58S    HisTotHE  Crit.  de  là^om.  Frak^oise^ 

ordonna  qu'on  y  rei^ût  chaque  jour  ce  Saine  qui  s'en  retournoit 
aux  extrémités  de  la  Province  d'où  il  étoit  parti  pour  venir  trou> 
ver  ce  Roi  {a)  On  voie  auflî  par  Grégoire  de  Tours  que  la  Poftc 
Im{)ériale  fubfiiloit  encore  de  fon  tems.  Cet  Hiftorieo  aprè» 
avoir^aconté  de  quelle  nianiere  le  jeune  Childebert  Ait  informé 
du,  complot  gue  Rauchingus  tramoit  contre  lui ,  &;  après^  avoir 
dit  que  ce  Prince  le  man(M  y  ajoute:  (^)  »  Rauchingus  s'étanc 
3»  rendu  à  la  Cour,  le  Roi  ayant  qu6  de  lui  donner  audience^ 
>»  dépêcha  des  perfonnes  affidées  y  aufquelles  il  remit  les  ordres 
»  nécefTaires  pour  prendre  des  chevaux  dans  les  Maifons  de 
a»  Pofte,  Se  il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rauchingus^ 
^  avoir  des  efïèts  ^  afin  qu^elles  les  y  fident  faiiîr. 

La  P ode  Romaine  a  même  fubfiiié  dans  les  Gaules  fi>u^!es 
Rois  de  la  féconde  Race.  Les  Empereurs  Romains  dans  les  diffé* 
rcns  réglemens  faits  pour  les  Portes ,  appellent  Vereds  les  che* 
vaux  nourris  dans  les  écuries  des  Maifons  de  Porte  ^  £c  ils  nom- 
ment Pardvcredi  les  chevaux  que  les  Habitans  des  campagnes- 
voifînes  étoient  obligés  à  fournir  pour  le  fèrvice  des  couriers^. 
ioit  lorfqu'il  n'y  avoit  point  aflez  de  chevaux  dans  une  de  ces 
Maifons ,  foit  lorfque  les  couriers  prenoieat  des  chemins  de  tra-^ 
Yerfe  en  quittant  une  grande  route  y  pour  gaener  une  autre 
grande  route.  Or  il  ert  fait  mention  de  Tune  &c  de  l'autre  efpece 
de  chevaux  de  Porte  dans  les  Capitulaires.  Par  exemple ,  il  fe 
trouve  dans  TEdit  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit  cens 
foixante  &c  quatre  un  article  qui  deffend  (c}  k  ceux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Cités,  d'enlever  aux  Francs  demeurans  dans 
le  Plat-Pays  aucuns  de  leurs  effets ,.  Se  fur- tout  de  prendre  leurs 
chevaux,  &c  cela  afin  que  nos  Francs >  dit  le  Prince  y  ayenc  tod- 
|ours  te  moyen  de  fe  rendre  à  l'armée  lorfqu  ilsy  feroicnt  man-, 
dés ,  ôc  qu'ils  ibyent  toujours  en  pouvoir  d'aider  les  Maifons  de 
Porte  y  des  chevaux  qu'ils  font  tenus  de  fournir  pour  le  fervice  y 
conformément  à  l'ancien  ufage. 

£a  faifànt  le  détail  des  Manufaâures  &  autres  Maifons  que 
les  Empereurs  entretenoient  dans  les  Gaules,  nous  avons  dit 


(s)  Chirdcbercas. .  t  »•  .t  •  (ingulis  vero 
liicbos  eam  honorifice  mandavic  iufcipcre 
pcr  Rcgias  fcdes,  qaoulquc  fuam  Diocoe. 
fini  intrarcu  Vits  S*  FshL  Lit».  A3.  SS. 
um.  10.  féig.  141.  t 

(6)  Cuxn  RaachtngjusafFuiflct  priu(qaam. 
cmn  Rez  jaffi/G:c  fao  addare  conrpeâai, 
dads  littcrls  U  paerU  dcftinaus  oua  cycâio^ 


ne  publlca  qiû  res  qas  per  loca  Cneala  ic^ 
bcrenc  caperc  yjufliccoin  în  cubicaTam  la* 
cromitci.Gr«;«T«r.  Hi/f.  Lib,  ^,  c^p^f. 

{e)  NviUas  pcr  viokntiam.  Pageoiïbiif 
FraociSt  fuas  res  aat  caballostollac ,  oc  Jie- 
ftem  facerc  &  debicos  Paravcrcdos  (ccandaiii* 
anciqaam   confuecudinem  nobis  cifoWcrci 
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ttnclcs  Gynécées  étoient  des  Edifices  publics ,  oii  le  Prince  nour«- 
riflbit  un  grand  nombre  de  femnies  qu'on  y  faîfoic  travailler 
pour  Ton  profit^  à  des  ouvrages  convenables  à  leur  fexe.  On  fçaic 
9uffi  ijue  le  travail  de  tourner  la  meule. d'un  moul^m  à  bras,  écoie 
une  des  peines  .affliâfives  en>  ufage  chez:  les  Romains.  Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d  un  événement  arrivé  fous  Childeoerfi 
le  jeune  )  &  dont  il  vient  d'être  parlé,  (d).  Septimina^fuc  rele«« 
guée  dans  une  Métairie ,  pour  y  être  employée  à  moudre  le 
grain  deftiné  à  la- nourriture  d'un  Gynécée.  Elle  étoit  Romaine 
^  convaicue  comme  oa  Ta  déjà»  vu ,:  d'une  conjuration  contre 
ce  Prince.  - 

Nous  avons  dit  que  dêis  que  les  Rois  Francs  furent  les  Maîtres- 
d'Arles  ^  ils  y  donnèrent  au  Peuple  le  i^e(îlacle  de  cette  efpece 
de  Tournois^que  les  Romains  appelloient  les  Jeux  à  U  Troyenne  ^^ 
&  qu'ils-affeàoient  d'y  préfîder ,  ainiî  que  les  Préfets  du  Prétoire^ 
des  Gaules^  y  préfidoient  auparavant.  On  lit  dans 'Grégoire  de^ 
Tours/,  {  b)  que  le  Roi  Chilpéric  fit  bâtir  ou  réparer  unCirque' 
à  Paris  ôc  un  autre  à  Soiflbns ,  &  qu'il  y  donnoit  au  Peuple  les" 
fpe£fcacles  ordinaires  du  Cirque  ^  c'elb-à^dire  y  des-  courfes  de 
tout  genu  &  de  toute  efpece. 

Les-  Romains  avoieot  introduis  dans  les  Gaules*  Pufage  dtf 
conftruire des  bâtimcns faits^exprèspours^y  baigner cpmmodé-^ 
ment  durant  toutes  les  i&i(bns;'0'n  voitparceuX'decËsÈdificè» 
cjui  fubfiftent  encore^.foit  en  Italie ,.foit  ailleurs,  qu'il  y  avoit  des< 
heuK  deftinésà  faire  chaufFer  l'eau  ^d'autres  à  fe  refluyer ,  enfin? 
^ue  laconftmÛion  d'un  bain* devoir  coûter  beaucoup;  Grégoire' 

e  Tours  nous  apprend  qu'il  y  avoit  de  Ton  tems  plufieursdc  cesp 
Edifices,  6c  même  qu'il  s'en  trou  voit  dansdesCouvensdeReli'^ 
gieufes,  bâtis  depuisque  les  Francs  étôienc  les  Maîtres  dansiez 
Gaules*  Il  dit  en  parlaned'ua  événement  arrivé  de  fbn  temsr 
>»  Ândarchius  prit  le  bain  dafis  de  l'eau  chaude,  il  s'ènyvra,  &  il 
9)'  i^c)  le  mit  au*  lit-  Une  des  caufès  qu'alleguoienD  celles, deil 
Religieufes'de  Sainte  Croix  de  Poitiers  ,  qui  s-étoient  fauvées  dw 
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(a)  Septlmina  vero •  în-MarHe- 

^am  viiiain  dedacJtar ,  oc  fcillcct  trahens 
mohon  hisquaslnGynccaeo  poficxcrant  pcf 
Jies  fingQlos ,  farinai  ad  viâus  ncccflarias 
fraepararet. 

Gfg.  Tur.  Hifi.  Ub.  $t  cétp,  }8.  ^ 

iby  k^fïà  Sûeffioncs  &  Parifies  ciroos 
•dificare  prxccpic  «  coque  PopulisTpeâacu- 
Jam  pnebens.  IhidiLib.  5.  caf.1%. 

{^c)JfàAmxML-  hic  aq^is  calidis ,  incbria-' 


turyîno  &  fc  collocat  fuper  ftracom.^ 

Ihid.Lih.  Hift.  4:  cap.  41. 

Ad)icientes  etiam  qnod'  dtverfai'earQiir*  îfD 
.balneo  lavarcQcar  lAcoagcne. 

Wd.  LU.  to,  cap,  16. 

Rad^uadif  quOTUo-  ad-  Dcanf  coïKVcffii» 
motacavefte»'MoQafteriuni  iibi  iatra  ViSU*: 
vcnfcm  Uibcm  conftruzic*  - 
îbid.Ub.inCa^.'jp^ 
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Couvent,  c*cfl:qu*on  n*y  vivoit  poioc  aflcz  régulièrement,  8C 
fur-tout,  (ju'on  ne  s'y  comportoit  pas  dans  le  bain  avec  aflez 
de  modeftie.  On  fçait  que  cette  Abbaye  eft  de  la  fondation  de 
Radegonde  iîlle  de  Berthier ,  Tun  des  Rois  des  Turineiens ,  &c 
femme  du  Roi  Clotaire  L  Grégoire  de  Tours  lui-mepe  étoit 
iervi  comme  les  Romains  de  confîdération  avoient  coutume  de 
fe  faire  fervir.  Tout  le  monde  a  entendu  dire  qu'un  de  leurs 
ufages  particuliers,  étoit  de  tenir  toujours  auprès  de  leur  perfbn» 
X)e ,  des  Domeftiques  qu'ils  appelloient  Notaires ,  &  dont  l'em- 
ploi étoit  de  mettre  par  écrit  les  ordres  que  donnoit  leur  maître , 
&c  généralement  tout  ce  dont  il  leur  enjoignoit  de  tenir  Mae 
Note ,  afin  qu'il  pût  avoir  recours  dans  l'occaiîon ,  à  cette  efpece 
de  papier  Journal.  Or  voici  ce  qu'on  trouve  dans  notre  Hifto- 
rien ,  au  fujet  d'un  miracle  que  Dieu  opéra  fur  Bodillon  ,  par 
rihterceffion  de  Saint  Martin.  »  { 4  )  Bodillon  l'un  de  mes  No- 
>5  taires ,  étoit  tellement  incommodé  d'un  mal  d'eftomac ,  qui 
5>  lui  affligeoit  également  l'efprit  &  le  corps ,  cju'il  ne  pouvoir 
3>  plus  rédiger  ce  qu'il  entendoit ,  ni  même  écrire  qu'à  grande 
9)  peine  ce  qu'on  lui  di<Sboit  mot  à  mot. 

Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qui  s'étoient  faites  dans  les 
Gaules ,  fous  le  règne  de  Clovis  &  fous  celui  de  Ces  fils ,  euflent 
fort  appauvri  le  Pays.  Les  amendes  portées  dans  la  Loi  Salique 
&  dans  la  Loi  Ripuaire  de  la  dernière  rédaélion ,  fuppofent  que 
ceux  qui  pouvoient  y  être  condamnés ,  fuflent  riches.  Les  peines 
pécuniaires  de  deux  cens  fols  d'or  n'y  font  pas  rares ,  &  il  s'y  en 
trouve  encore  de  plus  fortes.  Pliifieurs  faits  contenus  dans  nos 
anciens  Auteurs ,  font  encore  voir  que  les  Gaules  n'étoient  gue- 
res  moins  opulentes  fous  nos  premiers  Rois  qu'elles  l'avoient 
été  fous  les  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  racontant  un  ac- 
cident arrivé  fous  le  règne  des  petits-fils  de  Clovis ,  au  fujet  du 
mariage  qu'Andarchius  vouloir  faire,  en  époufant  la  fille  d'Ur- 
fus,  dit  qu'Andarchius  prétendoit  (b)  cju'ilyeut  un  engage- 
ment entre  Urfus  &  lui  pour  faire  ce  mariage  ^  &  même  que  le 
dédit  fut  de  feize  mille  fols  d'or. 

Ces  fols  d'or  me  font  refïbuvenir  de  rapporter  ici  ce  qu'on 
trouve  dans  le  Traité  Hiftorique  des  Monnoyes  de  France ,  par 
feu  Monfieur  le  Blanc ,  concernant  les  efpeces  que  nos  premiers 


.  {m  )<B6dlllo  tttius ex  Nocarils  noflris  cum 
ftomachi  bffitudine  aniino  turbatuc  crac,  ita 
ut  ncc  fcribcrc  jazta  confaecudlnem  valerec, 
ACc  cxcipere  &  quac  ci  diâabancur  viz  pote- 
$u  rcccafcce. 


De  MiracuL  S.  Martini  >  JJh.  4.  té^»  xow 
{h)  Alloquîn  mifai  liccac  res eJQs poiCde- 

re  doncc  fexdecini  xnillibus  rolidorum  accc; 

pcls ,  me  ab  bac  caufa  removeam. 
Greg,  Tur.  Uifi%  Lib.  4.  Cé^.  47. 
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Rois  faifoient  frapper.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que  ces 
Princes  vouloienc  changer  le  moins  qu'il  leur  feroic  poflîble , 
Tétac  où  ils  avoienc  trouvé  les  Gaules,  quand  elles  fe  fournirent 
à^leur  domination. 

M  Après  avoir  montré  de  quelle  matière  étoient  les  Mon-  TraîtéHift. 
n  noyés  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique ,  cherchons  quel  d^pl^ccTp' 
)»  en  étoit  le  titre,  le  poids,  &  la  valeur.  Il  nous  refte  des  i. 
»  fols ,  des  demi  fols ,  &  des  tiers  de  fols  d'or ,  bien  entiers  ôc 
31  bien  confervés ,  qui  font  du  même  poids  que  ceux  des  £m-« 
j>  pereurs  Romains  qui  regnoient  environ  le  tems  que  les  Fran-» 
»  çois  vinrent  s'établir  dans  les  Gaules.  Cette  conformité  de 
»  poids  me  perfuade  que  les  François  imitèrent  les  Romains 
w  dans  la  fabrication  de  leurs  Monnoyes.  Ils  purent  même  fe 
M  fervir  de  leurs  ouvriers  &  de  leurs  machines ,  après  qu'ils  fe 
M  furent  emparés  en  entrant  dans  les  Gaules  de  la  Ville  de  Tré- 
53  ves,  oîi  les  Romains  avoient  une  Fabrique  deMonnoye  de 
»  même  qu'à  Lyon  &  à  Arles.  Agathias  qui  a  écrit  fous  le  com- 
w  mcncement  de  cette  première  Race ,  jûftifie  cette  pcnfée , 
»  lorfqu*il  dit  que  les  François  empruntèrent  beaucoup  de  cho- 
^  fes  des  Romains.  Ceux  qui  ont  quelque  connoiflànce  de  notre 
»>  ancienne  Hiftoire ,  n'auront  pas  de  peine  à  être  du  fentiment 
»  de  cet  Hiftorien.  On  voit  auflî  dans  Monfîeur  le  Blanc  que 
l'intention  de  nos  Rois  étoit ,  que  le  titre  de  leur  Monnoye  fût 
le  même  que  celui  auquel  les  Empereurs  vouloient  que  fuflenc 
leurs  efpeces ,  c'eft-à-dire,  que  ce  titre  fût  le  plus  approchant  du 
fin  qu*il  fe  pourroit.  S'il  fe  trouve  des  fols  d'or  de  nos  Rois  de  bas 
Aloi ,  il  s'en  trouve  auflî  de  tels  marqués  au  coin  des  Empereurs. 
Ces  fols  font  l'ouvrage  de  faux  Mçnnoyeurs  ou  de  Monétaires 
infidèles. 

Enfin  la  Langue  Latine  fut  toujours  une  Langue  vulgaire ,  & 
du  moins  une  des  Langues  dontfe  fervoit  l'Etat  fous  les  Rois 
Mérovingiens;  car  pour  ne  point  entrer  dans  laqueflion,  s*il 
èft  apparent  que  Cldvîs  &  Ces  fuccefleurs  ayerit  jamais  fait  aucun 
A£be  public  en  Langue  Germanique,  je  me  contenterai  d*ob- 
ferver  que  du  moins  ils  en  ont  fait  un  grand  nombre  en  Langue 
Latine,  lefquels  nous  font  demeurés.  Tel  eft  le  Traité  fait  à 
Andlau ,  entre  le  Roi  Grohtran  &  le  Roi  Childebert  fon  neveu 
l'année  cinq  cens  quatre-vingt-huit.  Greg<iiré  de  Tours  qui  nouj 
adonné  cet Inftrument  en  entier,  obferve  que  Contran  avant 

3ue  de  le  figner ,  le  fit  réciter  à.haute  voix.  D'ailleurs  ce  Traité  eft 
até  fuivant  l'ufage  des  Romains.  IL  y  eft  dit  qu'il  fut  fi^né  U9 


S9Z    HlSTOIHE  CrIT.  BE  tA  MoN.    FRANÇOISE, 

Mercredi  le  quatrième  jour  avant  les  Calendes  de  Décembre  {éi\^ 
La  donation  faite  par  Clovis  à  TAbbaye  du  Mouftiers  Saine 
Jean ,  eft  encore  en  Latin  :  celle  qu'il  fitÀTAbbayedeMici,  eft 
en  cette  Langue.  Bref,  nous  avons  une  infinité  de  Lettres  6c 
d'Edits  dés  Rois  de  la  première  Race ,  qui  (ont  tous  en  Latin  ^ 
te  nous  ne  fçavons  pas  qu'on  en  ait  jamais  vu  aucuns  en  Langua 
Tudefque  ou  Germanique.  S*il  cft;  vrai  que  la  Loi  Salique  Se  les 
autres  Loix  Nationales  qui  ont  été  en  vigueur  fous  le  règne  de 
ces  Princes,  ont  été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germani- 
que, il  eft  certain  d'un  autre  côté  que  comme  nous  Tavons 
dit  y  elles  furent  mifes  en  Latin  prefqu  auflî-tôt. 
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CHAPITRE    XVI. 

Ve  t autorité  avec  loijtulU  Clovis  ^  les  Koisfes  Fils  fy'fes 

Petits  -  Vils  ont  gowverné. 

COmme  les  Rois  Mérovingiens  avoient  fur  les  Romains 
des  Gaules  les  mêmes  droits  que  l'Empereur  avoir  précé« 
demment  fur  cts  mçmes  Romains ,  on  ne  fçauroit  douter  que 
nos  Princes  n'euflenç  un  pouvoir  très-étendu  fur  cette  portion 
de  leur  Peuple.  L'autorité  àts  Empereurs  Romains  étoit  comme 
defpotique ,  &  nous  l'avons  remarqué  déjà  plus  d'une  fois.  Quant 
aux  Allemands  commç  aux  Bourguignons  Sujets  de  nos  Rois , 
jc'étoient  deux  Peuples  domptés  ôc  aiTujettis  par  la  force  des 


armes 


Il  femble  que  l'autorité  du  Roi  ne  dût  pas  être  aufli  grande 
fur  les  Francs  qui  faifoient  une  autre  partie  du  Peuple  de  Ta  Mo- 
narchie .  parce  qu'ils  étpient  Germains  d'origine  ^  &  fortis  par 
CQnféqiient  d'un  Pays  où»  fuivant  l'Opinion  cprnAïune  »  le  pou- 
voir des  Souverains  étoit  très-limité.  On  vpit  néanmoins  par 
notice  Hiftoire ,  que  les  fuçceflèurs  de  Clovis  n'avoicnt  guere$ 
moins  de  pouvoir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.  Il  eft  aifé 
de  concevoir  comment  çexhangement  étoit  arrivé. 

Dès  que  b  Monarchie  Françoile  eut  été  établie  ^  nos  Rois  eu- 
rent une  infinité  de  grâces  à  dpnner.  Quel  appas  pour  obliger 


(4)  Hacc  nobis  loqaentibo)  paâioncm  ip- 
Çun  jelcgi  Rex  coram  adftantibus  jubec. 
tfmiffUf  ftiSéêms.  C1191  in  Chûfti  oomine 


eft  faâa  Paâio  fub  die  quarto 
cembrls. 
Qffg^  Tmr.  Uift*  Isk.  p.  af.  to. 

ceux 
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ceux  qui  les  vouloient  obtenir  y  à  fe  foumeccrc  aux  volontés  du 
Prince  î  D'ailleurs,  généralement  parlant ,  les  Francs  &  les  au- 
tres Barbares  répandus  dans  les  Gaules ,  dévoient  être  dans  cha« 
que  Cité  en  plus  petit  nombre  que  les  Romains,  qui  étoient  ar- 
més auffi-bien  que  ces  Barbares,  &c  qui  avbient  intérêt  que  tout 
Habitant  du  Royaume  fût  aufli  foumis  qu'eux  à  une  autorité  à 
laquelle  ils  obéifioient  en  tout.  La  condition  du  Romain  auroit 
été  par  trop  dure,  s'il  eût  vécu  avec  des  voifîns  qui  n'cufTent 
point  été  tenus  d'obéir  aufli  promptement  que  lui  aux  volontés 
du  Souverain,  il  fêroit  inutile  d'expliquer  plus  au  long  combien 
la  portion  du  Peuple  fur  laquelle  un  Prince  règne  defpotique- 
ment,  a  intérêt  que  le  Prince  ait  fur  tous  Ces  autres  Sujets  la 
même  autorité  qu'il  a  fur  elle.  Cet  intérêt  eft  fenfible.  Les  Francs 
ëpars  dans  les  Gaules ,  &qui  n'étoient  plus  raflcmblés  dans  un  pe- 
tit canton,  comme  ils  l'étoientlorfqu'ilshabitoient  encore  la  Ger- 
manie ,  auront  donc  été  oblij^és d'obéir  an  Souverain  avec  autant 
de  foumiflion  que  les  Romams  au  milieu  defquels  ils  vivoient. 

Une  chofe  aura  encore  contribué  beaucoup  à  faciliter  aux 
fuccefleurs  de  Clovis  Pentteprife  de  fe  faire  ooéir  exadtement 
par  les  Francs.  C'étoit  l'ufage  établi  dès  le  tems  qu'ils  habi- 
toient  encore  dans  la  Germanie,  &c  fuivant  lequel  le  Roi  ju- 
geoit  feul  &c  fans  aiïefleurs  en  matière  civile  &C  en  matière  cri- 
minelle, comme  on  voit  que  Clovis  Jugea ,  quand  il  punit  le 
Franc,  qui  avoit  donné  un  coup  de  fa  hache  d'armes  fur  le  vafe 
d'argent  que  Saint  Rémi  réclamoit.  Qui  peut  empêcher  un 
Prince  d'augmenter  fon  autorité  fur  une  partie  de  les  Sujets  » 
quand  il  eft  feul  leur  Juge,  &;  quand  ils  attendent  leur  fortune 
de  fes  bienfaits,  fur-tout  dans  les  commencemens  d'une  nou-» 
velle  Monarchie ,  de  lorfque  ces  Sujets  tirés  de  leur  ancienne 
Patrie  ,  (è  trouvent  être  tranfplantés  au  milieu  d'autres  Sujets 
accoutumés  depuis long-tems  à  une  entière  foumitlion. 

Dans  le  raifonnement  que  je  viens  de  faire ,  j'ai  bien  voulu 
fuppofer  conformément  à  l'opinion  ordinaire,  que  l'autorité  que 
tous  les  Rois  des  Germains  avoicnt  fur  leurs  Sujets,  fût  un  pou« 
voir  très-limité.  On  pourroit  cependant  foutenir  le  contraire 
fans  témérité.  Voici,  par  exemple,  ce  que  dit  Velleius  Patercu- 
lus  en  parlant  de  Maraboduus  un  des  Rois  des  Germains  du 
tems  de  l'Empereur  Augufte.  (  a  )  Maraboduus  avoit  des  Gardes 


citiis  pqcnè  ad  Romanac  difciplinx  formam, 
licdaâum*  VetL  PafitcLib.x. 


.  (a)  Maraboduus occupavic  certuni  Pria- 
cjpacum  y  vimqqc  regiam. .......  Corpus 

fjus  cuftodicuxn.  Impcrium  perpecuis  cxcr* 

Tûm^II.  Ffff 
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du  corps.  Il  écoic  véritablement  le  Maître  dans  fes  Etats ,  où  tout 
lui  étoit  fubordonné ,  &c  qu'il  gouvernoit  prcfquc  comme  les 
Empereurs  gouvernent,  (a)  Tacite  en  parlant  des  mœurs  des 
Germains  dit  :  >*  Les  Germains  n*ont  gueres  plus  de  confidéra- 
»  tion  pour  les  Affranchis  que  pour  les  Efclaves.  Ces  Affranchis 
»  ne  font  employés  qu'au  fervice  domeftiquede  leur  Maître,  ap- 
»  près  duquel  ils  peuvent  tout  au  plus  acquérir  quelque  crédit* 
w  Mais  ils  n'ont  aucune  part  au  gouvernement  de  la  Cité  oii  ils 
»  vivent ,  fi  ce  n'eft  dans  les  Etats  qui  font  fous  un  Roi.  Dans 
w  ces  Etats- là ,  on  voit  des  Affranchis  devenir  importans  &  s'é- 
«  lever  au-deffus  des  Citoyens  nés  libres  y  &  même  au-defllis 
»  des  Citoyens  des  plus  anciennes  Familles.  Quant  aux  autres 
»  Etats,  le  peu  de  confîdération  qu'on  y  témoigne  pour  rAf-- 
»  franchi ,  eu:  une  des  marques  de  la  liberté  des  Sujets.  Croit-on 
que  les  Rois  qui  pouvoient  donner  tant  de  confîdération  aux 
Efclaves  qui  avoient  trouvé  grâce  devant  leurs  yeux,  fuflent  des 
Princes  dont  Taurorité  fût  <î  bornée  ?  Les  Tribus  des  Francs 
étoient-elles  gouvernées  en  République  au-delà  du.  Rhin  ?  Je 

Êourrois  encore  appuyer  cette  confîdération  par  un  grand  nom^ 
re  de  faits  tirés  de  l'Hiftoire  Ancienne.  Revenons  à  notre 
fujet.  ^ 

Je  ne  rapporterai  que  deux  preuves  de  l'autorité  abfoluc  de 
Rois  Mérovingiens  (urtous  leurs  Sujets,  mais  elles  font  telles , 
cjue  les  Lcdeurs  qui  ont  quelqu'idée  du  Droit  public  des  Na- 
tions 6c  de  la  conftitution  des  Etats,  ne  m'en  demanderont 
point  davantage.  La  première  montrera  que  le  Roi  condamnoit 
a  mort ,  &  c|u*il  faifoit  exécuter  les  plus  Grands  de  l'Etat ,  fans 
être  affu jetti  à  leur  faire  leur  procès  fuivant  d'autre  forme  que 
celle  qu'il  lui  plaifoit  de  garder.  L'autre  fera  voir ,  que  nos  Rois 
augmentoient  les  impots  ,  fans  être  obligés  d'obtenir  le  confen- 
rement  de  perfonne,  &  par  conféquent  qu*ils  étoient  maîtres 
abfolus  de  la  levée  des  deniers. 

Je  crois  que  pour  rendre  la  première  preuve  complette,  il  fuf* 
fira  de  rapporter  deux  ou  trois  exemples  de  juftices  faites  par  les 
Rois  Mérovingiens  ,  &  quelques  Loix  qui  fuppofent  fenfi- 
blement  que  cqs  Princes  étoient  en  droit  de  juger  &  de  faire 
exécuter  leurs  Sujets  de  toute  condition ,  (ans  être  affraints  à 


(m  )  Lîbcrtî  non  multum  fupra  fcrvos  funr> 
iiri  aliçjucxl  itiomcntom  in  domo»  nanquam 
în  Civitatc  5  cxccptis-duntaxat  iis  Gcinibus 
qac  icgoantar.  Ibi  enim  de  fupcx  logenaoa 


8c  fuper  Nobiles  arcen<laoc.  Apod  ccreret 
impares  liberrîni  >  lîbertatis   argamencm 
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leur  faire  aupararanc  leur  procès  fuirant  une  certaine  forme. 

Frédegaire  commence  fa  Cronique  par  Téloge  de  la  débon- 
naîreté  du  Roi  Gontran.  De  boMitate  Re^isGttmtramni.  Ce  Prince 
néanmoins  ordonna  que  Chundo ,  l'un  des  principaux  Seigneur^ 
de  TEcat,  fubiroit  l'épreuve  du  Duel  pour  un  cas  trés-frivole^ 
puifque  le  crime  donc  il  étoit  accufé,  n'écoit  aucr^  que  ceLuî 
d'avoir  tué  un  Taureau  Sauvage.  Le  (iiccès  du  Duel  xlonc  nou« 
avons  rapporté  Pfaiftoirc  dans  le  fixiéme  Chapitre  de  ce  Livre , 
n'ayant  pas  juftifîé  Chundo ,  Gontran  le  condamna  d'être  af- 
ibmmé  a  coups  de  pierre ,  ce  qui  fut  exécuté.  On  a  vu  par  le 
récit  de  Grégoire  de  Tours  que  Gontran  jugea  feul.  Cependant 
notre  Hiftorien  ne  reproche  rien  à  ce  Prince  (ur  la  forme  <iu  Ju- 

fement  rendu  contre  Chundo.  Il  y  a  plus.  Gontran  lorfqu'il  vint 
fe  repentir  de  ce  qu'il  avoir  fait ,  ne  fe  reprocha  rien  fur  la 
forme  de  ce  Jugement.  (4)  Ce  qu'il  regretta,  ce  fut  d'avoir 
condamné  à  mort  par  un  premier  mouvement  &L  pour  un  fu  jet 
bien  léger,  un  homme  fort  attaché  à  fa  perfonne  &  très-<:apable 
de  fervir  fon  Souverain.  Cela  montre  bien  que  Gontran  n'avoic 
pas  jugé  Chundo  d'une  manière  extraordinaire  &  odieufe. 

Rauchingus  étoit  Franc  de  Nation ,  puifqu'il  fe  prétendoic 
Fils  de  Clotaire  premier ,  &  il  étoit  employé  en  qualité  de  Duc 
par  Childebert  Le  jeune,  [b)  Cependant  lorfque  ce  Prince  le  fit 
mourir  comme  coupable  d'un  crime  de  Léze-Ma  jefté  au  premier 
chef,  ce  fut  (ans  aucune  forme  de  procès.  Childebert  ayant 
avéré  le  fait  par  des  informations  qui  lui  paroiffbient  apparem-- 
ment  fuffifantes ,  il  manda  Rauchingus ,  l'interrogea  dans  fa 
chambre  9  &:  il  le  congédia.  Au  fortir  de  ce  lieu  Rauchingus  fut 
iaifî  par  ceux  qui  avoient  reçu  l'ordre  de  l'exécuter ,  &  qui  Je 
firent  mourir.  Bref,  il  fut  exécuté  à  peu  près  comme  Meffieur» 
de  Guife  le  furent  à  Blois  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt-huit , 
&C  comme  le  Maréchal  d'Ancre  le  fut  à  Paris  en  mil  (ix  cens  di3&- 
{èpt.  Frédegaire  <lit  en  parlant  de  cet  événement.  »  Dans  ce 
>»  «ms-Ià  Rauchinçus,  Gontran- Bofon  ,  Urfion  ,  &  Bertefre* 
w  dus  qui  étoient  dts  plus  grands  Seigneurs  des  États  de  Chil- 


{m)  Maltom  £c  ex  hoc  deincepsRex  pœni- 
tens  ttc  fie  emn  'ira  ptOBcipitem  reddidiAet , 
tttpro  panruIflB'Caolje  noxa  iîdekni  fibîque 
aeceiarium  vimm  cam  celcnicr  ^moctmif. 
fet.  Gfig. Tur.'Hifi» Ub.  lo.cmp.  \o. 

ih)  Ac Hic  'diligcncer  inmiircns  q«a!  ci 
asntîaca  fiieraiiCy'vefaouc'enC'.cogaojreeiiSy 
arceffiri  Reudiingttiii'jamc. .  • . 

EcezipfiidiviciisAalttefupcAQS  iQtan- 


ram  oc  jam  intericos  fui  tetnpore ,  ChIota« 
charii  Rceisfilium  fe  fiiteretur. 

Ibid»  L$Q,$.cap.$» 

Ipfo  quoquetempore  RaachingQs  dcBofo- 
Guntchrannus ,  Urfio  &  Benifredus  Opci* 
mates  Chîldèberti  Régis  eo  quod  cra()ta^^e- 
rinc  eum  interficerc  •  ipfb  Rege  ordinancff 
interfeâi  func. . .  •  • 

Ffffij 
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»  deberc  y  ayant  conjuré  contre  fa  perfonne ,.  furent  mis  à  mort 
'»  par  ordre  de  ce  Prince. 

Je  vais  rapporter  maintenant  des  articles  des  Loix  en  ufàgc 
pour  lors  ,  lelquels  confirment  ce  que  }*ai  à  prouver.  Voici  un 
article  de  la  Loi  Nationnale  des  Bavarois  rédigée  par  les  foins 
&  fous  le  règne  deDagobert  premier,  w  Celui  qui  aura  tué  un 
33  homme  par  Tordre  du  Roi  ou  par  Tordre  de  TOfficier  qui 
33  commande  en  chef  dans  la  Province,  ne  pourra  point  être 
»  recherché  pour  ce  fait-là,  m  être  condamné  à  aucune  forte 
»  d'amende,  d'autant  qu'il  aura  ajji  par  Tordre  d^ln  Supérieur 
>3  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  défobéir.  Ainfî  Thomii- 
)>  cide  &  fes  enfans  feront  fous  la  proce<Skion  fpéciale  du  Duc. 
»  Si  le  Duc  fous  le  Gouveracment  de  qui  le  cas  fera  arrivé^ 
>»  vient  à  mourir,  fon  fucceffeur  fera  chargé  de  donner  à  Tho^ 
33  micidc  ci-dcflus  défigné,  la  même  proteâion^  (4^/ 

On  doit  préfumer  que  cette  Loi  étoit  la  Loi  générale  de  la 
Monarchie ,  quoiqu'elle  ne  fe  (rouve  pas  dans  les  autres  Codesi 
En  premier  lieu^  il  n'y  a  point  d'apparence  qu"unç  pareille  Loi 
ait  eu  lieu  parmi  une  cies  Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de 
ia  Monarchie  fans  avoir  eu  lieu  en  même  tems  parmi  les  autres. 
Pourquoi  n'eft-elle  donc  pas  écrite  dans  tous  les  Codes  ^  Peut- 
être  leurs  rédadkeurs  Tout  ils  crue  fufHfammenc  autorifée  par 
l'ufage?  Peut-être  fe  trou  voit  elle  déjà  dans  quelques  Capitu- 
laires  deClovis  ou  d'un  autre  Roi  de  la  première  Race,  lesquels 
nous  n'avons  plus  ?  Ce  quirend  ce  fentiment  plauftble,  c'eft  que 
le  contenu  dans  l'article  de  la  Loi  des  Bavarois  fur  lequel  nous 
raifonnons  ici ,  fe  trouve  énoncé  diftinif^ementdans  les  Capitu- 
lairesdes  Rois  de  la  féconde  Race ,  que  Ton  fçatt  bien  avoir  été 
des  Loix  faites  pour  être  obfervéespar  tous  les  Sujets  de  la  Mo*- 
narchie»  Il  eft  dit  dans  Tarticle  trois  cenç  foixante  &  fept  dtt 
cinquième  Livre  desCapitulaires.  {^)  >y  (Celui  cfui  aura  tué  un 
»  homme  par  ordre  du  Roi  ou  par  Tordre  du  Duc  qui  com- 
»  mande  dans  une  Pravince^.  ne  pourra  point  être  recherché 


(il)  si  quis  homîacor  pcr  iaflTonem  Régis 
ait  Dacls  (juHlkMn  Provinciam  iiipocefkacc 
babcc  ,  otckleric  •  non  reqairacur  ci ,  ncc 
fœidorus  (îc  quia  judîo  Domini  fui  fuie,  & 
non-potui<  coacradicere  juffioaein,  fcd  Oux 
dcfcndat  eum ,  &  filios  c)us  pro  eo.  £c  fi 
Duz  iUe  morraos  fuerk  y  Oux  qui  ia  loco 
Ôns  defeodac  eum. 

Lex  Bsj,  TituU  x.  €Mf,  8. 


{h\  Si  quisiuifioac  Rcgis.yd  Diidsillius        O»^.  Ub.  j«  ct^^.  y^ 


au!  iptâm  Proyindam  régît  hominem  ocd* 
(Kric ,  non  requiratur  er  y*  ncc  propccre:^  £ii* 
dofus  (îc  qaialcx  &  i.uffio  Domioica  occîdit 
eu  m  &  ipfe  non-potuic  concfadicere.  Prin** 
cepsvero  &  fuccc (Tores  c}us  de feodant  eum 
&  cocam  prpgeniem  e^  «  ne  eb  hoc  perear  ,. 
&  malum  patiacur.  Quod  (î  proprerea  îpfc 
auc  ejus  progcnies  aliqukl  mali  palS  fuciiflc 
auc  occiu  >  oupliciccr  compoaauu». 
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9»  pour  ce  fak-là  y  ni  condamné  à  aucune  forte  d'amende,  parce 
53  que  la  Loi  &  l'ordre  du  Souverain  feront  réputés  avoir  fait 
»  le  meurtre  y  d'autant  plus  que  celui  qui  l'aura  perpétré  ne 
•»  pouvoir  pas  fe  difpentcr  de  leur  obéir*  Ainfî  l'homicide  Se 
^  toute  fa  poftérité ,  leront  fous  la  prote£Uon  fpéciale  du.  Koi 
3»  &  fous  celle  de  fes  fucce(Ieurs  qui  le  garantiront  envers  tous 
w  &  contfre  tous.  Que  s'il  arrive  qu'en  bainc  du  fufdit  meurtre  y 
^  l'homicide ,  ou  quelqu'un  des  lien»,  foufFre  quelque  mal ,  oa 
»  foit  tué  )  qu'alors  le  coupable  foit  condamné  à  une  peine 
»  pécuniaire  deux  fois  aufli  forte  que  celle  qu'il  payeroit ,  s'il 
V  avoit  ofFçnfé  ou  tué  une  autre  perfonne  de  même  condition 
M  que  le  fufdit  homicide.  «  Non-feulement  ces  Loix  aflTurenc 
l'impunité  à  celui  quiawoît  tué  un  autre  homme ,  en  vertu  d'une 
commiflîon  expreflfcdu.P rince  ou  deïon  Repréfcntant  immédiatj. 
mais  il  paroit  en^ope  que  ceux  à  qui  une  pareille  commiflîon 
étoit  adreffSe  ,  ©Qpouvoient  point  refufer  de  s'en  charger  fa«s 
fe  rendre  couptfbles  du  crime  de  défobéîlTance.  On  a  vu  dès  le 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  ,  que  les  Empereurs  condam- 
noient  fouvent  à  mort  fans  prendre  l'avis  d'aucun  Juge  &  qu'ils- 
faifoient  exécuter  leurs  Arrêts  par  les  Prétoriens*  Amfi  c'écoic 
des.  Romains  mêmes  que  nos  Rois  avoient  pris  la^  Jurifprudence 
dont  il  s'agit  ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  premières  Races,  ont  traduit  quelque- 
fois des  criminels  devant  une  nombreufe  aflemblée,.c'eft  qu'a- 
lors ces  Princes  jugeoient  à  propos,  par  des  confidérations  particu- 
lières, d'en  ufcr  ainfi  ,  &  non  point  parce  Qu'ils  y  fuflcnt  obligés., 
irfaudroit  afin  qpe  les  exemples  de  coupables  jugés^devant  une  a{^ 
.  femblée,  prouvaflent  quelque  chofe^  qu^il  n*y  eût  point  d'exemple 
de  coupable  jugé  par  le  Roi  (cuL  Or,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  il  y  a  dans  notre  Hifloire  pludeurs  exemples  de  pareils  Ju- 
gemcns,.  &  les  Hiftoriens  qui  les  rapportent  ^  les  narrent  (ira* 
plement  &:  (ans  donner  à  entendre  en  aucune  manière  que  ces* 
fortes  de  Jugemens  fuffcnt  contraires'  à  aucune  Loi;  Aucun 
d'eux  nte  dit  quel'accufë  devoit.être  fugé  par  fes  Pairs; 

Que  nos  Rois  Mérovingiens ,  jugcaffent  en  perfonne  les  pro- 
cès civils ,  on  en  a  vu  déjà  tant  d'exemples  dans-  eet  Ouvrage ,, 
qu'il  feroit  fuperftu  de  raflembler  ici  des  faits  qui  le  prouvaflent.. 
;Peut^tre  ,.&  nous  l'avons  obfervé  plus  haut ,  eft-ce  au  pouvoir 
abfolu  de  ces  Princes  &  à  la  manière  donc  ilsrendoient  la  JiiÛii. 
"ce  ,  qu'il  faut  attribuer  la  confcrvation  d'un  Royaume*  donr  Ja^ 
f  remiere  conformation  étoit  aui&  vicieufe  que  l'etoit^cellcde*  Isu 
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Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  ^cmvenseihent  d'an  Sxsuveraiti  ^ 
iqui  rendaac  la  Juftîce  par  lui-même ,  la  rendcrèsHptxHnpccmcnt^ 
prévient  bien  des  maux  y  &c  remédie  à  bien  des  défordres. 

On  ne  voit  pas  non  plus  Que  nos  Rois  Mérovingiens  fuûTcnt 
obligés  à  demander  le  conlenrement  d'aucune  Auemblée  poli- 
tique quand  ils  vouloienc  augmenter  les  anciennes  impoiitions, 
on  bien  en  mettre  de  nouvelles.  Il  n'en  eft  rien  dit^dans  aucun 
«des  monumens  de  nos  Antiquités ,  quoique  ceux  qui  les  ont 
écrits  ayent  eu  des  occaiionsde  le  dire ,  telles  qu'ils  n'auroient  pas 
;manqué  d'en  parler.  Il  feroit  dit  ^  par  exemple,  quelque  cfao(è  de 
cette  prétendue  obligation  dans  le  paflàge  fuivant ,  ciré  de  Gré- 
goire de  Tours. 

»  (^)  Le'RoiClotaire  avoitenjoinr^parun  Edit,  à  toutes  les 
M  Eglifes  de  payer  au  TifcHe  tiers  de  leur  TC»eniu  Déjà  pre(<|ue 
y  »)  tous  les  Ëvêques  avoient  donné ,  bien  qcç^  malgré  eux ,  leur 
»  confencement  par  écrit  à  l'exécution  de  cet  ^rdre,  lorfque  le 
^  Roi  Viouliic  obliger  Injuriofus  Evêquede  T^>irs,  à  donner 
*»  auiH  le  (leii.  Ce  vôrt:ueux  Prélat  le  refufa  avec  courage  ^  ÔC  il 
>»  dit  en  face  au  Roi  :  Si  vous  ofez  mettre  la  main  fur  le  bien  de 
M  Dieu,  il  fera  dans  peu  tomber  la  Couronne  de  deâiis  votre 
»  tête.  Il  &toit  tropodieux  qu'un  Roi  qui  doit  nourrir  les  pau- 
»  vres  du  bled  de  les  greniers ,  vuidât  les  greniers  despauvres , 
93  pour  remplir  les^ens.  Injuriofus fbrtit  du  Palais,  dès  qu'il  eut 
»  hni  ion  difcows  6c  fans  prendre  congé  du  Roi ,  il  (è  mit  en 
y^  chemin  pour  retmirner  à  Todts,  Le  Roi  toucbé  de  ce  qu'il 
')  avoit  entendu ,  &  plein  de  refpeâ  pour  la  mémoire  de  Saint 
93  Maitin,  dont  Infuncfus^oit  un  fucccflèur ,  etivoyadu  mon- 
>5  de  powf  le  ramener  à  laCour  ,-&  pour  l'aiûTurer  qu'il  (e  repen- 
»  toit  d'avoir  fait  l'Edit  dont  il  s'agiflbit ,  &  qu'il  alloit  le  révo- 
»  quer.  On  voit  par  le  récit  de  Grégoire  de  Tours ,  que  Clotai- 
re  ne  demanda  l'acquiefcement  des  Evêquesàla  taxe  exceflîve 
qu'il  mettoit  fur  le  Clergé, qu'après  avoir  publié  l'Edit  qui  im- 
'pofoic  cette  taxe.  D'ailleurs,  (î  conformément  au  Droit  public 
en  ufage  dans  la  Monarchie  durant  le  fixiéme  fiécle ,  le  Roi  n'eût 


(«)I>eniqueChIo^charîas  Rex  indixh 
«t  omnes  Eccie/îae  Rçgni  fui  tettiam  psirccm 
fruâaum  Fifco^difTolvercnt.  Qaod  llcecin- 
▼iti  C|im  omnes  ^pifcopi  confenfîflcnc  acqae 
liibrctiplideat ,  virilitcr  hoc  beacU5ln)urk>» 
fatK(plcieas«  rubfcribtre  dedigaatus  eft» 
'  dlceas  :  Si  voluoris  tes  Dei  tollcre  ,  Dominus 
'Regmisi  cirom  Tclociter  aufcret ,  quia  ini- 


3atim  eft  paaperes  quos  debes  alere  hbnto, 
b  eoram  (lipc  tua  hof rca  nepleastur.  Ec  ira* 
tas  contra  Regem  ncc  valc  dicens  ablceiSc 
Tune  coœmoctis  Rez  timcns  etiamyinottOi 
iGinStl  Mactiûi ,  niific  .poft  «nm  cmn-BÊon^ 
ribtM  veniam  prccatus  &  iioc  '<]iiodfeociac 
damaans.  Gp^I'  Tur.  Kifi*  lAh.  4.  cnf.  i« 
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lui-même  école  odieux  ^  avoic  encore  été  fait  contre  les  règles 
de  l'Eue.  £c  Grégoire  de  Tours  auroic  auflî  peu  manqué  à  l'écri* 
re.  L'un  Çc  l'autre  ils  ont  eu  un  égal  intérêt  de  faire  ce  reproche  ,. 
s'il  eût  été  fondé,  à  l'Edit  de  Clotaire.  Nous  avons  déjà  rappor-  ^  Greg.  Tun 
té  ce  que  dit  notre  Hiftorien  concernant  \z  confia iùMàCnn  nou-  Hift.  ûb.  $• 
veau  Cadaftre  ordonné  par  le  Koi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis.^^*  *^*  ^  ^' 
On  voit  par  ce  que  dit  Frédegqnde ,  femme  de  ce  Prince ,  quand.  ^^ 
elle  lui  propofa  d'abandonner  l'entreprife ,  que  Chilpéric  l'avoîc 
faite  de  fa  propre  autorité ,  &  qu'il  en  avoit  pris  révenement. 
fur  lui.  En  effet,  comme  nous  l'avons' déjà  remarqué^  il  n'y 
avoit  alors  que  deux  fortes  d'Aflembléespolitiques  dans  la  Mo- 
narchie ,  le  Champ  de  Mars ,  &  les  Aflemblécs  compofées  des! 
Evêques  &  àcs  Laïques  revêtus  des  grandes  Dignités  de  l'Etar.     Voyez  cî- 
Lc  Champ  de  Mars  étoit  devenu  une  efpece  de  Confeil  de  guerre,  ^^^  ^**'  "^ 
&  les  autres  Aflemblées  qui  ne  fe  formoient  point  que  les  Rois 
ne  les  enflent  convoquées  exoreflement,  n'étoient  confultéea 
que  fur  les  Ordonances  &  Reglemens  qu'il  cônvenoit  de  publier 
pour,  faire  fleurir  la  Juftice ,  &  pour  entretenir  une  Police  con- 
venable dans  le  Royaume.  Si  ces  Aflemblées  étoient  utiles  aux 
Finances  du  Prince ,  c'eft  parce  qu'il  étoit  d'ufage  que  ceux  qui 
s'y  rendoient,  fiflent  chacun  en  fon  particulier ,  des  préfens  au 
Souverain.  On  ne  voit  pas  qu'il  fe  foit  januis  adreff'éà  elles  pour 
en  obtenir  la  permiffion  de  mettre  de  nouveaux  impots ,  ou  d'au- 
gmenter les  anciens.  Il  y  a  dans  les  Capitulaires  plufieurs  Loix 
concernant  la  levée  des  impofitions  en  ufage.  Je  ne  me  (buviens 
pas  d'y  en  avoir  vu  concernant  Tétabliflèment  d'une  impofirion 
nouvelle. 

Au  rcfte ,  il  ne  paroît  pas  que  les  Rois  Mérovingiens ,  abuGiil 
fent  de  leur  autorité  à  cet  égard.  L'Hiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  qui  raconte  tout  ce  qui  s  eft  pafle  dans  les  Gaules  durant 
le  fiécle  qui  fuivit  le  Baptême  de  Clovis ,  ne  fe  plaint  que  de  trois 
ou  quatre  tentatives ,  faites  par  les  Rois  Francs  pour  acroître 
par  l'augmentation  des  taxes ,  leurs  revenus» Cet  Auteur  ne  nous 
entretient  point  des  mauxcaufès  par  l^énormité  des  impositions^ 
il  ne  nous  parle  point  deVabatteroeat&  du  défefpoir d'un. Peu- 
pie  tourmenté  (ans  ceflè  par  des  Exafbeurs  infitiables ,  camme 
nous  en  parlent  Salvien  &  plufieurs  autres  Ecrivains  qui  onr 
vécu  (bus  le  règne  des  derniers  Empereurs  d'Occident. 
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Ce  ne  font  pas  les  Souverains  œcohomes,  on  pour  parler  le 
langage  du  Courtifân  avide  &  diffipateur,  les  Souverains  ava- 
les ,  qui  deviennent  par  leurs  exaâ:ions  le  fléau  de  leur  Peuple. 
Il  eft  bien  rare  du  moins  qu'un  Prince  épuifc  fes  Sujets  pour 
mettre  dans  un  tréfor  où  il  y  a  déjà  un  million  de  pièces  aor  , 
cinq  ou  fix  cens  mille  pièces  d'or  de  plus.  Or  les  Rois  Mérovin- 
giens étoient  fîœconomes}  leur  revenu  étoit  fi  grand  par  raporc 
au  peu  de  dépenfe  qu'ils  a  voient  à  faire  dans  un  Etat  où  le  Sol- 
dat même  fubfîftoit  communément  du  produit  des  Terres  Do- 
maniales dont  la  jouillance  lui  tenoit  lieu  de  paye  ,  que  ces  Prin- 
ces étoient  toujours  riches  en  argent  comptant. 

Quand  Grégoire  de  Tours  adreflc  la  parole  aux  petits-fils  de 
Clovis  j  qui  par  leurs  guerres  civiles  détruifoient  la  Monarchie 
que  leur  ayeul  avoir  fondée  par  fa  bonne  conduite,  ne  leur  dit- 
il  pas  (a) ,  que  cePrince  étoit  venu  à  bout  de  ce  vafte  deflein ,  (ans 
avoir  conime  eux  des  cofFres  pleins  d'or  &  d'argent.  Quand  Fré- 
degonde  veut  perfuader  à  Chilpéric  de  jetter  au  feu  les  Cahiers 
de  (a  nouvelle  Defcription  ,  elle  lui  dit  :  N'y  a-t-il  point  déjà 
Grcg.  Tur,  ^^^^  notre  tréfor  aflez  dor,  d'argent  &  de  joyaux.  Enfin  Gré- 
Hift.  Lib.  5.  goire  de  Tours  raconte  rarement  la  mort  d*un  des  Rois  dont  il 
•*P-  J^         écrit  l'hiftoire ,  fans  faire  quelque  mention  du  tréfor  que  ce  Prin- 
ce laifîbit. 

Mais ,  dira-t-on  ,  les  Rois  Mérovingiens  n'avoient-ils  jamais 
un  befoin  preflTant  de  quelque  fomme  de  deniers  ?  Je  fuisperfiia- 
déque  fouvent  il  leur  eft  arrivé  d'avoir  befoin  d'argent;  mais 
alors  ils  en  trouvaient,  ou  parles  avances  des  Juifs  »  ou  par  la 
confifcation  de  quelque  riche  coupable  qu'ils  condamnaient.  Il  y 
avoit  alors  dans  le  Royaume  ,  comme  il  y  en  aura  toujours  aufli- 
bien  que  par  tout  ailleurs,  de  ces  hommes  méchamment  induf- 
trieux,  qui  fçavent  fe  faire  des  fortunes  odieufes ,  foit  en  pillant 
le  Peuple  ,  foit  en  volant  le  Prince.  Ainfi  les  Rois ,  dont  je  parle , 
n*étoient  point  embaraff^s  à  trouver  une  victime  dont  le  iacrifi. 
ce  leur  devenoit  doublement  utile,  parce  qu'il  confoloit  les  Su- 
jets en  même  tems  qu'il  enrichiflbit  le  Fifc.  Auffi  THiftoire  des 
deux  premiers  fiécles  de  la  Monarchie  de  Clovis  eft-elle  remplie 
d'exemples  d'une  juftice  févere,  exercée  par  le  Prince  même 
contre  des  perfonnes  puiflantes  dont  les  oiens  étoient  confiC* 
qués.  On  en  fçait  alFez  pour  comprendre  qu'elles  étoient  crimi- 
nelles ^  mais  on  entrevoit  allez  clairement ,  qu'elles  n*auroient 

(a)  Et  cttoi  hxcEiceret  neqacaurum^  argemaoi  ficut  ouac  eft  in  tbçfautls  yçStm  h^ 
hcbar.  Grig.  Tttr,  Hi/f •  in  Froeemio ,  lib^  y^ 

pas 
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Ïas  été  punies ,  fi  leur  Souverain  qui  étoit  en  même  tems  leu^ 
uge ,  n'eût  point  été  excité  à  venger  les  Loix  par  le  motif  de  s'a- 
propriqp  ijnc  riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  m'obje(^e  que  fi  lès  Rois  Mérovingiens 
euflent  été  des  Souverains  auili  abfolus  que  je  le  crois,  ils  n'au* 
jroicnt  point  eflîiyé  tous  les  malheurs  qui  leur  font  arrivés^  Je 
n'aurois  pour  répondre  à  cette  objection  qu*à  renvoyer  les  per- 
fonnes  qui  la  fcroient ,  à  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  TEmpirc 
Ottoman,  depuis  cent  cinquante  années. 


.  t 


C  H  A  P  I  T  RE    X  V  ï 


Pu  tems  m  (i  ,^ejp.Uidifiitt^ion  fui  étoit  entre,  Uf  diffetehté^ 
Nàtims  i  qui  comûrfoiént  le  Peuple,  de.  la  Monarchie,  p; 


'  I  ,  ••    f     f • 


QU  E ,  la  -dîftîhétion  qui  étoît  entre  les  difFerentes  Nation» 
qui  comppfoient  le  Peuple  jde  la  Monarchie,  ait  fi^bfiftj^ 
Tous  la  féconde  Race,  il  A'eft  paspi^ffiWcd'cn  xiouber^Oae  déjà  Ui 
vingt  pafligésijui  le 'prouvent;  ^EfIfîd  k^Chtooique  de.  ^oifla^ 
"dît  encore  (a)  ;  qiie  l'Empereur  Charlemagne  aflembla  les  Pues, 
les  Comtes  &  les  Principaux  de  celles  des  Nations  de  fon  obéiC- 
fâncè ,  qui  avoientembraflé  la  Religion*  Ghrétiehne-^  &  Qu'après 
^ybîr  confirtté  les  Jurifconfultes,  llfitunenoiivelle  réda<^i.on  4ç 
toutes  tes  Loix  Nationales  qui  étoietit  cn^vigutuf  A^tïs  fcs  Etat% 
en  changeant  dans  l'ancienne  rédaâdônicé  qu'il^i  avQifi^:à  corrîr 
ger.  Enfuite,  continuent! ces  Annales^:  il.  ft:'ia1rg.:4esrcoç 
^ien  conditionnées  delà  nouvelle ,  6c  il  les  remit  aux  Repréion^ 
tans  de  chaque  Nation.  Quand  fes  SuccefTeurs  faifoipnt  lé  fef^ 
incnt  Royal  à  leur  avènement  à  la  Couionho^  &]e  1*21^4^^  jé/c^ti^ 
îcnoûvèau  Roi  futôir  toujours  qu'avec  ('^)i'aid*  du  Ci^i  jii  lien- 
^oic  bônne^  Jgfticç  à'  tçus  fes  Sujfets ,  fuivaùt  la  Loi  qui  <étoic 
propre  à  chacun  d'eux,  &  félon  laquelle  fon  Auteur ^yoit  viScu 
Tous  it  règne  des  Rois  precedens.  On  peut  voir  encore  .par  di^e- 


(a)  linperator  Carolos  ci^ngregavit  Duces , 
Comices  y  3c  leliqnos  Chriftianos. Populos , 
^m  Lçeiflacoribus  &  fecic  omnçs  legcs  in , 
Kegno  luo  Icgi ,  &  traJi  unîcuiquc  horoi- 
fium  legcm  fuanî  &  emeadari  ubjicumcjue  fuit, 
£c  emendaram  fcrtbcre* 


Du  Cbêfme  l  imH;  ^.'pH*  ^4^  .  .  i;    '. 

(  h  )  Legcm  vero  unicumqne  competcoteoi 
ficuc  ancecc^Tores  fui  tcmpore  mcorum  pr«« 
dcceflbrùm  habiréroai ,  in'  omBÎ  Jdignliacc 
&  ordine  favente  Dco  me  obfervaturum  pcé* 
donc»  B^lHUi,  C^.  t4m.  i.  fng.  5:     '     •* 


Tome  II.  ••    -  *    '^ggô 


6ot  Histoire    Crit.  de  la  Mon.  Françoise, 

rerls  cndroitis  des  Capiculaires ,  rapportés  dans  Je  premier  Chapif* 
tre  de  ce  Livre ,  que  la  diftinftion  entre  les  Nations  habitantes 
dans  les  Gaules^  a  fubdfté  jufqu'au  règne  des  derniers  Rois  de 
la  fccdnile  Race ,  bieil  qu'il  fûcpcrmis  dèfs \c  tems  de  là  première, 
au  Franc  de  fe  faire  Romain  ,  oc  au  Roinain  de  fe  faire  Franc , 
OÙ  de  telle  autre  Nation  qu'il  lui  plailoit ,  &  que  les  autres  Bar- 
bares eufTènt  la  même  liberté.  Cette  liberté  de  changer  ain(î  de 
Nâtibn/paroîcrafans  doute  bizarre,  mais  les  Loix  &  THiftoirc 
en  font  fol  » . 

^JLeflLdirdAnjî.  le  quarante-quatriéme  Titre  des  Loix  Saliques 
de  là  rédadlion ,  faite  fous  les  Rois  fils  de  Clovis  :  (a)  »Xè  Franc 
9)  de  conditioâ  libre  y  qui  aura  tiré  ou  un  Barbare  ou  bien  un 
9>  autre  homme  vivant  félon  la  Loi  Salique ,  fera  condamné  à  la 
»,  ,P(Çinc  péçpniairç  de  deux  cens  f9ls  d'or.  «  S'il  n'y  avoir  eu  que 
lés  Fraêlcs  aorîginp  ^  qui  eïïfleilt  vécu  luivarit'  h  Loi  Salique, 
ce  Titrc^  âliroÎD  dit-fîmplement  ici,  nn^rAnc  y  (ans.  ajouter  ce 
qu'on  lit  enfuite.  Ce  qui  prouve  que  les  Romains  mêmes  avoient, 
àîrifi  que  les  Boui-gbignons  &  les  autres  Barbares ,  là  liberté  de 
fe  iilétamorphorer  en  Francs  %  c'eft  que  rarticle  de  la  Loi  Sali- 
4()i/e  ,'  lequel  nous  expliquons  ^  jdk.  ^^  «^  SAj(bare^  ou  un  au'trt 
hùfhme^ivfM/ehnla.Zai  S4liqu^.  Or ,  il  n'y  ayoit  alors  dans  les 
Gatiîès  que  dedx-  genres  d'Habitans,  des  Barbares, &  d^s  Ro- 
maine. Ainifi  dès:qu'il  y  àvoit  d'autres  hommes  que  des  Barbares 
3ui  viyoientfuivinc 'la  Loi  Salique,  il  s'enfuit  qu'il  y  avoit  des 
:omains'quivîvoicntfaivant  cette  Loi.  Il  me  len>blç  que  fi  le 
|)a0ige  des  Loht  5aliques  dont  il  s'agit ,  a  befoii>de:cec  éclair- 
ciflèmérft  j  il  ri'aipas  nefoin  des  correâ:ipns  qu'çti  yondroi^  faire 
à  rpn'^TGXte.  D'un  a;a  tre  côté  tousle;  Barbares  qui  fe  faifoient 
Eccléfiaftiques ,  éroient  réputés  être  devenus  Romains.  Ils  fe 
faifpient  couper  les  Cheveux,  ils  prenoi^nt  l'habit  Romain ,  & 
als  4^i voient  riiîvâht  des  Loix-Romaine^i  m,  Qu« Ija  Loi. (b)  Ro- 
•»  màfine ,  difent  les  Cà^itulaires ,  foit  ki  Loi  ^ç.  >tpus  ceux  qui 
"^'  fôrit  engagés  dans  lîEtat  Eccléfîaftique,  quêlqa'Ordre  que  ce 
V3  fôit  qu'ils  ayent  reçu.      •      . 

•  Voilàipôurquoi  tous  les  Chevelus,  c'eft- àrdire ,  tous  les  Bar- 
bares qui  entroîent  dans  l'Etat  Eccléfiaftique,  étoient  tenus  de 
fe  faire  couper  les  cheveux  à  la  mode  des  Rpa>Ain$ ,  fans  qu'il 


(«)  Si  qois Ingeiiuus  Fraocum  aut  Bac- 
barum  aac  hominem  qui  Lcgc  Salica  vivit, 
occideric»  docentis  folidis  culpabilis  judlic- 
cur.  Ltg.  SéU.  Ecf4rdi  ^fag.  li.. 


{h)  Uc  omnls  Ordo  Ecclefiarnia  fcçu»» 
dum  Lcgem  Rotnanatnviuac. 
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leur  fût  permis  d^  les  laiiler  redeyexûr  loogs^iUn  article  repété 
ùlufieurs  foiS'dap^  liçs  ÇapicuUirçS:,  (Utue  ^^i  )^  que  les  Clcrcls  qi)i, 
laifleroQC  croître  leuts  cheveux^ ,  îferonc  tondus ,  même  malgré 
eux ,  p9r  l'Archidiacre.  / 

.  Je  crQi$  qiiç  cet  ufaee  aura  donné  lieu  k  la  cporonne  dçs  £c« 
çlé/îaftiquesé  Comme  |es  Citoyeiis  di:  la  Nation  Romaine^  foie 
Clercs  »  foie  Laïcs  ,  portqiçnt  tousf  les  cheveux  >,extrêmernen(: 
courts ,  &  comme  les  uns  &  les  autreç  ils  avoient  ies  mêmes  vêr 
temens  ^  les  premiers  ii'étoient  podntaiftinguésifenfîblêment  de$ 
Laïcs  leurs  Concitoyens  ;  du  moins  ils  n'étoient  point  diftin-* 

§ués  de  ceux  de  nos.  L^ïcs  qui  gardoi^nti'hab,ii:.nationaL  L^f 
rCcléfîaftiques  auront  donc  inis  çn  ufage  ^ne  marque  particulier 
re,  laquelle  les  diftinguât ,  &c  qui  fit  connoitre  fenfible^nenc  d§ 
auelie  profefliôn  ils  étoiç[nt.  Pour  cet  eiFet ,  ils  fe  feront  fait  râ- 
ler le  haut  de  la  tête,  ce  qui  montroit  en  même  cems  qu'il; 
étoient  encorejplus  que  le  comniùn  des  Fidèles ,  les  Ëfclaves  du 
Seigneur.  On  ^ait  que  les  Chrétiens  prenoient  alors  très-com^ 
munémenc  ce  titre4à ,  tant  dans  l'Ëglife  Grecque  que  dans  i'Er 
gli{e  Latine.  : 

Ainfî  les  Eccléfiaftîques  fe  trouvèrent  diftingués  par  leur  tonr 
fiire.des  K<>mains  Laïcs ^  &  difti^gnés  par  Iç.  cercle  de;çheveux 
qu'ils.  c6iifervQi«nt ,  d'avec  1^  véritables  Efclayes  de  la-Nai;ioa 
Romaine^  (|uiâvpient  la  tête  rafée  ^  à.  moins  qu'ils  ne  fufïent  pn- 

core^dans  la.^l^mieîie  jeuheilèv .  :  .;.    <.  : 

/^  Il  eft  certslin  que  la  couronne  Eccléfiaftiquea  été  en  ufage  de9 
le  fixiém^.fiécle*  Grégoire  de  Tours  écrie ^dans  la  vie  du  bienheu^ 
reuxNicétiuaE^êque  de T«rèves  , &>us  le  règne  des  fils dcClovis, 
»  Nicéttus  paràc  d^ès  hnft^Qt  nsême  (  f  )  de  fa  jiai^ncc  c^I^inç 
»  à  l'écat  'Ecclé^aftique,  Il  vint;  au  mondf;  ayant  le  fommei:  dç 
99  la  tête  chauve,  ainli  que  les  autrça  enfans  ^  mais  il  avoic  déjà 
9»'  au^dcflus  des  oreilles  un  tour  de  peti,ts  cheveux^  qui  re0em* 
^  bl oit  à  la  cotirohne  Cléricale,    i      ,  ^ 

.  Quant  à'  la  barbe  qui  étoir  ^uffi  l'une  des  marques  ai)U]qêlIcs 
on  reconnoifliQit.fî  un  homme  étoit  de  la  Nation  Romaine^  ou 
d'une  'Natiofi  Barbaje  ;  parcç  que  les  garb^-içs  en  ponoient  ^  au 


(À)  Sancjcum-  eft  ut  Clerici qui  comam 
nutriuQC ,  ab  Archidiacono  ,  &  fi  nolaerlnc , 
jnvici  dctondcancar. 
' .  pMiasu  Ci^.4ûm,  ^f)  pag*  x  5 1« 

(  b  )  Igîtuc  faoif^u^  Nicctius  Epifcopus  ^ 
Éih  ipfo  orciis  ùti  cempocc  »  Clericus  defîgna- 
t^  çft  :  Nain  cuai'paiiu  fuilTcc  cfEuTus ,  om- 


ne  caput  cjas  ut  eft  confuccudo  nafccntlum 
infantium  ,  à  capillis  nadum  ccrncbatur.  In 
circuitu  vero  modicotum  capillorum  ordo 
ap^.aruicf  ur  crcdcresab^ifdcmcoro;nmClç* 
rici  fuiflc  fignacam. 

drei*  Tnr.  In  vitis  Foi,  câf.  17, 

Ggggij 
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éo4  Histoire  Cr.it.  de  la  Mon.  Françoise, 

lieu  que  les  Romains  n'en  ppftoienr  pas,  il  ëtok  défendu  au:x  Ec^ 
çléHaftiques  d'en  pof^ér.  Omette  prohibition  a  même  continué 
long-tems  dans  quelques  Eglifes  Cathédrales ,  qui  font  celles  de 
toutes  les  Compagnies;  ou.  les  anciens  ufagés  fe  changent  le  plu9 
difficilement.  Il ëtoit  encore  défendu  durant  le  feiziéme  (iëcle  (4) 
aux  Chant)incs  de  l'Eglifc  dd  Paris ,  de  porter  une  longue  barbe. 
Les  EccléiiàfUquës^  de  quelque  Nation  qu'ils  ftiflent  fortis ,  du^ 
rcnt  auffi  fconferver  toujours  Thàbit long ,  ou  la  Tûga ,  parce  qu'il 
étoit  Phabillcment  d'un  Citoyen  Romain.  Leur  habillement 
aura  piême  été  emprunté  ou  imité  par  les  principaux  d'entre  les 
Barbares,  ou  du  moins  par  nos  Rois  qu'on  trouve  vêtus  de  long 
dans  les  monuniehs  antioues  du  tems  de  la  première  ou  de  la  fe* 
corideRàce. 

.  Je  crois  même  aufE  que  les  Ecclé(îaftiques  des  Gaules  ont 
confervé  jufques  fous  les  Rois  de  la  trpifiéme  Race ,  la  couleur 
de  la  Taga ,  qui  étoit  le  blanc.  Mon  opinion  eft  appuyée ,  fur  ce 
qûç  le  blanc  a  été  long-tems  la  couleur  uniforme  aans  routes 
ies  Communautés  Religieulès  fondées  ava^c  le  douzième  fiéde, 
&  même  de  quelques  Ordres  fondés  dans  les  (îécles  fuivans, 
Lor(que  les  Théatins  furent  inftitués  vers  le  milieu  du  feiziéme 
fîécle ,  il  fut  dit  dans  les  premiers  Statuts  de  leur  Ordre  r  Que  la 
couletir  uniforme  des  haDÎtl$  des  Religieux  ^  ferôit  le  blanc. 
*- Quant  aux  £cclé(îaftiques'Séi::uliers^  ils  ont  loftg  rems  ron* 
y^g*  51Z.  fervé  l'habit  ^blar>c.  Mpnueur  Gervaifë  dit:*  d'ans  fa  vie  de'I'Apo* 
tre  des  Gaules  :  Que  jiifqu'au  tems  ôîile  Papç  Alexandre  ill. 
vint  à  Tours,  &'  qu'il  y  prit  poffèflioh  <ie  ï'Eglife  de  S.  Martin,  ce 
qui  arriva  vers  le  tnilieu  du  douiziémd  fiiécîe ,  Itfs-Cfaianoihes  de 
cette  Eglife  avoient  porté  l'habit  blanc.  Ce  fut  «lory  qfii^ils  quit- 
tèrent le  blanc  pour  prendre  le  r6uge*^&  le  violet^  qu^ils  ont'  cbn* 
fervés  pendant  plufîeurs  (îécles.  Ce  n'èft  quedepuis  le  milieu  du 
feiziéme' fiécle,  que  le  noir  eft  dev'enu ,  génémlement  |iarlant^ 
la  couleur  uniforme  des  ^Eccléftaftiques  Séculiers  du  f<»:ond  Or- 
dre, Se  celui  de  pIuffeursSbcietés^Religieufes.  On  a  eu  fans  dou- 
te de  bonnes  raifohs-pour  établir  cet  ufage ,  mais  )e  me  figure 
<jvie  Stdohîus  Apotlinaris^  lés  autres^  Ëvêques  des  Gaules  qui 
ont  vécu  dans  le  cinquième  (îécle ,  feroicntbienfurpris^fî ,  qu'il 
foit  permis  d^ufer  ici  de  rexpreflîon  vulgaire ,.  ili  revenoienc 


me 


(«)  Permiflion  BlUc  par  Te  Chapitre  i  l  pcrmiflîoa*feit  (ans  îhncver  ni  préjodrâe^ 
Maître  Pierre  Lefcot  Chanoine  de  Notre-  |  aux  Statuts.  Donné  le  lOi  Août  i$f6* 
Dame  «  d'être  reçu  Chanoine  de  Taditc  Eeli-  1      S4Hval^  Ant*d€tm$^  t0m.  }«29«  ^ 
U,  avec  (a  barbe ,  £ax  j^rotcftatioA  ^ac  la4ûc  1  * 


L  I  V  R  E   ..Si  x.te*  m  e.  éoj. 

ftu  monde ,  de  trouver  leur  Clergé  vêtu  de  ooir  un  jour  de 
Pâques.  > .     <       .  i 

Après  cette  digreilion  qui  peu^être  eft  plus  longue  qu'inutile^ 
je  reviens  à  la  liberté  de  changer  de  Nation  que  les  Sujets  avoienc 
fous  nos  Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race. 

L'Empereur  Lothaire,  petit-fUs  de  Cbarlemagne ,  dit  dans  une 
Loi  faite  véritablement  pour  ritalie,  mais  dans  laquelle  ce  Prince 
avoir fuivi félon  l'apparence ,  les ufages  de fes  autres  Etats*:  (4) 
yy  On  denundera  à  chaque  particulier  du  Peuple  Romain^  quelle 
))  eft  la  Loi  fui vant  laquelle  il  veut  vivre^  afin  que  chacun  puifle  à 
^  l'avenir  vivre  fuivant  la  Loi  qu'il  aura  optée  ^  &  il  eft  déclaré  ^ 
»  afin  que  la  chofe  fodt  notoire  aux  Ducs^anx  Comtes,  Se  à 
33  tous  ceux  aufquels  il  appartiendra  ^  que  le  Particulier  qui  au- 
»  ra  forfait  contre  fa  Loi ,  lera  fu jet  aux  peines  portées  dans  cet-* 
P  te  Loi ,  contre  le  délit  qu'il  aura  commis. 

Comment  eft-il  donc  arrivé  que  toutes  les  Nations  qui  com-^ 
pofoient  le  Peuple  de  la  Monarchie  Françoife,  ayent  été  confon- 
idncs  en  une  feule  &  même  Nation  i  Voici  mon  opinion.  Ces 
Nations  qui  au  bout  de  quelques  générations,  parloient  commu* 
nément  lai  même  langue  dans  la  même  contrée  ,  auront  com* 
mencé ,  en  s'habillant  l'une  conyne  l'autre ,  à  faire  difparoitre  les 
marqués  extérieures  qui*les  diftinguoient  fenfiblement.  Il  n'y  au* 
Ta  plus  eu  que  les  Ecclédaftiques  afiujettisà  porter  l'habit  Ko^ 
anain,  qu'on  aura  reconnus  à  leur  manière  dé  fe  vêtir  ^  pour 
être  de  la  Nation  l^omaine.  Ainfi  tous  les  Citoyens ;Laïcsdjç 
nos  Nations  fe  feront  trouvés  être  déjà  fèmblables ,  quanta  l'exr 
térieur ,  dans  le  tems  des  derniers  Rois  de  la  féconde  Race  y  dc 
quand  les  Provinces  du  Royaume  devinrent  la  prôye  des  ufurr 
pateurs^  Ces  tyrans  qui  <gôuvernotent  arbitrairement,  n'auront 
pas  voulu  entendre  parler  d'autre  Loi  que  de  leur  volonté.  Dans 
tous  les  lieux  où  ils  s'étoient  rendus  les  plus  fofts ,  ils  auront  fait 
taire  devant  leur  bon  plaifîr ,  tous  les  Codes  Nationaux.  AiniS 
210s  Nations .  n'ayant  plus  de  marques  extérieures  oui  les  difbiur 
guaiïent,  ni  une  Loi  particulière  fuivant  laquelle  elles vécufïçnCy 
elles  auront  été  confondues  enfio ,  Se  n'auront  plus  fait  qu'une 
feule  Se  même  Nation ,  la  Nation  Françoife.  Apportons  queln 
<}ucs  preuves  de  ce  qui  vient  d'être  avancée  .      / 


(m)  Impirator  Clotsrws.  Vofumus  ut  cun- 
Aus  P0|nilu9  Romanfis  imevrogetai  quali 
Lcge  Yuic  vivcre  uc  cali  Lcge  quaji  vjivcre 
profc/nfunc,  vivaot»  iltifcive  acountictur 

^t  aourquir<}ae  uni  Judiccs^uam  Duces  vd 


reliqaus  Popuins  fciaift  »  qtioi  (T  offénfîcV 
ncm  contra  candcm  Lcgem  fccerioit  eldf  n» 
IiCgi  qua  proficemur  vivcre  >  rubjaccaaCr  ;, 


6o6    HiSTOIItE    CrIT.    de    LA   MoM.    FhANÇOISE  , 

La  plus  grande  difFerence  qui  fut  ddnsle  cinquiérpe  fiécie  ea-:» 
tre  rhabillement  des  Romains  &  celui  des  Barbares ,  coniîftoic; 
pous  Tavons  déjà  die  plufieurs  fois  ,  en  ce  que  les  Romains 
avoient  le  menton  rafé  ,  &c  portoient  les  cheveux  extrêmement 
coures  y  au  lieu  que  les  autres  laifïbient  croître  leur  barbe  Sc 
portoient  de  longs  cheveux.  Or ,  dès  le  tems  des  Rois.de  la  pre- 
mière Race ,  les  Citoyens  Romains  commençoient  à  porter  une 
longue  barbe  &  de  longs  cheveuxi  Je  dis  les  (Jttoyehs ,  car  il  pa^ 
Toît  par  ce  qui  eft  arrivé  poftérieurement,  que  dans  le  douzième 
lîécle ,  il  étoit  encore  dérendu  aux  Serfs  de  tout  genre  &c  de  tou^ 
te-efpece  ^  de  porter  de  lones  cheveux  j  &c  que  ce  fut  feulement 
Bodin  ,Rep«  alors,  que  Pierre  Lombard,  Ëvêque  de. Paris;  &  les  autres  Prélats 
liy.  4.ch,^.  q^,i  avoient  beaucoup  de  gens  de  Main-morte  dans  leurs  Fiefs  j 

obtinrent  de  nos  Rois  l'abrogation  de  cette  Loi  prohibitive. 

Comme  les  Eccléfîaftiqucs  envoyoicnt  leurs  Serfs  à  la  guerre, 
&  qu'ils  les  dûnnoient  pour  Champions,  aindqu'on  Ta  pu  voir, 
Pierre  Lombard  &:  les  r rélats  fes  contemboraihs  avbiént  raifoa 
de  fouhaiter  que  ces  Serfs  fullent  (cmblaDles  à  Textérieur  aux 
perfonnes  de  condition  libre. 

Grégoire  de  Tours  nous  aprend  donc  que  de  fon  tems,  c-eft-àr 
dire,  dh$  la  fin  du  fixiéme  fîécle ,  il  y  avoir  déjà  des  Romains  qui 
fans  renoncer  à  leur  état  de  Roniain  ,  portoient  cependant  une 
grande  barbe  &  de  longs  cheveux,  pour  faire  pa r-^là leur  cour  amc 
Barbares ,  c'efl-à-dire  ici,  aux  Francs.  Cet  Hiflborien^  parlant  d'un 
Saint  reclus,  Romain  de  Nation  comme  lui,  8c  fon  contemporain 
dit:  >>  (4)  Le  bienheureux  Leobardus  étoit  de  la  Cité  d'Au* 
'#>  vergne ,  &  né  dans  une  famille  qui  véritablement  n*étoit  pas 
^9  Sénatoriale ,  mais  qui  étoit  libre  depuis  longf  tems..  Il  fat 
i>  toujours  très  -  attacné  an  fervice  des  Rois  Francs .,> quoiqu'il 
»  ne  fût  pas  de  ces  Romains  ,  oui  pour  faire  leur  cour  aux 
%y  Barbares ,  fe  laifTent  croître  la  barbe ,  &  laiflènt  venir  leurs 
»  cheveux  f\  longs  ,  qu^ils  leur  flotent  far  les  épaules.  Leo<- 
^  bardus  fe  fît  toujours  rafer  )a  barbç  ^  faire  les  cheveux  à 
d  certains  Jours. 

'  Dans  le  néclc  fuivant ,  les  Romains  ,  &  principalement  ceux 
qui  fréquentoientla  Cour ,  continuèrent  à  le  traveftirenFrancs« 
Sandregefilus  qui  exerça  l'emploi  de  Duc  d'Aquitaine  fous  Clo» 


(4)  Bcaéjillmus  Lcobardas  Arvernici  ter- 
rUotfi  intligena  fuît,  génère  qvidem  non 
Senatorio ,  Ingenao  tamcn.  Eratqne  (ollicU 
mdo  pro  f  ppuUs  9  io^oifiùç  pro  Rcgibus. 


Venimtamen  non  Aie  at  quidam  dtmiflis  ca« 
pilloram  âagcllis  Barbarom  piandebat .  fcd 
certo  cemporecapillum  tondcbatSc  barbam, 
Gr^»  ftiTt  P#  vi$is  fmrtm  »  tsf.  ^o. 
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taire  IL  &  donc  nous  avons  rapporté  la  catafttophe ,  ëcoic  de  la 
Nation  Romaine  ,  Se  il  mourut  Romain  ^  puifque  Tes  enfans 
furent  déclarés ,  conformément  auxLoix  Romaines,  déchus  de 
fa  fucceflîon  pour  n'avoir  pas  vengé  {a  morr.  U  portoic  néan- 
moins une  longue  barbe,  (a)  La  vie  de  Dagobert  nous  apprend 
que  ce  Prince  lie  couper  la  barbe  à  Sandregefilus  pour  lui  fairo 
un  affront.  La  raifon  qui  a  engagé  les  Tartares  qui  conquirent 
la  Chine  dans  le  dernier  fiécle ,  à  obliger  les  Chinois  de  fe  faire 
couper  les  cheveux  pour  s'halpiller  à  laTartare ,  &  celle  qui  en-> 
gage  les  Nobles  Vénitiens  àfouiFrirqte  plufieurs  de  leurs  com; 
patriotes  qui  ne  font  pas  de  leur  Ordre ,  aillent  cependant  vêtus 
comme  eux ,  je  veux  dire  le  motif  de  cacher  leur  petit  nombre , 
devoit  faire  trouver  bon  iU2X  Francs . que  le  Romain  portât  leur 
habillement. 

'  D'un  autre  côté ,  les  Francs  prénoient  auffi  quelques  pièces 
de  l'habillement  ordinaire  des  Romains  des  Gaules.  On  (çait  que 
les  anciens  Gaulois  portoient  une  ffpece  de  grands  haut-de» 
chaudes  qui  s'appelloient  Byaccâ  »  &  qu'avant  la  conquête  de 
Jules  Céfar ,  les  Romains  avoient  même  donné  le  nom  de  G  allia 
Braccàtk^uyi  véritables  Gaules ,  aux  Gaules  qui  font  au-delà  des 
Alpes  par  raport  à  Rome ,  &  cela  par  oppofition  à  la  Gaule  à  R§* 
ht  longue  ,  ou  Gallia  TogâtA ,  quicioit  en  deçà  des  Alpes  par  rap^ 
port  à  Rome,  &  faifoitune  portion  de  l'Italie.  Un  climat  autant 
îujet  au  froid  &;  à  l'humidité  aue  l'étoit  le  climat  des  Gaules , 
•mettoit  dans  la  néceffité  de  s'y  vêtir  plus  chaudement  qu'on  n'a- 
•Voit  de  coutume  de  (e  vêtir  en  ItaHe.  Les  Roniains  qui  hiabitoient 
•les  Gaules,  y  prenoient  donc  l'ufa^e. de  porter  de  ces  Br4cc4. 
Tacite  remarqué,  qu'Alienus  Caeçinna  fi),  qui  commandoit 
une  des  armées  que  Vitellius  envoya  des  Gaules  en  Italie  contre 
Othon ,  paroiflbit  en  Italie  habillé  avec  un  de  ces  haut-de-chauf* 
ies  à  la  Gauloife.  Il  eil:  donc  aifé  de  croire ,  que  locfque  les  Gau- 
lois prirent  la  Togd^  ou  la  Robe  à  la  Romaine,  ils  ne  quittèrent 
point  pour  cela  l'ufage  des  Braccj^  ou  de  hautHie-chau0es  qu.'its 
auront  portés  fous  leurs  robes ,  comme  un  habillement  plus  pr6«- 
pre  à  les  garantir  du  froid  ,  qne  le?  bandes  d'étoffes  dont  les  Ro- 
mains s'enveloppoient  les  cuiflcs  &  \cs  jambes.  Cet  ufage  conti- 
nua fous  nos  Rois, 
On  fçait  que  Charlemagne  tcnoit  à  grand  honneur  d'être 


(m)  Poft  vero  barbx rafîooe  ,  ca  enlm 
prxcipua  tuoc  erat  in)aria>  decorpat. 


(h)  Cxcinna.  • . .  •  Quod  vcrfîcolore  ù^ 
golo  ,  Braccas  teemcn  Barbarom  iûducui. 


tfaS,  Histoire  Crit.  de  jla  Mon.  FraKçoise, 

Franc  d'origine,  {a)&c  qu'il  affcâ:oit  de  porter  toujours  rhabille* 
ment  particulier  à  cette  Nation.  Un  jour  qu'il  trouva  une  trou- 
pe de  r  rancs  vêtus  avec  ces  Brdccd ,  il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  : 
Voilà  nos  hommes  libres^^  voilà  nos  Francs,  qui  prennent  les  ha- 
bits du  Peuple  qu'ils  ont  vaincu.  Quel  augure  i  Non  contens  de 
cette  reprimandfe,  il  défendit  exprefl^ment  aux  Francs  cette  forte 
de  vêtement.  EnefFet,  ce  n'avoit  été  qu'après  des  guerres  longues 
&  fanglantes,  que  Pépin  8c  que  Charleniagne  etoient.venus  à 
bout  de  forcer  les  Romains  de  rAquitâioe ,  &  ceux  de  quelques 
ProVinces  voifînes  à  fe  foumettreà  leur  domination.  Dans  le 
temsdes  guerres  des  Aquitains  contré  les  Princes  de  la  féconde 
J^^ace-,  le  parti  dejs  Aquitains  s'appelloit  le  parti  des  RomainSt 
Nousen  avonsdit  les  raifons  dans  le.Chapitre  douzième  du  qua-> 
triéme  Livre  de  cet  Ouvrage. 

Ain(î ,  lorfque  la  plupart  des  Ducs ,  des  Comtes^,  &  des  autres 
Officiers  du' Prince  fe  cantonnèrent  fous  les  derniers  Rois  de  la 
Seconde  Race ,  les  diverfes  Nations  qui  compofoîent  le  Peuplé 
de  la  Monarchie  F rançoife,  ne  difFeroient  plus  par  la  langue  £c 
par  les  vêtemens.  Elles  ne  differoient  l'une  de  l'autre  que  parce 
qu'elles  vivoient ,  quoique  mêlées,  enfemblc,  fuiyant. des  Loix 
où  dcsCodes'diâTerens.  &  la  tyranniç  ties  Ufurpateyrs,  qui  ne 
vouloient  pas  qu'il  y  eut  :dans  le>pays  qu'ils  s'étoient  aflervi, 
:d'autre  règle  que  leur  Afolonté,aurafait  évanouir  cette  diftin- 
âion  plus  réelle  véritablement  que  la  première,  mais  beaucoup 
moins  fenfible,  &  par  conféquent  plus  prompte  à  difparoître. 
-Que  prefque  tous  les  Ufurpateurs  dont  il  eftici  quef^ion ,  ayenc 
.gouverné  defpotiquemént  &  tyranniquement  les  lieux  dont  ils 
s'étoient  renaus  les  Maîtres ,  on  n'en  fçauroit  jouter,  L'Hiftoire 
le  dit,  &  quand  elle>nele.diroit  pas,  la  commiflion de  rçndre 
la  Juftice  au  nom  du  Prince  à  fes  Su  jets ,  changée  en  un  droit 
héréditaire ,  ôc  Tintroduâiien  de  tant  de  droits  Seigneuriaux  tel*- 
lement  odieux  ,  qu'ils  ne  fçauroient  avoir  été  ni  accordés  par  le 
Peuple,  ni  impofés  par  l'autorité  Royale ,  en  fer  oient  foi  foffi- 
famment.  C'efl:  une  matière  qui  demande  d'être  traitée  plusaa 
long  qu'il  ne  convient*  de  la  traiter  ici. 

C'aura  donc  été  en  un  certain  lieu  fous  les  derniers  Rois  dc- 
la  féconde  Race ,  ôç  dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers  Rois  dç 


9 

{a)  Vcfticu  Patrio  >  hoceft ,  f  rancico  me- 
bacur. . , .  Eghin*  de  vitm  ÇnroU  mi^ni  ^  caf, 
ij.  Ed.  Schminckii. 


indignabandùs  ezclamaverîcEn  liberosFran- 
cos  qui  coram  qaos  vicere  vcftimeoca  inaaC- 
picaio  ufurpanc.  Edizic  ergo  ne  amptii»  his 


Retincntiflimus  anciqni   moris    Carôtos  |  vcftibus  ntcrenctir. 
fuie  adeo  quidcoi  ut  viU  Bracc^uoium  tnrba  |      Aveminus,  Ub*  4.  UoiM  Sfhmioifkii,f,  lo^. 

la 


L  I  Y  *  E    s  I  X.  I  E*  m; E.  .  609 

îa  troifîéme,  que  les  Loix  Nationales  auront  cefle'd*être  en 
vigueur ,  &  que  le  Franc ,  le  Ripuaire ,  les  autres  Barbares ,  & 
le  Romain  même,  auront  été  réduits  à  vivre  également  fuivant 
les  Ufagesôc  les  Coutumes  qu*il  aura  plu  au  Seigneur^  devcna 
M^it:re  du  canton  où  ils  étoient  domiciliés ,  de  (ubftitaer  dans 
fon  territoire  à  ces  anciennes  Loix.  Dès  le  neuvième  fiécle ,  il  y 
avoit  <léja  des  Contrées  où  le  non^ufage  des  Loix  Romaines  les 
avoit  prefque  fait  oublier.  On  lit  dans  le  Livre  des  Miracles  de  Lit,  i.cap. 
faint  Benoit,  écrit  par  Adrevàlde  Religieux  de  Fleury  ,  &  q^î  *^' 
vivoit  en  ce  tems4à  ,  que  cette  Abbaye  ayant  eu  unProcès  con- 
cernant quelques  perfonnes  Serves ,  le  Comte  du  Di£tri£t  &  fes 
Adefleurs  ne  purent  point  le  juger  ,  parce  qu'ils  ne  fçavoientpas 
le  Droit  Romain ,  fuivant  lequel  il  ralloit  prononcer ,  d'autant 

aiTC  les  Parties  étoient  des  Ëccléiiaftiques.  On  prit  l'expédient 
e  renvoyer  la  conteftation  devant  un  autre  Tribunal. 
Une  révolution  delà  nature  de  celle  dont  il  eft  ici  qucftion^ 
doitavoirété  l'ouvrage  d'un  fiécle.  Elle  ne  fçauroit  même  avoir 
été  uniforme.  Dans  une  Cité  5  les  Francs  autont  obligé  celui  qui 
s'en  étoit  rendu  le  Maître,  ou  qu'ils  avoient  reconnu  pour  Sei- 

fneur ,  afin  d'éviter  d'en  avoir  un  autre  ,  à  leur  rendre  encore  la 
uftice  durant  quelque  tems  fuivant  les  Loix  Saliques.  Dans  d'au-» 
très ,  les  plus confiderables  de  cette  Nation,  fêleront  obftinés<» 
quoique  le  Seigneur  ne  voulût  pas  que  la  Loi  Salique  y  eût  aucune 
autorité ,  à  s'y  conformer  encore  en  réglant  le  partage  de  leurs 
cnfani 
tes  leurs 
ce  des 

une  Loi ,  dont  l'autorité  n'eft  plus  reconnue,  qu'ils  auront  re- 
noncé à  l'obferver.  Enfin  quelques  Francs ,  du  nombre  desUfur- 
pateurs  dont  je  parle,  auront  continué  à  vivre  fuivant  la  Loi- 
Salique  dans  les  lieux  de  leur  obéiffance,  8c  cette  Loi  n'y  aura 
été  abrogée  que  dans  la  fuite  des  tems, 

.  En  efîet ,  Othon  de  Freifînguen  mort  l'année  onze  cens  cin^ 
quante-huit  en  France  (  fa  patrie  d'adoption  ) ,  &  qui  par  confé- 
quent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante  ans  après  que  la  troifiéme 
Race  fut  montée  fur  le  Thrône ,  dit  que  de  fon  tems,  (4^  la  Loi 
Salique  étoit  encore  la  Loi  fuivant  laquelle  yivôicpt  les  plus 

*  ^  •  f 

(  «)  Leges  quoqoc  Franci  Vifigaftaido  &  1  cuuc.  Hac  NoUlifllmi  Fraaconim  qui  Sali- 
Salagafto  aatoribus  ex  htnc  habere  çocpcre. .  I  ci  dicuncat ,  adhuc  utuntur. 
Ab  hoc  Salagafto  legem  quac  ex  nomiaeejus  1       Oth*  trt*  Chr.  fab*  4t  csf.  peunkim». 
Salie»  ttfqttc hodle vocatui »  ioyentaio  4i-  '.      .1.  ;...u:<t:      . 

70me  II.  Hhhh^ 


mo  Histoire  Crit.  de  la  lÂcm.  Françoisï, 

confideraUés  d^s  François;  c'eft  -  à  *  dire  ici,  les  plus  con(îdé« 
râbles  de  h  Nation  formée  du  mélange  des  Romains  &  des  Bit» 
bares  établis  dansles  Gau|es',au  ceux  de  ces  François  qui  pré-^ 
cendoientdefcéndre  des  anciens  Francs^ 

Quant  aux  Romains ,  ils  auront  obligé lljrurpaceur  à  compo-i^ 
fer  avec  eux  dans  les  pays  où  ils  étoienc  aflez  forts  pour  n'être 
point  opprimés  facilement ,  &  un  des  articles  de  ces  fortes  de 
conventions  aura  été ,  qu'on  les  laifleroit  vivre  fuivant  le  Droit 
Romain  ,,&  comme  vivoienr  encore  les  Romains  des  contrées  ^ 
qui  avoient  fçu  fe  préferver  du  joug  des  Tyrans;. 

Quelles  étoient  les  Provinces  des  Gaules  où  les  Romaias  fe  trou- 
▼oient  encore  en  plus  grand  nombre  dans  ces  tems-là  ?  Les  Aqui« 
faines  &  les  autres  Provinces  méridionales  de  cette  vafte  Contréc|. 
celles  dont  les  Habitans  sappelloientencoreabfblumentlcs  Ro* 
mains,  fous  les  premiers  Princes  de  la  féconde  Race  j  celles  enfîn^ 
où  le  Droit  Romain  eft  encore  aujourd'hui  la  Loi  commune. 

Ladiftin£tion  qui  étoit  entre  les  Nations  qui  habitoient  Tlra^ 
lie ,  y  a  fubfiflé  auffi  long-tems  ^ôt  pcut-êtr^  plus  long-tems  que 
dans  les  Gaules^ 

*  Four  PEfpagne,  on  voit  par  une  Lof  du  Roi  RefcivinJus^ 
couronné  Tan  fix cens  cihquante-trois de  Jefos-Ghrift  f4),  que 
iai  diftiniSkion  entre  les  Romains  &  les  Bàrbaresty  fubfîftoit  en- 
coredansle  feptiéme  Cièc\ey&c  peu  d'années  avant  Tinvalion  des 
Maures ,.  arrivée  Tan  fept  cens  douze..  En  effet  ,.il  eft  dit  dans 
cette  Loi  ^que  nous  avons  déjà  citée ,  ôc.qui  eft  une  dé  celles  qui? 
furent  ajoutées  eh  differens  teftis  au  Code  Natioflal  des  Vifîgots,, 
ïédigé.par  Euric.  (h)  *  Révoquant  les  Loix  précedientçs  faites 
w  à  ce  fu  jet  ^  rïous  ordonnons  parla  prefente  Loi  qui  doit  être 
«t  perpétuelle  &  irrévocable  ,  qu'a  l'avenir  le-Vifîgot  qui  vou- 
n  draépoufer  une  Romaine ,  &  le  Romain  qui  voudra  époufer 
rt  unenlle  de^la  Nation  des  Vifigots,  puiffè  contra<Sler  valablc- 
»  ment  de  tels  mariages,  aj>rès  néanmoins  qu'ils  auront  requis 
^  le  confenrement  du  Prince.  ^«  Ainfî  l'învafion  des  Maures  au- 
ra eu  en  Efpagne  dans  le  huitième  fiécle  ,  les  mêmes  foires  que 
Fufurpation  des  Droits  dii  Roi  &  des  droits  du  Peuple  par  les 


annbChri(li(ezcente(îmo  quinquaeeficno     hocia  pcrpctuum  vaTîtura  Lege  fancimas  ,. 

uc  tam  Gochus  Romanam  quam  eciain  Go^ 
cham  Romanus  fi  fibi  conjagcm  babere  to* 


ItanoDChrJlciiezcenteumo  quinquagefi 

tertio  ,  dîe  décima  fcxca  mcnfis  Odobris , 

môHturCiadâfuinthas  Rez  Wifegethbroni. 

Aiccedh  illi  Reccfointho»  £iiuSi 

lAMfrmuk  Ckfon.,ptg^  12,4.  1  us  ei  nûbcndi  fobjaceac 

i¥i,  Ob  iioc  meliori  proppfico  {alu&riter  I      Un  Vif  Ui.^  )•  Tend.  fr.  Uiiffim^ 

\ 


laetity  praeoiiflà  pecidone  digniffiina  facuU 
"i  fobh 


Livre    S  x  x  i  s'  m  s.  en 

$cigneQ>s;  eut  en  France  dans  le  dixième,  L'inf vaHon  des  Maures 
«litira  dope  confondu  &c  réuni  en  une  feule  &  même  Nation ,  les 
Romains  &  les  Barbares  qui  habrtoient'  VÈCp^gnc ,  quand  ce 
^rand  événement  arriva.  Il  n'y  aura  plus  eu  que  deux  Nations 
dans  cette  grande  Province  de  l'Empire  Romain ,  h  Nation 
conquérante ,  &  la  Nation  aflujectie. 


L  E  T  T  R  E 

DE  M"- L'ABBÉ  DU  BOS. 

I 

A  Monjieur  Jordan,  au  fujtt  de  deux  Differtatîons  de 
MottfieurleProfeffeurHowTU.ATHJStOÙce  dernier attdfte 
flufieurs  endroits  de  l'Hiftoire  Critique  de  CEtahliffement  de  U 
Monarchie  Franfoife  dans  Us  Gaules, 


MONSIEUR, 

J'A  I  lu  avec  attention  les  deux  Théfes  de  .M.  Hoffmann  Pro- 
feffcur  dans  TUniverfîté  de  Vitttmberg ,  fur  les  Alliances  des 
Francs  avec  les  Eippereurs  Roméins.  Elles  font  bien  écrites ,  & 
leur  Auteur  montre  beaucoup  de  fagacité.  La  vérité  feule  m'en- 
gage à  lui  rendre  ce  témoignage,  qui  certainement  n'eft  point 
Peffct  de  la  prévention  naturelle  en  faveur  de  ceux  qui  emoraC- 
(ent  notre  opinion.  M.  Hoffmann  fappe  dans  fes  Théfes  les  fon- 
demens  les  plus  importans  de  FHiJloiu  Critique  de  tEtabli/ement 
dtU  Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules  ^^  &  s'il  ne  les  ébranle 
|)oint,  c'eft  qu'ils  font  pofés  fur  la  vérité.  Voici  quelques  Rç- 
tnarques  fur  les  points  les  plus  importans  de  notre  difpute.  Je  les 
foumetsau  jugement  de  tous  les  Sçavans  de  \ Allemagne  ,  8c  par 
conféquent  au  vôtre* 

M.  Hoffmann  trouve  que  je  n*ai  pas  raîfon  de  fuppofer ,  que    Thcf.l.  pa^ 
t  Alliance  des  Francs  avec  l'Empire  Rùmàin ,  fut  prcique  auffi  an-  B«  7« 
cienne  que  leur  établiflement  fur  la  rive  droite  du  Rhin:  A  cela- 
|e  répons  que  l'Hiftoire  Jt^/»4/OT  ne  commence  à  parler  dci 

Hhhhij 
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612.  Lettre  deM.l*Abbe'  du  Bos; 

Ann.HuinMrti  FrAncs'(\cik  fur  Tannée  de  Jésùs^Christ  ly  j,  quoiqu'elle  doive 

nvqir  eii  pccaHon  jde  parler  de  cç:s  Voifîns  inquiets ,  bientôt  après 
leurétab.liflement  fur  la  frontière  des  (?4Wr/.  Or  }c  trouve  que 
fousle Tyran  Eugène  ,  &dès  l'année  j^z.  l'Alliance  des  Francs 
avec  l'Empire  étoitdé|a  traitée  à^ ancienne  Alliance^  d'Alliance 
qu'il  étoit  d'ufa^e  de  reno^v.eller  à  chaque  mutation  d'Empe- 
reur. Qu'en  penfer ,  quand  aucun  Auteur  ancien  ne  dit  en  quelle 
année  elle  fut  iùtc}  Snlpitius  Alexander  ^  Auteur  contemporain , 
défigne  cette  convention  par  le  nom  à! Alliance  ^  &  non  point 
par  le  nom  de  Traité  de  Paix.  Il  l'appelle  Vetufia  Fœdera ,  &  non 
point  Pacis  Leges.  Ainfî  l^oh  ne  fçauroit  convertir  cette  Allian- 
ce, en  un  fimple  Traité  de  paix  &  de  bonne  correfpondance. 

Lorfque  l'ai  coniparé  l'Alliance  dont  il  s'agit  y  aux  liaiions  qui 
font  entre  ia  France  &  les  Cantons  Sutjfès  depuis  fe  règne  de 
Louis  XL  J.C  n'ai  point  prétendu  avancer  qu'elle  n'eût  jamais 
été  interrompue ,  même  par  quelque  guerre  générale ,  mais  feu- 
lement que  la  dtn^e  ayoit  été  comme  continuelle  :  c^eft  ce  que 
fuppofe  ma  comparaifon.  Qui  ne  fe  fouvient  pas  de  la  bataille 
donnée  à  No^are  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIL  &  de  celle  qui 
fut  donnée  auprès  de  Marignan  fous  le  régne  de  François  1  fc 
Si  dans  le  préambule  de  la  Loi  Salique ,  les  Francs  ont  traité 
de  joug  leur  Alliance  avec  les  Romains ,  c'eft  qu'elle  étoit  de  cel- 
le que  les  Jurifconfultes  du  Droit  Public  appellent  Alliances- îné* 
gales,  Fœdera  inaqualia^  &  les  Romains  tâchoient  ordinaire* 
ment  de  convertir  cette  efpece  d'Alliance  en  Droit  de  Souve- 
rai-neté.  En  vertu  de  ces  Alliances ,  les  i2^/94M/ voutoient  don- 
ner des  Rois  à  leurs  Confédérés ,  leur  interdire  fouvent  le  Droit 
desarmes ,  en  un  mot  les  réduire  de  gré  ou  de  force  à  la  condi* 
tioti  des  Sujets. 
Thcar.  pa*      Suivant  cette  Théfe ,  ce  que  dit  Agathias  des  Francs^  Ibrfqu'iî 

*^  ***  écrit  qu'ils  étoient  (ans  comparaifon  plus  civilifés  que  les  autres 

Barbares ,.  &  qxi^à  la  langue  &c  à  l'habillement  près ,  ils  paroif- 
foientdes  Romains  ^  ne  doit  s'entendre  que  des  Francs  qui  vi- 
voient  fous  le  regae  de  Clovis,  en  un  mot  des  Francs  établis 
dlans  les  Gaules.  |e  fçaibien  qu'il  a  fallu  du  tems  aux  Francs 
pour  fe  polir  :  mais  il  me  parok  que  le  padage  à'Agathias  ,  qui 
ne  contient  aucune  refl:ri<Sbion,  fignifîe  que  dans  tous  les  tems  les 
.  Francs  avoientétéou  moins  grofliers ,  ou  plus  polis  que  les  au- 
.  très  Barbares.  Ils  auront  été  moins  grofliers  que  les  Moutgni^ 
gnons f^  dans  le^  tems  où  les  uns  8c  les  autres  ils  nabitoient  enco-* 
f  e  fur  la  droitie  du  Rhin .  &  les  Francs  auroutt  mieux  profité  àxk 


A      M*      J   O    U    R  D   A   N.  tflj 

fi  jour  des  Gaules  qrjc  les  Bourguignons.  J'ai  cité  un  paflage  de^ 
Salvien^  qui  écrivoit  vers  Tannée  450.  &  qui  dit  que  les -Fr4^r/ 
écoient  des  Hôtes  commodes.  On  fçait  qu'Bôus  (îgnifioic  alors 
les  Bdrbdtes  établis  fur  le  territoire  de  rjB»^//>f.  Ceft  dans  de  pa- 
reils Auteurs  qu'il  faut  chercher  la  vérité ,  plutôt  que  dans  les 
invedives  des  Poètes  &  des  Orateurs  Romains  contre  les  Francs. 
Qui  voudroit  juger  du  caradére  &  des  mœurs  des  François  d*au* 
jourd'hui  ,  fur  ce  que  leurs  Voifins  en  ont  écrit  en  tems  de 
guerre  ? 

Non-feulement  les  Empereurs  enrôloient  des  Francs  dans  les    Thcf.  i.  pauj 
Troupes  Romaines ,  mzis  ils  entretenoient  encore,  &  même  g«»^' 
dans  les  Gaules ,  des  corps  de  Francs ,  comme  il  paroit  en  lifant 
la  Notice  de  t Empire. 

On  ne  veut  pas  que  ce  foit  comme  Alliés  des  Romains  que  les  Thcf.  l.  pa* 
Francs  attaquèrent  les  Vandales  ,  lorfqu'ils  fe  difpofoient  en  S^  *^- 
Tannée  406.  à  faire  leur  invafion  dans  les  Gaules.  Mais  fi  les 
Francs  n'euflent  point  eu  alors  une  Alliance  avec  Rome  ,  pour- 
quoi ncfe  joignirent-ils  point  avec  les  autres  Barbares ,  &  ne 
profiterent-ils  pas  de  cette  occafion  de  piller  ?  D'ailleurs  il  pa- 
roît  que  ce  fut  les  i^r4/i^/ qui  allèrent  attaquer  les  Vandales  au 
rendez- vous  général  àcs  Barbares. 

Mr.  Hoffmann  Acm^inàQ  oîi  j'ai  pris  qu'EciDiUS  &  le  Roi  Th^fi-p»- 
Childe'mc  yécurcnp  en  bonne  intelligence  après  le  rétabliflèr  gc4o. 
ment  de  ce  dernier.  Je  l'ai  pris  dans  le  padàge  de  Grégoire  de 
Tours ,  que  j'ai  rapporté.  Cet  Hiftorien  ,  après  avoir  raconté 
le  rétabliffcment  de  Childe'ric  ,diten  parlant  de  ce  Prince 
&  d'EciDius ,  Miser  go  regnantibusJimuL  Perfonne  n'ignore  que 
dans  le  cinquième  fiécle  on  difoit  Regnum  pour  dire  Gouverne- 
ment. Je  répondrai  de  même  à  une  autre  queftion  de  pareille  na-* 
ture.  Ceft  de  Prifeus  Rhetor  ,  Auteur  contemporain ,  que  j'ai  ap* 
pris  qu'après  la  mort  de  Major  ien,  EGiDius,loin  de  vouloir 
rcconnoître  Sevbrus  pour  Succefleur  légitime  de  cet  Empereur, 
vouloir  faire  la  guerre  à  Severus.  On  trouve  dans  le  cmquié- 
me  Se  dans  le  fixiéme  Chapitre  du  IIL  Livre  de  \HiJloire  Criti^ 
que^  de  quoi  compofer  une  réponfe  fatisfaifante  aux  objections 
que  fait  ici  notre  Théfe. 

.    Quoique  Ton  puiflc  penfer  concernant  le  miracle  arrivé  à    Thcf.  2.  p»* 
Farts  ,  quand  les  portes  delà  Ville  que  Childe'ric avoit  fait  8C4* 
ïermer,  s'ouvrirent  d'elles-mêmes  pour  lai(ïer  entrer  Sainte  Ge^ 
neviéve^  il  ne  s'enfuivra  point  que  l'événement  qui  donna  lieqi 
jà  ce  miracle  foit  entièrement  faux.  Quand  |e  con^eâLure  c^uc; 
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4i4  Lettre  de  M.  l*Abbe*  du  Bos, 

Childe'ric  peut  bien  avoir  été  Mahre  de  U  Milice  ^  je  md 
fonde  fur  ce  que  dans  la  première  Lettre  écrite  ^2X  Saint  Rémi  \ 
Clovis  9  le  fils  de  ce  Childe'kic  ,  il  eft  dit  s  que  Clovis  Avoit 
fris  en  main  tadminifiration  des  affaires  de  laGuerre ,  &  que  les 
Pères  de  Clovis  avoient  exercée  avant  lui  la  même  adminiftra- 
tion.  J'ai  rapporté  cette  Lettre. 

TheC  i.fft-  '  Il  n'y  a  aucun  Auteur  ancien  qui  dife  que  l'autorité  de  J/4- 
jc  lo.  grius  ait  été  reconnue  par  tous  ceux  des  Romains  des  Gantes  qui 

étoient  encore  leurs  Maîtres.  Ec'iDiusfon  père  mourut  en  464. 
&  lui ,  il  exerça  (on  pouvoir  jufqu'à  (a  mort ,  arrivée  en  486.  Or 
nous  avonS'Une  infinité  de  Lettres  de  Sidenins  écrites  depuis  4(^4* 
&  avant  481.  que  mourut  cet  Evêque^dans  lefquelles  ilferoiç 
parlé  de  notre  OflSlcier ,  s'il  eût  commandé  dans  toute  la  partie 
des  Gaules  qui  obéidbit  encore  véritablement  à  l'Empereur.  Si- 
donius  auroit  parlé  de  Syagrios  à  l'occafion  de  la  remife  de 
V Auvergne  aux  Vijigots^  vers  l'année  474.  Jufqu'à  cette  année- 
là,  \ Auvergne  avoit  été  foumifë  à  TEmpcreur,  &  par  conféquenc 
4îlle  auroit  été  dans  le  Gouvernement  de  Syagrius.  D'ailleurs 
nous  avons  montré  que  Clovis,  quoiqu'il  fût  le  maître  da 
Royaume  de  Stagrius  dès  Tannée  48 tf.  n'avoit  fait  Tacquifi- 
cion  de  la  portion  du  Pays  qui  (e  trouve  entre  la  Somme  &  la 
Seine ,  que  vers  Tannée  492.  Enfin  ce  ne  fut  qu'après  le  Batême 
de  Ci-ovis,  &  en  Tannée  497.  c'eft-à-dire,  dix  ou  onze  ans 
après  l'occupation  des  Pays  tenus  par  Syagkius  ,  que  les  Con<- 
fédérés  Armoriques  fefoumirentà  Clovis  ,  &  que  les  Troupes 
Romaines  qui  gardoient  la  Loire  contrfe  les  Vijigots ,  remirent 
au  Roi  des  Francs  les  Cités  qu'elles  confervoient  à  VEmfire. 
Lorfque  je  dis  que  Syag&ius  n'étoit  point  Maître  de  la  Mili* 
ce,  quoique  fon  père  Egidius  Teût  été,  je  me  fonde  encore 
fur  ce  que  cette  Dignité  n'étoit  point  héréditaire  ^  &  fur  ce 
que  les  Auteurs  du  cmquiéme  fiécle  qui  ont  parlé  de  ce  SvA- 
grius  &de  fa  mort,  ne  lui  donnent  jamais  le  titre  de  Maître 
de  la  Milice. 

Thef.  X.  pt-  Rien  ne  montre  mieux  que  les  Francs  ne  traitoient  pas  les 
E«  '»•  Romains  des  Gaules  comme  un  Peuple  fubjugué  &  réduit  à  une 

condition  approchante  delà  fervitude,  que  la  diftinâion  qu'ils 
mettoient  entre  les  differens  Ordres  dans  lefquels  cette  Nation 
étoit  diviféc.  Or  rien  ne  fçauroit  mieux  prouver  cette  diftinâîon^ 
que  la  différence  afFeâée  que  la  Loi  Salique  établit  entre  les 
mul^es  ou  les  amendes  aufquelles  les  Francs  qui  avoient  tué 
de$  Romains  écoient  condamnés»  Suivant  cette  Loi  le  Franc  qui 
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ftvoîc  tué  un  Romain  du  premier  Ordre ,  étoic  condamné  à  une 
amende  de  50a.  fols  d*or ,  quoique  le  Franc  qui  auroit  tué  un  au-     Vîdc  Lcgci 
Kc  Franc  ne  fût  condamné  qu'à  une  peine  pécuniaire  de  100.  fois  ^^^^^\^^^^, 
d'or.  Le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre ,  étoit  &  157.. 
condamné  à  une  amende  de  100.  fols  d'or$  &  celui  qui  avoic 
vjié\xn  Romain  du  troifiéme  Ordre  à  45.  fols  d'or.  Je  ne  fçai  pour-* 

3uoi  la  Théfc  ^  en  faifant  l'énumération  de  ces  amendes  y  omec        ^ 
e  faire  mention  de  celle  de  ipo»  fols  d'or  que  devoit  payer  le 
Franc  qui  avoir  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre.  On  pourroic 
bien  faire  encore  quelques  autres  observations  furcetenclroic-ià«^ 

S'il  y  a  rien  de  certain  dans  l'Hiftoiredela  première  race  de   TKcf.  *vip^ 
nos  Rois ,  c'eft  que  Clovis  fut  fait  Confnl ,  ôc  non  point  Patrice  ^^  '^ 
par  TEmpereurANArSTASK  Je  ne  me  fou  viens  que  de  quatre  Ecri- 
vains de  ceux  oui  ont  vécu  fous  les  deux  premières  races  de  nos^ 
Rois ,  &  dont  les  Ouvrages  nous  font  reftés ,  qui  fadent  mentionf 
de  ce  grand  événement ,  &  tous  quatre  ils  s'accordent  à  dire  que' 
Clovis  fut  fait  Conful  :  tous  quatre  ils  s'accordent  à  dire  encore,, 
qu'après  que  Clovis  eût  pris  pofleflîon  de  cette  Dignité ,- on  s'a-^ 
dreua  à  lui  comme  on  s'adrefïbit  au  Conful,  comme  on  s'a- 
drefToit  à  l'Empereur^  C'eft  ce  que  ait  Grégoire  de  Tours  en  ter- 
mes précis  j  &  cetHiftorien  né  30.  ansaprès  la  mort  de  Clovis  ,> 
&  qui  a  vécu  dans  un  fiécle  où  il  y  a  eu  des  Confuls  &  des  Pa- 
trices,.n'a  point  pu  s'y  tromper.  Il  eft  vrai  que  faute  de  trou^ 
ver  dans  la  Notice  de  tEm^ire  un  titre  propre  à  exprimer  préci- 
fément  la  nature  du  pou  voir  de  Syagrius,  il  l'appelle  JîW  abu- 
fivement  ,.fi  l'on  veut  j  ôC  cela  apparemment  pour  marquer  que' 
le  Romain  étoit  abfolument  le  maître  de  tout  dans  les  pays  qu'il 
cenoit ,  &  au'il  n'avoit  point  de  véritable  Supérieur.  Mais  par- 
ce qu'il  s'efl  fervi  d'un  terme  impropre ,  manque  d'un  terme* 
propre,,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  ait  pu  faire  une  faute* 
auffi  groflîére  ,  que  celle  d'écrire  plufieurs  fois  ConfiU  pour  Fa^ 
irice.  L'Auteur  des  Gejies^  qui  a  écrit  fous  les  Rois  de  la  premie-- 
re  race,  dit  que  Clovis  ayant  été  fait  ConixA^ab  eadie  tan^ 
qnam  Con/ul&  Augujhs  ejiappellatus.  Hincmar ,  qui  a  vécu  fou^^ 
Louis  Le  Débonaire ,  dit  de  même  ^  que  Clovis  ayant  été  fait    nifi.  tedêfi- 
Conful,  ons'adrefïa  à  lui  comme  au  Conful,  comme  à  l'Em-  ^*''»*  Lib.ii- 
pereur..  On  lit  aufE  dans  FlodoartyOm  a  écrit  fous  les  Rois  de  ^*P*^^* 
la  féconde  race ,  que  Clovis  fut  fait  Conful.  Ce  n'eft  donc 
point yir  nn  feul  mot  (  i  )  échappé  par  hazard  à  Grégoire  de  Tours^ 
que  je  foutiens  que  Ctovis  fut  fait  Conful  5  mais  parce  qu'il  dit 


CiC  Lettre  de  M.  l'Abbe*  du  Bos,' 

lui-même  plufieurs  fois  dans  fa  narration  ,  que  la  Dignité  con-** 

ferée  alors  à  Clovis  ,  étoit  le  Confulat  :  c*eft  parce  que  TAir 

Thcf.  1.  pa-  i-gu,.  jg5  Q^jf^j  ^  HincmAT  Sc  Flodoart  difent  la  même  chofe  :  c'cft 

parce  que  je  ne  connoîs  aucun  Hiftorien  de  ceux  qui  ont  écrie 
ibus  les  deux  premières  races  ^  qui  ait  dit  le  contraire.  Je  crois 
Q{CiAimoin  qui  a  écrit  fous  la  troifiéme  race ,  eft  le  premier  qui 
ait  changé  le  Confulat  de  Clovis  en  Patriciat ,  encore  fe  cor- 
uh.  Utjl.  I.  rige-t-il  lui-même.  Son  paflage  fera  foi  de  ce  que  j'avance.  Jî<- 
cap.  21.         it^j  ^jrgo  cunSis  tx  fcnttntia  compojitis ,  Turonis  ittr  CUdovtus  di- 

figit ,  ubi  dumftAtivdYumgtatia  tantifper  moratur^  legationemfuf^ 
ce  fit  AnapAjii  ConftantinopolitÂni  Principis ,  munera  epiftùlafqiie 
mittevàtis  ,  in  quibus  vidclicet  litttris  hoc  contincbatur  :  quod  com^ 
fUcuerit  Jibi  drSenatoribus  cum  ejfè  àmicum  ImperaiorumjPa^ 
triciumque  Romanorum.  Mis  ille  perleSiis  ConfuUti  if  abc  a  infi^ 
gnitus  ^  afcenfo  equo  in  atrio  quod  inttr  BafiLicAm  SanSfi  Martini 
&  Civitatem  Jitum  erat ,  Urgiffima  Populo  contufit  mnncra.  Ah 
nu  die  Conful  Jimul  dt  Augujius  meruit  nuncupari.  Il  eft  aifé  ca 
confrontant  ce  palïàge  avec  celui  de  Grégoire  de  Tours  ^  d'ob« 
ferver  <\\fAimoin  n'altère  le  texte  de  l'autre  Ecrivain  ,  que 
parce  qu^^/;i^^/> ,  prévenu  de  l'erreur  commune ,  ne  pouvoir  pas 
concevoir  qu'un  Empereur  eût  conféré  le  pouvoir  de  Conful  à 
un  Prince  ennemi  des  Romains ,  &  qui  avoir  fait  fur  eux  la  con- 

2uête  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  les  armes  à  la  main. 
)'eft  la  même  idée  qui  a  fait  prendre  à  plufieurs  Autpurs  mo- 
dernes le  parti  de  dire  c\\x'AnaJlaJe  n'avoit  conféré  à  Clovis 
que  le  Patriciat ,  qu'ils  ont  fuppbfé  encore  n'avoir  été  qu'une 
Dignité  honoraire.  Dans  mon  opinion,  la  collation  du  Confu- 
lat fait  à  Clovis  par  Anafia/è^  fe  trouve  être  la  fuite  naturelle  des 
évenemens  arrivés  dans  les  Gaules  depuis  la  grande  invafion  des 
Barbares  en  407.  Quant  aux  motifs  q[iii  purent  engager  Clovis 
à  demander  le  Confulat,  &  à  fe  faire  un  honneur  de  l'exercer, 
ils  font  expofés  au  long  dans  Vhijloire  Critique. 
Thcf.  if  pa-  M.  Hoffmann  fuppole  gratuitement ,  que  Justïhien  ne  com- 
^*  *^*  prit  dans  la  ceffion  qu'il  fit  aux  Francs  ,  que  la  portion  des  Gaules 

que  les  oftrogots  venoieht  de  leur  remettre.  Procope  dit  pofîtî- 

vementle  contraire.  Il  écrit  que  Justinien  céda  aux -Fr4W/ 

vîdc  Vfùe9f.  TaXhjitf  fiîf  ox«f  .c'eft-à-dire,  les  droits  ^u'il  pouvoit  encore  pré- 

*^^'  P*gc   tendre  fur  toutes  les  Gaules,  car  fa  cemon  ne  fut  qu'une  (impie 

ceffion  de  droits.  Lorfque  cet  Empereur  la  fît ,  il  ne  poffèdoit 
plus  un  poupe  de  terre  dans  les  Gaules ,  &  fon  Diplôme  ne  lui 
faifoit  pas  pçrdreun  feul  village.  En  pareil  cas,  les  Souverains 

cédeaC 
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cèdent  fouvent  plus  volontiers  leurs  droits  fur  une  Province  en- 
tière, qu'ils  ne  délaiflcroient  une  feule  des  Villes  dont  ils  font  en 
poflcflion  a(StuelIe.  Qu'arriva-t-il  donc  alors  ?  Les  Francs ,  à  qui 
les  Oftrogots  avoient  cédé  la  pofïèflion  d'une  portion  des  Gaules^ 
Se  qui  avoient  axrquis  la  poUeifion  de  plufîeurs  autres  parties  de 
cette  grande  Province  par  d'autres  voyes ,  fe  firent  cedec  par 
JusTiNiEN  y  qui  avoit  befoin  d'eux ,  le  Domaine  fuprême  fur 
toutes  les  Gaules.  Il  leur  importoit  d'acquérir  ce  droit ,  qui ,  par' 
leurs  raifons  expolées  dans  \Hiftoire  Critique ,  devoit  leur  être 
fort  utile,  au  lieu  qu'il étoit  actuellement  aflez  inutile  à  cet  Em- 
pereur, qui  ne  pouvoir  plus  l'exercer.  Ce  que  dit  Frocofe  concer- 
nant les  fuites  de  cette  ccflîon  ,  montre  allez  quelle  étoit  fa  na- 
ture ,  &  quel  ufage  les  Rois  Francs  en  prétcndpient  faire., 

Quant  au  violement  des  Traités  conclus  entre  les  Empereurs  Thef.ufst^c 
Se  les  Rois  Francs ,  lequel  on  reproche  ici  à  la  mémoire  de  ces  5^ 
derniers ,  nous  ne  fommes  pas  obligés  à  croire  tout  ce  qu'en  di-r 
fent  des  Hiiloriens  fufpedb  de  partialité  par  leur  naidance  &  par 
leur  emploi.  Si  nous  avions  une  Hiftoire  du  fixiéme  fiécle  aufiî 
détaillée  que  celle  de  PrûCûpe  ou  d'Agathias^^  &  qui  fut  écrite 
par  un  Franc  y  nous  y  verrions  peu^êt^e  que  les  Empereurs  ont 
quelquefois  enfraint  les  Traités,  &  que  les  Enfans  de  Çlovis 
n'ont  point  été ,  du  moins  y  les  feuls  coupables  de  leur  inobfer- 
vation. 

On  a  rapporté  dans  VHiJlûire  Critique  fur  la  foi  d'un  Anteur  uv.  v.  chaf. 
contemporain  ,  que  Maurice  entra  dans  un  complot  qui  ne  pou-  ^*^»* 
voit  avoir  d'autre  objet ,  que  celui  de.  faire  révolter  une  partie 
des  Gaules  contre  les  Rois  Francs ,  &  de  la  faire  retourner  fous 
la  domination  de  V Empereur.  Dans  quel  autre  deflein  l'Empe- 
reur Maurice  conférat-it  là  Dignité  de  Patrice  à  un  Syagrius 
Sujet  du  Roi  Contran  ,  dont  il  étoit  actuellement  l'Ambafla- 
deur  àla  Cour  à^Conflantinople  ?  Si  le  complot  n'eut  point  d'ef- 
fet ,  c'eft  qu'il  fut  découvert  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  moms  une  in- 
fraction des  Traités.  Suivant  les  apparences,  ce  fut  cette  con- 
juration qui  donna  lieu  à  Pentreprife  féditieufe  qui  fe  fit  alors  à 
Vienne  en  Dauphiné  ^  où  l'on  faSriqua  des  cfpéces  d'or  au  coin 
de  l'Empereur  Maurice.  Elles  portent  d*un  coté  fa  tête  &  fon 
nom,  &  on  lit  fur  le  revers,  Viennaex ojficina  Laurenti.  Bou^ 
teroue  nous  a  donné  une  de  ces  Médailles  ,  dont  on  trouve  en- 
core l'eftampe  dans  la  XXIII.  DiflTertation  de  M.  Du  Cange  fur  Pag  ig^ 
la  Vie  de  Saint  Louis. 

Je  finis  par  une  obfervation  fur  le  reproche  que  me  font  plus 
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d'une  fois  les  Théfes  de  M.  Hoffmmn ,  d'avoir  fouvent  recourt 
aux  conjc£turcs.  Si  c'eft  une  faxite ,  je  m'énavoue  coupable: 
mais  qu'il  fafle  cependant  réflexion  ,  qu'ayant  entrepris  de  ré- 
tablir le  commencement  de  nos  Annales,  je  me  fuis  trouvé  dans 
la  fituatîonoijfe  trouvent  lés  Archite£tcs  qui  entreprennent  de 
donner  le  deflcind'un  édifice  antique,  dontil  ne  relie  plus  que 
quelques  débris  épars,&  dont  les  fondemcns  fonrarrachés  en 
plus  d'un  endroit,  li  faut  fouvent  qu'ilsayenrrecours  aux  conje- 
ctures, afin  de  parvenir  a  drefîèr  un  plan  où  tous  lesdébris  de 
leur  bâtiment  qui  fubfiftcnt  encore,  entrent  fans  peine ,  &  y 
trouvent  une  place  convenable.  Mais  comme  on  convient  que 
les  Archiceiflesqui  font  venus  \  bout  de  placer  dans  un  plan  ré- 
gulier toutes  les  parties  de  l'édifice  qui  fubfiftent  encore',  ont 
réuffi  dans  leur  entreprife ,  ne  puis- je  point  me  flatter  qu'on  dira 
Ja  même  chofe  de  l'Ecrivain  ,  qui  voulantrétablir  le  commen- 
cement des  Annales  d'iine  Monarchie,  parvient,  à  l'.iidc  de 
plufieurs  cenje£lures,  à  donner  une  Hiftoire  où  l'on  ne  trou- 
ve rien  que  dé  vraifemblafale ,  &  dans  laquelle  rous  les  faits  rap- 
portés par  des  Auteurs  contemporains  trouvent  leur  place  na- 
Snrellement ,  fans  qu'on  foït  obligé  \  faire  dans  les  paflàges  oîï 
ils  font  racontés ,  le  quart  dcschangemens  que  font  obligés  d'y 
faire  les  Hiftoriensquiontimaginéun  autre  plan  ?  Enfin,  toutes 
les  fois  que  j'ai  conjeâuré,  j'en  ai  averti  le  Lecteur,  &  je  l'ai 
mis  hors  du  danger  de  prcndrede  fimples  ràîfonnemens  pour  des- 
narrations;. 


"Bm  du  fécond  Tome, 
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5£/i:££5,  fymbole  de  la  Tribu 
des  Francs  fur  laquelle  Childeric  re- 
gnoic ,  devenues  Fleurs* de- Lys  par 
la  faute  des  Peintres,  &c.  Comment 
elles  ont  pu  donner  lieu  à  la  Fable 
populaire  des  Crapauds  ,  &:c.  L  608 
Aitius  (  Flavius  Gaudencius  j  em- 
brade  le  parti  de  Joannès  qui  le  fak 
Comte  du  Palais,  ou  Grand-Maître 
<k  fa  Maifon ,  &  l'envoie  traiter  avec 
les  Huns,  L  1^3.  de  quel  fang  il  for^ 
leir  ;  Ton  portrait  &  Ton  caraâere ,  ' 
iUd.  &'  264.  gagné  par  Placidie ,  il 
engage  les  Huns  â  quitter  le  parti  de 
Joatinès,  16^.  eft  envoyé  dans  les 
Gaules  \  fait  lever  le  (iége  d'Arles  aux 
Vifigots  ,  &  il  les  défait ,  t€6.  çhaflFè 
les  Juthunges  &  remet  fons  Tôbéif- 
fancc  les  Peuples  de  la  Norique  ;  re- 
marques fur  la  date  de  cette  expédi- 
tion, 1^9 ,  170.  traite  âveo  les  Bour- 
guignons, &c.  271 ,  272.  défait  les 
Francs  ;  quelle  conduite  il  tint  avec 
cox  ,  27'^  &fiihu.^  fait  Maître  de  fa' 
Milice  du  Département  du  Prétoire 
d'Italie,  287.  fait  affaflincr  le  Patrice 
Félix ,  &c.  fait  fa  paix  avec  Placidie  : 
eft  fait  Conful ,  ibid.  &  liS.  Ces  in- 


trigues ,  caufe  de  la  defdbéiflfànce  de 
Bonifacius  ,  font  découvertes ,  ibid. 
&  289.  fe  retire  de  la  Cour,  prend 
les  armes ,  eft  batu  par  Bonifacius  8c 
«^accommode  enfuite ,  ibid.  fe  fauve 
chdz  les  Huns  qui  prennenr  les  armes 
en  fa  faveur  5  tout  eft  rajùftc ,  &  il  eft 
fait  Patrice  ,  290.  revient  datis  les 
Gaules  ,  y  fait  venir  un  corps  de 
Huns  ou  tl'Alains  qui    madàcrenc 
les  Bourguignons  au  préjudice  de  la 
paix  ou' Aëtius  leur  avoir  accordée , 
29f  Cr  fttiv.  Conful  pour  la  féconde 
fcfisî   Ces  fuccès  contre  les  Vifigots 
auxquels  il  accorde  un  Armiftice  > 
299.  affigne  des  quartiers  ftables  & 
permanens    aux   Scythes   auxiliaires 
près  d'Orléans ,   500;  négocie  avec 
les  Arniofiques  ,  éc'c.  j/o,'  511.  fuf-' 
cite  ]es  Alarns  contre  les  Armorî-' 
ques  ,312  &'fuiv,  bat  CTodipn  &  fcs 
Francs  ;  date  de  cet  événement  ,322 
&  fitîv.  eft  renvoyé  dans  les  Gaules 
pour  s'oppo(èr  à  Attila  ;  négocie  avec 
les  Vifigpts  pour  les  engager  a  fecou- 
rir  l'Empire  ,  37^  &  fuiv.  prend  lés* 
prétautions  convenablcspour  rëfiftcr 
à- Attila,  578  ,  579»  }82  d^/w/V.  joint 
Attila  &  remporte  une  grande  vi- 

âoire  fur  ce  Prince  \  defcription  de 

_  •  •  •    •  • 
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J^ 


610  TA 

la  bataille,  $84  &futv.  ne  veut  point 
forcer  le  camp  d'Attila,  &c.  $91  , 
) 91.  reflexions  fur  Ç^  conduite  dans 
cette  occafion>|}9f^  $94.  propofc  à 
l'Empereur  de  fe  retirer  avec  fa  Cour 
dans  les  Gaules  ,  quelles  étoient  Tes 
vues,  396.  eft  tùé  de  la  main  même 
de  l'Empereur  ,^  409  ,  4 1  o^ 

jigAthias  le  Scholaftiçiue  j  Ion  ou- 
vrage utile  pour  l'Hiftoire  des  Francs, 
D.p.  16.  remarques  fur  un  paffàge  de 
cet  Auteur,  IL  161 ,  i6§.  concilié 
avec  Grégoire  de  Tours  ,  }04, 

jigde^^  Concile  NagonaLdans  cette 
Ville,  IL  171.  Canon  de  cç  Concile 
qui  défend  de.  chercher  aucun  augure 
de  l'avenir  ,  i8j  ,  184, 

Agohardy  Archevêque  de  Lyon, 
préfente  un  Mémoire  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire pour  lui  demander  l'abro» 
gation  de  la  Loi  Gombette ,  IL  376  ,• 

457,^460,  jot, 

jigri  Decumânî ,  Terres  Décumar 
ses ,  champs  fujets  à  U  dîme ,.  L  10  (  j 

1  i<x 

ylgrîppÂ  le  jeune ,  ce  q^u'il  difoir 
aux  Juiis  pour  les  difluadec  de  fe  ré- 
volter contre  Néron  >  .  L  141*. 

j4grippinus,  livre  NarBonne,  fa  pa^- 
irieaux  Vifigocs*»  moiif  de  cette  eii-. 
treprife  ,  L  497»  pourquoi  il  haÏÏlbir 
Égidius,  .     .  ibfd.&fuiv^ 

jiïgnan  (  Saint  )  Evcquc  d'Orléans, 
fa  prediélion  fucle  (oct  de  cette  Ville 
affiégée  par  Atrik  ;  compki&nce 
d'Attila  pour  ce  (aiiu  Evèque,  L  379, 

380. 

Aîmoin  y.  n'a  point  eu  cornioUfànce 
de  plu£eur$  Ouvrages  plus  anciens 
que  lui ,  D»  p.  1 5 .  d'oà  il  a  puifé  fon 
erreur  fur  rétabfiflèment  de  la  Mo* 
oarchie  FrançoiTe  dans  les  Gaûtes, 
j  6.  preuve  qu'il  manque  quelquefois 
de  pénétration  &  de  jugeinent,  L  5  51, 
f  cz,  eft  le  premier  qui  ait  dit  que 
Çibvts  n'avoit  reçu  que  le  Patriciar 
&  non  le  Confulat  \  il  Ce  réfute  lui* 
même,  II.  213. 

Alain  ,  nom  propre,  pourquoi  il 
cil  £  commun  en  Bretagne^     L  %o6. 
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Alaim  (les^  Natiofi  Scythîquej  do» 
minent  long-tems  parmi  les  Scythes» 
(ont  enfuite  fubjugués  par  les  Huns- 
&  compris  fous  ce  nom,  L  184  <3r 
[hiv.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Vandales  &  Les  Sueves». 
194  &  fmv.  voyez  Barbares  &  f^anda^ 
les.  Maltraités  par  les  Vifigots  ;  fc 
mettent  fous  la  domination  d*un  Roi 
des  Vandales >  156.  Un  corps  d'A* 
lains  ou  de  Huns ,  auxiliaires  de  l'Em*- 
pire ,  défait  les  Bourguignons ,  19^9- 
197.  leur  excellente  Cavalerie  ;«&c. 
199.  obtiennent  d'Aëtiu»  des  quar* 
tiers  ftables  &  permanens  près  d'Or*^ 
léans,  300  &  fuiv,  leur  expédition^ 
contre  les  Armoriques  arrêtée  par 
Saint  Germain  d'Auxerre  ,  3 1 3. 5  314. 
leurs  violences-  rendent  rdieux  le 
gouvernemérK  de  ceux  qui  les  em- 
ployoient  à  leur  fervice»  3 30,  331» 
Atains  défignés  par  Sarmates  dans 
Romandes ,  3S3.  AUins  établis^  près 
d'Orléans  prennent  les  armes ,  477. 
fi:  joigiient  aux  Vifîgors  contre  Egi« 
dius^  ^QHj  503^.  font  défarmés  &  dit 
perfés ,  506» 

Alaric  L  Roi  de»  Vifigots  i  attaque 
Honorius  Empereur  d'Occident ,  L 
181.  eft  enhardi  par  l'irruption  des-. 
Barbares  dans  les  Gaules ,  1 97.  def* 
cend  en  ItaUe ,  &c.  il  (iVQir  fervî  fous^^ 
Théodofele Grand,  &c.  205.  bloque 
Rome  j  &  il  n'en  levé  k  blocus  qu'au- 
près qu'on  y  eut  proclamé  Attaios 
Empereur ,  Z07,  io8.  prend  R^rae, 

m ,  iif« 

Alaric  IL  Roi  des  Vifigots ,  exer* 
çoit  dans  tes  Gaules  .le  pouvoir  légi(^ 
latif  dans  toute  ton  étendue  *,  Code 
à'Atarùc^  L  fjs*  fuccede  à  fon  père 
Euric }  619.  prévenu  contre  Céfaire 
Evêque  d*Arles,  le  relègue  ;  reconnoit 
enfuite  fon  innocence  Se  punit  foa 
calomniateur  de  mort ,  IL  9.  livre  i 
Clovis  Syagrius  qui  s'éroit  réfugié 
dans  ks  États  ,  lOs  fon  entrevue  avec 
Clovis }  faits  inveniis  à  plaifir  for 
cette  entrevue,  170.  fait  faire  une 
nouveile  rédaâiioada  Code  Théodc^ 


DES     MA 

fien  pour  fervir  de  Lot  aux  Romains 
de  Tes  Etats  ,  171  >  171.  permet  aux 
Catholiques  de  tenir  un  Concile  d 
,  ^gde  ,  ilid.  altère  les  monnoies  d^or, 
173.  remarque  fur  les  années  de  fon 
règne,  i8i.  entre  en  guerre  contre 
Clovis,  campe  près  de  Poitiers  pour 
y  attendre  Thcodoric,  i8y,  187.  fe 
retire  aux  approches  de  Clovis^  eft 
atteint  ^  forcé  de  combattre ,  &  tué 
dans  la  plaine  de  Vouglé ,  189,  190. 
fon  Code  elt  fuivi  dans  une  partie 
des  Gaules  fous  Clovis  &  fous  Ces 
Succedèurss  491 9  495. 

Alberic ,  fa  Chronique  fourmille 
de  fautes  \  paflàge  de  cette  Chronique 
examiné  >  !•  318  9  319. 

Albînus  traite  avec  Aëtius  ,  &c. 
quel  pouvoit  être  cet  jilbinus  :  fa- 
mille illuflre  de  ce  nom  dans  le  pays 
des  Armoriques >  ^  I.  510, 311. 
Albisy  nom  de  rivière  ;  quelle  eft 
la  rivière  que  le  poëte  Claudien  ap- 
pelle Albim  y  1. 175.  ^.  414,  41  j. 
*  Albofledcy  fœur  de  Clovis  eft'bap- 
cifée>  éc  meurt  peu  après  fon  baptê- 
me» 11*7^.  Remarques  fàt  cetKe  Prin- 
ceflè  &  fur  fon  nom,  i6j, 

Alexandre  Severe ,  Empereur ,  in-f 
ftit ue  un  troifiéme  Ordre  de  Ci  toy cns, 
Collegia  Opificum ,  I.  Z3.  premier  Au- 
teur des  Bénéfices  Militaires  &  de 
l*établi({èment  des  Troupes  de  Fron- 
tière ou  de  Garni(bn  »  gi. 
'  Allemagne  y  (  Empire  d'}  remarques 
fur  fon  origine  &  fur  fes  Chefs  v  IL 

J7I  »  37»» 
Allemands  j  quel  peuple  ce  toit  & 

auels  pays  ils  habitoient,  L  147.  un 
e  leurs  partis  battu  »  443.  une  de 
leurs  Tribus  vaincue  par  Childéric  Se 
Aiidoagrius ,  604  &  fuïv,  joints  aux 
Sueves,  font  une  invafion  dans  la 
féconde  Germanique  y  font  défaits  à 
Tolbiac  par  Clovis  &  Sigebert ,  H. 
(>f ,  66.  une  partie  d'entr'eux  fe  fou- 
mct  i  Clovis ,  une  autre  à  Théodoric 
Roi  d'Italie,  67 ^  68.  lieux  que  Théo- 
doric leur  aflîgne  pour  leur  demeure, 
6^.  comment  ces  derniers  devinrent 
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Sujets  des  Rois  des  Francs,  i^\.VoyeKi 
46  5  ,  ^^4.  leur  Code  National ,  tbid. 
Alitantes  inattendues  dans  la  crainte 
d'un  péril  éminent  :  exemple  dans  la 
Triple  Alliance  contre  Louis  XIV.  au 
dernier  ïîccle  ,  L  364. 

Amalaric  eft  proclamé  Roi  des  Vi- 
figots,  fous  la  tutele  de  Théodoric 
fon  grand- père,  IL  210  ,  zi  i.  pcrfé- 
cute  cruellement  fa  femme,  fille  de 
Clovis  ,  en  haine  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 184.  eft  attaqué  par  Chil- 
debcrt  ;  fuccombe  dans  cette  guerre  j 
&  périt  par  la  main  d'un  de  ks  Su- 
jets, ibid.&fuiv. 
Amalafontbe ,    troifiéme   fille    de 
Théodoric ,  avec  qui  elle  avoir  été 
mariée,  fcs  enfans,  IL  5  54.  gouverne 
les  Etats  de  fon  fils  Athalaric,  ^^7. 
après  la  mort  de  fon  fils ,  elle  aflbcie 
Théodat  â  fon  Trône,  pour  régner 
fous  fon  nom;  fragment  de  fa  Lettre 
à  Juftiniên  ,  358.  eft  dépouillée  de 
fon  autorité  par  Théodat ,  &  relé- 
guée j  elle  a  recours  à  Juftiniên  ;  k^ 
menées  font  découvertes,  &  Théodac 
la  fait  mourir,       ,          ^M9.  HO. 
Amalberge,  niece  de  Théodoric, 
époufc  Herttianfroy  un  des  Rois  des 
Turingiens,lL  13^»  163.  engage  foit 
mari  à  fe  défaire  cie  deux  frères  qu'il 
avoit^i77, 178.  fc  retire  avec  Ces  en- 
fans  auprès^  de  fon  frère  Théodat , 
après  la  mort  d'Hermanfroy  ,      283» 
Amandus^  un  des  Chefs  des  Bagau- 
^cs»&c.  .  1.203. 
Ampoule  (h  Saînre)  dont  on  Ce 
fcrt  au  SaCre  de  nos  Rois  ,  ce  qu'e» 
rapporte  Hincmar ,           II.  75; ,  go. 
Anajfafe  ,  Etnpereur ,  ôte  la  levée 
des  impofitions  aux  Curies  des  Cités, 
&c.  inconvéniens  de  cette  nouveauté 
qui  n'eut  lieu  qu'en  Orient,  L  iz8, 
119. ^fa- foi  fufpedte  dans  k  tems  di» 
baptême  de  Clovis,  IL  81.  fa  con- 
duite envers  Théodoric  Roi  des  Os- 
trogots, &c.  Ï16  &  fuïv.  dans  quel- 
les vues  il  conféra  le  Confulat  à  Clo-^ 
vis ,  116 ,  2  27.  fa  mort ,     193 ,  3  301^ 
Anafiafe  IL  Pape ,  écrie  à  Clovis 
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pour  le  féliciter  de  fa  converfion ,  IL 

8i,8i. 

AngUterre^y  tous  les  Citoyens  y 
font  du  même  Ordre ,  en  vertu  de  la 
naiffànccj  en  quoi  confifte  la  préro- 
gative de  (q%  Lords  ou  l^airs»  &c.  IL 
4J4»  4î  f-  ^^  qti'on  y  pratique  â  Té- 
gard  des  exécutions  des  Citoyens  » 
436.  a  confcrvc  fon  ancienne  Langue 
malgré  les  efforts  des  Rois  Normands, 
4f  j.  ce  qui  s'y  pratique  dans  les  pro- 
cès criminels  faits  aux  Ecrangers,  498. 

jinthemius  eft  fait  Empereur  d'Oc- 
cident par  Léon  &  Ricimcr,  çft  pro- 
clamé près  de  Conftantinople  ;  padc 
en  Italie,  eft  reconnu  à  Rome,  L 
511.  qui  il  étoit  ;  fon  caraékere^  fij. 
s'unit  avec  Léon  pour  faire  la  guerre 
aux  Vandales  i  leur  expédicion  ne 
réuflîtpas,  J17  ,  518.  prend  des  me- 
furcs  contre  les  projets  d'Euric>  525. 
famorr,  ^       ^        553. 

Apollinirisj  (ils  de  Sidonius  Apol- 
linaris ,  commande  les  Auvergnats  a 
la  journée  de  Vouglé  pour  les  Vifi- 
gots;  fes  avantures  ;  eft  élu  Evcque 
d'Auvergne  ,  &c.  IL  191  j  ij?}. 

j4ppien  Alexandrin ,  regrets  fur  la 
perte  de  fon  dernier  Livre,  L  101  > 

loz. 

Aprunculus  9  Evèque  de  Langres, 
devient  fufpeék  aux  Bourguignons  ;  il 
fe  réfugie  en  Auvergne  dont  il  eft  élu 
Evèque,  L  618,  61^. 

Aquitains  (  Us)  confervcnt  leurs 
Braccd  fous  l'habit  Romain ,  L  f  •  par« 
Joient  mieiuc  Latin  que  les  Celtes  ; 
pourquoi,  10.  leur  pays  nommé  le 
Pays  des  Romains  ,  même  fous  la  fé- 
conde race  de  nos  Rois  \  nouvel  or- 
dre qu'y  établit  Charlemagne  pour 
s^en  aifurer ,  IL  1 1  ;  ,  608 • 

Aravatius ,  Evcque  de  Tongres , 
fes  prières  pour  détourner  les  fléaux 
dont  les  Gaules  étoient  menacées  ; 
révélation  qu'il  eut  à  Rome  fur  le 
Tombeau  d^s  Saints  Apôtres,  I.  lOtt 

Arbogafte ,  Franc  ,  au  fcrvice  de 
l'Empire ,  fexeod  maître  de  Valenxi* 
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nien  IL  fon  Empereur,  le  faltmoarlr; 
&c.  L  170  &  fuiv.  Autre  Arbogafte^ 
à  qui  Sidonius  écrit  lune  Lettre  ,  qui 
il  étoit,  6oz. 

Arborius ,  Maître  de  la  Milice  ,  L 
491  9493.  reconnu  par  les  partifans 
de  Severus  ,  &c.  eft  mis  en  pleine 
pofleÛion  de  cet  emploi  après  ta  more 
d'£gidius  ,  fo8  ,  f  io« 

^r^rfrf////.  Sénateur  de  la  Cité  d' Au- 
vergne ,  invite  Childebert  à  s'en  em- 
parer &  l'introduit  dans  Clermpnr  » 
IL  183  f  284.  commidion  dont  il  fuc 
cliargé  auprès  de  Clotilde  ,  &  com- 
ment il  s'en  acquita ,  308^  avoir  quitte 
l'Auvergne  &  s'étoit  mis  (bus  la  pro- 
teékion  de  Childebert ,  314. 

Archmtde  ,  machines  de  guerre 
dont  il  fe  fervir  au  ûége  de  Syracufe 
contre  les  Adiégeans  ;  defcripiion 
d'une  de  ce^  machines,  H.  101,  203. 

-^rrf^r/V ,  remarques  fur  un  Prince 
de  ce  nom  Roi  des  Gépides ,  au  V« 
Hecle;  s'il  a  pu  faire  frapper  \ts  fois 
d'or  qu'on  appelle  Ardaricanos ,  L 
219.  correâion  de  ce  mot ,  izo« 

Aregjplus  y  un  des  Miniftres  de 
Thierri  ,  engage  Munderic  afliégc 
dans  Vitri  â  capituler ,  &c.    IL  5 i^T. 

Aridius  iOM  Arédjus^  confeillc  Gon- 
debaud  contre  le  mariage  de  Clovis 
&  de  Clotilde,  II  44,  45.  fa  rufe 
pour  engager  Clovis  à  faire  la  paix 
avec  Gondebaud  ,  i  5^>  1 37* 

Ariens  y  leur  petit  nombre  dans  les 
Gaules  durant  le  V^  fîecle,L  18.  plus 
redoutables  aux  Catholiques  que  les 
Payens  \  pourquoi ,  62.7  &  foiv.  Con- 
férence tenue  à  Lyon  entre  eux  &  les 
Catholiques  ,  IL  i  $  1  ^  fiiiv. 

Arles  ,  appellée  la  Ville  de  Con- 
ftaminj  éloge  qu'en  fait  Honorius 
qui  y  convoque  l'Aflcmblée  générale 
des  Gaules  ,  1. 241 ,  243*  Métropole 
des  Gaules,  en  quel  fens^  le  Prétoire 
Ac%  Caules  y  eft  fixé ,  153,  2^4.  im- 
portance de  cette  Ville  pour  les  Ro- 
mains &  pour  les  Vifigots ,  xG6.  eft 
alîîégée  par  ces  derniers  ;  le  fiége  çft 
levé  >  ibid.  fécond  fiégç  de  cette  Ville 
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|raT  les  Vlfigots  qui  ne  peuvent  la 
prendre  >  494  ,  49  5 .  date  de  ce  fé- 
cond ficge  ,  ibid.  C  ^^G.  cft  aflîégéc 
par  les  Francs  &  par  les  Bourgui- 
gnons-, fi[uacion  dccerte  Ville;;  par- 
ticularités de  ce  fiége  que  Théodoric 
fait  lever,  II.  198  <T  Juiv.  machines 
de  guerre  femblables  à  celles  d'Ar- 
chimcde  donr  les  Aflîégcs  fc  fervirent 
fans  réuffite  ,  &c.  201 ,  203,  les  Of- 
trogors  fe  l'approprient ,  212. 

Armtnins ,  de  quelle  rufc  il  fc  fer- 
vit  pour  éblouir  &  furprcndre  Varus, 

IL  II. 

ArmoYÏque ,  Commandement  Ar^ 
morique  ou  Maritime  ,  de  quelles 
Provinces  il  étoit  compofé,  L  GijG^. 
remarques  fur  ce  fujet ,  70 ,  71.  pour 
quelles  raifons  ce  Commandement 
croit  fi  étendu ,  ibïd,  &  fuiv.  conjc- 
âures  fur  le  tems  où  il  avoir  été  for- 

^^>  75  >  74«  1^5  peuples  du  Com- 
mandement Armorique  fc  foulevenf 
contre  l'Empire  ,210,211.  d'où  leur 
venoit  tant  d'audvice,  2x1.  de  quelle 
cfpece  éroit  leur  rcvolre  &  quels  en 
fiirent  les  motifs,  conjeâares  fur  ce 
fiijet,  214  &  fuiv.  ils  continuent  a 
frapper  leur  Monnoie  au  coin  de" 
l*Empcreur  regnanr,-  foitdemens  de 
cette  conjcdurc,  ih6  &  Ju'iv.  autres 
conjeftures*  fur  la  forme  du  Gouver- 
nement de  cette  cfpece  de  Républi- 
Î'|ue,  110  &  fuiv.  pourquoi  cette  con- 
édération  a  fubfifté  durant  80  ans  & 
plus,  224. tentatives  d'Honorius  pour 
Ibs  ramener  fous  fon  obéiffance;  quel 
en  fut  le  fuccès  ,  2  37  dr  fuiv.  cette 
République  défignée  quelquefois  par 
Bagaudia  y  29^.  pourquoi  elle  n'eft 
pas  attaquée  par  Accius  ,  297  &  fuiv. 
Voyez  ^00,  ;of,^io,  jii.  arrêtent' 
une  invafion  des  Alains  par  l'entre, 
mife  de  Saint  Germain  d'Auxcrrcqui 
négocie  leur  paix  avec  TEmpirc  >  5 1 5 
&  fuiv,  rompent  cette  négociation  ; 
conjeftures  fur  leur  motif  de  rupture, 
:ç^^  leur  cntrcprrfe  pour  furprcndre 
Tours  échoue ,  346  &  fuiv.  fc  joi- 
gnem  à  Actius  contre  Attila  ^  }82. 
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s'uniffent  aux  Romains  contre  les  Vi- 
^gots,  5)).Clovis  leur  fait  la  guerre, 
II.  59  &  fuiv.  fe  foumetrent  à  l'obéit 
fance  de  ce  Prince  \  date  de  cet  évé- 
nement, 101  &  fuiv.  pourquoi  il  faut 
lire  les  Armoriques  &  non  les  Arbori^ 
qrtes  dans  un  texte  de  Procop<î 3  iij& 

fuiv. 

Arras  j  compofé  de  deux  Villes 
contigucs  :  celle  qu'on  appelle  la  Cité 
étoit  indépendante  des  Comtes  d'Ar-- 
lois,  &c.  ^  II.  f3i. 

Arvdndtis ,  fa  traKîfon  découverte  ; 
comment  il  cft  puni  \  cft  confondu 
mal- à- propos  avec  Ardaburius  dans 
un  paflage  de  CalTiodorc  ,1.  5  27  & 

fuiv. 

AffembUes  générales  des  Gaules,  l'. 
19  O'  fuiv.  remarques  fur  une  de  ces* 
AlTemblées  tenue  à  Reims ,  51 ,  31. 
de  qui  elles  étoicnt  compofées  ;  con- 
jcâures  furccfbjct,  it/rf.  elles  font 
fixées  dans  Arles  par  Honorius  ,  35. 
réduites  à  Iji  voix  confultative  au  V«f 
fiecle  ,  34.  n'étoicnt  point  confultécs- 
fur  les  fubfides  extraordinaires,  40 ^ 

Affemblees  repréfenrativcs  du  peu- 
ples' des  Monarchies  font  de  deux  cf- 
pcces  fuivant  la  différence  du  pouvoir* 
des  Souverains  ,  I.  53 ,  34. 

affemblees  i^oYïVi(\\\ts  des  Francs, 
II.  44!  &  fuiv.  fur  quoi  elles  étoîenr 
confultécs  ;  comment  elles  étoienc 
utiles  aux  Finances  du  Prince ,    599. 

AfiuriuSf  Maître  de  la  Milice  dans- 
le  Département  àts  Gaules,  défair 
les  Séditieux ,  ou.  Bagaudes  d*Efpa- 
gne,  I.  512,  meurt  ;  fon  gendre  Mc- 
robaudès  lui  fucccdc ,  ibii. 

Ataulpbe ,  fucceflTèur  d*Alaric  I.  I. 
22y.  évacue  Tltalie  moyennant  une 
partie  des  Gaules  qu*Honorîus  lui* 
cède,  &c,  229.  prend  des  liaifons  avec 
Jovinus  ;  fait  tuer  Sarus ,  ôcc.  fc  rac- 
commode avec  Honorius  ,  livre  Jo- 
vinus ,  &c.  23,0.  fe  brouille  de  nou- 
veau avec  Honorius  i  caufc  de  cette 
brouillerie  ,  232,  253.  engage  Attale' 
à'icprendre  la  Pourpre  ^  ibid.  é^ouOe^ 
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Placidic;  s'afFeillonnc  nux  Romains 
&  veuc  devenir  leur  défcnfcur  ,  ibid. 
&  z  j4.  ttaicc  avec  Honorius  5  condi- 
tions de  cet  accommodement ,  13;. 
évacue  les  Gaules  &  paffc  en  Ef  pagne, 
où  il  eft  tué  par  les  Vifigocs ,  256. 
jitbalaricy  Roi  des  Oftrogots,  gou- 
vernoic  l'Italie  fuivant  les  Loix  &  les 
Maximes  Romaines ,  1. 1 1.  un  de  fcs 
Refcrits,  ihid.  &  11.  fuccede  à  fon 
grand-pcre  Théodoric  ,  IL  355.  fa 
lettre  1  l'Empereur  Juftinien  :  indu- 
âion  qu'on  en  cire ,  Ibii.  fa  mort , 

AttMus^  créature  d'Alaric  ^  eft  pro- 
clamé  Empereur  dans  Rome  ,  L  108. 
reprend  la  Pourpre  dans  les  Gaules 
où  il  avoît  fuivi  les  Vifigots,  2  3  j".  eft 
abandonné  &  livré  entre  les  mains  de 
Conftance,  235  ^  236.  eft  relégué 
dans  rifle  de  Lipari,  241. 

Attalus  y  Romain  ,  donné  en  otage 
&  fait  enfuite  efclave  \  Hiftoire  de  fa 
délivrance  &  de  fa  fuite  »  II.  317  & 

fuiv. 

AwU  ,  Roî  des  Huns,  rcndoit 
luî-mème  la  Juftice  à  ks  Sujets ,  I. 
I  59.  fon  portrait ,  1 86.  avoit  fuccédé 
â  Rugila  avec  fon  frère  Bieda  qu'il 
fait  mourir  pour  régner  feul  >  3  57-  fon 
caraâere,  ïbld.  abfolu  dans  Tes  Etats, 
accrédité  dans  les  Pays  voifîns  \  idée 
qu'en  avoicnt  les  peuples,  3^8.  (ts 
projets ,  ibïd.  &  fuiv.  fon  inva/ion  an- 
noncée par  des  prodiges ,  fuivant  les 
Auteurs  de  cts  tems-ld ,  3(^3.  fon  pro* 
jet  de  campagnes  fcs  rufes  &  ks  ar- 
tifices ,  367  érfuiv.  fc  met  en  mar- 
che ,  craverfe  le  Rhin  »  prend  &  fac- 
cage  Mets,  371  CT  fuiv.  affiége  & 
prend  Orléans;  pourquoi  il  en  empê- 
che le  pillage  ,  379  »  380.  fes  égards 
pour  Saint  Aignan,  îM.  ^381.  éva- 
eue  Orléans  &  reprend  le  chemin  du 
Rhin,  raifons  qui  Tv  engagent , ibid. 
&  382.  eft  atteint  clans  les  Champs 
Catalauniques  &  battu  par  Acrius^ 
defcription  de  labatailfe,  384  &  fuiv. 
i  quoi  il  étoic  déterminé.,  *fi  fon 
camp  avoit  été  forcé  ,  390.  repafle  le 
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Rhin  avec  peu  de  monde  &  forme  des 
nouveaux  projets >  393.  fon  irruptioa 
en  Italie  ;  il  fe  retire  à  la  follicitatioa 
de  Saint  Léon  Pape,  39J  ,  396.  fâ 
mort, i^i^.C^  397* s'il  fît  une  féconde 
invafion  dans  les  Gaules,  398  &  fuiv» 
fon  âge;  fcs  Etats  diftipés  après  fa 
mort  par  la  defunioh  de  les  fils,  401. 

jivanchesy  Siège  Epifcopal  trans- 
féré de  Lauzane  â  Fribourg  en  Suide, 

I.  441, 

Audeflede  »  fœur  deClovis,  fon  ma- 
riage avec  Théodoric  Roi  d'Italie,  II. 

6i. 

Audoagfius  ou  j4doacriuf ,  Roi  des 
Saxons ,  ligué  avec  les  Vifigots  contre 
Egidius,  I.  50J.  fon  expédition  en 
Anjou,  505.  fc  retire* par  compofi* 
lion  ,  &c.  J07.  revient  fur  la  Loire , 
prend  Angers  i  eft  obligé  d'évacuer  le 
Pays ,  f  34.  fait  Alliance  avec  Childe- 
ricj  ils  font  enfemble  une  expédition 
contre  une  Tribu  d'Allemands ,  ^04 

&  fuiv. 

Avenir ,  curîofîté  de  pénétrer  dans 
l'avenir  commune  parmi  les  hommes, 
condamnée  par  les  Conciles  d'Agde 
&  d'Orléans  ,  &  par  un  Capitulaire 
de  Charlemagne,  IL  183 ,  184. 

Augures  ,  ce  qu'on  en  penloir ,  & 
comment  on  les  prenoit  au  V*-*  &  aa 
VIc  fîecles,  IL  183  ,  193. 

Augufte  établit  des  Germains  dans 
les  contrées  de  la  Gaule  voifines  da 
Rhin ,  L  7.  tient  une  Ailèmblée  gêné* 
raie  des  trois  Gaules ,  où  il  fait  le  re- 
cenfement  de  ces  Provinces  &  leur 
impofe  un  tribut,  29,  30.  quel  fuc 
fon  projet  dans  rétabliffèmenc  de  fa 
Monarchie  j  34.  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  parvenir  â  fon  bue  ,35, 
3(9.  dans  quelles  vues  il  entretenoic 
continuellement  fur  pied  nn  Corps 
de  troupes  ,  46 ,  47.  laifle  par  fon 
Teftament ,  à  chaque  foldac  des  Lé- 
gions, trois  cens  fêfterces  ,  {i.  fon 
Etat  des  forces  de  l'Empire  ,  ce  que 
cet  Etat  contenoit ,  ibid.  établit  an 
droit  de  Vingtième  ,  &c.  fi  ce  droit 
étoit  le  même  que  la  CMifation  pdf 

drpetti^ 
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^Mfpenty  116,  I T7.  àvojc  augmenté  le 
•jrcvenu  de  TEmpirc  de  fix  millions 
n4'écus  par  la  conquête  de  1  Egypte  ; 
il  avoit  aufli  augmenté  le  Tribut  des 
<îaule$,  140,  141.  Ere  d'Augufteen 
Efpagne,  106.  une  de  fes  Loix  dé- 
fend aux  Sénateurs  de  fortir  d'Italie 
^ans  une  permilfion  du  Souverain, 

248. 

Augufle ,  ce  nom  propre  étoit  de- 
•venu  appcUatif  \  ce  <jirtl  fignifioit 
•dans  ce  nouveau  fens  1 1.  ^7*  ce  titre 
n'écoic  conféré  que  par  le  Sénat, i&/^. 
&  38.  exemples <iu  contraire,  ihià.  & 
39.  ce  nom  donné  aux  enfans  deCIo- 
Jvis,  11. 389. 

jiugvfiuleyTiotntné  auparavant  Mo- 
tnyllus,  eft  fait  Empereur  d'Occident 
par  fon  père  Orcftès  ;  fon  trône  eft 
Jcnvcrfé  j  Sec.  I.  58 1  &  fuiv^ 

Avhus  (Alcimus  Ecdicius)  Eve* 
que  de  Vienne  3  (ts  œuvres  utiles 
pour  THiftoite  du  Vc  fiecle,  D.  p.  z8. 
excufe  le  traitement  que  Gondabaud 
fit  à  (ts  frères  ,  I.  <^i  J.  fa  lettre  â  Clo- 
vis  pour  le  féliciter  iur  (on  baptême , 
II.  81.  C^/«/v.  autres  lettres  de  cet  Evc- 
que,  89  &  fiéiv.  afliifte  à  la  Conférence 
de  Lyon  5  réponfe  qu'il  fait  à  Gonde- 
baud,  15).  devient  le  Catechifle  de 
ce  Prince  ^  refufe  de  le  reconcilier  à 
i'Eglife  fans  une  abjuration  publique^ 
1/7»  ï  f8.  Lettre  de  ce  Prélat  5  réfle- 
xions fur  cette  Lettre ,  1 60 ,  161.  fa 
mort  ;  conjedares  fur  l'année  où  elle 
eft  arrivée,  .2.94. 

Avitus ,  paiïè  d'un  emploi  Civil  â 
un  emploi  Militaire,  L  60.  ce  qu'en 
•dit  Sidonius  ApoUinaris  fon  gendre , 
dans  un  Panégyrique^  &c.  )o8 ,  309. 
engage  les  Vifigots  à  fe  joindre  aux 
Romains  contre  Attila ,  376.  eft  fait 
Maître  de  la  Milice  dans  les  Gaules, 
41 1.  d'où  venoit  fon  grand  crédit  fur 
l'efprit  de  Théodoric  II.  Roi  des  Vi- 
iîgots,  415.  eft  proclamé  Empereur 
dans  Arles  par  le  crédit  de  ce  Prince, 
418  &  fuiv^^2i  âRomc  où  il  eft  re- 
connu ,  412.  fait  demander  Vunani* 
mité  i  Martian  Empereur  d'Orients 
Tome  II. 
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remarque  fur  cette  démarche,  413. 
reconnu  pour  collègue  par  Martian  , 
438.  eft  contraint  d'abdiquer ,  reçoit 
les  ordres  &  eft  facré  Evèque,  459. 
circonftances  de  fon  abdication  \  Ql 
mort ,  &c.  440  &  fulv. 

Aurtlianus  Evèque  d'Arles ,  lettre 
qu*il  écrit  à  Théodcbert  pour  recon- 
noître  fa  fouveraineté.  II.  ^66 ,  367* 

387. 
Amelten  (l'Empereur)  abandonne 

Tanciènne  Dace  y  &c.  I.  1 8o. 

Aurdien ,  Romain  ,  eft  chargé  pac 
Clovis  de  la  négociation  de  fon  ma- 
riage avec  Clotilde ,  IL  43  &  fuiv. 
obrient  le  Commandement  du  Châ- 
teau de  Melun  &  des  Pays  voifins, 
51,  C5.  con(êiI  qu'il  donne  à  Clovis 
à  la  oa taille  de  Tolbiac  ,  66, 

Autonomie,  privilège  confidérable* 
cas  qu'en  faifoient  les  Villes  Grec- 
ques d  qui  les  Romains  l'avoient  ac- 
cordé ,  IL  487, 

Autun  f  Cité  d*)  étoit  plus  étendue 
que  le  Diocefe  d'Autun  d'aujour- 
d'hui *)  obtient  de  Conftantin  une  re* 
mife  de  partie  de  la  Capiration ,  &c. 

L  m,  i2  3« 

Auvergne  (la  Citéd')  étoit  de  la 
Gaule  Cehique,  quoiqu'elle  fût  de- 
venue  une  portion  de  la  première 
Aquitaine,  L  ^43,  ^44.  eft  foumife 

aux  ViHgots  ,  S7^  »  ^  /^'^* 

Azjles  des  Eglifes,  Canons  du  Con« 
cile  d'Orléans  fur  cette  matière  i  no- 
nobftant  l'abus  énorme  qu'on  en  fai- 
fbit  >  ils  fubfiftent  jufqu'au  XVIe  (ie« 
cle  :  François  L  les  uipprime  ,  IL 

%^ ,  247. 

JLJ  Acquêt  y  fon  fentiment  (ûr  l'ori- 
gine du  Droit  de  Tiers  &  Danger  ;  il 
allègue  mal  à  propos  un  padàge  de 
Ca/fîodore  9  L  .106  >   114. 

Bagaudes  (les)  s'oppofenr  au  paftàge 
de  Sarus  &  de  fon  armée  en  Italie  ,  Se 
ils  l'obligent  de  capituler  avec  eux,  Scç, 
origine  &  fignification  de  ce  nom  ,  L 
^03  j  Z04.  ce  nom  donné  aux  Con*^ 
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fédérés  de  rUnion  Armorique  ^  29). 
Bdgaudes  d'Efpagne  >  ibid.  &  :^iu 
Bdgauies  Aracelicains  en  Efpagne, 

ibid. 

Bains  y  Bâtimens  pour  les  Bains 

dans  les  Gaules ,  &  mêine  dans  des 

Couvents  de  Religkufes,  II ,  589  , 

590- 
Baie  (  la  Ciré  de  )  (bos  la  domina- 
tion de  Clovis  ;  en  quel  tems  on  peut 
placer  cetce  acquifirion  ,  IL  71  >  75. 
Barbares  »  pourquoi  ils  fe  canton^ 
noient  aifémenc  dans  des  pays ,  où  il 
y  avoit  aflez  d'Habicans  pour  leur  ré« 
iîfter  ,  1. 1 1 1 .  paflbienc  d*une  Nation 
â  une  autre  ;  le  nombre  d'une  certai- 
ne Nation  Barbare  n'étoit  pas  toujours 
le  même  ,  146.  quel  étoit  le  motif  de 
leurs  incurvons  dans  les  Gaules  &  en 
Italie  ,  191 3  191.  leur  goût  pour  le 
vin  ,  ibid.  autre  motif  de  leurs  inva- 
/îons  ,  193.  entrent  dans  les  Gaules 
pour  n'en  plus  foriir ,  &  parviennent 
jufqu'aux  Pyrénées,  194.  &fuiv.s^ils 
parvinrent  h  avant  fans  coup  ferir  ;. 
conjeftures  fur  ce  fujct ,  199,  igo» 
prennent  pluficurs  Villes  yibid.  C^  10  r .. 
leur  diverfe  fortune  ,  loz.paflèncc» 
Efpagne -,  date  de  cet  événement, 
20 j.  &  Juiv,  leurs  noms  propres  fu- 
jcts  à  variation  ,  zîo,  18  r.  leurs  vc- 
remens  faits  de  peaux,  377.  Rois  Bar- 
bares, leur  grand  nombre  ;  eftimoienc 
les  Dignités  de  l'Empire  fupérieures 
a  leur  Royauté  ,  470,  471.  exclus  de 
l'Empire  fans  loi  expreflc,  478.  par 
quelles  raifons  leurs  Rois  briguoienv 
à  l'envi  les  Dignités  de  l'Empire,  559, 
&fuiv.  leurs  fentimens  de  vénération 
pour  la  Jurifprudence  Romaine,  Se 
pour  ceux  qui  la  profe(Iôienr;  imper- 
fcûion  de  leurs  Loix ,  II.  1 1.  ^  fuiv. 
ne  faifoient  point  la  guerre  avec  des 
troupes  réglées  comme  i  préfenr,  178. 
leurs  idées  fur  la  guerre  ,.  197.  pour- 
quoi leurs  Rois  ne  faifoient  pas  bat- 
tre de  Monnoie  d'or  à  leur  coin,  361. 
croient  fouvent  défignés  par  le  nom 
de  Chevelus  ,  CapilLnl^  Crinofiy  409, 
4 1  o.  ce  nom  n'avoir  rien  d'odieux  dans 


L  E 

le  Vl«.  &  daos  k  Vlle.  fiecles,  &«; 
ibid.&  41 1  .étoienrdiftinguésdesRo* 
mains  par  les  noms  qu'ils  portoienc 
au  V^  necle  &  dans  les  (iecles  fuivans» 
44(7 ,  447.  n'aimoient  point  le  féjour 
des  Villes, 4fe.  pouvoient  s'habituer 
dans  des  quartiers  différens  de  ceux 
de  leur  Nation,  fans  ceflèr  d'être  de 
la  Nation  dont  ils  fortoient ,  4(^4  » 

465» 

Bataves  (  l'IÛe  des  )  pofledée  par  lef 
Francs  au  V^  fiecle  >  quel  pays  elle 
comprenoit  y  1. 1  $7*^ 

Bavarois  ou  Bdiens ,  à  quelles  con- 
ditions ils  fe  foumettent  à  Clovis,!!.?  i y 
71.  leur  Loi  \  leur  habitation  ordinal-^ 
re  ,  4^8.  remarque  fur  un  article  de 
leur  Loi  Nationale  t  59^* 

Baudon ,  ConfuI  en  385.  étoit  un 
Franc  ,  I.  170.  fa  fille  Eudoxia  épou» 
fe  l'Empereur  A  rcadius,  &c.      177. 

Belifatrey  Patrice^  fubjugue  les  Varv- 
dales  »  &  fait  la  conquête  de  TAfri* 
que ,  II.  3  3 1 .  foumet  la  Sicile ,    340» 

Bénéfices  Militaires  i  terres  diftri* 
buées  aux  Soldats ,  &c.  I.  81.  font  re- 
gardés comme  la  première  origine 
des  Fiefs,  83.  lesengagemensdeceux 
qui  les  poflfcdoicnt  deviennent  héré- 
ditaires ,  ibid.  réflexion  fur  ces  Béné- 
fices &  fur  leurs  pofTeffèurs  9  84.  ce 
nom  donné  à  l'Etat  que  poflëdoit  Clc^* 
vis  à  fon  avènement  au  tr6ne  ^  6iiy 
£13.  ces  biens  étoient  de  même  na- 
ture que  les  Terres  Saliques  ^  II.  548.^ 

&  (uiv. 

Berne  Se  autres  VHles  de  Sntfle  j  le 
droit  de  Citoyen  y  eft  attaché  au  fang, 

I.  43^. 

Bina  8c  Tema  ,  ce  qu^on  doit  en- 
tendre par  ces  mors ,      L  106 ,  114* 

Blanc  (M.  le  )  Auteur  du  Traité 
des  Monnoîes  ;  rcponfc  â  un-  pafTage 
de  fon  Livre ,  où  il  cenfure  Procope» 
II.  36i.è'/îrw.  fon  fcntiment  fur  le» 
Monnoies  de  nos  premiers  Rois  » 

f9V 
Blanche  (  ta  Reine  )  dont  il  e(t  faie 

mention  dans  les  Oraifons  de  Tanni- 

verfaire  de  Clovis>  eft  Alboflede  fonie 
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de  ce  Prince ,  II,  z 57, 

Bonifacitis  ^  paiïè  en  Afrique  où  il  fe 
révolte  ,  I.  t6i.  embraSb  le  parti  de 
Placidie ,  161.  refufc  de  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  Valentinien  ,  167» 
appelle  les  Vandales  en  Afrique,z68. , 
fa  défobéifTance ,  effet  d'une  trame 
ourdie  par  Actius  ,  1S8.  revient  à  la 
Cour  qui  lui  confère  la  Charge  de 
Maître  de  la  Milice  en  Italie^  &c.  ga- 
gne une  bataille  contre  Actius  »  &z 
meurt  d'une  bleflirre  reçue  dans  l'ac- 
tion »  zS9* 

Bonîtasy  &  fon  fils  Silvanus,  Francs 
de  Nation  i  au  fervice  de  l'Empire , 
&c.  I.  168. 

Bouldinvilllers  { le  Comte  de  )  s'eft 
fait  une  faufle  idée  de  la  première 
conftitution  de  la  Monarchie  Fran- 
Ç3ife,  D.  p.  38  ,  ;9.  critiqué,  1. 76, 
I  j7 ,  I  y8.  altère  la  vérité  dans  l'Hif- 
coire  du  Vafe,  &c.  IL  14.  réfuté  ,  II. 
474.  &  ftiiv.  fon  fcntimcnt  dénué  de 
preuves,  reçu  par  quelques-uns  ^pour 
quoi?   J14,  ^i^»  voyez.  ^84. 

Bourguignons^  quel  pays  ils  occu- 
poient  auV^iiecIe,  I.  144.  on  les 
difoit  iffus  des  Romains,  i4j.étoient 
la  plupart  Forgerons  &  Charpentiers  \ 
leur  Gouvernement  politique  ,  147. 
.  prennent  les  armes  pour  le  fervice  de 
Jovinus ,  117,  Il 8.  s'établilfent  dans 
les  Gaules  \  quelpaysilsy  occupoient 
alors,  1301  2p.  ils  s'y  maintien- 
nent ,131.  font  laiffés  dans  les  Gau- 
les par  Actius  ,  &c.  271.  font  défaits 
parles  Huns  ou  Alains,  296,  297. 
ceux  oui  rcftent-obtiennent  des  quar- 
tiers dans  hSdpaudie  y  Sec.  302, 304. 
fe  joignent  à  Aëtius  contre  Atrila , 
382  ,  383.  étendent  leurs  Quartiers 
dans  les  Gaules,  441,442.  unis  avec 
les  Romains  contre  les  ViHgots,  532, 
533.  s*emparetit  de  la  première  Lyon- 
noifc ,  &c.  556,  &  fiùv.  en  quel  fcns 
ils  furent  fournis  aux  Vifîgots  ,  574 , 
57  j.  Traité'de  paix  ou  de  trêve  entre 
eux  &  les  Vifigotsj  589.  &  fuiv.  font 
la  guerre  contre  les  ViHgots ,  con- 
quièrent fur  eux  la  Province  Afurfeil" 
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loife ,  &c.  IL  2.  &  fuiv.  guerre  entrq 
eux  &  les  Oilrogots  avant  l'an  5  (^o. 
95 .  &  fuiv.  ligués  avec  les  Francs  con- 
tre les  Vifigots^  alliégent  Arles; mau- 
vais fuccès  de  cette  entreprife ,  197» 
198.  &  fuiv.  foumis  par  les  Francs 
après  la  prife  de  Sigifmond  ;  repren* 
nent  les  armes,  proclament  Godemar 
Roi  \  cèdent  quatre  Cités  aux  Oftro- 
gots>  298.  &  fuiv,  font  foumis  par  les 
Francs  ;  capitulation  qui  leur  eft  ac« 
cordée  par  les  vainqueurs,  328.  & 
fuiv.  corps  de  Bourguignons  envoyé 
par  Théodebert  au  fecours  des  Oftro- 
gots  >  3  s  2  ,  3  f  3.  fanâion  de  leur  Loi 
contre  les  Meurtriers,  428.  fubfiftenc 
en  forme  de  Nation  féparée  des  Francs 
jufques  fous  les  Rois  de  la  féconda 
race,4j7.  avofent  part  aux  principaux 
emplois  de  la  Monarchie»  &c.  458. 
remarques  fur  leur  Loi  &  fur  les  duels 
judiciaires  qu'elle  autorifoit ,  ibïd.  (T 
fuiv,  comment  ils  s  eroient  conduits 
dans  le  partage  des  Terres  avec  les 
Romains ,  &c.  554.  &  fuiv.  payoient 
une  redevance  pour   leurs  Terres , 

J77. 
Braccd  ,  pièce  de  l'habillement  des 

anciens  Gaulois ,  L  5.  IL  607.  cette 
forte  de  vêtement  interdit  aux  Francs 
par  Charlemagne ,  6oS. 

Breté^ne(GTzndc)  fes  cinq  Provin- 
ces Civiles  n'en  faifoient  que  deux 
Militaires ,  I.  68.  pourquoi  tane  par- 
tie du  rivage  de  cette  Ifle  portoit  le 
nom  de  Rivage  Suxonîque  dès  le  IIK 
fiecle  ,  74.  &  futv.  les  Troupes  Ro- 
maines de  cette  Ifle  fe  révoltent  con- 
tre  Honorius,  &  elles  élifent  fuccef* 
fivement  trois  Empereurs  >  201 ,  202* 
fe  fouftrait  à  l'obéïffàncc  de  l'Empire^ 
208.  &  fuiv.  fon  état  vers  le  milieu 
du  V*^.  fiecle  >  3  5 1.  &  fuiv.  on  y  levé 
des  troupes  pour  le  fervice  de  l'Em- 
pire >  &c.  523 ,  ^24.  progrès  qu  y  font 
les  Saxons ,  IL  470.  &  fuiv. 

Bretons  Infilaires^  confondus  malà- 
propos  avec  les  Armoriques  ,*  en  quel 
tems  ils  s'établirent  dans  les  Gaules  , 
II.  470.  &  fuiv.  étoient  foumis  à  Clo- 
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vis  \  fiHvant  qaellè  Loi  ils  vivoient ,    faie  coaper  les  cheveux  >  lés  obir^  £ 

..  473>474- 
Briom  on  Bréonsy  Auxiliaires  d'Ac- 

tius  contre  Attila  ;  quel  peuple  c'é* 

toit,  L  }8i,  3»3, 


c 


C. 


Achet  »  mis  dans  le  chaton  d'un^ 
anneau  9  fervoir  autrefois  de  Lettre 
de  créance  -,  rai(bns  de  cet  ufage  ;  ca- 
chet de  Childerie ,  L  ^66  \  4(^7. 

CaliguU ,. trait  cruel  de  cet  Empe- 
reur,  Liij. 

Cûmps  de  C^dr^  ce  qu'il  faut  enten- 
dre par  ces^tnots  ^  I.  49. 

Candtdus  Ifaurus ,  Ton  Hiftoire  de 
l'Empereur  Léon  ,  Ouvrage  perdu, 
extraies  qu*en  donne  Phocius  ,.  D.  p. 

CAtige(M.  du)  corrige  mal  une  Lot- 
de  Gondebaud  ,  L  119, 110. 

Canon  ,  Etat  ou  Cadaftre  des  biens 
dcTEmpire  Romain  j  &c.      I*.  109. 

Capiiiaii^lcs  Barbares  établis  en  Ita- 
lie croient  ainfi  appelles  ;  ce  mot  op-* 
pofé  à  celui  de  ProvincMcs^  IL  ^109, 41  o. 

Capitathn  ,  Impôt- pcrfônncl,  com- 
naenton  Taflcoit  fousle  bas  Empire; 
Ir II 9.- d^ fuiv. CApite cenfi ,         L  1 1 9. 

Cdpitulaire  ,  Rôle  particulier  des 
ioipofitions,  &c.  L  118. 

Capitulaires  des  Rbi^de  France,  leur 
autorité  filpéricure  à  celle  des  Loix 
Nationales  ,  IL  501.  cités  fur  les  Bé- 
néfices Militaires  à  là  collation  dû 
R^i  >  S^9'i  S  j©^.  remarques  fur  un  ar- 
ticle d'un  Capitulaire  de  Charles  Id 
Chauve  ,  578.  autre  Sanûion  de  ces 
Loix,  induâions  qu'on  en  rire,  y 96,- 

f97- 
drdcalU'y  communique  le  droit  de 

Bourgeoifiè  Romaine  à  tons  les  Sujets 
de  l'Empire  ;  dans  quelles  vues  >  L  4,- 
141.  eft  a(ra{ïïné  par  Macrin  Ton  Pré- 
fet du  Prétoire,  41; 
CaratîCy  Roi  d'imeTribu  des  Francs, 
refufc  de  prendre  part  à  la  guerre  de 
Glovis  contre  Syagrius,  II.  \$.  cft  li- 
Vii.avec  Ton  fils  à  Ciovis^  qui  leur 


prendre  les  Ordres  Sacrés ,  &  les  fair 
mourir  enfuite,  141 ,  141, 

Caraufius ,  CommifHon  dont  il  avoir 
été  chargé  y  fa  conduite  foupçonnéc 
de  trahilon  ,  L  75. 

Carthage y  prîfc  par  les  Vandales; 
cette  perte  avance  la  chute  do  l'Em- 
pire d'Occident ,  I.  306,  507.  por* 
trait  des  Citoyens  de  cette  Ville  par' 
Sâivien,  508. 

Gtffîodore^  fa  Chronique,  D.  p.  15» 
24.  Ton  Hiftoire  tripartite  de  peu  d'u- 
fage  pour  les  Annales  de  France,  i6. 
iKiiitéde  fcs  Epîtres  diverfés  pourl'hi- 
ftoire  de  la  Monarchie  Françoife,  i8.' 
a  été  longtems  Chancelier  des  Rois 
Oftrogots  -,  avantage  que  procure  fon* 
ftyle  raifonné  dans  les  Refcripts  au'if 
a-dreflcs  ,  I.  zi.  remarques  Idr  deur* 
paflàges  decet  Auteur,  i24.-corrcc- 
tion  d*nn  paflage  de  fcs  Faftes  ,  fiSm 
cfV  fujct  à  exagérer,  IL  199. 

Câfiinus ,  eft* envoyé  dans  les  Gaule» 
pour  faire  la  guerre  aux  Francs,  I.  240> 
i4i.eftbattu  en  Efpagne  par  les  Van- 
dales ;  dégoût  qu'il  fait  donner  â  Bo- 
nifacius,  26!.  fé  déclare  pourjoan- 
nès  proclamé  Empereur,  &c.      26z, 

CâtaUmiqtics  {  Champs  )  oiî  Attik 
fut  défait,  L  584.  dans  quelle  partie 
des  Gaules  ils  éroient ,  585,  386. 
confondus  mal  d-propos  par  Jornan- 
dès  avec  les  Champs  Maurtclens  ^ibid» 

Catholiques  (  les  )  foumis  à  Gonde- 
baud  ,  ce  qui  les  avoir  retenus  fous 
l'obéiïTance  de  ce  Prince  Arien.  II. 
151.  Confifrence  tenue  à  Lyon  entre 
eux  &  les  Ariens  ,  i  f2.  &fttiv.  pour- 
quoi ils  n'abandonnèrent  pas  Gon- 
debaud  ,  quoique  fruftrés  de  l'atten- 
te où  ils  etoient  de  fa  converfion» 

158. 

Cecindy  Géiiéral  de  Vitellius,  atta- 
que les  Helveticns ,  Sec.  h  2ç. 

Celer  ;  un  des  Sénateurs  de  l'Empi- 
re d'Orient ,  Lettre  que  lui  écrit  Avi- 
tus  ,  11.90,  91. 

Celtes,  pourquoi  ils  s'exprimoicnr 
mal  en  Latin,  L  10. exemples ëclcur 
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Crii/i/ ,  ce  mot  ne  pcm  s'expliquer 
par  celui  deCew,  1. 1  j  5.  dcfigne quel- 
quefois la  taxe  par  arpene  &  la  Capi* 

talion,     "  114* 

C/rri/îx ,  appaifc  une  révolte  des 
Cités  de  Langres  &  de  Trêves ,'  rai- 
fôns  dont  il  (e  fervit  pour  les  engager 
à  demeurer  6deTes  à  TEmpire  ,  L  4. 
ce  qu'il  dit  des  Germains  j  1 51 1 

CVfairff  Evêque  d'Arles  ,  calomnié' 
&  relégué  ,  &c.  fon  innocence  eft  re- 
connue, &  fon  calomniateur  eft  puni 
de  mortjll.  5  •  préfide  au  Concile  d' Ag- 
de,  171.  perfécuiion  qu'il  effuic  pen- 
dant le  fiége  d'Arles,  200,  202.  fon 
innocence  eft  reconnue,  20^1^,  20 f* 
ft  charité  envers  les  prifonniers  de 
guerre  amenés  dans  Arles  par  les  Gors,« 

200' 

Cefar  (  Jules  )  favori  fc  les  Gaulois  > 
&  accorde  de  grands  privilèges  à  plu- 
fieurs  d'entre  eux  ,  I.  3.  fai^  conftruf- 
re  des  bârimens  à  -  la  manière -des  Sa- 

xDns,  &c»^  ijo* 

Champ  de  Mars ,  AHèmblée  géné- 
rale des  Francs,  eft 'aboli  fous  les  Suc- 
ceflTeursdc  Clovisi  U.  441.  Aflcmbléc 
qui  lui  eft  fubftituée  ,  441. 

Charibert ,  Roi  des  Francs  >  en  re- 
cevant le  ferment  des  Tourangeaux 
IduF  en  fait  un  auiïî  de  fon  côté  ,  II. 

47  î» 
ChdrUmâ;^ne ,  tâche  de  faife  refleu- 
rir les  Lettres,  D.  p.  14.  Capîtulairc 
de  ce  Prince  qui  défend  de  chercher 
des  prédirions  de  l'avenir ,  &c.  ïl^ 
184.  ordre  qu'il  établit  dans  le  Gou- 
vernement de  l'Aquitaine,  215.  en 
quel  état  il  trouva  les  Gaules  à  fon- 
avènement,  285.  furmonte  la  répu- 
^ance  qu'avoient  les  Empereurs  d'O- 
rient.â  lui  donner  les  qualités  d* A â-< 
gufte  8c  d'Empereur ,  ^70.  fait  une 
nouvelle  réJaAion  de  la  Loi  Salique, 
&c.  41  ^4  renoit  à  grand  honneur  d'ê- 
tre Franc  d'origine ,  &c,  il  défend 
aux  Francs  de  porter  dcsBraccd^  607, 

Cbaria  II.  Roi  de  la  Grande-Bceta- 
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gne ,  pourquoi  il  envoya  au  fecours 
d^Alphonfe  ,  Roi  de  Portugal ,  les 
vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoienc 
fervi  fous  Cromvvel ,  H.  ^  y  j, 

Charles  K  Roi  de  France ,  auteur 
de  la  Loi  qui  flxe  la  majorité  des  Rois'^ 
à  quatorze  ans  commencés  ^  IL  jjj, 

Charles  VL  Roi  de  France,  difpofi- 
tion  de  fon  Edie  fur  (z%  Succe(Ièurs' 
mineurs,  IL  395*- 

Charles  -  Quint ,  Empereur ,  quef- 
tion  qu'il  fit  â  un  Officier  François  p 
réponfe  qui  lui  fut  faite,         L  199.' 

Ouldebert  I.  un  des  fils  de  Clovis  ,  • 


Îuel  fut  fon  *  partage  dans  les  Etats' 
e  fon  pefc ,  IL  16^.  &fuiv.  fait  unc^ 
invafibn  en  Auvergne  fur  le  bruit  de 
lamorideThicrri  ,285,  284^  iléva- 
cue  cette  Province  ^  va  en  Efpagnc 
pour  délivrer  fa  fœur  Clotildc  dcs'^ 
çcrfécutions  de  fon  mari  Anialaric  ;' 
ion  expédition  contre  les  Vifigots,' 
/Wrf.<^y«/Vidiftribue  aux  Eglifes  de^ 
fon  Royaume  plufieurs  pièces  d'Or- 
fèvrerie gagnées  à  cette  guerre-,  285'. 
s'unit  avec  Clodomire&  Clotaire  con- 
tre Sigifmond  Roi  des  Bourguignons,  - 
296.  &  fuiv.  fâ  conduite  â  Tégard  de 
fes  neveux  fils  de  Clodomire  ,  307.' 
&  fttiv.  partage  avec  Clotaire  les  Etats 
qui  avoient  appartenu  â  Clodomire-, 
310.  recommence   la  guerre  cohtrc 
les  Bourguignons  de  concert  avec  CI0-' 
taire  ^  3 1 1 .  d^  fûlv.  avoir  publié  une 
Gonftitutiort  contre  l'Idolâtrie,  480. 
Childebert  II,  fon  Capitulairc  cité  Se 
ex)^liqué  ,  IL  436.  aâions  de  bonté 
qu'en  rapporte  Grégoire  de  Tours , 
565  ,  j66j  f^9.  comment  il  punit  les 
complices  d'une  confpirarion  contre 
fa  pcrfcynne,   j 86  ,  f  89  ,  fait  mourir 
fans  aucune  forme  de  procès  des  Sei- 
gneurs coupables  de  Leze-Majcfté , 

Cb/7i<ef/V/.dequiiléroitfils^  com- 
mencement de  fon  règne  ;  obligé  dé 
s'évader,  fe  réfugie  en  Tiiringe,  &c. 
I.  460.  4^1.  expédient  de  la  pièce 
d'or  partagée  en  deux  donft  il  convint 
avec  fon  confident  >  &c.  ^àld.  ppur« 
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quoi  il  eut  recours  à  cet  expédient , 

Î6z.  l'hiftoire  de  fa  déponcion  défen- 
ue  contre  le  P.  Daniel  >  ^6^,  &fuiv. 
fon  anneau  avec  une  légende  Latine, 
46^  j  4<?7.  Hifboire  de  (on  rétablide- 
ment  telle  que  la  donne  Grégoire  de 
Tours  »  486.  circonftances  peu  vrai- 
femblables  qui  y  font  ajoutées  par  les 
Ecrivains  poftérieurs ,  ibid.  &  fuiv. 
objeâion  contre  cette  hiftoire  \  répon* 
fe ,  488*  &  fuiv.  combat  avec  Egi- 
dius  contre  les  ViHgots  \  preuves  de 
ce  fait,  504.  &  fuiv.  uni  avec  le  Com- 
te Paulus  ,  remporte  plufieurs  avan- 
lages  fur  les  Vifigots»  5^^.  Tes  pro- 
grès arrêtés  par  les  Saxons ,  &c.  il 
prend  leurs  Ifles.  554.  &  fuiv.  er- 
reurs où  Ton  eft  tombé  fur  (on  fujet, 

5  j6.  &  fuiv.  s'allie  avec  Audoagrius*, 
ils  attaquent  enfemble  une  Tribu 
d'Allemands; remarques  fur  cette  ex- 
pédition ,  ^04.  &  fuiv.  date  de  fa 
mort ,  606 ,  607.  remarques  fur  le 
lieu  de  fa  fépulture  &  fur  la  décou- 
verte de  (on  tombeau  en  16^^.  607. 

6  fuiv.  étendue  de  fes  Etats;  il  ne 
fut  pas  maître  de  Paris  ,  60^.  &fuiv. 

Cbillon  9  Général  d'une  armée  qui 
faifoit  le  Ciégc  de  Nantes; événement 
miraculeux  qui  lui  fait  abandonner  le 
Paganifme  ,  ^      IL  61^  6j. 

Cbilperic,  un  des  Rois  des  Bourgui- 
gnons, Maître  de  la  Milice,  L  557. 
cnfuite  Patrice;  quelétoit  fon  Royau- 
me, s$Zf  5f9.  pourquoi  il  eft  ap- 
pelle Tetrarçiue  par  Sidonius ,  f(>}. 
étoit  Catholique  quoique  fes  frères 
fndent  Ariens,  éi^  9  (^14.  confpire 
avec  Gondemar  pour  détrôner  Gon- 
debaud  ,  Sec.  ibid.  fa  fin  tragique  , 
celle  de  fa  femme  &  de  leurs  61s ,  &c. 

615, 

Chilptfic ,  Roi  des  Francs  ,  fait  ju- 
ger par  un  Concile  Prétextât ,  Evèq. 
de  Rouen ,  coupable  du  crime  de  Le-. 
ze-Ma|eilé  ,  II.  481.  fe  récrioit  fur  la 
trop  grande  puiflfance  des  Evèques , 
48;.  fait  dreilèr  un  nouveau  Cadaftre 
pour  haufler  les  taxes;  mauvai fes  fui- 
tes de  cette  entreprife  qu'il  eft  obli- 
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gé  d'abandonner,  $6i.&  futv.  il  avoît 
?ait  bâtir  ou  réparer  des  Cirques, 

Chopin  >  allègue  mal  â  propos  uti 
padàge  de  Cafliodore  pour  le  Drote 
de  Tiers  &  Danger ,        I.  106, 1 24. 

Cbrijlianifme  ,  fa  morale  eft  favora* 
ble  â  la  confervation  des  Etats  »  IL 

40(1. 

Cbundo ,  Chambellan  du  Roi  Gon« 
tran  ,  eft  condamné  à  mort  par  ce 
Prince  pour  un  cas  très-frivole  ;  pro- 
cédure obfervée  dans  ce  procès ,  II« 

Cit/f  en  quoi  elle  différoit  d'une 
(impie  Ville,  L  i.fensde  ce  mot  dan& 
cet  Ouvrage ,  ibid. 

Cités  des  Gaules ,  avoient  chacune 
leur  Sénat  y  l.  18  ,  19.  leurs  revenus, 
d'où  ils  provenoient  ^  13  $  24.  leurs 
Milices,  ifr/V/.e^/ifiv.  faifoienr quel- 
quefois la  guerre  l'une  contre  l'autre, 
quoique  foumifès  a  l'Empire  Romain, 
17  ,  18.  avoient  un  Comte  ou  Gou- 
verneur particulier  ,  29.  leurs  AfTèm- 
blées  Religieufes ,  29.  leurs  Aflèm- 
biées  politiques  ,  ibid.  &  fuiv.  ont  eu 
quelquefois  le  choix  de  leurs  Comtes 
ou  Gouverneurs  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens ,  IL  y  16.  leurs  Sénats  fubAf- 
tent  fous  ces  Princes ,  &c.  de-lâ  pro- 
vient le  Droit  de  Commune  dont  plu* 
(leurs  Villes  joiiilTent  de  tems  immé- 
morial ,  ibid.  &fuiv.  prenoient  les  ar- 
mes l'une  contre  l'autre  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  536.  &  fuiv,  rcm^t' 
ques  fur  leurs  Milices  de  ce  teros-là  , 

nj.  &fuiv. 

Citoyens  par  la  feule  habitation,  C/« 
toyens  par  filiation  ou  par  conceflion, 

L  4IJ.  &  fuiv. 

Civilis ,  Barave  ,  fait  la  guerre  aux 
Partifans  de  Vitellius ,  &c.  I.   loo, 

101. 

Civitas ,  fens  de  ce  mot  Latin  mal 
traduit  quelquefois  par  celui  de  Vil- 
le, L  1 ,  3» 

CUudien ,  expliqué  ,  L  f  7  ^  • 

CUudius  (  l'Empereur  )  admet  les 
Gaulois  aux  grandes  Dignités  de  l'Em* 
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ipirc  3  ^    ,  !•  5  >  î* 

Clercs  fies  )  écoienc  tenus  de  porter 

des  cheveux  courts ',  origine  &  anti* 

quicé  de  leur  couronne,  IL  605.  ne 

{)ouvoient  porter  de  baibe,  leur  habit 
ong  (TûgA  )  quelle  en  étoit  la  cou- 
leur ,  &c.  '  604 

Clercs  folus  (  Sêluti  )  leur  état  &  les 
privilèges  dont  ils  joui0bicnt,II.  14^. 

Clergé  [éculicT  Se  régulier  des  Gau- 
les 9  également  fournis  aux  Evèques 
durant  le  V^  fiecle,  L  14.  fon  grand 
crédit  dans  ce  fiecle  &  dans  les  fui* 
vans  ,  IL  248.  &fuiv. 

Clodetic ,  fils  du  Roi  Sigebert  i  a  part 
a  la  gloire  de  la  journée  de  Vouglé , 
II.  ipo.  fait  afTafliner  Sigebert  fon  pè- 
re par  les  menées  de  Clovis^  il  eft  en- 
fuite  niaiïacré  par  des  émidaires  du 
inème  Clovis,  ^jT^  2}^- 

r  Clodion  ,  un  des  Rois  Ats  Francs  » 
en  quel  tems  &  fur  quel  pays  il  re- 
gnoit ,  &c.  I.  Z72.  lieu  de  fa  demeu- 
re,  175 ,  176.  avoit  un  pied  en-deça 
du  Rhin  »  &c.  réponfe  à  une  objec- 
tion ,  ibid.  &  fuh,  fe  rend  maître  des 
Cités  de  Tournai  &  de  Cambrai.  jio« 
C^yif/t/. eft  battu  par  Aëtius,  &c*  ^lu 

Clodomire ,  un  des  fils  de  Clovis  , 
s'unit  avec  Childebert  &  Clotaire  fts 
frères  contre  Sigifmond  Roi  des  Bour- 
guignons ,  II.  296  ,  297.  fait  périr  ce 
Prince,  fa  femme  &  leurs  enfans  mal- 
gré les  remontrances  d'un  St.  Perfon* 
nage  ,  )oi.  périt  lui-Aiême  dans  une 
bataille  contre  les  Bourguignons^ 3 02, 
303.  cataftrophe  de  fesentans ,  305. 

&  fuiv^ 

Clùtdire  i  un  des  fils  de  Clovis  > 
concourt  à  Tcxpédition  de  Thierry 
contre  les  Turingiens,  IL  280.  &fuiv'. 
époufe  Radegonde  ;  fait  tuer  le  frère 
de  cette  Reine ,  &c.  282.  fe  ligue  avec 
Clodomire  &  Childebert  contre  Si* 
gifmond  Roi  des  Bourguignons^  i^S^ 
&fuiv.  tue  de  fa  propre  main  deux  de 
fes  neveux  fils  de  Clodomire,  3071  & 
fuiv.  partage  avec  Childebert  les  Etats 
quiavoient  appartenu  à  Clodomire  ^ 
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)  10.  il  recommence  la  guerre  contre 
les  Bourguignons  de  concert  avec 
Childebert ,  3 1 1  •  C^  fuiv.  Edit  de  ce 
Prince  pour  maintenir  dans  fon  Roïau* 
me  la  Juftice ,  &c.  487  »  488.  entrer 
prife  de  ce  Prince,  dont  il  fe  départ» 

$98.  î99. 

Ctêtilde  9  Hiftoire  de  fon  mariage 
avec  Clovis  «  II.  41.  &  fuiv.  fait  bap^ 
tifer  fes  enfans,  quoique  fon  mari  fûc 
encore  Payen  ,  51.  procure  Pcleva- 
tion  de  trois  Prélats ,  chaflfés  par  les 
Bourguignons ,  fur  le  Siège  Epifco- 
pal  de  Tours  ^  part  qu'elle  eut  à  la 
guerre  de  Clovis  contre  Gondebaud  » 
159,  1 60.  fe  retire  en  Touraine  après 
la  mort  de  Clovis  ,  255.  prend  parc 
aux  affaires  malgré  fa  retraite  ,  27.1  ^ 
272.  excite  fes  fils  à  faire  la  guerre  k 
Sigifmond  Roi  des  Bourguijgnons,&c^ 
296.  prend  auprès  d'elle  les  fils  de 
Clodomire ,  302.  fa  conduite  dans 
TafFaire  du  meurtre  de  deux  de  ces 
Princes  par  leurs  oncles,  \oj.&  fuiv. 
fa  piété,  fa  libéralité  envers  les  Egli-»- 
fes  &  les  Monafteres  ;  fa  mort ,  3 1  o« 

Clotilde ,  fille  de  Clovis  >  mariée  à 
AmalaricRoi  des  VifigotSycATùie  une 
cruelle  perfécutîon  ;  eft  délivrée  par 
fon  frère  Childebert ,  meurt  en  .revc« 
nant  dans  fa  Patrie,         II.284, 28j'« 

Qoud(S2\nt)  Cladoaldus yun  des  fils 
de  Clodomire  >  eft  fauve  des  mains 
de  fes  oncles ,  embraflè  dans  la  fuite 
l'état  Eccléfiaftique ,  &c.         IL  309* 

CUfvh  L  parvient  au  Trône  de  la 
Tribu  des  Francs  établie  en  Tournai* 
fis*,  eft  revêtu  d'une  dignité  K4ilitaire 
de  TEmpire  Romain ,  &c.4.  ^20.  & 
fuiv^  conftitutton  &  étendue  de  fon 
Royaume,  631.  &fuiv,  les  autres 
Rois  des  Francs  ne  dépendirent  pas 
de  lui;  preuves  de  cette  propofition, 
634.  &  fuiv.  petit  nombre  de  (c&  Su- 
jets ,  <^44.^^ix;.  fon  nom*  écrit  de 
différentes  manières,  645.con|eâu^ 
res  fur  les  motifs  de  la  guerre  qu'il  fit 
à  Syagrius,  II.  4.  &  fuiv.  que  cette 
guerre  fut  particulière  &  non  généra- 
le  contre  les  Romains >  i  j.  &fi^iv.  dé» 
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fait  Syagrius ,  1 9.  oblige  les  VUîgots 
à  remettre  entre  Ces  mains  Syagrius  , 
fe  rend  maître  de  Tes  Etats  ôc  le  fait 
décapiter  fecretemenc  >  20  ,  21.  fait 
rendre  un  vafe  d'argent  pris  dans  une 
Eglife  'j  infelence  d'un  Franc  a  cette 
occaHon  i  vengeance  qu'il  en  tire  l'an- 
née fuivante,  21 .  ér  fuiv.  transfère  le 
Siégé  de  fa  Monarchie  à  Soiflfbns,  26. 
donne  un  Domaine  confidérable  à 
TEglife  de  Reims ,  27.  remarc^ues  fur 
les  Monnoies  d'or  qu'on  croie  qu'il 
fit  fi'apper  à  Soiflbns  ,  ibid.  &  juiv. 
fubjugue   la  Turingie   Gauloi(è  ou 
la  Cité  de  Tongres  ,  29.  &  fuiv.  hi- 
•iloire  de  (on  mariage  avec   Clotil- 
de,  41.  &  fuiv.  quelles  furent  pro- 
bablement les  conditions  de  ce  ma* 
ciage,  ^o\  &  fuiv.  les  Cités  (ituées 
entre  la  Somme  &  la  Seine  fe  (bu- 
mettent  à  fon  Gouvernement  ;  épo- 
que de  cette  foumitfion  ,  5}.  &  fuiv. 
remarques  /ur  les  différentes  épo' 
ques  i  dont  on  fe  fervoit  pour  com- 
pter les  années  de  fon  Règne,  55* 
&fuiv.hii  la  guerre  aux  Armoricjues, 
iç 9.  C^yirîî/.  bloque  Paris,  éi.faitaf- 
£éger  Nantes,. (>2  >  6}.  appelle  au 
ieconrs  de  Sigibert  contre  les  Alle- 
mands ,  court  rifque  d'être  battu  par 
cette  Nation,  6  f.  fait  vœu  d'embraf- 
fer  le  Chriftianifme ,  remporte  la  vi- 
âoire  fur  eux  à  Tolbiac  ,  66s  traire 
avec  les  Boïens  ou  Bavarois  •  71 ,  72. 
conquêtes  que  le  gain  de  la  bataille  de 
Tolbiac  a  dû  lui  procurer,  72  ,73. 
hiftoire  de  (on  Baptême»  ibid.  &  fuiv. 
€c  trouve  le  (èul  Souverain  Orthodo- 
xe du  Monde  Romain  ;  fesSuccefleurs 
tiennent  de  cette  circonftance  le  nom 
Je  Fils  atné  de  l'Eglife  ,  Si 9  81*  une 
Aes  Ciiartres  de  ce  Prince?  10 j,  104. 
remarques  fur  cette  Chartre ,  10  j.  Ô* 
fuiv,  fe  ligue  avec  Théodoric  contre 
les  Bourguigncuis.,  articles  de  cette 
Alliance  ,  13  t.. ^  y«it;  conclut  avec 
Godegifile  une  ligue  oâfcndve  contre 
Gondcbaud  ,  attaque  ce  dernier  &  le 
met  en  fïiite,  1^4.  &fmv. adiége  Gon- 
4cl)diidddQS  Avî^non^  accorde  la  paix 
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â  ce  Prince;  â  quelles  conditions,i»}S^ 
1 37*  s'il  fit  deux  fois  la  guerre  aux 
Bourguignons  ,  146.  &  fuiv.  conjec* 
rures  fur  les  motifs  qui  l'engagèrent  i 
faire  la  paix  avec  Gondcbaud  ,.  i^éu 
pourquoi  il  diflimule  l'infraâion  da 
Traité  d'Avignon ,  1  c  8.  fon  entrevue 
avec  Alaric  \  fautiète  des  circonftan- 
ces  qu'on  y  a  joint  enfuite  »  170.  faâ« 
te  fon  expédition  contre  les  Vifigots^ 
pourquoi»  1 79.  avoit  Gondcbaud  pour 
allié  dans  cette  guerre  >  180.  fa  mar« 
che  par  la  Touraine  ;  marque  de  re(^ 
peâ  gu'il  y  donne  pour  la  mémoire 
de  Samt  Martin  ;  punit  la  mauvaife 
plaifancerie  d'un  Soldat,   182.  en- 
voie des  gens  de  confiance  fur  le  tom- 
beau de  ce  Saint ,  dans  quel  dedèin; 
heureux  pré(âge  qu'ils  en  rapportent» 
j8|  »  184.  embarras  où  il  (e  trouve 
fur  le  bord  de  la  Vienne ,  184  »  18  r  » 
1 87.  padè  cette  rivière  i  un  gué  indi- 
qué par  une  biche  ;  lumière  miraca- 
leufe  qu'il  apperçoit  fur  l'Eglife  de  S« 
Hilaire  ^  temarques  fur  cette  colon- 
ne de  feu  ,  1 87^  &  fuiv^  défait  les  Vi- 
(igots  dans  la  campagne  de  Vouglé  • 
tue  leur  Roi  Alaric  ,  189 ,  190.  coure 
un  grand  danger,  ibid,  envoie  fon  fils 
Thierry   conquérir    l'Albigeois  ,  la 
Rouergue  &  l'Auvergne,  194.  afliége 
Carca(K)ne  dont  il  eft  obligé  de  lever 
le  iiége  ,*  fe  rend  maître  de  la  partie 
des  Gaules  qui  eft  entre  le  Rhône  & 
l'Océan ,  1 94 ,  1 9 y  ^  197*  paflè  l'hy- 
ver  à  Bordeaus^;  s'empare  d'Angou« 
lême  s  importance  de  cette  conquête» 
J98.  met  le  fiége  devant  Arles  ;  parti- 
cularités de  ce  fiége  qu'il  eft  obligé  de 
lever  avec  perte  ,  ibid.  &  fuiv.  (z\x\z 
paix  avec  Théodoric  &  avec  Amala»- 
ric ,-  date  de  ce  Traité  \  il  garde  ce 
qu'il  avoit  conquis  iiir  les  Vifigots  » 
210  ,  211.  fa  Lettre  aux  Evoques  des 
Gaules ,  m.  &  fuh.  temarques  fur 
cette  Lettre  &  fur  la  conduite  de  ce 
Prince  à  l'égard  des  deux  Aquitaines 
Sr  de  la  Novempopulanie,  214,  216. 
va  à  Tours  &  y  fait  les  offrandes  au 
Tombeau  de  .S,.  >Iartin  ,  216.  pattî- 

culatiti 
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eëlaricié  concernant  les  préfents  qu'il 
y  fait  î  bon  mot  de  ce  Prince  ,  ii8  , 
119.  eft  fait  Gonful ,  importance  de 
cette  Dignitédans  les  circonftances  où 
il  fe  trouvoit  ^  210,  121.  pourquoi 
ion  nom  ne  fc  trouve  pas  dans  lesFa- 
ftes  Confulaircs  ,  ibid.  &  221.  réfuta- 
tion de  ceux  qui  le  font  Patrice  &  non 
Conful  9  222,  223.  remarques  fur  fa 
ilacue  qui-fe  voit  au  grand  portail  de 
Saint  Germain  des  Prcz,  ibid.  &fuiv. 
motifs  qui  l'engagèrent  à  accepter  le 
Confulat ,  22^.  qu'il  a  du  contracter 
â  ce  fujct  des  engagcmcns  av<;c  l'Em- 
pereur AnaftaCe  ,   217.  &  fuiv^  çIslcc 
le  Siège  de  fa  Royauté  à  Paris,  232. 
reflexions  fut  les  motifs  qui  le  porte- 
renr  a  fe  défaire  des  Rois  des  autres 
Tribus  des  Francs  ,  1 5  }•  &  ftàv.  fon 
procédé  -envers  Sîgcbcrt  &  Cloderic, 
235  ,  25^.  engage  les  Francs  Ripuai- 
tzs  a  le  proclamer  Roi  de  leur  Tribu, 
ibid.  &XIJ.  affiége  Verdun  &  le  prend 
par  capitulation  ,238*  &  fuiv.  fonde 
TAbbaye  de  Mici ,  240.  fait  tondre 
Cararic  &  fon  fils ,  les  fait  enfuicc 
mourir ,  &  oblige  leurs  Sujets  â  le 
reconnoître  pour  Souverain ,  241  ^ 
^4^*  gagne  les  Sujets  de  Ragnacaire  , 
kur  diftribue  des  braflclets  de  cuivre 
doré  j  pour  des  braflclets  d'or  ,  &c. 
tue  ce  Prince  &  un  de  fes  frères  de  fa 
propre  main  ,  &c.  ibid.&T.^^.  dans 
quelle  intention  il  feint  de  déplorer 
ia  perte  de  fes  parents ,  144.  procure 
l'AflèmLlée  d'un  Concile  National  à 
Orléans  ,  ibid.  &  fuiv.  laiflbit  vivre 
ks  Romatns  des  Gaules  fuivant  le 
Droit  Romain ,  246.  &  fuiv.  fa  re- 
connoillànce  envers  les  Eccléfîafti- 
ques  5  249  ,  250.  eft  le  premier  Prin- 
ce Chrétien  qui  ait  exempté  les  biens 
des  Eglifes  de  la  prefcription  de  30. 
ans,  2^3.  fa  vénération  pour  les  Evo- 
ques &  pour  ks  Eccléiiaftiques  utile 
à  fes  intérêts  ,   153  >  1^4.  fa  mort  > 
lieu  de  fa  fépulcure  \  remarques  far 
fon  Anniverlaire  qu'on  fait  dans  l'E- 

Jlife  de  Sainte  Geneviève,  i$^.  & 
\iv,  fa  converlion  au  Chriftianifme 
Tom^  11. 
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fîit  la  principale  caufe  de  fes  progrès 
x^i.&fuiv.  (es  quatre  (ils  lui  fucce- 
dent  &  partagent  ks  Etats  d'une  fa« 
çon  finguliere  ,  261.  &  fuiv.  fon  en-, 
vie  d'être  le  feul  maître  des  Gaules, 
&  fa  jalouse  contre  fes  plus  proches 
tfanfmifes  à  fes  fils  &  â  leurs  defcen- 
dans ,  282,  283 •  en  quoi  confiftoit  fa 
Royauté  &  celle  de  ks  fucccfleurs  , 
387. C^/tt/v.  remarques  fur  la  puiflàn- 
ce  confulaîre  dont  il  avoir  été  revécu, 
^91,  393*  s'il  enchaîna  les  Romains 
des  Gaules  ,  47J.  &  fuiv^ 

Cocbiliac,  Roi  des  Danois,  fait  une 
defcente  fur  les  cotes  des  Gaules , 
faccage  un  Canton  du  Rovaume  de 
Thierrii  cil  défait  &  tue,  II.  273. 

^74* 
J!^odes ,  quels  étoient  ceux  que  les 

Romains  des  Gaules  fuivoient  fous  les 
Rois  Mérovingiens.  II.  491  >  493.  in- 
convénients qui  réfultoient  de  leur 
multiplicité,  493.  dr  fuiv.  rellburces 
qu^on  avoir  alors  contre  ces  inconvé- 
nients ,  495.  &  fuiv.  nos  Rois  ne  poa- 
voient  empêcher  toutes  les  prévarica- 
tions qui  fe  commettoient  â  l'abri  de 
cette  diverfité  de  Codes ,  501 .  parallè- 
le de  cet  ufage  avec  un  abus  à  peu  près 
pareil  qui  a  régné  long-temps  en  Fran- 
ce, ibid.  d^  502, 

Cohortes  auxUidlres  y  de  qui  elles 
étoient  compofées ,  I.  f  o.  niivoient 
rimputfion  des  Légions  avec  qui  elles 
campoicnt,  ^  ^  52^ 

Cointe  (  le  Père  le  )  critiqire  de  ion 
(èntiment  fîir  un  récit  de  Procope ,  IL 

148. 

Collèges  des  Métiers ,  ColUgia  Opifi^ 
fium ,  troifiéme  Ordre  de  Citoyens  » 
de  qui  ils  étoient  compofés  ^  droits  Se 
privilèges  dont  ils  joîiiflbient ,  L  23, 

Commines ,  bon  fens  de  cet  Hifto- 
rîen  ,'  ce  qu*en  difoit  le  Chancelier 
de  THôpital ,  D.  p.  34. 

Commode ,  Empereur ,  partage  eh- 
tre  trois  perfonnes  l'Empl.ai  de  Pré- 
fet du  Prétoire,  I  44,  45. 

Commune  ("Droit  de  )  poffcdé  de  tems 
immémorial  par  pUfieurs  Villes  s  ao 

JLiil 


éî34  TA 

cordé  par  les  Succeflêurs  de  Hugues 
Capec  à  plufieurs  autres  »  dans  quelle 
vue,  &c.  II.  517,  si8.  &  fuiv. 

Communion  alarmes  y  lien  qui  unit 
les  treize  Cantons  SuifTes ,  unifibit 
autrefois  les  différentes  Tribus  des 
Francs  >      ;        ^  I.  261. 

Comtes ,  Officiers  Civils  des  Cités 
des  Gaules ,  leurs  fondions ,  Ccmtes 
avec  le  pouvoir  Proconfulaire  ,  I.  ^4. 
Comte  Militaire  du  diftriA  d'Argenti- 
ne ou  de  Stfafbourg  ,  66  ,  67.  Comtes 
Militaires,  formule  des  provisions  de 
Texpcdlative  d'un  de  ces  Emplois,77. 
leurs  fondions  fous  la  domination  des 
Rois  Mérovingiens ,  II.  ^i^.O'fuiv. 
leur  choix  laiue  quelquefois  au  Peu- 
ple de  la  Cité  qu'ils  dévoient  gouver- 
ner ,  ^16*  leurs  Commiffions  â  tems 
deviennent  des  dignités  héréditaire, 
&c.  jufqu'â  quel  point  ils  poudènt 
leur  ufurpation  ,  52.7,  fiS»  (>oj  > 
6c%n  ils  étoient  chargés  du  recouvre- 
ment du  Tribut  public  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  $66^  567. 

CawW/f  d'Agdetenu  en  506,  IL  17Z, 
défend  de  chercher  aucun  ai^gure  de 
l'avenir ,  iSi4. 

Concile  de  Clermont  en  y 35.  un  de 
Tes  Canons ,  H*  438  >  435^. 

Concile  dOrléans ,  prohibe  de  re- 
courir â  aucune  forte  de  divination  , 
II  .184.  en  quelle  année  il  fut  tenu  ; 
Lettre  desEvêques  de  cette  Affèmblée 
à  Clovis  ,  24c.  remarques  fur  quel- 
ques Canons  de  ce  Concile  ,  246.  & 

fuiv. 

Concile  (^cinquième  )  de  Tolède,  un 
de  fes  Canons  fur  la  Royauté  des  Vi- 
flgots,  11.44?. 

Conféàhù  ou  Alliés,  Fœderati^  Bar- 
bares à  la  folde  du  Bas- Empire,  I.  87* 
&  fuiv.  que  rien  n'a  plus  contribué  à 
la  ruine  de  TEmpire  que  l'emploi  de 
ces  Troupes ,  89  ,  90.  conjeiSlures  fur 
les  motifs  qui  engagèrent  Conftantin 
Se  fcs  fucceffcurs  à  fe  fervir  de  cette 
Milice  Barbare ,  ibid.  leurs  capitula- 
tions avec  l'Empire  &  leur  folde,  91. 
&  fuiv.  leur  grand  nombre  dans  les 
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Gaules;  leur  Commandant  fubcrJon- 
né  aux  Généraux  de  l'Empereur  >  93. 
de  quelles  Nations  étoient  ceux  des 
Gaules  ;^ quels  étoient  ceux  qu*on 
nommoit  Letes ,  94.  &  fuiv,  parve- 
noient  aux  Dignités  de  TEmpire  ;  (i 
leurs  enfants  nés  dans  (on  territoire 
étoient  réputés  Romains  ou  Barbares, 
97.  leur  état  &  leurs  entrcprifcs  fous 
le  Règne  d*Honorius  &  de  fes  Suc- 
ceflèurs  ,  98  »  99*  prennent  le  nom 
d'Hôtes  de  VEtt\pivt(  Hofpites  )  tbiJ. 
un  de  ces  Corps  demande  le  tiers  des 
terres  d'Italie  j  refus  d'Oreftès  ;  ils  le 
malTacrent  &  renverfcnt  [Empire 
d*Occident,  581,  583*  pourquoi  ils 
dcmandoient  des  terres  en  Italie, 5S4. 

Confiance ,  Empereur  ,  contenoit 
les  Omciers  Militaires  dans  les  bor- 
nes de  jeurs  Emplois,  h6i,6z^ 

Conftdnce,  Général  de  Tarméc  d'Ho- 
norius  dans  les  Gaules  ,  qui  il  étoit , 
parvient  â  la  Dignité  de  Patrice ,  I. 
ziç.  attaque  la  Ville  d'Arles,  dont  il 
venoit  de  faire  lever  le  fiégc  à  Geron- 
ce,  &c.  217  prend  cette  Ville  â  com- 
pofition ,  &c.  ii8.  voyez  232.  inquiè- 
te les  Vifigots  ,  &c.  ce  que  fa  bon- 
ne conduite  faifoit  dire  à  Ces  conci* 
toyens  ,  235.  détermine  les  Vifigots 
à  quitter  tes  Gaules  &  à  paflèr  en  Ef> 
pagne,  236.  fait  rendre  Placidie  â  Ho- 
norius  'y  intérêt  qu'il  prenoit  à  cette 
PrinceflfCjiWl  &  1 37.  tire  les  Vifigots 
d'Efpagne  &  leur  accorde  derechef 
des  quartiers  dans  les  Gaules;  fc% 
vues,  2  j6.  &fuiv.  cpoufe  Placidie  ,eft 
adbcié  à  l'Empire  ;  fa  mort ,      260. 

Conftdns  y  proclamé  Céfar  par  fon 
père  le  Tyran  Conftantin,  cft  envoyé 
pour  foumettre  l'Efpagne  ,  L  205.  ce 
qu'il  fit  dans  cette  Province ,  20S.  & 
fuiv^  voyez,  211  ,  225  ,  227» 

Corfiantin  te  Grand  ,  multiplie  les 
Préfets  du  Prétoire  ,  &  les  dépouille 
d*une  partie  de  leurs  fondions ,  L  $6, 
$y.  change  la  pofition  des  Troupes» 
^8.  cafFe  les  Cohortes  Prétoriennes  y 
{9.  inftitue  une  nouvelle  Milice  poor 
fa  Garde  •  79.  réflexion  fur  les  cfaaa- 
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fetnents  que  Conftancin  &c  (es  fuc^ 
ceflcurs  firent  a  l'ancienne  forme  de 
l'Empire  Romain ,  86 ,  87.  expédient 
pratiqué  ()ar  ce  Prince  pour  la  levée 
de  la  Capicacion  ,  m  ,  ii^.  avoic 
faic  un  parcage  réel  de  l'Empire  en- 
cre Tes  fils ,  416. 

Conjidntin  »  homme  de  fortune ,  eft 
élu  Empereur  par  les  Troupes  Ro- 
maines de  la  Grande-Bretagne  ;  Ton 
fiom  fut  un  des  motifs  de  ion  Elec- 
tion y  I.  loz.  paflfè  dans  les  Gaules , 
où  il  eft  reconnu  par  la  plupart  des 
Cirés  »  &  par  pluheurs  Cités  d'Ef- 
pagne ,  ibid.  travaille  à  la  délivrance 
des  Gaules  «  &c.  il/'id.  eft  battu  &  té- 
duic  à  s'enfermer  dans  Valence  ,  où 
il  eft  afliégé  ;  deux  de  Ces  Généraux 
le  délivrent,  lo;.  proclame  Céfar  Ton 
fils  Conftans  &  l'envoie  foumetire 
l'Efpagnc,  icf.  traite  avec  Hono- 
rius  qui  Taflocieà  TEmpire  ,  ibid.  fuc- 
ces  de  (on  armée  en  E  (pagne  ;  il  def- 
cend  en  Italie  pour  attaquer  les  Vi(i- 
gors  y  &  revient  dans  les  Gaules  fans 
avoir  fait  aucun  exploit  \  foupçons 
que  cette  conduite  fait  naître ,  io8. 
alarmes  que  Gerontius  lui  fufcite  par 
fa  révolte ,  Z09  &  fuiv.  eft  adiégé  dans 
Arles  par  Geronce  >  225.  &  enfuire 
par  Conftance  qui  avoir  challe  Ge- 
ronce, 227.  fa  fin  tragique^  &c»  228. 

C^nfiantin  Porpbyrogenete ,  réflexions 
fur  une  Loi  de  cet  Empereur,  I.  176, 

177- 
Confiaminoplg ,  appellée  nile  abfo- 

lument ,   comme  Rome  ,  iooïc  des 

mêmes  droits  &  acquiert  enfuite  une 

cfpece  de  fupériorité  fur  Rome ,  I. 

4J8. 
Convive  du  Rot  y  remarques  fur  Pu- 

fage  de  cette  expreftion  ,        II.  f  o6. 

Cotte-part  d'une  tête  de  Citoyen , 
I.  112.  ce  que  c'étoit ,  122  C^  fuiv. 
la  remife  de  cciieCone^pétt  que  l'Em- 
pereor  faifoit  â  quelqu'un  ,  n'étoir 
point  rejettée  fur  les  autres  contri- 
buables, &c.  H.  S7h 

CottiJASion  de  f  Arpent ,  ou  taxe  par 
ziçcni ^(JugerAÙo)  comment  elle  s'af* 


r, 
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féoit ,  &c.  L  1 1 2  &  fuiv.  en  quoi  elle 
confiftoit»  1 1 6.  étoii  quelquefois  aug- 
mentée fubitement ,  117,118. 

Couronne  Eccl/fiaftique  y  ce  qui  peut 

avoir  donné  lieu  î  a  été  en  ufage  dès 
e  VI«  ficelé,  II.  60 j. 

Conronnes  patrimoniales  y  ce  que  c  eft  ; 
étoient  communes  autrefois,  II.  407. 
Couronne  de  TEmpirc  Romain  ,  on  ne 
fauroit  définir  de  quel  genre  elle 
étoit  >  ibid.  &  408. 

Cfinofi^  les  Barbares  établis  dans  les 
Gaules  étoient  défignés  par  ce  moti 

IL  409» 

Curialesy  qui  ils  éroient;  en  quoi  ils 
différoienr  des  Polfcfièurs,  I.  15;.  leur 
condition  fâcheufe  au  V«  fiecle  ;  Loi 
de  l'Empereur  Majorien  fur  leur  fu- 
jet ,  20 ,  130.  plufieurs  de  ces  Curialet 
fe  faifoient  infcrire  fur  le  rôle  des 
fimples  roficlfeurs  ;  exemple  d'une  de 
ces  trandations ,  21,22. 
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_  Agohert  L  encore  jeune»  fait 
battre  à  coups  de  fouet  Sandregefilus 
&  lui  fait  couper  la  barbe ,  &c.  II. 
491.  préfent  qu'il  fait  à  TEglife  de 
Saint  Dcnys,  f6i,  (8).  cède  à  TE* 
glife  de  Saint  Martin  le  Tribut  de  la 

Cité  de  Tours ,  j^7»,  ^^9^ 

Dâmétfquinettre ,  cti  Art  étoit  en 
grande  vogue  au  VTc  fiecle ,       L  ^4. 

Daniel  (  le  Père)  s'épargne  bien 
des  difcuflions  pénibles  en  attribuant 
i  Clovis  les  fondemens  de  la  Monar- 
chie Françoife ,  D.  p.  37.  fon  fenti- 
ment  fur  la  date  d'une  bataille  où 
Clodion  fut  battu»  réfuté,  L  313  & 
fuiv.  Voyez  464  &  fuiv.  rejette  THi- 
ftoire  de  la  dépofition  de  Childeric, 
&c.  Réponfe  à  (es  raifons  ,  4(^3  & 
fuiv.  un  de  k%  palTages  fur  les  loix  de 
l'Hiftoire  tourné  contre  lui-même, 
473.  réfutation  de  fon  fentiment  fur 
les  Arboriqucs  ,  II.  1 1 2  &  fuiv. 

Débiteur  infolvable  ,  devenoit  Tef- 
clave  de  fes  Créanciers ,         L  1 20. 

Défumanes.Terres  D/cumanes,  (  Agrî 

LUI  ij 
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Dccumani  J I.  lOf.  condition  chccive 
des  poflèflfèurs.  de  ces- fonds- an  VI^- 
fiecle»  iio.. 

D/curhm  j  Magiftracs  Municipaux, . 
d'où  on  les  ciroic9.&.  quelles  écoient 
.leurs  fon Aious^  1. 1 9, 10,  iti.  écoicnc 
traités  durement  &  trairoient  de  mè^ 
me  leurs  Concitoyens ,  130».!  )i«  une. 
de  leurs  tyrannies  réprimée  par  un^ 
.£dit.de.Majorien>.       -  ibid.&  i^i* 

Deuteiia  afllégéedansCabrieres  par 
Theodebecc ,  rend  la  place,  devient 
là  Maîtredè  &.  en  fuite  TEpoufe  de  ce 
Prince^  &c.  IL  j  1 3.  elle  cft  répudiée; 
pourquoi  i  ibid,  &  5^  7. . 

Dinifiusy  Evèque»cha(!e  de  fon  Sié^ 
ge  par  les  Bourguignons»  eft  élu  Evo- 
c^ue.  de  Tours  par  le  aédic  de  Clo* 
tilde  >-  IL  1 59, 

Difpargumi  Château  on  demeuroic 
Glodion,. quel. eil. ce  lieu,  L  17 y& 

Domitten  ,  pourquoi  il  défend  de 
faire  camper  cnfomble  plufîeurs  Lé- 
gions dans  le  camp  d'hyver  >  L  49. 
donne,  un  Edit  contre  raccroiflèmenc 
des  Vignes ,  &c«  1^9 1 4 

DofnnUus ,  pourquoi  il  refufè  d'ac^ 
cepter  fa  .vocation  .a  J'Epiicopat  d' A*s 
vignon:,,  IL  .504. 

Dons  gratuits  qui  ft  faifbient  aux 
Empereurs,  L  139.  écoient  en  ufage 
fous  les  Rois  des  deux  premières  >ra- 
CC8  ;  les  Religieufes  mêmes  leur  fai^ 
foientde  tems: en  tems  .des  préfens, 

IL  5865  587* 

Droits  de  Dtuatte  &  dt  P/age  ,  qui 
fubiiftoient  {ous  les  Mérovingiens  & 
fous  les  Cai  liens  ^  en  qnoi  ils  conHf- 
roient  5  ptit  qui  Se  comment  ils  a  voient 
été  .établis  >  IL  581  &fuiv.  les  Francs 
lîtctoicnt  pas  exempts  de  payer  ces 
Droits,  JJ84,  jS  y.  Voyez  fatcaDroitSy 

L  136  &fuiv. 

Drufus  N^ro ,  prévient  une  révolte 
d^sGaMles,  L19. 

Ducs  j  f  Duces)  Commandans  d^s 
nn  diftrid,  L  57,  66^67.  DucosxQé- 
néral  du  Commandement  Armori- 

qflCj  68  d^  fmv.  Ducs  &  Comtes 
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Francs  exerçoient  lè  pouvoir  Civil  &: 
le  pouvoir  Militaire,  IL  449.  Officiers 
de  ce  nom,  différens  do  ceux  du  ba« 
Empire ,  établis  par  les  J(ois  Méro- 
vingiens >  ^i$9$i6.  leurs  ofurpaciont 
A)us  les  derniers  -Rois  de  la  fecondc 
Race  &  fous  Hugues  Caper,  ^17^ 

f^8  ,  605 ,  tfo8. 
Dirr// jiK)iciatres>,  leur  ufage  établi 
entre  les  Bourguignon»  par  la  Loi 
Gombette,  IL  458  j  4^9.  remarques 
fur  cette  Jurifprudence  fanguinaire  > 
460.  Hiftoire  d*un  de  ces  Dutls  or- 
donné par  le  Roi  Contran  ,  461.  en 
quel  tems  cet  ufage  fut  adopté  par  1er 
Erancs.^  ibid.&  d{6i^. 


E. 


Ccl/fiafiiques.  Voyez  Qercs^  Oerg/^^ 
Evêques. . 

EcdiciuSy&Udt  l'Empereur  Avitus^ 
défenfeuc  de  TAuvergner,  extrait 
d'une  lettre  qui  lui  eft  écrite  par  fon 
beau-» frère  Sidonius,  L  5^5,  {66. 
difputeie  terrain  aux  Vifigocseir  Au- 
vergne j  reçoit  ordre  de  quitter  les 
Gaules ,  &c.  $76.  eft  fait.  Patrice  par 
Nepos,.  577s 

Edobeaus  y  Franc  de  NàJton  ,  con- 
tribue à  dégager  fon  Empereur  affiégé^ . 
&c.  L  10^.  eft  envoyé  au-delà  du 
Rhin  pour  y  lever  des  troupes  ,211» 
XI 5.  veut  faire  lever  le  Si^ed'Arlesi 
il  eft  battu  par  Conftance  ,  217.  - 

Edouard  1/7.  Roi  d*Ahgleterre ,  pré- 
tend fuccéder  â  la  Couronne  de  Fran-^ 
ce  ;  moyens  fur  lefquels  il  fondoit  fa 
prétention,. IL  402,  40f./a  leureait 
Pape  fur  ce  différend;  404.. . 

Egidius!  jifrjnùus ,  ailiége  Chinon 
Forterede  des^Armoriques  ,  L  jjo 
&  fuiv.  eft  Sait  Maure.de  la  Milice 
dans  les  Gaules  s  qui.il  étoit ,  444  & 
fuiv.  cboifi*  par  la  Tribu  des  Francs 
fujetsde  Childeric  ,  pour  les  gouver- 
ner pendant  l'exil,  de  ce  Prince  ;  con* 
jeébuces  ftir  les  motifs  de  ce  choix». 
461  &  (uiv.<t  point  d'Hiftoire  rejette 
par  le  P.  Daniel  >  rép onfç  aux  xaifbns  ^ 
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^\i*ilMcg\it  y  j^6^  &  Jmv.  slil  prie  le 
titre  de  Roi ,  4^8  &  fmv.  irrité  du 
meurtre  de  Majorien ,  il  veut  venger 
fa  mort,  480.  Ricimer  lui  oppofe  les 
Vingots»  481.  refufe  de  reconnoître 
Severus  »  48  3  ,  484.  s'accommode 
avec  Childeric  9  48 5  »  486.  fe  renfer- 
me dans  Arles  qu'il  défend  contre  les 
Vifigots,  494  dr /iiv.  bat  les  Vifigots, 
50  \ .  tâche  de  fe  liguer  avec  les  Van- 
dales d'Afrique  \  motifs  de  cette  li- 
gue >  507,  J08.  fes  députés  fe  ren- 
dent à  Carthage  par  TOcéan  y  pour- 
quoi ,  ibid.  meurt ,  incertitude  du 
genre  de  fa  mort,  509^ 

EgUfts  (les)  payoient  le  T4:ibuc  pu- 
blic pour  les  biens  qu'elles  polfé- 
doient^  â  moins  qu'elles  neuflent 
une  exemption  fpéciale  accordée  par 
le  Prince  9  II.  $67  &fuiv.  $yi ,  ^77. 
Egypte  j  revenu  qu'elle  produifoit 
aux  Romains ,  6c  avant  eux  aux  Pto- 
lomées,-  L  i4o# 

.  Elagdbale  ou  Hefhgabdle  s'arroge^ 
avant  le  Décret  du  Sénat ,  les  titres 
(qu'il  ne  dévoie  pjendre>  qu'en  vertu 
de  ce  Décret ', .  h  58/ 

-  Emiti  (Paul)  ne  rétablit  point  le 
commencemene  des  Annales  de  là 
^donarchie  Françoifé;  fon  Hiftoire  eft 
fàvonfée  des  Gens  de  Lettres,  D.p» 

-  Empifenr ,  le  -  fens  de  ce*  mot  cft 
plus  étendu  que  celui  à'fmpttâtw 
dont  il  dérive ,  L  56.  Empereurs  Ro* 
mains  ^  Empire  Romain^  Voyez  Rome^ 
RomAin.  Remarques  fur  l'Empire 
moderne  &  fur  les  Empereurs  d'Aile- 
magner  .  ^  371,372; 
.  Ennodists ,  Evèque  de  Pavie  >  (es 
Oeuvres  utiles  pouT  l'Hifloire  du  Ve 
ficelé^ -D. p.     .        '        .  ^^i 

Eû€driXj  Roi  des  Alains^  entre- 
treprend  une  expédition  contre  les 
Armoriques;  eft  arrêté  par  S^Germain 
Evêque  d'Aiixerre  ,  I.  313  t^  fuiv* 
^  Epiphanie  (  Saint  )  Evèque  de  Pavie, 
l^ocie  à  Touloufe  j  au  nom  de  Ju« 
lius  Nepbs,  avec  les  Vi(igots,  &c. 
1^  $48  &  fsUv.-  eft  envoyé  par  Thco* 
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doric  â  Gopdebalid  poor  traiter  <i» 
rachat  des  prifonniers,&c«IK 9(^,97, 

Epoques,  leur  variété  dans  l'Hiftoire 
dcFrance^d'où  elle  provcnoit  i  diffi« 
culte  de  les  concilier ,  IL  57.  Epetfuê 
de  la  mort  de  Saine  Martin  qui  fou^ 
vent  a  fcrvi  dans  l'Hiftoire  de  France^ 

n8  &fuiv.' 

Eptadîus,  Prêtre  de  l'Eglife  d'Au- 
tun ,  réduit  â  s'exiler  des  Etats  de 
Gondebaud,  eft  élu  Evcque  d'Au- 
««"c,^  II;  160. 

Ere  d'Ausufte  où  d'Efpagne,  quand 
elle  commençoit ,  •  i;  xo6. 

Eruies  auiervice  de  l'Empire  Ro- 
main en  qualité  deConfédérés,  L  89; 

Efclayes ,  étoienc  dé  deux  condi- 
tions différentes  dans  les  Gaules  ,  I. 
12^  13*  leur  nombre-plus  grand  que 
cclm  desCitoyens  dans  tout  TEmpiré 
Romaiiv&'  même  en  France  jufques 
fous  les  premiers  Rois  dé  la  troifiéme 
Race,  ibid.&  14,111.  lés  Débiteurs 
infolvablcs  &  IcsMandians  valides 
dcvenoicnt  Efclaves ,  no.  Efclavei 
affranchis  étoient  réputés  de  la  même 
Nanon  que  lesMaîtresqoi  les  affran- 
chiffoicnt  ,JI.  379  &  fiiiv.lcur  fervi- 
tudc  de  différens  genres;  leur  grand 
nombre  au  rems  ou  lés  Francs  s'éta-» 
blirent  dans  les  Gaules,  417,418. 
depuis  quel  tems  il  n'y  en  a  plus  en 
France,  44o;-ccux  dés  Nations  Ger-i 
maniques  étoient  capables  du  manie- 
ment des  armes; 41  r,  412,  ne  pou- 
voient  porter  de  longs  cheveux  j uf- 
qu'aU'XlIcïiecle,    »  (jotf. 

Etat ,  fondation  d'un  nouvel  Etat 
plus  aiféç  que  la  réftauration  d*uri 
ancien  itombé»  en  défordre ,     I.  47511. 

Etrarfgtrs,  les  Etrangers  qm  n'é- 
toient  pasfujets  de  TEmpriie  Romain, 
n'étoient  pas  reçus  dans  fes  Troupes 
avant  Conftantin  ,  ^   u. 

Eudoxia ,  fille  d'un  Franc ,  femme 
d'Arcadius ,  &  mère  de  Théodofe  le 

i<ïw^»-  I.  177. 

Eudoxie;  Veuve  de  Valcnrinien  III. 

eft  '  obligée  d'époufer  Maximus  ,  L 

441.  attire  Iç^  Vandales  en^  Italie-» 

LUI  iij.. 
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A,i6.e^  ctntùthit  en  Afrique  par  Gen« 
leric  leur  Roi,  4i7> 

Evêques  des  Gaules  duranr  le  V^  6c 
le  Vie  liecies,  cenoient  un  grand  rang 
dans  leur  Patrie  ;  droits  attachés  à  leur 
dignité  jh  14,  i  f.  leur  mérite  per- 
fonnel ,  leur  courage ,  ibid.  étoient 
^lors  élus  par  leurs  oiiailles,i^/V/.  pre* 
miers  Citoyens  de  leur  Diocefe;  leur 
^  4>^oit  reconnu  par  Grotius,  11 1 ,  m. 
^  leurs  devoirs  en  cette  qualité ,  &c. 
ibid.  ce  qu'ils  firent  en  faveur  de  Clo- 
vis ,  contre  les  Vifigots  &  les  Bour- 
guignons; juftifiés  du  crime  de  rébel* 
lion  ,  ^29,  6^0.  rayez,  IL  175  ,  174. 
étendue  de  leur  Jurifdiâion  jufqu  â 
François  L  qui  la  reftraint ,  II.  149. 
leur  autotité  fur  tout  le  Clergé  fécu« 
lier  &  régulier  ,  ijo.  Evêques  Francs 
au  Vie  ficçlc  ^  444,  44Ç.  Evêques  ju- 
gés par  dçs  Conciles  pour  cyime  de 
Leze-Majefté,  481.  coipbien  ils  étoient 
accrédités  dans  les  Gaules  fous  les 
Rois  Mérovingiens  ^4»^  &  (uiv.  leurs 
richeflcs  &  leur  pouvoir  confervenc 
la  Monarchie  dans  des  tems  dange- 
reux, 48; , 148  6.  celui  de  Tours  nom- 
moitiés  Comtes  de  cette  Cité  >  ^6j. 

Eufrdfiusy  Evèquc  d'Auvergne,  ac- 
cueillit Quintianus  &  lui  aÂigne  de 
quoi  fubfifter>  IL  175.  fa  mort,  177. 

Eugène ,  eft  mis  fur  le  Trône  Im- 
périal par  Arbogafte,  8cc.  1. 16{,  170 

&  fuiv. 

EurU  fait  tuer  fon  frerc  Tbéodotic 
IL  &  fe  fait  proclamer  Roi  des  Vifi* 

Î;ots;  il  envoie  des  Amba0àdeurs  â 
'Empereur  d'Orient ,  &c.  L  515.  fe 
faiGt  de  PampelunC>  de  SaragoUè, 
&c.  prétexte  de  cette  invafiou  1  517. 
fes  prétentions ,  fes  projets  ,  519  & 
fuiv.  fait  la  guerre  aux  Romains  & 
conquiert  plusieurs  Provinces ,  f  19 
&fuiv.  profite  des  confusions  de  l'Em- 
pire d'Occident  ;  ks  progrès  en  Efpa- 
sne&  dans  les  Gaules  ,  f54  &  fuiv. 
la  négociation  avec  l'Evèque  Epi- 
phane  envoyé  de  l'Empereur  Julius 
Nepos ,  $6i  &  fuîv.  preuves  qu'il 
favoic  le  Lacio>  (71  >  f7i.  les  Gaules 
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lui  font  cédées  par  Nepos  ;  fi  cVtok 
en  toute  Souveraineté,  $Ti  &  f^iv^ 
fait  rédigei  le  Code  ou  Loi  des  Vifi. 
gots ,  575 ,  575.  fe  rend  maître  de  la 
Cité  d'Auvergne  *  57<$  <^  fuiv.  laiflè 
Marfcille  en  poflculon  de  fon  étac 
après  s'en  être  rendu  Maître  ,  578. 
fa  (iruation,  lors  du  renverfement  de 
l'Empire  d'Occident ,  l'empêche  de 
faire  des  nouvelles  conquêtes  dans  les 
Gaules  >  f88.  perfécute  les  Catholi- 
ques ,  éi6  &  fuiv.  fon  zèle  pour  l'A* 
rianifme ,  (^18.  fa  mort  «  6\$m 

Eufpicius ,  Prêtre  de  Verdun  ,  Mé- 
diateur de  cette  Ville  auprès  de  Oo- 
vis  ,  refufe  TEpifcopat  ;  eft  fait  pre- 
mier Abbé  de  Micy ,  IL  140^ 

Euftrapiusy  Romain ,  qui  après  avoir 
été  Duc  ou  Général ,  s  ctoit  fait  d'E- 
glife  î  ce  qu'en  rapporte  Grégoire  de 
Touts,  IL  468  ,  469. 

Eunppe  y  {sLit  Conful,  con  fer  vêle 
pouvoir  Confulaire  après  être  forti 
de  Charge,  IL  591  • 

Exfuperdmius  y  s^emtcttïct  pour  ra^ 
mener  les  Armoriques  à  l'obéiflànce 
d*Honorius  ;  quel  fut  le  fuccès  de  fa 
négociation  ,  L  1^7  &  fuiv.  eft  maf- 
facré  par  les  Soldats  mutinés ,     x6^. 


jÇ^jIfies  ConfuUires ,  moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Ta- 
bles du  Capitolc,  L 107.  Autres  Féfies 
ConfuUires  qui  ne  fe  trouvent  plus  > 

176. 

Fauftiney  Impératrices  qui  ont  porté 
ce  nom  ,  L  i  )  2 .  pAuftines ,  pièces  d'or 
ainH  nommées ,  ibid. 

Feux,  ('Diminution  de)  ce  qu'on 
entendoit  par  là ,  Lut. 

Fiefs  Impériaux ,  droit  du  Pape  de 
les  conférer  pendant  la  vacance  de 
l'Empire >  d'où  vient  ce  droit,  L  22 ij 

222. 

Finances  (  les  )  font  dans  un  Etat  ce 
qu'eft  le  fang  daps  le  corps  humain  » 
L  loi.  leur  fource  principale,     io8« 

Firmind,  nom  d'une  famille  illuftre 
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d'Auvergne»  avant  que  cette  Ciié  fut 
fourni fe  ^ux  Fraucs  ;  remarques  fur 
quelques  perfohnes  de  cette  famille  » 

FlibufiUrs  »  à  quoi  on  doit  attribuer 
le  fuccès  de  leurs  eiftreprifes  au  der- 
nier fiecle-,  !•  M3« 

Flodùord ,  explication  d'un  paflage 
de  cet  Auteur  concilié  avec  Hincmar, 
II.  17.  Ton  erreur  fur  le  jour  auquel 
Clovis  fut  baptifé  \  d  où  elle  peut  pro* 
venir  5  76  &  Juiv^ 

Florentmt ,  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules,  fon  autorité  indépendante  de 
celle  de  Julien ,       I.  ^i.  Voyez  117. 

Fœderati  ^  ce  mot  pris ,  fous  le  Bas- 
Empire»  dans  une  acception  bien  dif- 
férente  de  celle  qu'il  avoit  eue  fous 
le  Haut-Empire,  I.  87  &  fuïv, 

Forcadcl ,  le  Varillas  du  feiziéme 
/iecle,  1.366. 

Formules  d*Aâes  Judiciaires  en 
ufage  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
compilées  par  Marcuiphe  ,  II.  488  & 
fiiiv,  autres  recueillies  par  les  Savans 
du  dernier  fiecle,  490. 

Fmtunatus ,  f  Vcnantius-Honorius- 
Clemcntianus  )  Poërc  ,  Evêque  de 
Poitiers  ,  écrit  une  Vie  de  Saint  Hi- 
bire  ,  D.  p.  2Z.  cft  Auteur  de  deux 
Hymnes  qu'on  chante  encore  •,  juge- 
ment fur  les  Poëaes ,  i8.  écrit  la  Vie 
de  Saint  Aubin  Evèque  d'Angers , 
&c.  )  1 1  • 

France ,  les  Rois  &  les  Grands  de 
France  ont  penfé  long-tems  comme 
les  Empereurs  Romains  ,  fur  la  jon- 
âion  des  fondions  de  la  Magiftra- 
ture  avec  la  Souveraineté  ;  exemple 
qu'on  en  rapporte  •  I.  44.  le  nombre 
préfent  de  fcs  Citoyens  comparé  au 
nombre  des  Citoyens  qu'elle  contc- 
noit  au  Ve  fiecle  ,  m.  origine  des 
Fleurs-de-Lys  qui  font  dans  l'Ecu  de 
(es  armes  ,  608.  embarras  dans  fort 
Hifl:oire  par  la  différente  manière  de 
compter  les  années  du  règne  d*un 
même  Prince  ,  II.  57.  d  oii  fcs  Rois 
tiennent  leur  nom  de  Fils  aîné  de  l'E- 
glife ,  8i*  ferment  de  (es  Rois  de  la 
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première  &  de  la  féconde  Race  à  leur 
avènement  à  la  Couronne,  381, 3839 
47J.  Ces  premiers  Rois  étoient  zélés 
pour  la  propagation  de  la  Foi  &  pour 
les  intérêts  de  l'Eglife ,    480  &  Juiv^ 

France  Gernunique  >  ou  France  an« 
cienne ,  ce  qu'on  entend  par  là ,  I. 
1 5 6« remarques  fur  l'état  de  ce  Pays» 

II.  $^6. 

François  I.  Roi  de  France  ,  abolie 
tous  les  droits  d'azyle  ,  II.  147.  ref* 
traint  la  Jurifdiâiion  des  Tribunaux 
Eccléfiaftiques ,  149» 

François  ,  Langue  Françoife  ,  re- 
marques fur  fon  origine  ,*  pourquoi 
elle  n'eft  pas  la  Langue  vulgaire  de 
quelques  Pays  ,  où  il  femble  qu'elle 
le  devroit  être ,  IL  4  f 4 ,  45  ^ , 

Françoife  ,  Monarchie  Françoife  , 
fauflè  idée  qu'on  fe  fait  de  la  manière 
dont  elle  a  été  établie  dans  les  Gau* 
les,  D.p.  I.  vraie  idée  de  cet  établiC" 
(èmenr ,  1  &  fuiv.  d'où  provient  Ter- 
reur commune  fur  ce  fujet,  to&  fuiv, 
l'Hiftoire  de  ce  commencement  eft 
difficile  à  préfent;preuves  ^  17  &fuiv. 
cette  même  Hiftoire  étoit  comme  imJ 
poflible  avant  l'invention  de  Mmpri* 
raerie  &  long-tems  après;  pourquoi  > 
19  &  futv.  ii  &  Jiiiv*  fes  premiers 
tems  éclaircis  par  les  travaux  de  pln- 
fieurs  Savans,  3^.  pourquoi  fes  nou» 
veaux  Hiftoriens  onr  fuivi  l'erreur 
commune ,  ilfid.  &  ^7.  cette  premiero 
erreur  fource  de  plusieurs  autres,  3-8. 
39.  eft  partagée  entre  les  fils  de  Clo- 
vis d'une  façon  finguliere  ,dans  quel- 
les vues,  II.  161  & fuiv.  remarques 
fur  quelques  articles  de  fon  Droit  pti^ 
blic  dans  fcs  commencemens ,  170. 
quelles  étoient  fcs  bornes  du  cécé  du 
Territoire  des  Vifigots  au  VIIc  ficelé ^ 
271 ,173.  origine  de  fa  divifibilité 
fous  la  première  &  fous  la  féconde 
Race  ,315.  droit  particulier  qu'elle  a 
fur  les  contrées  de  fa  dépendance , 
370,  371.  comment  la  Loide  fuc- 
ceffion  y  a  été  établie  y  390  &  fuiv. 
fon  ancien  ufage  quand  les  fuccefïTèurs 
étoient  mineurs  >  ^9}  ',  5^4»  les  filles* 
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exclues  de  la  fuccdlion  dès  rorigine    grès ,  175  &  fulv,  s*emparent  desCî- 


4e  la  Monarchie  ,  avec  leurs  defcen- 
dans  mâles  ,  397  .&  fuiv.  on  n  y  rc- 
connoiflbir  de  Jurifdiâion  que  celle 
du  Roi  ic  de  (es  OfEcicrs  au  com- 
mencement du  Ville  fiecle  ,  411.. fa 
première  conformation  .étoit  très-vi- 
çieufe .  49  J  à-f^iv. 

Frênes ,  quel  Pays  ils  habitoient  au 
Vc  ficde,  I.  i.çj,  ijé.  poOcdoicnt 
îl'Ifle  des  Bataves  >  ibid.  &  if  7.  écoienc 
gouvernés  par  un  Roi  ouChef  fuprè- 
me  pour  chaque  Tribu ,  ibid.  &  ftiiv. 
le  nombre  de  leurs  Tribus  incerrain , 
1 59,  160.  leurs  Tribus  étoient confé- 
dérées ;  nature  de  cette  alliance,  en 
quel  teins  elle  fe  forma,  ifcW.d^  161. 
leur  Religion ,  ibid.  expédition  fur- 
prenante  d'un  Edàin  de  .Francs,  i6x. 
autre  expédition  desFrancsy  164. font 
:dllianceavec  les  Romains;  ancienneté 
de  cetce  alliance  ;  quelles  en  étoient 
;les  conditions  î  conjedfcures.fur  ce  fu- 
jet,  16$.  font  engagés  â  cultiver  leurs 
propres  terres, &c.  reçoivent  des  fub- 
fides  ,  &c.  ibid*  &  fuiv.  corps.de  Jcurs 
troupes  à  la  folde  des  Romains;  font 
avancés  abx  dignités  de  l'Empire, 
1^7,  168.  leur  grande  relarion  avec 
les  Romains,  deux  (iedcs  avant  Clo- 
vis,  prouvée  par  plusieurs  évenemens, 
ibid.  &furv.  peuplades  àcFrancs  tranf> 
portées  dans  le  territoire  dei'Empire, 
173 ,  174.  une  de  leurs  Colonies  fur 
les  bords  de  l'Alve,  ibiil.  &  fuiv. 
étoient  la  Nation  la  plus  civilifée  qui 
fut  parmi  les  Barbares  dans  le  IVc  & 
le  Vc  fiecles ,  177,  178.  leur  Nation 
entière  n*a  point  eu  de  guerre  gêné* 
raie  contre  l'Empire,  &c.  ibid.  &179. 
tiennent  le  parti  des  Romains  lors  de 
rirruption  des  Vandales,  if}jf&fuiv. 
ièrvent  Jovinus ,  217.  218.  commet- 
tent des  hoftilités  dans  la  Cité  de 
Trêves,  &c.  1  ; i .  s'établiflènt  alors 
dans  un  coin  des  Gaules  ,191.  font 
défaits  par  Ajëcius  ;  comment  ils 
étoient  iraités  par  ce  Général ,  ayj 
&  fuiv.  leurs  premières  Colonies  en 
.de$à  du  Rhin  ^ms  la  Cité  de  Ton* 


tés  de  Tournai  ôc  de  Cambrai ,  jie 
&  fuiv.  Prince  Franc  qui  a  recours  à 
Aëcius  ;  qui  il  étoit  ;  <}ue  ce  ne  pour- 
voit être  Merovée  9  $^59  ,  )6o.  Francs 
Aiatttaci ,  ibid*  F^ncs  qui  'joignirent 
Aëtiusxontre  Attila,  de  quelle  Tribu 
ils  étoient ,  )8i.  bravoure  d'un  de 
leurs  corps  aux  Champs  CataUuniques^ 
)S7.  Francs  ,  fujets  de  Childeric , 
chadênt  ce  Prince,  choiftflent  Egi- 
dius  pour  les  gouverner  ;  motifs  de 
ce  choix  ,  460  ,4(^1.  unis  aux  Ro- 
mains contre  les  Vifigots  ,  &c«  f  32^ 
5^).  prennent  les  Ifles  des  Saxons  « 
&c.  534  &  fuiv.  leurs  Chefs  ,'fous 
les  Rois,  s'appelloient  Vieillards, 
(Seniorcs)  594.  lençsfymboles;  celui 
de  la  Tribu  fur  laquelle  Childeric  re- 
gnoit,  608.  ceux  de  Tournarfis  \  en 
quelle  considération  ils  étoient  auprès 
des  autres  Francs  y  63  j.  indépendance 
de  leurs  Rois  &  de  leurs  Tribus  les 
unes  des  autres  prouvée ,  634  &fuiv. 
étoient  diftingués  des  Romains  par 
leurs  longs  cheveux,  II.  241.  toutes 
leurs  Ttibus  choifîlToient  leurs  Rois 
dans  la  même  Maifbn  ,  244.  ne  pour- 
voient être  admis d  laClericature  fans 
la  permiflion  du  Roi,  248 ,  249.  Com- 
ment ils  furent  répartis  entre  les  en- 
fans  de  Clovis  ,262,  2é3.4eur  expé- 
dition contre  les  Turingiens ,  180  & 
fuiv.  recouvrent  ce  que  les  Vifigots 
avoient  repris  fur  eux  après  la  mort 
de  Clovis  ,  28(> ,  287.  font  une  expé- 
dition dans  l'EfpagneTarragonnoife» 
où  ils  (ont  maltraités ,  ibid.  &  %%%. 
foumettent  les  Bourguignons  ,  qui 
fècouent  enfuite  le  joug ,  298.  ga* 
gnent  la  bataille  de  Veferonce ,  &c. 
xou  remarque  fur  la  chevelure  de 
leurs  Princes,  303 ,  309.  recommen* 
cent  la  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons ,312  &fuiv.  une  des  Loix  de 
leur  Droit  public ,  31  y.  lears  entre- 
prifes  fur  les  Vifigots  ,  312,  325. 
achèvent  la  conquête  do  Royaume 
des  Bourguignons  ,  3  28  e^  fuiv.  pre- 
mière Alliance  de  leurs  Princes  avec 

r£mpece«tf 
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rCmpereor  Jaftimen ,  $40  &  fmv.  (è 
<lécachem  de  cette  Alliance  moyed- 
tkanai  la  ceflîon  que  leur  font  les  OC- 
^rogocst  &c.  548  &  juiv^itMï  noxk- 
*veaa  Traité  avec  Juftinien  qat  ratifie 
cette  ceflion  >  h  f  ^  f^^'^-  célebrenc 
<kns  Arles  des  Jeux  â  la  Ttoyennev, 
359  t  3<^o.  en  quel  tems  leurs  Rois 
commencèrent  à  faire  fabriquer  des 
«fpeces  d*or  d  leuc  coin  ,  j6o  ,  ?6r. 
-deviennent  poilcfTcurs  de  MarfeiUe-; 
leur  caraâere  dépeint  par  Agatiûas, 
5<$4,  j6{ .  étoient  défignés  pat  le  nom 
de  Barbares»  &  ils  s'en  faifoient  hon- 
neur ,  4c  N  ils  étoient  cous  Laïques  y 
êcc.  42  r«  ceux  qui  étoient  libres  ne 
compofoient  qu*un  feul^  même  or- 
dre tle  Citoyens  ,  415  &fuiv.^i%  & 
-fuîv.  leurs  Rois  exerçoient  par  euz- 
4nème$  le  pouvoir  Civil  ;  ceux  de  la 
premiers  Race  jugeoient  leurs  Sujets 
arbitrairement,  &c.  ^\6 ,4)7.  leurs 
Sénieurs.  {Seniofes)  Archi-Sénieurs» 
Sdgikâtwna  y  ^17  &  fuiv.  leurs  Juges 
jdurant  la  paix  étotenc  leurs  Capitai- 
nes durant  la  guerre ,  440.  leurs  AC> 
vfcmblées  ,  44»  ^  /«'*v,  il  y  en  avoir 
x}ui  exerçoient  d'autres  profeffions 
nue  celle  des  armes ,  444 ,  44 j  & 
juiv,  plufieurs  encrent  dans  Tétat  £c* 
t:lé£aftique  ;  Evoques  Francs  au  VI« 
iiecle  >  itid.  &  fuiv.  étoient  réputés 
:avoir  quitté  leur  Nation  en  embraf- 
faut  cet  état  ,448  «  449.  demeuroient 
dans  les  Villes  à  la  différence  des  au- 
très  Barbares ,  &  ils  y  exerçoient  tes 
Emplois  Municipaux ,  450 1 45 1  •  pour- 
quoi  le  Latin  devint  leur  langue  ordi- 
naire dans  les  Gaules ,  45 1  &  fuiv. 
«'ils  ont  réduit  les  Romains  des  Gau- 
ies  dans  une  efpccé"  d'efclavage  ,  474 
4^  fuiv.  affeâx>ient  de  publier  qu'ils 
«voient  la  mSme  origine  que  les  Ro« 
mains  &  les  Gaulois  y  477  &  fuiv.  ne 
dépouillèrent  point  l'ancien  Habitant 
des  Gaules  d'une  portion  de  (t%  Ter- 
res, &c.  ^4$  &  fuiv.  jji  &  fuiv.  ils 
n'étoiênt  point  exempts  du  fubHde 
ordinaire,  &c.  571  &  fuiv.  S77  ^ 
fuiv.  ni  des  droics.de  Douane  &  de 
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Péage  j  .î^4'  S^S* 

Fraucus  »  ce  mot  a  (Igniné  Souvent 

un  Homme  de  condition  libre ,  IL 

4î^>497. 
Fr/digAîte^  Abbréviateur  de  Gré* 

goice  de  Tours,  fon  peu  de  capaciré, 
/).p.  1 3.  Ton  erreur  ,  fur  la  manière 
dont  la  Monarchie  Françoife  s'eft  éca- 
Uîe  dans  les  Gaules ,  devient  géné- 
rale ,  ibii.  &  14.  eft  Auteur  d'une 
Chronique  utile ,  10,  11.  jugement 
fur  les  Additions  qu'il  a  joint  à  fon 
Abbregé  de  Grégoire  de  Tours ,  ibii. 
487 ,  488.  fon  inatrention  &  fon  in- 
capacité en  abbrégeant  Grégoire  de 

Totu-s  ,  S  44  ^  f^^'^^ 

Fr/deg^nde ,  trait  barbare  de  cette 
Reine ,  L  é^  $•  occafion  où  elle  trahie 
les  Francs  par  haine  pour  leur  Géné- 
ral ,  IL  470.  détoutne  fon  mari  Chil^ 
peric  d'une  entreprife  injufte  qu'il 
avoir  formée,  5e»),  5(^4, 

Frédéric  *  Guillaume  ,  Eleâeur  de 
Brandebourg  ,  portrait  qu'il  fit  des 
Vandales  établis  dans  fès  Etats ,  L  . 

•  ^  i8z,  183, 

Fr/dericj  Prince  Vifigot,  confpire 
contre  Thorifmond,  &c.  L  401.  s'at* 
tire  la  confiance  des  Romains  ,  4034 
commande  une  armiée  de  Vifigots. 
contre  Egidius  ;  eft  rué  dans  une  ba« 
caille,  joii  f03» 

Ffigetidus ,  (^Renarus  Profuturus  ) 
Hiftorien  du  cinquième  fiecle  ,  fon 
Ouvrage  perdu  ;  extraits  que  Gré* 
goire  de  Tours  en  a  faits,  D,  p.  2)« 
examen  d'un  paflàge  de  cet  Auteur» 
L  1 96.  remarques  fur  un  autre  paflfàge 
du  même  >  131* 

Frifonsy  { les  )  étoient  partagés  en 
Nobles  &  non  Nobles;  Sanâions  de 
leur  Loi ,  IL  ^t6 ,  417. 

G 


G 


AMlts^  les  Empereurs  Romains 
jouïilbiem  de  ce  droit ,  L  1 3  f ,  \^6. 
Gaguifiy  (  Robert)  pourquoi  il  n'a 
pu  rétablir  le  commencement  des  An- 
nales delaMonarchieFrançoife,  D.p. 

il. 
Mmmm 
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Gdlbd, ^mptxcm ,  accorde-le  dtoic 

-Ac  Bourgeoise  Romaine  aox  Cités 

des  -Gfaiilos  ;  pourquoi  il  en  cficdut 

quelques-unes ,  L  }.  quel  titre  il  avoir 

^ris  en  ie  céralt«nc  comre  Néron , 

484^ 
Gallia  BncâU  »  GMU  T^gâta ,  ori- 
gine de  ces  dénotninatiocM  ,   II.  607. 
GâuUs ,  ( les)  nombre  de  (es  Pro- 
vinces &c  de  fes  Cités  au  V<  fiecle,  L 
1 ,  1.  quelles  Langues  on  y  parloir  \ 
{es  habitans  originaires  de  cinq  Na- 
tions dtflférenres ,  6  &  f^v.  (es  Ëf- 
clav^s ,  iz  &  fuiv.  (^  Evèques  &  fon 
Clergé  >  14,  15.  fes  Citoyens  La'i- 
ques»  leurs  diverfes  Religions  >  i  f  & 
juiv.  (zs  Chrétiens  de  deux  Commu- 
nions» Catholiques  &  Ariens,  18*. 
fes  Citoyens  Laïques  divifés  en  trois 
ordres  politiques,  ibii.  &  fuiv^  en 
quel  tetns  les  trois  Gaules  ne  firent 
plus  qu'un  même  Corps  policiqoe» 
19 1  30.  Officiers  civils  qui  les  gou- 
vernotent  ,  6^  ,  64.   Manufàéfaures 
qu'on  y  entretcnoit ,  ibU.  Officiers 
Militaires  qui  y  comnsandoient  fous 
Conftantin  &  fes  fuccefTeurs  >  6^  & 
fkiv.  fes  Citoyens ,  aux  Vc  Se  VI«  fie- 
des^  étoient  en  moindre  nombre  que 
.  préfentement ,    11 1.  quels  revenas 
elles  prodnifoient  âux  derniers  Enu 
pereurs  ^  conjeâhires  fur  ce  fujct,  140 
&  fuiv^  (ont  envahies  par  les  Barba- 
res ,  194  &6iiv.  forme  de  leurs  Af* 
femblées  gctiérales  avant  que  Céfar 
leur  eût  iiQpofé  le  foug ,  tz^ .  ilivifioii 
des  GMift  en  Gémles  propivoiem  dkc% 
&  en  jf^  Piwntf^i.  ;  remarques  fuf 
cette  divifion  »  144  &  fuivc  G^tdes  uU 
tifienrts  »  G$udes  iitérUuriSj  origine  de 
cette  6iviâon^^246.yby$^ifi  &fiiiv^ 
révolte  des  Ovules  ultérieures  ou  Sep« 
,    tentrionales,  ibid.  icur  état  malheu- 
reux au  milieu  du  V^  fiede  ,  310  <^ 
fuiv.  pourq]90t  (es  h^itans  ne  ^  U- 
vroienr  pas  entièrement  aux  Barbares 
dont  le  joug  étoit  plus  léger  que  cdui 
de  l'Empire ,  408.  fitnarion  des  cfprîrs 
dans  ces   Provinces  fous   TEmpire 
^Antl^miusi  116,  5x7.  font  cédées 


4iuxVifîgots  pot  Jttitus  I^pos,  {6% 
'&f9iw.  fi  elles  leur  furent  cédées  ea 
•ooiite  propriété  &  (buveraîneié ,  57;} 
^  fuiv.  état  où  elles  durent  fe  mniver 
Jors  du  renvcrlcmenr  de  l'Empire 
'^'Occident  par  Odoacer ,  ji6  &imv^ 
xonjeâures  fur  récat^parcicolicr  de 
qaelques-unes  de  fes  Provinces ,  {97 
&fttiv4  comment  elles  étoient  parta- 
.gées  alors  entre  les  difFérens  peuples 
^ui  les  habitoient ,  599  Cir  fiiiv.  leur 
*hin4dfte  étatcaufé  par  la  divifion  de» 
defeendans  de  Clevis  ,  IL  xS).  leur 
divifion  en  dix-fept  Provinces  ceflè  » 
àès  la  fin  du  règne  deClovis,  d'avoir 
lieu  dans  l'Ordre  Politique  &  fubfifte 
-dans  rOrdre  Ecdéfiaftique,  374,  37^. 
Ùl  f^divifion  en  Cités  continue  fur 
le  même  pied  ,  ibid^  &  i^yé.  fes  Ci- 
toyens  éroient  alors  Compatttoie» 
(ans  être  Concitoyei»  >  ibii.  &  fiêh^ 
quelle  étoit  la  Langue  commune  des 
ûéulis  au  VI^  fiecle ,  4f  &  &  [tùv.  idée 
générale  de -leur  gouvernement  fou» 
Clovis  &  fous  (zs  Succefièors ,  479> 
480.  ré(ïcxion  fur  le  naturel  de  le» 
Habirans^,  &c.  54^.  étoient  encore 
opulentes  fous  nos  premiers  Rois» 

$90. 
Gaulois ,  étoient  devenus  des  Ro- 
mfains  à  la  fin  du  IV<^  (iecle,  l\%^& 
fuiv.  leur  converfion  à  la  ReUgîofi 
Chrétienne  contribue  beaucoup  à.  ce 
chai^ement  ,11*.  contraéfcent  toute» 
les  inclinations  &  adoptent  tous  le» 
goûts  des  Romains ,  ibid.  (b  di(ènc 
descendus  des  Troyen» ,  ibid.  la  plcK 
part  des  Gauiêis ,  quoiqu'aiiffi  (bnmi» 
qiue  le»  aurce»  Suf et»,  étoient  appdlé» 
Allié» ,  fufqaes  au  «egne  de  Caracal- 
la ,  24 1  if  r  motif  qui  avoit  engagé 
les  ancien»  Gaulois  à  faire  des  inva* 
fions  en  Italie  >  i^r.  plantent  des  vi«- 

Sies  chez  eux ,  des  que  Rome  eut  a(^ 
jetti  les  Gaules ,  iUd.  accoTés  de  lé* 
gereté  par  Trebelliu»  PoUio  >  an  » 

Z14- 

Gtlimity  Roi  des  Vandales,  eft  faic 

prifonnier  par  Béiifaire,  IL  ^  3 1 .  cotn* 

ment  il  étoit  parvenu  au  Trône  »  33^ 
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GemHlus ,  S^nateuc  ,.aft  fàu  Vicaire 
4e  la  Préfeâure  detGuMilesrparThé(K 
àangi  Roi  des  OAcogocs,  U.  144» 

néréUiffim  iU  U  CâtféUme^,  créés  par 
Conftantki  j  leurs  fonâioiM  »  L  57  » 
4  f .  remaroue  fur  ces  Charges,  65..  ces 
dxiw  Emplois  céum s  fous  une  même 
cjite  au  V«  ficde ,  66. 

Généfidus^  un  des.  Barbares  .au  fer-. 
vice  de  r£mpke>.Payen  de  Religion^. 
fk  fermeté  engage  HQm>rius  à  réro- 
ctuer  unËdic  qu'il  avoicdomié  contra 
IcsPayens,  I.  r7. 

Gènes ,  Les  Nobles  y.  fonr  les  feoljL 
uécicables  Citoyens ,  les  autres  font 
les  fujcts  des  Nobles  >  1. 4^*. 

Geneviève  »  (  Saiinte}  trait  de  fa  vie, 
oéponfe  Â  rinduâion  qu'on  endre» 
l^  6 10  C^yif/cf.|amcne  un  grand  convoi 
dansPacis  bbqué ,  I L  é  i . 

'  Genferic ,,  Roi  des  Vandales  *,  paffisi 
en  Afrique  >  I.  268.  prend  Carthage 
&  fe  rend  mairrc  de  la  Province  d'Ar 
frique  >  ^07.  follicite  Attila,  concce 
les  Romains; brouillé  avec  leRoidi^ 
Viûgots ,  pour  quel  fujet,  $60  >  }6i. 
fait  une  defcente  en  Ixalie,  prend* 
Rome»  &c^  416»  41 7-  continue  la. 
guerre  avec  l'Empire  d'Occident , 
&>us  quels  prétextes  >  48 1  »  4ii.  de- 
mande l'Empire  d'Occident  pour 
Olybrius;  cft  refufé par  Léon;  rompt 
l'accord  qu'il  avoii  éiit  avec  cet  Era^ 
pereur  >  c  14.  fa.  mort ,  ^89*  avoit  éta- 
pli  par  {on  teftament  une  Loi  de  fuc-» 
ceffion  très-  finguliere  >  U .  ^  ^  1 . 

Gepideey  peuples  Gots»  s'établiflènc 
k  Segedin  &  à  Sirmifch  »  Arc.  L  i8f . 
Corps  àcCepides  au  fervicè  d'Attila, 
oppofé  â  un  Corps  de  Francs,     387. 

Germsin ,  (  Saint^  Evèqne  d' Au3Mr« 
re,  arrête  >  par  Con  entrennfe^,  Tes&pé- 
dition  d'unRoi  fiasbace  comne  les  Ar-i 
moriquest  I.  ^M  9  3^4»  correâioni 
néceflaire  i  unpaflàge  de  fiiYieécrîte: 
par  le  Prêtre  Conftantius,  5.»$  ,  3  i(î. 
&  rend  à  Ravenne  pour  y  être  Le  Mé-t 
diatenr  des  Armorique&i  il  y  meurt 
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ayant  la  an  de  fa  négociation  >  }  1 7 1 

318. 
•  Germains  ,  établis  dans  les  Gaules 
par  Au^ufte  >  Tibeœ  >  &c.  L  7 ,  8. 
pourquoi,  les  Gemsâim  faifoient  des 
courtes  dans  les  Gaules ,  âcc.  19 1  • 
comment  ils  avoienc  appris  â  con- 
noitre  Tor  8c  Targenr.,  r  9  f  • 

Geem^niê  y  ce  mot  doit  s'entendre 
£buvent ,.  dans  les  Auteurs  anciens , 
des  deux  Provinces  Germaniques  des 
Gaules  >  L  164. 

Germânupu  fkperieure  y  Germéniaue 
i^erieure ,  les  deux  Provinces  armées 
des  Gaules ,  L  45 ,  54.  à  qui  on  en 
conâoit  le  Commandement  ;  nombre 
des  Tooupes  qu'on  y  entretenoit,  ibid. 
pourquoi  on  y  parle  aujourd'hui  AU 
lemaod  «  ;^  .  H.  45  f. 

Germanique  (  Empm  )  ou  Romane^ 
GemurnqHe  >  Ton  origine ,  IL  37 1  » 

37». 
GirotHins  ^  originaire  d'Efpagne, 

Gonctibue  à  dégager  Ton  Empereur 
ConAanttn  ailiégé  dans  Valence ,  I. 
£o$.  eft  laiiîe  en£(pagnepour  y  com* 
mander  les  Trou[)es,  &c.  il  fe  révolte 
contre  Conftantin  ;  fait  proclamer 
Empereur  Maximus ,  109,  iro.  pailê 
dans  les  Gaules  j  aiEége  Conftantin 
dans  Arles,  &  levé  le  (iége  aux  ap» 
proches  de  Confiance  >  22  3.  eft  aban- 
donné par  Tes  Soldats;  fe  (àuveen 
Ëfpagne,  où  il  eft  tué;  fon  phancômv 
d'Empereur  difparoîc  /  227. 

G/jâlic,  fils  naturel  d' Alaric  II«  pro« 
dame  Roi  par  les  Vifigots ,  (es  avan- 
tttcest  II.  195  >  19^.  eft  dépofé ,  209. 

Gefies  des  franes ,  l' Aureur  de  cette 
Hi&otre  adopte  l'erreur  de  Frédegai- 
re  ;  dans  quel  items  il  écrivoir ,  D.  p. 
r4*  jugement  fur  cet  Ouvrage,  21. 

Getes ,  (  k»  j  font  les  mêmes  que  les 
Gfits,  L  i8f. 

Gilles y(iiicole)  pourquoi  il  n'a  pu 
rétabhr  le  commencement  des  An- 
nales de  laNéonarcIiieErançoi(e,D.pw 

3»- 
Ghuddus  >  Theodeberr  lui  cooferve 

kvie»  malgré  les  ordres  qu'il  avoir 

Mmmm  ij 
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teçus  de  le  faire  mourir ,  &c.  IL  913. 

Glycerius ,  fc  laiflè  prociamcr  Em- 
pereur df'OccideiK,  I.  ^53.  abdique 
involontairement  Tannée  fuivance; 
(t  réfugie  en  Dalmatie  >  où  il  eft  fait 
Evcque  de  Salonc ,  ibid.  C^  s  54* 

Go4t ,  un  des  Rois  des  Allemands, 
quitte  le  parti  des  Barbares  pour  em- 
brader  celui  des  Romains,  I.  195  > 
19(7.  fe  déclare  pour  Jovinus ,     117. 

GodégîfiU ,  Chef  Ats  Batbares  à  leur 
irruption  dans  lesGaules ,  eft  tué  dans 
»ne  bataille  par  les  Francs,  L  195 , 

196» 

God^gifde ,  frcre  de  Gondebaud , 
fc  ligue  conrre  lui  avec  Clovis ,  IL 
134*  trahit  ao  commencement  de  Tar* 
taque,  Gondebaud  qui  Tavoii  appeHé 
à  fon  (ecours  >  1 3^.  fe  m^ien  poflèf* 
fion  des  Etars  de  fon  frère  ,  1^6^  eft 
furpris  dans  Vienne  par  Gondebauc(, 
6c  li  eft  ttié  dans  une  Eglife  où  il  s'é- 
Ijoit  réfugié  ,  I37>  i^S- 

Gademar  eft  proclamé  Roi  par  les 
Bourguignons;  cède  quatre  Cités  aux 
Oftregors  pour  en  obtenir  du  (êcoors 
^nrre  les  Francs,  II.  i^'^&  fmv.  eft^ 
battu,  met  fur  pié*  une  nouvelle  ar- 
mée ,  &  recouvre  le  Royaume  de  fes 
p€res,  501  & fuiv^  fon  Royaume  eft 
conqttis  par  \^$  Francs ,  3  28  C^  fuiv^ 
.  Gomhetti  (  Loi  )  étoit  la  Loi  Natio- 
nale des  Bourguignons,  II.  457.  éra- 
]ili(7bit  Tufage  des  Duels  judiciaires  , 
458  >  4f9.  remarques  fur  cet  ufage 
pernicieux  ,  460  &  fuiv.  SamSbion  de 
cette  Loi ,  4^6 ,  4^7.  eft  abrogée ,  &c. 
ibid^  remarques  fur  quelques-unes  de 
les  difpofîtions,  ^iO'&  fuiv,  y  f5,  y  fj. 
-  Gondtbdui ,  Roi  des  Bourguignons, 
remarques  fur  une  Loi  de  ce  Prince 
concernant  les  Monnoies»  L  118  <^ 
fuiv^çk  faîr  Patrice  de  TEmpire  ;  en- 
gage  Glycerius  à  fe  laiflèr  proclamée 
Empereur,  j^j.  eft  défait  par  Gon- 
demar  8c  Chilperic  fes  frères  &  ré^ 
dtiit  à  fe  cache;  ;  iLra(Temble  une  ar- 
mée ,  la  fortune  le  favorife  &  il  fait 
Çérir  ces  Princes  ,  (îi  j  ,  6t^  fa  con- 
duite au  fujet  da  mariagp  de  fa  niecc 
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Clotilde  avec  Clovis  5  II.  44  é*  fuhtr^ 
en  quel  fens  il  eft  appelle  Miles  (  Soi*-' 
dat)  de  Clovis  daos  une  lettre  d'A-- 
vittts ,  S6  ,  87.  motifs  de  fes  relation» 
avec  Clavis  dès  que  ee  dernier  foc 
converti  ;  guerre  entce  (Gondebaud  Se 
Theodoric  ,  &c.  9^  &  fuiv.  attaqué' 
par  Clovis,  mande  Godégifile  Ion 
frère  à  fon  focours  ;  eft  défait  par  lar 
trahi  fon  de  GodégiHte  &  fe  fauve  à 
Avignon  >  Y35.  il  y  eft  affiégé  parClo* 
vis  ',  fait  la  paiae  avec  ce  Prince  par 
l'adreflè  d' Arédius  y  conditions  de  ce 
Traité,  136,  137*  afliége  Godegifile 
dans  Vienne ,  furprend  cette  Ville  9 
Sec.  ibid.  &  izB.  conjeâures  fur  les 
caufes  des  malheurs  forprenans&  desr 
fuccès  inefperés  de  ce  Prince,  1 51  &" 
fuiv.  ofïire  d'abjurer  fecretemenr  l'A- 
cianifme  &  ne  peut  fe  réfoudre  â  en 
faire  une  abjuration  publique  91577 
158.  s'allie  avec  Clovis  contre  les  Vu 
iigots  >'i8ow  meurt  Arien  ,  189» 

Gandemar  r  un  des  Rois  des  Bour- 
guignons ,  confpire  avee  Chilperic 
contre  leur  frère  aîné  ^  &c.^  eft  brûlé 
dans  une  Tour  y  614. 

GontrAHi  petit- fils  de  Clovis,  eft  le 
premier  Roi  des  Francs  qui  airôrdon» 
né  un  combat  fingulicr ,  coihme  une 
procédure  juridique  râ  quelle  occa« 
uon  9  &c.  IL  4^1.  fes  égards  pour  les 
Evèques  &  pour  les  Eglifes,  484» 
48  5.  guerre  de  ce  Prince  contre  fon 
qeveaChildebert.,  &c.  539.  remar* 
ques  for  fon  procédé  à  L'égard  de 
ChundoV  595» 

GotSy  { les  )  s'établiflent  for  h-  rive 
gauche  du  bas  Danube,  I.  i8o.  étoienr 
divifésen  plufieurs  peuples,.&c.  i8i. 
leur  portrait ,  ibild.  leur  Infanterie 
meilleure  que  leur  Cavalerie  >  18^ 
Voyer  Oflrogots,  Fifigotu 
'  Gouvermurs  (-les)  d^s  Provinces  ar- 
mées ont  pu  atfément  nfurper  l'Em- 
pire avant  Conftanrin,  1. 4^  &fiàv^ 
plus  de  cent  l'ont  entrepris,  vingt  ont 
réuffi ,  ^3.  pourquoi  on  ne  lit  pas  dans: 
l'Hiftoire  un  plus  grand  nombre  de 
ces  entreprifcs  ^  y^ 
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Crânien  »  Empereur ,  irrite  les  Lé- 
sons par.  fa  prédileâion  pour  un 
Çorps.d' Alaios  qui  écoic  à  fon  fervice, 
&c.  1. 9X*  einployoir  plufieurs  Francs, 
d^ns  Tes  années  9  i^y^  170. 

.  Gregokf  de  Tours ,  D.  p.  1 1  &  fmv. 
nocion  de  Ton  Hiftoire  Écclcfiaftigue 
dès  Francs j  18  &fuiv.  fcs  Opufcu- 
les ,  XI»  Edition  de  (es  Oeuvres  par 
Dom  Thierry  Ruinarc>.  )o  ,  ^i.  pre- 
xpieres  Editions  de    fou  Hîftoire  , 
^4.  examen  d'un  paflàge  de  cet.  Au- 
teur y  17$  &  fuiv.  tems  de  fa  naif- 
iance }  combien  il  eft  digne  de  foi  fur 
l'Hiitoire  de  Childeric,  461.  ce  qu'il 
dit  fur  le  dctrônemenc  &  fur  le  réta- 
blillèmcnt  de  ce  Prince,  juftifié  >  ibid. 
&  fuiv.  486  &{uiv.  un  de  fes  paflàges 
corrigé>  489  <^fuiv.  opinions  de  quel- 
ques critiques  fur  ce  paflage  renver- 
Kes»49i.  diilèrration  fur  un  autre 
paflàge  de  cet  Auteur  &  fur  fon  La- 
tin Celtique,  y 36  <Jr  fmv,  inattention 
&  incapacité  de  fon  Abbréviatcur , 
544  C^  fuiv»  remarque  fur  une  cor- 
teâion  qu'on  prétend  faire  a  un  de 
fcs  paffagcs,  60 ç.  remarque  fur  deux 
Manufcritsde  fon  Hiftoirc  des  Francs, 
H.  $^&futv,  fa  date  de  la  mort  de 
Glovis  altérée,  117 ,  ii8-ne  fait  pas 
Tordre  des  tems  en  rapportant  les  évé- 
aemens  ,  ^06 ^  3.12.  caraâere  de  cet 
Hiftorîen ,  }  13.  comment  il  faut  en- 
tendre les  expreflîons  dont  il  fe  fcrr 
en  parlant  des  Milices  des  Cités  des 
Gaules ,  <f4i  &  fuiv.  remarques  fur 
deux  paffages  de  cet  Ecrivain,  J79, 
y8o.  étoit  fervi  comme  les  Romains 
de  confidération ,  ^  ^^^* 

Gratins  j  droit  qu'il  reconnoît  dans 
le  Pape  &  dans  les  Evèc^ues,  L  m  , 
an.  examen  d'un  fentmienr  de  cet 

Auteur  ,  4Î  J.  ^  /«/'?• 

Guerre  ,  la  manière  dont  on  la  fai^ 
foît  au  VP  ficcle  &  aux  fiecles  fui«- 
Tans,  bien  difFcrcnte  de  celle  d'au- 
jourd'hui ,  II.  178  ^  ^96  y  i97. 
Guerres  Civiles ,  combien  elles  mul- 
iipUent  le  nombre  des  Soldats  dans 
ua  £tat  ^  &c»  I»  200» 
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Gueux ,  nom  que  les  premiers  Fa-* 
âieux  des  Pays-Bas  fe  donnèrent  a 
eux-mêmes  i  application  ancienne  Sc 
moderne  de  ce  lobriquet ,  .  1, 194. 
Guilldume  le  Taciturne ,  Prince  d*0« 
range ,  conferve  la  charge  de  StathoI« 
der  ou  Gouverneur  de  HoUaiule,  &c# 

I.lllr' 

Guiilaumej  dernier  Prince  d'Oran-* 
ge ,  pourquoi  il  attaqua  les  François 
à  Saiht-Denys  en  Hainaut  malgré  la^ 
paix  ,  &c.  L  303.  quoique  Roi  d'An* 
gleterre ,  il  exerçoit  Temploi  de  Ca- 
pitaine Général  &  d'Amiral  Générât 
des  Provinces -Unies,  &c.  j6i.  II. 

2,31  ,  132,. 

Cunderic  »  Chef  des  Barbares  lors 
de  leur  invalion  des  Gaules,  L  i9f# 
conjeâures  fur  Gunderic ,  un  Roi  de» 
Bourguignons,  417,  484,  jie.  fa 
mort  's  fes  enfans ,  f  5  ^ .. 

Gwidicâire .un  Roi  des  Bourgui- 
gnons ,  fe  (oumet  aux  condition^ 
qu'Aëtius  lui  impofe,  L  Z9y  ,  if)6^ 
eft  exterminé  avec  fcs  Sujets  pat  les 
Huns  ou  Aiains  ;  remarques  fur  cet 
événement ,  29^ ,  ^97^ 

Gynécées ,  établis  dans  les  Gaule» 
par  les  Empereurs  &  confervés  par 
les  Rois  Francs ,  ce  que  c'étoit ,  IL 

«  f  89«' 
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AilUn ,  (àvL  )  fon  Hîftoire  de 
France,  moins  imparfaite  que  les  pré-^ 
cédentes  ,  ne  rétablit  ppînt  les  Ait-^ 
nalei  des  premiers  temsde laMonhr-^» 
chic,  2).  p.  3 y. 

Helianus^  un  des  Chefs  des  Bagau- 
des,  &c.  I.  203.. 

Hellidiusj  Commandant  pour  les: 
Vifigots  dans  le  Velay  ,  défait  un* 
corps  de  Bourguignons  en  Auvergne,- 

II.  2^ 
HelvBtiens  ou  Suijfes ,  commettent 
Quelques  hoftilités  contre  une  armée 
de  Vitellius  ;  ils  (ont  attaqués  par  Ce- 
cina  &  par  les  Rhétiens ,  L  2  f  •• 

.  Henri  If^.  Roi  de  France ,  eft  obii*.- 
gé  de  faire  des  loix  pour  diminuer  Ic^ 

Mm  mm  iiî, 
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nombre  des  Gens  de  Guerre,  I.  loo. 

HeréclUn  ,  Proconful  d'Aficique, 
sf)^  &ir  proclamer  Emgerear ,  pafle  en 
Ixaiie ,  &c.  mauvais  fuccès  de  fon  en-* 
tceprife »  fa'6nr  tragique  »         I*  if  £• 

Jhhr€am$us  GMlsn^  avec  quellestcroo» 
peiil  CQtnbac  les  Cohocres  Bacaves.> 
^c.  1. 16. 

U0nm(fiff9f ,  itnidcsiRpît  des  Tu- 
rkigîena>épod(eAnialbeKge  nièce  de 
Theodoirtc  >.  IL  \^\  ».  \6^.  fit  défait 
de  Berchier  iso  de  tes  frères  »  177.  (ê 
ligue  ai^c  Tbierii  contre  Badecic  (on 
autre  frère  quiefb  défait  &  tué  ^reftt• 
fç  d'accomplir  fes  pcomeffes.  envers 
Xbierri  ,  278.  cft  défait  par  Thierri 
&  par  Clotairé ,  &  foa  Royaume  eft 
fournis  pac  ces  Princes:  »  x&i,  i8i« 
tombe  dans  le  piège  a«e.  Thîerri  lui 
avoic  tendi>»  &  il  y  périt  %  Wtà. 

Hincmâr  y  fa  Vie  de  Saine  Remy  ^ 
D.p.iz.  Fqj^k»  I.  £46  &  fuhf^  semar- 
qiaes  fur  on  paflage  de  ce-ffrélac,  L 
M9  à'.fuiv.  cbncilîé  avec  Flodoard , 
II.  1 6^  le  trompe  f|ir  la  faifon  dans 
laquelk  Cloyk  est  bapdie  ;  d'où  peut 
piovenic  cette  erreur ,  76  &  fuiv.  re- 
marques fur  £i  Lettre  à  Charles  le 
Gras  fimpeceiir  8c  Roi  de  France, 

^84*  j8f, 

H^Udnie ,  les  Etats  de  cette  Pro- 
vince exercent  par  eux-mêmes  les  fon- 
dions de  Sratholder  après  la  mort  de 
GuiUaunie  IIL  I.  iii« 

Hammf^  dis  Sâigneun  fânistUiers  > 
ce  (|ue  c'étoit  £bos  les.  Rots  de  France 
de  4a  fecoode  mce ,  6cc.         IL  41 1  • 

Honorius^  Empereur  d'Occident, 
fon  zèle  contre  te  Paganifme  rendu 
inutile  par  les  troubles  de  (on  règne  ^ 
X  16.  publie  un  Edit  pour  exclure  les 
Païens  des  Emplois ,  âcc  pourquoi  it 
1^  révoque  eoGiite»  17^  Loi  de  cet 
Empereur  fur  les  Letes ,  ^g.  (a  bonté 
pernicteufe  â  TEmpire,  189.  traite 
avec  (on  Compétiteor  Conftantin  & 
L'aflocie  à  l'Empire,  105.  envoie  le 
Patrice  Confliance  dans  les  Gaules; 
&c.  1 17.  oblige  les  Vtfigots  à  évacuer 
IfltaJic  ea  leur  cédant  une  partie  des 
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Gaules;  quelle  fut  la  conveoiion  qn^il 
fit  avec  leur  RolAraulpbe,  i^z^.  fe 
brouille  avec  les  Vifigoos  &  fe  rac* 
commode  avec  en  â  des  nouvelle»' 
conditions^,  i)5 ,  13,5  &  fuiv^  ttaice- 
avec  les  Armoriques  pour  les  rame* 
ner  fous  (on  obemànce  \  quel  fat  le 
fuccès  de  cette  négociation ,  ^^7  & 
fuiv^  accorde  une  Amniftie  générale 
pour  pacifier  les  Gaules  ^  x40.  envoie* 
Caftinus  pouv  fatve  la  guerre  aux 
Francs  qui  avoienx  pillé  Trcves^;  dacQ 
de  cette  expédi(ion.dont  on  ignore  le- 
fuccès }  ibid,  &  241  •  fait  une  entrée 
triomphale  â  Rome  »  ibid^  fon  Edif 
pour  rétablir  Pordre  dans  les  Provin-  ' 
ces  des  Gaules  qui  ceconnoiflbienc- 
fon  autorité  ,  iUd.  &  fkiv»  ailbcie 
Confiance  à  TËmpire  (ans  confolrer 
Theodofe  le  jeune  \  méfintellisence 
entre  les  deux  Empires  â  ce  iu;er  » 
x6o^  (c  brouille  avec  fa  fœur  Placi- 
die ,  i6u  (à  morr ,  xéi. 

fiopiidLy  fie  Chancelier  de  V)  bn 
fentiment  (w  Joinville  &  fur  Com- 
mines,  Z>.p«)4« 

Hâtes,  ^HMtes)  ce  que  ce  mot 
(ignifioit  chez  les  Romains ,      L  99  • 

Hi^ues,  Abbé  de  Flavigni,  faCluo- 
nique  connue  (bus  le  nom  de  Flavi- 
gni ou  de  Verdun;  remarque  fur  un 
pa(rage  de  cette  Chroniq.  II,  l)7  ,  i  j8« 

Hunnerk  on  Honùfic  »  fils  de  Gen^ 
feric  Roi  des  Vandales  d'Afrique» 
époufe  une  fille  de  Valentinkn  IIL 
L  417  »  4S 1 .  fttcccde  à  fon  père ,  $89. 

Huns  (  les  )  Nation  Scytniqne ,  en 
quoi  ils  difFéroieat  des  Alains  s  &tt« 
mettent  ceux-ci  &  deviennent  le  peu-* 
pie  dominant  parmi  les  Scbytes  ,  L 
184  &  fuiv.  leur  manière  de  combat- 
tre ,  187 ,  18s.  leur  amitié  ponr  Aë- 
tins  ,16  ) ,  16  f ,  190.  Huns  ou  AUùms^ 
auxiliaires  de  l'Empire  >  défont  les 
Bourguignons,  296, 197.  leur  Cava« 
lerie  coniribue  aux  fuccès  d'Aëtîot 
contre  les  Vifigots,  299.  font  battoe 
par  Aëtius ,  &c^  cisconftances  de  leoc 
défaire ,  fi6<&fu$v.  leur  camp  barrir 
cadé  piar  des  chariots,  &c.  3 89* 
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j  ^nij^îff;, Milice  Torque» partagés 
en  Janiflàires  de  la  Porte  &  en  Janif- 
faires  de  Provinces ,  1. 80  >  8f . 

liêct  y  Evèqiie  en  Efpagne,  fa  Chro- 
nique, iD.  p.  13.,  14.  concilié  avec 
ïfidore  de  Seville  for  une  date  ^  &c. 
I.  206 ,  107.  entreprend  un  voyage 
dans  les  Gaules ,  à  quelle  occanon  , 
27 1  •  fa  Chronique  très  -  fuccinâe  > 
471.  corrediiion  d'une  date  de  cette 
"Chronique,  511,  51$. 

Jean  y  (  le  Bienheineux  )  Fondateus 
de  l'Abbaye  du  Monftiers  Saint- Jean 
eu  de  Saint*  Jean  de  Réomay ,  Dio- 
•ccfe  de  Langres,  fa  Vie  écrite  par  Jo- 
*'nas  difciple  de  Saint  Colomban  ,  IL 
15 ,  i6.  Chartre  deClovis  en  faveur 
de  ce  S.  Homme  &  defon  Monaftere^ 
lo},  104.  remarques  for  cette  Char- 
tre >  lo^&fuiv^ 

Jeux  i  U  Troyeme  xjewx  Equeftta  y 
-en  quoi  ils  différoiene  de»  autres- 
Jeux  s  ils  ne  fe  donnoiem  que  pav 
l'Empereur  &  dans  Rome  r  li.  3  S9  r 
')6o.  les  Rots  Francs  donnoient  ce 
fpeâacle  au  peuple  &  y  préfîdoient , 

iUd.  &  589. 

Tllfiim  (  le  Bienheureux  j  obtient 
derEmperein-MaximuSidont  il  avoir 
guéri  miracttleufement  la  fille ,  une 
f  race  pour  b  Cité  d'Auvergne ,  £cc. 

107- 

ImpirêMr,  ce  titre  ne  fignifioit  pas 
ce  que  (ignifie  le  nom  d'Empereur ,  I. 
'^6.  ceux  qui  ^voient  été  proclamés 
impetâtef  par  Tarmée  ,  n'étoient  ré- 
putés Princes  qu'après  la  confirmation 
-du  Sénat ,  &c.  malgré  quelques  exem- 
"pfes  contraires ,  ^y&fuiv. 

imfrmerie ,  grands  avantages  que 
l'invention  de  l'Imprimerie  procure 
«auxSavam,  D.p,  5.1  ,  32.  Kl.  jjo. 
Inde  y  pièces  d*Inae  ou  Têtes  fiilives , 
termes  ii fîtes  daus  it  Commerce  des 
£fclavcs  Nègres,  ^  I.  7f. 

hdidions ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
calculer  le  tems  par  hidi&iens^  Uns* 
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Indulgence ,  remife  des  arrérages  dûs 
aux  Empereurs  ;  incon^iniens  qui  en 
réfuUoient ,  1. 1^4,  13  f. 

Ingenuas ,  Démarque  £ar>ce  mot  pris 
dans  la  lignification  d'Jlffr^nfhi  ;par 
Grégoire  de  Tours  %  .  iL  fio. 

Injuriofa,  nom  dlune  famille.dela 
Cité  de  Tours ,  II.  496 ,  497.  fermeté 
d'ua  Evêque  de  Xoucs  pris  de  cette 
famille,  f98.^ 

JoânniSy  prxjctamé  Empereur  d'Oc* 
cideni  après  la  mort  d'Monorius  >  fon 
caraâere  ,  t.  161.  (es  Amkaââdeurs 
reçus  avec  mépris  par  Theodofe,  &cc^ 
z6;.  eft  reconnu  dans  les  Gaules ,  a 
d'abord  des  fuccès  favorables ,.  &c. 
mais  il  eft  enfin  défait  &  tué',      .x6^ 

Jùinville  y  bon  fens  de  cet  Hiftorien 
de  Saine  touïs  t  c«  qu'en  difoit  le 
Chancelier  de  THôpital ,     £>.p.  34. 

JornAndèsy  (on  Hiftoire  des  Gots 
fournit  queliques  £ùts  imporrans  fur 
ks  Francs ,  D.  p.  x6 ,  27. 

Jevinus ,  un  des  plus  puiflàns  Sei- 
gneurs des  Gaules  ,cft  proclamé  Em- 
pereur ,  &c.  1. 117 ,  118.  (es  liaifons 
avec  les  Vifigotsqui  fe. déclarent  en« 
fuite  contre  lui ,  i^o.  aflbcie  à  TEm- 
pire  fon  frère  Sebaftianus,  qui  eft  tué 
dans  une  aélion  de  guerre.,  ibid.  eft 
fait  prifonnier  par  Ataulphe;  il  eft 
livré  à  Honoritts  :qui  le  fait  .mourir^ 
tM*  fin  tragique  nie  iplufieurs  de  fos 
partifans,  aji... 

ffid9fe ,  Evêquede:5eville>^(bn:Hi«- 
ft<^if  e  des  Gors  eft  un  iiionuraenr49r&- 
cieux  pour  les  Annales  de  France,. 
D^  p.  17.  erreur  où  il  rft  tombé  tn 
pariant  de  l'irrupuon  des.  fiarbaceti 
dans  les  Gaules  ;  ceneisrieor .  eft  ûii»- 
"vfe  par  piufieurs  .Htftotiens  poft&- 
irieurs,  I.  1^5.  concilié  avec  Idace  fur 
une  date ,  106  »  107. 

Jugtratiùy  taxe  ou  cottifaiton  de  l'ar- 
pent ,  I.  114,  lié.  Voyez  Cénifa^ 
tion  y  &c. 

Juifs  >  dans  les'  Gaules ,  y  fiiifoient 
le  même  commerce  qu'ils  y  font  i 
rpréfent;  combien  ils  croient  odieus 
au  menu  peuple  ^  1. 1  j>  16.  Vers  de 
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Rurilius  far  cette  Nation  »  ibid.  ani- 
^mo&té  des  Juif  s  d'Arles  contre  Saint 
Céfaire,  &c.  IL.ioo.  leur  trahifon 
découverte  juftifie  cet  Evèque ,  104. 
'paflbient  dans  les  Gaules  pour  une 
portion  de  la  Nation  Romaine  >  &c. 
•474,  Fàyez,  f66 ,  567. 

JuUanus ,  (  Didius  )  proclamé  Impt- 
fâtoty  fait  confirmer  (on  titre  par  le 

Sénat,  &c.        -  ^  ^"}^' 

Julien  »  furnommé  en  Alite  Vjifoftaty 
Généralidimeidans  les  Gaules  9  n*y 
iouïflbit  pas  d'une  autorité  pluséren- 
due  qu'un  Généraliffime  ordinaire» 
1.61.  Ton  attention  à  ménager  les 
Barbares  qui  fervoient  dans  les  Gau« 
les ,  92.  Vbjez,  117,  1 1 8  »  1 10.  pour- 
quoi il  n'accordoit  aucune  Mulgence^ 
z  3  5 .  une  de  fes  expéditions  contre  les 
Francs,  i)r>  »  1(7.  enrôle  un  grand 
nombre  de  Francs ,  &c.  1^8. . 

Jitrifpudence ,  bons  effets  qu'elle 
devoir  produire  fur  l'efprit  des  Bar- 
bares ;  ientimens  de  vénératioti  que 
la  Jurifprudince  Romaini  leur  infpi- 
roit ,  IL  X I  &fuiv. 

Juftîniin  )  Empereur ,  fixe  la  pref- 
cription  des  biens  d'Eglife  â  cent  ans; 
reproche  que  lui  fait  Procope  â  ce  fu- 
jet  9  IL  i{  )•  avoir  fuccédé  i  fon  on- 
cle Juftin  »  ^o.  forme  le  projet  de 
chaàèr  les  Barbares  des  Provinces  du 

J>artage  d'Occident ,  )  )  i .  envoie  Be- 
ifaire  fubjuguer  les  Vandales  >  ibid. 
entreprend  icerte  guerre  dans  des  con- 
jonâures  favorables  &  la  termine  en 
peu  d'années  >  3 } }  •  forme  le  deffèin 
de  recouvrer  l'Italie;  fait  alliance  avec 
les  Rois  Francs,  340  <!^  fuiv.  évene- 
mens  divers  de  la  guerre  qu*il  fit  aux 
Oftrogots ,  3fi  >.3fZ«  ion  fécond 
Traité  avec  les  Princes  Francs  \  conr 
jeétures  fur  la  date  de  ce  Traité  \  il 
ratifie  la  ceffion  des  Gaules  auxf  rancs 
faite  par  les  Oftrogots ,  3  ;  ^  C^  fuiv. 
fa  rédaâion  du  Droit  Romain  incon- 
nue long  teros  dans  les  Gaules ,  491. 
ce  qu'il  fit  pour  rétablir  l'ordre  an- 
cien dans  la  Province  d'Afrique, 

$61. 
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Jutbungesy{\t%)  peuples  Allemands» 
s'elîiparent  de  la  Norique  »     L  167. 


L 


}Accâryy  (le  PercJ  réfutation  de 
Ton  fenriment  fur  la  manière  donc 
Marfeille  &  la  Province  Marferlloife» 
étoient  podedées  par  Theodoric  ,  IL 
141  &fuiv.  fon  fentiment  fur  le  der- 
nier Préfer  du  Prétoire  des  Gaules  ré- 
futé, 367,368. 
Ldiqu»ê  (les)  ne  pouvoienc  entrer 
dans  rétat  Eccléfiaftique  fans  ta  pec- 
miflion  du  Souverain  i  motifs  de  cette 
prohibition  ,                  IL  148  ,  149. 
LAKguf^  Langues  Etràrgeus ,  réfle- 
xion fur  le  plus  ou  moins  d'aptitude 
pour  les  apprendre ,  I.  9.  celle  duT 
Peuple  le  plus  nombreux  dans  un 
Pays  devient  d'ordinaire  la  dominan- 
te >  IL  451  j  4f  3  ,  4f  f.  Langue  FféUÊ^ 
fûife.  Voyez  François, 

Lanfqutnets  (^  Reines ,  pour(^uoî  ils 
s'engageoienr  en  foule  pour  venir  faire 
la  guerre  <;n  France  au  XVP  fiecIe,L 

193. 
Lanpldis ,  fœur  de  Clovis  j  IL  6i. 
abjure  l'Arianifme,  75. 

Latin ,  l'ufage  de  certe  Langue  corn- 
mun  dans  les  Gaules  yh  Sf  6.'  fa  Syn- 
taxe plus  difficile  que  celle  des  Lan- 
gues Barbares ,  5^  progrès  di0erenf 
qu'y  firent  les  Aquitains  &  les  CcU 
tes,  10.  commun  parmi  les  Francs  & 
les  autres  Barbares  au  V^fiecles  46  f 
&  fuiv.  Légende  Latine  de  l'Anneau 
de  Childeric  I  &c.  467.  Lésin  en  ftyle 
Celtique  9  Si9  à'fuiv.  remarque  fur 
l'étymologie  des  mots  François  rires 
du  Latin  )  IL  1 8  >  1 9*  comment  il  de- 
vint la  Langue  ordinaire  des  Gaules 
&  enfuite  des  Francs  ,  451  ,  45^. 
grand  ufàge  de  cette  Langue  dans  les 
Aétes  publics  des  Rois  Mérovingiens, 

Léstrentius  ?  qui  il  étoit  &  (es  négo- 
jeiations  â  la  Cour  de  Conftaniinonle» 

IL  88  6- /«if. 
Logions ,  Trouj>es  Rpm.aines ,  de 

qui 
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<qtn  éllesi  ëtoient  compofées  »  &  de 
lordcequi  y  étoir  gardé  ,  L  47  j  48. 
ieut  paye  confidérable  ^  ibid.  ufages 
obrecvés  a  regard  des  Ugion^^  49, 50. 

Lf0if^  (  Saine  )  Pape  >  n'éranc  çn- 
côre  c^e  Diacre  de  l'£gli(e  de  Rome, 
travaille  d  raccommoder  Albinus  avec 
^ëtius.,  L  510^  }i  r.  engage  Attila  à 
fe  retirer  dltaiiei  remarque  fur  cet 
ivenement,  î^<>>597. 

Leon^  proclamé  Empereur  d'O- 
riçnt  s  !•  44$«  appaife  la  révolte  de 
JMarcellianus  &  l'engage  i  ion  fer-' 
vicei  4fo,  480.  agrée  i'éleâion  de 
Severus  à  TEmpire  d'Occident  ,481, 
conviear  avecRicimer,  d*Anthemius 
pour  Empeteur  d'Occident  »  ^ii. 
quelles  étoient  Tes  vues  dans  ce  choix, 
Ji3s  514.  fe  brouille  avec  les  Van- 
dales» â  quelle  occafîon ,  fiii.  Ton  ex- 
pédition contre  ces  Peuples  ne  réuC* 
(itpas,  51^,  518.  fa  mort;  fon  fuc-  . 
ceflcur  tcon  IL  règne  peu  de  mois , 

Jf4* 
Lf0n,  Romain ,  au  fer  vice  d'Euric 

Roi  des  Vifigots,  I.  570.  remarques 

fur  ce  Personnage ,  J?^»  J73* 

Le0n  i  Efclave  d'un  Evèque  de  Lan- 
grès  ^  comment  il  délivre  d'efclavage 
le  neveu  de  fon  Maître,  IL  «  17  &fuiv. 

Letcs  y  (  Lsti ,  tétiani ,  ;  Corps  de 
Troupes  auxiliaires  de  l'Empire ,  n'é- 
toient  point  une  Nation  particulière, 
1. 94.  ce  qui  leur  avoir  fait  donner  ce 
nom,  9j  &  fttiv;  L€t$s  Francs^  167. 
Lftes  auxiliaires  dans  l'armée  d'Ac* 
tius  contre  Attila,  ;8i ,  }8}.- 

Lettres yltux  état  fous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  Rois  &  fous  les 
premiers  de  la  troifiéme  yD.f.ii  & 

fulv. 

Lex  Mundana  ,  Loi  du  Monde , 
ainfi  appellée  par  oppofition  au  Droit 
Canonique ,  étoir  compofée  de  divers 
Codes,  IL  )8)  C^  fuiv.  ancien  Exem- 
plaire manufcrit  de  cette  Loi ,  ce  qu'il 
contient,  4(^7. 

lÀcînianusy  Quefteur ,  envoyé  dans 
bs  Gaules  par  Nepos ,  quelle  étoit  fa 
Commiffion,  &ç,  L  577,  578, 

Tome  IL 
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Utor'tus  Celfut ,  i?aïen ,  fcrt  tes  S\xc* 
ceflèurs  d'Honorius  datis  leurs  ar- 
mées ,  17.  délivre  Narbonne  affiégée 
par  les  Vifigots ,  198.  attaque  les  Wi^ 
iigots  malgré  la  fufpenCon  d'armes  ; 
s'attache  auparavant  le  refte  des  Bour- 
guignons &  leur  donne  des  quartiers 
dans  la  Sapatêdie ,  joj  &  fuiv.  eft  dé- 
fait ,  pris  &  mis  â  mort  y  remarques 
fur  cet  événement ,  30;,  ^06.  fuites 
de  fa  défaite ,  ;  og  C^  futv. 

Loi  Royale  du  Peuple  Romain  re- 
préfenté  par  le  Sénat ,  changeoit  les 
Tyrans  en  Princes,  L  f7,  )8.  extrait 
du  Fragment  de  la  Loi  Royale  faite 
pour  VefpaHen  9  ^9  ,  40.  par  qui 
ceue  Loi  étoit  publiée  quand  l'Em- 
pire Romain  fucdivifé  en  deux  par-- 
tages,  ibid.  Loi  du  Monde.  Toyez^ 
Lex  Mundana. 

Loi  Gombette.  Voyez  Gontbette. 

Lombards  ^  article  inféré  dans  leur 
Loi ,  lorfqu'ils  eurent  été  fubjugué» 
par  les  Rois  de  France ,  II .  48 1. 

Louit  XIL  fépare  le  pouvoir  Civil 
du  Militaire,  &  donne  lieu  à  la  di« 
ftinétiondes  Officiers  en  Gens  de  Robe 
&  en  Gens  d'Ep/e^  I.  60. 

LucaiftyCsL  defcfiption  poétique  des 
vaillèaux  Saxons ,  L  1 50 , 1 51  • 

Ltipitinus ,  (  Saint  ^  Fondateur  du 
Monaftere  de  Saint  Claude  en  Fran- 
che-Comté, D.  p.  11.  Cénobite  fa- 
meux  du  V^  (iecle,*  trait  d'hiftoire  ex- 
trait de  fà  Vie ,  L  497 ,  498. 

Litfidius  y  livre  Lisbonne  aux  Sue- 
ves  ;  eft  envoyé  en  Ambailàde  à  An- 
themins  par  le  Roi  de  ces  Peuples  » 
&c.  ^  1. 5i£. 

Lyeity  { la  Cité  de  )  fe  déclare  pour 
Néron ,  &  fait  Ja  guerre  â  celle  de 
Vienne ,  f.  17.  ce  qu'étoit  fon  Corps 
de  Ville  originairement  s  IL  5  j  { ,  f  )^» 

M 

JYâAcbines  de  Guerre  d'jtrebimede  ; 
les  Gots ,  afliégés  dans  Arles,  fe  fer- 
vent d'utiei  fa  defcription ,  IL  101» 

'     toj* 
Nnûn 
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MACftn ,  proclamé  Imperator  ,  en 
donne  avis  au  Sénac ,  qui  lui  confère 
le  pouvoir  Proconfulaire  &  la  Puif-, 
fance  Tribunicienne »  h  38.  projet  de 
cec  Empereur  pour  annuUer  tous  les 
Refcrits  de  Tes  Prédéceflèurs  ,  39. 
avoit  été  Préfet  du  Prétoire  fous  Ca* 
lacalla  »  &c.  fragment  de  fa  Lettre  au 
Sénac ,  41, 

MAgnencij  Empereur ,  &  fon  fiere 
Décentius^  écoient  Francs  fuivant  les 
apparences  >  L  1^8. 

Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs  > 
^ranfporre  Ces  Galères  par  terre  dans 
le  Port  de  Conftantinople»      I.  i  ;  5 . 

AïainS'Morubles  y  ou  Hommes  de 
Pite  y  efpece  de  ferfs ,  fubfiftcnc  en-» 
core  en  pluCeursProvinces  de  France, 

IL  410. 

Afajorien ,  fait  avorter  Tentreprife 
des  Armoriques  fur  Tours,  L  ^47, 
J48.  eft  proclamé  Empereur  d'Occi- 
dent du  confentement  de  celui  d'O- 
rient 7  441  ^  fiiiv,  fes  grandes  quali- 
tés ;  il  eût  rétabli  l'Empire ,  fi  la  cor- 
ruption de  fes  principaux  Sujets  n'y 
eût  mis  obftàclej  448,449.  bac  un 
Corps  de  Vamdales  dans  la  Campa- 
nie ,  ibid.  fes  projets  ,  ibid.  &  fuiv. 
prend  Lyon ,  loumet  le  parti  qui  lui 
ctoit  oppofé  dans  les  Gaulés,  4^7, 
4^8.  réduit  les  Vtfigots,  conclue  la 
paix  avec  eux ,  Bec.  4^9.  fes  prépara- 
tifs pour  attaquer  les  Vandales  ^  pour- 
quoi il  aflèmbla  fa  Flotte  en  Efpagne 
plutôt qu*en  Sicile,  473  &  fuiv.  ré- 
flexions fur  ce  projet  de  Msjorien , 
47$  y  47^«  ^s  vaidcaux  enlevés  par  les 
Vandales  dans  les  rades  i  &c.  ibid. 
fon  armée  (e  (bulevê  contre  lui  &  le 
maflacre^  comment  cet  événement  fut 
lamenépar  Ricimer,  477  &  fuivAcs^ 
Loix  qu'il  publia  montrent  fa  pru** 
dence  ,  478.  royez>  10 ,  r3o  &  fuiv. 
iijy&c. 

Maine  des  Cavaliers  y  Maine  dès  Fan^ 
t^ns  y  (  Magifter  Equitum ,  Magiftet 
Peditum ,  )  nouvelles  Charges  créées 
par  Conftantin  >  L  57.  Voyez  Gin{^ 
téUiJfsm. 
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Maixant  y  (Saint)  Abbé ,  un  tnt- 
raudeur  qui  veut  le  frapper  >  devient 
paralytique  du  bras  qu'il  avoit  levé 
pour  ce  deflèin,  IL  188. 

Malltts  ou  Mallum»  Aflfèmbléedes 
Francs  pour  rendre  lajuftice,&c.  dê<- 
vient  fédentaire ,  IL  441  >  443* 

Mammert  y  { Si)  Evëque  de  Vienne^ 
inftitue  des  Prières  foleronelles,  &c« 
On  les  nommé  à  préfent  Rogations  « 

L  jii. 

Mamfaâures  diverfesy  établies  dans 
les  Gaules  par  les  Romains  ,  L  1^4» 
lOf ,  106.  confervées  par  les -Rois 
Francs,  IL  .589, 

MarC'AufeUyLpi  de  cet  Empereur» 
L  5S.  fon  Règlement  pour  conftatec 
la  naiffance  des  Citoyens  Romains, 

MarceUinus  ou  Marcelliamis ,  fe  ré- 
volte contre  l'Empereur  ,fe  cantonne 
.en  Dalmatie,  fait  enfutte  fa  paix» 
&c.  L  450.  parti  qui  Ce  forme  pour 
lui  dans  les  Gaules  contre  Majorien» 
ibid.  d^  4{  I  •  fes  expéditions  contre  les 
Vandales  en  Sardaigne  &  en  Sicile  » 
480.  chaflfc  ces  Barbares  de  Sicile,  5 14* 
eft  poignardé  par  les  Officiers  de  Tar- 
mée  dont  il  étoit  Général ,  518. 

Marcbandifes  y  on  ne  peut  trop  fa<> 
vorifer  en  général  VexnaStiondesMar» 
chandifes  d'un  Etat ,  L  ?  3  8.  Matr 
cbandifes  dont  l'extraâion  étoit  prohi- 
bée dans  l'Empire  ^  .^^^y* 

Marculpbe ,  en  quel  tems  il  vivoir, 
&c.  idée  de  fon  Recueil  deFormoles; 
quelques-unes  de  fes  Formules  allé^ 
guées ,  &c.  IL  488  &  fmv. 

Matins  y  Evdque  d'Avanches  ,  fa 
Chronique ,  D*  ^.  i4« 

Marseille  y  eft  prtfe  par  Euric  qui  la 
laifle  eh  poflèflioh  de  fon  érat  ;  elle  fe 
gouvernoit  en  République  ions  la 
protection  de  l'Empire ,  L  ^78,  Pro* 
vince  Marfeilhife  ^  IL  i.  paflè  fous  la 
domination  des  Francs  >  3(94,  3^^. 
^  Mârtiany  proclamé  Etnpereur  dX>- 
rient  par  le  crédit  de  Pulcherie  qu'il 
épou(e,queIle  étoit  fa  (ituation,  1. 3  5^» 
çft  le  premier  des  Empereurs  Romains 
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ifui  air  été  couronné  par  desEvèques^ 
âid.  &  3  57»  rojfez,  418.  fa  morCj44)« 

Manias ,  commandant  un  Corp$ 
de  Troupes  dans  la  partie  des  Gaules 
foumife  aux  Oftrogors ,  II.  346.  éva- 
cue cette  Province  &  joint  Vitigès  » 
3  f  X.  s*il  a  été  Préfet  du  Prétoire  des 
Gaules  )  ^  3^7  >  368. 

MMÎn  (Saint)  convertit  grand 
nombre  de  Payens  j  ce  qui  lui  mérite 
le  nom  d*Âp6rre  des  Gaules ,  1  $•  eft 
obligé  de  s'cmôlèr  a  l'âge  de  quinze 
>ns,  pourquoi ,  8$.  fa  Vie  écrite  en 
vers  par  Paulin  de  Perigueux  >  véné- 
ration qu'on  avoit  pour  fon  Tom- 
beau>  350,  331,  Foyez.  IL  541.  re- 
marques fur  Tannée  de  fa  morr  qui 
ibuvenr  a  fervi  d'époque  dans. notre 
Hiftoire,  \\.  11%  &(uiv. 

Martyrs  y  leurs  Tombeaux  azyles 
inviolables  autrefois ,  I.  440. 

MalfigetiSy  les  Scythes  font  défi- 
gnés  par  ce  nom  »  I.  1 8  ;  >  1 88. 

Afdturus  (  Marins^  Commandant 
de  la  Province  des  Alpes  Maritimes 
pour  Vitellius, s'oppofe  a  ladefcente 
de  la  Flote  d'Ochon ,  1. 16. 

Méur  (  Saint)  s'établit  en  Anjou  & 
y  bâtit  l'Abbaye  de  Glanfeuil  fous  la 
proteAion  du  Roi  Thcodebert,  IL 

A/4«r/Vf, Empereur  d'Orient,  for- 
me une  éntreprife  fur  la  Souveraineté 
des  Rois  Francs  dans  les  Gaules»  &c. 
IL  369.  Médaille  d*or  de  cet  Empe- 
reur ^      .  ibid. 

Mauriciens  fChamps  )  d'où  ils  ti- 

«roient  leur  nom ,  confondus  maUà* 

propos  par  Jornandès  avec  les  Champs 

Cutdiaim  -quis ,  L  3  8  (9. 

Màximin ,  eft  proclamé  Imper âtor  ; 
il  prend  le  titre  d'Augufte  avant  le 
Décret  du  Sénar^&c. L  3  8>  39.  fait  une 
invaHon  dans  la  Germanie  j  lifo.' né 
Barbare ,  il  avoit  dérobé  aux  Romains 
la  cdnnoifTance  de  fon  origine  »  478. 

Muximus  (  Pétronius)  eft  procfamé 
Empeceur  d'Occident  ^  ne  remplir 
point  les  efpéranccs  que  fon  éleva-^ 
tion  avoit  fait  concevoir  >  fes  fautes 
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&  fon  imprudence,  L  411 ,  411.  fait 
quelques  difpofitions  a(Ièz  fsLgcs,ibid. 
eft  tué,  4i(Ç^ 

A//(;/ii4/,confeil  qu'il  donna  â  Au* 
gufte,  1.46.  fon  plan  pour  le  Gouver* 
nement  de  l'Empire ,  fo,  51. 

Médaillés  y  les  Médailles  Romaines 
que  nous  avons ,  étoient  la  Monnoie 
courante  dans  le  temps  où  elles  ont 
été  frappées  ^  I.  1 33  ,  1 54.  Médailles* 
Impériales  qui  repréfement  ou  le 
Triomphe  ,  ou  la  Marche  Cùnftdâire 
d'un  Empereur ,  comment  on  les  di- 
ftingu^,  II.  124,  ii6.  remarques  fur 
une  Médailled'or  de  l'Empereur  Mau- 
rice ,  ^  369 ,  570. 

Meifme  (  Saint  )  Difciple  de  Saine 
Martin,  fa  vie  par  Grégoire  de  Tours; 
efficace  de  fes  prières,    I.  349 ,  3  ço. 

MÛanchlenes,  les  Gots  fotu  défi- 
gnés  fous  ce  nom  ,  L  i8r. 

MelMaudis  >  un  des  Rois  des  Francs, 
étoit  en  même  temps  un  des  Capitai- 
nes de  la  garde  Impériale  y  s'il  eft  le 
même  que  Mérobaudès  Maître  de  la 
Milice  &  deux  fois  Conful  ,1.  i^p.eflr 
fait  Maître  de  la  Milice  à  la  place  d' A- 
fturius  fon  beaupere  y  foumct  quel- 
ques Bagaudes  d'Efpagne  9  3 1  z. 

A^ndrants  valides  (  les}  étoient  ré- 
duits en  fervitude ,  I.  x  io« 

Mérevée ,  en  quel  temps  il  com- 
mença fon  Règne ,        ^  L  381, 38). 

Mérovingiens (  les  Roisjécoicnt  in- 
dépendans  les  uns  des  autres  dans 
leurs  partages  ;  les  Sujets  d'un  parta- 

Î;e  n'étoicnt  réputés  Regnicoles  dans 
es  autres  partages  qu'en  vertu  de  fti* 
pulations  expreflfes  ,  L  (738.  &  fuiv. 
montoient  fur  le  Trône  par  voie  de 
fucceffion  &  non  par  voie  d'éleâion^ 
IL  393*  &  ftttv.  réunifient  le  pouvoir 
civil  &  le  pouvoir  militaire ,  3^6,437^ 
449.  &fuiv.  fe  montroient  zélés  pour 
la  propaeation  de  la  Foi  &  pour  les 
intérpts  de  l'Eglife  ,  ^io.&  faiv.  Iai(^ 
foienr  vivte  les  Romains  des  Gaules 
fuivant  leurs  anciennes  Loix ,  486. 
&fuiv.  conféroient  fou  vent  à  des  Ro- 
mains les  Emplois  les  plus  importants 

N  n  n  n  i  j 
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de  l'Etat ,  8cc.  $oj*  &  fàiv.  en  quoi 
conGftoic  leer  Domaine  >^  II.  558  9 

5  59.  leur  fifc  éioit  le  même  que  celut 
des  Empereurs  dans  les  Gaules ,  560. 
autres  droîts^dont  ils  jouïflbienc, ibid. 

6  f6i.  confetvent  l'ancien  ufage 
pour  la  levée  du  Tribut  public  ,  ibid, 
&fuiv.  autres,  branches  cie  leurs  reve- 
nus-, ^Si..  &  fuiv.  confervent  plu- 
iieurs  ufages  établis  dans  les  Gaules 
par  les  Romains  ,  587.  &  futv^lcuxs 
A£kcs  publics  étoient  la  plupart  en 
Latin  ,  591  ,  C91.  leur  autorité  fur 
lesNations  différentes  qui  leur  étoient 
foumifes»  ibid,  &  fuiv.  jugeoient  eur- 
mêmes  &  faifoienr  exécuter  leurs  Su* 
jets,  fans  êtreadftraints  à  une  certai- 
ne forme  de  procès,  437,  594.  &  fuiv. 
jugeoient  en  perfonne  les  procès  ci<^ 
vils  ,  &c.  f  97  ,  598.  augmentoient 
les  anciennes  imponrions^  ou  en  met^ 
toient  de.  nouvelles,  fans  demander 
lé  confentement  d'aucune  Adèmblée 
politique  ,  598 ,  599.  ils  ufoient  mo- 
dérément de  leur  autorité  à  cet  égard  y 
Ifeur  richedè  &  leur  œconomie  ^  ref- 
iburces  où  ils  recouroient  dans  les  be- 
ibins  prcflants ,  J99,  <^  fuiv..  rcmar^ 
que  fur  les  malheurs  qu'ils  ont  etfuyé 
malgré  leur  pouvoir  «ibfohr,       ^601. 

Aiefmtn(SsLit\t)  AbbédcMici,  (a 
vie ,  un  des- plus  anciens  Monuments 
de  notre  Hiftoirc,  citée^  II,  ii7»& 
fiiiu. 

Jkt/talriès  Ftfcatis ,.  terres  apparte- 
nantes en  propriété  i  l'Empire ,  L 
10  f.  deviennent  le  corps  du  Domaine 
de  nos  Rois,.  IL  s f  8.  &  fuiv. 

M/ttopolitains(Siégts)  établis  dans 
les  Métropoles  ,  Droits  des  Prélats 
qui  les  Qccupoient ,  L  14. 

Mexique  { le)  remarque  fur  les  Na- 
tions diverles  qui  l'habitent ,  IL  38^^ 

587. 
Mlles  y  MUes.vjtfier ,  remarques  fur 

Tufage  de  ces  mots  dans  la  baftèLati- 

nité,  W.U.&fuîv. 

M'rlites  pré  fentes  y  &c  (Soldats  pré- 

fents)  Limitaneiou  Rîparenfes (  Trou- 

jSes^e  Garnifon  ou  de.  Frontière)  jl. 
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79«  PétlAtînl ,  Soldats  Palatms  ;  C^î^ 
téUin[es^So\à2Xs  Accompagnants,  8o;- 
Vfly^x.  Troupes. 

Monarchies  ;  Comparées  au  corpt 
humain  s  diflcrents  vices  de  confor- 
mation qui  y  régnent  «  L  8^.  la  com 
fervationdes  Monarchies  dcfpoti^ues 
dépend  des  talents  du  Prince  qui  les 
gouverne  ,  189.  maxime  â  obfervec 
dans  celles  qUi  font  fondées  depuif 
peu  j  IL.  ^6u  MonsTchio  Frânfoife,, 
voyez  Françûife: 

Monnoie  ,  profit  fur  l^s  Monnoîes> 
premier  expédient  dans  les  befoinf 
urgents;  deux  manières donr un  Sou« 
verain  profite  fur  fa  Monnoie,  I.  ii6i 
Monnaies'  d'or  de  Cloviî ,  IL  17,  & 
fuiv.  Monnoies  d'or  frappées  au  coia^ 
des  Rois  Barbares ,  )6o ,  361 ,  5^3  j 
3^4  ,  quel  étoit  le  titre  ,  le  poids  ôc 
ia  valeur  de  celle  de  nos  premier» 
Roiy,  J9I,. 

Monuments  Littéraires  du  cinquié*^ 
me  &  du  fixiéme  (iecles  dont  on  peut 
fe  fefvir  pour  rétablir  le  commence-^ 
ment  des  Annales  Françoifes,  D.  p. 
17:  autres  Monuments  Littéraires  qui 
ne  font  passes HifVoires  dès  mêmes 
fieclcs ,  27.  ^  friv.  pourquoi  on  n'a 
pu  s'en  fervir  qu'au  dix  -  (eptiémo 
fiecle  ,  33»  ^  fuiv*  Savants  qui  onr 
travaillé  à  faire  connoître  ces  Monu- 
ments Littéraires-,  ^6.  rareté  des  A/^ 
numents  Hijloriques  fur  Childeric  iC 
fur  Egidius ,  ^       L  47 1 ,  472. 

Morts (\c%)  leur  inhumation  danr 
l'enceinte  des  Villes  prohibée  par  les 
Romains  \  Loi  de  Théodoric  qui  le* 
défend,  L  ^07. 

MunderiCy  Prince  de  là  Maifonr 
Royale  des  Francs ,  fe  révolte  contre* 
Thierri  -,  fuites  de  cette  affaire  ^  eft^ 
mis  en  pièces  malgré  l'Amniftie  ili«- 
puléeen  fa  faveur ,         IL  3  >  5  >  3;(— 


N. 


N. 


jintes'^  eft  a/ficgéc  par  une  ar*^ 
mée  de  Barbares  ,  &  délivrée  mîra-*^ 

culcufçmetu^^  IL  6276}/. 
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Ndrhonne ,  furprife  par  les  Vifigots, 
!•  13^.  évacuée  lorsqu'ils  paflènc  en 
Efpagrie,  13^.  aflîégée  par  les  mêmes» 
6c  délivrée  par  Licorius ,  15^8.  livrée 
aux  Vifigots  par  Agrippinus  ,  497.  de 
quelle  importance  leur  ccoic   cette 

Vill«,^  ...  '♦9?' 

'  Nanons,  leur  difttnâion,  qui  avoir 
lieu  dans  le  Vc  fiecle  Se  dans  les  fai- 
vants ,  ne  fubfide  plus  en  France  j 
Pays  où  cette  dillinâion  eft  encore 
obfervéc  ,  II.  37^.  &fkiv.  Namh  & 
PeufU ,  acception  particulière  qu*a- 
voient  alors  ces  deux  mots  ,  378.  les 
Nation  s  différentes  des  Gaules  avoient 
chacune  leur  Loi  Nationale  ,  381.^^ 
fuiv.  aurres  exemples  de  Nations  dif- 
férentes qiji  habitent  enfemble  fans 
êtr<î  confondues  ,  $85.  &fuiv*yQycz 
464  5  4^ f.  ce  qui  les  cmpèchoit  de  fe 
confondre ,  4^9.  liberté  de  changer 
de  Narion  ;  réalité  de  cet  ufage»  601, 
605. comment  cellcsqui  compofoient 
le  peuple  de  la  Monarchie  Françoife» 
ont  été  confondues  en  une  fçule  & 
même  Nation ,  6o$\&  fulv.  combien 
de  temps  leur  di(tinâion  a  fiibfifté 
en  Italie &^ en  Efpagne,     (^10,  6ii. 

Nègres  (  commcïct  dcsr  Efclaves) 
ee  qu'on  y  pratique ,  I.  75.  leur  paf- 
fion  pour  les  liquetirs  fortes,         191 . 

Néron ,  Empîfrtur ,  fait  mourir  de 
fa  pleine  autoritéle  Conful  Veftinus> 

I.  5f' 
I^epos  (  Julius')cft  proclamé  Empe- 
reur d'Occident,  I  j  y 4.  cède  les  Gau- 
les aux  Vifigots  ,  568.  &  fuiv.  foulc- 
vcment  de  tout  lé  monde  contre  ce 
Traire  ;  il  eft  réduit  à  fe  réfugier  en 
Orient,  $81,  jSi. 

NépotidniéSy  fi  c'eft  de  lui  que  p^rlc 
Sidonius,  Sec.  remarques  &  conjec« 
tures  furce  Romain,  1. 447, 448, 492^ 

Neujhajien  y  première  accep)tîon  de 
ce  terme  oppofé  d  celui  de  Franc  fous 
le  Règne  de  Chi  Ideberr  I.  11.412. 
•  Nketius  ,  Evèque  de  Trêves  ,.  er- 
reur de  Copift^'  dans  un  pafiàge  de  cet 
Auteur,  H.  79.  fa  Lettre âClodcfuia-» 
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de  ,  citée  9  160.  étoit  venu  au  monde 
avec  une  efpece  de  couronne  Clérica- 
le ,  (J03 

Noble ,  qu'il  n'y  avoir  point  un  Or- 
dre particulier  de  Nobles  dans  la  Na- 
tion des  Francs,  II.  414.  &  futv.  4284 
&  [uiv.  Noble  homme  6c  homme  né  li- 
bre f  ont  fignifié  long-remps  la  même 
chofe ,  43^.  NoMes  en  Angleterre  , 
&c.  434,4.35.  lesiVo^/êiépoufent  Att 
filles  du  Tjers-  Etat  en  France  ;  fans 
fe  dégrader  ,  &c.  512.  ufages  étran- 
gers introduits  en  France  fur  les  iVo- 
bles^  8cc.  ^  525 ,  524* 

Normands^  n'éroient  la  plupart  que 
des  Saxons  *,  voituroitnt  leurs  barques 
quand  il  (è  trouvoit  des  obftacles  â 

leur  païlàgc ,  I-M4»   '^î- 

Notice  de  l'Empire  j  correction  d'uri 

pafiage  dans  les  Imprimés  de  ccutNoi 

Me ,.  I.  67. 
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_  ^Dodcer  ,  un  dcs^  Rois  dçs  Gors  , 
fe  rend  maître  de  Rome  &  de  l'Italie, 
&  rcnverfe  l'Empire  d'Occident ,  L 
5S3.  avec  quelles  Troupes  il  fit  cette 
expédition,  5S4«  engage  le  Sénat  Ro- 
main à  envoyer  des  Ambaïïadeuris  à 
l'Empereur  Zenon  ;  bur  de  cet  Am- 
baflàde-,  ibid.&  jg^,  prçnd  le  nom 
de  Roi  fans  en  porter  les  marques  > 
ibid.  envoie  une  nouvelle  Ambaflade 
à  Zenon  &c  s'unit  avec  hii ,  5  87»  j88. 
eft  vaincu  à  diverfes  repri(es  par  le 
Roi  des  Oftrogots  Théodoric ,  qui  le 
fait  mourir,  11.37,384 

•  Olybrius  ,  mari  d'une  fille  dé  Va-i 
lentinien  III.  eft  propofé  par  Getife- 
rie  pour  Empereur  d'Occident  ;  refus - 
de  Léon  >  I.  514.  fervice*  qu'il  rend 
aux  Vandales ,  y  1 8«*eft  fait  Empereui^ 
par  Ricimer  ,  &  meurt  peu  de' temps 
après,  sys* 

Olympiodôre  ,  écrit  l'Hiftoire  des- 
Empereurs  <lefcendus  de  Théodofe  le 
Grand.;  fon Ouvrage  eft  perdu  ;  Ex- 
traits qu'on  en  trouve  dans  Photins  »  * 

D.  p.  23; 
OreRès,  Maitxe  de  la  Milice  >  &c». 


s 
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h  57^  >  f77-  Ce  rcvoltc  contre  l'Em- 
pereur Ncpos ,  &  faiç  Ton  propre  Ris 
Impcrcur ,  j8i.  cft  ma       i .  par  le$ 
(arbares  Auxiliaires,  &c.  ;8^ 

Qrlfyns^  wportancc  4c  cette  Ville 
^ans  rou$  les  temps  de  troubles ,  l, 
367  >  968.  bâtie  ou  entourée  d'une 
nouvelle  enceinte  de  murailles  par 
TEmpereur  Aurelien  qui  lui  donne 
Ion  nom ,  AuulU  ,  ibid.  eft  prife  par 
Àciilaî  pourquoi  elle  neft  pas  facca- 
gce,  .^79,  î8o.  Concile  National  te- 
nu dans  cette  Ville ,  II.  24^,  &  fuiv. 
guêtre  particulière  des  Habitans  de 
cette  Cité  &ç  de  leurs  Alliés  contre 
les  Habitans  du  Dunois  »  &c.  5  jy , 

.  Orofius{  Paulus^  fon  Hiftoîre  Ec- 
clcfiaftique contient  quelques  faits  fqr 
les  Francs»  &c.  .  D.  p.  17,  18. 

OftrogotSyl  181,  181. *au  fervice 
dei'Empereur  Zenon; obtiennent  des 
quartiers  dans  la  Thrace ,  II.  5  3 ,  34. 
(eltranfpbrtent  en  Italie;  fouveraine- 

{é  de  leurs  Rois  fur  cette  partie  de 
*Empirequ*ils  conquièrent  uir  Odoa- 
cer ,  3  5.  Cir  fuiv^  guerre  entre  eux  & 
les  Bourguignons  avant  l'an  foo.  9^ . 
&  fuiv.  font  des  conquêtes  dans  les 
Gaules  fur  les  Bourguignons  y  141* 
&  fuiv.  s'approprient  Arles  »  m,  ac- 
quièrent quatre  Cités  de  ces  peuples 
qu'ils  recourent  contre  les  Francs  , 
X^%,&  fuiy.  cèdent  aux  Francs  quel- 
que portion  de  leur  territoire  dans  les 
Gaules  fbusle  règne  d' Athalaric,  3 17. 
étoicnc  alliés  aux  Bourguignons  du- 
rant li  dernière  guerre  que  les  Francs 
firent  â  ceux-ci ,  }i8.  en  quelle  fîtua« 
tion  ils  fe  trouvoient  lorfqu'ils  furent 
attaqués  parjuftinien,  3^3.  ^  fuiv. 
maflacrent  Théodat ,  élifent  Vitigès 
pour  Roi  )  34f.  cèdent  aux  Francs 
tous  leurs  droits  fur  les  Gaules  &  les 
Cités  qu'ils  y  tenoient  >  '&c.  ^48.  rai- 
fcns  qu'ils  employerenr  pour  détacher 
les  Francs  des  intérêts  de  Juftinicn  , 
}49  »  l  fo*  divers  évenemens  de  la 
guerre  qu'ils  foutinrent  contre  l'Em- 
pcreur^  j;i  »  ^S^*  ^'  s'étoient  appro- 
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prié  te  tiers  des  Terres  en  Italie,  f  f  j^ 
5 H*  payoient  le  fubfide  ordinaire» 
&c,  ^  J74»$7î. 

Ottoman ,  Empire  Ottoman ,  réfle- 
xion fur  la  facilité  avec  laquelle  on 
pourroîr  l'envahir ,  L  8^.  enrreticnc 
la  diftindlion  des  Nations  dans  fcf 
Provinces»  dans  quelle  vue»  IL  ii6. 


p 


Agsnifme  9  (on  état  dans  les  Gzn^ 

les  durant  le  Vc  (iecle,  L  i(>,  17. 
pourquoi  pludeurs  Romains  ne  poii* 
voient  s'en  détacher ,  ibid.  les  fuper* 
ftitions  fondées  furies  dogmes da  Pa» 
ganifcne  ont  furvécu  long-tems  à  ce$ 
dogmes ,  341.  étoit  moins  redoutable 
aux  Catholiques  que  l'Arianifme  f  * 

617.  &  fuiv. 

P^gut  f  fens  de  ce  mot ,  L  1» 

Pépe,  d'où  vient  fon  droit  de  con« 
férer  les  Fiefs  Impériaux  pendant  la 
vacance  de  TEmpiie ,  IL  aii« 

Pdqifis  9  ce  nom  communiqué  i 
d'autres  Fêtes  que  celle  de  la  Réfur- 
reûion  de  N.  S..  J.  C.  IL  77. 

P^ris  y  la  Flote  chargée  de  garder 
la  Seine  >  y  avoir  fon  badin  ;  conjec- 
tures fur  le  lieu  où  étoit  ce  baflin  ,  & 
fur  (e  Vaiflèau  qui  eft  dans  l'Ecu  des 
Armes  de  cette  Ville,  I.  78  Clovis  y 
placé  le  fiége  de~  fa  Royauté  ;  éioic 
podëdé  en  commun  par  les  enfants  de 
ce  Prince  ;  a  toujours  été  Capitale  de 
la  Monarchie  Françoife  depuis  ce 
remps-U,  *    /         IL  i)  1,231. 

Parthis  (  les  )  compris  fous  le  nom 
de  Perfes ,  deviennent  la  Nation  do- 
minante, &c.  L  i8f. 

Patrice  de  l'Empire ,  rang  &  ptéro- 
gatives  de  cette  dignité  érigée  par 
Conftantin  le  Grand, L  xx%  ,  xi6. 
Patrices  du  Royaume  des  Bourgui- 
gnons ,  fous  les  Rois  Mérovingiens , 

&C.  II.  ^lOiJII. 

Paulus  (  le  Comte }  uni  aux  Francs, 
reniporte  quelques  avantages  fur  les 
Vingots  ;  eft  tué  en  combattant  con* 
tre  les  Saxons  »  I*  5  )  3  «  5  }4« 
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Pâjens^  voyez  Paganifine. 

Pays-^Bas ,  remarque  fur  les  Pro- 
TÎnces  comprifes  foUs  ce  nom  ,  Il  71* 

PtrpetMs  ,  £vcque  de  Toiirs  >  con* 
AU  en  Touraine  (bus  le  nom  de  Saine 
Perpece  ,  L  506.  II.  11^  9  i&4' 

Ptrfts  (\ts)  font  compris  fous  le 
fiom  de  Panhes  devenus  la  Nation 
dominante ,  I.  iS^.- Peuplades  de  Frr* 
fès  établies  fur  le  ceriitotre  de  TÊmpi-* 
xe  d'Orient  >  A.  ^'6  2, 16  %  4 

PiTtinax ,  avant  cfot.  d'être  Empt-- 
seur  »  efluie  une  petite  difgrace ,  &c; 

I.  117. 

Petâu  { le  Père }  réppnfe  à  deux  de 
fes  objeâiôns  contre  la  date  que  Gré- 
goire de  Tbursj«)onne  de  la  moh  dé 
Saine  Martin ,  II.  1 11.  e^  fulv. 

'  Peuplades  de  SarbAterj  ttanfportées 
dans  le  Territoitc  de  rÊmpire  >  bons 
effets  de  cette  méthode ,  I.  173^  174, 

Peuple  &  Nation  »  acception  parti- 
culière de  ceS'  deux  mots  durafnt  le* 
yc  fiecle  &  les  iieclesTuivants ,  11.^ 

378. 
^Peutifiger ,  Tables  de  Centârd  Peutin^ 

ger  1  Carte  Géographique  de  l'Empire 

'  Romain  ,  pourquoi  elle  eft  ainfi^ap- 

pellée,  !•  ï  y  5tf 

'  P/i4f 4fW«i^'  regnoit  fur  t*an<^enn6 
France  en  41  i|^e«    *  l.i  5  5V 

i  Pbkifpe  de^Êoit ,  foA  droit  à  la  Cou- 
ronne préféré  àceki^d'Edouard  mâle 
plus  proche,  mais  defcendanc  d'une 
fille,  *  II. 401  > 403. 

•  Philippe  //.  Roi  d'Efpagne ,  réHe-i 
xionfur  fa  Flore  célèbre  fous  le  n  toi' 
dçV/nfoincMei  VajG^ 

-  Piréttes  ^^pourqqoi  ils  fcfnt  plus  ha^' 
dis'quedes  Soldats  &  dts  Matelots  à 
gages ,  L  1 5  )  •  pourquoi  ils  font  (1  fré- 
quents en  Afrique  fur  la  Méditerran- 
néû  ^  •      '  •         .      4Ç5. 

'  PUàdiey  fasot  d'Honorius ,  épou- 
fe  Araulphe  &  le  fait  changer  de  fen- 
liments  &  de  deflèins ,  I.  233 ,  i^f. 
eft  rendue  i  Honorius  après  la  mort 
d'Ataulphe  ,  237.  époufe  Conftance, 
260.  fc  brouille  avec  fon  frère  Hono- 
rius j  &  fe  réfugie  â  Conftantinople^ 
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261, 2^2.  patte  tn  Italie  avec  on  plein 
pouvoir  de  Théddofe  pour  agir  con- 
tre Joannès^  164 ,1^5.  fuccè^  de  fesf 
intrigues  y  iM.  gouverne  fous  le  nom 
de  fon  fils  ^  it^*  A  hx>rt ,  370/ 
^Pelonols^  imenenc  à  la  guerre  un 
charroi  nombreux  ,  .ic  s'en  fervent 
pour  fe  barricader  comme  les  Huns, 

Po^eMTtf^^vi  ils  étoicnt'}  €tï  ouoi 
irsdifferoient  des  CuriàîeSi  I.  i^.  leur 
condition  devient  )>référabte  â  celfà 
des  Cttùâles  ^  •  pourquoi ,  '  2  r  j 

Poftt  (  Maifons  de  )  les  Empereurs 
en  avoient  fur  les  grandes  routes  ,  I. 
126,  117.  cet  établiffement  fubn&oit 
£>uAes  Rois  de  la  première  &  de  U 
fctonde  race,  II:'{87  i  588.- 

Péte ,  gens  de  Pire  5  ^u  Mams-Màt^ 
tables ,  eipece  de  Serfs ,  'd'où  prove*- 
noit  leur  multitude  en  France  fous 
Hugues  Capec  &  fes  fucceffeurs ,  L 
14.  if  en  refte  oncore  d'ans;  t^ufieurs 
Provinces,  &i/'  '   II.V26.Î 

Peumir  civil ,  Pouyph  Militaire  y 
origine  de^I'ufàgdiJe  léS  partir ,  I. 
fp.  la  féparation  de^des  deux  pou- 
voirs inconnue  aux  Rois  Mérovin-^ 
giens  i  par  qui  introduite  en  France, 
tbid.  &  So.otï  paflbii-iAdSfFéremhiciK 
dfliroiwrcid  de  l'ùrf  i  l'èxercrcc  de 
l'aiurc  dans  l'Empire  d'Occident,  JKdT.' 
Piuveif  Civil  uforpé»  fouvèiït*  par  les 
Officiers  Miliraiiles ,  61 ,  63.1a  fépa* 
ration  de  cts  deux  Pouvrirs  ctSc  dans 
les  Gaules  fdIisClovis  &  fou$  fçs  fuc-^ 
cefleurs,   ^  "-  UrJf^o! 

'Pr4giwir/fi«p  de  BôoVges,' rcmaiique 
fur  le  privilège  qu-ell*  accordé  an* 
Nobles,  &é.^       ^     It.  52^,^24.' 

Ptidiàions chimériques ,  peuvent  eau- 
fer  des  maux  réels  par  la  prévention, 
des- Peuples '^  éxefhp^o.'f     -    I.  'J44. 

Pféfidenis  \  noràmés  par  les  Empe- 
reurs ,  leur  pouvoir  ,'        L  4:1 ,  4f/ 

Pr/teke ,  Préfet  dixPr/teire  ,  Chef 
des  Cohortes-  Prétoriennes ,  étendue 
de  fon*  autoriré  avant  Conftantin ,  I. 
42.  fon  Emploi  parragé  entre  deur 
petfonnes  &  quelquefois  entre  trois  , 
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44  ,  4  f ,  leurs  menées  fatales  â  dix 
Ëfiipereur»,  ibid^çttic  Charge  eft  par- 
^géeieo  quatre  Départements  oa  Dio-i 
çqfcs ,;  ôc  elle:e(l  fixée  au  tnaniment 
âvï  Civil  &;  deSfBinances ,,  $6^&fu}v^ 
iadi|gnké  cof\tinue  d'être  U  plusémi- 
fientc  de  l'Empire  »  61.  exigeoiem 
les  Supnlndiiliom  s  il$  font  privés  de 
ce  droit,  117  y  118.. 

Préffiire 4fi  Gmlei ,  fon  Préfet  ré* 
fidoit  ,à:  Tjçyes  V  fcs  Vicaires  Géné^ 
laux^  I-  A3-  voyçz  £4$ ,  14^.  Ton  Sié« 
geeft  transféré  à  Âucim  &  enfuitc  à 
Arles  où  il  eft  fixé,  15 1«  &fuiv.  temps 
auquel  on  ccflà  d*y  nommer  un  Pré- 
fet, .  -^  U.  167  y  16%. 
^  Pfù(frunnes  y  Cobêrut  Ppétorinmis^ 
leurs  privilèges  ,'Ieur  nomt>re  ^  leurs 
fondions  ,  L  4).  montoicnr  la  garde 
à  Rome  v2tus  de  h-Tog^y  44,  leurs 
camps  j  ;o.  font  calices  par  Cotiftan- 

^  Princeps  (  Prince  )  açqjpijoiîi:  de  ce- 
mot  fous  les  premiers  Géf^rs  &i.daiis[ 
içbas  Empire^  .  ^  -IL  388.,  .jg?. 
1  PfifiuS'RhtWi  HiftorieixGree  iifon> 
Ouvrage  eft  perdu  i  fragments  que 
Conftantin  Porpbyrogenete  en  a  con- 
f«vé?*  ;^  ,  ;         D.  p^ij, 

^  Probus^^  fnipcfçtir  ;  rcmporcp.de 
'grande  avantages  f(ir  plpfieurç  Ma- 
rions Germaniques  «  &c.  L  7 s»  ^^^' 
blit  lesViétçrans  dans  une  Contrée  def 
l'Ifaurie  »  &  leur  donne  des  terres  j 
â  quelles  conditions,  8i.  voyez  16) , 
164,  i;7(^  pçurquoi  il  rofufe  uncbe- 
val  qui  pou  voit  taire  trente-cinq  lieues 
par  jour,  &c.  187.  permet  aux  habi- 
unsdes  Gaul(s  &  de  fJufieurs  atitres 
PjTovinces  déplanter  dés  vignes  ,&c* 

191. 

Proconfuls ,  nommés  par  le  Sénat , 
leur  pouvoir  df  racles  Provinces  J.  41. 

Procûpe;  fecours  qu'on  trouve  dans 
fes  Ouvrages  pour  débrouiller  le  corn- . 
xnencement  des  A'nnales  de  la  Mo- 
narchie Françpife,  D«  p.a4.  &  fuiv.x 
padage  remarquable  de  cet  Auteur, 
J.  i8z.  &  fuiv.  fon  récit  inftruâif  fur 
If  S  a^aircjs  des  Francs  >IL  IQ0.&  fuiv. 
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corrcâion  importante  dans  un  texte 
de  cet  Auteur ,  i8f  y  186.  cequii  die 
fur  la  bataille  de  Vouglé,  i5>0/  i^f  • 
15^4.  obfervations  fur  un  paffage  de 
cet  Hiftoricn*  xZy  &  fuiv^  réflexions 
fur  un  autre  de  (es.paflàges,  if9-  & 
fiéiv..  fa  fincérité  jufttfiée  contre  la  cen- 
furc  de  M.  le  Blanc ,         J62 .  &friv» 

Procùipf  le  Tjréui. ,  con&re  à  un  mc- 
jiie  Officier  le  pauvâtr  Civil  &  ie  pou- 
voir Militaire ,  h6u 

Pftf^ft/ttr^Eyèqne  chaffif  de  foir  Siè- 
ge par  les  Bourguignons  »  eft  élu  £  vè«. 
que  de  Tours  pat  le  crédit  le  Clotil- 
4e>  II.  1  $9* 

.Procatdtores ,  Gouverneurs  des  pe«. 
UCC9 Provinces^  leur  pouvoir  augmen- 
té  par  Claude ,  I.  4i.. 

Prûfpery  ,fçs  Faftes  &  fa  Chroni- 
ue,  I>.  Pi  1^  j  24.  verfion  d*un  paf« 
âge  de  cet  Auteur  juftifiée  contre  lea 
objeâibns,  I.  z9i.C^/ÎKJv.correâior^ 
i«)portat1te  à  un  padàge  de  Ql  Cbro« 
Qique  j  30Qf  &fuiv,  autre  œrreâson, 

Pr$9ihce$  dtmw  j  Pfovîmts  àeftr^ 
mées  \  deux  du  premier  ordre  dans  lei| 
Gaules,  I.  45.  qu'il  étoit  facile  aux  ^ 
Gouverneurs  des  Provinces  armées  de 
te  foukvet ,  &  de  fe  faire  proclamée 
Empereurs ,  îbii.  &fiÙÊ^ 

Provinces  tàùgf  des  nf s«Bas ,  divtrt 
degrés  de  leur  Soulèvement  contre 
Philippe  IL  I.  z  14.  profit  qu'elles  fi« 
rent  uir  leur  Monnoie  dans  le  pre- 
mier établiflèment  de  leur  Républi- 
que $  remarque  fur  le  prix  préfenrdc. 
ces  efpeces  ,117.  leurs  ^Etars  Géné- 
raux décident  i  la  pluralité  des  fuf- 
frages  pour  l'ordinaire  ,'&c.  11 }«  R^ 
publique  formée  w  hazard,  &c«i 
(]uoi  elle  a  dû  en  partie  fa  conferva« 
ttoç  ,1x4.  remarque  fur  leur  condui- 
te â  l'égard  du  Prince  d'Orange  par« 
venu  au  Trône  d'Angleterre  »  616. 
quel  eft  leur  .droit  dans  les  Villes  de 
leur  Barrière ,  6^  f  • 

Provinciales ,  ce  terme  défignoit  les 
Citoyens  Romains  établis  dans  les 
Provinces»  U.  410  ,  488* 

Pulcberi^  ^ 
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'  PsUébirtt ,   fait  proclamer  Martian 
£flipaeor , & i'époufeenfiiice »  L |(5. 

voyez  42S«. 

J^fUimiânus ,  Evfeque  de  Rôdez , 
Parcifan  des  Francs ,  eft  chafle  de  fon 
Siège  par  les  Vifigocs  >  IL  174,  175. 
eft  rétabli  par  Clovis»  i7<^.  quitte  une 
féconde  fois  Rodez  &  fe  réfugie  en 
Auvergne,  177.  eft élu£vêque  d'Au- 
vergnes&c.  lyi. 
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Aiegonie ,  Princeflè  Turingieh- 
ne ,  époufe  Cloraire  L  fe  fépare  de 
kii ,  &c.  embrafle  l'état  Religieux  , 
&c.  IL  z8z.  fonde  l'Abbaye  de  Sain- 
te Croix  de  Poitiers ,  590. 
'  Rdgnacéùn^  un  des  Rois  des  Francs, 
poflède  Cambrai ,  conjeâure  fur  ce 
point ,  L  460.  fe  joint  avec  Clovis 
contre  Syagrius  ,  IL  15.  vie  dans  la 
difiblution  ,  fe  fait  haïr  de  fcs  fujets; 
eft  trahi  ôc  livré  à  Clovis  qui  le  tue , 

141 3  143. 

Réicbimbourgs  »  Magiftrats  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Loix  Sali- 
que  &  Ripuaire  ,  &  dans  les  Capiui- 
^ires,  II.  441  ..il  y  en  avoir  de  la  Na- 
tion des  Francs ,  Sec.   ^     450  ,  451 

Rauchingus y  Grznd  Seigneur  Franc, 
coupable  du  crime  de  Leze-Majefté  , 
eft  exécuté  par  ordre  de  Childebert  le 
jeune ,  fans  aucune  forme  de  procès, 

Ricenfemem  (  Cenfus  )  pourquoi  on^ 
(e  fert  de  ce  mot  aa  lieu  de  celui  de 
Cens ,  L  1 1  ^.  Recenfemens  mention- 
nés dans  rÉvangile ,  ibtd. 

Réflexions ,  fur  les  Princes  qui  ont 
des  pui(TàntsVafl[àux  dans  leurs  EtatSj 
I.  ^84.  fur  les  occupations  des  Coiir- 
tifans  &  fur  leur  jaloufie  contre  ceux 
qui  rendent  desfervices  réelsirEtat, 
}94  ,  409.  fur  les  Reftaurateurs  des 
Etats  tombés  eh  défordre  >  &c.  479* 
(ur  la  néceflité  où  font  fouvent  les 
Etats  de  choisir  un  mauvais  partijéié. 
Tome  JL 
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fur  les  Seâati:es  &  fur  un  travers  de\ 
Tefprit humain,  IL  117.  fur  la  /atouïîe 
d'ambition  &  Air  {t%  effets  ,  2}4.  fur: 
ce  que  l'amour  de  l'indépendance  fair 
faire  aux  hommes ,  419.  fur  lesCom-' 
mentateurs  des  Loix  &  fur  la  façon, 
moderne  d'adminiftrer  la  Juftice,497, 
498.  fur  un  u(àge  abufif  qui  a  régné  ' 
long'tems  en  France ,  &  qui  a  été  lup-' 
primé  par  Charles  IX.  501.  fur  l'oni- 
que  frein  capable  d'arrêter  la  légèreté 
.  &  la  précipitation  des  Habitans  des 
Gaules ,  54^ 

Rej^tftres  publics  à  Rome  &  dans  les 
Provinces  ^  pour  infcrirè  les  enfants 
des  Citoyens  ,  &c.  I.  4J7. 

Regnare  6c  Regnum ,  ces  mots  em- 
ployés fouvent  pour  (ignifier  gouvet" 
net  &  gouvernement ,  II.  76. 

Reims ,  remarques  fur  le  paflàge  de 
Clovis  dans  le  rerritoire  de  cette  Vil- 
le en  allant  contre  Syagrius  ,  II.  16. 
&  \fuiv.  Clovis  y  eft  baprifé  dans  le 
Baptiftere  de  fon  Eglife^étropolitai- 
ne ,  78 ,  79*  remarques  fur  la  Jurifdi- 
étion  Municipale  que  cette  Ville  pof* 
(cde  dès  le  temps  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  ÎH>  SH^ 

Reitres ,  voyez  Lanfquenets. 
i  Remifundas. ,  Roi  des  Sueves  >  en- 
voie un  Ambaffàdeur  à  l'Empereur 
Anthemius  >  &c*  L  fi6. 

Remy  (  Saint  )  Evèque  de  Reims , 
durée  de  fon  Ponttfica^;  avoit  acquis 
une  grande  confidération  dans  les 
Gaules  ;  fa  Lettre  à  Clovis ,  L  6ii , 
6 IX.  remarques  fur  cette  Lettre  ,i4irf.' 
d^yiw.inftruit  Clovis  &  Icbaptiii  , 
IL  7  5 ,  74.  fa  Lettre  à  ce  Prince  pour 
le  confoler  de  la  mort  d'une  de  /es* 
fœurs ,  7  f  >  76.  prédiftion  qu'il  «roit- 
fâite  â  Clovis  accomplie ,  jSy. 

République ,  ce  mot  étoit  encore  en 
ufage  au  V«  fiecle  &  au  VI«  fiecle  pour 
déhgner  TEmpire  Romain  ,    Lui. 

Refcrits  des  Empereurs ,  leur  grande 

autorité  ,  &c.  I*  ^9- 

Refpendial^  un  des  Rois  des  Alle^ 

mands ,  uni  aux  Vandales  &  aux-au- 

très  Barbares  pour  envahir  les  Gau^. 

Oooo 
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les,  I»  195  »  19^* 

R/volm  y  divers  degrés  dans  les 
f/volia  des  Sujets  comme  dans  Leur 
foumiilion  ,  1. 11  ) ,  114.  élèvent  les 
perfonnes  de  condition  médiocre  »  & 
sixi&nt  les  Citoyens  notables  ^  138» 

•  Rbetîe^  Rhnitns  on  Gtifims  ,  la  Mi-^ 
licQ  du  Pays  jointe  aux  Troupes  re« 
gléos  pour  attaquer  les  Hclveticns  » 

I.  if« 
Rhin ,  pourquoi  ce  Fleuve  efl:  ap- 
pelle le  Sâlut  des  Provinces  (Salus  Pro^ 
^inctéirrim)  !•  i^j. 

« ,  JUchner  i  bac  un  Corps  de  Vanda- 
les; eft  fait  Patrice;  oui  il  étoit  ;  (ou- 
kvc  les  troupes  d'Italie  contre  Avi- 
uis  ,  I.  4}5>.  profite  de  la  difgrace  de 
^ajorien  pour  le  rendre  méprifable  > 
476.  Ton  caraâere;  Tes  complots  con-* 
ue  ce  Prince,  &c.  478  >  479.  fait  pro-. 
clamer  Séverus  Empereur  avant  d'a- 
voir obtenu  1  agrémeot  de  Léon  Env 
pereur  d'Ori&it,  479.  conjure  les  ora- 
ges qui  menaçoienr  l'Italie  du  coté 
des  Gaules  &  de  TOrienr  »  &  il  ne 
peut  réuffir  du  coté  de  l'Afrique,48i, 
481.  Tufcire  des  ennemis  à  Egidius 
dans  les  Gaules ,  4^84 ,48$.  empoi- 
sonne Séverus  ;  convient  avec  Léon 
fur  le  choix  d*un  nouvel  Empereur  ;  à 
quelle  condition ,  ^  1 1  ^  f  1 1.  défait  un 
corps  d*Alains  qui  vouloir  pénétrer 
en  îralie  ,  f  19.  fbuleve  Tarmée  con- 
tre fon  beaupere  Anthemius,  &c.fâic 
Olybrius  Empereur;  meurt  peu.  de 
)ours  après,  55  j. 

.  Jiiotbâme ,  Roi  dans  la  Grande  Bre- 
Wjït  >  y  levé  des  troupes  pour  le  fer- 
nice  d'Anthemius,  I.  p^.  &  fuiv.  (on 
corps  de  Bretons  eft  pofté  dans  le 
Berri ,  ji^.  eft  défait  par  Euric,  f  15^, 

Rtpttaires,  unedesTribus  êc&  Francs, 
s'érabliflTent  entre  le  Bas  Rhin  &  la 
Baflc  Meufe  î  quelle  Nation  c'étoir  ; 
Loi  des  Ripuaircs,  I.  5  ij^&fulv.  Au- 
xiliaires d'Actius  ,  3«i ,  385.  pren- 
nent Cologne  &  faccagenr  Trêves , 
&€•  499.  &  fuiv*  proclament  Clovis 
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Roi  de  leur  Tribo ,  IL  1  yf.  érefi Joe 
de  leur  Royaume ,  ihH.&Çwf9.  fiibfi*» 
ftent  en  forme  de  Tribu  féparée  de 
celle  des  Saliens,&e  140.  difpofitiont 
de  leur  Loi  furies  Efclavesaftranchi$9 

&<^*  379  s  i^^*  zvkie  Sanâion  de  leur 
Loi,  38  X .  recherches  fur  cette  Loi  des 
Ripuaires ,  41 3,  C^/mV.  ce  que  cette 
Loi  ftatue  fur  les  peines  pécuniaires 
auxquelles  les  Meurtriers  doivent  être 
condamnés,.4i^.  autrjes  Sanâions  de 
cette  Loi ,  427 ,  451 ,  458  ,  46;  » 

Ji8,ji9»» 
RohcTt  le  Fort ,  tîgc  de  la  treiuéme 
Race  des  Rois  de  France ,  cen  j.e&ttres 
Air  Ton  origine  ,  I.  76. 

:   Roche  du  Maine  (M.  àch)  Répon- 
fe  qu'il  fit  à  une  queftion  de  Charles* 

Quint  >  I*  1 99^ 

Roi  y  ce  titre  au  V«  ficelé  ne  fup- 
pofoir  pas  une  indépendance  enriere 
de  celui  qui  le  poRoit  ;  Rois  /âos 
nombre  dans  ce  temps-là  ,.1. 468  y4^9. 
ce  titre  devient  refpeâable  à  mefîire 
que  le  nombre  en  diminue,  470.  Rois 
Barbares  fubordonnés  au  Maitre.de  ia 
Milice;  ils  regardoient  ce  grade  com- 
me une  Dignité  fupérieure  a  la  Royau- 
té ,  ibid.  e^  47 1  •  raifons  qui  leur  faJh 
(oient  briguer  les  Dignités  deTEmpi-^ 
re ,  5  f  9»  &fuiv.  les  Rois  fe  tcaitotene 
de  frères  dès  le  temps  de  Clovis  ,  IL 
170,  i7r.  Rois  indépendans  dans 
une  partie  de  leurs  Etats  ,  Se  dépen* 
dants  en  d'autres  parries >  &c.  i^i^ 
Româtn ,  Empire  Romain  ^  quçUe  et» 
étojt  radminiftration  avant  Conftan- 
tin  le  Grand  >  L  41  &fiàv.  les  Etran- 
gers n'étoient  point  reçus  dans  les 
Troupes  qu'il  entretenoir ,  5 1.  rien 
n'a  plus  contribué  a  fa  cuiae  que  l'u- 
fage  de  prehdre  des  Etrangers  à  (z 
folde,  inrroduit  après  Coaftantin, 
89 ,  90.  défordre  des  affaires  de  TEm- 
*  pire  fous  le  règne  d'Honorios  &.(bus 
les  règnes  futvans  ,  5>8 ,  99.  pourquoi 
il  manquoit  de  Soldats  volontaires  des 
le  IV*  fiecle,,  127.  éroit  une  Monar- 
chie entieremenr  defpotique  au  V« 
fiecle  X  18^.  prognoftic  fur  fa  durée» 
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)4i.  eft  défenda  contre  AcciU  par  les 
ufuri^cears  de  Ton  Territoire ,  ^yj. 
i'efprit  c^ui  regnoit  parmi  Tes  priiici* 
paux Sujets  préfage  de  fa  chute, i^ii. 
&  i9^  grand  déhim  dans  fa  conftita- 
fion  mis  en  évidence  dès  le  rems  de 
réleâion  de  Galba,  41$.  étoit  gou- 
verné par  indivis  quand  il  y  avoir 
deux  Empereurs  avant  Conftantin, 
41  f .  eft  partagé  en  autant  d'Etats  qu'il 
Y  avoit  d'Empereurs  par  Conftantin 
&  fous  Tes  Succeflfèurs ,  416.  union 
qui  y  fabfiftoit  i  plufieurs  égards  après 
le  part;^e,îU^.  &  417.  prérogative 
de  celui  d'Orient  fur  celui  d'Occi- 
dent ^  ibid»  &  fttiv,  diver fes  caufes  de 
cette  prérogative, 4$o  &fuiv.  ne  tom- 
boit  point  en  quenouille,  428.  eft 
renverfé  en  Occident  par  Odoacer, 
5S1  <^  fiùv.  il  n'a  jamais  eu  de  Loi  de 
lucceflion  bien  établie  &  bien  con» 
ùasïtei  exemples  des  genres  diflférens 
de  fucceffion  qui  y  ont  eu  lieu  ,  IL 

^o6&fuiv. 
.  Xomâin  , .  le  Sénat  Rmiain  confé-» 
roit  la  Digaité  Impériale  en  fe  con- 
formant à  la  volonté  des  Troupes  ^  F. 
57.  dr /i/v.  n'ctoït  pas  exempt  du  Tri- 
but ordinaire ,  au  temps  de  Cafliodo- 

xe,  n-^7}>S74* 

Romain  ,  Citoyen  Rumain ,  fa  con- 
dition fous  les  derniers  Empereurs  » 
pire  que  l'état  de  pluHeurs  autres  Su« 
îets  de  l'Empire,  L  141.  les  Sénateur^ 
Râmdifn  ne  dévoient  point  fortir  d'I- 
talie fans  une  permiffion  expreflè  de 
l'Empereur  ;  on  excepte  de  cette  Loi 
la  Sicile  &  la  Gaule  Narbonoife>  148. 
Citoyens  Raméùns  dégradés,  paict 
qu'ils  ne  favoient  pas  le  Latin,IL  4f  1. 
R$m4in  >  Romaine ,  Troupes  Râmâi* 
nés  9  au'Ve  fiecle  ^  divifées  ien  deux 
r^peces  de  Milices,  L  79.  voyciTrou^ 
fes.  Dtoit  de  Bourgeoifie  Romaine  at- 
taché à  la  filiation  &  non  i  Thabita- 
cion  dans  Rome  ,  4)  5.  C^  fmv.  Con- 
{u\sRonmmsy  une  des  marques  de  leur 
autotiré  ,  &c.  H-  215  >  2.1(9. 

£0i»4/n/, Empereurs  Romains iétcn-^ 
due  de  leur  autorité  ,  L  ^é^&fuiv. 
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cette  autorité  leur  étoit  conférée  par 
le  Sénat,  nonobftant  quelques  exem- 
ples contraires,  )7  &fidv.  leurs  Ref- 
crits  avoient  £orce  de  Loi  y  39; 
leur  pouvoir  ttanfoiis  par  Juftinietr 
aux  Princes  à  qui  il  céda  les  Gau* 
les,  eft  reftraint  par  leurs Succeilèursi 
Se  fur  rout  par  les  Defcendants  deHu- 
gués  Capet,  40.  confioient  â  la  même 
perfonne  le  pouvoir  Civil  &  le  pou- 
voir Militaire  avant  Conftantin  ,  4r. 
faifoient  eux-mêmes  toutes  les  fonc- 
tions de  Juge ,  4).  ne  paroidbient 
dans  Rome  que  vèrusde  long ,  ou  de 
la  Togdy  44.  quels  revenus  ils  tiroienc 
des  Gaules  ;  conjeâures  fur  ce  fujeti 
i^.&fuiv.  prohibent  le  tranfportdu 
vin  ,  de  rhuile ,  &c.  chez  les  Barba- 
res}  pourquoi,  191.  vanité  des  Em- 
pereurs des  Romains  d'Orient ,  152,. 
ils  k  mèloient  des  aftaires  de  l'Occi- 
dent au  Vc  fiecle,  488 ,  s  1 5-  Les  Em- 
pereurs pa(Ibient  en  recette  la  remife 
qu'ils  faifoient  â  quelqu'un  de  fa  cot- 
te part  du  Tribut ,  II.  57}. 
,  Rsmésinsy  leur  prédileâion  pour  les 
Gaulois,  L  ^.  obligent  tous  les  Sujets 
de  l'Empire  à  parler  Latin  ,  6.  tranf<- 
plantent  des  peuplades  de  Germains 
dans  les  Gaules ,  7  ,  8.  leur  conduite 
en  cette  occafion  ,  conforme  à  la  fai- 
tïc  politique ,  ibii.  &  9.  étoient  gou- 
vernés defponquement  par  les  Empe- 
teurs,  ^^.&  fuiv.  pourquoi  les  Trou- 
pes Romaines  étoient  plus  enclines  a 
fe  révolter  que  les  Troupes  d'aujour- 
d'hui ,  ^6.&  fuiv.  confédération  de 
leurs- Armées  utile  à  quelques  Empe- 
reurs ,  nuifible  4  d*autres ,  y  1.  leurs 
Troupes  faifoienr  comme  ume  Répu- 
i>lique  à  parr  par  les  Privilèges  dont 
"elles  s'étoient  emparées,  ibid:&  j^. 
n'entretenoient  que  1 100  hommes  de 
Trouples  réglées  dans  l'intérieur  des 
Gaules ,  54.  s'approprioient  une  par- 
tie des  Terres  des  pays  fubfugnés  $ 
xiuel  ufage  ils  en  faifoient  (bus  la  Ré« 
publique  ,  lO).  ;i  quelles  conditions, 
ils  ad  jugeoien  fies  terres  incukcs,io4, 
^rdoient  des  terres  en  valeur  pour 
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les  faire  valoir  aux  frais  de  la  Repu* 
blique,  &c.  105.  s'ils  s'approprioient 
une  partie  des  forêts  St  des  bois-  tail- 
lis, &c.  xq6«  en  quoi  ils  faifoient 
Con(ifl:ef  les  véritables  richedès  d'an 
Btac  >  108»  pourquoi  ils  avoienc  pris 
le  Rhin  .pour  borne  de  l%mpire,  1  &i  • 
entretenoient  la  paix  avec  les  Ger- 
mains qui  habitoiem  (ur  la  rive  droi- 
te de  ce  âeuve  &  avec  les  Francs  par 
çonféqoenr^/^/V/^t^  16  5.  quels  moyens  , 
ils  emplcyoiem  pour  obliger  les  Francs 
&  les  autres  barbares  à  vivre  en.  paix 
avec  l'Empire  ;  i^'.  ils  lesengageoient 
à  cultiver  leurs  propres  terres ,  &c, 
ibid.  &  1 6G.  z^.  Ils  leur  payoicut  des 
fub/îdes» ibidn  &  167.  3^  Ils  tenoient 
à  leur  folde  des  corps  de  Troupes 
de  cccte  Nation  ,  &  ils  avançoiens 
'çuÀ%  ^ui  fervoient  bien  aux  premie-^ 
rcs  Dignités  de  l'Empire,  ibid,  &  t6A^ 
4^.  Us  en  Kranfplantoicnr  dles  peupla* 
des  dans  le  territoire  de  l'Empire  » 
'73«  &  fuiv.  ne  cédoient  pas  aux  Bar* 
bares  la  Souveraineté  des  Provinces 
où  ils  leuf  aëcordoient  des  quartiers  » 
2(7*  &  fuiv^Q^vûi  qui  rcfterent  dans 
Rome  ne  jonïrent  pas  feuls  des  Droits 
du  Peuple  Romain^  437,  438.  Ronuuns 
des  Gaules  ont  recours  â  Zenon  Em^» 
pereur  d*Orient  *,  ils  ne  le  trouvent 
pas  dt/pofë  à  s'unir  avec  eux^contre 
Odoâcer,  587.  prohiboienc  rinhu>- 
niation  des  Mortsdans  Tenceinte  des 
.Villes ,  607.  leur  aâèâion  pour  Clo* 
Ws^queUeen  étoit  la  principale  caufe^ 
tfz(r.  &fittVi  quand  ils  ceflèrent  d'a- 
voir le  nom  de  Roi  en  averfion  ,  IL 
6,  fe  fervpicnt  de  la  Jurifprudence 
youi^iiprivoiiîer  les  Barbares ,  âr^pour 
Us  accoutumer  à  l'obéiSànce ,  II4 1 1  • 
^/«fV/conjeâarqs.(îir  les  projets  de 
ceux  des  /Gaules  -  bien  intentionnés 
pour  le  Capitole  au  Vc  ficelé  f  i  ?  » 
14.  quels  ont  du  erre  leurs  fentimens 
h  la  nouvelle  de  la  ceifion  de  Titalie 
par  l'Empereur  Zenon  ,38.  &  fuîv. 
crurent  beaucoup  de  paît  au  mariage 
de  Clovis  avec ClotilAe, 49  ,  50;  Ra^ 

flMff^d.'Occident>.^icllcjiom  du  être. 
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leurs  vues  en  procurant  le  G>nfalat  \ 
Cbvis>  217.  étoient  diftingués  de» 
Barbares  par  les  noms  qu'ils  portoienc 
au  V^fiecle  &  aux  fiecles  fuivants^ 
4^6  447.  avoient  obligé  les  Nations 
vaincues  à  parler  Larin  ,  45r.  ceiut 
desX^ules  vivoient  félon  le  Droit 
Romain  tous  la  domination  des  Rois* 
Mérovingiens»  486.  &jitivAcw[  dir- 
vifion  en  (rois  Ordres  ùbùùc  dans 
les  Gaules  fous  nos  Rois»  fOi^&fmv^ 
ils  parvenoiem  aux  Emplois  les  plus 
importans  de  la  Monarchie  >  507*  & 
fitiv.  s'allioient  par  mariage  avec  les 
Francs;  f ij.C^yîriV.  plufieursufagcs 
qu'ils  avoient  établi  dans  les  Gaules^ 
continuent  d'avoir  lieu  fous  les  Roi» 
Francs,  j87.^/«iv^ 

Rouyer  (  le  Ptre)  Jéfuke,.  nommé 
Roveti  par  le  P.  Daniel  >-  Roverius  ea 
Larin ,  pubhe  THiftoire  de  P Abbaye 
de  Saint  Jean  de  Réomay ,  &c.  II.  x6^ 
fès  Notes  fur  une  Chartre  de  Clovis.» 
font  propres  à  faire  douter  de  fon  au« 
tiienticiie ,  107.  critique,  ix6^ 

Rojâmiy  quels  en  étoient  autrefois 
Ibsdevoirs^^  L  15^  ,  ^{9* 

Rufus  (  Cluvius  )  Gouverneur  de 
l^Efpagne  ,  fà  conduite  pendant  la 
difpute  de  TEmpire ,  1. 484. 

RugiU  1  Roi  des  Huns  ^  prend  les- 
armes  en  faveur  d'Aëtius  »  L  ^90» 
'V  'Ruin4Tt(  D.  Thierry  }.  donne  une 
belle  édition  de  Grégoire  de  Tours  » 
D.  p.  ±o  /  3 1.  (à  remart)ucfttr  le  ftyle 
de  cet  Ecrivain,  I.  f  41.  Ion  fentimens 
fur  l'état  des  habitants  des  Gaules- 
fous  la  domination  de  nos^  premiers- 
Rois,,  U,5ij4- 
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_  Abinus ,  f  Julius  )  Gaulois ,  atta* 
que  la  Cité.des,5equanois>«ft  défait^ 
ace.  I.  iSv 

SagièkrâHiSi  mot  Franc  larinifé ,  ce 
qu'il  fignifie,.  II.  439* 

Sainte-*  MéUê ^ remarques  fur  cette 

•Ville,  U-53^^ 

Sâliem.  Voyez  Francs. 
S^liqui^  Loi  Saliqui  >  on  ^ucl  cens 
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elle  fac  imprimée  en  France  pour  la 
|)remïcre  foi$>  D.  p.  34.  le  préambule 
de  cette  Loi  cité,  IL  1^0.  remarques 
•fur  rarticle  de  cette  Loi  où  Ton  rroit 
trouver  la  Sanétion  qui  exclut  de  la 
Cotirorine  les  Filles  de  ^a  Maifon  de 
f  rarice,  398  &  fuiv.  recherches  fur 
cette  Loi ,  4 1 3  <^  fàv.  ce  qu'elle  fta- 
tue  fur  les  peines  pécuniaires  aux- 
quelles les  meurtriers  doivent  être 
condamnés,  42 f>'  pourquoi  elle  n  or- 
donne pas  la  peine  de  mort,  &c.  418. 
Sanâion  de  cette  Loi  ,  4^0.  indu- 
dtions  tirées  de  plufieurs  de  fes  arti- 
cles ^  so^  &Juiv^  yi(J  ,  517.  remar- 
ques fur  un  autre  de  (ts  articles^  602; 

Salique  ,  Terres  Saliques  ,  cfpece  de 
Fiefs  afFcftés  aux  Francs ,  II.  ^45.  à 
quelle  condition  on  les  conféroit  ; 
•elles  étoiem  des  véritables  Bénéfices 
Militaires ,  546, 547  &  fuiv.  ces  Ter- 
res n'étoient  point  exemptes  du  Tri- 
but ordinaire  ,  577  &faiv. 

Salmen  ,  Prêtre  de  Marleille ,  fon 
Traite  de  la  Providence^  contient  des 
chofcs  curieufes  fur  l'état  des  Gaules 
du  tenis  de  Clodîon ,  D.p.  18.  pein- 
ture qu'il  fait  de  la  mifere  des  Ci- 
toyens ,  des  itifuftices  des  Officiers 
Romains  dans  le^Gaules,  &c.  L  331 

&  fuiv. 

Saniregejilus ,  Duc  en  Aquitaine , 
'eft  tué  par  des  afTàfltns  *,  fes  enfans 
négligent  de  venger  fa  mort  >  8c  font 
punis  de  cette  négligence ,      IL  49 1 . 

Sangibanusy  Rois  des  Alains  établis 
dans  rOrléanois ,  promet  de  livrer 
Orléans  à  Atrila  ♦  I.  3(>7.  eft  obligé  de 
joindre  Tarmée  Romaine  ,  ^  79.. 

Sapaudia ,  Pays  àinfi  appelle  où  les 
reftes  des  Bourguignons  obtiennent 
des  quartiers  >  ^     I.  3  o  3 ,  3  04» 

Sarus ,  Got  de  Nation  ,  attaché  au 
fervîce  d'Honorius  ,  remporte  plu- 
'fieurs  avantages  furConftantin  &  Taf- 
fiégc  dans  Valence,  L  20 j.  levé  le 
*fiége  pour  fe  rétirer  en  Italie ,  on  il  ne 
peut  repafîcr  qu'après  avoir  abandon- 
hé  fon  butin  aux  Bagaudes,  ibid.  (ê 
îectc  dans  le  parti  de  Jovinus  i  reit- 
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contre  Ataulphe  qui  le  fait  tuer  pour 
une  vieille  querelle ,  &c.  130: 

*  Savons  (  les  )  du  règne  de  François 
premier  ^  étoient  épris  uniquement 
de  la  Grèce  &  de  Tltalie  ;  leur  indi- 
gnation contre  les  anciens  peuples 
Barbares,  I>.  p*  33»  34.  leur^ dédain 
pour  les  Monumens  Hiftoriques  de 
ces  Peuples  retarde  l'éclaircififement 
des  Annales  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife  ,  ihid.  qui  font  les  Savarts  à  qui 
Ton  doit  la  connpiQànce  de  ces  Mo- 
numens ,  '   •  i€; 

Sauromates ,  les  Gots  font  défigné» 
fous  ce  nom,  I.  i8i. 

'  Saxonique ,  Rtv^e  Saxanlque^  partie 
du  rivage  de  la  Grande  Bretagne, 
*  pourquoi  il  eft  arnfi  appelle  dès  le  Ille 
fiecle ,  1. 74  &  fuiv.  la  Côte  de  la  Cité 
*dc  Bayeux  eft  auflî  nommée  Rivagk 
Saxonique  au  Vc  fiecle  ,  -76.  Saxons 
Beflîns ,  ibid.  Voyez,  IL  469 ,  470. 

Saxons ,  quel  Pays  ils  habitoient  ; 
leurs  Ifles  >  I.  14?.  étoient  le  (feau  des 
Gaules  au  V*  fiecle ,  .149.  conftru- 
étion  de  leurs  Bâtimens  de  Mer,  1 50 
^  fuiv.  quelles  expéditions  ils  entre- 
prenoient  avec  leurs  Flottes ,  içj, 
I  j4.  leur  Religion ,  iss*Saxons  joints 
à  Actius  contre  Attila,  qui  ils  étoienr, 
382, 383.  leurs  progrès  dans  la  Gran^ 
de  Bretagne ,^24.  Alliésdes  Vifigot^, 
Jçur  expédition  fur  la  Loire  \  rïs  cii 
-font  chaffés  \  leurs  Ifles  prifes  par  le» 
Francs;  ce  qu'il  faut  entendre  par  ce» 
Ifles,  5  j4  &fmv.  quelle  éroir  la  conî- 
(Htution  de  leur  fociété  ,11. 428,425;". 
peuplade  de  Saxons  dans  les  Gaules, 
'4'68  &  fmv.. Saxons  Azni  la  Grondé 
•Bretagne ,  &c.  470  &fuiv. 

Sctpion  TEmilien  ,  dçftru£èeur  de 
Carthage ,  de  quel  genre  de  mort  il 
mourut,  &c.  L  ^og- 

Scriptura  ou  jigrarium ,  efpecc  de 
taxe ,  '  L  î  T  r^ 

Scyther^  Nation  Scythique^  peuples 
compris  fous  ce  nom ,  L  1 84.  lont  dé- 
fignés  par  divers  noms  >  ï8j  ,  r%6^ 
entièrement  femblables  aux  'Partares>. 
6cç.îbid.  & ^iv.  Hofç:^Mains^Hum^ 
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Sebâfilanus ,  gendre  de  Bonifacius , 
eft  ^ir  Maître  de  la  Milice  en  Italie 
^près  la  more  de  Ton  beaupece,  L 
Z89.  il  eft  dépofc ,  &c.  190. 

.  Séfuueurs  JRomains ^  (\ts)  ne  pou- 
yoienc  être  adjudicataires  des  Fermes 
publiques  j  1. 103. 

.  Senteur  s  y  (Senior a  )  Chefs  des  Francs 
(bus  les  Rois ,  L  594 ,  II.  4  {7.  qui  ils 
jécoienc,  &  leurs  fondions ,  i^iVi.  & 
fuiv.  Arcbi-Séttiiwrs y&cc*  ^i^.  étoienc 
Juges  durant  la  paix  &  Capitaines  du- 
rant la  guerre^  440. 

Siftimaniey  diverfité  de  rentimens 
far  la  fignification  de  ce  mot  \  ce  qu*il 
ifignifie  dans  une  lettre  de  Sidomus , 

Serfs  d'héritage ,  Serfs  de  corps  & 
J^beritdge ,  leur  différence  i  *S^^/jf  appar- 
tenans  aux  Eglifes  9  L  1 3.  d'où  prover 
noie  le  grand  nombre  des  Serfs  en 
France  •  1 4.  II.  418.  Serfs  de  biens  ou 
d'héritage ,  410,^  Serfs  des  Nations 
Germaniques  étoient  capables  du  ma- 
niement des  aroies  >  II.  411 9  4»z. 
fierfs  des  Eglifes  étoient  reçus  à  renr 
dre  le  témoignage  en  Champ-clos  ^ 
&c.  ibld.  il  étoit  défendu  aux  Serfs  de 
xouteefpece  de  porter  de  longs  che- 
veux j  abrogation  de  cette  Loi  an 
Xllc  ficelé,  606. 

Seronatus  ,  mauvais  Citoyen  nienr 
tîonné  dans  les  Lettres  %e  Sidonius , 

I.  564* 

Service  Divin  i  célébré  fans  difcon- 
tinuation  dans  plufieurs  Monafteres 
Ac%  Gaules  :  le  relâchement  des  Ecclé- 
fiaftiques  a  aboli  cet  ufage  ;  Sixte  V. 
Vouloir  le  rétablir  lorfqu'il  mourut , 

II.X9J. 

Servitude  Germanique  y  ^n  quoi  elle 
confiftoit,  I.  13^  II.  418.  comment 
elle  s'introduit  dans  les  Gaules,  &c. 
419 ,  4L0.  n'eft  pas  entièrement  dé- 
truite en  France ,  ibid.  Servitude  Ro- 
maine ^  abrogée  en  France  foù9  les 
.Rois  de  la  féconde  race  9        IL  4x0. 

Seyere  Sulpice ,  fon  Abrégé  de  THi- 
ftoire  Eccléfiaftique  ,  D»  p»  17.  (es 
Dialogues  cités  »  L  10. 
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Sevetus ,  eft  proclamé  Empcrenc 
d'Occident  fans  attendre  l'agrémenc 
de  celui  d'Orient  /L  479.  defordrcs 
où  cette  proclamation  jette  TEmpire» 
480  &  juiv.  obtient  l'agrément  de 
Léon  Empereur  d'Orient  ^  48 1*  meure 
empoifonné,  fii. 

Sidonius  (  Caïus  Sollius  ApoUina* 
ris }  Evëque  d'Auvagne ,  fes  Lettres 
Se  [c$  Pocfies  utiles  pour  l'Hiftoire  de 
fon  tems ,  D^  p.  z8..  jugement  ûir  fe; 
Vers»  19.  (es  Ouvrages  imprimés  avec 
les  Commentaires  de  Savaron  &  du 
P.  Sirmond,  31.  Vers  de  cet  Autenr 
expliqués,!.  115.  peinture qu il  fait 
de  Théodoric  IL  Roi  des  Yifigots  & 
de  ïk  Cour  dans  une  de  fes  Lettres  ^ 
40i,&[uiv.  conjeftures  fur  cette  Let- 
tre de  Sidonius  ,407 ,  408*  obferva* 
tions  fur  uu  ps^ge  de  cet  Auteur , 
411  C^  fuiv.  autre  paflàge  examiné, 
.4 1  (,  4 1 7*  en  quel  tems  il  devint  E vê« 

aned'Auvergnei  réflexions  fur  deux 
e  Ces  Lettres ,  ^10  &  fuiv.  fes  plain- 
tes'fur  la  ceflîon  faiiic  aux  Vi(J|ots  de 
fa  patrie  ,  ^ 79.  les  Vifigots  l'en  tien- 
nent éloigné  long'tems,  &  lui  per- 
mettent enfin  d'y  revenir ,  &c.  580. 
circonftances  de  ion  exil ,  590  &  fuiv. 
réflexions  fur  (on  filence  &  fur  fon 
recueil  de  Lettres  >  591 ,  ^91.  meurt 
après  avoir  prédit  qui  (croit  fon  Suc- 
cefieur ,  6i8«  remarque  fur  ceae  pré- 
diâûoo  9  619. 

Sigeberty  Roi  des  Francs  Ripuaires» 
attaqué  par  les  Allemands  >  appelle 
Clovis  à  fon  fecours  \  eft  bleue  i  la 
bataille  de  Tolbiac ,  II.  ^5.  eft  fur*- 
nommé  le  Boiteux  à  caufe  de  cette 
bleflùre  »  190.  eft  tué  par  des  aiFaflins 
fubornés  par  fon  fils ,  i  j  { .  étendue 
de  fon  Royaume ,        ^    * 57  ^  A^^* 

5i^fr/^>  Succcfièur  immédiat  d'A- 
taulphe  au  Trône  des  Vifigots,  eft  toé 
peu  de  tems  après  fon  éleâion ,  L  a;^* 

Sigifmond  »  fils  de  Gondebaud  Roi 
des  Çourguignons ,  Lettre  écrire  en 
(on  nom  après  qu'il  eut  été  fait  Pa- 
trice ,  à  l'Empereur  Anaftafe,  IL  91* 
Ion  voyage  à  Conlbntinople  »  9}  >  ^» 
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âfoic  abpiré  T  Arianifme  avant  la  more 
de  Ton  père  >  i  f  8.  fuccede  â  fon  pere> 
189.  en  quels  termes  il  écrivoît  à 
^Empereur  Anaftaie,  ijo  &juiv.  fait 
périr  fon  fils  Sigeric  par  les  artiâces . 
d*une  marâtre  ,  194  >  295.  ic  retire 
pendant  quelque  tems  à  Saint  Mau- 
rice en  Valais  pour  y  faire  pénitence  i 
fondation  qu'il  fait  dans  ce  Mona* 
ftere ,  Hid.  eft  attaque  par  Clodomire» 
Chi)debert  >  &  Clotaiie  ,  perd  la  ba- 
taille» s'babitle  en  Religieuic  &  fe 
tient  caché  \  eft  trahi  par  fes  Sujets  » 
fait  prifonnier  j  &  donné  en  garde  â 
Clodomire ,  a  j6, 197.  fa  fin  tragique 
&  celle  de  fa  femme  &  de  fes  enfans, 

30 1. 

Sirmond ,  (le  Père)  Jéfuite,  une  de 
les  Notes  fur  Sidonius  réfutée»  1. 446 

&  fuiv. 

'  Sixte  y.  Pape  »  éloge  de  fa  grande 
tme  ;  deflfèin  qu'il  étoit  prèe  d'exécu- 
ter lorfqu*il  mourut ,  II.  19  f. 

Soie ,  pourquoi  le  commerce  des 
écof&s  de  501V  étoir  interdit  aux  par- 
ticuliers >  L I  }7*  fon  prix  exceflfif  fous 
l'Empire  d'Aurelien  ,  pourquoi  il  eft 
considérablement  diminué  fous  celui 
dejuftinien,  138. 

Sel  d'er  du  Bas  Emphe ,  fon  poids 
Se  Ùl  valeur}  I.  9 1.  Sots  d'or  Gsulûis  ou 
j^rmeriques  ^  remarques  fur  ct%  efpen 
ces  ,  1. 117,  118.  s'ils  écoient  les  mî- 
mes que  ceux  qu'une  Loi  de  Gonde- 
baud  appelle  jirdaricsnos ,  ibid,  &fmv. 

Stuliers  à  Lune  9  chauflfure  particu- 
lière aux  principales  perfonnesde  l'E- 
tat parmi  les  Romains  »  II.  iZ4»  aif . 

Souverains  (les)  ne  fc  dégradent 
pas  en  acceptant  des  Emplois  cjui  les 
iubordonnent ,  à  certains  égards  »  à 
un  autre  Souvitâin  ;  çxemples  de  no- 
tre tems»  I.  f6î  »  f6i^  II.  aji.  fe  ré« 
fbrvent  le  droit  de  juger  leuts  Soldats» 
en  quelque  lieu  qu'ils  foient  »  lorf- 
qu'ils  les  prêtent  ou  louent  â  d'autres 
Princes  *»  fageflè  de  cette  précaution  » 
I.  611  »  6ii.  les  Souverains  œconomes 
ne  font  pas  ceux  qui  ruinent  leurs 
peuples  t  •  ll.éoc. 
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Statbolder  »  les  Etats  de  la  Provinco 
de  Hollande  exercent  cette  Charge  par 
eux  mêmes»  0cc.  comment  elle  avoic 
padc  dans  laMaifon  d'Orange  »  L  iz  i» 
SiUieon ,  loué  par  Claudien ,  1. 166, 
167  ,  174.  porte  des  coups  funeftes  i 
l'Empire  »  fon  origine  \  fes  vues  am-* 
bitieufes  ;  excite  les  Barbares  â  faire 
une  inyafion  dans  les  Gaules  ,  190  » 
194  »  il  avoir  tiré  de  ccrte  Province 
les  rroupes  deftinée^  à  garder  le  Rhin» 
198.  n'envoie  point  d'armée  pour  rc- 
poudèr  les  Barbares  ;  quels  et  oient  fe» 
deflèins  »  loi.  eft  maflâcré  par  les 
foldars»  zof. 

Suboidinasion  (  la  ).  ame  des  Corp» 
politiques»  plus  rcfpcâée  lorsqu'elle 
eft  l'cfFct  du  mérite  ,  &c  I.  48.  Il  n'y 
en  avoir  aucune  entre  les  quatre  fils 
de  Clovis  »  II.  169. 

Suceeffion  »  la  Loi  de  fucccAion  , 
eft  le  plus  ferme  footien  des  Monar- 
chies héréditaires  ;  elle  produit  vtn 
engagement  réciproque  entre  le  Prin- 
ce &  le  Peuple  »  II.  390*  comment- 
elle  a  été  établie  dans  la  Monarchie 
Françoife  »  ibid.&  fuiv.  cette  Loi  ex-- 
dut  les  filles  de  la  Couronne  »  397  » 
598.  incertitude  de  cette  Loi  dans 
l'Empire  Romain  »  406  &  finv»- 

Sueves  (les)  font  une  irruption  dan» 
les  Gaules  avec -les  Vandales  &  les 
Alains»  I.  194  &  fitiv.  Voyez  Zf6/ 
commettent  des  hofti lires  contre  les 
Romains  en  Efpagne  »  ôcç.  17 1 .  s'em- 
parent de  Lifbonne  »  font  attaqués 
par  les  Vifigots  ;  traitent  avec  (es  Ro- 
mains» y  té.  joints  aux  Allemands, 
(ont  barrus  â  Tolbiac  par  Clovis  & 
Sigebert,  II.  65  » 66.  quels  étoient  ces 
Sueves^  70,71. 

Suiffes ,  Confédérarion  des  Treize 
Canrons  Suiffes^  en  quoi  elle  confiftc, 
L  i5i.  leurs  Diètes»  iz^.^ 

Sulpitius  Alexander^  Ecrivain  du 
cinquième  fiecle  >  fon  Ouvrage  perdu  ; 
extraits  que  Grégoire  de  Toirrs  en  a 
faits,  £).  p.  2}. 

Superindi£lwm ^  crues  fubites  de  la 
cottifation  de  l'arpent  »  1 1 7  >  x  1 8» 
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s'exigcoient  même  des  privilégiée^, 

ibid,  C^  1 1 9. 

Suret/»  (  Secmritds)  quicrance  de  ia 
çotce-parc  d'impôts ,  I*  < ^ f  • 

SyâgriHs  »  fils  d*Egidtas  >  fuccede  â 
Ion  père  dans  le  Gouvernement  de  la 
Cité  de  Soidbns  »  II.  f  •  en  quel  fens 
il  eft  appelle  Koi  des  Romains  par 
Grégoire  de  Tours»  ibïi.  &  6.  fur 

3uels  pays  Ton  autorité  s'étendoit ,  7. 
éfaic  par  Clovis  >  fe  réfugie  chez  les 
Vidgots  >  1 9.  eft  livré  à  Clovis  qui  le 
fait  mourir ,  lojit. 

Symboles  des  Nations ,  &c.  avant  l'in- 
vention du  Blazqn  &  des  Armoiries» 
L  78.  ceux  des  Nations  Germaniques 
9c  des  Francs ,  608. 


T 


Mies  du  Capitale ,  moyen  de  con- 
cilier leurs  dates  avec  celles  des  Faftes 
Confulaires»  1.107. 

Tacite ,  explication  d'un  paflTage  de 
cet  Hiftoricn  ,  1. 1  ^7 ,  i;8. 

Tartares  ("les)  redemblenr  aux  Scy- 
thes dont  ils  habitent  l'ancienne  pa- 
trie iLiS6  &  fuiy.  pourquoi  ceux  qui 
ont  conquis  ia  Chine  obligent  les 
Chinois  à  s'habiller  comme  eux  >  IL 

607. 

TeifaleSy  Nation  Scythique»  L  184» 
185.  une  de  leurs  peuplades  établie 
dans  le  Poitou  y  fubfifte  long-tems 
fans  être  confondue  avec  les  anciens 
habitans  j  IL  4^8 ,  469. 

Terces^  Régimens  d'Efpagnols  na- 
turels qui  fervoiont  dans  les  guerres 
des  Pays-Bas  i  comment  ils  s'y  com* 
portoicnt  quand  ils  n'étoient  pas 
payés»  L  98. 

T/rouenne ,  jouiflbit  des  droits  de 
Commune  fous  l'autorité  immédiate 
du  Roi»&c.  IL  531,  5}i. 

Teutons^  peuples  Barbares  »  d'où  dé- 
rivoir  leur  nom ,  L  279. 

Tbéodai  ,  eft  aflbcié  au  Trône  des 
Oftrogots  par  Amalafonte,  IL  3j8. 
fragment  de  fa  lettre  à  l'Empereur 
Juftinien  j  339.  dépouille  fa  bienfai- 
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trice  de  l'aatorité  foaveeaîne  »  la  re^ 
lègue  &  la  fait  enfuite  mourir  >  ibùL 
&  340.  ce  meurtre  le  rend  odieux  » 
U^id.  Ces  vains,  efforts  pour  détacher  les 
Francs  de  l'alliance  avec  Juftinien  \ 
traite  fecreteroent  avec  Belifaice  ;  eft 
madàcré  par  fes  Sujets,  345. 

Tbeodebert  »  fa  lettre  en  réponlè  X 
1  Empereur  Juftinien  \  remarques  far 
cette  pièce ,  &  fur  le  Prince  à  qui  on 
doit  l'attribuer  »  IL  a  18  <^  fuiv.  eft 
envoyé  par  fon  père  contre  les  Da- 
nois,  &c.  remarque  fur  fon  âge  lors 
de  cette  expédition  ,  £74.  eft  envoyé 
contre  les  ViHgots  ;  prend  quelquts . 
Châteaux  ;.  fes  iiaifons  de  galanterie 
avec  Deuteria  qu'il  époute  après  la 
mort  de  Thierri ,  &c.  j  z  i ,  3 1 3 .  ordre 

Su'il  reçoit  de  Thierri  de  fe  défaire 
u  fils  cie  Sigivaldus  ,  ce  qu'il  n'exé- 
cute pas  >  ibtd^  fuccede  â  fon  père  Se 
s'âfFermit  fur  le  Trône  malgré  les  pro- 
jets de  fes  oncles»  3x4.  fon  cara£bere^ 
22 5^  remarques  fur  deux  de  (es  lettres 
a  l'Empereur  Juftinien  »  343  »  344, 
envoie  des  troupes  aux  Oftrogots^ 
pourquoi  il  leur  envoya  des  Bourgui- 
gnons plutôt  que  des  Francs  ou  des 
Romains  »  3  5 1  »  3  f  3.  fa  première  ex« 
pédition  en  Italie  »  il  y  envoie  enfuite 
Buccellinus  >  3^4  »  368.  pourquoi  il 
avoit  été  obligé  de  répudier  Deuteria» 

Tbéodemif ,  père  de  Thébdorîc  Roi 
d'Italie  »  expédition  qu'il  avpit  fait  fur 
le  haut  du  Danube ,  IL  70. 

Tb/odore  »  Evèqne ,  chaiTé  par  les 
Bourguignons  »  eft  élu  Eveque  de 
Tours  par  le  crédit  de  Clotilde  »  IL 

Tbéodofk  /.  Roi  des  VifigotsJ.  1^6. 
fuccede  à  Vallia,  i6o.  fa  piété  >  306, 
affront  fanglant  que  fa  fille  efliiie  de 
la  part  du  Roi  des  Vandales,  361  • 
périt  dans  la  grande  bataille  contre 
Attila ,  388  >  389.  fesenfanss     391. 

Tbioderîc  //.  Roi  des  Vifigots  après 
la  mort  de  Thorifmond  »  L  401.  fe 
montre  attaché  aux  intérêts  de  l'Em* 
pire ,  403.  fon  portrait  &  fa  manière 

dft 
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Je  vivre  >  iU(L  &  fuiv.  porte  Avitus 
au  Trône  Impérial ,  418.  en  ruprure 
ouverte  avec  le  parti  de  Majorien; 
fait  fa  paix  avec  cet  Empereur  après 
avoir  été  battu ,  &c.  447  »  448  >  4f9. 
fa  mort  violente  >  { 14  »  515.  ferment 
qu'il  fit  pour  gagner  l'atTeâiên  des 
Romains,  II*  479- 

TMoàoflc  y  Roi  des  Oftrogots  >  gou- 
vernoit  lïtalie  fuivanc  les  Loix  &  les 
Maximes  Romaines,  I;>  ii.  défend 
<l'enterrer  les  morts  dans  Tenceinre 
des  Villes ,  607.  fon  caradere  \  eft 
adopté  par  Zenon  &  fait  Conful,  II. 
3}.  fait  la  guerre  a  Zenon  qui  l'enga- 
ge a  tourner  (ts  armes  contre  Odoa- 
cer  &  d  conquérir  l'Italie-,  convention 

au'il  fait  avec  l'Empereur  rapportée 
ifTéremment  par  Jornandès  &  par 
Procopc ,  ibid.  &  fuiv.  fuccès  de  fon 
expédition  en  Italie  \  il  fait  mourir 
Odoacer,  57,  }8.  accueillit  une  par-^ 
cie  des  Allemands  battus  par  Clovis  « 
^crit  à  ce  Prince  pour  l'engager  à  ne 
les  plus  pourfuivre,  6j  >  68.  fon  ma- 
riage avec  une  fœur  de  Clovis ,  ibid. 
guerre  entre  Théodoric  &  Gonde- 
oaud  avant  l'an  cinq  cens  y^ç  &  fuiv^ 
(butient  la  guerre  conrre  Anaflafe  ; 
fes  projets  ;  tait  la  paix  avec  l'Empe- 
reur j  quelles  furent  les  conditions  da 
Traité,  1x7»  118.  cherche  à  s'agran- 
dir du  côté  des  Gaules;  fe  ligue  avec 
Clovis  contre  les  Bourguignons  ,  1 }  i 
&  fuiv.  fa  conduite  dans  cette  guerre, 
1 40  6*  fuiv.  fe  met  en  poflèfuon  de 
Marfeille  &  de  la  Province  Marfeil- 
loi  fe  ,  i^x&  fuiv.  qu'il  a  pofledé  ce 
Pays  à  titre  de  Conquérant  &  non 
comme  Tuteur  d'AmaUric  >  ibid.  /aie 
la  paix  avecGondebaud  &  donne  une 
At  fes  filles  en  mariage  à  Sigifmond , 
fils  de  ce  Prince,  \6t*  (t%  raifons 
pour  maintenir  la  paix  dans  les  Gau- 
les,  i6x ,  162.  fes  Lettres  à  fon  gen- 
dre Alaric  &  a  Clovis  pour  les  enga- 
ger à  vivre  en  paix»  1*4  &  fuiv.  cher- 
che à  s'arroger  une  efpece  de  fuperio- 
f  ité  fur  les  Rois  Barbares  des  Gaules  ; 
fa  Lettre  à  Gondebaud>  166,  167. 
T9mi  IL 
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montre  fa  partialité  contre  Clovis 
dans  une  lettre  aux  Rois  des  Turin- 
giens  de  la  Germanie  s  remarque  fur 
la  fûfcription  de  cette  lettre ,  J6y  & 
fuiv.  tems  auquel  ces  lettres  ont  été 
écrites,  169.  fecourt  les  Vidgots  ;  fa 
marche  fait  lever  le  fiége  de  Carcaf- 
(bnne,  194,  19^.  envoie  une  armée 
qui  délivre  Arles  afliégéé  par  les 
Francs  Se  par  les  Bourguignons  ^  205. 
récompcnie  les  habitans  de  cette  Ville 
de  leur  brave  défcnfe  >  107.  fe  rend 
maître  d'Avignon ,  loS.  remporte  un 
avantage  confidérable  fur  les  Francs  9 
209.  eft  reconnu  pour  Tuteur  d'Ama- 
laric  fon  petit-fils ,  règne  en  ce  nom 
fur  les  VifigotSjfait  la  paix  avec  Clo- 
vis ,  z  10  &  fuiv.  fa  mort  ,283.  état 
de  fa  famille  lorfqu'il  mourut ,  3  j  )  > 
3  34.  maxime  de  fon  gouvernement , 
dans  Tadminiftration  de  la  Juftice, 
obfervée  par  fes  Succeflèurs  ^  4^9  , 
500.  fait  couper  la  tête  à  quelques  Ju- 
pes i)out  avoir  fait  durer  un  procès^ 
tbld.  ufage  qu'il  pratiquoit  en  accor- 
dant des  exemptions,  Ç7;. 

Toeodofe  le  Gmnd y^^oVii  ptèfque  le 
Paganifme  en  Orient  j  n'a  pas  le  tems 
de  détruire  celui  des  Gaules ,  I.  16: 
donne  radminiftration  de  l'Empire 
d'Occident  à  Stilicon  pendant  la  mi« 
norité  d'Honorius  ,  190^  remarque 
fur  fa  poftérité,  z6  y ,  i66,  Fbjéz.  416. 

Tbeodofe  le  Jeune  y  fuccefTeur  d'Ar- 
cadius  i  l'Empire  d'Orient ,  L  204. 
refufe  de  rcconnoitre  Confiance  pour 
fon  Collègue,  &c.  160.  devient  de 
droit  Empereur  d'Occident  par  li, 
mort  d'Honorius,  161.  s'oppofe  d 
Joannès  proclamé  Empereur  en  Italie, 
t6^  &  fuiv.  envoie  une  Flotte  en  Afri- 
que contre  les  Vandales  Sr  la  rappelle 
avafit  qu'elle  eût  rien  exécuté  ,  31  r. 
fa  mort  ^  35(7,  fon  Code  a  été  iong- 
temsen  vigueur  dans  une  partie  des 
Gaules,  491, 493. 

Theudis ,  eft  proclamé  Roi  des  Vifi- 
gots  ,*  quoiqu  Arien  >;il  traire  bien  les 
Catholiques  ;  foutient  une  guerre  con- 
tre les  Rois  des  Francs ,  IL  287,  i88. 

Pppp 
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TheudifcluSf  Général  d'une  armée 
de  Vifigocs ,  fe  laiHè  gagner  par  l'ar- 
gent &  par  les  prières  des  France,  &c. 

11.187^^88. 

Thierri^  fils  aîné  de  Clovis,  foumet 
l'Albigeois  ,  la  Rouergue  &  l'Auver- 
gne y  IL  194.  écoic  fils  d*une  concu- 
bine ;  parcage  les  Etats  de  fon  père 
avec  Tes  frères  fils  de  Clotide  ^xGi  & 
fuiv.  fc  ligue  avec  Hermanfroi  contre 
Baderic;  (a  première  expédition  dans 
le  Pays  des  Turingicns  5  Hcrmanfroi 
lui  manque  de  parole,  178 >  179.  en- 
gage Clocaire  fon  frère  à  l'aider  con- 
tre les  Turingiens;  fuccès  de  leur  ex- 
pédition ;  ils  foumettent  le  Royaume 
des  Turingicns*,  a8o  &  fuiv.  dreflc 
Â^%  embûches  à  Clotaire  qui  ne  réuf- 
fiiïènt  pas  ;  fait  tomber  Hermanfroi 
dans  le  piège  >  &  fe  défait  de  lui,  182. 
s*il  eut  part  à  la  dépouille  des  fils  de 
Clodomire,  310.  refufe  de  prendre 

f>art  à  l'entreprife  de  fes  frères  contre 
es  Bourguignpns  ,*  appaife  fes  Sujets 
mécontensde  ce  refus,  311,  }i5.  il 
les  conduit  dans  l'Auvergne  &  leur 
en  donne  le  pillage,  314.  par  quels 
moyens  il  étouffe  la  révolte  de  Mun- 
deric ,  3 1  f ,  3 1(^.  fe  raccommode  avec 
fes  frères,  &  prend  part  à  leur  entre- 
prife  contre  les  Bourguignons,  i^/'i/. 
&  fuiv.  fe  , défait  de  Sigivaldus  fon 
parent ,  &  écrit  à  Theodebert  de  fc 
défaire  auffi  du  (As  de  ce  Sigivaldus  ^ 
(8cc.  323.  fa  more ,  324,  325.  â  quoi 
fa  mort  eft  attribuée  par  -Cafliodore , 
ibid.  &  32e.  avoir  fait  rédiger  la  Loi 
des  Ripuaires ,  41;  &  fuiv. 

Thot ,  adoré  comme  Dieu  du  Ciel 
par  les  Germains,  L  279,  280^» 

Tborifwond,  danger  qu'il  court  dans 
la  bataille  des  Champs  Càtalduniques , 
!•  389, 390.  eft  proclamé  Roi  des^Vi- 
figots  y  veut  forcer  le  camp  d'Attila 
&  venger  la  mort  de  fon  peie  Théo- 
dorici,  Aëtius  ne  veut  point  agir, 
391.  fe  retire  dans  (es  Etats  par  les 
confeilsd'Aëtius,pour  aiTurer  fa  cou- 
ronne, tbid.  "&  391.  fait  la  guerre  aux 
Alain^  établis  fur  les  bords  de  la  Loi- 
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rc  ',  399  3  400.  eft  tué  par  (es  freref  *» 

Tibaton ,  engage  i  fa  révolte  les 
Provinces  Septenrrionales  des  Gau- 
les, L  291 ,  292,  29{.  eft  pris ,  &c* 

297. 

Tib^e ,  tranfporte  des  Germains 
fur  la  gauche  du  Rhin ,  L  7.  fait  aflàf* 
iiner  le  jeune  Agrippa,  35.  fe  portoic 

four  Imferâtor^zyziïi  qu'il  eut  accepte 
Empire  ,  3e  >  37.  ne  croyoir  pas  la 
dignité  Impériale  incompatible  avec 
les  fondions  de  la  Magiftrature,  43. 

Tiers  &  Danger  ,  (  Droit  de  )  en 
quoi  il  confifte,  L  \o6.  eft  femblable 
â  un  ancien  Droit  établi  dans  les  Gau- 
les par  les  Romains,  107  &  fuiv.  d'où 
vient  <)u'il  ne  fubfifte  plus  qu'en  Nor^ 
ma n die,  ibid.  Ployez.  124. 

Ttmariots\  Milice  Turque,  quelle 
eft  cette  efpece  de  Soldats,        L  8j. 

Tongri  ëc  Toringi  ^  Tongria  &  Tarin^ 
^/4,  doivent  s'entendre  du  Diocefe  de 
Tongrcs  dans  Grégoire  de  Tours,  L 
277  &  fuiv.  Tongriem  établis  dans  lef 
Gaules  par  Auguftc,  281  &  fuiv.  fub- 
jugués  par  Clovis ,        II.  t^&  fuiv. 

Tonfure  Ecciéjia/Uque  ,  conjeàurc 
fur  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à 
cette  cérémonie ,  II»  448 ,  449  ,  60^^ 

Touloufe ,  eft  cédée  au  Roi  des  Vifi- 
gots ,  L  229.  prétention  de  fon  Capi« 
tolc,  ^  n.  5îj. 

Tournai ,  réfTdence  de  Clovis  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  rè- 
gne ,  L  613.2.  remarque  fur  Térar  po- 
ftéricu» de  cette  Ville,  633.  IL   si^'* 

Tours  jh  Comte  de  cette  Cité  étoit 
nommé  par  l'Evêque>,&c^ir.  J67.  fc» 
Habitans  prétendoient  être  exempts 
du  Tribut  public  ;  ce  privilège  leur 
étoit  contefté  par  nos  Rois  ^  comment 
Dagobert  L  rermina  cette  difpute  > 

ibid.  &  J69  &fuiv. 

Toxiétndrïe ,  qoel  Pays  c'étoit  »  L  i  J7» 

Trapus ,  fignificaiion  particulière 
de  ce  mot,       ^     L  68,  69.11.  ^2^* 

Trêves  y  lieu  de  la  réfîdence  du  Pré- 
fet du  Prétoire  des  Gaules,!.  63.  Mé- 
rropole  de  tout  le  Diocefe  de  ce  Pré» 
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f^^it^i*  prife  &  faccagce  par  les  Ri- 
puaires ,  f  co. 

Tribunaux , pour  l'adminiftration  de 
la  Juftice ,  de  qui  ils  étoienc  compo* 
(es  chez  les  Romains  ;  les  Barbares  au« 
ronc  9  Celôn  l'apparence  ,  fuivi  cet 
ufage  Roniain ,  IL  45^8.  Tribunaux  mi^ 
p4rtis\  ôcc.  ibid.  &  fuîv. 

^  Troupes  Româîne$ ,  au  Ve  (iecle  de 
deux  cfpeccs  ;  Troupes  de  Campagne , 
Soldats  préfens ,  leur  origine  ,  I.  79. 
leur  Chef»  Afaitre  des  Soldats  préfens  y 
ibid.  ces  Troupes  comparées  aux  Janif- 
faires  ;  divilées  en  Soldats  Palatins^ 
(Se  Soldats  accompagnans ,  80.  étoienc 
le  nerf  des  armées  Romaines ,  8 1  •  Loi 
d'Arcadius  &  d'Honorius  fur  ces 
Troupes ,  ibid.  celles  des  Gaules  fe  fou- 
metcenc  à  Clovis  ;  réflexions  à  ce  fu- 
jec;  IL  loi  »  109  ,  ixo. 

Troupes  de  Garni fon  on  de  Frontière^ 

I«7^>  8i.  â  qui  elles  dévoient  leur 
origindPiueUe  efpece  dcTroupes  c'é- 
toit,  81  &  fttiv.  réflexions  fur  leur 
genre  de  vie  ,  84,  8f.  reflèmbloicht 
aux  Timariots  de  l'Empire  Ottoman, 

ibid. 
\  Troupes  Etrangères  des  Romain  s  fous 
le  Bas  Empire ,  L  87  C^  fuiv.  Voyez 
Confédérés.  Letes. 

lulum ,  Got  de  Nation ,  fait  Patrice 
par  Atfaaiaric,  fervices  qu'il  avoir 
rendu  dans  Arles  afliégée  par  -  les 
Francs  &  par  les  Bourguignons ,  IL 
zoi.  autres  fervices  dont  les  Oftro- 
gots  lui  éroient  redevables,         )oo. 

Turcs  ,  fies)  n'ont  point  d'ordre 
de  Nobleflè  ,  Quoiqu'ils  aient  beau* 
coup  de  confideration  pour  quelques 
familles  illuftrées  de  leur  Nation ,  IL 
^  1  $ ,  414.  font  toujoursTcrr^f  quel  que 
foit.le  lieu  de  leur  naiflfànce ,  4(^5.  ont 
réduit  les  Grecs  dans  un  état  appro- 
chant de  l'efciavage ,  487. 

Turingiens  (les)  de  la  Germanie, 
aflbciés  avec  les  Varnes  &  avec  les 
Herules,  IL  1^7.  s'écabliflcnt  fur  la 
gauche  de  l'Elbe  &  s'emparent  d'une 
partie  de  l'ancienne  France ,  &c.  ij6. 
cxercetu  des  grandes  cruautés  fur  la 
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Nation  des  Francs,  180 >  181.  ils  font 
défaits ,  &  leur  Pays  eft  fournis  par 
les  Francs  »  ibid.  &  182. 


V. 


AiffeauXy  les  gros  vaifleaux  n'a« 
voient  point  fur  les  petits  la  même 
fuperiorité  qu'ils  ont  depuis  l'inven- 
tion de  l'Artillerie,  &c.  L  i  j  j ,  1 54. 

f^dlentinien  /•  Empereur ,  remporte 
une  viâoire  fur  un  corps  de  Saxons, 
&c.  L  149. 

Falentinien  //.  infortune  de  cet  Em- 
pereur trahi  &  mis  â  mort* par  Arbo- 
gafte  j  L  170  ,  1717 

Valentinien IIL  fa  naiCTance  ,  L  iy(J, 
eft  fait  Nobiliflîme  ou  Céfar,  264. 
eft  proclame  Empereur  d'Occident  , 
26  f  •  traite  avec  les  Vandales  &  leur 
laiuè  une  partie  de  l'Afrique,  29f. 
fait  la  paix  avec  les  Vandales  951c. 
fes  foupçons  fur  la  conduite  d'Aëcius 
qu'il  tue  de  fa  propre  main, 409, 410. 
eft  tué  lui-même  peu  de  cems  après» 

411. 
VaUntinuSy  (  Tullius)  Chef  des  Dé- 
putés de  Langres  a  une  Aflemblée  gé- 
nérale tenue  à  Reims ,  prononce  un 
difcours  violent  contre  l'Empire  Ro« 
main,  L  ^i. 

Fallia^  s'empare  du  Trône  des  Vi- 
figots  ,  après  s'être  défait  de  quelques 
compétiteurs,  L  2; 6.  entretient  l'ac» 
^  cord  fair  entre  les  Romains  &  Ataul- 
'  phe  \  {\  ce  fut  fa  première  idée  ou  s'il 

Î^  fut  forcé  ,/(ii.  rend  PJacidie  &  pa(Tè 
es  Pyrénées,  237.  (es  exploits  en  hC- 
pagne,  &c*  256*  f#mort ,  i6o. 

Valois  (  Adrien  de  )  fc  coffforme  à 
l'opinion  reçue ,  &c.  entrevoie  la  vé- 
rité, D,p.  3f,  3e.  critique  une  cor- 
rcâion  de  M.  Ducange,  L  219,  220. 
corrige,  un  paftàge  des  Faftes  de  Prof* 
per  ,31;.  réfuté ,  350  ,  3  p.  critique 
Jornandès  avec  fondement,  ^26.  ion 
erreur  fur  les  Sénieurs  (Senïores)  des 
Francs ,  IL  439. 

flamba  ,  Roi  des  Vi/igots  ,  drelTè 
rétat  de  fa  ^Monarchie  *,  fait  quelque 

Ppppij  . 
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expédition  contre  les  Francs  *,  fc  mec 
devoir  d'accommoder  les  difFé- 


cn 


rends  des  Eyèques ,  &c.  II.  171, 17} • 
f^andates  y  peuples  de  la  Nation  Go- 
thique ,  étoienc  le  peuple  Barbare  donc 
oniaifoit  le  moins  de  cas,  1. 181.  une 
de  leurs  Tribus  fub^ftè  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Etats  du  Roi  de 
PrufTe/,  portrait  qu'en  fit  un  Eleâeur 
de  Brandebourg ,  ibid.  &  i8j.  quel 
Pays  ils  habitoient ,'  s'il  y  en  avoir 
dans  la  Germanie  du  tems  de  Tacite > 
183.  font  une  irruption  dans  les  Gau- 
les avec  les  Alains  Se  les  Sueves^  194 
&  fiiiv.  pa(Iènt  en  Efpagne  »  quel  en 
fut  le  motif,  &c.  loy  &  fuiv.VkndAUs 
SilingUns  exterminés  par  Vallia>i5/> 
2  j6.  Vandales ,  établis  en  Galice,  veu- 
lent fe  faifîr  4e  la  Betique ,  &c.  bat- 
tent Caftinus ,  i(>  1 .  abandonnent  l'Ef* 
pagne  &  paflent  en  Afrique»  date  de 
c^tte  tranfmigration,  168.  font  laif- 
Cés  en  poflèflSon  d'une  partie  de  cette 
ï^rovince  par  Traité  avec  Valencinic» 
fil ,  15^5.  s^emparent  de  Carthage  & 
du  refte  de  la  Province  d'Afrique , 
06  y  $07.  attaquent  la  Sicile ,  3 1  !• 
ont  la  paix  avec  Valentînien  ,  }ii- 
prennent  Rome  &  la  (accagent,  417. 
oattus  en  Corfe  par  Ricimer,  4)9. 
leurs  pirateries  continuelles,  4;^.  en- 
lèvent les  vaiflèaux  de  Majorien  1  qui 
vouloit  les  attaquer ,  avant  qu'ils  tuC- 
fent  fait  voile,  476*  chafles  de  la  Sar- 
daigne  &  battus  en  Sicile  ,  ils  font  la 

Îiaix  avec  TEmpereur  d'Orient,  4&0. 
accagent  les  côtes  d'Italie  s  réduifenc 
l'Empereur  Severus  a  des  fâcheufes 
extrémités,  48 1  ^  ^t.  attaqués  inuti-* 
lement  par  Léon  &  Anthemius,  ^17,' 
518*  font  fubjugués  par  Bélifaire  >  IL. 
^)T.  fucceffion  fînguliere  éc  leurs 
Rois,  f  }2,  m.  ils  s'étoient  appro- 
prié une  partie  des  Terres  des  Ro- 
mains en  Afrique,  551,  craitoient  les 
Romains  durement ,  {61 ,  $6u 

rar us  y  (Quimilitîs)  Commandanc 
pour  Augufte  dans  la  Germanip>  com- 
ment il  fut  farprts  par  les  Cherufques, 
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renife ,  quels  en  font  les  CeuU  & 
véritables  Citoyens ,  &c,  L  4|6,  Con 
Livre  d'or  ,  Sec.  457.  remarques  fur 
fes  Nobles  anciens  &  nouveaux ,  lU 
414.  politique  des  Nobles  de  /^enifi 
poiir  cacher  leur  petit  nocAbre ,  éo7«. 

rerus ,  Evêque  de  Tours ,  eft  relégué 
par  les  Vifigots  &  meurt  en  exil ,  IL 

115 ,  ix6j^ 

FiSorîus ,  Commandement  dont  il 
tft  chargé  par  Euric ,  L  n ^  >  $79*  ^^ic 
conftruire  plufieurs  édifices  en  Au- 
vergne  j  547 ,  548.  eft  qnalifié  de  Duc 
par  Grégoire  de  Tours  ,  &  de  Comte 
par  Sidonius  \  raiibn  de  ces  dtverfes 
dénominations ,  f8o. 

Fienne  (la  Cité  de }  fe  dtclare  pour 
Galba  ^  guerre  fanglante  entre  cette 
Cite  &  celle  de  Lyon ,  1. 17.. 

,  Fignier ,  n  avoic  pas  tous  les  maté- 
riaux néceflaires  au  rétabliâèmefic  de 
l'Hiftoire  de  France  ,  ^«  P*  J  f •- 

.  futile ,  (JJfbs)  ce  mot  emplp|ié  dans 
le  fens  de  celui  de  Cité  (  Civitas  ) ,  IL 

17»  «8. 

yindfx  ,  (  JuHus  y  révolté  contre 
Néron, efl battu  par  Virginius  Rufns». 

Vtndîfcb ,  ancienne  Ville ,  mainte- 
nant ruinée  ,  &c.  IL  7$. 

Fiomade ,  confidéat  de  Childeric  > 
expédient  dont  il  convient  avec  ce 
Prince  exilé  ,  &c.  L  4^1 ,4^2, 

Virginius  Rufus  bat  Julius  Vindex  j. 
doit  une  paitie  du  fuccès  aux  Belges,. 

I.  lé. 

Vifigffts  (les)  s'attachent  au  fervice 
de  l'Empereiir  Araadîus  ^  &  hii  fenc 
enfuite  la  guerre ,  L  iSi ,  i8z.  pren* 
nent  Rome&  la  pillent,  208,  21  u 
évacuent  l'Italie,*  prennent  des  quar- 
tiers dans  les  Gaules  en  vertu  de  la 
conceflion  d'Honortus ,  228 ,  219.  il» 
y  vivent  fuivant  leurs  Loix  nationales 
&  dans  l'indépendance  des  Officiers 
Civils  de  l'Empire,  ibïd.  étendent  leurs 

auartiers  dans  l'Aquitaine  ^  prennenc 
es  liaifons  avec  Jovinus ,  &c.  ren- 
trent dans  le  parti  d'Honorius  ^  &c» 
250.  recommencem  \ts  hofiilicés 
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échouent  dans  leur  tentative  fur  Mac 
fcillc  ;  fur  prennent  Narbonnc  ,  6cc. 
1J3.  idée  qu'en  avoit  leur  Roi  Ataul- 
phc,  2}4,  changent  de  mœurs  &  de 
caraâere  dans  la  fuite,  ce  qui  paroic 
par  les  vieux  Caftillans  qui  en  dcfcen- 
doients  i^  j.  traitent  avec  Honoriusj 
conditions  de  cet  accommodement , 
ibid.  évacuent  les  Gaules  &  prennent 
la  route  d*Ef|)agnc  ,-&c.  136,  x^j. 
rentrent  dans  les  Gaules,  &c.  is  5  ^ 
fuiv.  fnfigots  auxiliaires  de  Caftinus  le 
irahiflcnt  dans  une  adion  contre  les 
Vandales ,  161.  forment  le  ficge  d'Ar- 
les, 6c  le  lèvent  à  l'approche  d'Aciius, 
166.  ils  font  défaits  par  ce  Général , 
ibid.  &  iCjé  rompent  la  paix  ôc  lâ- 
chent  de  s'emparer  deNarboiîne,&c, 
197,  uji.  leur  mérite  particulier  dans 
U  guerre  \  pourquoi  ils  font  battus 
pluficurs  fois  par  Aëtius  v  convien- 
nent avec  lui  d'un  Armiftice,  &c, 
299.  font  attaqués  par  Litorius  maU 
Çré  TArmiftice  -,  mauvais  fuccès  de 
cette  entrcprife»  30î^yiiv.  renou-^ 
ycllent  la  paix  avec  IcsRomains, &c, 
308  &  fiéiv.  fe  joignent  aux  Romains 
contre  Attila  *,  remarque  fur  leurs  ha 
bits  faics  de  peaux  >  37^,  377.  ont 
grande  part  à  la  défaite  d'Atrila ,  387 
&  fuiv.  emportent  le  corps  de  leur 
Roi  tué  dans  la  mêlée ,  en  chantant 
un  Cantique^  &c.  }9u  font  la  guerre 
contre  le  parti  d'Egidius ,  491  »  493* 
afliégent  Arles  qu'ils  ne  peuvent  pren- 
dre ,  494  &fuiv.  s'emparent  de  Nar» 
bonne ,  497.  de  quelle  importance 
leur  étoit  cette  Ville ,  499.  leur  mar- 
che hardie  jufqdcs  fous  Orléans^  ils 
fonr  battus  par  Egidius ,  %oi,  503. 
étendent  leurs  quartiers  après  la  mort 
d'Egidius ,  ^09.  attaquent  les  Sueves, 
Sec.  enfuite  les  Romains,  $16,  leurs 
conquêtes  dans  les  Gaules ,  &c.  C3 1 , 
532.  leur  Code  des  Loix  rédige  par 
,  Euric,  573,  57Î.  Traité  de  paix  ou 
de  trêve  entre  eux  ôc  les  Bourgui- 
gnons ^  conjeâures  fut  ce  point,  589 
&  fuiv.  en  guerre  avec  les  Bourgui- 
gnons ^  IL  z  &fuiv.  leur  jalouiîe  con- 


tre Clovis,  iij  &  fuîv.  font  mis  en 
fuite  à  la  bataille  de  Vouglé  ,  1 90. 
Article  de  leur  Loi  Nationale  ,  191. 
tâchent  de  tirer  avantage  de  la  mort 
de  Clovis,  &c.  quel  Pays  ils  occu- 
poient  dans  les  Gaules  au  V II«  fiecle  » 
Z71,  Z73.  perdent  ce  qu'ils  avoienc 
recouvré  après  la  mort  de  Clovis,  ii6^ 
187.  remportent  des  grands  avanrages 
fur  une  armée  de  Francs  dans  rËfpa- 
gneTarragonnoife^  1^7  ,  2SS.  pen« 
foicnt ,  comme  les  Francs  ,  qu'un 
Prince  d  qui  on  avoit  coupé  les  che- 
veux, étoit  inhabile  à  régner,  309. 
en  quel  tems  leurs  Rois  firent  frappée 
des  pièces  d'or  à  leur  coin,  361,  3(>4« 
remarques  fur  ces  peuples  &  lur  leur 
Loi  Narionale  »  45 j  &  fuh.  prétcn- 
doient  defcendre  de  Mars  tommê  les 
Romains ,  47S ,  479.  les  alliances  par 
mariage  avec  les  Romains  leur  étoîenc 
prohibées  ;  révocation  de  cette  Loi  > 
fis  j  515,  jio.  ils  s'étoient  appro»- 
prié  les  deux  tiers  des  Terres  des  parti* 
culiers,  5^4.  étoient  aflujettis  au  paye- 
ment du  Tribut  public, &c.  S7S»  S?^- 

ritdUanus ,  un  des  Sénateurs  de 
l'Empire  d'Orient ,  grand  rôle  qu'il 
joua  dans^cet  Empire,         IL  88,  ^9-. 

yiteUius ,  renvoie  les  Milices  de» 
Gaules  qui  étoient  venues  a  fon  fe- 
cours  &c.  L 17.  proclamé  Imper ator^  ne 
prit  le  titre  à' j4i4gujie qui  Rome,  38. 

f^itigèsy  cft  élu  Roi  par  l'armée  des 
OftrogotSi  fragment  d'une  lettre  écri- 
te en  fon  nom  ï  tous  les  Oftrogots  , 
pour  leur  faire  parr  de  fon  éleâion  , 
34)* ,  j4(>.  fait  des  démarches  infru* 
âueufes  pour  obtenir  la  paix;  déta- 
che les  Francs  de  Talliance  avec  Jufti- 
nien,  &c.  Ibtd.  &  fulv.  prend  des  me- 
fures  pour  réfifter  à  Juftinien,&c.  3  f  z. 

f^ûiufianus ,  Evêque  de  Tours,  foup- 
çooné  d'intelligence  avec  Clovis ,  eft 
relégué  par  les  Vifigots  &  meurt  enr 
exil,  IL  117,  118  ,  iij. 

rougU  ou  Vmllé ,  lieu  où  Clovis 
défit  les  Vifîgors, IL  189,  ipo.  défenfc 
de  ce  fentiment  contre  un  Critique 
moderne  >  291  ^  i^^i.. 
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.                Z  conjonûurcs  de  Ces  affaires ,  f  88,  Cft* 

.  ^^J^  gage  Théodoric  Roi  des  Oftrogors  , 

.^j  EtiOfiycd  reconnuEroperear des  qui  lui  faifoic  la  guerre,  â  tourner  Tes 

Romains  d'Orient ,  I.  554.  Amballà-  armes  contre  Odoacer,  IL  35  &  fuiv. 

deurs  (^u'il  reçoit  de  la  part  du  Sénat  ^oximt ,  fon  Ouvrage  eft  d  un 

Romain  &  d'Odoacer^  propoiiâons  grand  fecours  pour  éclaircirl'Hiftoire 

de  ces  Âmbaiïàdeurs  \  réponfe  qu'il  de  l'établiffcment  de  la  Monarchie 

Jeurfâit,  ^84»  585.  refufé  de  s'unir  Françoife»  D.  p.  24,  paflàge  de  cec 

avec  les  Romains  des  Gaules  &  fe  dé-  Auteur  fur  les  Letes  expliqué,  I.  97. 

termine  en  faveur  d'Odoacer»  587.  ce  qu'il  entend  par  Germanie  dans  un 

il  eft  obligé  d  prendre  ce  parti  par  les  autre  paflàge  1                            1 64, 

findi  U  Table. 


E  R  R  A^r  A    D  V    PREMIER     VOLUME. 


''pAge  9,  ligne  T.  efféuex,  qui.  P.  lo*  Ug,  16.  le,  lifix,  fe.  P.  i8.  %.  31.  qu'elle  >  Uf.  qu'il. 
^  P.  34.  Ug,  36.  écrite ,  Uf*  écrites.  P.  7.  lig.  ii.  &  qu'il  établie ,  lif,  &  qu'il  les  établit* 
P.  II.  lig.  15.  trailatioDy./ry^traoflatioo.  P.  14. /((•  ti'&l'Aâe,/!/!  àl'Aâe.  P.4t.%. 
Jo.  avec,  /i/I avant.  P.  4j*/^*  3.  Soldats ,  lif.  Soldats.  P.  47.  kg,  38.  avoit ,  hf.  auroir. 
P.  105.  lig,  $,  propreté ,  lif,  propriété.  P  zoéS.  lig*  13. Caflîdore ,  Uf,  Caffiodore.  P.  11 8, 
tig,  19.  il  dit  y  tif,  il  e(l  dit.  P.  m.  /r]^.  4*  Caflîdore,  lif,  Ca/Tiodore.  P.  1 30.  hg,  5.  avoieor, 
/#/?  n'avoient.  P.  138.  lig,  10.  incedes ,  ///.  infcâes.  P.  1^7.  lig,  6.  euâënt ,  lif,  eureat^ 
P'  179*  l^g'  ^9*  ^  >  lif'  avec.  P.  104'  lig*  8.  d'Eumenius ,  lif,  qu||iaineDius.  P»  io8.  ///.  13. 
24.  Cooftans  >  /r/.  Coofïantin.  P.  ii8.  //^.  i  j.  fcs  ;  lif,  ces.  P.  151.  lig,  i.  x.  comme  fur  la 
connoifTance  qu'il  avoit  de  nos,  lif,  &  qu'il  avoit  une  grande  connoiflance  de  nos.  P.  ijy. 
lig,  16.  interporlée,  ///.interpolée.  P.  19^.  /(f.  35.  diz-nuiiiéme«  /i/  diz-neaviéme«  P.  304» 
lig,  13.  ezpéditon«  /i/.  expédition.  P.  3x1.//^.  t.  ont,. /(/Ion.  P.  357«/i/.  3^*  Provinces  « 
il/.  Princes.  P.  361.  ùg,  %i,  foit,  /(/Iferoit.  P.  373.  lig,  x,  poilîbla,  /#/. polCblc.  P.  4189 
lig,  31*  (ans,/iy.  dans.  P.  417 -Ug»  30.  réprocité  ,  ///réciprocité*  P*430  /i];.  31.  Odocicr, 
lif,  Odoacer.  P.  4^1.  /#];.  6.  quatre  cens^  ///  cinq  cent.  P.  511.  /r]^«  xi.  de  Gaules  Ulte<* 
xieures  &  de  Gaules  UI  terieures,  lif,  de  Gaules  Citcrieures  &  de  Gaules  Ultérieures  P.  609* 

kUmarge^  Analafis  Childerica y /i/  Anaftafis  Childerici.  P.  ^xi.  Ug,  i6»  Sénat»  Uf  Saint, 
• 

E  R  R  AT  A.  D  V    SECOND    VOLUME. 

pAge  11^. Ugne  %q,  &  il  eft ,  egaciz  &.  P.  1x4.  lig.  '14.  n'empéchoit ,  lif  n'empccbolc 
♦  pas.  P.  154.  /ig.  33.  avoit ,  /i/ avoîent.  P.  i8i.  /jj.  15.  Ton ,  lif,  Vun.'  P.  187.  lig,  ix. 
Alaric  dont  le  projet  de  ne  point  combattre  ,  lifez  Alaric  dont  le  projet  étoit  de  ne  poioc 
combattre.  P.  loo.  lig,  3  5 .  Saint  Cefaire ,  Uf,  à  Saint  Cefaire.  P.  xoj.  /ifj.  X4.  par  Oftro- 
gots ,  lif  par  les  Oftrogots.  P.  xxx.  Ug.x^.fi,  lif  sV.  P.  169,  Ug.  1.  moins ,  lifex,  pins. 
P.  171. /ig.  34.  fcs  fils ,  Uf  à  fes  fils.  P.  304.  lig.  5.  decouragemedt ,  /#/  découragemcnc. 
P'}7S'lig'dirn.  Citées, /i/ Cités.  P.  437. /i^.  11.  Sigveald,/r/  Sigevald.  P.4îj.  /ijf.  5, 
qui, /i/ qu'ils.  P.455-^«.  39.cxercaficnt,  /i/  cxerçaflcnt.  P.  4^1.  /i^.  30.  ordonnées, 
lif,  ordonnés,  P.46%,Ug.  ^6,  Auftrapiu^ . /i/ Euftrapius.  P,  ^yo.  Ug.  ix.  événement,  Uf. 
avènement.  P.  475. /f^.  x7.conrcvcr, /i/ conferver.  P.A97>Ug,  35.  s'cxpliquoient  »•/»/ 
s'appliquoicnt.  P.  50X.  lig,  u.  que  de  la  diverfité,  lif  que  la  dîverfité.  P.  513.  lig.  |. 
4.  Monagrûncc,  lif  Monogramme.  P.5X4.  lig.  30.  Comté,  /i/Comte.P.  54^./!;.  15.  16. 
par  Ahin ,  lif  par  le  Rhin.  P.  5^7.  /f]^.  13.  terminé,  lif  terminée.  P.  5^^.  /r^.  X5.  peu  , 
/if  UA  peu.  p.  ^08.  Ug.  5 .  coatens  »  Uf  content. 


APPROBATION. 

J'AI  lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manu* 
fcric  incicdlé  :  Hifioire  critique  de  t Etabliffement  de  la  Mo^ 
narchie  Françoife  dans  lesji^tules  ^  par  M.  l'Abbé  du  B  o  s  5 
&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puifle  empêcher  rimpreffion. 
Fait  à  Paris  ce  18  de  Juin  1740.     SECOUSSE. 


«■ 


PRIVILEGEDU   ROI. 

LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU,  RoY  DE  FrANCE  ET 
DE  Navarre  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers  j  les  Gens  cenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confeii,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenan^ Civils  &  au- 
tres nos  Judiciers  qu*il  appartiendra;  Salut.  Notre  bien  amé  le  Sieur 
DU  Bos  ,  Abbé  de  Relions  ,  l'un  des  Quarante  de  notre  Académie  Françoi*- 
fe ,  &  Secréraire  perpétuel  de  nocredite  Académie  ,  &  notre  Cenfeur  Royal 
des  Livres  ^  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  Sc 
donner  au  public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hifioire  critique  de  l'EtabliJfe^ 
ment  de  la  Aionétrcbie  Françoife  dans  les  Gaules  y  par  ledit  Sieur  Abbé  dit  Bos, 
s*il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  neceflfàires  , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraâe- 
les  fuivant  la  feuille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre  «^  fcel 
des  Préfentes.  A  ces  causes  ,  voulant  donner  audit  Abbé  DtJ  Bos  les  mar- 
ques d'cftime  que  méritent  fes  talcns ,  fon  fçavoir ,  &  les  applicatiotis  qu'il 
s'eft  toujours  donné  depuis  plufieurs  années  ,  &  fe  donne  encore  aéhiellc- 
ment  à  procurer  au  Public  des  Ouvrages ,  tant  pour  la  Monarchie  Françoife 
&  autres ,  que  pour  l'avancement  des  Sciences  &  des  Belles-» Lettres ,  en  lui 
donnant  le  moyen  de  nous  les  continuer  ;  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
ions  par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  t>uvrage  ci-deffus  fpécifié  en  un 
ou  plufieurs  volumes ,  conjointement  ou  féparément  ^  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  fembtera  ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  notVe  Royaume  pendant  le 
rems  de  vingt  années  confecutives  ,  â  compter  du  jour  de  la  date  defdites 
Préfentes  :  Faifonsdéfcn fes  à  toutes  fortes  de  petfonnesde  quelque  quali- 
té &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflànce,  comme  auflî  â  tous  Libraires  Imprimeurs  ,  & 
autres  ,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ledit  ouvrage  ci-defTus  expofé  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns 
extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit  d'au,qmentation  ^correâion,  chan- 
>îement  de  titre  ,  ou  autrement ,  fans  lapermiffion  exprefic  &  par  écrit  dudic 
Sieur  Expofantou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  â  peine  de  confifcation  des 
exemplaires  contrefaits  ,  de  fîx  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  con- 
tre venans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de,Paris,  l'aïKre  tiers 
audit  Sieur  Expofant,&de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  \  a  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  regiflre  de  la  Coru* 


muûauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelies  ^  que  rimpreflion  de  cet  Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume  »  &c 
non  ailleurs ,   &*que  Tlmpecrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemcns  de 
la  Librairie ,  &,  notamment  d  celui  du  lo  Avril  171; ,  &  qu'avant  que  de 
l'expofer  en  vente»  le  Manufcric  on  l'Imprimé  qui  aura  fervide  copieàrim* 
.preÂion  dudic Ouvrage,  fera  remis  dans  le  mcraeétat  où  l'approbation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  Notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le  $ieurDAGu  esse  au 
Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu'il  en  fera  en-* 
-fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  ce- 
lle de  notre  Château  du  Louvre,  &  un  dans  celle  de  notredic  crès<hcr  &  féal 
Chevalier  le  Siettr  Dagùesseau  Chancelier  de  France  > Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  Vous 
mandons  &  en  joignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofanc  ou  fes  ayans- 
càufe  pleinement  &  paifîblemenr ,   fans  fouffrir  qu'il  leur  (bit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  ;  Voulons  que  la  copie  dcfdites  Pféfcntes  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  foie  ce-*^ 
nue  pour  ducment  fignifîée  »  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez    &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foir  ajoutée  comme  a  To- 
rîginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiifier  ou  Sergent  de  faire  pour 
Texécution  d'icelies  tous  Aâes  requis  &  necelfaires  ,  fans  demander  autre 
permiffion  ,  &  nonobftanc  clameur  de  Haro ,  Chartre  Normande  ,  &  Lee- 
très  i  ce  contraires  i  CAa  tel  eft  fiotre  platfir.  Donné  d  Paris  le  vingt-unie* 
me  jour  d'Avril,  l'an  cfe  grâce  mil  fept  cent  quaranre-un,  &  de  notre  règne 
le  vingt-fixiémc.  Par  le  Roi  ^  en  fdn  ConfeiL   S  A  I N  S  O  N. 

'  Regîjhf^  enfemblt  les  deux  CeJJions  cUdejfous ,  fur  le  Reglfire  X,  de  U  Cbamire 
XojMedes  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y  N^.  486.  fol,  48  {•  conformément  éutx 
anciens  R/glemens  confirmés  par  celui  du  lî  Février  1713.  A  Paris  U  dtuniémi 
May  mil  jept  cent  quarante-un.    SAUGRAIN»  Syndic. 

J'ai  cédé  le  prefent  Privilège  aux  Sieurs  Didot  &  Nyon  fils  ^  pour  en  jofiir 
conformément  au  Traité  fait  entre  nous.  Fait  a  Paris  le  premier  Mai  mil 
fept  cent  quarante-un.     L'A  B  B  £*  DU  B  O  S. 

'  Nous  (buQignés  avons  a({bcié*Madame  la  veuve  Ganeau ,  &  Meflieurs  Nyon 
père  &GifFart,  chacun  pour  un  cinquième.  A  Paris  ce  deuxième  May  nul 
fept  cent  quarante-Hti.    DIDOT-  NYON  £1$ 


De  l'Imprimerie  di  Claude  Simon  père. 
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